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La petite vérole est partout dans Paris. Il est mort trois mille enfants et plus.
Débouchés du papier. — On continue le dessein de retirer le papier qui est sur la place et dont le Koi est garant. Les liquidations sont à rien et on en donne des débouchés qui sont :
l"* Les vingt-cinq millions de rentes sur la Ville qui sont remplies,
2" Les huit millions de rentes viagères sur la Ville,
3° Six millions de rentes perpétuelles sur les tailles,
Les offices municipaux
5° Les lettres de maîtrise,
6° Les monnoies avec 718 d'espèces,
""Quatre millions de rentes viagères sur les tailles.
Arrêt du 28 juillet, qui ordonne que, dans le l""" novembre, on portera les certificats de liquidation dans rrs débouchés; sinon, nuls.
Au^re arrêt du 30 juillet, qui ordonne le [Kiyniunt des T. m. 1
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arrérages dos rentes des tailles non payées jusiju'A présent. On les avoit onl>liées dans l'Ktat i\u Koi.
Bulletins. — Les bulletins de Teniprunt i'aii par la Compagnie en novembre 17-20, dont on ne parloit point, doivent être remis au Trésor ro\al dans le 1*' octobre, pour être convertis en quillances de tinances ù 2 pour cent d'intérêt. Le l)illet de cinquante écus rapportera un écu d'intérêt à 3 pour cent.
r» Août. — Or au poids. — Pendant qu'on est dans la disette de largent blanc et qu'on ne voit que de l'or, voici an arrêt du 5 août qui ordonne qu'on ne prendra plus For qu'au poids. Les louis courants seront reçus sur le poids de 7 deniers 16 grains trébucbants, (]ui est le poids qu'ils doivent avoir au sortir de la fabrique. Ceu.\ de 7 deniers 15 grains trébuchants, aussi reçus. Ceux de 7 deniers IV grains trébuchants, reçus en payant 5 sous de faiblage, et ceux «pii seront d'un moindre poids, décriés et portés aux .Monnoies, pour y être reçus avec des certilicats de liquidation en 8* sur le pied de 900 livres le marc, et sans certificats sur le pied de 9V5. Le surplus de Tarrèt est pour la visite des caisses pour connaître les louis faibles. Ainsi , chacun est réduit i\ avoir un trébuchet, et la diminution se trouve considérable, parce qu'il y a tel louis de kk livres qui perd 8 livres. Cela m'est arrivé. Il faut courir à la Monnoie pour vivre, et l'on ne sait plus ce qu'on a d'argent chez soi, dans l'incertitude du poids de l'espèce. Nouveaux tourments pour les pauvres François (jui, saturés du papier, tombent dans la nécessité du poids de l'or et commencent à regretter le papier.
U'S Comédiens Italiens représentent une pièce (VAynés de ( haUloly qui est une critique iï Inès de Castro. On y rit auliinl qu'on a pleuré .^ l'autre.
PoKT-KovAL. — 11 parolt beaucoup de nîlations imprimées sur la captivité des religieuses de Port-Koyal eii Ifiti'». (>« bonnes lilles avoient la |>luparl fait, «haenne
en particulier, leur relation que l'on a gardée. Cela est plein donction et de zèle et est fort bien écrit. M. de Péréfixe, archevêque de Paris, n'y est pas bien traité. L'histoire de Port-Koyal sera fournie de bons mémoires, et nous serions heureux d'avoir les autres histoires aussi exactes.
9 et 10 août. — Mort du cardinal Dubois. — Le cardinal Dubois s'étant trouvé plus mal, les médecins ont jugé à propos de lui faire l'opération à la vessie. On Ta transporté de Meudon à Versailles, le 9 au matin ; quand il y a été, il n'a plus voulu qu'on fit l'opération, et a demandé qu'on le laissât mourir en repos. LaPeyronie a écrit à M. le duc d'Orléans, qui étoit au Conseil quand la lettre est arrivée. 11 l'a lue tout haut et s'est déterminé à partir pour Versailles, où étant arrivé, il a entin, après bien des peines, persuadé au cardinal de se laisser mutiler. 11 a été confessé, tant bien que mal, par un Père récollet, et aussitôt on lui a sauté sur le corps. Trois ou quatre personnes l'ont tenu; il crioit et juroit comme un enragé, et l'opération a été faite en six minutes. On a bien vu alors que le mal étoit incurable et que l'abcès étoit intérieur. Mais il n'y avoit plus de remède. Il est tombé en pâmoison et défaillance. Il n'avoit point tonné tout l'été. Il y a eu, ce jour, un très-grand tonnerre et une chaleur affreuse, et il semble que le ciel vengeur ait voulu, comme on dit, reiigréger cette plaie, qui s'est tout d'un coup gangrenée.
Le 10, jour de Saint-Laurent, on a levé l'appareil : la gangrène a paru, et sur les cinq heures après midi le cardinal est mort. Et voilà ce grand cardinal, premier ministre de France, en plomb comme les autres; mais il n'a pas eu la consolation d'emporter ses pièces en l'autre monde, car on lui avoit coupé tout, rasibus. Il ne s'est pas mis trop en peine des derniers sacrements.
11 étoit premier ministre du 2*2 aoi\l 1722; il ne la pas été un an.
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On aremarqué cju'il est mort, jour pour jour, et prcs(jue à la môme heure, au hout de l'an de Tenlôvement du maréchal de Villeroi, (jui fut disLrracié, le propre jour de Saint-Laurent, à quatre heures après midi, en 1 7-22, après la querelle qu'il avoit eue avec cette Éminence, que l'on lit premier ministre, douze jours après. Le duc d'Orléans n'a point perdu de temps : il a nommé sur-le champ le comte de Morville, tils du (iarde des sceaux, secrétaire d'I^tat des affaires étranirères. Il a travaillé pendant ([uatre heures avec ce nouveau ministre et expédié différents courriel^. Le cardinal a dit au duc d'Orléans que c'étoit le seul à qui il pouvoit se conlier et qu'il l'avoii reconnu sage, prudent et discret. Il est encore fort jeune. La marine qu'il a, doit passer j\ un autre, et nous allons voir bien des changements. I^ duc d'Orléans a dit : « Me voilà donc premier ministre de France malgré moi. »
Cardinal Dibois. — Le cardinal Dubois a fait de grandes choses pour son maître. Il a fait les traités, les mariages d'Espagne et a tlahli la paix avec l'étranger. .Mais c'est lui qui a mis le contrôle des actes des notaires, la Paulette, les quatre sols pour livre, les offices municipau.x, les lettres de maîtrise et, par-dessus cela, la taxe rlu joyeux avènement (|ue nous allons voir. Il a eu aussi une grande part à la banqueroute du Clergé, faite par la déclaration du M mai, et à l'affoiblissementdes libertés de l'Église gallicane. In autre ne sauroit faire ni pis ni mieux. Il étoit ferme et n'aimoil point les fripons ni les flatteurs. Le duc d'Orléans se reposoit sur lui de ses foiblesses et de ses facilités. Les commissions de la Jonchère et de Talhouet sont l'ouvrage de ce ministre. Il jouissoit de .'J.'iOjOOO livres de rentes et sa seule fortune en va faire plusieurs autres. On l'a dit marié : mais la veuve et les enfants sont écartés, et .M. de Bretcuil, nouveau ministre de la guerre, lui a bien servi à cacher ce mariage, lia un fn'rcsecrétairedu cabinet, et un neveu chanoine deSainlllonorè. Son oraison funèbre est toute laite dans le his-
cours de Fontenelle à l'Acadéinie lorsqu'il y fut ic ru. C'est un ouvrage à deux mains. Place nouvelle à l'Académie à remplir.
NocÉ. — Boudin, médecin du Roi, ayant mandé à M. de Noce que la vessie du cardinal étoit toute percée, Noce lui a répondu : « Vous ne me ferez pas accroire que les vessies sont des lanternes. »
11 aoùi. — Leduc d'Orléans. — M. le duc d'Orléans a été déclaré premier ministre, et en a fait le serment entre les mains du Roi. M. le Duc lui avoit fait entendre, une heure avant la mort du cardinal, que si on faisoit un premier ministre, c'étoit à lui, M. le Duc, comme prince du sang, à l'être. Sur quoi, le duc d'Orléans lui dit qu'il y auroit toujours quelques difficultés, à cause du duc de Chartres, qui éloit avant lui, qui avoit la charge de colonel-général d'infanterie, etqu'ilfaudroit accommoder tout cela. L'accommodement a été qu'il l'a pris pour lui, et on est assez étonné de voir un fils de France, premier ministre d'un royaume en majorité. Cela n'a point d'exemple; mais il n'a voulu se fier qu'à lui-môme. Il a aussi retenu la place de surintendant des postes. Un paysan de Neuilly demanda : «Est-il vrai que M. le duc d'Orléans soit voiturier? »
Matrkp.^s. — La marine a été donnée à M. de Maurcpas, secrétaire d'État, qui a déjà la maison du Roi , et il a tout ce qu'avoit le comte de Pontchartrain, son père, dont il pourra prendre les conseils sur la marine qu'il entend bien.
Brktkuil. — iM. de Breteuil est confirmé dans le ministère de la guerre, et au lieu qu'il ne l'avoit que par commission, il l'a en charge, en payant 500,000 livres. Ainsi, voilà M. le Blanc tout à fait éloigné, et les espérances de retour perdues. La succession du cardinal a été l)ient(^t partagée et le duc d'Orléans, de Régent, devenu ministre, s'est fait d'évèque, meunier. Mais le meunier, celte fois, vaut bien l'évèque,
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« Guillainne Diihois, cardiiial-pnMrc , archevî'i|ii(\ duc de (lainhrai , priiiri» île rKiiipirc , lointe du (lainhivsis , abbé de Sainl-Ju.st, de >"oi;ent-sous-Coucy, de Bouri^ueil, d'Airveaux, de Ceirainps , de Berlue Suinl-Vinox et de Saint-Berlin de Saint-Ouier, prineii)al et preinier ministre d'Etal, ministre et secrétaire d'État ayant le département des afCaires étrangères, grand-mallre et surintendant général des courses, postes et relais de France, l'un des (juarantederAcadémiefrançoise, honoraire de r Académie royale des sciences et de celle des Inscriptions et l)elleslettres, élu par les prélats et autres députés i\ rassend)lée générale du clergé de France, pour en être premier président, et, ci-devant, précepteur de M. le duc d'Orléans, mourut à Versailles, le 10 de ce mois, vers les cinq heures du soir, i\gé de soixante-six ans, onze mois, quatre jours, étant né le 6 septembre 1G56. Le cardinal Dubois avoit été nommé conseiller d'État d'Église vers la fin de l'année 1715. Au retour du premier voyage qu'il fit en Hollande, en qualité d'ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de Sa Majesté pour h^ traité d'alliance entre la France, l'Angleterre et la Hollande, (ju'il signa le V janvier 1717, le Hoi lui donna une des charges de secrétaire de la Chambre et (Cabinet de Sa Majesté, et l'entrée au conseil des affaires étrangères. 11 fut envoyé ensuite en Angleterre, avec le même titre d'ambassadeur extraordinaire et pléFiipotentiaire du Uoi, et il y signa, le 2 août 1718, le traité conclu à Londres pour la pacification de TEurope. Le iï septembre de la même année, le Hoi \tt nomma ministre et secrétaire d'Etal au département des alfaires étrangères , et en 17-20, archevè(jU(î de (ambrai. Le pape le fil cardinal, dans le consistoire tenu le 10 juillet 1721, et, le 1.5 octobre suivant, S. M. lui donna la charge de grnnd-njaltre et surintendant dcK [>ostes. H eut séance au conseil de Bégence, au niois de mars 1722, et le 22 août de la même année, le Boi le dé-
clara principal et premier ministre d'État. L'heureux succès des différentes négociations dont le cardinal Dubois a été chargé, la grande réputation et le crédit qu'il s'est acquis dans les pays étrangers et la confiance dont le Roi a honoré sa personne, seront des témoignages éternels de l'étendue de son génie, de sa capacité dans les affaires et de son zèle infatigable pour le service de S. M. et pour la gloire de l'État. »
Gazette. — Idem. — Le 11 août, le Roi pria U. le duc d'Orléans de se charger du détail des affaires et des fonctions de la charge de principal ministre d'État, et le même jour, S. A. R. prêta serment entre les mains de S. M.
Le Roi a donné le département des affaires étrangères au comte de Morville , secrétaire d'État, et celui de la marine au comte deMaurepas, autre secrétaire d'État.
ÉPITAPHE DU CARDINAL DUBOIS
.Alalgré le lien conjugal, Je fus évêque et cardinal :
De maint logis abbatial, .le fis mon patrimonial.
Malgré mon naturel brutal, Je fus ministre principal, Le tout grâce au Palais-Royal Pour quelque entregent vaginal.
Passant, apprends que ce canal Peut donner le sceptre papal, Ainsi qu'il donne certain mal Très-connu dans l'FLscurial , .
Et qui m'a rendu le vassal Du Roi de l'empire infernal.
]\ocÉ. — Une heure et un quart après la mort du cardinal, le duc d'Orléans a envoyé un courrier à iM. de Noce, qui Ta trouvé à Sentis. Il est revenu sur-le-champ. Le prince Va très-bien reçu, a dit qu'il falloit oublier le passé, et qu'il lui accoideroit tout ce qu'il lui demanderoit. Noce lui a dit hier : « Je vous demande seulement
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In vie sauve; vous avez accordé mon exil au (ardinal : vous donnerez ma vie au premier (jui la demandera. » Le ducd'Orléans Ta embrassé, et lui a fait mille politesses, cjui seront peut-«^tre oubliées bientôt.
L'abbk du Camp moiu. — I/abbé de Camp est mort. CVloit un honune trés-savant dans notre bistoire et qui a fait une infinité de recueils sur cotte matière : on dit iju'il étoil bermapbrodite, et on lit autrefois sur lui ce rouplel de cbanson :
\-t-on j.im.iis vu do p.isteur
• (-oinine notre roadjutrur ?
• P.ir dt'Nnul moliniste,
• Hé bien î
• Par derrière ihomisle :
• Vous rneiileiidez bien. »
La clef de cette cbanson est qu'il étoit coadjutcur de Glandéve, qur le bruit couroit (pie le P. de la Chaise s'en servoit conunr d'une femme, et (jue l'évéquc de (ilandtîve, liyncintbe Serroni, s'en servoit en bomme; il étoit à deux mains, ayant les deux sexes. Il étoit toujours en dispute avec quelqu'un sur des points historiques. Ses dissertations couroient dans les Mcrcures , et il a voit, pour se défiennuyer, une nièce aimable qui cbantoit très-bien, et qui logeoit avec lui, sous le même toit.
FLErRV. LiiiKRTKS. — On voit uiir brochure in-12 de O.'J patres, cpii contient un Hiscours de l'abbé Fleury, sur lf;s lib«Tlés de rKu'liw gallicane, «piil dcvoit inct- Irc h la télé du SI' tome de son llUtaire ecclcsiusli(iue. On dit, dans la Préfare, cpi'il étoit meilleur historien que Ibéolo^ncn, et l'éditeur y a mis de bonnes notes sur Il iniv^ion divine des curés, sur le devoir du roi d'Angleterre dans «on église et autres. M. Fbury dit le bien cl le mal d<* no» liliertés; il n'est pas toujours, ni |Kjijrle Itoi, ni |K)ur le papi*; il n'a|)prouve pas la régale entière, ni les ap[>els comme d'abus, et dit a.ssez hardiment 'page 87; que quelque mauvais François, ré-
fugié hors du royaume, pourroit faire un traité des servitudes de rÉglise gallicane, comme on en fait des libertés, et il ne manqueroit pas de preuves. Ce discours ne peut pas être un abrégé du traité de M. de iMeaux, Bossuet, intitulé : Defensio quatuor proposilionum Cleri GalUcani, dont on a voulu ôter, depuis peu, la connoissance au public, comme àiiVAverlissementy car ce n'est point une défense des quatre propositions. C'en est plutôt en partie, une rétractation, l'abbé Fleury y prenant pour une opinion très-conforme à la piété, l'infaillibilité du pape, et attribuant l'opinion contraire à des ecclésiastiques moins pieux que francois.
Compagnie d'Ostende. — La compagnie de commerce nouvellement établie à Ostende par l'Empereur, fait grand bruit en Europe. Toutes les nations s'y opposent. On ne voit que mémoires, représentations et remontrances contre; et le Roi a donné une déclaration du 16, enregistrée le 20 août au Parlement, qui défend aux François d'y prendre part, sans peine de 3,000 francs d'amende et de bannissement pour trois ans, en cas de récidive, et qu'il sera procédé par la voie extraordinaire pour raison desdites peines. Il y a aussi une confiscation au fond. La défense s'étend à tous mariniers et ouvriers de s'engager, à peine de confiscation de corps et de biens, suivant l'édit de 1GG9. Défense aussi de louer ou vendre aucun vaisseau pour ce service à peine du carcan, et des galères, en cas de récidive. Cette affaire est sérieuse.
Bois. Disette. — La disette du bois fait peur, et a donné lieu à un arrêt du 19 juillet, qui défend de couper aucun bois taillis qu'il n'ait dix ans, et en laissant seize baliveaux par arpent, qui ne pourront être coupés qu'à quarante ans. On ne pourra faire aucune coupe sans permission et déclaration aux maîtrises.
Par cette même raison, défenses à toutes sortes de personnes d'établir à l'avenir aucuns fourneaux, forges et verreriessanslettns patentes. Arrêt du î) août, (jui dit que
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le bois destiné au chaulïat^o puhlii* t?st consoniiné dausces êlahlis>eiiuMib , ijui ne doivent tMic mis en usî^ge que pour la consonnnation des bois qui ne sont pas à portée des riviéi*es naviî;:ables.
Un coquin d archer de robe courte a eu Finsolence de supposer des ordres de la Cour pour arrêter différents particuliers, et, sous ce prétexte , d'en tirer de Tarifent. Arrêt du parlement, du \ï aoiit,(|ui le condamne au carcan avec récriteau iV Archer prévarirutcur et imposteur, et aux galères à perpétuité.
VoLKiRs PL'Ms. — Juiieinent du même jour, H août, |>ar commission particulière, contre deux voleurs et assassins, qui avoient volé la recette de Vire et assassiné deux marchands de bœufs sur le chemin de Mortagne. Un de ces marchands leur ayant demandé la vie, ils la lui donnèrent *'{ le tirent coucher par terre sur le ventre. Aussitôt ils lui tirèrent neuf cou[)S de pistolet et lui passèrent sur le corps avec leurs chevaux, le croyant mort. Il ne l'éloit pas : il se traîna jusqu'î\ son cheval cpi'ils avoient attaché à un arbre, avertit la maréchaussée et les lit prendre. Quand il hur a été confronté, ils ont cru que c'étoit le diable. Ils se sont répandusen injures contre les juges. Ils ont été roués vifs. Les commissaires étoient: M. d'Argenson , lieutenant de police, du (Chevron, prévôt des marchands de rilc-de-France, et les officiers du CliAtelet.
20 août. — MoN.xoïK. Kdit c.ki.khkk (1). — Kdit célèbre d*.-s monnoies, qui réduit h's louis de Vi à IV.) livres li sous, et Técu, de 7 livrr^s 10 sous, à (i livres 18 sous, diuimution considérable, qui, outre cela, est chargée de rembarras du poids, car il faut que le louis soit pesant |Kjur \aloir 39 livres 12 sous; sinon, il va i\ la Monnoie. On fait d'autres louis à 127 livres h la taille de 37 1/2 au roarr. I>; Roi ne prend que les simphîs trais. Les écus de
< • < i w» ^ ' { itii 21 juillet.
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dix au marc non réformés, sont aussi à 6 livres , 18 sous. Le mare des louis est à 997 livres. Le marc des écus , 68 livres 3, 7 j^; le marc de vaisselle plate. 70. 1-2. La moulée, 68 livres. Mais les matières sont à un prix plus haut : For, à 1^087 livres le marc, et l'argent à Ik livres 3 sous. Il y a à gagner sur les matières qu'on va apporter de tous côtés, au lieu de les transporter en Hollande comme on faisoit. M. d'Ormesson a bien travaillé à cet édit. Les connoisseurs en monnoies disent que cet édit est un chef-d'œuvre, pour faire sortir l'or et l'argent des coffres du François et des mains de l'étranger. Cependant, on ne voit pas d'espèces d'argent. Il faut avoir des amis pour changer un louis, et toutes les denrées sont aussi chères qu'elles étoient.
IxÈs IMPRIMÉE. — La iMotte a fait imprimer son Inès. Il devoit la dédier au cardinal, qui a évité par sa mort une mauvaise ÈpUre dédicaloire, et le public a essuyé un Avertissemenl écrit sans aucune bienséance, et dans ce nouveau style qui n'est entendu que des Lucains et Sénèques de ce temps. Il ne répond point aux critiques. La versification de la pièce a paru plate, basse, prosaïque, pleine de fautes contre la langue et encore plus contre le sens. On commence à voir que ce n'est pas la pièce qu'on couroit, mais les acteurs, ou, si c'est la pièce, nous voilà dans la vraie décadence du goût.
Jeudi, i9 août. — Talhouet. Rapport. — On a commencé aujourd'hui à travailler au rapport du procès de M. Talhouet et des commis, et on a suivi le vendredi, samedi et lundi 23. Chacun parle de cette affaire sans la connoltre. On dit que les conclusions sont à mort. Clément père, accoucheur, dit aux juges qu'il a reçu 40, tant princes que princesses du sang dans ses bras, et les juges répondent qu'il peut les aller trouver, pour leur demander grâce, niais que, pour eux, ils sont établis pour faire justice. Le duc d'Orléans a dit à M. Bosc, beau-père de Talhouet, d'aller avec sa femme et sa fille en quelque cam-
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I^isne |KMulan( Ir jui^omeiit ilii procrs. (llhuuii le> voutlroil voir juMuIre. Ils lo iiu^ritont bien : mais il faut des
Lumii, HA août. — Moût in i'kkmiku Pki:sii)i:nt. — M. le premier Président (de Mesme) est tombé en a[)ople.\ie à cinq heures cette nuit; il na point ou de sentiment depuis, et il est mort à dix heures du matin sonnant à la trrossehorloiredu Palais. La consternation s'est ré[»andue par toutes les (!liambres : aucune n'a voulu entrer, ni aucun avocat plaider. H s'étoil attiré l'amitié de toute la cornpairnie, principalement depuis la translation de Pontoise, où il a tenu une conduite courageuse et une table mairnili«|ue. 11 laisse deux fdles, l'une mariée au duc de Lorges, à qui il a lait de grands biens (elle a sa terre de Cramayel et des terres de Champagne ), et la cadette mariée au marquis d'Ambres, dont elle est séparée, et qui est mal à son aise. On a été étonné de voir, le même jour do sa mort, le président de Lul)erl, Président de la troisième Chand)re des Enquêtes, donner un grand concert chez lui, parce que, depuis quelque temps, il en donne uti tous les lundis de chaque semaine, et qu'il rassemble une espèce d'Académie de musiciens qui se sont donné le nom de MtHophilèleii. Il eiU bien pu cesser ce jour-là, mais la musique l'a emporté sur une si juste bieniféance, et le prince de t^onti , qui est de cette Académie, n'a pas voulu être contremandé. La Mercuriale de la Saint-Martin devroil bien en dire un mot. Nous verrons. I^ pn'mier l*résident laisse une place vacante à l'Académie francoise. On le chanta cruèlh'inent, (piand il ent celte place malirré les po^Ues prétendants :
Jugp qui te déplacos ,
l^urtifun Ijcnié,
Drs grands <\\\i\ lu l.isscs
Jouet ohbliiM-;
Sur noire Pnrii.issr ,
I/i» laurier il'lloraa*
T'est donc destiné!
Vos écrits , froids poètes , ^ Jetouniers rampants,
Du choix que vous faites
M'étoient bien garants. Mais craignez les censeurs :
Sur la double colline,
Je vois les neuf sœurs.
Leur troupe badine
Rit avec Racine
De ses successeurs.
Rousseau a passé pour l'auteur de ce couplet. Il paroit une pièce en vers, donnée par les dévots de l'amour socratique contre Talhouet^ dont ils demandent la dégradation.
Vendredi^l. — Il y a eu ce matin un service solennel à Notre-Dame pour le cardinal Dubois, premier ministre. Les Cours y ont été invitées, et y ont assisté par ordre du Roi. Il n'y a point eu d'oraison funèbre, parce qu'il n'y a pas eu de temps suffisant pour la faire.
Le même jour, iM. le premier Président a été enterré aux Grands-Augustins où sa famille a une chapelle,. Il avoit été exposé depuis sa mort à la Sainte- Chapelle du Palais.
Talhoukt jugé. Condamné a mort. Commutation (1). — La commission de l'Arsenal s'est assemblée pour juger. On a fait venir M. de Talhouet, qui n'apoint voulu se mettre sur la sellette. Il a fait un grand discours sur le privilège de sa charge et l'incompétence de la Chambre, et a mis ce discours par écrit, sur le bureau. Il a fini par dire qu'il avoit des pièces victorieuses, mais qu'il ne les pouvoit montrer qu'à ses vrais juges. Il a parlé avec un air qui a paru im[)udent. M. d'Argenson, rapporteur, a dit qu'il demandoit la permission de se dépouiller de la
(1) Il avoit été arrûté le 9 mal. {Aole de V auteur. )
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ijualilé lie juiit' |K)ni' im inoiuciil : il lui a parlé avec ainiliéenle nommant : .1/ de Talhouety et lui a dit quo les pitVes dont il venoit île i)arler ne poiivoient être (pie, ou sur lui, ou dans sa maison, ou entre les mains de quelque ami : cpi'elles n'êtoient pas sur lui, parée que, en l'arrêtant, on ne lui avoit rien trouvé, qu'elles n'étoieni |K)int dans sa maison ; que lui, M. d'Argenson, avoit levé son srellé et tout inventorié et décrit, sans y rien trouver |>our sa décharge, et que si elles êtoient aux uïains d'un ami, il ne seroit pas si imprudent que d'attendi-e si tard à les donner : à quoi M. de Talliouet n'ayant rien répondu , il a repris le ton de juge, et lui a dit qu'il êtoit très-criminel : que tous les autres convenoient du crime, et (jue les commis qu'on venoit d'interroger avoient dit qu'il leur avoit pris cent actions pour se tirer de cette affaire. Il a toujours persisté. On l'a fait sortir el on Ta mis dans un cachot, sans ijon valet.
Knsuite on a opiné : le jugement a été arrêté, mais il n'a point été signé, et M. le procureur-général (M. de Vattan) est allé en porter la nouvelle à la Cour. Tout Paris a voulu deviner ce jugement, mais ce n'est que le lendemain 28 qu'on a su ce qu'il porloit. M. de Talhouet <l l'ahhé Clément sont condamnés î\ avoir la tête tranchée, Gain fl Daudé, à être pendus, el sursis à l'égard de Février, j>ar ordre du Hoi. (C'est que ce Février a tout découvert.) Il y a eu commulation de pein<', dans l'intervalle du jugement à la prononciation , du '11 au 28, et on s'est ansemlilé à l'Arsenal pour ce sujet, le '28, sur les quatre heurcsde l'après-midi. L'n descommissaires me l'amande. On saura le résultat de celte assemblée ce soir.
LkUoI MAMiK E.** COMPAO.MK POL'K LA PUKMIKIIK FUIS.
ÏJ' Itoi a soupe, pour 1.1 première fois, en compagnie, dans la furet d«: .Marly, au relourde lâchasse, le vendredi 27. Il y avoil\in;:t pi-rsonncs : l<f souper a duré decincj heures du soir ju«^qu'A M;pt. Mesdemoiselles de Charolois et de Clirrnionl, prinr#-sses; M'"*" dis Marches, hm «h rand)assfi-
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deur de Savoie, et une autre dame qui a été à cheval à la chasse avec le Roi ; M. le duc de Chartres, le comte de Clermont, le comte de Toulouse, le duc de Retz, le maréchal de Villars, le duc de Guise, M. de Maillebois, M. de Courtanvaux, MiM. de Livry père et fils. iM. le Duc a servi, et ne s'est pas mis à table, non plus que le duc de Gesvres, premier gentilhomme de la Chambre. Le Roi a mis son chapeau et Fa fait mettre à tout le monde. Le souper s'est passé très-gaiement. M™*^ de Belloy et iM"'*" de Tavannes, qui avoient suivi la chasse en chaise , croyoient être au souper; mais elles ont été trompées , et M. le duc d'Orléans, qui n'en étoit pas, avoit ordonné que les dames qui suivroient n'en seroient point, pour ne point tomber dans l'inconvénient d'admettre , au premier jour, toutes les • dames de Paris (jui seroient dans le même cas. M. le prince de Conty et M"^ de la Roche-Guyon étoientà l'isle- Adam.
xM"'^ D'Altncourt. — La marquise d'Alincourt est accouchée d'un fils, le 23 août, à Versailles. Grande joie chez les Villeroy; mais son mari n'aime ni sa femme, ni les enfants qui en proviennent, et c'est une suite de la tracasserie de la duchesse de Retz, sa belle-sœur. Le Roi a ordonné qu'on le réveillât, pour lui venir dire l'état de l'accouchée et de l'enfant.
M""' DE Sabran. — Le duc d'Orléans a fait dire à iM*"" de Sabran et à sa nièce de quitter la maison de Sèvres, où il se fait trop de dépense. iM""^ de Sabran s'est moquée de Tordre et a dit qu'elle attendroit qu'on lachassiVt, avec des gardes. On peut appeler cela de l'amour forcé.
Samedi 28. — Talhouet. Commutations. — A l'assemblée de l'Arsenal, sur les quatre heures, on a su les commutations : celles de Talhouet et de l'abbé Clément sont à un bannissement perpétuel, et à l'égard des deux commis Galli et Daudé, il y a simplement sursis à l'exécution. Paris n'a pas été content et vouloit la mort, puisqu'elle étoit jugée et que les coupables l'avoient bien méritée. Il
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est encore \wvivy par les leltres, 411c Tallioiiel et Clément rt'Nlemnt prisonniers jusqu'à ce qu'ils aient restitué soliilaireint'iil les actions par eux volées, et 50,000 livres d'anieiule au\(iuclles l'arrct les condamne. Le prince de Léon a demandé la conli>cation pour le l'rère de Talhouet et file a été accordée : mais avant qu'on ait pris les dettes, la dot de la fennne elles restitutions et amendes, il n'y en aura guère de reste. Talhouet a été impudent jusqu'au Iwul. Quand on lui a lu son arrêt, il n'a pas voulu se mettre à genoux. H a l'allu l'y forcer par huit hommes de la garnison de la Bastille. Il a dit au grei'lierqui lui faisoil la lecture , qu'il ne savoit pas son métier et qu'il le lui apprendroil ; il a protesté contre la violence et contre l'arrêt; puis, (juand on lui a lu la commutation, il a dit qu'on n'en accordoit qu'à ceux qui la demandoient, et qu'étant innocent, il n'en avoit point demandé. On ne peut avoir que de l'indignation contre un tel homme. Les commis condamnés ont lait des hurlements horribles, quand ils ont su qu'il y avoit seulement une surscance et non une commutation. On croit pourtant (pi'ils iront aux galères. L'abbé Clément a dit qu'il avoit bien mérité la mort et qu'il n'étoit pas digne de la commutation.
Lundi 30. — 11 v a eu ordre de mener Talhouet aux ll».-s de Sjinte-Marguerite et Clément ;\ i*ierre-Encise. On adonné àTalhouetson valet de chambre, qui s'étoit voulu tuer pendant la lecture de l'arrêt, et avant de savoir la conimulation. C'est un garçon (jiii ne lui étoil (jur trop lidèle. Aussitôt Talhouet a été enlevé pour être conduit à ra prison.
1-a petite vérole tue tout le monde : il est mort une MUt M'" Dufranc, âgée de vingt ans, fille de Dufranc, jcrefliiT du plumitif du Parlement, et la comtcs.st; de Hou- Ininvillier^, morte aussi de la petite vérole, (^est la veuve de M. de HoulainvillirTs. Klh' n'a pas été v« uve lonu- U'rnp».
Mardi f *)1 août. — I'hkmikk lAKbiUK.M . Skkvick. —tin
a dit des messes pour le preQiier président aux Grands- Augustins. J'en ai eu un billet où il y a de mag-nifiques qualités : « Vous êtes prié d'assister aux messes pour le « repos de l'àme de très-haut et très-puissant seigneur, c( Monseigneur Jean-Antoine de Mesme, chevalier, comte « d'Avaux, siredeCramayel, Brie Comte-Robert, marquis « de Saint-Étienne, vicomte deNeufchâtel et autres lieux, a conseiller du Roi en tous ses conseils d'État et privé, « premier président de son Parlement, chevalier et com- « mandeur de ses ordres, — qui se diront mardi, 31 août « 17*23, en l'église des R. P. Augustins du Grand Couce vent, où il est inhumé. » — On a bien critiqué ces qualités : « Le très-haut et très-puissant » et le u Mon- « seigneur >^ ; mais les ducs le prennent bien et il préside les ducs. Pour celle de chevalier et commandeur des ordres, il n'a pas du la prendre, car il n'étoit qu'officier de l'ordre, et même il ne l'étoit plus.
Lamothe, changeur. — Ce jour, j'ai vu faire amende honorable, au Palais, à un nommé Lamothe, changeur, et accusé debillonnage : il est aussi condamné aux galères. On a dit dans le peuple que les peines n'étoient faites que pour les malheureux, et qu'on avoit sauvé Talhouet et Clément qui avoient bien fait pis. Lamotte aussi , le poëte, qui ne donne que du billon au lieu debonnepoésie, devroit aussi être puni sur le Parnasse.
2 septembre. — Un de MM. les commissaires de l'Arsenal m'est venu voir et m'a dit que l'arrêt contre Talhouet avoit été tout d'une voix, qu'il y avoit beaucoup de faussetés prouvées par les témoins, par les accusés, cl par des pièces non sujettes à vérification : que l'arrêté qu'ils avoient fait de tenir la pièce pour reconnue n'avoit point été contredit et avoit passé pour b<ni : mais,
T. IIÎ.
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.|irindô|k«ndnmnu'nt de cet anvtc , il y avoit preuve plus que Miflisiuilc (lu faux tt ilii vol ; ipie, par l'arnM il «st ilit qu»» la chartre de maître des requi^tes est déclarée vacante et iuqv'trahle, tous les biens contisqués au Uoi et i\ qui il appnrlienl , dans les pays où conliseation a lieu, V oonq>ris les deniers snflisants pour la restitution de 77i actions à la f.onipairnie des Indes et 50,000 livres d'nnienile à latpielle ds sont solidairement condamnés; et que la commutation a été pour ialhouet etClément au Imnniïisement perpétuel ; qu'il y i\ une surséance pour les deux exjmmis; qu'on ne leur a point lu leur jugement; que cette surséance a été accordée pour faire retrouver les effets que leurs femmes ont emportés ; Tune étant allée depuis jmîu accoucher à Mons; que l'accusation avoit été de 908 actions fausses, mais que Février en avoit déposé environ cent au ureffe de la commission ; (pi'on avoit pris entre les mains d'un Anglois un certilicat de (37; qu il n'en restoit plus que 700 environ, et qu'on espéroit d'en retrouver d'autres es mains de ces femmes, ce qui déchargera la solidité des autres accusés et les l)iens de Talhouel, qui doit de tous les côtés, et dont les créanciers légitimes méritent d'être traités favorahlement. 11 m'a dit ïju'il m'appi-endroit encore bien d autres particularités sur les insolences deTalhouet.
V teplembre. — Le comte de Charolois a fait tapa,i;e chezia Delisle, sa maltresse, fille de l'Opéra : il a su cpj elle éluit allé*' a un cale, rue de Kichelicu, (|ui a issue dans le l»alais-Koyal. H a fait assiéger le café par le guet, à onze heures du soir. On n'a point voulu ouvrir. Il est entré dans le jardin duPalais-Koyal avec qu('l(|urs ofliciers aux ^rarde», en montrant son cordon bl(;u, (;ar le Suiss*.* ne vouluilpas le laisserentrer. Lu lille ne s'est point trouvée, niaiftquehpiesgensde peu (pi'il a fait bétonner »'t bAlonnés lui-inèine; puis revenant dans la rue Traversière où elle denitrure. il l'a rencontrée à pi«.*d avec une autre femme, il Ini n donné deux soufflets et des coups de |*ied au mi-
lieu de la rue. Il a envoyé quérir son père et Ta fait mettre toute nue pour la visiter et reconnoitre les traces de son infidélité et de sa débauche. Il a rompu les bras à coups de bâtons à deux laquais qu'elle avoit, et cela a fini par souper et passer la nuit dans la maison avec ses amis. Le prince s'étoit mal imaginé que d'une p.... publique, il en pourroit faire une honnête femme. Il lui avoit donné un carrosse magnifique de pièces de la Chine. Elle étoit devenue Irès-insolente A l'Opéra. Elle en sera chassée et pourra bien mourir à l'hôpital.
Je mets en prompte apostille que le prince s'est raccommodé et qu'il a dit que p... pour p..., il aimoit encore mieux celle où il étoit accoutumé, et que les voisins l'ont vu coucher publiquement le lendemain dans sa maison. Il envoie accommoder sa perruque les matins chez un barbier qui est auprès.
5 septembre. — Mort de M. de la Porte, maître des comptes, grand homme de bien et aumônier. Il est tombé sous son carrosse qu'il a voulu mener lui-même, a été fort blessé, et enfin est mort de ses blessures et des abcès qui se sont faits dans le corps. H y a des cochers et on veut l'être; on ne voit tous les jours que de pareils accidents. M. de la Porte étoit garçon et avoit quarante-huit ans. Son neveu, M. Anjorant, conseiller à la Cour, en a une
grosse succession.
EPITAPHE DU CABDINAL.
Ci-gît, au grand regret du priuce Un homme de mine fort mince; Il parvint au cardinalat Sans connoître Tapostolal.
Mais a Tabri de la finance, Le S' père usa d'indulgence.
Avec Vénus il eut procès Et n'en eut qu'un mauvais succès.
Ses deux témoins pris à partie Avant lui |)erdirent la vie.
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Il .limoil lanl U' i»»>iu lU' OitMi Qk['\\ W proIVroil eu tout lieu, Diiiu* manièrt' si fervente Qu'on eloil Siiisi irepouvaute.
Do prière il n'a pas besoin :
IMuton. de son :\ine a pris soin.
CHA>>0>'SIH LE CAllDI.NAL.
Dubois cnlin arrive Far un prompt jugement Sur l'infernale rive Où le noeber l'attend.
Une ombre lui demande :
Que cherchez- vous ici .=* Personne sans offrande ^'a de Caron. — Merci.
Que faut-il queje fasse !
Répond le Cardinal; Ne lait-on pas de grâce Au sacré tribunal ?
— Le juge du Tartare Vient d'établir un poids Ou l'homme le plus rare Doit passer une fois.
.le crois être de mi.se A mes sonnettes près ; Passez-moi sans remise ; N'ayons point de procès; N'étant |)ds recevable, Retournez chez Le Duc; Par un art admirable, Il met sonnette au c...
U» amis de la (>jnstitiilion triomplienl cl les Ictlres de cachet trottifnl parloiit. A Tours, où plusieurs cljaiioines «'•loienl a|i|»f lants , le nouvel archevôcjue ( Cotircellcs) a
voulu les faire retraiter; ils Font refusé; 011 en est venu à la force. L'intendant (M. Ayrault) est entré au chapitre ; il a montré un ordre du Roi pour accepter. Ils ont demandé à délibérer; on ne l'a point voulu permettre. Ils l'ont pourtant fait, et un seul a été de l'avis de Facceptation. L'intendant a forcé le greffier de faire l'acceptation sur son registre. Les chatioines se sont évadés; il les a fait assigner par le greffier qui a signé, à son ordinaire, et sans y penser, "j^ar commandement du chapitre. Les chanoines l'ayant su, ont fait, après vêpres, une assemblée où ils ont protesté contre cet écrit et fait un procès-verbal contraire, qu'ils ont porté le lendemain à l'archevêque à son audience, où ils reçurent les compliments de cette acceptation prétendue. M. l'intendant, bien muni de lettres de cachet, en a lâché quatre contre le doyen du chapitre (l'abbé de Guitaut), qu'on exile dans sa famille, et trois autres qu'on envoie à Sainl-Faron de Meaux, pourapprendre le molinisme du cardinal de Bissy, évèque de cette ville. Dans toutes les provinces on en fait autant, et les jésuites ont repris fortement le dessus, qu'ils ne quitteront pas si tôt.
L'Inquisition a condamné, par un décret du (1)
1723, une lettre deTévéque d'Auxerre, iM. de Boulogne, un mandement de l'évêque de Rodez, où il condamne certaines propositions, et un mandement de M. de Bayeux (prince de la maison de Lorraine). Ce décret se réserve déjuger des propositions condamnées dans ces mandements, qu'il n'entend probare nec reprobare : réserve scandaleuse, car entre ces propositions, il y en a d'infùmes et de réprouvées par elles-mêmes, comme celle qui permet à une femme, en l'absence de son mari, de se servir d'un autre homme si elle est bien pressée pour sa santé, et qui permet la même chose à un homme. M. de
I) Dale uiiiise par Marais.
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Kodezavoit cru pouvoir coiulaiimcr cela sans ^e brouiller avec Rome.
25 (loiW. — Nkru Aii/r DKSXorcHKS. — M. Néricault Destouches, tjui faisoit lesaiïaires de Fiance en Angleterre, a été reçu à rAoadi'inie françoise à la place de Canipistron. Il a fait un Irès-heau discours, bien oratoire, et où il y a un plan suivi dont le sujet est •rÉinulation. Fontenelle y a rcpondu avec beaucoup d'esprit. Il a trouv») moyen d<' louer encore l7/iè.s de son ami Lamothe, mais, par un tour de Normand, en louant les pièces de Destouches qui se lisent, il a tait entendre que d'autres ne se lisent pas, et qu'il y a deux tribunaux à essuyer pour les comédies , le tribunal tunuiltueux et le tribunal tranquille. Or, on sait bien, quoiqu'il ne le dise pas, que le tribunal tranquille n'est point pour Inès. J'ai su que Néricault a été comédien de canq)ai;ne : qu'il alla i\ Soleure, exercer sa profession parmi les Suisses, qu'il y trouva heureusement, en 17U7, M. de Puisieux (Sillery), notre ambassadeur, qui le prit en amitié, lui lit quitter ce métier de farceur des Suiikses, le lit son (juatriéme secrétaire, puis, après son ambc'issade, Temmena en France, où il le garda comme homme d'affaires; qu'enfin, l'abbé Dubois, (jui comuiençoit alors sa fortune de ministre, lui ayantdemandé un hommeà (pii il put dicter, il lui donna Néricault, qu'il emmena à I.ondres, en Allemagne, où il est devenu un homme d'Ktat. et de comédien de canq)agne, le voilà presque dans le ministère, et mend)re de l'Académie. Siii' cela je dis avec La Fontaine :
" l^aJKSf^ dire 1rs sots : k» savoir a son priv. -
f.PII M'III l,\ I INE DU CAHIH> M,.
Ilor iii.irmor<* l*ort<'iiliirn tr^;iliir.
Vjntor l.«'K«', iiiKPmiscc, fug»*
Hir jarrl Qui loro n.tfii^ ohMMirn.
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Marcidus, egens recuperatione
Plus deficieus virtute
Abundans paupertate
Religionis nullius,
Episcopatum , principatum , purpuram,
Miuisterium,
Opes immensas
Obtinuit.
QuA via ? Obstupescile geutes et silete.
Spurcitiis, duplicitate et lenociniis,
Vixit ! Tandem
Tôt et tantis honoribus maie partis
Fiuem dédit Mors ultrix ,
Ferè septuagenarius
Diem invenit supremum
Ictu vencreo.
Abi , viator,
Fœtidum vivum , mortuum ne detegas
Et mémento
Quod per qucc quis peccat, per bœc
Et plectilur.
Nous avons vu, au commencement de ce mois, une nouvelle administration de la Compagnie des Indes par un arrêt du 30 août. 11 n'y a plus que 12 directeurs , qu auront douze départements séparés, et 8 syndics, notables bourgeois. La ferme du tabac et la vente exclusive du café sont accordées par arrêts du 31 août et 1" septendue àla Compagnie. M. de Fortia, conseiller d'État, et MM. Landivisiau-Danican , Anj^^ran et de Moras, maîtres des requêtes, seront inspecteurs de l'administration ; M. le duc d'Orléans, gouverneur, et M. le Duc sous-gouverneur. Ce M. Danican, qu'on avait chassé, est revenu et a regagné Testime de la Cour par quelque argent donné à propos aux maltresses. On doit passer un contrat d'aliénation du privilège du tabac, parce qu'il est des fermes du Roi.
Liquidations. — On prend des mesures pour faire convertir toutes les liquidations en rentes ou perpétuelles ou viagères, ou autres débouchés, et, faute de conversion, elles seront nulles au 1" novembre prochain. Nous
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avons vu la nu^mc chose pour les billets de IwnKjue en novembre 17*20. Ils (uitêlé, depuis, rKjuidésA des pertes cousidri-ahles. Ces liquidations elles-mêmes perdent les quatre ciucpiiêmes, et voilà l'état du royaume.
M. Km-jAii.T. — M. l'abbé Houjault, conseiller en la (!4»ur, ayant été décrété et assigné pour être ouï par le ju^'e «le .Montniirail, (jui ne sait pas les priviléi:es lie .\lrv.si,'iii-s du parlement, ce jui^e a été déclaré bien pris ù |Mtrtie; la procédure par lui faite, déclarée nulle, injurieuse et attentatoire à l'autorité de la Cour. Interdit pour un mois, — dix livres d'auniAne, — le décret rayé des re^'istres , l'arrêt mis à la place et publié l'audience tenant, et enrej^istré au registre de Taudience, l'arrêt imprimé, publié et affiché. Il est du 28 juillet 1723 et est très-remanpiable.
Borii.i.o.\. — Il arrive aux Houillon ce (|ui n'arrive jK)iut à d'autres. I.e duc de Bouillon et le prince de Turenne, son lils, doivent épouser les deux princesses Sobieski. I/aiuée meurt, et voilà le pêre^euf sans l'avoir é|»i)us«''e ; la cadette obtient, avec bien de la peine , le consentement de l'empereur, dont elle est cousine germaine. Klle arrive à Strasbourg; le 17 septembre. Le prince de Turenne part en poste de Metz, où il étoit chez l'évêcpie, en sa maison de campaj^ne, pour venir l'épouser ; il tombe de cheval sur le tjlacis de Strasbourg : on le saigne: il épouse le lendemain ; il se presse de consommer le mariage; il lui prrnd une rougeole causée par sa blessure et son épuisement, et il meurt le 1" octobre. Kt voilà où a abouti ce grand mariage, tant désiré, tant souhaité, et qui devoit tant faire d'honneur à la maison de Bouillon, car eette[princesse est alliée de fort près à toutes IfS ci^nronncs de l'Kurope par la princesse de Neubourg, fa mi-re. Elle a refusé le prince de Piémont ; (die eiU pu ^pouHer le roi de France et est d'aussi bonne mai.son (pie rinf.inte, hors (juclle nVst pas lillc de IU)i. On la dit d#^M-s|M-n'T. !/•! duc de IJouillon , apjuenant cette non-
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velle, a dit : « cela est complet. » Le Roi s'est opposé à la qualité que le duc de Bouillon, père du prince de Turenne, a prise, de prince par la grâce de Dieu. Le curé de Saint-Sulpice, qui a publié un ban, n'a pas voulu rayer cette qualité, sans un mandement de la cour ecclésiastique, qui n'a point été obtenu. Le Roi n'a point voulu signer le contrat de mariage, ni les princes du sang, à cause de cette qualité. La souveraineté de la maison de Bouillon a été pourtant maintenue par arrêt de la Régence du mais, selon les occasions, la majorité
oublie la Régence ; de plus, cette souveraineté est fort * équivoque, et il n'y » qu'à lire les Mémoire.'^ d'Amelot, lettre B, sur la maison de Bouillon, où il est dit qu'ils sont parmi les princes, ce que les secrétaires du Roi sont parmi les gentilshommes. Le prince d'Auvergne , autrefois le chevalier de Bouillon, qui aime le vin, s'est amusé à en boire où il en a trouvé de bon pendant le voyage, et est cause que son neveu n'est pas arrivé en même temps que la princesse à Strasbourg. Le mariage avoit été fait à Reuss en Silésie par procuration, le 25 août, par l'électeur de Trêves, oncle de cette princesse. Elle emporte de la maison de Bouillon, 'i-0,000 livres de renie en douaire et autres avantages qu'elle a bientôt gagnés. Cette même maison paie encore un douaire de 20,000 livres de rente à M™^ de Rohan, qui avoit épousé le premier prince de Turenne. Le Roi a donné le régiment du dernier mort à son jeune frère, appelé le comte d'Auvergne, mais il a refusé la survivance de la charge de grand-chambellan, qui pourroit bien passer à quelque prince du sang. M. de Charolois la feroit bien valoir.
Coustelier a imprimé les Anciens Poêles Français. Il a déjà donné la Farce de Patelin et le Villon. Ce qui est dit dans VAvis au lecteur du Patelin n'est pas de iM. de la Monnoyr*, quoiqu'on le nomme. Il me la dit lui-même. Ce Patelin e^i une excellente comédie três-aiicienne. Mais le Villon (qui est né en 1 V31) est bien meilleur. Le lourde la
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lHn::uo cl le irénie poêliiiue y >onl ailinirubles. M. Putrii I adit avant moi. On est on peine de savoir si Villon s'ap- |)e!oil Villi>noa(A>rbeaii. In ineonnu a fait une longue diKs«'rt«tion pour prouver cpiil s'appeloit Villon, en effet, et que le Corheilil, natif d'Anvers auprès l>onloise, désigné piirle P. Fauchet, n'est point Villon, (\m étoit Parisien, po<»le parisien, ainsi qualifié par Marot, et qui donne clans son testament son droit d'échevin , comme natif de Paris. M. delà Monnoye est pour le P. Fauchet. Il y a dans HaUdaiv, dans leschai)itres 13 et 07 du V livre, deux bons tour> de Villon , qu'on auroit pu joindre au volume sans M-andaliser pei-sonne, puisqu'on y a bien joint trois ballades anciennes, dont Tune contient cette strophe gaillarde, où un amant dit de sa maîtresse qui faisoit la difficile :
" Alors lui donnai sur les lieux « Où elle faisoit l'endormie; Quatre venues de corps joyeux
• Lui lis en moins d'heure et demie; ' Lors me dit a voix espasmie :
" Kneore un coup; le cœur me deuil •< Kucore un coup, hélas! m'amie
• Il ne t'ait pas ce tour (pii veult. ■
.M. le duc d'Orléans, (|ui protège Couslelier, lui laisse imprimer tout ce tjui lui plaît. On n'a pas même fait altention à ces vers de Villon «pii font lïugues Capet lils d'un boucher :
• Se Uïsne des hoirs Hiie Cappel
• Qui fut extrait de boucherie. «<
linfKjslure tirée du Dante, po^^tc llorenlin, chant 2(r de son second poCme, qui a été plaipammenl rapport(''e dans la harauf^ue^du cardinal d»; Pellevé de la Salire Mmippêe, cl Mir U(|uelie il y a de lM)iines remanpn's (T. 2, p. 161 d^ cette Hatiru;. J'ai reinarqu»* qur Villon «lit dans son tr^- »aiiionl, |>. i9 :
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« Item, a maître Ythier niarchaud
« Auquel mon branc laissais jadis
« Donne, mais qu'il le mette en chaut
« Ce lay contenant des vers di\. >>
Et nous avons vu mourir à quatre-vingt-douze ans , en 1722, un autre Ythier, aussi musicien, qui avoit été de la musique des rois Louis XIll et Louis XIV, et qui a un gendre nommé Laneau, le meilleur maître à chanter de Paris, dont la femme joue très-bien du dessus de viole : en sorte que ces Ythier datent de 300 ans de famille musicienne de Paris.
Nous attendons Jean Marot, Crétin et Coquillard, du même Coustelier, qui donnera aussi un Glossaire des vieux mots de notre langue françoise, pour les entendre, ouvrage fort nécessaire et désiré, il y a longtemps, par Bayle sous le nom à' Archéologue. Il en parle dans une lettre qu'il m'a écrite et dans la Préface de Furetière.
La tragédie à^lnès a attiré plusieurs critiques, et entre autres , les Paradoxes littéraires et les Anti-paradoxes , où Lamothe est traité comme il le mérite. On lui prouve seulement qu'il ne sait ni faire les vers, ni bien écrire en prose, et que sa poésie est louche et pleine de fautes. Le critique est l'abbé Desfontaines, qui a travaillé contre l'abbé Houteville sur son livre de la Vérité de la religioUy et qui donne le prix de notre poésie françoise à Rousseau, même au-dessus de Malherbe; et il pourroit bien avoir raison, si ce Rousseau, par sa mauvaise conduite, n'avoit pas quitté le royaume, et souffert une condamnation trèshonteuse par contumace, ce qui n'empêche pas qu'il ne soit bon poëte, non plus que Villon, qui fut condamné à être pendu : mais c'est une vilaine tache pour le métier. Nous venons de voir une édition de Rousseau, en Angleterre, en 2 volumes de grand in-^° d'un très-gros caractère; il y amis plusieurs pièces nouvelles d'un goiU sublime adressées à l'Empereur, hu prince Eugène, à rimpératricr, à M. d^' Bonneval , pt jamais on n'.i vu de
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si U'auv \eiN t-t des rimes si riches. Les contempteurs de l'unlii|uité n'y simt pas hien traités. Il jouit en Allemagne, sous lailominalion de TEmpereur et sous la protection du prince Kuct^ne, de la colore de la France, et il a fait entrer «lans cette édition nouvelle une satire contre le duc de .Noailles, qu'il ne nonniie pas, et une autre contre TaldR' Bignon. qu'il nomme Talnédes abbés noijéSy c'està-dire de ceux (jui n\>nt pu parvenir à la prélature. Mais il a l>eau faire; toute cette magnifique poésie ne rétracte point l'arnM donné contre lui et ne couvre point *»a hiuitc.
La Fo.ntai.nk. Préface iiistouiouk. — Je me suis amusé, ces vacances, à chercher tous les ouvrages de La Fontaine qui ne sont ni fables, ni contes, tant imprimés que manuscrits. J'en ai trouvé beaucoup, et cela m'a donné lieu de com|X)ser V Histoire de sa vie et de ses ouvraf/eSj depuis 165i qu'il donna la traduction de V Eunuque de Térence, jusqu'en 109.'), date de sa mort. On ne croiroit jamais (pfil t'Cii tant travaillé, et qu'il ait eu des correspondances toute sa vie avec tout ce qu'il y a eu de plus illustre et de plus grand dans le royaume par la naissance et par l'esprit. J'ai trouvé des recueils de poésie, imprimés à Paris en 1G71, où il y a des pièces qui sont devenues fort rares, comme le Sotuje de Vaux^ le Différend de Belleffourhe et de lieaux-Yeux et la comédie de Chiméue ; en 1673, sf)n po^'me de Saiul-Male, en 1()7V des contes où il y a des stances de Hobin et Colin, i\ la manière dun lrAs-anrif»n por-te qui a fait le Corps des fausses amours , et qu'r»n n»; trouva point ailleurs. Son QuiiK/uina en l(i22, s<*< iKK'-sies avec M.iucroy en 1085, ses Olùivres posthumes en 1HÎM), et il îie faut point oublier un Recueil de poésies de tlirert auteurs, (juo MM. de |*ortHoyal mirent sous .son nom en 1071, en .'J volumes imprimés chez le Petit, !<mii imprimeur ; singularité curieuse dans sa vie !
Mon di-ssein serait de faire imprimer en Angleterre Ion les ce* pitres , dans l'ordre du temps qm* j'-n suivi
dans sa vie. iMais les gens sérieux n'aimeronl peut-être pas cet amusement, qui ne m'a pas coûté plus de sept ou huit jours, et je ne veux pas qu'on me le reproche, quoique Pasquier, Mornac, Durand et d'autres avocats, mes confrères, aient eu du goût pour la poésie, môme jusqu'à faire des vers , qui est bien plus que d'en recueillir. Ajoutez que M. le premier président de Harlay, homme très-grave et très-austère, a bien souffert que La Fontaine lui ait dédié ses derniers ouvrages, dont il étoit admirateur, et je ne pouvois mal faire en suivant un exemple si autorisé.
MoRERi. Leclerc. — J'ai lu en même temps les Remarques sur le iMoreri par l'abbé Leclerc, fils du graveur, en 3 volumes in-12, imprimés incognito. Il est fort partial contre les jansénistes ; sa critique est vive, pleine de faits curieux, mais quelquefois un peu trop précipitée. Il m'a cité sur l'article de M. Arnaud, et a tiré de Bayle ce que je lui ai écrit sur VEpilre de V Amour de Dieu, en quoi il n'a pas imité le commentateur de Despréaux, qui a pris le même endroit sans me nommer, et qui s'est paré de beaucoup de Mémoires que je lui avois donnés. L'abbé Leclerc montre une grande lecture, et il sait bien manier les faits et les preuves. Il attaque Bayle en quelques endroits, mais je lui ai montré qu'il n'a pas raison contre lui sur le chapitre de M. Arnaud et d'autres, et qu'il n'est pas aisé de le prendre en faute. 11 a beaucoup raisonné pour prouver son erreur sur la première édition des CenturialeurSj et à la lin, il s'est trouvé qu'il a tort et il s'est rétracté. Il a fait un article sur son père, Sébastien Leclerc, fameux graveur, qui est bien travaillé, et il a ramassé bien des curiosités sur la Conception-Immaculée, sur la congrégation de Auxiliis^ où il montre la fausseté de deux lettres attribuées au docteur Du val parle P. Perri, et où il a placé bien des faits inconnus qui regardent Rose, évêque de Sentis, fameux ligueur; sur la Calprenède qui s'appeloitCoste, surCallot, Casaubon, les Canons
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lies a|MMiv>, M'"Ch(^n>ii, IM'Hiliv, Cliainhert, le l». DeslUHWs vi aulre>. Kt cvrtairuiinMit , c'est un des grands onli()iies de nos jours, s'il n'y avoit pas un peu trop de partialité \hmiv le inolinisine. il parle mal de Bayle qui êloit excellent, et ijui \aloit n)ieu\ que lui.
BiBLioTHKCA SACRA DU P. Lklonc. — J'avais souscrit p<uir le r/inr du P. Haixlouin, mais j'ai ehaniié d'avis et j'ai pris i\ la plaee la nibliothera sacra du V. Lelon.i;, (|ui •^toil mon ami. J'aime ces sortes d'ouvrages. La Vie de ce |M*re, qui est à la tête du premier volume, faite par le P. liesmoletz. son successeur à la bibliothèque de l'Oratoire, est simple et touchante, et rama«:se jusqu'à des faits qui p^iraissent petits, mais il n'y a rien de petit dans un savant si sage et si modeste. C.elte quantité d'ouvrages sur V Écriture, dont les titres remplissent deux volumes in-folio, n'empêchera pas qu'on y écrive bien encore et qu'il n'y en ait d'oubliés. J'ai trouvé omis (5i3) FranritcusArola. qui a travaillé au livre (oncordantix majorer ; il n'j-st pas dans le catalogue al[)h ib(''ti(|ue (357 , Bayle mal repris, sur la prétendue IJible ltali«3nne attribuée à Sixte V par Leliy car Bayle n'a parlé (juaprès Led dont il juL'eoit l'ouvrage : Korchole y encore plus mal repris, puis<|u'il n'a pas mis cette Bible dans son recueil (341). I^confititution Tnitrenitus est datée du 8septemi)re 1714, el elle est de 1713 (980). Entre les ouvrages (ï Elias Tadflei, il n'est point j>arlé de son livre Doctriu.r Jesua -Christ Aroloutia. (Amsterdam in-12, KiVH.i (pii est une Vie de Nf>tr» -S«;i^Tieur. J'ai ce livre cjui estfort bien fait. Mais il est im|K>M»il>U! rpie wîs sortes de catalogues soient bien exacts, et on a ^'rande obligaticin <*• «^'«'*« 'inlcins (jui nnii^; (jojnieiil lieu de le» reproduire.
K\tri'% CCS remarrjUf.'s de littérature, suivons notre Journal .
I^ORRAiXK. — 1^ duc de Ix)rrnine a perdu son (ils alFu* qui «î»! mort de la |»fîtite vérole. Oîtte mala<lie ;i emporté lueii i\en ^ens, depuis le mois d'août, et on en fer<»il de
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longues listes. Le prince puiné est allé en Allemagne à la place de son frère; ilaété bien reçu. Les Lorrains avoienl quelque espérance au roi des Romains, mais l'Impératrice s'est trouvée grosse, et il faut attendre ce qui viendra».
Daubentox. — Le P. Dauhenton, jésuite, confesseur du roi d'Espagne, est mort. Il étoit Tennemi du cardinal Albéroni. Depuis sa mort, ce cardinal refleurit. Le neveu de Tarchevéque de Tolède lui a dédié une thèse à Salamanque. Le cardinal a mis une inscription sur une vigne hors de Rome pour dire qu'il y a encore un Dieu dans le ciel. On croit qu'il rentrera en grâce à Madrid. Si cela arrive, S. Éminence aura eu pendant sa vie bien des événements divers, et on pourra dire de lui qu'on ne rêve point comme il a rêvé.
On a montré à Paris deux tableaux, représentant au naturel la peste de Marseille par le sieur Desevre, peintre de l'Académie. « Voilà d'affreuses beautés, » a dit le duc d'Orléans. Personne n'a été curieux de garder en France les représentations de ces morts horribles. Elles ont été rendues aux Anglais, qui aiment à repaître leurs yeux de ces spectacles.
20 septembre. — Les pères de l'Oratoire ont tenu leur chapitre général. M. d'Argenson y est venu par ordre du Roi : on a parlé du formulaire ; il a été signé par plusieurs qui étoient présents, mais d'autres ont protesté contre cette acceptation. Matière à lettres de cachet contre ces protestants. J'ai su un fait assez singulier sur le formulaire, c'est que l'abbé Bignon ayant eu en sa possession le rouleau sur lequel le formulaire se signe, qui est en parchemin, il fut tenté, après l'avoir déroulé, d'en couper le chef qui contient la formule et de le replier, en sorte qu'à la postérité, on n'aurait trouvé que la signature, sans savoir à quoi elle se rapportait. Mais il ne succomba point à cette tentation, et ainsi, il a conservé bien des faux serments. Je disais à un père de l'Oratoire qu'on pouvait signer, puisque la bulle Vineam />om/rit est acceptée par
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Imite l'Église, el vauluii nnuih', ci il me répondit (iiruii l'oncile, inùine universel, n'étant point infaillible en malit^rt; do fait, la siiinature tlu t'ornuilaire devoit ùtre libre. A quoi je n'eus rien ;\ répondre.
Le Roi aime beaucoup la chasse, et, au retour, il fait des re|)as avec ceux qui l'ont accompagné, hommes el dames de la Cour et autres : il n'y a (juc ce plaisir-là cjui paroisse le toucher. Bachelier, un de ses valets de chambre, ne l'ayant pas quitté pendant toutes ces chasses, il lui a ilonné un cheval tout harnaché et richement, un brevet de V, 000 francs de pension et une canne d'or, et il l'a été voir à sa terre de La Selle auprès de Versailles, qui est un fort bel endroit. Ainsi le Hoi s^attache à ceux {|ui l'aiment, qui le tlattent dans ses goûts et qui le servent bien.
•20 septembre 'suite). — Il s'est fait un assassinat affreux auprès deCidais de quatre Auirlais qui venoient voyager en France el d'un autre qui retournoit en Aniileterre. On leur a volé 1,100 guinées, puis ils ont été tués dans leurs chaises de poste, et le gouverneur de Calais les a renvoyés tout embaumés en Angleterre , avec un valet Suisse, seul réchappé de celte malheureuse affaire. Ils avoient montré leur or à Calais; les voleurs les avoient suivis, et cela ne donnera pas envie aux Anglais de venir voir la France, qui se passera bien d'eux, car ils ne nous aiment point et sont très-hautains avec nous, malgré notre IKilitesse et notre civilité.
6oriobre. — D'Iiikhvillk. .Mortsikitk. — M. dlbeivilje, ci-de%anl envoyé en Angleterre et en Fspagne pour nép«Kiation» secrètes, m'est venu voir ce matin. Il m'a rajouté la «iiirprenaiite inondation arrivée à Madrid par un or.i:.'e qui a noyé la duchesse de la .Mirandole, le juince
Pie et plusieurs autres personnes dans une maison et un jardin où ils étoient assemblés pour la conversation. Le prince Cellamare, le Nonce, le duc de Liria se sont échappés par miracle. La muraille du jardin a été emportée par un torrent qui a tout inondé. M'"'^ d'Aulnoy, dans son Voyage en Espagne, parle d'un pareil accident où elle pensa périr, et elle dit qu'elle se trouvoit bien malheureuse d'être venue si loin, pour se noyer à un second étage. M. d'Iberville, qui me contoit tout cela, ne pensoit pas qu'il mourroit ce soir subitement.
J'ai été fort surpris d'apprendre la nouvelle. Il étoit fort bon homme pour un Normand, savoit beaucoup de choses, mais il parloittrop, pour un homme d'État, et vous assassinoit de cent histoires que vous ne saviez point et qu'il ne finissoit point.
Louange à Dieu, repos au mort, Et paix en terre à nos oreilles !
Manicamp-Gerninox. — Le beau régiment Royal-Piémont, vacant par la mort de M. de iManicamp, que la petite vérole a tué, a été donné à iM. le comte de Gerninon , gentilhomme de Cliampagne, un de mes cliens, qui ne Fa point demandé. Son rang*, sa valeur et ses services ont sollicité pour lui : il est ancien colonel de cavalerie. Son régiment, qui est un de ceux qu'on appelle de gentilshommes, a été donné au comte de Lorges, petit-fiIs du maréchal de Lorges, et ce nom-là mérite bien en France quelque distinction.
— La princesse de Conti fait ce qu'elle peut pour revenir à la Cour sans être d'accord avec son mari. Le Roi veut qu'elle sorte de son couvent, et qu'elle vienne parer sa Cour, qui gagnera beaucoup à la revoir. Son mari sera bien fâché, mais on n'est pas fAché de le fâcher.
Joyeux avénemknt. Taxk nouvelle. — Tandis (piOu ne songeoit à rien qu'à déboucher ses pauvres papiers, ou en rentes au denier ôO ou en rentes viagères , il est r 1 11 . 3
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venu une dt^?laration du Roi, pour le paiomont du droit deconUruialiou, î\ cause de ravénemonldu Koi à la couronne. Elle est du 27 septembre, lue, publiée et enregislrt'o le 30. C'est une taxe universelle par tout le royaume, qui va emporter l'argent comptant qu'on commençoit à amasser, car elle sera payable en espèces. Ainsi la France, délivrtH,* du papier, va essuyer une nouvelle ruine. Au commencement du nouveau règne, cette taxe n'eût point surpris, mais placer un avènement à la couronne après huit ans et après tout ce qui s'est passé en France, c'est se moquer du peuple. La déclaration comprend tous les oftîces de judicature, police et linance, toutes les communautés des villes, faubourgs , bourgs et bourgades, les communautés et particuliers qui jouissent des droits des communes, chauffage, paccage, fours et marchés, et autres sortes de privilèges, les communautés de marchands avec maîtrise et jurande , les privilégiés, les hôteliers ou cabaretiers. Les Cours suprêmes, Parlements, Chambres de Comptes, Cour des aides, Grand-Conseil et Cour des monnoies sont exceptés, avec les avocats et procureurs généraux, les substituts, greffiers en chef et premiers greffiers, et, dans cette exception, ne sont pas comprises les Compagnies qui prétendent jouir des privilèges des Cours sujKTieures. Cela regarde les historiens de France et autres. Otle affaire sera conduite par dix régisseurs, entre JesïjueLs on a été étonné de voir la Mésangère, ci-devant maître d hôtel du Hoi , homme de condition, d'origine anglaise du nom de Scot (Ij et venant d'un chevalier baronet. Mais il se dit ruiné par le Visa; on l'a cru et le ministre l'a nommé à cette régie pour le remettre un peu. « Lurri honun odor ex re qualibet. » Voici les noms des dix conimis.s<'iires : Durdan, Engerville, Rossignol, Verat, RonneaUy la Mésangère, Duclos, Véron, la Chabrière, Masi.
(I) Wm IcBos de Scot, to^ez le Traité de la Noblesse àt la Roque, 327
On s'est bientôt aperçu que les offices municipaux ne seroient pas levés s'ils étoient sujets à cette taxe; aussi on les en a exceptés par arrêt du G octobre ; mais ils étoient exempts d'eux-mêmes, puisqu'ils sont de la création du Roi, et qu'ils n'ont pas besoin de confirmation par le nouvel avènement, qui ne peut regarder les offices postérieurs. Cela fait une plaisante bévue.
12 octobre. — Joyeux avènement. — On a publié un arrêt qui règle la manière du recouvrement de la taxe du joyeux avènement, qui est étendue jusques sur les anoblis par lettres et rétablis depuis 1643. Ils payeront chacun 2,000 livres. La taxe sera payée avec deux sols par livre. Les officiers ne pourront loucher leurs gages qu'en montrant la quittance de la taxe, et les trésoriers paieront à leur décharae; les receveurs des villes de même. Les communautés seront contraintes à payer, sauf le remboursement sur les particuliers. Les anoblis, maires, échevins,jurats, capitouls, payeront, hors ceux qui ont des écrits, engagements, aliénations faits par les rois prédécesseurs. M. d'Argenson, nommé pour décider les difficultés à Paris, et les intendants dans les provinces. Ainsi, ce M. d'Argenson a tout et l'intendant de Paris n'a rien. M. le duc d'Orléans le vient de faire encore son chancelier, à la place de M. de la Houssaye, qui est mort.
Il est dit, dans l'article X de cet arrêt, que le droit de confirmation est domanial et appartient A la souveraineté. Je ne sais où on a pris cela, car, ni Loiseau, ni Bacquet n'en disent rien. C'est un droit qui appartient ;\ ce nouveau Roi, personnellement (Loiseau dit, liv. 3, chap. 3, p. 24-7, que ce droit n'est qu'un impôt. Il cite les États d'Orléans, et je n'ai point trouvé cela dans l'ordonnance) et non à son domaine. S'il étoit domanial, le successeur poiirroit l'exercer pour le prédécesseur qui l'auroit omis, et cela est incompatible avec le nouvel avènement.
17 octobre. — Nominations aux Évh^ciiÉs et arbayes. —
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Le Koi a fait une grand o nomination au\ archevêchés et ahhaves vacants. Je rcinaniue seulement ici Cambray donné ;\ lévètiue île I.mom, fils du duc d'Orléans, qui n'a nu êtn» reçu duc et paii- au Parlement^ parce que sa naissance n'est point prouvée, et qu'il a été bapfisé sous le nom de (A)che, valet de chambre du duc. H sera plus facilement prince de TEmpire à Cambray. Laon est donné àTévéque de Marseille, qui a bien servi pendant la peste, et «pii a bi«Mi crié contre les pères de l'Oratoire. L'archevéciié de Houen est donné àrévè(juc de Nantes (Tressan), débauché, iirnorant et nullement janséniste. L'abbé de Monaco a l'archevêché de Besançon ; il n'est pas ami des jésuites et est grand chicaneur. Cet archevêché étoit destiné il l'abbé du Moncley, évêque d'Autun , qui , depuis SI nomination du 8 janvier 1721, n'a point pris de bulles, dans l'espoir d'avoir ce Besançon qu'il n'a pas. Les Monaco, avec leur souveraineté, se font traiter d'Altesse. L*évAché de Marseille à l'abbé de Villeneuve, homme inconnu. Provençal, qui n'a d'autre mérite que d'être ami de l'archevéfjue d'Aix. L'évêque de Bennes à l'évêché de Nantes. Bennes n'est que de 10 à 12,000 livres de rentes, tandis que Nantes est de 35,000. Il eût voulu tout à fait être dehors de la Bretagne, à cause du procès du Parlement, qui ne veut pas qu'il fasse porter sa queue par les gens de livrée nix processions; mais le comté Nantois est comme .séparé, et il se consolera 1j\ de la mort de la comtesse de Boulainvilliers qu'il aimoit, et qui vient de monrM* de la petite vérole. On l'appeloit la sacrce com^ Ime; il est s(Misé et d'a.ssez bonm^ ('(jinpaLrnie, janséniste par Misgrantls-vicaires. 11 avoit l'ait connoissance depuis |M!U avic l'évêrpie de Laon et toute la faniilN" biUarde, W^ de Ségur et M""' do Kerderin, lilles de la Desmares. Il }t^iu|)oitavec eux, tous les soirs, chez (x)che, père pu- Inlif, cl il en a eu l'évêché de Nantes, sans charge d'aururie fiension. L'nbbé de Breteuil, frère du inanpiis de Breleuil,secrélaired'Élat (dit la liste), uFévêché de Bennes.
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Voilà un marquis d'une nouvelle création , et ce marquisat est venu avec sa faveur et sa charge. Il n'y a pas cent ans que les Breteuil n'étoient que du nom de Tonnelier, et paysans du village de Breteuil, près de Beauvais. L'évèque de Saint-Papoul a l'évéché de Mende. Ce Mende est un des meilleurs évèchés de France, de 50 à 00,000 livresde rente. A Saint-Papoul est Choiseul, famille très-pauvre et très-nombreuse. L'abbé de Ségur est à l'évéché de Saint-Papoul ; c'est de l'alliance bâtarde.
L'abbé de Bussy a l'évéché de Luçon. Cet abbé est lils du célèbre Rabutin, et ne croit pas en Dieu. Homme de beaucoup d'esprit, mais dont il abuse; il est musicien , poëte, connaisseur dans les arts, et ne peut être qu'un mauvais évèque de Luçon après Pavillon, qui a laissé de si beaux ouvrages. Il est bien étonné d'un tel successeur, qui n'apporte dans le diocèse que VHistoire amoureuse (les Gaules de son père. Le comte de Clermonta l'abbaye de Cercamp ; Orcamp a l'abbaye de Gefières. C'est delà dépouille du cardinal Dubois, ainsi que les deux abbayes régulières de Saint-Bertin et de Bergue-Saint-Vinox, qui sont données à deux réguliers Bénédictins, avec beaucoup de pensions pour des chevaliers de Saint-Lazare, et pour de vieux clercs tonsurés, qui se sont souvenus (ju'ils avoient été tonsurés dans leur jeunesse, et (|ui ont demandé à jouir des biens de l'Église dont ils sont indignes. Tel est Cabre, fameux joueur, à qui on donne 3,000 livres de pension et qui devroit être enfermé, plutôt que pensionnaire de bénéfices. L'abbé Tencin, qui se démène tant à Rome, n'a rien eu en celte nomination ni en celle de 1721 . Le protecteur est mort et oublié. L'abl)é Houteville, son secrétaire, a une petite abbaye qui ne vaut pas 800 livres de rentes. Du père Laftileau, évèque de Sisteron, qui devoit tout avoir, ne verbum quidem. Il y a plusieurs petits Dubois (jui ont des pensions, et ce peuvent bien être les enfants plutôt que les neveux du Cardinal. L'abbé Margon, qui a une abbaye, a voulu remercier; mais on
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lui a dit ijuc c't'toit 5^011 livre, ahlu' de lu Pause de iMar* gon. Ils s'apiK'llent iMantevit de la Pause. Le fameux aliln* Mai;::on est un fripon et un traître, il a un frère lieutenant du Hoi en Languedoc, qui a volé la succession du comte deSerignan, son oncle.
17 octobre. — Noailles. — On a annoncé, en ce jour, le retour du duc de Noailles de son exil en Auvergne. Nous lo verrons incessamment, mais moins brillant qu'il nVtoil, et plus circonspect dans ses conseils. On dit qu'une des conditions du retour, c'est la coadjutorerie de l'archevèché de Paris pour l'abbé de Saint-Albirî, à qui il ne suflit pas d'être archevêque deCambray.Leducabien fait le dévot à xVurillac, et comme il faut de la pâture à son esprit, il s'est fait l'arbitre des procès de la province. J'ai parlé à un abbé de condition qui en arrive. Il y a vu toute la noblesse d'Auvergne bien traitée, le duc économe au point de faire peser sa viande tous les jours aux poids delà ville, friand de vêpres et de saints; la duchesse jouant gros jeu, feignant des maladies pour éviter les dévotions, et ennuyée d'un pays qui ne lui donne point de galants, car elle en voudroit aussi, quoique grand-mère, et elle n'a point oublié le comte d(; Kangoni. On les attend avec impatience, pour voir leur mine à la Cour, où ils trouveront la face un peu changée pour eux, et le pavé un peu plus glissant.
22 octobre. — La Ueyme. — Tous les jours, la petite vérole emporte quel(|u'un. M""" de Monmort, ma voisine, fille de M. Li Uevnie, conseiller d'État et lieutenant de police, est nrorte en trois jours ; elle n'a point eu d'enfants de son mari; c'éloit plutôt une momie qu'un^ï femme; elle n'a marché qu'<\ trente ans. M. de Monniort, maître des recjuêtes et intendant de marine, qui l'avoit éjiousée, n'en a jamais approché. Elle a un frère misanthrojK', rjui s'est allé cuicher à Home depuis longtemps, e4 qui n'a jamais voulu revenir pour succession de père ni de mère. Et voilà les successeurs de ce grand M. de La
Reynie, dont le nom a fait trembler les empoisonneurs, les
huguenots, les joueurs et les p î Sa femme s'appeloit
Garibal, et elle étoit de Toulouse. Lui s'appeloit Nicolas, etc. La Reynie étoit un nom additionnel.
D'AcMONT. — La duchesse d'Aumont (de Pienne) vient de mourir aussi de la petite vérole à Passy, où la mort Ta été chercher : elle étoit veuve depuis peu. Elle a un fils qui a des enfants. Elle étoit fière , avoit été belle, et aimoit fort sa sœur^la comtesse de Chàtillon, à qui elle a laissé, par son testament, pour 4-, 000 écus de vaisselle d'argent, la jouissance de la maison de Passy et de tous ses acquêts et un beau meuble. La défunte duchesse étoit une des grandes gourmandes du royaume. Beaucoup de beauté et de caprice, avare et point galante. La comtesse de Chàtillon, sa sœur, n'est pas de même; elle a eu toujours des amants, et le comte de Toulouse Ta été longtemps sans qu'on l'ait su. Son mari, homme extraordinaire et fou de sa noblesse, Ta quittée ; ils vivent séparés, mais volontairement, et le legs pourra bien entrer dans la communauté malgré la femme, qui en sera désespérée.
De PoNTis. — La lieutenance-colonelle du régiment des Gardes, qui vaquoit depuis longtemps, a été donnée à M. De Pontis, qui de voit l'avoir par son rang, il a par grâce ce qui lui étoit dû, et c'est ainsi que les llois font valoir ce qu'ils donnent. Cela ne donne pas envie de les servir; mais qui servira- t-on?
Le gouvernement de Metz a été donné à M. d'Aligre, qui avoit Saint-Omer, et Saint-Omer a été donné à M. de Maillebois, que leUoiaime. C'est le fils aîné du contrôleur général Desmarets.
Lauzun. — Le duc de Lauzun, qui n'a jamais rien fait comme un autre, se voyant malade, s'est retiré pour mourir dans les Petits-Augustins. 11 a endossé l'habit de moine, et se fait servir par des moines. Il s'est mis là pour fuir ses collatéraux. Il déshérite les Castelmoron, ses neveux, et donne tout son bien aux Biron. A cette dernière
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iiominalion, il dit à M. de IJiroii : « Faites donner (juclijue chose à M. de Mai^eille, (]ui s'est ruiné à la peste : sinon, je serai obligé de lui donner lu moitié de mon bien, car c'est, de tous mes parents, celui qui est le moins riche. » — Sur cela, M. de Biron s'est remué, et on adonné à M. de Marseille Tévéelié de Laon, qui le fait duc et pair, cl le testament est demeuré comme il étoit. — C'est le 2* tome de M. liosCy secrétaire du cabinet: son gendre se plaignoit j\ lui des iialanteries de sa femme. « Vous avez rais<^>n, dit-il; c'est une femme qui se conduit mal, et je vous promets de la désbériter. » Le mari n'en parla plus, et s'en fut sans dire mot.
Livre anglais curikux. Paix d'Utiuxut. — On m'a prèle un livre curieux, qui est le rapport du comité secret, nonmié par la Chambre basse du Parlement, pour faire Texamen des négociationsde la paix d'I'trecht, in-H**, \l\ô; Amsterdam, chez \esten. On trouve là dedans tout le secret de celte paix et de la séparation de rAngletcrre d'avec ses alliés, qui sauva la France en 1712, et qui produisit la journée de Denain. Toutes les pièces les plus secrètes y sont rapportées, avec de courtes et précises réflexions, et dans l'autre partie, il y a les pièces entières. J'en extrais ce morceau, d'un Mémoire de M. de Torci sur la renonciation du roi d'Espagne :
IUno.nciation de l'Esfagnk. — « Selon les lois fondamentales du royaume, le prince le plus proche de la couronne en est l'héritier <le toute nécessité; c'est un héritage cju'il ne reçoit ni du Koi son prédécesseur, ni du peuple, mais du bénéfice de la loi. De s<irle que lorsqu'un Uoi vient à mourir, l'autre lui succède inimédiateuient, sans demander le consentement de personne. Il ne 8ucc4;de pas comme héritier, mais comme le maître du royaume, dont la seigneurie lui appartient, non {MIT choix, mais uniquement par le droit de sa nais- •aoce; il n'est obligé de sa couronne ni h. la volonté de •OD prédécesseur, ni A aucun écrit ou décret, ni à la li-
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Léralité de qui que ce soit. Il ne l'est qu'à la loi. Cette ]oi est estimée l'ouvrage de celui qui a établi la monarchie, et nous tenons en France qu'il n'y a que Dieu seul qui puisse l'abolir. Par conséquent, il n'y a aucune renonciation qui puisse la détruire, et quand le roi d'Espagne renonceroit, pour l'amour de la paix et pour obéir au Roi son grand-père, on se tromperoit en recevant cette renonciation comme un expédient suffisant pour prévenir le mal qu'on propose d'éviter. » Cela se trouve dans un Mémoire du. 28 mars 1712, auquel mylord Saint-Jean, secrétaire d'État d'Angleterre, répond le 23 mars (vieux style' : « Nous voulons croire que vous tenez en France qu'il n'y a que Dieu seul qui puisse abolir la loi sur laquelle votre droit de succession est fondé; mais vous nous permettrez aussi de croire , en Angleterre , qu'un prince peut se départir de ses droits par une cession volontaire, et que celui en faveur duquel il auroit fait la renonciation pourroit être soutenu avec justice dans ses prétentions par les puissances qui en auroient garanti le traité. » — M. de Torcy, par une dépêche du 8 avril 1712, répond qu'il lui semble qu'il ne sauroit être impossible de trouver un expédient que toute l'Europe est intéressée a chercher, et de faire sur cela un traité qui seroit garanti par toutes les puissances de l'Europe, etc. »
Dans cette dépèche et plusieurs suivantes, on traite la renonciation et ses formalités, et il paroit, entre autres , que le Roi avoit accepté et(ju'elle seroit approuvée par les États, ce qui, apparemment, a été, depuis, rétracté, car les États n'ont point été assemblés, et les étrangers ont bien compris l'inutilité de cette cérémonie, les États n'étant plus rien en France. Ainsi, le droit de succession a été abandonné à la faveur d'un traité garanti; mais nul ne peut répondre qu'il ait aboli bien sûrement ce droit, et ce sont toujours matières de guerre, si l'occasion se présente.
Le duc de Lauzun a dit à la duchesse de Ciron : u Ma
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« niiVe, voilA un relicjiiaire où il y a de la vraie emix ; « je lo tiens de mon prre , (jui le tenoil de mon grandci |v^re ; j'v ai toujours en heaueonp de dévotion. Ne eon- « noltriez-vous point quelque évèque catholique à qui je « le puisse laisser? »
Ce trait d*un mourant ne fait pas honneur au clergé de France.
Ma sw:rn mai.adk. — Ma sœur, qui est une fdle d'une grande vertu et d'une piété vive et gaie, est tondjée malade en septendjre. Sa maladie a duré pendant le mois d'octobre, et a toujours empiré. Sur la fin de ce mois, on s'est aperçu d'une tumeur au foie, qui s'est formée par la cessation de ses règles. Je prie Dieu de ne m'aftliger pas, en m'^tant toute ma compagnie et tout mon secours. Mais le ciel ne prend point nos commodités, et je crains fort de la perdre. Dans son mal, elle ne parle point, et elle a dit fort tendrement : « Je réserve toutes mes paroles pour mon frère. »
O.Ki^ piuvk. — Pendant les fêtes, il est arrivé un accident au Lois de Boulogne, d'un cerf privé qui étoit au Hoi , qui s'est échappé pendant le rut, et qui a tué deux personnes, et le lendemain , a alta(]ué le comte de llazilly, (jui s'est défendu longtemps, en le prenant par le bois et le terrassant. Mais l'animal relevé l'a fort blessé, et 4 la lin, le cerf a été tué, dans ses mains, par un garde du l>ois. Le Uoi a dit qu'on avoit bien fait ; mais cela eût dû être fait dès le matin. Les rois <ît les princes «c jouent de la vie des hommes, /ai vu feu M. le Duc, à Saint-Maur, avoir un pareil cerf dans son parc. Ce n(; fut qu'apr«»s qu'il eut tué cinq ou six personnes qu'il se réft^ilul de faire expédier ce cerf, parce qu'il avoit attarpié un de sci piqueurs.
D'AuMOXT. — Le duc d' Au mont fils a pris la petite vérole de sa mère, et en est mort, en quatre jours, le 6 de ce mois. Ainsi , le père , la mère, la bru et le fils ont été emportés en six mois de temps. Ce jeune duc disoit à son médecin : « Docteur, irai-je faire la partie carrée à Saint- « Gervais?Ceseroit là un vilain quadrille. » Mais la mort n'entend pas raillerie, etl'a enlevé, à trente-deux ans, dans la fleur de son âge et au milieu de la fortune la plus brillante. La princesse de Charolois s'en accommodoit; il étoit des plus aimables seigneurs de la Cour, et il faut qu'elle cherche un autre amant, qui est déjà tout trouvé (le prince de Dombes). La charge de premier gentilhomme de la Chambre a été donnée à un fils qu'il a, de Fàge du Roi. Il en a un second qui se meurt. Le gouvernement de Boulogne et du Boulonnois, qui est de plus de GO, 000 livres de rente, est donné au duc d'Humières.
LiVRY. (Sanguin). — Le vieux marquis de Livry, premier maître d'hôtel du Roi, est mort. Il s'enivroiitous les jours et faisoit très-bien sa charge. Il est Sanguin en son nom, et descend d'un échevin de la ville de Paris, qui ne s'attendoit pas qu'il y auroit un jour des marquis et des comtes dans sa famille, et que ce marquis épouseroit une Saint-Aignan. Le comte de Livry fils a la survivance de son père. 11 a une femme joueuse, d'une famille de Robert de la robe, qui faitlafière et la femme de qualité, et que peu de gens aiment. Elle n'a pas cependant dédaigné l'amour de La Peyronie, qui n'étoit pas alors encore premier chirurgien du Roi. Il y a un abbé de Livry, qui n'a pu être auditeur de rote, du temps du feu Roi; il a de l'esprit, sait beaucoup de choses, et on le destine à quelque ambassade. Ce n'est pas l'abbé le plus catholique du clergé. Cette famille a acheté le Raincy, maison charmante, bâtie anciennement par un financier, et on lui a fait changer de nom, pour lui donner celui de Livry. J'ai vu, dans les derniers iinprimésdcs rentiers du clergé, des contrats où le nom
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lie >'afi</iiifi se Irouvc parmi les cclu'\ iiis de» Paris, cl loiil
Paris a vu cola comme moi.
XoRCv. — \Ai marquis de laTliaise, capitaine des Gardes de la porle, est mort. CV'li»il un parent du Pure de la Chaise. Sa charge est donnée au fils aine du marquis de Tort^y, qui rentre dans la maison du Uoi, après avoir quitté le ministère des affaires étrangères, d'où le duc d'Orléans Va fait sortir. El que î»ait-on si ce n'est pas pour avoir parlé si franchement de la renonciation d'Kspagne? Les princes meurent, et leurs successeurs ont do (]uoi se venger des ministres et de leui*s familles.
Ukims. Volkur. — On m'a raconté un fait particulier, arrivé depuis peu à Reims. Un particulier se présente au prévùl comme un marchand qui a été volé sur les chemins : il demande une brigade pour courir après les voleurs. Le prévôt lui demande s'il lesreconnoitra bien; il dit qu'oui. On lui présente plusieurs portraits, entre lesquels le sien se trouve. Le fripon, sur[)ris, tond)e évanoui à la renvei-se : on le fait revenir. Il dit (ju'on le mène au lieu des commodités; il y va avec un archer ; il ferme la |iorle au verrou. L'archer l'attend dehors inutil(;menl ; û la lin, il enfonce la porte, et trouve l'homme baigné danhsoD s.ing. Il s'étoit coupé la gorge et donné un coup de couteau dans le corps et dans les bras. Il n'est pas mort. On n'en a pu rien tirer. Il a été traîné sur la claie à Kciui.s. Sondess^'in éloit ou de faire tomber la brigade d.ins qti«'|(|ue endmscade pour la faire assommer, ou de l.idétourner, pendant(|ue ses compairnons feroient (piel-
quo vol.
IhMÀtivjiVX. — J'ai vu, pendant les fêtes, Descoteaux que je croyois mort. Il a soixante-dix-neuf ans. C'est lui qui a |KMi«(M' la lliite allemande au plus haut point, (;t qui a {lerfectionné la prononciation du chant suivant lesiègles de la grammaire et la valeur des lettres, qu'il .sait mieux que |>crsonn('. Il chanta des paroles de Verger trèsexacternent. Il a encore, au supn^me degré, le goiU des
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fleurs, et c'est un des grands fleuristes de l'Europe. Il est logé au Luxembourg, où on lui a donné un petit jardin qu'il cultive lui-même. La Bruyère ne l'a pas oublié dans ses Caractères, sur cette curiosité outrée de ses tulipes, qu'il baptise du nom qu'il lui plaît. Il veut être philosophe et parler de Descartes. Mais c'est bien assez d'être musicien et fleuriste.
10 norem6re. — Le Roi a cheval. — Ce jour, veille de Saint-Martin, le Hoi est monté à cheval pour la première fois dans son manège. C'est le prince Charles qui l'a mis à cheval lui-même, pour mettre d'accord tous les écuyers. Il a aussi fait venir un M. de Courcy, gentilhomme de Normandie, gouverneur de Valogne, qui a été page du. feu Roi en 1677, homme très-expert en cavalerie, pour lui donner des conseils, dont tous les écuyers de l'écurie sont bien fâchés. A la fin de cet exercice, le prince Charles demanda au Roi une grâce : tout le monde étoit attentif, et ce fut le portrait du Roi à cheval, que S. M. lui accorda. Tous les courtisans furent bien surpris. Il ne trouve pas bon que le Roi aille si souvent à la chasse, sans savoir monter à cheval. Je lui ai ouï dire : « Si c'étoit mon fils, « il ne chasseroit de plus d'un an ; mais je n'irai pas lui (( conseiller de quitter le seul plaisir qu'il aime. »
12 novembre. — Noailles revenu. — Le duc de Noailles est revenu. Il a été conduit au Palais-Royal par le duc de Grammont. Il a voulu sejeter aux genoux du duc d'Orléans, qui l'a relevé, lui a pris la tête et l'a baisé sept ou huit fois; puis, ils sont entrés dans son cabinet, où ils ont été une heure avec Grammont et Noce. Le duc d'Orléans l'a voulu mener à l'Opéra. Il s'en est excusé sur ce qu'il n'avoitpas encore vu ses filles. Il est revenu le lendemain; le duc d'Orléans lui a dit : « Pax v/r/î, requies defunclis )> par allusion au cardinal Dul)ois, mort; puis il l'a mené chez le Roi. Le Roi lui a demandé s'il craignoit toujours les chats. « Ohî non, a ré[)ondu le duc d'Orléans, car il étoit dans un cluVteau tout plein de rats. » (Jugez
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si c'tMoient les rats tle sa !tMe ou ciiix de sou vieux ch;\tcau de Brives iloiil il parloit.) Ou lui a l'ait uue i^rande réception àSaïut-lloruiaiu-i'u-Layo, dont il est gouverneur, avec feux et illumination. Le cardinal n'a pas voulu (pi'on en niAConllans.
BtLLAiRE DK Clêment XI. — On a imprimé j\ Rome le /?ii//(iiVr de Clément M dans un bel in-l'olio. La Rôle a trouvé mauvais qu'on y ait inséré un décret ;1) du 22 juin 1715, qui réulc les épiées et frais de ce trihuiial, mais le l»ai>e n*a rien tait pour la Rote et a loué son prédéccisseur davoir al)réi5'^é les procédures : a Bonne et briève justice » , c'est la devise des juges.
La Force. — Le duc de la Force se donne bien des mouvements pour faire revoir son procès, jugé, en forme de pairie, au i»arlement, le 12 juillet 1721 ; il a obtenu un arrêt du Conseil, le 16 octobre dernier, qui ordonne que, dans trois jours, du jour de la signilicalion, les pièces et procédures sur lesquelles le f^arlement a rendu son arrêt, seront remises es mains d(î M. dcMaurepas, secrétaire d'État, i\ (pioi faire, le greffier du Parlement contraint par corps, pour ensuite être ordonné ce qu'il appartiendra. 11 conclut, parla requête, à ce que l'arrêt soit cassé en ce qui le concerne, et que la disposition qui le regarde personnellement sera supprimée. 11 répète celte disposition, atin que l'on ne l'ignore pas et qu'on la voie partout : i»uisque son conseil le veut, je la répéterai aussi : « El sera tenu ledit Henri Jaccjues Nonq)ar de Cauniont, duc de la Force, d'en us(;r avec plus de circonspection, et de se comporter à l'avenir d'inn: manière irréprochable, fl telle (pi'il convient à sa naissance et à sa qualité i\r i.iir de Franc»;. » Si mieux n'aime S. M. ordonner la 1 II du procès au Crand Conseil, où ses affaires civiles
et criininelb-s sont déjà renvoyées, ou devant tel autre Irdmnal non suspect qu il plaira à S. M. dénommer, pour
(l)Ci décnifrt diM U Gawtle de Hollande du j nov. (N. do VA.)
y être la révision faite en forme de pairie ; comme si la pairie couroit les tribunaux pour revoir les procès qu'elle a jugés.
12 novembre. — Messe rouge. — Ce soir^ 12, j'ai été à la messe rouge, chantée par l'abbé de Champigny, trésorier de la Sainte-Chapelle, qui a officié pontificalement. Les révérences et les pas des présidents à mortier à cette messe sont singuliers et d'une institution ancienne. On vient de donner une Histoire de la danse sacrée et profane (i), où il en est parlé comme d'une cérémonie venant de l'Aréopage. Il n'y avoit que trois présidents à mortier ; le président de Novion, qui tient lieu de Premier Président;, qui a fait les pas et dansé très-gravement, le président d'Aligre qui n'a plus ni tète, ni genoux, et le président Chauvelin, qui a dansé gracieusement, et avec la complaisance d'un homme qui espère la place de Pre-mier Président. On a ensuite été aux serments. Le trésorier a pris place entre le premier et le second président^ et a fait un discours auquel M. de Novion a répondu. Autrefois c'étoient des évèques qui disoient cette messe , mais ils demandoient des respects que le Parlement n'a pas voulu rendre et vouloient être priés en forme. On se passe d'eux ; le trésorier est évèque dans le Palais, et s'en tient honoré. Cette cérémonie a fini par un magnifique repas en maigre, qu'a donné le président de Novion à tous ces Messieurs. Il lui revient à plus de 2,000 écus, et il plaindra bien sa dépense. Il n'est pas Premier Président. Chacun demande pourquoi cette promotion est si retardée, et on ne sait pas ce qui est dans la tète du duc d'Orléans, qui se plaît à voir les demandeurs et leurs brigues. On parle d'amovibilité , et on ne sait ce ([u'on dit sur la première place d'un Parlement sédentaii'c et qui est la cour des pairs. Il n'y a que le duc de la Force qui entreprend de les faire courir à son point.
(1) Par M. Bonnet, ancien payeur du Parlement (N. de l'A.)-
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Ac\l)KMiK. — L'al)l>é Biirnon a rerusé de faire les discours aux acadéinieiens ijui doivent tHre reçus ; l'abbé du lios a aussi refusé, parce que ce n'est pas son rani,^, et on ne s;til plus qui parlera. Voih\ rAcadémie françoise bien mal en ordre. On devroit nommer La Mollie, qui fait des vers et de la prose tant qu'on veut, et qui même met de la prose dans les vers.
Jksiites. — La Chink. — Les jésuites ont le dessous dans la Chine, mais ils sauront bien regagner le dessus et éluder les résolutions de la Pi'opagande dans un si grand éloii:nement. Les ItaHens sont bien lins, mais ils ne gou- \erneront la Chine ni les jésuites, qui y seront toujours les maîtres comme partout.
I*KRSK. — L'empire de Perse est à qui veut. Le Czar en prend sii bonne part ; le Turc en prend une meilleure, el le Mahométisme va s'étendre encore. IJelle réflexion sur celte fausse religion, cjui est dans les cinq parties du monde, el qui n'a fait que s'augmenter depuis onze cents ans, malgré tous les princes chréti(?ns.
CoNSTiTiTiON. Torus. Hkims. — L'archevéqui; de Tours iBlouïn de Oimilly est mort, et n'a guère duré, depuis l'exil du chapitre, qui va encore devenir le mallre, le siège vacant. Les évoques meurent, mais les chapitres demeurent toujours. .\ Keims, on a em[)risonné un libraire qui a imprimé la chanson augustinienne, où tout le dogme est si bien écrit en vingt couplets; d'autres gens ont encore été poursuivis. Cela a donné lieu à une clianviu nouvelle, précédée d'une Préface en langage paysan, el qui mérite d'être gardée. Ces jansénistes ont de toutes sortes d'esprits parmi <;u\, et ce faux paysan ferait très-bien une comédie.
CiiAHTRLl'ft. — La comtesse de Chaslelus, fille du Chancelier, est encore accouchée d'un garçon, ce mois de no vcmlire. La Chance! ière est venue à Paris et a été sa marraine. Sa iille lui fait des garçons, |)<Mir adoucir les |MîineM de rr«xil fi faire venir sa luére à Paris.
Lundi 22. — Mort de ma sofxr. — Ma sœur cadette est morte, âgée d'un peu plus de cinquante ans, après une maladie de trois mois, à onze heures du soir. C'étoit ma compagne, mon amie, et j'ai perdu tout mon repos et toute ma joie en la perdant. Elle étoit sage, vertueuse et presque sainte, et avoit, avec cela, une vivacité et une gaieté surprenantes. Dieu lui fasse paix. Je n'ai pu mieux faire pour elle que de la faire enterrer très-honorablement à Saint-Eustache , le 23 , auprès de mon père et de ma mère. Beaucoup de gens de grande qualité ont bien voulu assister à ses funérailles, et aux messes qui ont été dites aux Pères de l'Oratoire, rue Saint-Honoré. J'ai vu par là que j'avois beaucoup d'amis, et que ma profession étoit bien glorieuse. C'est tout ce qui peut rester à un honnête homme et qui peut le consoler, dans les maux de cette vie.
Mercredi 1". — Le marquis de Béringhen fils, premier écuyer depuis la mort de son père, est mort, blasé, après avoir passé sa vie à boire du vin, de l'eau -de- vie, des liqueurs; il s'est tué fort jeune. Le prince Charles, pendant sa maladie, a vu le duc d'Orléans, qui lui a promis de ne point donner sa charge qu'après avoir réglé le différend qui existe entre le grand écuyer et le premier, et lui a frappé dans la main, pour lui en donner la parole. Ce jeune marquis, homme de peu de mérite, ne laisse qu'une fille.
Tout le monde demande cette charge : le duc deBiron, le duc de Saint-Simon, le chevalier de Béringhen, et plusieurs autres. On a donné avis au prince Charles d'en demander la réunion à la sienne. Cette place, qu'on regarde comme celle du favori, est fort estimée.
M. le Duc se déclare beaucoup poui* le martpiis de
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Nangis, qui est ami du prince Charles, et avec qui il n'y aura point île déniùlé.
Jrmii, 2 décembre. — Mdim du duc d'Orléans. — Ce jour, il est arrive un événement hien surprenant. Le duc d'Orléans est tombé en apoplexie, sur les sept heures du soir, et est mort, à sept heures et demie, sans proférer aucune parole. 11 étoit i\ Versailles, et n'étoit point venu A Paris, comme à son ordinaire, le jeudi. Son fils, le duc de Chartres, étoit à Paris, à TOpéra, où il ne pcnsoit pas à ce que la mort lui préparoit. M. le Duc n'a pas manqué son coup; il a tiré sur le temps, comme ils disent i\ la cour; il a appris la nouvelle au Koi , lui a demandé la place de premier ministre que le Koi lui a accordée, et sur-le-champ il en a fait expédier le brevet par M. de la Vrillère, et en a fait le serment entre les mains du Uoi. Le duc de Chartres n'est arrivé qu'à onze heures du soir à Versailles ; il a trouvé son père mort, et sa place prise. La duchesse d'Orléans, sa mère, n'a pas voulu (ju'on l'avertit d'abord, croyant que ce ne seroit rien, et elle n'a pas voulu suivre l'avis de ceux qui lui ont conseillé de s'aller jeter aux pieds du lîoi, et de demander de susj>en(lre jusqu'au retour de son lils. Ainsi, voilà ce grand duc d'Orléans, ce Régent si célèbre, ce prince qui vouloit être roi, le voilà mort en un moment, et Dieu a renversé tous ses dessein*"
Quand il est tombé malade, il étoit avec M""deFallari, stiu ancienne maltresse. Klle a crié, appelé; à pein<' a-t-on pu trouver un chirur::ien pour le saigner. Il a été saigné. On dit que M*"" de Sabran a dit insolemment : « Il "<' l'iut pas le saigner, il sort de dessus sa gueuse. »
Vendredi 3. — Vii.lars. — On a tenu un conseil d'Ktat. I^ maréchal de Villars a été nommé pour entrer à tous les couseils ; il a pris place. 11 a demandé le gouvcrnemcnl des forts et châteaux de Marseille, vacant par la mort de M. de IW;ringhen ; il lui a été accordé, etil a remis le» ap|»ointcments de Fribourg, qui lui avoient été ré-
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serves lorsqu'il a été rendu à TEmpereur. Ce général est fort content, et marche la tète encore plus haute qu'il ne faisoit.
Le président de Novion a été nommé pour être Premier Président, mais à condition qu'il remettroit sa charge de président à mortier, pour en disposer à la volonté du Roi.
Nangis. — Le marquis de Nangis a continué de demander sa charge de premier écuyer, et a cru que M. le Duc, qui l'honore de son amitié, la lui feroit avoir bientôt. iM. le Duc a dit : « J'étois hier le duc de Bourbon, et sol- « licitois pour mes amis; aujourd'hui, je suis premier « ministre ; je dois nommer au Uoi tous les prétendants. » Il a répondu la même chose à ceux qui lui en ont parlé, et à M""' la Duchesse sa mère, elle-même.
Le prince Charles. — Le prince Charles m'a dit que le Roi avoit chassé ce jour, pendant quatre heures, qu'étant à côté de lui , Ca/r«ere, écuyer de la petite écurie, lui avoit dit : (( Nous vous serons bien obligés de nous donner M. de Nangis pour premier écuyer. » Le prince a dit : « Ce n'est pas moi qui le doime ; mais si le Roi veut le nommer, il ne peut pas prendre un plus honnête homme, et il seroit à souhaiter que le Roi fût toujours entouré de semblaldes olïiciers. » Calvière s'en est allé; le Roi avoit entendu tout cela. Le prince lui ayant demandé : « Mon maître, n'ai-je pas bien répondu? — « Oui, a dit le Roi, il faut avoir bien de la vertu et de la force pour parler ainsWi son Roi. » Le prince lui ayant dit : a Mon maître, puis-je vous faire une question? V. M. a-t-elle quelque bonté pour moi? — Oui, a-t-il dit encore. » Cette chasse s'est passée très-bien, et sans douleur, de la part du Roi, de la mort de son oncle, dont il a été peu affligé.
— On a ouvert le corps du duc d'Orléans. 11 s'est trouvé les parties nobles fort saines, maisavec une grande quantité desangregonflée ; c'est un catarrhe suffoqua nt(] ni Ta tué. Il avoit des pustules extérieures à une cuisse , à la
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i:orire el î\ la trto.ciui lu' disoiciil licii de Ijoii. U nuV'hoit ilu tabac tlepuis pou, et se faisoii vomir avec effort. On l'a transjwrté A Saint-Cloiul.
C.HAMiK TRACASSKniE KT INTRIGUE A LA COITR DE TOUTES
^.^KT^. — M""* (le Prie, maltresse de M. le Duc, est bien glorieuse, et prétend, par son esprit, le gouverner, et avec lui tout le royaume, et d'autres dames veulent la chasser de ce poste.
Dimanche, ô décembre. — NovioN. — Le président de Novion a refusé la place de l*remier Président , parce cjuil veut garder sa charge pour son pelil-lils. On lui a donné encore deux jours pour y penser.
Comte de Toulouse. Son mariage déclaré. — Le comte de Toulouse a déclaré son mariage avec M'"'' de Gondrin cl en a fait part au Uoi. Il y a dix mois qu'il éloit marié : il l'avoit tenu secret, pour ne pas déplaire au ducdUrléanset à la duchesse, qui est sa sœur. Mais quand il l'a vu morl, il ne s'est pas mis en peine de lui déphiirc : il a mis le mal avec le mal. L;i cour a été bien surprise de cette déclaration, qui rend la comtesse de Toulouse femme du lils et du petit-fils, car M. de Gondrin, son premier mari , étoit fils de iM. le duc d'Antin, iils de M""" de Montespan ; ainsi, il est son petit-lils, et le comte de Toulouse est propre fils naturel de M""^ de Montespan , au vu et nu su de toute la France. Ce mariage est nul de soi ; mais qui le contestera? Attendons que le comte de Toulonse meure, et que le don de sa bAtardise soit demandé par le duc du Maine ou ses enfants, comme le prince de Conti d«inanda celle du duc de Vermandois, son père. O'tto dauie est Nouilles en son nom , i)ropre so'ur du dur de NtMiilles. Cela rend celle famille bien glorieuse. M^ de Nonilles disoit : « Je ne sais pas si ma fille a épousé le comte «le Toulouse, mais je sais bien (ju'elle n'est pas M nioltf Klle Tétoit pourtant. On dit qu'il y a des
cnfanls. — fclif en a un de son preniier niari, «jui s'ap- |K'llfM. d*Kpernoii, et qui aépous/;M"' de Moîitmoreiicy.
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Elle n'a pas plus de trente-cinq ans. A la sortie de la messe du Koi, la nouvelle princesse a trouvé un carrosse à ses armes, avec six pages et six valets de pied (|ui l'ont accompagnée. La duchesse d'Orléans est désespérée des malheurs de toute sa famille.
Duc DE Chartres. — Le duc de Chartres a pris le nom de duc d'Orléans. C'est le principal nom de l'apanage qui fut donné à feu Monsieur en 1661, et augmenté du duché de Nemours en 1672. Il n'aura point de maison , ni de gardes, mais seulement la pension de premier prince du sang; il est avec cela héritier présomptif de la couronne, et c'est une belle espérance.
Étampes. — Le marquis d'Étampes, premier écuyer du duc d'Orléans, avoit obtenu de hii le gouvernement de iMarseille, mais le Roi n'avoit point parlé, et on lui a vessé, comme disentles bonnes gens. 11 perd 50,000 livres' de rentes à la mort de son maitr^. M. d'Argenson, qu'il avoit fait son chancelier depuis peu, y perd VO.OOO livres de rente, et ainsi des autres , comme MM. de la Fare , de Biron, etc.
La Fark. — Le petit abbé de la Fare, tortu, bossu, et de mauvaises mœurs, a été plus heureux, car il avoit été fait depuis quelque temps évoque de Laon, et par conséquent deuxième duc et pair ecclésiastique, à la place de l'évùque de Marseille, (|ui a redemandé Marseille qu'on lui a rendu, et l'abbé de Villeneuve, à qui on avoit donné Marseille, a été fait évéque de Viviers. Voilà les jeux de la fortune !
NoiNTEL. — Nointel , garde du trésor royal , appelé CourcoUet parmi les princes, qu'il ne voit que trop, s'étoit brouillé avec M. le Duc pour un garde du trésor royal triennal, qui est un des Paris, que M. le Duc ou sa maltresse avoient fait il y a un an, et avoit tenu mille mauvais discours. 11 s'est présenté devant le prince premier ministre, et lui a dit qu'il éloit prêt de se démettre de sa charge, s'il lui déplaisoit, ou, au contraire, de ro<1(>ul)l<T
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son zMo et son ex.uMiliulo s'il no lui dôphusnif pas. M. le Duc lui a (lit île rester dans sa charpe et de se faire couper la laniruc. Cela s'est tourne en plaisanterie. Le prince Charles a dit au Duc : « Monscii^nieur, j(^ vous fais coni- « pliment de ce que Nointel veut bien vous rendre ses « bontés. »
llrxKi-LKS. — Le maréchal d'IIuxelles sollicite pour la place de premier écuyer en faveur du chevalier de Béringhen, frère du défunt. M'"* de Déringhen dit qu'on l'assassine si on (Me cette charge de sa famille. Elle Ta dit tout haut au duc trElbeuf. M. le Duc a dit au prince Charles que la charge ne seroit point donnée que les différends ne fussent réglés entre les deux charges. 11 lui a envoyé Millain, son secrétaire, homme sage et de beaucoup d'esprit, pour avoir le Mémoire de ses prétentions, cl on lui a donné le Mémoire que j'ai fait sur cette charge. — Voyons la lin.
PniNCK i)K CoNTi. — Le prince de Conti paroit très-mécontent; il n'entre point dans le con.seil d'Etat : il veut (ju'on lui rende sa femme, qui reste dans Port-Royal, malgré la sentence dont il n'y a point d'appel, qui porto (ju'olle reviendra avec son mari. Il l'a voulu enlever, il y a quinze jours, comme elle alloit voir M^Ma Duchesse, mais il la manqua. Il est enragé et fera quelque coup de sa t^te.
On négocie toujours avec M. de Novion pour sa charge, cl il commence à entendre raison.
Mardi 7. — Novion, prkmiih prksidknt. — M. de Novion est enfin Premier Pn'sident; il donne sa charge de président à morlicT ;i M. de Lamoignon de Dlancmesnil , avor-al général, (pii la gardera pour le lils de M. d(; Novion, qui n a qu(j treize ou quatorze ans, et il est accordé qoe c«î fils épousera M"* de lîlancmesnil. Tout le monde efl content. M. de iJlanemesnil, pendant son dép^it, (|iii durera dix ans, peul devenir Premier Président, M. de Novion ayant à i»résent soixante-deux ans. Nous revoyons
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donc un Novion à la tête du Parlement, mais il n'est pas du tout aimé. Jl est dur,, fait peu de dépense, et ne s'est point fait d'amis dans la Grand-Chambre. Toutes les bonnes têtes le haïssent à merveille. Dans le conseil d'État qui a été tenu ce jour, il a été rendu deux arrêts qui vont faire donner des bénédictions au nouveau ministre.
Entrées diminuées. — L'un qui diminue les droits d'entrée sur les foins, avoines, grains et grenailles, beurre salé ou fondu et fromages, savoir : des trois quarts pendant le mois de décembre , de moitié en janvier, et du quart en février. Le motif est la disette des eaux, la difficulté des voitures et la cherté des denrées. Gela a peu d'exemples et marque une attention pour le peuple.
Joyeux avènement suspendu. — L'autre, qui ordonne que le droit de joyeux avènement sera sursis jusqu'à ce que autrement en ait été ordonné. L'arrêt dit que les revenus du Roi sont suffisants pour acquitter les charges de l'État; que l'excédant peut même payer ce qui est arriéré, et' que le nouveau droit ayant été affecté à payer le passé, le Roi a cru devoir en différer le recouvrement, qui sera une ressource sûre et très-considérable , s'il survenoit, dans la suite, des l)esoins pressants et imprévus, auxquels il ne fût pas possible de pourvoir sans des fonds extraordinaires. Les fermiers et régisseurs de ce nouveau droit sont très-penauds, et sont obligés de se retrancher sur les besoins pressants et imprévus. La honte leur reste sans profit.
Mercredi, 8. — On a crié tout haut, dans Paris, les deux arrêts, et les colporteurs disoient : « Voilà deux bons arrêts, deux bons arrêts! » Le peuple les a lus avec plaisir, a maudit le défunt, et béni le premier ministre vivant, comme il fait toujours. — Vxviclisl
CniFFUE du duc d'Orléans. — En visitant les papiers du duc d'Orléans, on a trouvé son chiffre pour les affiiircs étrangères , qui est composé de tous les mots les
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plus inlAnu's ci \vs plus débauchés qui soient clans la langue. Cette invention est cligne de lui, cjuiaimoit toutes les ordures et les saletés. Mais comment les étrangers s'en accommodoient-ils? C'est qu'il étoitle maître à tous. \h le craignoient plus que Louis XIV avec une armée de cjuatrecent mille hommes. Il est bien étonnant que tout ce qu'il y a de plus grand dans le monde, qui est le commandement des États, se soit ainsi traité. C'est un Siirdanapale d'un genre tout particulier. Uuehiues jours avant sa mort , M. de Morville reçut une lettre pleine de ces inl'Amics ; il en fut surpris ; il la porta au prince, qui ne fit qu'en rire, et lui dicta la réponse en mûmes termes, que le ministre rougissoit d'écrire. A peine la postérité croira-t-elleceTait, qui n'a point d'exemple depuis le commencement du monde. Il est cependant très-vrai, et j'en suis certainement informé.
Dix i)K CiiAUTiiES. — Le duc de Chartres montre ce cpi'il est : il n'a point d'esprit et est opiniîitre. Il a demandé de travailler avec le Koi pour l'Infanterie, dont il est colonel-général. Le Roi Ta refusé ; ce qui a fait qu'il a remis le détail de l'Infanterie, c|ui passe à M. de Breteuil, ministre de la guerre. 11 a demandé la nomination aux iMMiélices de son apanage; on lui a aussi refusé. Il ne veut |)as de maison, parce que si la couronne lui venoit , il scroit obligé de donner une maison à M. le Duc, cpi'il n'aime pas, et il aime mieux s'en passer. Les officiers d'infanterie sont très-mécontents*^ il ne fait rien pour eux <t dit (pi'il m; s'en mêle plus. Ils vont chi cAté de M. \r Duc, et disent qu«i Tautre est un<^ planche pourrie.
Avc)<:at (iKNKRAL. Talon. Lk Nain. — lia été question de donner la charge d'avocat général. M. I:e Nain, avocat du llui,a été mis sur les rangs, comme fils du célèbre Le Nain, ûvck!;iI général et petit-fils du grand Chambrier. Le nom et le mérite l'emportoient. Mais M. de Fréjus a dit qu'il étoit jans^-nist^î par lui et par toute sa famille : par sa femme, nièce de l'abbé d'Asfdd qui est en exil; par
DECEiMBRfc: 172Ô. 57
son grand oncle l'abbé Le Nain de Tillemont, par sa grand-mère, qni étoit le rendez -vous de tous ces messieurs. Il lui a parlé à lui-même de sa grand-mère et lui a demandé qui laconfessoit : a Hélas î Monseigneur^ a-t-ildit, « il y a dix ans qu'elle est morte. » — « iMais qui est ce qui a vous confesse? — » A cela, il n'a rien répondu, et la charge a été donnée à M. Talon, petit-lils du fameux Denis Talon, avocat général, qui n'y pensoit pas, et qui s'en tirera comme il le pourra. Le crédit des Jésuites est plus fort que jamais.
CiiANCKLiER. — On cherche à perdre le Chancelier : on dit qu'il est hérétique. 11 m'est arrivé dans mon cabinet qu'un particulier m'est venu consulter sur un écrit qu'on vouloit faire signer à son père, prisonnier en vertu de lettres de cachet depuis cinq mois, accusé de concussion sur les voituriers de la rivière de Somme. On lui promet de le mettre dehors, même de supprimer un arrêt qui renvoie l'affaire au lieutenant criminel de Melun, pourvu qu'il signe cet écrit, par lequel il reconnoit qu'il faisoit celte concussion par Tordre d'un iM. d'Aguesseau, directeur général des fermes à Saint-Quentin, qui en profitoit. C'est un proche parent du chancelier, dont on veut diffamer la famille. Et c'est M. Fagon qui faisoit cette proposition, par la médiation d'un tiers qui s'est trouvé piir hasard dans mon cabinet en même temps, homme qui a été officier aux gardes et qui se mêle d'intrigues! Il a été fort surpris que j'aie fait cette découverte ; il s'est décelé en querellant cet homme devant moi, et elle vaut bien la peine d'en charger ce journal, pour montrer un dessous de cartes que personne ne sait.
Prince dk Conti. — Les religieuses de Port-Royal ont vu quelque ombre autour de leur couvent. Elles ont cru qu'on vouloit enlever M""^ la princesse de Conti. La nuit du 7 au 8, on a envoyé cinq compagnies du régiment des Gardes pour la garder, avec ordre de tirer sur ce qui paraitroit. Elles ont été relevées trois fois. U n'est venu
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j»orsonne. C'ëtoit nnr f;uisso alarino et une pciir do vcVi gieuse.
NoviON. — K<' prc^sident do Novion est venu jV la Cour, cts'(*st mis dans la maison du duo de Trosmes, son parent, avec (pii il u'ost pas bien. Il a trouvé le duc de Gt^vrcs, son lils, et il a dit qu'il venoit se faire présenter au Koi. Le fils s*y est offert, et à cela , le Président a dit : « Vous êtes encore trop jeune; ce sera votre père. » Le pi^re est arrivé, qui a dit qu'il n'en feroit rien, et qu'il étoit fort surpris de le voir chez lui, étant brouillés. Le président a répondu : « Je sais bien que je vous ai écrit tt quelques lettres impertinentes; faites-moi quelques ré- « ponses de môme, et nous serons quittes. » Le duc de Tresmes a trouvé ce conseil mauvais, et il a laissé présenter le président par son lils, qui est aimé de toute la Cour, mais un peu moins par les femmes, ;\ cause de ce que vous savez. Ainsi s'est faite, assez bizarrement, cette i)résentation, et la querelle continue toujours. On a dit un mol du duc d'Orléans au président Dallon. Autrefois premier présidents Bordeaux, et chassé de sa place pour prévarication, il s'étoit mis sur les raui^-s pour être pronnor président de Paris. Ayant osé le demander lui-ménie, le doc d'Orléans lui répondit : « Je l'ai promis à M. deïal- « houet. n C'étoit fripon contre fripon.
Jnifli iC). — Lo oorps du duc d'Orléans a passé au tra- ▼crudiî Paris, en pompe? funrbre, ;\dix heuresdu soir, pour ^•Irc porté à Saint-Denis. Il y avoit uno foule de peuple, et on n'ajnnmis entendu d«re tant de sottises. Son c(j*ur, qu^|r|Uf*s jours auparavant, avoit été porté au Val-de- (inVe ; on demanda à un hupiais s'il avoit vu jiasser le co'ur. u Non, dit-il, mais j'ai vu p;i<^<'F' son Amo parla rue d'Knfer. » — Mol dr larpiais.
Lundi -JO. — .Novion. — .M. de Novion a été reçu Prornier Pré^irli'nl par M. le président d'Ali^re, qui lui a fait tin discours fort sensé, qu'il a lu, et aufjuel il a trés-bion répondu. Il n'a |K)int parlé de M. d** .Mesmes, .son prédé-
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cesseur_, et il n'a dit autre chose ^ sinon qu'il avoit rempli sa place avec noblesse et politesse. On a remarqué que lorsqu'on lui a demandé : « Vous promettez à Dieu de (( rendre la justice et de vous comporter en tout comme « un honorable Premier Président? » il a fait un grand tour de bras pour lever la main, et a dit très-haut : « Oui, Monsieur. »
A la même séance, M. de Blancmesnil a été reçu président à mortier par M. Portail, qui. lui a fait un discours très-éloquent, et la réponse a été de même. Par ce changement, M. Amelot monte à la Grande-Chambre, et M. Pelletier devient premier président de la Tournelle. Il y avoit là bien des gens qui faisoient bonne mine à mauvais jeu, et iM. Portail auroit bien autant aimé recevoir le compliment que le faire.
Le duc de Gèvres est venu en grande pompe à cette réception, avec ses pages et ses gardes, et jetant de l'argent partout dans les rues. Le premier président a fait mettre ses pages dans la lanterne. Il y avoit encore deux autres ducs, les ducs de Mazarin et de Brancas. Cela a été suivi d'un grand repas chez le premier président au Palais.
On travaille au jugement de la Jonchère, et on dit que l'affaire ne va pas bien pour lui, ni M. de Belle-Isle.
Duc d'Orlkans. — Papier. — Le bruit est public et certain que le duc d'Orléans, s'il n'étoit pas mort, auroit mis un nouveau papier dans le public sous le nom de * Billets de Confiance, que les rentes de la Ville étoient rachetées, l'argent augmenté, et que Law, qui avoit fait celte nouvelle manœuvre, reviendroit bientôt. M. Dodun, contrôleur-général, avoit refusé ce projet, maisonl'avoit fait qui auroit eu sa place ; tous les Paris renvoyés, et peut-être pendus, M. le Blanc replacé, etc. Mais la mort a décidé tous ces différends, sauf le papier, (jui peut-être nous reviendra. M. Bignon, conseiller d'Ktat, ancien prévôt des marchands, homme vrai, m'a dit : k Ce co(juin
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i\v l.aïuiivislau t^oit ù la tiMe do celte atïairc, cl nous tlions niinrs. >» Il vavoit aussi un nommé Mellon, homme du l'eu ranlinal, qui avoil été faire cette belle négociation en
Oïl dit (jue le duc d'Orléans sVst tué j\ débrouiller les alTairos «jue le cardinal Dubois n'avoit pas finies; que le canlinal Dubois s'est tué à linir celles du duc d'Orléans, et (lue M. le Duc, qui nu point de santé, se tuera à finir tflles de tous les dcux^Un conseil n'en mourroit pas. — II V a des paris en Angleterre que M. le Duc ne passera {)as le mois de mars.
'22 décembre. — Les commissaires du procès de la Jonchère ont arrêté qu'il forceroitsa recette en argent, au lieu de papier qu'il a converti, ou à la Monnaie ou à la Banque. Cel article tout seul est de plus de 3,500,000 livres. En voilà pour toute sa vie à être en prison, et ses biens vendus, trop heureux d'échapper à la peine corporelle, qu'on ne croit pas pouvoir appli(pier à un trésorier (jui a converti le papier. La loi n'est laite (jue i>our un trésorier «pii a diverti, et il n'est pas permis d'étendre les dispositions pénales. Cependant, la voie extraordinaire est encore i • -•n(»e.
Co>TRôLE DES ACTES SUPPRIMÉS. — O jour, OU a enregistré deux déclarations, l'une du 7 décembres «jui suppritiio le contrôle des actes de notaires pour Paris, w qui ei»l d'un grand soulagement pour la bourse et pour le serrcl. On introduit seulement un nouveau papier manpié pour les notaires. L'autre est faite pour |)ré venir les abus qui *ip [)ourroient commettre par les complubles sur les x.iriationsdes espèces. Il n'y a pas un petit coin de fraude qui ne soit fermé, et les comptables n'ont [)as i\ présent de l'eau à boire. I^cs Paris, qui ont tant pris, empêchent les autres de prendre.
Hk.\ékm.ikrs. — On a aussi pidilié nu .m-rl (hi 7 dércmbre, cjui donne un an à tous les bénéliciers pour fournir aux Chambres de<i Comptes la déclaration du tempo-
rel deleurs bénéfices, et trois mois pour la foi et liommage. On y a joint une fameuse déclaration du 29 décembre 167i, qui traite cette matière, et qui est importante pour les biens ecclésiastiques.
YvËTOT. — J'ai vu en même temps un arrêt, du 30 août 1723, pour la seigneurie d'Yvetot, qui atitre de royaume, où tous les titres sont rapportés, et une plaisante ordonnance de M. Chauvelin, intendant de Picardie, qui ordonne que les religieuses ouvriront leurs enclos pour prendre les droits du Roi sur les brasseries, si mieux n'aiment les mettre hors leurs enclos, à quoi elles seront contraintes par corps.
ViLLEROi. — Le duc de Villeroi a demandé le retour du maréchal son père. M. le Duc a été au Roi avec lui, et lui a fait entendre que c'étoit à ce maréchal qu'on dcvoit toutes les grandes qualités et vertus de S. M., et lui a demandé lui-même son retour. Le Roi a dit : Non. On y a retourné une seconde fois; le Roi a dit qu'il ne sesoucioit pas de le voir. Tout cela est inspiré par M. de Fréjus, qui est le maitre, etqui ne veut pas revoir le maréchal. Grande ingratitude! car c'est le maréchal qui l'a nommé au feu Roi et qui l'a mis en la place où il est. On voit aussi par là ou que le Roi n'a pas beaucoup d'amitié, ou qu'il craint que le maréchal, qui l'a beaucoup tracassé, ne vienne l'empêcher d'aller à la chasse, ou de manger, ou de faire ce qui lui plaira. Il yavoit un peu de radoterie à son fait, et le bonhomme en porte la peine.
2i décembre. — Duc d'Orléans fils. — Sa maison.
État de la maison de M. le duc de Chartres^ qui premlra le nom
de duc d'Orléans.
Un premier genlilhoninic de la chambre. Le chevalier de Conllans.
Un premier écuyer. M. de Clermontd'O.
Un capitaine des gardes (sans gardes). .M. de Clermont de Chatte.
Un premier maître d'hotel. M. de (lourt.
Un premier médecin. M. CIn'rac.
4 njédeeins.
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L'n diambellai).
12 goiililslionimes ortlinaires.
\a^ liuissit'rs ilo M. lo iliic d'Orleaiis conserves.
J jw^es do la ehainbre.
M. dArjîenson i-onservé clianeelier de l'apanage.
Point do droit de nomination aux bénéfices de l'apanage.
On lui oonlirnie les trois régiments d'Orléans.
lA*sdeu\ régiments de Clhartrcs et les den\ compagnies de gendarmerie rc\iennent au Roi.
On ne le traitera point d'Altesse, mais de Monseigneur. H ne peut y avoir une Altesse Royale, mais aussi il lui faut un autre titre (ju' \tesi>o Serenis^iine pour ne pas avoir le même litre que M. le Duc , lé duc d'Orloans étant héritier présomptif de la couronne.
I*rkv6t Dt Paris. — Jai fait dans ce mois un second Mémoire pour le prévôt de Paris, servant de réplique X celui des officiers du Chalelet, et ce second mémoire n'est pas moins fort que le premier. Il y a beaucoup de traits d'Iiistoire, et il est dans le genre polémi((ue et criticjue. Le conseil des dépêches n'aura pas peu à faire pour débrouiller toute cette chronologie.
.Moi.iNON. — QuKSTiox. — J'ai aussi fait, dans le temps, un mémoire pour la dame Molinon, accusée d^avoir lue son mari, et condamnée à Sens à la question ordinaire et extraordinaire. J'y ai mis beaucoup (rai)plication pour détruire les indices, et c'est un ouvrage d'éloquence cicéronienne et où il a fallu un grand effort d'esprit.
(Arrêt du 18 janvier 172V (jui ordonne plus amplement informé pendant six mois. — Cependant, mise hors des pri.sons.)
Sur l'air : Héveillez-vnus.
l'iiilippe est mort à la sourdine ; Il est descendu dans l'Knfer; (.\^l pour euh'ver Proserpine Ou pour détrôner Lucifer.
Oîux (pu savent Taffairc d'Espagne n'auront pii> d»; peine à entendre celte épitaphe. Kn voici une au Ire :
Hic jacct taiirus l'halaris.
Allusion à la duchesse de Phalaris, qui étoit avec lui quand il est mort.
Extrait d'un registre du Chatelet.
En travaillant au Mémoire du prévôt de Paris, j'ai fait cet extrait qui est curieux.
(( Le 5 janvier 1656, on fit un compliment àxM. Séguier, « Chancelier, de ce que le Roi lui avoit rendu les sceaux « après la mort de M. Mole. Il répondit que ces louan- « ges lui étoient un avertissement de faire son devoir. »
« Du jeudi j i octobre iQùl . — Chemerault. — «MM. le « lieutenant criminel et conseillers ont jugé le procès de c< FrançoisdeBarbezières-Chemerault, par jugement der- « nier, pour les crimes sujets au dit jugement, y ayant « par déclaration du Roi vérifiée au Parlement, une com- « mission du grand sceau pour juger ceux qui enlevoient « les sujets du Roi; lequel étant prisonnier à la Bastille , « pris à la tète des troupes du prince de Condé qui se- « courut Cambray que le Roi vouloit assiéger, fut délivrée « commission à M. le lieutenant criminel pour instruire « le procès, et arrêt du conseil, qu'à faute de répondre, « le procès lui seroit fait comme à un muet volontaire, « n'ayant jamais voulu dire autre chose qu'étant prisonce nier de guerre, on ne le pouvoit juger, même sur la « sellette ne voulut répondre, néanmoins, fut condamné « tout d'une voix à mort, d'avoir la tète tranchée en « Grève, préalablement appliqué à la question pour l'enc( lèvement de la Glle de M'"^ de la Basinière, dont les « lettres d'abolition non entérinées avoicnt été révoquées a pour l'enlèvement de M. Girardin proche Bagnolet, (( mort en prison à Bruxelles, et pour avoir, le dit accusé, « écrit au prince de Condé , lors même qu'il étoit priée sonnier à la Bastille, afin de l'exciter d'envover des « placards pour afficher à Paris, tendant à sédition, dont « il fut trouvé saisi du modèle qu'il avoit envoyé. Et le c( lendemain, MM. du Parlement de la Chambre des vaca-
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« tions, ayant rerii sa requête, connue appelant de la « sentence, mandèrent M. Chopin, premier snbslilul, (pii « refusai d'y donner conclusions jusqu'à ce (ju'il eût vu « M. le procureur général, qui lui ordonna non-seule- « ment de ne pas conclure à le recevoir appelant, mais « de Fempècher. Ainsi MM. delà Cour le déboutèrent de « sa requête, et après avoir tout confessé, il n'eut pas la « question , et Taprè^-dinée , il tut exécuté à mort en la « place de Grève, assisté du l*. Le Boult , père de l'Orau toire, dont le bourreau fit mal son devoir, vi ayant « manqué son premier coup, après avoir redoublé deux « autres, son valet acheva de lui couper la tète avec une c hache, à dix ou douze reprises, et l'ut enlevé dans un tt carrosse, à laquelle exécution il y eut grand monde.
« 15 avril 1038, — Fauveau, auteur de Gazettes à la « main, condamné à faire amende honorable au panjuet a civil, et banni] pour neuf ans. Défense de faire des « gazettes à la main, à peine de la vie.
« Vendredi, '20 août IGOO. — MM. les lieutenant civil « et Parlement et conseillers assendjlés sur ce qu'ils ont « appris (pie le jour précédent M. le lieutenant civil étoit n allé visiter M. le lieutenant-criminel détenu au lit, maa lade , pour quelque mauvais traitement à lui fait par « M"' la lieutenante criminelle sa femme, kupielle refusa a de lui ouvrir la porte dont M. le lieutenant civil offensé, « avoit envoyé quérir un serrurier pour la faire ouvrir, " «lisant vouloir p.aler au lieutenant criminel delà part « du Koi, ee cpii obligea la dame de lui ouvrir la porte, « sans permettre d'entrer rpi'à lui seul assez mal reçu. Sur « quoi la compagnie ayant délibéré, a député .MM. Krnard « el Le fèvre, conseillers, pour visiter .M. lelieutenanlcri- « minel, savoir de lui TéUit de sa santé et le sujet de son n indisposition, qui leur dit (pi'il remercioitla compagnie « de riionneur qu'elle lui faisoit, et aussi les députés en « leur nom, sans leur avoir voulu dire d où provennil la « blessure à l'épine du dos pour avoir èlé j^-lé hors de son
« lit à coups de pieds par sa dite femme ; ce qui ayant été c( rapporté par les deux conseillers députés, la compagnie « ayant bien su que les voisins en avoient su le bruit cer- « tifié par le médecin et chirurgien du ChAlelet, ont or- <( donné qu'il en seroit informé à la requête du procureur « du Roi, afin de pourvoir aux violences de la dame lieuce tenante-criminelle et à la sûreté du dit sieur lieutenant, a sous le bon plaisir du dit sieur lieutenant criminel, qui w ne voulut avouer la chose, ni consentir l'information. »
(( 3 décembre 1661. — Le duc de Bournonville, gou- « verneur de Paris et chevalier d'honneur de la Reine, <( disgracié. A lui enjoint de se retirer, de se défaire de « ses deux charges. Il étoit ami de M. Fouquet.
« Samedi, ï décembre IQGi. — Chausson brûlé. — a MM. le lieutenant criminel et conseillers assemblés pour (( juger le procès contre les nommés Jacques Chausson « dit des Étangs, Jacques-Saunié dit Fabri, accusés de « sodomie et impiétés exécrables. Manger, étudiant de « Montaigu, âgé de dix-huit ans, aussi accusé, jugé sert parement, vient d'être mené à Saint-Lazare pour y être a détenu six mois, sous bonne et sûre garde, et les autres, « condamnés par sentence dont la teneur suit :
« Les dits Chausson et Saunié condamnés à faire cr amende honorable devant Notre-Dame , conduits en (f Grève pour être attachés à un poteau, avoir la langue (( arrachée et brûlés tout vifs avec le procès, le tout rè- (( duit en cendres, jetés au vent, condamnés en 1,600 li- « vres pour des réparations applicables, moitié à l'IIô- « pital-Général et l'autre moitié à l'Hôtel-Dieu, 800 livres « aux réparations du Châtelet. Le surplus de leurs biens « confisqués au Roi, et fut décrété contre plusieurs perce sonnes de qualité et autres.
« Par arrêt du 29 du dit mois et an, la sentence a été M confirmée, et l'exécution faite ledit jour, le lendemain « des fêtes de NoOl.
" Du samedi^ 26 août 1662. — Pktit niu lk. — Le Petit T. ni. .'.
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« de Norinamlio, a M eondanuié , par jugement ordic uaire , à i"^lre brûlé vif et faire aiuende honorable pour « avoir composé des vers infimes, exécrables et impies « centime Dieu, qu'il avoit donnés à imprimer au nommé o Rebuffé, gardé après l'exécution.
Du mercredi, 13 décembre 166*2. — Morris bri lk. — a En la chambre criminelle a été le fait procès, à la re- « quête du procureur du Roi, à Simon Morris et autres « complices, où Messieurs employèrent près d'un mois à « la Visitation, au rapport de M. Tardieu, lieutenant cri- « minel, sur un crime d'impiété exécrable, l'accusé se « disant le lils de Dieu et sa femme, la Vierge, et autres a chefs abominables, lequel fut condamné à faire amende « honorable, à être brûlé vif. Trois hommes, dontquel- « ques prêtres infatués de la pernicieuse doctrine, furent t condamnésaux galères, une femme au fouet, et la femme tt de l'accusé et son fils furent mis hors des prisons.
a Arrêt dk la cour confirmatif du IV mars 1663. — « L'exécution faite à la Grève. M. de Lusson, conseiller, « y étant au lieu de M. le lieutenant, malade.
u Le même jour, on jugea le rapt d'une fille de Florence « nommée (Jouelly, fait par un nommé Masson , lils d'or- « fèvre, qui l'avoit emmenée déguisée en garçon. Sur le « rapl, hors de cour, 6,000 livres de dommages et inté- « réls. Défenses d'épouser la fille âgée de dix-sept ans. «c Du lundi 2'* août 1665, jour de la Sainl-Barlkélem}/. « — Lk likutenant criminel ïardiku kt sa femmi: assas- « .siNÉs. — Deux vagabonds voleurs, nonmiés Kené et « François Touchet frères, natifs d'Angers, l'un Agé de « viiigt-<pjatre ans et l'autre de vingt et un ans, sur les dix « heuns du matin, furent lieurltT à la porte de M. le lieu- « tenant criminid (Tardieu), letjuel leur ayant ouvert la «« l>orle, c€i4 deux voleurs feignant, i)our <Mitrer, lui vou- « loir parler d'affaires, aussitôt feruièrenl la porte sur « euK et dirent au sieur lieutenant qu'étant v.n nécessité, « il leur devoil donner ciiKpiante pistoles. Le sieur lieu-
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« tenant répondit qu'il n'étoit pas financier et qu'il n'en a a voit pas à leur donner, ce que voyant sa femme, près (( de lui, s'écria : Au voleur! et le plus jeune des deux, « lui appliquant un pistolet au milieu du front, lui fit « sauter la cervelle. En telle sorte qu'elle mourut aussitôt c( du coup, dont le lieutenant étonné fut assailli parles « deux frères, qui l'assassinèrent de seize coups d'épée et « expira aussitôt. Les meurtriers, ne pouvant se sauver « sur le grand bruit, furent pris, l'un sur les tuiles, l'auc( tre, dans la cave ; le procès instruit à la cour du Parle- « ment, furent condamnés, le jeudi suivant^ d'être roués (( vifset expirer sur la roue, ce qui fut exécuté le même jour. « '27 janvier 1666. — Déclaration de guerre au roid'An- « gleterre. La paix faite et publiée le 13 septembre 1667. »
FIN i)K l'anxke 1723.
Samedi 1". — Le Roi estàTrianon, pour la maladie de rinfanle qu'on a cru être une petite vérole^ qui n'est qu'une rougeole, et c'est là qu'il a reçu les compliments de la nouvelle année. La cérémonie de cordons bleus s'est faite à l'ordinaire. iM. de Meslay (Rouillé) y a paru pour la première fois avec les ambassadeurs comme introducteur. 11 a eu la charge de M. de Raimond ; il aime les chevaux et les équipages et cette charge-là lui vient bien.
Le bruit s'est répandu d'une aventure singulière arrivée à un Chartreux. Ce bon père, nommé parle général pour commissaire des Chartreux de Paris rebelles à la Constitution, est venu à Versailles, au cabaret de la Galère. 11 s'est senti plus homme que moine et a oublié son vœu de chasteté à la vue d'une jolie servante qu'il a voulu violer. Grands cris! L'auberge est accourue; la fille a expliqué la violence, le Chartreux s'est allé coucher avec sa courte bonté. Le lendemain, le bruit a été i?Tand de cette affaire. Le cardinal de Noailles en a averti les Chartreux, qui ont dit que c'étoit une calomnie des jansénistes, contre lesquels ce bon père avoit une commission. L'oflicial a informé , et le fait s'est trouvé bien vrai. On a couru au Garde des sceaux, ami des Jésuites ; il a fait informer par le bailli de Versailles pour la décharge des Chartreux; mais les témoins ont encore parlé contre lui. Cette batterie ayant mancjué, il y a eu lettre de cachet pour ordonner à Toflicial d'envoyer les informations à la Cour. L'oflicial a dit qu'il les feroit copier et les envcrroit ; cependant il a averti le cardinal, qui s'est saisi de la mi-
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iiutt*; autre lettre tlo caclict poui le (lardiiial, (jui a dit qu'il ne s'en ilessaisiroit pas et qu'il les porteroit au lloi si'il les\ouloit voir. Les Chartreux out pris un autre parti, qui a été d'appeler couime d'al)us de la procédure de l'oflicial. On a consulté M. Capou , avocat dévoué au clergé nioliniste, qui a donné sa consultation et Ta fait signer à M. Duperrey, sans la voir. Le relief d'appel a été siirnilié ; puis on a vu qu'on ne tireroit pas meilleur marché du Parlement et on s'est voulu désister de cet appel, mais les gens du Uoi ont dit que l'abus étoit une matière publique dont on ne se désistoit pas. On croyoit, par cet appel simple, porter l'affaire à Lyon, et là, voir à son aise les informations, et faire juger comme on voudroit. Mais on s'est fermé toutes les portes. L'appel n'étant que dévolutif, l'officialité a continué ses procédures, a converti le décret d'ajournement personnel en décret de prise de corps, et le Chartreux est caché. Le cardinal de Noailles, que l'on a voulu apaiser, a dit : « Que l'on me rende sept Chartreux de Paris que l'on a exilés, et je verrai ce que je ferai de celui-là. » Les molinistes sont bien fâchés d'avoir choisi un conifnissaire si égrillard, et ce ne sera plus (ju'aux vieux que les commissions seront données. Cette scAne manquoit à l'histoire de la Constitution.
.\iTRE HISTOIRE DE l'annke. — Le priuce Frédéric, frùrc de rabl)ë d'Auvergne, demande à M. de Saint-Albin, archevêque de Cambray, (ils naturel du duc d'Orléans, le prieuré de Saint-.Martin-des-(^hamps. Le duc d'Orléans, voulant bien pourvoir son fils, engagea l'abîmé deLyonne, qui avait ce prieuré, à se donner un coadjuteur ; il pro- |)Osa y>n lils; c<*la passa bient<jtà Kome, et l'abbé d'AuvcTgnc, comme abbé de Cluny, collateur de ce beau bénéfice (qui est de 50,000 livres de rente , dans Paris ), y donna s^jn consentement, bien malgré lui , apr^s que le bref fut venu. Cette coadjutorerie ne valoit pas grand chose, car il ne faut pas de coadjuteur à un bénéfice simple. L*abhé de Lyonne étant mort (pielque teuq>s après,
l'abbé d'Auvergne pourvut en secret son frère du prieuré, per ohitum. M. de Saint- Albin prit possession comme coadjuteur. On avait promis de donner au prince Frédéric une grosse abbaye dans la nomination dernière. Le duc d'Orléans, qui ne tenoit pas toutes les paroles qu'il donnoit, l'oublia. Il est venu à mourir avant la possession triennale de son fils. Sur cela, vient le prince Frédéric, qui rapporte ses provisions et qui déclare la coadjutorerie abusive. Procès au Grand-Conseil, et c'est encore une scène bénéficiale qui mérite son attention. Il fera beau voir plaider cette cause où on déclinera le nom de M. de Saint-Albin, sa naissance de la Florence, comédienne, et le soin du duc d'Orléans de pourvoir ses bâtards des meilleurs bénéfices, et d'inventer pour cela toutes sortes de tours.
ï janvier. — La Chambre des comptes s'est assemblée en grand nombre. On a examiné l'échange de Bellelsle. La lésion, pour le Roi , s'est trouvée énorme. Le bail de Belle-Isle, quoique excessif, est de 3i,000 livres, et celui des domaines échangés, de 75,000. Il a été arrêté qu'il seroitfaitdesremontrancesau [\oi pour casser cet échange, ordonner la restitution des fruits excédants, et faire l'évaluation dans les formes, M. de Belle-Isle sent bien que tout cela vient d'en haut, et la Chambre n'a point agi sans ordre. On a écrit partout dans la belle maison qu'il fait bâtir de l'autre côté du Louvre : « Ce qui vient de la flûte s'en retourne au tambour. »
10 janvier. — Les remontrances de la Chambre des comptes examinées, il a été ordonné dans le conseil que le S*" de Belle-Isle jouiroit par provision du quart des domaines; qu'évaluation seroit faite des échanges ; qu'il restitueroit l'excédant des revenus; que toutes les dégradations qu'il a faites dans les bois des domaines, dont il a vendu une partie pour bâtir sa maison, seroient estimées, et qu'à la fin, il auroit le droit de reprendre B«'lle-Isle ou des domaines. Mais on croit qu'à la fin Belle-Isle pourra
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à iK'ine ircnnlir Ifs restitutions et lesclégrailations. Voilà un honune penlu. Il tient pourtant bonne contenance et a encore des amis secrets qui le servent bien et qui es- IK^'i-ent (|ue le Koi lui fera remise.
Li4 Conipai:rnie des Indes a arrùté qu'il seroit payé 150 livres de dividende par action pour l'année 1723, qui se pave en cette année il'2'*, et a l'ait ariiclier ce payement avec division des numéros par mois, et (jue s'il survenoit des diminutions d'espèces, elles seroient supportées par ceux qui ne se seroient pas présentés à temps. Voilà une petite lueur pour les actionnaires, (lui, peut-être, ne durera pas toute l'année.
M. DE NovioN. — Le nouveau Premier Président, qui n'a jamais aimé le monde, est très-embarrassé de sa place. U ne sait que répondre à tous les compliments qu'on lui fait et à tous les placets qu'on lui présente. 11 sait bien le Palais, mais il ne sait pas la Cour, et est bien différent du défunt. Il en arriva autant à M. le i*elletier, qui étoit l>on en second, et en premier ne valoit rien, et qui quitta. On reparle de lui comme d'un exemple. Celui-ci voudroit vivre en particulier et faire donner les audiences par son Suisse, ne manger que son poulet, 'et être dès le matin au Palais pour bien juger. Mais cela ne suftit pas pour les premières places, où il faut de la dignité et de la représent.'ition. Il s'en cbagrine. Il lui a pris des va[)eurs et des hémorroïdes, et on croit qu'il ne tiendra pas longtemps, L homme est bien malheureux ; il a de l'ambition ; elle est remplie, et c'est lui-même (jui y manque.
\H janvier. — Ce jour, la Tournclle a jugé le procès clccctli! femme (jui avoit été condamnée à la question et |Minrqui j'ai fait un Mémoire. Klle a été, tout d'une voix, mise hors des prisons et dit (pi'il seroit plus amplement infornié penriant six mois. Les autres accusés, aussi mis en liUrlé. In |)etil garçon de huit à neuf ans qui étoit arrêté, ayant été interrogé, a très-bien répondu. Il s'al^\*!At}'\{ d'un mari tué dans sa chambre |»eii(|.int «pn; su
JANVIEa 17Î24. 73
femme étoitdans la cour. L'enfanta dit : a iMonseigneur, j'étois dans la cour avec ma bonne maman, et je la voyoïs comme je vous vois, quand le coup a tiré. » Mon Mémoire a été lu à la Chambre sur les indices, et fort approuvé. C'est un des plus forts ouvrages que j'aie faits dans ce genre.
Ce jour, au Palais, l'affaire de M. de Saint-Albin pour le prieuré de Saint-Martin étoit toute publique, et l'assignation étoit donnée sous le nom de Charles de Saint-Albin.
Le Roi revenu de ïrianon a Versailles. — M. d'Argenson, lieutenant de police, a reçu ordre de donner la démission de sa charge. M. de Maurepas lui a écrit une lettre très-polie. Cette charge ne convenoit pas à un homme qui est dans le parti ouvert du duc d'Orléans, présomptif héritier de la couronne, et qui est son Chancelier. M. le Duc ne l'a pu souffrir dans cette place de la police, où les affaires extraordinaires sont comme attachées. On dit aussi qu'il ne la remplissoit pas bien et qu'il étoit encore trop jeune. Il a donné sa démission à M. le duc d'Orléans, qui l'a gardée un jour, et l'a portéeàM. le Duc. Sa place est donnée à M. Uaccot d'Ombreval, qui a été avocat général de la Cour des aides, et qui sait plus de finance que de police. Il est neveu du Premier Président et cousin de M""* de Prie, parce que sa mère étoit Berthelot, sœur de Berthelot de Pléneut' et de la défunte femme du Premier Président. M""" de Prie va élever sa famille, qui le mérite bien, car tous ces Berthelot sont d'honnêtes gens et ont beaucoup d'esprit et de goût. Le Premier Président avoil logé M. d'Ombreval avec lui, au Palais, mais il faut qu'il le quitte et ce n'est pas le logement de la police.
DArgenson. — Dans les provisions de chancelier du duc d'Orléans pour M. d'Argenson , il y a eu quelques difiicultés pour le titre; il a dit : « Qu'on me fasse fouille au pot de M. le duc d'Orléans, je serai content. J'ai trop d'obligations à feu M. le Hégenl pour ne pas quitter tout pour son fils. » Le Garde des sceaux tenoit tout de lui, et
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c'i^toit son Ame dainiu'e. lia mis dans son lestament une fondation d'une messe aux Théatins, le jour de Saint-lMiilippe, parce tjue le Régent s'appeloit IMiilippe, et c'est bien raison que les dWrgenson honorent sa mémoire. Mais on ne fait pas toujours tout ce qu'on doit.
M. dWrgenson Tainé, conseiller d'État, a aussi quitté sa place d'intendant du Hainaut. On dit que c'est volontairement, et/]u'il aime mieux se reposer au conseil à trente ans, (pie de régir cette intendance, plus militaire que de justice et de finance.
Vattan. — M. de Vattan a cette intendance vacante. 11 est procureur général des commissions de Talhouet et la Jonchère, et ses services méritent bien d'être récompensés, car il a bien fait, et au gré de la Cour.
Lasallk. — Le vieux Lasalle, doyen des maîtres de requêtes, est mort. C'est lui qui avoit épousé une femme de rien, fille d'un tapissier, (pii s'appeloit Marie (ioupi, et a été beaucoup connue sous ce nom dans ses procès avec lui. 11 avoit une belle figure et ressembloit à Louis XIV. Par sa mort, M. de la Perrière devient doyen, et il a le droit de s'asseoir au conseil comme conseiller d'Étal et de présider aux requêtes de l'Hôtel, le premier mois de chaque quartier. Ce M. de la Ferrière est fils du fameux Berryer, grand fripon et grand partisan, et qui fit tant de faussetés dans le procès de M. Fouquet. Il est homme d'esprit; mais il en a trop et passe toujours le but par ses subtilités. Il a mal fait ses affaires; il avoit é[Kjusé une so'ur du Premier Pn'-sident d'aujourd'hui et on fut bien étonné de voir une No\ion épou.ser un Berryer, dont le nom éloit détesté de tout le monde. Mais, en France, on n'a point de règles sur les mariages.
'I'» janrier. — WonuiocsK. — La deuxième des enquètfîs a jugé un procès où j'avois travaillé et qui éloit curieux pour la coutume de Bourgogne. Il a été ordonné qu'on rapportrroit acte de notoriété du parlement de Bourgogne sur l'usage du douaire couluinier d'une femme
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mariée à Paris , pour savoir si eu Bourgogne elle aura douaire. Toute l'histoire de la rédaction de la rétbrniation et des cahiers est rapportée dans mes Mémoires. Il a été aussi jugé qu'une femme non commune , dont le propre est aliéné, peut demander son remploi quand il paroit qu'elle n'en a point prolité et que le mari en a eu indirectement le profit.
{Note de r auteur. — Arrétdéfinitif du 7 septembre 1729, qui a adjugé le douaire à la veuve.)
BoNTEMPS. — Ce jour le Roi , en prenant sa chemise des mains du duc de la Trémouille, premier gentilhomme de la Chambre, a donné un bon soufflet à Bontemps, premier valet.de chambre, qui étoit proche de lui. Cette plaisanterie a paru mauvaise à toute la Cour, qui a bien entendu le soufflet, et on n'augure pas bien de ce jeu de mains.
Broglie. — Le comte de Buy (autrement le comte de Broglie, car, en France, il n'y a plus de noms propres) ^a été nommé ambassadeur en Angleterre. M. le Duc, en le présentant au Roi pour le remercier, a dit : a Sire, M. de (( Buy vient remercier S. M. de Thonneur que vous lui avez « fait de le nommer à l'ambassade d'Angleterre ; il en « est très-capable, et seroit encore très-capable de com- (c mander vos armées s'il en étoit besoin. )) M. le Duc n'a été désavoué de personne.
Roi d'Espagne abdique. — Sur le soir, on a dit une grande nouvelle dans Paris et que l'on n'a point dite à la Cour. C'est que le roi d'Espagne a abdiqué sa couronne et s'est retiré au château de Balsanis , que le prince des Asturies est Roi, et qu'il a été formé une junte au conseil d'État pour le gouvernement du royaume. Matière de grands raisonnements politiques et qui va se développer par le temps.
2(3 janvier. — La nouvelle de l'abdication du roi d'Espagne s'est coniii'jnée. On en avoit reçu un courrier en France, il y a q\iatre ou cinq jours, mais il ne s'ea étoit
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rie» liât. Ksl-ce puerre du paix? (lela l'ora-t-il du mal ou lia hieii? N'ost-co qu'une retraite, à la manière de Cliarles- Uuint , d'un prince que les Espagnols ont rendu dévot et qui est tombé dans une espèce d'imbécillité? Cela cache-t-il le dessein de revenir en France en cas de successiou, et de donner aux Espagnols un roi né dans les Espairnes? Que deviendra notre Infante? LeKoi épousera-t-il la fille d'un roi détrôné? Il y a bien du dessous de cartes à tout cela, et nous n'en verrons peut-être le dessus cpravec la guerre.
Lainav. — Mkdaillks. — M. de Launay, directeur de la Monnaie des médailles, m'a donné une belle médaille eu argent du pont de Blois qui est gravéQ X merveille. Le portrait du Roi est d'un côté, et au revers on voit le j)ont avec cette devise : Amjendo populorum cowmercio. — Au bas, dans l'exergue : « Pons ligeri impositus ad Blesum Castrum, MDCCXXIV. » — La gravure est de Vinler, quia fait un chef-d'œuvre, hors la tète du Uoi , mal dessinée et peu rcssendjlantc.
BiscA. — Le Uoi. — Manchons. — Le lîoi, qui se plaît à toutes sortes de malices, a fait monter Busca, ofticier des Gardes du corps, sur un cheval de manège. Busca, sans Iwlleset sans bottines ni souliers, a obéi au Hoi. Le cheval, fringant et des plus instruits au manège, lui a fait faire bien des bonds et l;ien des sauts, et s'il n'avoit été à propos secouru, il lui fût peut-être arrivé malheur.
Uuand le Uoi voit des manchons, il fait tout ce (ju'il |M.*ul pour les arracher et rompre les anneaux. Le duc de .Noaillcs lui dit : « Sire, apparemment (pie vous envoyez de beaux manchons et des agrafes de diamants à ces mes- .%icuni, à la place de ceux que vous rompez. » Le Boi 1(! regarda et ne lui répondit rien. » « Cela vous apprendi-a une autre fois, dit le duc de Noailles aux courtisans, à ne pas venir ici en manchons » ; et on se l'est tenu poui* dit.
Jeudis 27. — I) Argexso.n. — .M. d'Argenson, (pii a
quitté sa place de lieutenant de police, a été fait conseiller d'État. M. le duc d'Orléans, en portant sa démission , a demandé cette place pour lui et Ta obtenue de M. le Duc, ce qui a fait un raccommodement entre eux, dont toute la Cour est contente. Voilà les deux frères con seillers d'État bien jeunes, et celui qui n'aime pas trop le travail se trouve défait de sa charge, dont il tirera de bon argent, et a une place de chancelier du duc d'Orléans qui ne lui coûte rien, et qui lui vaut 40,000 livres de rentes. La lettre de cachet lui donnoit le choix des deux places, ou de la police, ou de la chancellerie. Il a mieux aimé la dernière; cela lui a fait un mérite de reconnoissance pour son bienfaiteur, et il a encore eu la place de conseiller d'État qu'il n'auroit eue de longtemps. Il a fait serment de conseiller d'État et pris place au conseil le 31 , mais il n'y rentrera plus qu'après l'expectative • remplie ; il a la huitième ; cependant son rang court. C'est un expédient que l'on a trouvé pour ces sortes de places anticipées.
Belle-Isle. — L'affaire de M. de Belle-Isle m'a bien été expliquée. L'arrêt ordonne l'exécution de l'échange et la jouissance par provision de G'i-jOOO livres sur les domaines. Belle-Isle, dans le temps de la première évaluation étoit à 49,000 livres. Les 34,000 livres ne sont pas du fait de M. de Belle-Isle. Pour les domaines, il en sera fait évaluation. S'ils excèdent Belle-Isle, il paiera l'excédant, et cependant, il a la propriété comme échangiste. On ne la lui peut ôter. Son grand gain vient de ce que , par l'échange , le Boi lui a cédé le droit de réunir les aliénations, lien a usé etavecun million de billets de banque, il a remboursé les engagistes et s" est l'ait plus de 50,000 livres de rente. Or le Boi ne peut entrer qu'en le remboursant. Il a vendu du bois et des châteaux. 11 en avoit le droit comme propriétaire, et de plus, il y a des charges locales pour plus de 18,000 livres, qu'il faut payer sur ces domaines. Ainsi, toute l'affaire de
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cet tV^hnnire reinl)aiTasse moins que le secret de celle de la Jonch«^re.
Mole postérieure (le MaraiSySurcetarlicle. — Il y a lettres en forme dédit, (le janvier 17'2i, qui ordonnent une nouvelleévaluation pourconnaitre la lésion, et que lescommissaires pourront distraire des domaines échangés certaine I>ortion pour laisser la jouissance de3V,000 livres à M. de
Delle-lslc, en naturededomaines,par provision seulement.
La Chambre des comptes, en examinant l'édit, a ordonné que M. de Belle-lsle ne jouira que de 3V,000 livres en argent par les mains des receveurs du domaine.
Mais cet arrêt de vérilication a été cassé par un arrêt du t" février.
Ces deux édits et arrêts expliquent l'affaire mieux que les discours publiés, toujours inexacts et incertains.
31 janvier. — On a publié deux déclarations des 4 et G de ce mois, registrées en laCour des aides, le 15.
Par la première, le Koi accorde aux officiers de feu M. le duc d'Orléans^ le droit de jouir des priviléi^es des commensaux et aux veuves qui sont et seront.
Par la deuxième, qui est du G janvier, le Koi dit qu'il désireroit continuer àxM. le duc d'Orléans lils la maison de son père; mais que, l'ordre de tout temps établi pour le premier prince du sang, Toblige de suivre les étals de ceux qui ont tenu précédemment ce haut rang, en fixant .sa maison au même nombre d'officiers et y ajoutant .seulement quelques titres. Lélat est attaché à la déclaration : elle ordonne qu'ils jouiront des privilèges des coninien.saux, et que létal qui sera arrêté par M. le duc d Orléans sera mis à la Cour des aides, pourvu (ju'il soit conforme à celui du Koi. On a délibéré longtemps sur cell#- maison ; à la lin, on a suivi les étals anciens; mais il ne .se trouve pas joint à l'arrêt. Il le faut avoir (1).
\j¥S skkt KvÉ(^iKK. — On a inq)rimé et débité en même
(l) Il #*l d4n« If Mrreurf dr rnir« 1774. (Sntr dr Canif ur.)
temps, un arrêt du 19 décembre 1723, qui supprime la lettre des sept évéques au Roi, au sujet d'un arrêt du 19 avril 1722 qui condamne leur lettre au Pape. Ces évéques avoiei^t beaucoup raisonné sur cette suppression et sur l'arrêt, et avoient fait des remontrances que l'on a jugées tendant à révolte contre l'autorité de l'Église et celle de Sa Majesté. Cette lettre étoit trop hardie et contredisoit vivement les motifs de l'arrêt. L'évêque de Montpellier, l'un des sept , a reçu l'ordre de rester à une maison de campagne pendant les États qui se tiennent à Montpellier, et on a commis un grand vicaire de la part de la Cour, pour faire certaines fonctions pendant ces États, ce qui a paru nouveau. Mais il faut s'accoutumer à tout.
Mardi 1". — Abdication du roi d'Espagne (1). — L'abdication du roi d'Espagne est publique et on a vu l'acte, qui est du 17 janvier. L'Infante pleure , et n'en veut rien croire, et a dit que sa mère a de l'esprit comme cent diables et que cela ne peut pas être. Mais cela est si bien que le marquis de Laulès, ambassadeur, du Roi abdiqué, a demandé audience comme ambassadeur du nouveau roi Louis , dont il a reçu une lettre de créance, qu'il a présentée aujourd'hui, à sept heures du soir, au Roi et introduit par le nouvel introducteur. Rouillé, comte de Meslay, qui me l'a dit. La lettre dit qu'il n'y aura rien de changé aux affaires. La Reine a écrit h M"*" de Ventadour une lettre pleine de remerciements sur les soins qu'elle a pris de l'Infante, pendant sa maladie, et d'autres bagatelles , puis , à la fin , elle dit, comme si de rien étoit : (( Au reste , vous serez peut-être surprise d'ap- « prendre que nous avons abdiqué et que nous nous
(1) Voir la Gazette de France du 5 février. Klle est cuiieiise. {Motc de rauteur.)
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« retirons de ce inonde corrompu. » — Cette lettre a été vue de tout le monde. On sait (jue le Roi est A Saintlldefonse, avec un habit brun uni, qui lui vient jusqu'à ini-jand)e, et un bourdon qui lui sert de canne. lia eminent^ avec lui le inarcjuis de Grimaldo, le marquis de Valonzeet son confesseur, le père Bermudez, jt^suite, qui a mené toute cette belle affaire, et la Heine a la princesse «le Kobec et deux ou trois autres dames. Cela fait une petite cour où on s'ennuiera bientôt de dévotion, i.e lioi a (piarante ans; la Heine , trente et-un. 11 y a encore bien du temps jusqu'à mourir. Le Hoi s'est réservé cent mille pistoles de pension ; il a un priapisme perpétuel qui répuise et il aura tout le temps de l'employer. Voilà un événement des plus rares. « Ce n'étoit pas la peine, me disoit un andjassadeur, de faire s'entretuer 8 ou 10 millions d'hommes et de mettre le feu dans l'Europe pendant quinze ans, pour soutenir une couronne que l'on quitte quand elle est assurée et cimentée par tant de sang. » — Uù est le duc d'Orléans, pour voir sa lille reine, et son autre tille, femme de l'Infant don Carlos, à qui Tinves- (ilure de Florence, l*arme et Plaisance, vient d'être assurée par l'Empereur? L'aînée, femme du petit duc de Modène, a de quoi exercer sa jalousie ; elle a appris la mort de son père par une lettre qu'elle a décalquée et qui éloit écrite à son mari. Tout lui a remonté et elle a pensé mourir. Il n'y a plus de France, ni de père, ni de Hichelieu pour elle, il faudroit aussi abdiquer, mais cela n'appartient pas à tout le monde. Voyez, sur les abdications, I article de Charles-Quiut, dans le Dirùonnnire de Haylc Coulan(:e lit autrefois une jolie chanson en Dinloijnv swv «îlte matière, et parce ((u'un des interlocuteurs dit (jue le reine (Christine ne s'en repentit pas , l'autre réjiond :
• Mais Azolin, dans Homo, ■ Sut cWtiTWM'T Sfs «'iimiis;
• Klle C'iU sans ce grand homme, « Patte de tristes nuits. *
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Le temps nous apprendra si la reine d'Espagne n'aura point quelque consolateur. J'ai vu une lettre de Madrid, où on marque qu'ils n'ont retenu aucune marque de leur dignité; qu'ils vont dans la foule, avec le peuple, aux dévotions et qu'on les appelle les saints Rois. Brantôme appeluit Charles-Quint « un demi-saint. »
2 février. — Maréchaux de France. — Cordons bleus. — Le Koi a fait aujourd'hui, bien des contents et bien des mécontents. 11 a fait sept maréchaux de France et cinquante-huit cordons bleus.
Les maréchaux sont : le comte de Broglie , le duc de Roquelaure , le comte de Médavy, le comte du Bourg, le marquis d'Alègre, le duc de la Feuillade et le duc de Grammont, colonel général du régiment des Gardesfrançaises.
Les cordons bleus sont dans une longue liste.
On a été bien étonné de voir le comte de Broglie maréchal de France, lui qui a quitté le service, il y a quarante ans, et à qui on ne pensoit plus; mais c'est pour honorer son fils, ami de M. le Duc, qui va ambassadeur en Angleterre, et qui pourroit bien avoir le bâton de son père, quand il mourra.
Le duc de Roquelaure est depuis vingt ans en Languedoc à commander dans une province, et on se souvient que, dans la dernière guerre, en l'année 1703, il fut cause de la perte de trente ou quarante villes que les Hollandois lui reprirent en un jour par sa faute; depuis quoi, il n'a plus servi.
Il n'y a rien à dire sur MM. de Médavy, du Bourg et d'Alègre, qui ont fait de grandes actions à la guerre. Mais M. de la Feuillade, qui a perdu la bataille de Turin , et M. de Grammont, pauvre génie qui n'a jamais rien fail, pourquoi leur donner cette dignité? On a remarqué (]ue M. de Granmiont est entré au service l'année que M. de Broi:lie l'a quitté. On a pris la tète et la queue Le marquis de Hautefort, ancien lieutenant général et homme
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d'un grand mérite, se plaint fort et a dit à M. le Duc « qu'il déshonoroit son ministère en ne le nommant point. »
Le duc de Villeroy a dit simplement : a Je croyois mé- « riter le bAton, vous ne me Tavez pas donné ; mais je» « suis un philosophe et je n'en serai pas fâché demain. »
Le duc de Noailles crie plus fort, et pense que son nom étoit dû à la France et à Thistoiro. Mais, de cesdeu.x ducs, l'un a son père en exil ; l'autre en arrive; et ce sont secrets dÉlat qui obscurcissent le mérite des armes.
Parmi les cordons bleus , on n'a pas mis le duc de la Force, parce que les statuts veulent (art. i5) qu'on ne soit remarqué d'aucun cas reprochable , ni prévenu en justice, et l'arrêt du Parlement rendu contre lui est une terrible remarque, pour nous servir du vieux terme.
Dans la maison de Lorraine, il y a le prince Charles , comme grand écuyer, et le prince de Pons; maison n'y trouve pas le prince de Lambesc et les autres princes lorrains. Les Bouillon et les Hohan n'ont rien, parce qu'ils veulent être traités en princes, et distingués dans les cérémonies et processions de l'Ordre, ce que le Roi n'entend pas.
On a été surpris d'y voir un marquis de Maillebois et un comte de Livry, mais le premier est maître de la garde-rol)e, et le second, premier maître d'hôtel; et on dit (jue c'est à cause de leurs charges. Mauvaise raison ; car d 'au trc»s charges plus grandes, comme le grand-prévAt elle grand-maltre des cérémonies, n'ont paseu le cordon. Il faudra voir comment un D<'siiiaretz et un Sanguin feront leurs preuves.
Ce comte de Livry a toujours été ami tendre de M""" de Vru'f el on les trouve trés-amis dans le temps. C'est aussi à une faveur galante d'un plus haut étage que le manjuis de Fervaques doit sa promotion. La duchesse d'Orléans n'a 1)89 été non plus indifférente. Sans cela , on n'eût paA donné le cordon bleu A un Bullion, (pii est de race
financière et qui n'étoit rien, au temps du cardinal de liichelieu.
Le marquis de Simiane , homme de peu de mérite, l'a eu, à cause de feu M. le duc d'Orléans, dont il étoit premier gentilhomme de la Chambre, et son collègue, le chevalier de Conflans, ne l'a point eu, parce qu'il est chevalier de Malte, et que cet ordre n'en admet point d'autre. On dit même que Simiane étoit oublié, et que , dans le conseil, le duc d'Orléans dit : « Je ne vois personne, là, pour mon père. » On lui fit entendre que son père étoit mort. (( Il n'est pas mort, dit-il; il n'est pas encore enterré; il est censé vivant. » On chercha dans la maison. Simiane fut fait cordon bleu, et on ne pensa pas à iM. d'Étampes, qui étoit bien meilleur.
Ainsi, la fortune régit tout : « Regina ciel mondo. » Le prince de Tingri est des plus fâchés de n'y point être, mais son nom, brouillé dans l'affaire de la Jonchère, lui a toujours nui et lui nuira toujours pour les dignités. Voilà ce que c'est que d'aimer trop l'argent; et quel vice à un homme de cette condition !
Le Roi a donné enfin la charge de premier écuyer au commandeur de BL^ringhem , dans l'état où elle étoit, et a donné une bonne consolation au marquis de Nangis, en le faisant chevalier d'honneur de la Heine. C'est la première charge de sa maison, qui le mènera à tous les honneurs possibles. Il a à donner la main droite à la Heine, et le maréchal de Tessé, premier écuyer, ne lui donne que la gauche. Si on renvoyoit l'Infante, ilseroit toujours chevalier d'honneur de la Heine qui sera. Il y a moins de profit que pour le premier écuyer, mais plus d'honneur et de grandes espérances.
Vendredi i. — On a fait à Saint-Denis la pompe funèbre du duc d'Orléans. L'oraison funèbre a été prononcée par M. d'Angers. Il y a pour texte : u E levains sum et manus lua prœcipilal me. » On ne l'imprimera pas. M. le duc d'Orléans ne le veut point.
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Samedi 5. — On a amené à la Bastille le marquis de Tarlully, qui a été pris clans un de ses ehiVteaux du Maine. Il est accusé d'avoir em[)oisonné trois de ses femmes, l'une après l'autre. Ces nouvelles de poison ne valent rien, et ressuscitent la mémoire des giands crimes qu'on a éteints depuis longtemps.
Saint-Simon fils. — Le même jour, on a jugé à rofticialitê la cause du marquis de Saint-Simon, (jui réclamoit contre ses vœux faits à Saint-Victor. Les vœux ont été jugés l)ons, et comme il s'étoit vanté que s'il perdoit sa cause, il tueroit son frère l'abbé et le duc de Saint-Simon , son parent, il a été arrêté, en vertu d'une lettre de cachet, dans le (juartier de Notre-Dame, enlevé et conduit au cluïleau de Joux. Cet homme avoit quitté Saint- Victor et éloit passé en Angleterre, où il n'avoit pas donné de marques d'un homme bien sensé. Son acte de profession ne paroissoit oas. Sa mère avoit reçu son fds chez elle. Mais c'étoit un mauvais sujet, comme tous les moines défroqués; on y a mis ordre et on a bien fait.
Mardi 8. — D'Albignv. — Falaisk. — On a appris qu'un M. d'Aubigny, fils du gouverneur de Falaise , a enlevé une religieuse d'un couvent voisin (jui étoit encore en voile blanc; qu'il l'a dépouillée de son habit de couvent et lui en a donné un autre, dans un pré, à la vue de plusieurs personnes, et (ju'ensuite, il a p.issé avec elle dans les pays étrangers. Le manpiis de Prunelay, (jui en fit autant, il y a (|uel(jues années, à M"' de Laigle, l'a épousée à Londres et revient en France dans sa familhi. bussy disoit qu'il falloit toujours commencer par enlever ; qu'on avoit d'abord la fille, puis l'amitié des parents, et, qu'après leur mort, on avoit encore leur bien.
Ducs. — Cahkkaux. — Aujourd'hui, à la messe du lloi, on a ôté li'scarr«!auxau\ ducs, «pii en ont été fort sur|)ris. Ils ne les avoient point, du temps de Louis \iV, et s'en éloient mis en possession dc^puis la miiujrilé.
La JoNCiikBK. — L'affaire de la Jonchère a été réglée
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à l'exlraordinaire; on va procéder criminellement. La fin peut être fort triste pour lui et pour ses complices. Tous ceux qui y ont eu part tremblent, et ont raison.
Vendredi 11, et lundi, iï février ITâV. ~ M"^ de Saint- Cyr-Cuoiseul. — Ce matin, à la Grande-Chambre, il y a eu assemblée des Pairs et de toutes les Chambres sur l'affaire de M"" de Saint Cyr-Choiseul, qui se prétend fille du duc et de la duchesse de Choiseul (1), dont la naissance avoit été cachée, et avoit été confiée au duc de la Vallière, son oncle, frère de la duchesse. Elle avoit peutêtre été dérobée, mais elle étoit venue pendant le mariage. Elle avoit deux sœurs qui sont mortes, dont le Duc s'est porté héritier, sans parler de cette troisième, dont il savoit le secret. iM'"^d'Hautefort en a pris soin. A vingt-cinq ans , elle a cherché ses preuves ; on a informé ; elle a fait assigner le duc de la Vallière pour lui rendre son bien , qui a répondu qu'elle devoit prouver son état. Sa dénégation a été jointe aux informations où il étoit parlé de lui. Le lieutenant criminel a ordonné que parties se pourvoiroient, à cause de la qualité de duc et pair. La requête a été rapportée par MM. de Paris et de la Guillaumie. Arrêt de ce jour, 11, qui ordonne que les informations seront apportées en la Cour. Seconde assemblée, le lundi, li, en pairie. Les informatioiis ont été lues et trouvées très-fortes. Les témoins sont : M""" d'Hautefort , Helvetius, médecin, le P. Gaillard, jésuite, une nourrice et deux anciens domestiques. Par l'arrêt, permis à la demoiselle d'assigner le duc de la Vallière, pour procéder aux fins de ses requêtes en la Grande Chambre , la Cour suffisamment garnie de Pairs. On a pul^lié des Mémoires sur cette affaire, où le Duc n'a pas été ménagé. La princesse de Conti, grande douairière (sa tante), a dit qu'il falloit pendre l'avocat qui les avoit faits. Cette mère
(t) On la (lit fille «lu coinle d'Alberl ci de b duchesse de Clioiscul (.\o(e de Vauteur).
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Choiseul t^oit une femme galante , et le père étoit un homme dur. ifui ne vouloit que des garçons, et laissoit mourir ses filles de faim.
13 et IV. — Graxi> et fremiku kcuvkr. — De[)nis la place de premier écuyer donnée, il y a eu des contestations nouvelles avec le prince Charles. Il y a eu quelques paroles avec M. le Duc. Ce ministre violent a pris le parti de faire un n''glenient entre les deux charges, contenant di\ articles, où le premier écuyer est déclaré indépendant, avec l'administration entière de la petite écurie. Tous les carrosses et voitures du Roi seront commandés par le premier écuyer, hors ceux de deuil, qui seront ordonnés par le grand. Le premier écuyer seul se servira des carrosses du Roi, et pourra en avoir aux armes de S. M. Quand le Roi montera à cheval, le grand aura la droite; le premier, la gauche; mais la tète de son cheval ne dépassera pas La botte du Roi. Les autres écuyers précéderont. Les chevaux qui seront amenés à Paris seront choisis par le grand et j)i'emier écuyer. Celui qui arrivera le premier choisira, quand ils viendront ensemble (ou leurs préposés), le grand choisira le premier cheval; le premier écuyer, le deuxième, etc. Le règlement est du H, et la veille, le 13, M. le Duc, dans sa colère, a fait donner un arrêt du conseil, par lequel il s'est fait commettre lui-même, pour voir, examiner et arrêter les états et comptes de dépenses des grande et petite écuries, et il est ordonné que, sur cet arrêté , elles seront passées en la Chambre des Comptes. Il a fait expédier des lettres sur cet arrêt; elles ont été renvoyées en la Chambre, qui n'a OM- refuser l'enregislrement, parce cpie ce sont les premières lettres venues depuis le ministère de M. le Duc; quoirpie la Chambre ait vu le préjudice manifeste fait à une charge de la couronne et même au droit de la Chambre, qui y [Mordra des épices. L'arrêt ôte l'arrêté des dé- [>€n»eftde la grande écurie au grand écuyer, et il n'y avoit (>as la moindre contestation sur cela. L'arrêt porte, A la
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vérité^ « jusqu'à ce qu'autrement en ait été ordonné par S. M. » Mais en voilà pour tout le ministère du Duc, qui est jeune, et qui ne revient pas aisément, non plus que le prince Charles. Ainsi se sont mal terminées toutes ces contestations, où le prince Gharles voulant le service du Roi, a touf trouvé contre lui. Il ne devoit pas s'y attendre.
14 février 172i. — Samuel Bernard. — Un particulier a écrit une lettre anonyme à Samuel Bernard, banquier, pour lui demander 40,000 livres dont il avoit besoin et dont il devoit venir prendre réponse à son portier. 11 est venu : on avoit préparé deux sacs pleins de liards. Il les a emportés, croyant que c'étoit de l'or, et fort joyeux de sa prise, mais il a été arrêté dans le moment et amené au For-l'Évèque. Là, il s'est découvert, et a écrit une lettre signée, où il a dit qu'il s'appeloit d'Antoine, qu'il étoit conseiller au parlement de Provence, homme marié, ayant femme et enfants, allié de fort près aux du Luc et aux Vintimille, beau-frère de M. de Vesalieu, président à mortier à Dijon, etc. On a été surpris de cette folie. Bernard a couru au ministre, demander sa liberté; il l'a refusée, a envoyé le conseiller à la Bastille, et n'a point voulu se rendre aux larmes de cette famille affligée, qui sait bien que ce conseiller, un des premiers de Provence, n'est pas un fripon, mais qu'il doit être devenu fou de la perte d'un procès qui venoit d'être jugé. Aventure singulière qui montre bien ce que c'est que de l'homme. Les gens trop riches comme Bernard, ne sont pas tranquilles dans la possession de leurs richesses, il pouvoit refuser cet homme sans le faire arrêter. iMais peut-être eùt-il été assassiné le lendemain. Au reste, il est dur de ne pas rendre cet homme à ses parents (1).
Les vols et les assassinats recommencent à Paris ; on
(1) Il n'est sorti de la Bastille que le 2'i mars, avec ordre de se retirer dans une Itrre. {Sotc de Murais.)
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ooune des UMos propiviiient avec des rasoirs; on les jette dans la rivière. On a cru assassiner l)iivernay,(|ui est un des frères PAris. et on a assassiné un homme qui lui ressemble. ;^ qui on a donné cinq coups de couteau dont il n'est pas mort.
Tous les doubles emplois sont révoqués. Les lieutenants généraux iront dans les provinces faire leurs charges et il n'v aura plus de commandants. C'est pour décharger la (b'pense.
Ck(>zat. — .MoTARGis. — Voici une dureté nouvelle du ministre. Crozat, (jui a rendu de bons services au royaume, avoit eu l'agrément d'acheter la charge de grand-trésorier de l'Ordre du Saint-Esprit, et iMontargis, qui a été garde du Trésor royal et trésorier de la guerre, avoit eu aussi celui d'acheter la charge de secrétaire-greflier de TOrdre, et ils en jouissoient, avec l'honneur du cordon, depuis plus de dix ans. On leur ôte leurs charges; il leur est ordonné de les vendre : Tune au contrôleur-L'énéral, Taulre, au marquis de Maurepas, secrétaire d'tlat, et on ne leur laisse pas même ni le cordon, ni la Ijroderie, quoique ce fût l'usage, et qu'en France, on ne dégrade [)ersonne sans raison. Ces deux familles sont au désesi)oir. Mais on ne veut pas que ces charges soient au premier venu cpii aura de l'argent. Crozat a eu lieau remontrer (jue sa tille a épousé le comte d'Évreux; que son (ils a un beau régi ment et a épousé une Gouf lier, et qu'il a un autre tils, maître des requêtes.
Montargis s'est aussi paré de ses gendres : le comte d'Arjmjon et le président IlénauU, de l'Académie franroi.vr; tout cela n'a rien fait, et il faudra qu'ils paroissent dégradés dans le pul)lic, et sans cordoii ni parure, après en avoir tant fait les fiers. Il ne faut guère compter sur Ic!» honneurs de ce monde, quand on n'est pa.s de nais- .sance à les avoir.
I*. S. Ils ont tant fait, par amis et par argent, (pic le cordon leur est resté.
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Belle-Isle. — On a découvert une lettre que l'on faisoit passer à la Bastille, pour engager la Jonchère à se dédire contre M. de Belle-Isle. Le marquis de Pompadour la devoit faire tenir, et quand on est remonté à la source, il s'est trouvé qu'elle venoit deM^^d'Herbigny, et M. d'Herbigny est un des juges de la Jonchère. Tout ceci développera quelque intrigue qui perdra quelqu'un, parce qu'on en veut sauver d'autres. iM. de Pompadour, qui a été à la Bastille pendant la Hégence, pourroit y avoir de l'accès.
Poème de la ligue. — Arouet. — Le poëme de la LiguCy par Arouet, dont on a tant parlé, se vend en secret. Je l'ai lu : c'est un ouvrage merveilleux , un chef-d'œuvre d'esprit, beau comme Virgile, et voilà notre langue en possession du poëme épique, comme des autres poésies. 11 n'y a qu'à la savoir parler; on y trouve tout. On ne sait où Arouet, si jeune, en a pu tant apprendre. C'est comme une inspiration. Quel abime que l'esprit humain ! Ce qui surprend, c'est que tout y est sage, réglé, plein de mœurs; on n'y voit ni vivacité, ni brillants, et ce n'est partout qu'élégance, correction, tours ingénieux et déclamations simples et grandes, qui sentent le génie d'un homme consommé, et nullement le jeune homme. Fuyez, Lamotte, Fontenelle et vous tous, poëteset gens du nouveau style. Sénèques et Lucains du temps, apprenez à écrire et à penser dans ce poëme merveilleux qui fait la gloire de notre nation et votre honte.
Marianne, tragédie. — Au même temps que ce poëme paroit, on nous annonce une comédie de Marianne, qui va être jouée et qu'Arouet , poëte infatigaijle, nous donne pour ce carême. Il ne peut que bien faire, et toujours de mieux en mieux.
Kescio quid majiis nascitur Iliade.
— La tragédie a été jouée et a tombé dès la première représentation. Le poëme dramatiipie est différent do l'épique, et on n'a pas tous les talents.
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M. LK Bi.ANC. — On a t'té chercher M. le Blanc au lieu lie son exil et il a élé amené t\ la Bastille. On y a aussi amené en même temps, M. Moreau de Séchelles, maître des requêtes, qui travailloit sous lui. Tous les jours, on arrête (|uelqu'un pour cette affaire, et on croit que le meurtre de Sandrié se découvrira. Trois soldats, fils du concierge de la Jonchêre, sont pris : on les en croit coupables.
Bklle-Islk. — Le comte de Belle-Isle, qui se croyoit impreiiahle, a été aussi pris comme les autres. Il a été arrêté avec grand nombre d'archers pour lui faire plus d'honneur. Un officier, nommé de Couches, s'est enfui en habits de palefrenier, pendant qu'on arrêtoit Belle- Isle, chez qui il étoit.
7 murs. — Le papk Innocent XllI mort. — Le pape Innocent XIII est mort le 7, à huit heures du soir. Il avoit été élu pape le 8 mai 1721, et il ne l'a pas été trois ans. Il avoit mangé de l'esturgeon et bu du vin grec, ce qui lui a «lonné une indigestion. Il étoit âgé de soixante-huit ans, neuf mois, vingt et un jours. Sa famille y perd beaucoup, et ^K^lise peu. Il venoit de canoniser un Conti de ses parents. Six heures avant de mourir, il avoit signé la dispense du mariage de la princesse Sobieska.
Le pape a signalé son autorité, en mourant, par la permission d'épouser les deux frères, qui n'est pas un mince jwuvoir. Les cardinaux françois ont eu ordre de partir [K>ur le conclave dès que la nouvelle a été reçue. Le cardinal de Bohan a le secret de la Cour, et dit que, si on le croit, on fera un pape de dix-huit ans, pour ne pas retourner si souvent à Bome. 11 est las de ses voyages. Le cardinal de Binsy a le secret des jésuites. Le cardinal de Polignac , bel esprit et grand politi(iue, a le secret de toutes les cours. \j* cardinal de Gesvres, (|U()ique vieux, voudroit partir, mais il n'arrivera que pour le conclave
suivant. Le cardinal de Noailles reste à Paris, presque excommunié par la cour de Rome.
On compte le cardinal Paulucci pour sujet irès-papable. Une folle de femme disoit : « J'aimerois mieux un sujet palpable qu'un sujet papable. »
iMariage du duc d'Orléans — Le mariage du duc d'Orléans avec la princesse de Bade, fille du prince Louis de Bade, général de l'Empereur, a été déclaré et a surpris toute la Cour. Cette princesse n'est point de famille électorale; elle n'est pas riche; on ne la dit pas belle, mais c'est une Allemande qui sera féconde, et voilà comme Henri ÏV les vouloit. Ce mariage ne plait pas aux Condé : il les éloigne du trône, et l'on parle de renvoyer l'Infante, qui, ne donnant pas des enfants au Roi de sitôt, en approche le duc d'Orléans.
Roi d'Espagne. — Le roi d'Espagne abdiqué persiste dans sa retraite. Il ne quitte point sa femme. Ils couchent ensemble jusqu'à neuf ou dix heures du matin ; ils prient Dieu ensemble ;-ils vont à la messe ensemble ; après la messe, ils jouent au Wllard ensemble. Ils font quelque pieuse lecture ensemble , puis ils dînent ensemble. Après diner, ils jouent au piquet ensemble ; ils vont se promener ensemble; reviennent lire encore ensemble et s'occupent ensemble de bonnes actions; puis ils soupent ensemble, couchent ensemble, et font ainsi tout ensemble, ce qui pourroit bien les dégoûter de cet ensemble si continuel.
Concert italien. M'""" de Prie. — iM""^ de Prie, qui aime la musique italienne, a établi un concert italien, composé d'excellents musiciens que l'on paiera bien, et pour les payer, sans qu'il lui en coûte, elle a choisi soixante auditeurs, qui donneront chacun 4^00 livres par an, qui font 2i,000 livres. lia d'abord été donné chez Crozat le jeune, curieux de musique, puis il sera continué au Louvre, deux fois la semaine. Les seuls payeurs y entrent et ne peuvent pas mémo y mener leurs femmes. On lesapi)ellc amateurs, mais leurs femmes auront les amants. Ce con-
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cerl est contre les MélophilètcHy où tout le monde entre, où personne ne paie et où il n'y a aucun musicien de profession. M"" de Prie est à la tùle et il y a encore, pour femmes la comtesse d'Évreux, la marquise de Castellane et M"*" de la Mésangère. Crozata chez lui une lille appelée d'Arçenon, nitVe de Lafosse, le peintre, qui chante trtV bien, et une petite Guyot, lille d'un de mes confrères, qui joue excellemment du clavecin; celles-là ne paient pas. On appelle celte académie à la manière d'Italie, «pii dtMine (les sobriquets aux académiciens : « gli Acadcmici
piKjanti. »
18 mars. — L'assassinat du parent des Paris, nommé la Guillaumière, a donné lieu à une ordonnance du Koi, qui défend à toutes personnes de prendre qualité d'officiers militaires, sanscommission de S. M., et qui enjoint à tous les officiers qui seront ù Paris, de se faire enregistrer au bureau de la guerre et de déclarer leurs demeures et les raisons qui les retiennent à Paris. Sur cette ordonnance, plus de huit cents officiers sont venus se faire enregistrer, et comme plusieurs ont dit qu'ils étoient à Paris pour se faire payer d'anciens billets de la guerre, on a fait un état de distribution pour les payer dans quinze jours, suivant un arrêt du 18 de ce mois. On purgera ainsi Paris de plusieurs fripons qui prenoient de fau&^es (|ualités, et les vrais officiers auront de l'argent et sV*n iront.
La compagnie des Indes a obtenu le privilège des loteries; elle en fait de toutes sortes : en rentes viagères, en actions, en argent, et elle gagne snv tout cela c«; (jue gagnoient les hôpitaux et les communautés aux autres loteries, c'est-à-dire quinze pour cent. Une si grande (>)nipngnie devroit être au-dessus de ï)areils prolits.
I>es actions ont haussé jusqu'à 3,200 livres, par <pirl.pie inana'uvre inconnue ; puis on a rehais.sé à 2,200 d'un j(jur à l'autre. On a tenu une assemblée générale le l.j, où Pàris-Duvernay a été nommé syndic général de la Com-
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pagnie. M. le Duc les met partout, et ils deviennent l'objet de la haine publique. Avec tous leurs millions, ils ne mangent pas un morceau en paix; ils croient toujours voir la mort et ont des gardes qui ne les quittent pas. Voilà la peine de leur ambition.
Le duc de Charost s'est démis de son duché en faveur du marquis d'Ancenis, son fils. Ce marquis jouoit avec le Roi; quelqu'un le nomma. Le Roi dit . a Je ne le vois « point; je ne vois que le duc de Béthune, » et apprit ainsi à la Cour qu'il étoit duc de Béthune.
29 mars. — Le comte de Belle-Isle a débité un Mémoire imprimé pour sa justification. Il dit qu'on Taccusoit d'avoir donné à la Jonchère du papier discrédité, d'avoir tiré de lui de l'espèce, altéré sa caisse et employé des voies indirectes pour se faire payer de ce papier, et même usé de violences. Il convient que quand il alla à la guerre d'EspagnC;, il avoit 1,200,000 livres en billets; que, craignant de les perdre, il les donna à la Jonchère, au commencement de 1720 ; que la Jonchère lui en fit ses billetsqu'ila payés en 1721 en argent; qu'iln'y arien làcontreles lois; qu'on ne peut s'autoriser de sa confession s'il n'y a preuves contre lui au procès ; qu'il n'y en a point ; que la Jonchère a parlé différemment dans les quatre premiers interrogatoires et dans les quatre derniers, où il s'est rétracté, depuis que son compte a été rendu où le Roi est son débiteur; que l'accusé ne peut charger un sujet pour se décharger; qu'on a rapporté plusieurs paperasses qui n'étoient pas dans les papiers de la Jonchère et qui ne peuvent faire de preuve ; qu'on ne sait d'où viennent ces pièces; qu'elles sont tombées du ciel et qu'elles peuvent avoir été fabriquées; qu'il n'y a ni violence, ni voie indirecte, puisque la Jonchère ne s'est jamais plaint; que la Jonchère même n'est pas criminel, puisque le Roi lui doit; qu'ainsi, M. de Belle-Isle ne peut pas être son complice. Il dit qu'il ne peut pas être condamné sur des présomptions puiscju'il on faut : ^<juris
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ft de jure. » Il croit savoir tout le procès puisqu'il a été inlermgc plusieui*s fois, mais il ne sait pas qu'il y a encoi*e la confrontation , et qu'on interroge plusieurs fois un lionune pour le faire couper. Il revient souvent sur les papiers elles billets de la Jonchère à lui. qu'il ne connolt point, et qui ne se sont point trouvés chez la Jonchôre. Sur quoi, il prie le public «le faire ses réflexions (c'est-à-ilire que ces pièces ont été pratiijuées contre eux par les PAris, ses accusateurs secrets). Il iinit par une ordonnance de 1532, qui veut que ceux qui prennent de l'ar^'cnl des caisses du Roi, s'ils savent que le trésorier n'est pas en état de payer et qu'il prête l'argent du Roi, soient tenus de doit restituer avec peine de quadruple. Il dit qu'il n'est pas dans le cas de cette ordonnance, puisqu'il n'a pas emprunté au trésorier, mais qu'au contraire il a prêté au trésorier, et d'ailleurs, s'il étoit emprunteur, ce qu'il n'est pas, il n'a point su que c'étoit l'argent du Roi, puis<jue la Jonchi-re étoit opulent et avoit une grosse cliarire, etc. Ce Mémoire est signe ; Fauvel, qui est avocat au conseil, et n'est ni bien, ni mal écrit. LesPAris n'en sont pas contents à cause des soupçons qu'on répand sur eux.
J'ai appris qu'il y a division entre les Paris, qui sont fâchés que le Duvernay, leur frère, soit syndic général de la Compagnie. Le public ne seroit pas fâché de voir une seconde Thébaïde ; Privatis odiis crescit res puhlica.
— On a brûlé vif, ces jours passés, un ânier de Montmartre, qui tiroit de ses ànesses un autre usage que celui du lait, ri qui étoit coupable de toutes sortes de blasphèmes, lia eu la langue et !«• poing coupés. Son oncle l'a accompagné partout, sur la charrette, et l'a exhorté à donner sa langue, à ilonner son poing, à se laisser brûler. Il n'en a pan voulu dédire son oncle. Il avoit entrepris d'écorcher .VI fcmrne; elle lui demanda le temps d'un acte de contrition : pendant ce temps, heureusement, la volonté lui i et «'Ile est veuve d'un brûlé. (J'ai appiis deimis, u uii de» juges, qu'il n'y avoit rien, dans le procès, .sur
les ânesses, mais des blasphèmes horribles. Il a été jugé dans toute la rigueur des ordonnances connues, criminel de lèze-majesté divine au premier chef, et les deux Chambres ont été assemblées. Le criminel a pu obtenir commutation aux galères et la langue percée; mais elle vint trop tard.)
La Perelle roué. — La Tournelle a jugé hier un nommé la Perelle, qui étoit valet de chambre chirurgien de M. de Puységur depuis quinze ans. Ilcoupoit très-proprement les têtes et les bras à ses amis, puis les voloit et se défaisoit du corps comme il pouvoit, le jetant ou dans les fosses d'aisances ou dans la rivière. Une tête trouvée sur un bateau a fait suivre ce crime : c'étoit celle d'un agent de change nommé Prévôt , avec qui on savoit que la Perelle avoitété tout le jour. Sur ce soupçon, il a été arrêté; on a cherché dans les fosses de la maison de M. de Pu y ségur, et il s'y est trouvé plusieurs bras et jambes qui, ayant été montrés à l'accusé, il a dit : « Cela pue beaucoup; c'est tout ce que je puis dire. » Il a tout dénié et a été condamné, au Chàtelet, à la question, manentibus judicils. Au Parlement, il a été condamné à être roué vif; préalablement, à être appliqué à la question. Quand on lui a donné le premier brodequin, il a répondu : « Je croyois le Parlement plus éclairé que le Chàtelet , et cependant il condamne un innocent. » Cela a donné à penser à toute la Cliambre, mais l'arrêt étoit rendu. Il n'a pu être exécuté, ni la question donnée que le lendemain, parce qu'à midi le bourreau ne se trouva point, et qu'on ne donne point la question après midi. A la Grève, il a parlé. On l'a misa l'Hôtel de ville. Il a avoué, de lui-même, avoir fait le meurtre et deux autres meurtres en 1720 et en 1 722, lui tout seul ; qu'ilcoupoit les membres avec un couperet, les chairs avec un rasoir, et qu'il jeloit le tout dans la fosse ou dans la rivière. Qu'au premier, il a trouvé sept actions qu'il a vendues GG,000 livres; au deuxième, pour 7,000 livres d'effets, et au troi-
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si^me, oinij dixit^mes seuloniLMit. Il a ensuilc été roué vil'. On a arrêté l'oflicioi' de M. de Puységur qui avoit sa cliainl)re proche de la sienne. Le rapporteur, M. de Lezonet, a embrassé le roué qui déchargcoit sa conscience.
Un des complices de Cartouche , nommé du ChAtelet, qui Tavoil découvert^ et i\ qui on avoit accordé sa grâce, éloit enfermé à hi Salpétriére, d'où il s'est enfui, et, pour première action, il a assassiné un homme sur le grand chemin près Paris, et a mis un billet sur son corps : « C'est du ChAtelet. » Pardonnez à ces cocjuins, ils font pis.
CoLiNKRi PRIS. — On avoit accordé pareille griVce H un nommé Colineri, chef de faux-sauniers attroupés en Picardie, et qui avoient formé une petite armée. La Cour avoit traité avec lui et Tavoit pardonné. Il recommence son métier en Poitou. Un directeur de gabelles, révoqué de sa commission, a entrepris de le prendre. Fa arrêté dans un cabaret, et on a rendu au directeur sa commission avec bonne gratilication. Colineri, pour cette fois, sera bien pendu et ne sera plus repris.
Journal des savants. — Il parolt, depuis le 1" janvier, un nouveau Journal dessavantHy qui s'imprime tous les mois, in-Vetinli. Les auteurs de ce journal, qui travaillent sous les ordres de M. l'abbé Bignon, n'en demeurent pas à de sinqdes extraits. Ils critiquent, ils censurent, ils disent leurs avis, et parlent hardiment de toute matière. Cela ne peut pas durer. M. de Sallo finit bienti'it le sien , pour avoir pris cette route. Un abbé Desfonlaines, grand ennemi de Lamotte et du nouveau style , est de cette compagnie, et lance de bons traits contre les réformateurs modernes de notre langue. Il trouve dans leurs ouvrages la versification dure et prosal(|ue, des tours ol>scurs, des expressions louches, des [>enMes froides, les antithèses puériles, un neuf bizarre, un faux sul>lime, un langage précieux, un style sec et l»arliare, el cela est bon -h garder pour la postérité, (|iii saura comme on en jugeoit dans ce temps.
Chauvelix. — M"^ Chauvelijîj fille du défunt avocat général, mon ami, épouse M. Talon, nouvel avocat général. Mariage bien assorti. Les Chauvelin, qui étoient bien heureux ^ il y a cent ans, d'avoir un avocat célèbre de leur nom , ont à présent un président à mortier, un conseiller d'État et intendant de Picardie, un jeune avocat du roi, son fils, qui ira loin ; un autre, conseiller d'Etat, mort depuis peu, et son fils, aussi mort, quia été avocat général; sa sœur, mariée au marquis de Bissy, mère du cardinal, eî voilà sa fille mariée à iM. Talon, petit-fils du célèbre avocat général. Ainsi , le mérite a élevé cette maison, et la faveur du marquis de Louvois n'y a pas nui, qui étoit parent de la mère du conseiller d'Etat, dernier mort, et qui le fit intendant de Besançon. 11 fait toujours bon s'allier aux grands ministres.
Extrait curieux de la Gazette de Hollande du 28 mars
On a découvert une conspiration contre l'électeur de Mayence, l'évéque de Wartlibourg et le jeune prince de Schwartzenbourg qui est à Vienne. On les devoit empoisonner. L'empoisonneur a laissé, par hasard, dans un cabaret 1 1 poudre et une lettre.
Fontanieu , maître des requêtes (fils d'un homme qu'.on a vu laquais), épouse iM"'' de Villequoy. Il y a quelques jours que cette demoiselle étant au concert des Mélophilèles, disoit à son amant, qui n'est pas celui qu'elle épouse : « Oui, je vous aime de tout mon cœur. » Cela fut entendu de toute l'assemblée dans un silence qui se fit tout d'un coup à un motet, à quoi la demoiselle ne s'attendoit pas... (1).
On a voulu faire faire aux juifs le serment en Angleterre, qui est le serment de suprématie. La formule étoit ; (( Sur la foi d'un chrétien. » Ils ont demandé que l'on
(1/ Ce (|iii r>ttMili." |iar('iill»»'s«> iiVsf pas (le/<j Gazette. {Soie de Mniais\ T. ni. 7
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mit : « Sur la loi de l'Aïuicn Tcslainont. » Le bill a [Kisso , |»our oii\, A la majorité de 120 voix contre 18, parre qu'ils sont utiles au commerce, et (ju'ils soûl plus affectionnés aux protestants (pi'aux catholi(pies.
Une femme a coupé la gorge X son mari , avec cpii elle étoit mariée depuis quarante-cinq ans, et n'en a dit d'autre raison, sinon qu'elle croyoit (pi'ils avoient vécu assez longtemps ensemble. Klle a été condamnée i\ être brûlée, aux assises de Brent\vood,dans le comté d'Ksscx.
La Bibliothèque anglaise (XI tome ) se vend à Amsterdam, cbez Coup, ipii la continuera tous les trois mois.
The<!aurus antiquitatum haliiVy \eapolis, Sicilia', etc. Il y a 32 volumes. C'est un des plus beaux ouvrages de Timprimerie.
Espayne. — M. Ovendaim, secrétaire d'État et des dépécbes; la manière de traiter les jdïaires avec les ministres étrangers est qu'on leur destine à chacun un conseiller d'État, de ceux qui composent le conseil de cabinet. Le président de Castille pour la France, l'archevécpip de Tolède pour Venise ; le grand in(]uisitenr, pour leI*ortugal; le marquis de Lédé pour la Grande-Bretagne; le marcjuis Valero pour Home, etD. Michel Francoy Guesta pcMir la Russie. Cela s'a[)pelle des conférants.
Schérifà Londres. — Le comte H. Villiams, 3,688 voix; B^llamy, 3,158.
Loterie d'actions. — Le billet d'un dixième d'action avec trois dividendes.
Un lot de 100 actions lou
Un lot de 50 actions '>()
Qti.itre lots do 20 .iclions 80
Dix lots de 10 actions 100
Vin^t lots de 8 actions ICO
Trente-deux lots de 3 actions. . . KiO
Cinquante loLs de i actions .... 200
l'i«iulire a l.'i |)0ur cent. . l'iO
1,000 actions.
La loterie se tire tous les 30 du mois, à la Compagnie des Indes. Les notaires donnent les billets.
Livre espagnol de 130 pages in-8°, intitulé : Diserlacion hislorica que -serve de explicaclon à alguenos lugores escuros que se enconlran en la hisloria , carias alleqaciones y apologiœ quœ o dado a Luz el cardinal AlbcronL — C'est une récapitulaiion du ministère du cardinal Alberoni et une réponse à ses apologies, faite en faveur de M. Mac» nez, procureur général d'Espagne. L'auteur anonyme parait être un homme de distinction et au fait de ce qui so passe à la cour d'Kspagne. [Fin de VEœtraiL)
31 mars. — Princesse de Coxti. — Ciioiseul. — Ce jour, j'ai eu l'honneur d'entretenir pendant deux heures iM""^ la princesse de Conli, fille du feu Roi etdeM""^ de la Vallière. J'avois refusé d'écrire pour cette demoiselle qui veut être Choiseul. La princesse m'a comblé d'honnêtetés. Elle m'a raconté toute l'affaire très-gracieusement, m'a dit qu'elle avoit écrit au Premier Président, et m'a paru piquée C(mtre M"^*^ d'Hautefort, qui soutient cette demoiselle. En tout cela, j'ai connu qu'elle est fdle de M'"'' de Choiseul et non de M. le duc de Choiseul , qu'elle estducomted" Albert, amantde laduchesse; qu'elle a été recommandée i\ M'"^ d'Iïautefort, qui ne croit pas faire grand mal de la faire passer pour fille du duc, puisque ses deux autres fdlos sont mortes, et qui ne laisse pas de déshonorer son amie dont on ne parloit plus, depuis vingt-sept ans qu'elle est morte , et de faire une grande injustice en mettant dans une famille une personne qu'elle sait qui n'en est pas. Je dis quelle sait, car la confidence qu'elle garde depuis vingt-sept ans, n'est pas que cette fille soit légitime. On ne fait de ces confidences qu'au registre des baptêmes, et toute cette affaire, fondée sur la loi : Paier est quem uupùiv demonslranl y est le triomphe des. femmes galantes et la honte des pauvres maris. Avec cette loi, on donnera des
ynivcrsiiaj,
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onfanls a qui on voudra et i\ (jui n'en aura point fait. Ils disent i\ la cour que M'"' de xNesle, (|ui n\i que des lilles, a quoique part un iils d'un i;rand prince, qui viendra quelque jour demander .la substitution aux Nesle et dire qu'il est venu dans le mariage. Le duc de Choiseul s'est remarié et a vécu huit ans avec une autre femme, n'ayant jamais reconnu que deu.v lilles. Apri»s sa mort, le duc de la Vallit^'re a été tuteur de ces deux lilles; cependant on lui fait procès criminel pour rélicence d'état de sa nièce, et c'est par un détour de procédure que Ton va faire un enfant. 11 n'y eut jamais une pareille action. Le duc peut avoir eu le secret de sa sœur. Mais faut-il qu'il le trahisse? et s'il ne le trahit pas, doit-il se donner cette nièce fausse, qui peut hériter de tous les biens de sa maison ? Les dévots sont pour .M"" de Hautefort. Mais ce n'est pas la première fois que les dévots sont injustes. Je n'ai pas grand honneur d'avoir refusé de travailler à cette affaire, et je l'ai dit à la princesse, qui ne m'en a pas moins remercié.
Jeudi ti. — CnoiSKUL. — J'ai encore retourné à l'hôtel de Conti, où j'ai vu la princesse, malade, et madame de Li Vallière, qui m'aétonnéen me ra[)portant tout ce procès de Choiseul pendant deux heures, avec une facilité et une élo(|uence merveilleuses, suivant les faits, année par année, cl aussi bien que le plus excellent rapporteur eût pu le faire.
L^'i , j'ai appris le mariai:e du marquis de Saint-Kloreidin, (ils do M. de la Vrillière, avec M"' de I»laten, Allemande, lille du chancelier do Hanovre, à qui le roi d'Anglelerrc prend p:rand intérêt. On la dit sa fille. Il a écrit à M** (le la Vrillière une letlrc très-trracieusc, (piolle a api orl/îc A rii61<l deConti. M. de la Vrillière croyoit être
duc, par cette recommandation d'Angleterre, et si le cardinal Dubois ou le duc d'Orléans eussent vécu, il Tauroit été. Mais le Roi a dit : « Il ne le sera jamais, m Ainsi, le mariage se fait sans duché. On est surpris de ce qu'un ministre et secrétaire d'État marie son fils, aussi secrétaire d'État, à une étrangère qui tient à l'Allemagne et à l'Angleterre. Le feu Roi ne l'eût pas souffert, et si la guerre vient, cela pourra bien nuire à cette famille, qui passera pour espionne.
Le marquis de la Vrillière a dit tout haut chez le Roi : u On dit tant de mal des femmes de ce pays-ci que j'ai voulu prendre une bru en Allemagne. » — Ce mot n'a point plu aux dames de la Cour, et il n'a pas songé à sa femme, qui est suspecte de galanterie, ou, plutôt, il y a songé. Toutes les femmes attendent cette Allemande, aussi bien que la princesse de Bade, qui doit épouser le duc d'Orléans.
La Cour a dit de M. de la VriUière qu'il avoit une duché périCj au lieu d'une duché-pairie.
Procès dd prince de Lorraine. — Le même jour, 6 avril, fut jugé à la Grande Chambre la cause d'entre le prince Emmanuel de Lorraine et le duc de La Rochefoucauld, Le prince demandoit la restitution de la succession mobilière de M"^ de Vaudemont. Le duc lui opposoit qu'il étoit incapable quand la succession est échue, parce qu'il étoit passé chez les ennemis et qu'on lui avoit fait son procès en France. Le prince répondoit que les traités de pai.Y antérieurs à la succession avoient tout rétabli, qu'il avoit même obtenu une abolition, depuis, registrée au Parlement. A quoi on disoit que les traités ne rétablissoient pas les jugements et que l'abolition n'avoit pas d'effet rétroactif. Cela a été jugé en faveur du duc. M. l'avocat général d'Aguesseau, jeunefils duChancelier, a été admiré dans son plaidoyer net et plein de principes. Mais on a trouvé contre la bienséance et le procéda', d'avoir reproché ce fait d'incapacité au prince Emmanuel^
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el jVii ai vu lo priuoo ('liarles tr^s-fùché, cjui dit qu'il ne falliMt jauiais pour •!«' rari;:ent tMitreproiulre un pareil procès, ni aussi le soutenir pour ne point payer, u Si je Pavois gai:né,tlil-irj'aurois rendu l'argent . » — Dans le Mémoire dn prince Emmanuel, il y a : u le prince d'Kl- Ixruf avoue qu'il ne s'allendoit pas (pi'on lui reprocliAl une actio!! dont la mémoire send)le al)olie par le tenq>s, jKir les traités de paix et parla i^rAce du souverain. Entre pci-son nés d'un certain rani: , le succès des affaires ne doit {xis faire oublier Thonneur des l)ienséances et la délicatesse des procédés, a Leduc de La Rochefoucauld m'a dit (juMl avoit été voirie prince Emmanuel le même jour et qu'il en avoit été très-bien reçu. Ce prince est frère du duc d'Elbeuf , a passé en pays étranger et a vécu assez singulièrement. Il s'est marié à Naples; il n'est point avec sa femme el est venu perdre ici ce procès.
pA(,»rKS. — PAques doit toujours être le dimanche le plus proche après le quatorzième jour de la lune de mars. Cette année, le dimanche le plus proche se trouve le dimanche des Hameaux, car le qualorzièiue jour de la lune est le G, le jeudi, el le dimanche des Hameaux est le 9. On n'a i)oint pensé à cette révolution du temps. Le bissexlc a été mal placé cette année, (I il auioit fallu abréger h* carême de huit jours; on ne la point fait, et cela nous fait faire Pâques avec les Juifs. Les protestants, qui n'ont |ms de carême, ont rectifié le calendrier et ont indi(jué Pâques au dimanche 9 avril, ils n'ont cependant jamais voulu acceptrr la réformalion grégorienne des dix jours. nef»l étonnant ({u'à Kome ni à l'Observatoire, on n'ait pas |>cMiséî\ cet événement. Le Pape ne songe qu'àses parents, cl les astronomes à résoudre des problèmes, pour renq)lir leur histoire.
7 atril, vendredi. — La Jonciikuk — On a dit que les conclusions de la Jonchère sont données par le procureur çéuéral de la rommission. Il a été inlerogé aujourd'hui f>our juger, el il sera jugé lundi.
8 avril, samedi. — Laforèt. — Requête pour religion.
— Le conseil des dépêches a jugé une grande affaire où j'avois fait une requête contre le marquis de Laforêt, cliamljellan d'Angleterre, qui deniandoit à rentrer dans les biens de Poitou que son père avoit possédés. C'étoit un procès de religion. La requête explique les édits et les traités et on n'y a jamais pu répondre. Les avocats du Conseil n'y entendoient rien et le premier venu a signé mon ouvrage. L'arrêt a décidé le procès en faveur de MM. de Caumont et de iMarsillac, gentilshommes de Poitou, possesseurs de biens comme plus proches par Fédit de 1G89. Ils ont exclu le fils; c'est une grande tranquillité pour les familles catholiques.
Lundi 10. — La Joncuère jugé. — Le bruit s'est universellement répandu que le procès de la Jonchère étoit jugé : il est admonesté, condamné à payer au Roi ^,800^000 livres, tiendra prison jusqu'au paiement, et, en cas d'insuffisance de ses biens, le comte de Belle-Isle paiera 600^000 livres. Le chevalier de Belle-Isle etCastanier, hors de cour. (Voilà la Fable de la montagne qui accouche d'une souris.) Les Paris bien loin de leurs dixhuit millions et tous les autres crimes évanouis. Ce qui produit la condamnation des 600,000 livres contre le sieurde Belle-Isle, c'est que sur, les 1,200,000 livres prêtés à la Jonchère, il en avoit emprunté 600,000 à Castanier, et son Mémoire même le dit. Les Paris disent que, puisque La Jonchère demandoit 18 millions et qu'il est condamné à en payer près de trois, c'est 21 millions de gain pour le Roi.
Belle-Isle. Le Blanc. — Ce jugement s'est trouvé vrai, mais personne pour cela n'est sorti de la Bastille. M. le Blanc et M. de Belle-Isle y sont toujours, et on cherche toujours, sous main , la preuve des assassinats. Le sieur Mon.'aude Séchelles, maître des requêtes , a seulement été rendu à sa famille, qui en répond.
Conclave. — Le conclave est très-orageux; on a dé-
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couvert qiril y avoit iiiio ruluiciiiL' cl même un traité secret pour faire le cardinal Olivieri pape, et qu'il ilevoit y avoir îles chapeaux ilonnés eu France. Ce secret a été su par le cardinal de llohan, qui a trop parlé. Le duc de Savoie, à (pii il n'avoit rien voulu dire, la l'ait tenter |Kir la jeune duchesse de Modène, liUedu duc d'Orléans, ù (pii il a tout dit. On s'est pensé battre dans le conclave, où le Pape se l'ait à coups de poini; Le cardinal de Bissy a presque eu un sonftlet. Les Alhaiii, qui vouloieut faire ce pape, n'y réussiront pas, et le parti contraire a crié à la siuïonie. A la tin, le Saint-Esprit l'emporta sur le démon.
2 et \ mai. — Lhttrks patentks sur ^ assassinats. — Lettres patente, du 1 mai, registrées lo i, qui attribuent au Parlement de Paris la connoissance de quatre assassinats:
r Celui du sieur Gazan de la Combe, trouvé étranglé, en 1718, dans la maison de la Barre, lieutenant de la connétablie;
2° Celui du sieur Sandrier, receveur général des iinances de Flandre, dont le corps a été trouvé dans la rivière de Seine, le 17 avril 1722;
3* Le meurtre d'un charretier fait en octobre 1723 à la Maluiaison, prcs Bueil ;
V L'assassinat du sieur de laGuillaumiére, ofliciiU', parent des PAris, commis en février dernier.
Les lettres disent que les auteurs ont été décM.uverts ainsi (|ue les preuves, et (pi'il ne reste plus qu'A nommer d.-s juL'cs. C'est toute l'affaire de la Bastille. M. de Lezonnet a été nommé rapporteur de tous ces procès. AussitiM on a informé du meurtre du charretier. Les trois soldats qui éloienl à la Btslille ont été décrétés et transférés A la Conciergerie. L'un de ces trois a été concierge de la mai-
son de campagne de la Jonchère pendant quatre ans. Tous les amis et parents des prisonniers tremblent sur cette procédure. On avoit nommé des commissaires qui n'ont pas voulu accepter. Voilà le Parlement nommé et la justice sera faite.
Cuoisia'L. Arrêt. — On a commencé, le 2 mai, à plaider à la Grande-Chambre, en pairie, la cause de Choiseul. Elle a été continuée pendant plusieurs audiences. Les avocats Julien de Prunay et Normant ont très-bien plaidé. Il y a eu des Mémoires imprimés de part et d'autre. Enfin, M. Gilbert, avocat général, a parlé ; il a conclu à la nullité de la procédure, et, le 19 mai, il a été rendu arrêt qui a déclaré toutes les plaintes et informations nulles, sauf à la demoiselle à se pourvoir aux requêtes du Palais et à y faire entendre les mêmes témoins, s'il est ainsi permis, par les juges qui en devront connoître. La partie de Normant (qui est la demoiselle) condamnée aux dépens pour dommages et intérêts. Ainsi, il a été jugé qu'il n'y avoit point de crime et que cette procédure hasardée pour se donner une preuve, étoit mauvaise. 11 y a eu i6 voix pour la convertir en enquête; mais il y en a eu 98 contre , et on a bien senti le danger de cotte pratique du Palais, 'et de ce détour inventé pour éluder l'ordonnance. Cette affaire fera encore beaucoup de bruit, car on va plaider au civil aux Requêtes du Palais , et on n'épargnera rien pour rendre légitime cette enfant que tout le monde sait ne l'être pas. Les gens du Roi ont dit que la preuve pouvoit être admise de la naissance en certains cas, par témoins, quand même il n'y auroit pas de commencement de preuve par écrit. J'ai vu blâmer, à la cour, lesdeux parties: M'"'' de Hautefort, qui agit contre la confidence qui lui a été faite, etleducdelaVallière, qui a eu aussi la confidence, et qui étoit aussi, dit on, Tamant de sa sœur.
TousAC. Calotte. — On a débité publiquement dans Paris, une brochure en ôV pagres in-4" i\u\ a pour titre :
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Picimère séance des hâtais calotlins , contenant l'oraison funôluv de Philippe Knnnanuel de ïorsac, généralissime du régiment de laC;dotte. (/est nne pièce trés-ingénieuse, connK)St^ de plusieurs discours de rAcadéniie, et princiivilenient de ceux de Fontenellc et de Lamotte, où on a en vue de critiquer leur style affecté et précieux, et de veniîer la langue francoise, que ces messieurs ne cherchent qu'à gAter et à corrompre. Celte satire a pluïi tout le monde et a fort affligé les auteurs critiqués. Ils ont voulu Ja faire supi)rimer, mais ils n'en ont pu venir îV bout, et le Régiment les menaçoit déjà d'une translation de l'Académie à Montmartre. Le Koi et la Cour sont entrés dans cette plaisanterie. Le feu Roi en avoit approuvé l'institution et elle continue sous le sieur Aymon, portemanteaudu Roi, qui parle bien, qui saitbeaucoup, etqui est le fléau des ridicules et des ignorants. Le Roi lui deniandoit, ces jours passés : « Que serai-je dans le régiment? » Il lui répondit : u Votre Majesté n'a qu'à faire « des actions et elle ne n)an(|uera pas de places,» ce qui A été trouvé hardi et courageux, parce que les actions du Roi ne sont que des enfances.
M\iiiA<iE Di DIX d'Orlkans. Ciianson. — Le mariage du duc d'Orléans avec la princesse de Bade fait beaucoup parler. On en a fait un pont neuf sur l'air du 3//.siiisipi.
D'OrNnns la diichosse A dit a son enfant :
•• J'envoie avec vitesse
• Au pays alleniand
■ Clurrhcr une lilletle « Dunl tu seras mari • D'elle fort chéri. >»
• Manière, rctte fille
• F.st petit*', dit -on ;
• M belle ni gentille
• Et u'a pas de tétoo.
« De plus, elle ainio uu homme (J) « Qui me feroit cocu « S'il en étoit cru. »
« INIon fils, elle est pucelle; « Au moins, l'assure t-ou, «t De plus, bien damoiselle « Et faite de façon «« Que nombreuse lignée « Naîtra de cet enfant « Très-facilement. »
Avec cette assurance, On part incessamment Pour amener en France Ce bijou si charmant.
Dieu bénisse l'ouvrage Que fera peu souvent Monsieur d'Orléans !
11 y en a un couplet pour Imbert, qui a négocié ce mariage (fils de l'apothicaire du feu Régent).
IMon fils, d'apothicaire, A bien changé d'état , Car il est secrétaire Envoyé à Rastadt Pour chercher la monture D'un prince qui n'osit Prendre femme ici
Le duc de Richelieu est nommé ambassadeur à Vienne. Ils Font appelé à la Cour raml)assadeur Fanfarinel, qui est un nom des Contes de Fée, parce qu'il est plus propre à l'amour qu'à la politique. Il a eu^ depuis peu, les bonnes grâces d'une dame que Ton ne tient pas bien saine (M'"*" de Gontaut, gâtée par son mari) et il a été aussi chanté.
Richelieu, la Peyronie A formé notre lien.
Pour le prouver ta folie ,
(1) Le prince de Ta\is, Alleinaiid. (Mo(e de Marais,)
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Ui V esl tout mon bien ;
Je ti' la iloiiiu' Kl moue... dont tu la lions
Fnit tn couronne.
g») „,tj,- — Oksi.m tai'K ^Benoit Xlll). — Ce jour, le cardinal t)i-sini, dv la mai.son des Ursins, et dominicain, a été élu pane. H a soixante-seize ans. C'est un saint homme. Il a pris d'abord le nom de Benoit XIV, et a été ainionei" sons ce nom en France. Ils n'avoient pas pris carde à Home que le dernier Benoit Xlll étoit ce fameux anti-pape déposé au concile de Constance. Us ont réformé leur calendrier et le pape est redevenu Benoit Xlll. Voilà une plaisante erreur. I.es Jacobins ont fait dire un Te Deufiiy à Paris, en musique, où le cardinal de Noailles a oflicié. Les Jansénistes ont bien auguré pour eux de voir un Jacobin pape, parce qu'il doit être tbomiste; mais on a trouvé dans le mandement du cardinal de Bissy, quia fait tant de bruit, deux lettres de ce cardinal Orsini, arclicv«H|ue de Bénévent, où il dit (ju'il tient la Constitution L'uigeuilus pour dogmatique, aussi bien que tous les archevêques et évèques du royaume de Naples, et qu'elle auroit été publiée s'il y avoit eu un concile provincial. (I>. 131 du Mandement, -2' partie).
Ces deux lettres sont curieuses, et parce qu'il dit de la Constitution et par le titre d'exactcar (ju'il donne au Pape, qui prenoit un droit de dépouille à l<i mort des évéques de Naples, lequel droit a été supprimé dans un concile provincial (pi'il [irésidoit. il étoit tenu, pour cela, trésimjfapahle, niais les Albani l'ayant j)i()[)osé sans croire 4|u d pût être nommé, le parti contraire le nonnua aussi, «•l ainsi, il esl devenu Pape, sans doute par l'inspiration du Saint- Ksprit. Il a refusé longtemps, mais on croit (ju il a accrpté et on croit déjà (jue les dispenses seront dillicile» à obtenir. Le duc de Bouillon n'épouseroil pas aujourd hui la veuve de son frère.
PMi?icii UK SoiBiSK Moiir. — La petite vérole a emporté,
en cinq ou six jours, le prince de Soubise et sa femme.* C'étoit le plus bel bomme de la cour, fils du prince de Rohan, et qui éloit fort aimé. Sa femme, qui l'a gardé, est morte quelques jours après lui. Ils laissent plusieurs enfants. Le cardinal de Roban, son oncle, a de quoi s'afiliger de la perte de ce neveu, et du Pape qui a été fait contre son traité.
Éclipse. — Le 22 mai, éclipse du soleil, depuis six beures du soir, jusqu'à huit. Elle a été totale pendant un assez long temps, et a fort effrayé. M. de Matignon a dit à M. de Cassini, de l'Observatoire, « qu'il l'iroit voir « le lendemain, parce qu'il y avait trop de monde ce jource là. )^
Cordon bleu. — Le 2 juin, j'ai été à Versailles, avec M. le prince Cbarles, pour voir la cérémonie des cbevaliers de l'Ordre, qui s'est faite le 3, dans la cbapelle, avec toute la magnificence possible. Il y en a une relation fort exacte. Je suis resté à Versailles jusqu'au dimanche de la Trinité, et pendant tout ce temps-là, il n'a rien échappé à ma curiosité. J'ai vu le Louvre, les appartements, les jardins, les statues, Trianon , la Ménagerie, Marly, et j'ai admiré la puissance et le génie de Louis XIV, qui a construit tous ces beaux ouvrages que l'on peut dire être au-dessus de l'humanité. J'ai toujours été dans la compagnie des plus grands seigneurs et j'ai vu la Cour de bien près. Le lendemain de la Pentecôte, on annonça le retour du maréchal de Villeroy, qui avoit demandé à voirie Hoi avant de mourir, et on lui a dit qu'il lui avoit été imposé pour Ci)Udition de ne se mêler de rien, et de ne parler jamais bas auUoi. Les cens sensés crovoient qu'il eût mieuv f«il de rester à Lyon, où il règne en quelque sorte.
Le Uoi. — Le Hoi est grand, fort, toujours à l.i chasse,
IIO MKMOIRtlS DE MATIlIin MARAIS.
•A la pluie, i\ la poussière, au soltil, et no se soucie i;uAre de fatiuuor ses t>riiciers ou ses eourtisans. Il aiiue à aller à KauiUuullet, chez le eouite de Toulouse, et mande sa Cbuudire et sa (iarde-rohe pendant la nuil. 11 s'arnMe en chemin, dans un cabaret, au lieu du Perray, où il se [)lall mieux qu'ailleurs. Les dames le suivent, mais il ne les aime ni ne les regarde. 11 ne dit jamais ce cju'il veut faire. Il s'amuse A faire des malices à toutes sortes de gens, ro\imnt les cravates, les chemises, les habits, arrachant les p«*rru(pu's et les cannes, et donnant (juel(|uefois de bons couj)s aux jeunes seigneurs cpii rapprocluMit. Il vient découper les sourcils i\ trois écuyers, à la Magdelaine, et aux deux fr«'"res Mémont et à deux autres personnes, la Pérouse et Dampierre, qui vont à la chasse avec lui. Le meilleur est d'être sérieux et de ne point souffrir ce badinage, car il n'y retourne pas. Un gueux lui demanda l'aumône, comme il descendnit son petit escalier; il lui refusa. Ce coquin jeta son chapeau dans son carrosse elle menaça de la main. Il fut arrêté sur le champ, et je trouvai (pie les rois, avec tous leurs gardes, sont bien mal gardés. Le roi est beau, a les yeux grands, a le plus beau regird du monde, et fait avec grâce tout ce qu'il veut faire bien. I>i cérémonie de l'Ordre dura, le samedi .3, plus de six ou sept heures. 11 la fit A merveille, sans embarras, elavec Tadmiration de tout lu monde, J'étois dans la chapelle, bien placé sur un échafaud , où j'avois sous mes [)i«'(ls la contrôleuse générale et les femmes des ministres, et d'où je ne perdis rien de tout ce (jui se pas.sa On remanpia que leprinre Charles avoit le plus grand air de tous les chevaliiTsel la meilh-ure mine. Il se trouva le parrain du duc de Noailles, son beau-pére. Le comte du Luc étoil si mal lialiillé que la chemise lui sortoit et que cela lit birn rire. Mais, comme il est Provençal et ph'in d'esprit, il n'en fil «jue rire aussi. Il y avoit bien dr beaux manteaux neufs ci riches, mais il y en avoit aussi de bien vieux. Le marérhnl t\f .Matignon, qui étoit nommé, a demandé le
cordon pour son fils; au lieu de lui^ et le Roi lui a donné. Je renvoie le reste à la Relation y où il n'est rien dit des repasqui se donnent à la Cour, mais on peut bien appeler ce pays : le pays où l'on mange, car on est dans les cuisines dèslesdeux heures de nuit, et il parolt qu'on n'y songe qu'à manger et à se crever.
Religionnaires. — Au commencement de ce mois, on a publié une déclaration du 14 mai, registrée le 31, concernant la religion. Elle contient dix-huit articles fort rigoureux contre les nouveaux convertis et sur l'éducation de leurs enfants. Les anciens catholiques y sont aussi mêlés. Ce règlement, qui porte à la délation, n'est point approuvé, et peut bien être une semence de troubles et de guerre civile, dont Dieu nous garde ! Le clergé feroit beaucoup mieux de payer ses rentes que de donner de pareils conseils.
Chantilly. — Le Roi a résolu d'aller à Chantilly chercher M. le Duc pour chasser à son aise; il vouloit partir le 28; on lui a remontré l'embarras du quartier des officiers, qui finit deux jours après. Il s'en est d'abord moqué, puis il a remis au 30. Il n'a pas dit combien il y seroit; il a dit en riant : quinze jours moins deux mois; puis, qu'il y seroit tant qu'il s'y Irouveroit bien. Enfin, il y sera le mois de juillet entier. Il a nommé neuf dames et trente seigneurs, pour être du voyage avec ses ofliciers, et il ne veut pas que personne lui fasse la cour que ceux qu'il a nommés, comme faisoit le Roi à Marly. Les ministres y seront. Entre les dames, M""^' de Prie et de Nesle , toutes deux rivales du maître de la maison , et M"^ de Grave, fille du maréchal de iMatignon, qui est la commode de M"*" de Prie.
M'"*^ DE Nesle. — On a fait un conte de M'"** de Nesle, qui a prié son mari de reconnoltre un fils (jucUe a d'un autre, et son mari l'a accepté, à condition (pi'elle en reconnoissc aussi un qu'il a d'une comédienne, et qui est aîné du sien.
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Le |*ivsidonl ilAliiiiv rst toinlK' on apoplexie. Il n'est . guère plus mal que quaiul il est en santé. Son lils, qui est iK'gue, n'aura pas sa char:;e. (Il l'a eue depuis).
AvKNTi'RK DE I{.\srAi»i . — Le cluc cVOlonne , Finiarcon cl Boissieu, neveu du uianpiis de Villars, ont demandé au maréchal Du Bouri; congé pour aller à Hastadt voir in princesse de Bade. Il leur a refusé, parce (pie c'est hors du royaume. Ils ont proposé d'aller à Wissembouru-, qui est à nous, et où est le roi Stanislas de Pologne, délrùné. Il leur a permis; ils y ont été, ont passé outre, ont vu la princesse de Bade (pii les a bien reçus, et le lendemain, étant ivres de vin de Tokai, ils sont entrés dans une grotte où elle a dévotion, et ont mis un gros radis taillé en priape dans la main de la Vierge au lieu d'un bou(piet. La princesse demande justice. Tous les devoirs sont olfensés dans celte indigne action ; ils la désavouent et ont été forcés de dire qu'elle est fausse, (pioicprelle soit vraie. Le duc d'Orléans dit que c'est une insulte qu'on a voulu faire î\ sa femme. Le ministre de la guerre, Breteuil, ;i dit tout haut que le fait nétoit pas vrai. Ce ministre souffre qu'on dise à sa table toutes sortes d'ordures , et son frère, évoque de Bennes et maître de la Chapelle, De s'en contraint point du tout. Le Boi lui jette au visage du fromage mou, et le prélat bouffon prend rela[)Ourdu saint chrême.
L\TE.M),\NT i)H co.M.Mi iu:i:. — On a créé (juatre intendants de commerce, il en avoit été supprimé huit du temps de I-^'iw. Ces fpiatre sont : Messieurs Aultmii, de Lévignan, Anisson dellauteroche et Berthelotdc Monchesne ; ils sont tous amis du contrôleur général. Ouehjue temps après, le céjrbre M. .Vmelot de Gournay, chef de ce conseil de commerce, est mort, el c'est une des meilleures têtes (pi* il y eùl en France. Il a beaucoui) travaillé en Kspagne et n'y a guère gagné, car, au letour, le hu lioi uc lui dil mot, siins que l'on ail bien su la raison.
LriTfnii r.oMPOSKK. — La Crinq).'igni'' drs ind»N • pu-
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blié une loterie qu'elle appelle composée, et est, en effet, une étrange composition. Il n'y aura plus de billets ijlancs; on aura au moins 55 livres de rente viagère pour cliaque billet. Il V a d'autres rentes viagères, et le net de tout cela est que la Compagnie, pour 9 millions qu'elle versera en argent et 9 millions en actions, vous donnera trois millions d'argent, elle reste en viager, en sorte que son vœu capital est de voir mourir tous ses actionnaires. Loterie inhumaine et trompeuse, et reste infort une du génie de Law.
25, 26, 27 ']u\n. — M. de V'illerov retourné. — Le maréchal de Villeroy est arrivé à Paris, le 25, sur les sept heures du soir, à l'hôtel de Lesdiguières. Tout le peuple a crié : « Vive le Roi et le maréchal de Villeroy ! » On vouloit faire des feux; les commissaires l'ont empêché. Le 26, toute sa famille et tous les seigneurs sont allés le voir. Le 27, il a été à la Cour. Le peuple de Versailles a fait comme celui de Paris. Le maréchal a été présenté au Roi, en particulier, par M. le Duc. Le Roi a été attendri et n'a pu lui parler. Le maréchal, fier et haut, est venu au diner : le Roi a parlé à bien des gens, et à lui, ne lui a pas dit un mot et ne l'a pas regardé : c'est un soleil qui a fait une éclipse totale. Il s'en est revenu, le soir, à Paris, et on ne croit pas qu'il tàte davantage le pavé de la Cour, qui est trop glissant pour un homme de quatrevingt-trois ans. Tout le monde dit qu'il n'a que ce qu'il mérite, et qu'il doit se reprocher d'avoir élevé le Roi comme il l'a fait. Paris avoit fondé l'espoir de bien des changements sur ce retour, et voilà tout allé à l'eau.
Un poëte de mes amis a fait cette épigramme ;
Villeroy revieut à la Cour ; Chaque bon citoyen, charmé de ce retour,
Voudroit qu'un si grand personnage, Qu'un seigneur qu'a tuarcjuc le ciel au meilleur coin, IMU vivre désormais le double de son âge, Kt que notre monarque en pdt être témoin.
Le poi'te n'est pas de la Cour, et n'a pas consulté le T. m. 8
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^ùl du lU>i, iiiii ne vouilroit pas vivre si loiiij;temps pour voir toujours le niaréelial à cùté de lui.
Maukmoiskllk 1)K Plate.n. — Je n'ai point parlé de TAllemande. fille de M. de iMaten, (jui a épousé M. de Saint- Florentin, tils de M. de la Vrillière. Elle est venue avec sa mère, qui a paru plus belle que sa tille et un vrai morceau de Boi. Lii fille est bien faite et plaît fort à la Cour. La mère a toutes les grâces qu'on peut avoir et des beautés singulières. Ce roi d'Angleterre ne s'entend pas mal à aimer et à relouer.
L'abbkHagcenet. — L'abbé Raguenet, fjui est plein de l>énélices, de pensions et de grâces du Hoi, a pu encore se faire nommer directeur de la Compagnie des Indes au spirituel. Il fera des apôtres, des missionnaires et des séminaristes, et cela lui vaut 1-2,000 livres de rentes pour faire aller ses Indiens au ciel :
« Graeculus esurieus in cœluin jusseris : ibit. -
La Trémouille. — Le propre jour que le maréchal de Villeroye^t venu A Versailles, on a découvert (juc; le jeune ducde la Trémouille, premier gentilliomme de la Chambre du Hoi, lui servoit plus que de gentilhomme, et avoit fait de son maître son Ganymède. Ce secret amour est bientôt devenu public, et Ton a envoyé le duc à l'académie avec son gouverneur, pour ap[)rcndre à régler ses mœurs. I>e Roi a dit (juc c'étoit bien fait. Voilà donc le tour des mignons et l'usage de la cour de Henri IIL Le lendemain, on a proposé de marier ce jeune homme avec M"' d'Évreux, sa cousine germaine, fille du duc de Bouillon et de sa première femme, qui étoit la Tréniouille, ce qui a été agréé du Boi, (]ui a bientôt sacrilié ses amoui-s.
M. i*K ViLi-KRov. — Personne n'approuve la conduite de M. de Villeroy, qui a pa.ssé deux heures avec le duc du Maine. Il a dit à .M. le Duc qu'il ne pouvoit voir sans horreur l'endroit où il a été arrêté, et c'est justement l'ai»part^-meot de M. h; Duc aujourd'hui. Il a demandé à
M. de Breteuil si ses porteurs étoient aussi torts que ceux de M. le Blanc qui Tavoient enlevé dans leur chaise, il dit bien des choses qu'il devroit taire, et il part pour Villeroy où on le laissera.
29 juin. — MoREAU dk Séchelles. — M. Moreau de Séchelles, maître des requêtes, qui est môle dans l'affaire de M. le Blanc, avoit été mis hors de la Bastille, à condition de ne se montrer qu'à sa famille, il s'est montré partout; on l'a remis à Vincennes, le 29, et voilà le prix de son indiscrétion.
M. LE Blanc. — Ces jours passés, M. le Blanc a demandé à parler à M. Millain, secrétaire de iM. le Duc. Il a été quatre heures avec lui, lui a appris bien des secrets qu'il a même écrits, et cela servira peut-être à le perdre et bien d'autres gens. La prison est un étrange gîte. On cherche toutes les portes pour en sortir.
30 juin. — Chantilly. — Voyage. — Liste. — Le Boi est parti pour Ciiantilly où il sera un mois, plus ou moins, selon qu'il s'y plaira. Il y a bien des sortes de chasses préparées, sans celles que Ton n'attend point.
Lisfe fie Chantilly.
Dames de la maison ;
M""^ la Diichesso.
Maréchal de la Feuillade.
D'Ecquevilly.
M"" de Clermont.
Maréchal de Villars.
La Mark.
M'"« du Belloy.
Coigny père et fils.
Beaune.
M""= de Riherac.
D'Antin.
Lassé.
M'"*" de Tavamies.
D'Kperiiou.
Nangis.J
M"' de VilIcMieuve.
Tessé.
Grave.
Croissi.
Canillac.
Maréchale de Villars.
Nesle.
Comte de Saxe,-
lM'"c de la Vrillière.
Saint-Germain.
Louvigny. j
M'n*^ de Prie.
D'Entragues.
Comte d'Usez.
M'"« de Nesle.
Saillant.
Beuvron.
M™« de St-Gcrmain.
Verac.
Prince de Rolian.
M™^" de Uupel monde.
(iacé.
Duc de Chaulues
M"'*" de Grave.
Matignon.
De L'Aigle.
Duchesse de Villars.
Lionne.
Les ministres.
1 Juchasse d'ï'lperuon.
Tonnerre.
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On est averti (]ue le Hoi veut i\non on use t\ Chantilly comme à Marh, et (pril n'y ait que les personnes nommées (jui lui puissent faire leur cour.
Chantilly. — Voyage du roi. — On est logé fort i\ rélruil, à Chantilly. Trois dans une chambre sans lils. Il a fallu en faire venir de Paris. Les daines ont fait une prodi^'ieuse dépense en habits. Le Roi leur a fait un tour : il s'est habillé de noir, parce que le deuil contiime toujours, et pas une n'a pu souper avec lui. H joue un jeu affreux et perd beaucoup.
Le jeune couple de Lorge renvoyé de la cour pour son libertinage. A tout cela, le roi dit : « C'est bien fait, » et ne se soucie pas d'eux le moment d'après. On dit que le jeune laïrémouille a été gagné par M"' de Charolois, qui devoil lui faire dire au Roi certaines choses que l'on ne veut pas que le Roi sache, (^ette princesse, qui est fort aimable, est très décriée. Klle a voulu épouser le prince de Dombes, qui n'en a point voulu, à cause de sa conduite, et on ne sait [dus qui en voudra. Klle est brouillée avec M. le Duc , son fr^re , depuis qu'elle avoit voulu «épouser le duc de Ricbelieu.
Saint-Cyr. — Lavai.likrk. — ('iioisiui.. — Le procès de M'** de Saint-Cyr contre le duc de la Vallière recommence. J'ai ouï dire à un grand seigneur : <( La d'H.iu- « leforl a tort de voidcjir faire légitimer une fille biMarde « e\ «iL'ir contre la conlidencc de son amie, et le duc de
m \n Vallière a tort aussi, et on sait qu'il étoit le maq
« el le f de sa wrur. w Tout cela ne fait (|ue renouveler de l'ordure. Le duc de la Vallière a été interrogé sur 100 faits et articles.
— I/affairc de la Bastille f»e remue. La veuve de S:indrier est décrélée. On veut savoir ponrjpioi elle n'a pas
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agi, après la mort de son mari , et lorsque son corps a été trouvé, ses papiers découverts chez un vitrier où se faisoient les assemblées avec M. le Blanc. Le prévôt de nie, arrêté. Tout ceci finira mal pour certaines gens.
ÉvÉQUE DE Montpellier. — L'évêque de Montpellier a fait ses remontrances au Roi sur les persécutions qui lui sont faites depuis deux ans dans son diocèse : Il dit au Roi : a La charge des évoques est d'autant plus K grande qu'ils doivent rendre compte des rois mêmes « au jugement de Dieu. Car vous savez qu'encore que « votre dignité vous élève au-dessus du genre humain, « vous baissez la tête devant les prélats ; vous recevez « d'eux les sacrements et leur êtes soumis dans l'ordre a de la religion. Vous suivez leurs jugements, et ils ne « se rendent pas à votre volonté. Que si les évêques « obéissent à vos lois, quant à l'ordre de la police et des « choses temporelles , avec quelle affection devez-vous (( être soumis à ceux qui sont établis pour distribuer les « sacrements, n — u Cependant » dit-il, « ce n'est plus a aujourd'hui aux évêques à qui les empereurs et les rois (( sont soumis dans les choses spirituelles, mais ce se- « ront les évoques qui le seront dans ces mêmes choses, (( non-seulement aux rois, mais à leurs conseils , aux « ennemis des évêques, à leurs inférieurs , à des délace teurs secrets, ù des personnes qui, parleurs intrigues, « trouvent le secret de faire ajouter foi à leurs délace lions, et de faire condamner, sans être entendus, (( leurs supérieurs, leurs évêques et leurs confrères c( dans le sacerdoce. »
Ces remontrances ont choqué le Conseil de conscience, qui a permis à l'abbé Vialar, frère do l'évêque de Chà- Ions, de jeter un dévolu sur un bon prieuré de l'évêcpic de Montpellier, qui est accusé de rél)cnion, de désobéissance et même d'hérésie. VoilA où on est de l,i Constitution et ce que l'on en attenduit.
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Korii.i.oi \. — On a su, en inciiif toiiips , (ju'mi particulier s'est fait iHHirvoir en cour de Home, perohiluin , d'un iMMiétice de ral)l)é Fouilloux, (jui rtoit le compagnon ilu I'. «Juesnel, quoique Fouilloux, ne soit pas mort. I,e pauvre dépossëdé a appelé à Toulouse comme d'abus. ArnM qui déclare tout abusif. Le pourvu, lui, soutient qu'il est mort ou qu'il aura son bénétice, quo vis alio modo, et a obtenu un arrêt au Conseil de piano, |Kir la voi»' du manjuis de la Vrillière, ((ui a cassé l'arrêt de Toulouse. Fouilloux crie, comme un aigle, qu'il n'est pas mort. Le Conseil des dépècbes a évoqué l'affaire et a reçu Fouilloux opposant; mais il a retenu le fond et saura l)ien empocher un ami du P. Quesnel, un second lui-môme, d'avoir des bénéfices en l>ance. Ce bénéfice lui vient d'un abbé de Harlay et ce sont iM'"" do Vieilbourg et de Crèvecœur, grandes jansénistes, qui sont à la tête de cette affaire. QU'^i'^nte avocats du Parlement de Paris ont signé un avis pour faire sanctionner l'arrêt de Toulouse. On m'a voulu faire signer aussi. J'ai dit (jue je ne savois pas les matières bénéficiales , et n'ai pas voulu me mêler d'une affaire où l'Étal prend part.
M"** DK Grave. — Nouvelle calante ue Chantilly. — Le prince de Clerniont, rpii n'a cpie (piinze ans, frère de M. le Duc, en a conté à M""' de Grave, qui n'a pas fait la difficile, et qui n'a pas voulu refuser un prince du sang. Le mari, qui lésa pris sur le fait, s'est voulu fAcher, puis »'est pris à rire, et fait un mauvais personnage. C'est la plus laide de toute la liste. Elle est lillc du mart'chal de Matignon et cousine de M""" de Prie. Si les deux cousines onl les «leux frères, cela ne fait pas un inceste.
1 '♦ juillet — .Noi VELLE THISTE ET SLNGULIÈRE d'E^PAGNE.
— I^ jeune Heine a été arrêtée dans son appartement. On lui a donné des gardes. La raison en est encore secrète. Le» uns disent rpie la tète lui a tourné ; d'autres que c'cftl une représaille pour l'infante, qu'on parle de ren-
voyer de France. Affaire de politique espagnole, qui ne se découvrira qu'avec le temps, et qui nous donnera peut-être une guerre. Le mariage du roi d'Espagne est consommé; ils ne peuvent nous renvoyer cette Reine, qu'on dit même grosse. Le maréchal de Tessé a fait là une vilaine ambassade.
Cette nouvelle a troublé les noces du duc d'Orléans, qui est allé à Chàlons épouser la princesse de Bade.
iS juillet. — Reine d'Espagne. — Enfantillage. — La nouvelle d'Espagne s'éclaircit un peu. La jeune Reine est vive et aime le plaisir; elle se plait à aller pieds nus, ce qui est un grand crime à une Espagnole, qui doit cacher ses pieds comme la partie la plus secrète de son corps. Le roi Philippe l'a avertie, a voulu la corriger, et elle n'en a tenu compte. Pourquoi ordre a été donné à la camarera-mayor de l'arrêter dans sa chambre et de l'empêcher de sortir. Elle pleure , se désespère, et est toujours aux fenêtres à attendre uu contre-ordre qui ne vient point. Un certain M. de Magny, chassé de France, fils de M.Foucault, conseiller d'Étal, ne lui déplaisoil pas, et elle avoit fait là un mauvais choix, par enfantillage, comme ils disent à la Cour.
M™^ DE Grave. — L'aventure de M""' de Grave fait beaucoup rire le Roi. Le prince de Clermont a raconté le détail de sa bonne fortune ; il lui a vu plus que les pieds et a dit comme tout est fait. Le mari a battu la femme. Les Matignons se vouloient assembler, et on a dit qu'ils s'assembloient souvent. Cela est dit à cause de M™^ de Gacé, qui a quitté son mari . On appelle cette famille la Phalange }fatignonienne, par allusion à la Macédonienne, et quand une femme est soupçonnée de galanterie un peu forte, on dit qu'elle est grave. Cette histoire a fait rechercher l'origine des de Grave. On dit que le grand-père étoit intendant du duc d'Usez. Ainsi, voilà un homme bien à son aise : cocu, moqué et encore dégradé.
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Chansons suh Chakcilly.
Margot la ravaiideuse \ dit a son ami :
QuVst-c' que tiuites ces gueuses (ju'on mène a Chantilly?
Quoi ! pour un pucelage, Faut-il tiouc tout le train De dix-sept p ?
Chansons sub les princesses
De toutes nos princesses Hélas! que ferat-on ?
T.es faire clianoinesses?
Il faut trop de façon.
Rochesur-Yon seule Au chapitre entreroit Si elle vouloit.
De la belle et charmante
Princesse (.harolois Vax faut faire une amante V notre jeune Koi.
Klle est vive et fringante, Klle lui montrera A flirt' i-e];\
l.;i princcss»' de Sfiis 1 ,t celle de Clcrmont Kn grande diligence Kn Kspagne s'en vont ; ï,a reine, leur cousine Mari leur trouvera Kn ce pays- là.
I.a petite du Maine A les yeux si friands Qu'elle aura de la peine A f.'ire des amants Kt M.idame sa tante (Ij
(l; Cr»l U cuiiiU»*e lie ïoulou»i€, 'pii a r|K)U»é ce piiiue apiè» une longut pUairitr [.\ofe de Marait).
Voudra bien lui moutrer • A les épouser.
Arrêt des États de ta Calotte^ portant bannissement de certains particuliers délinquants contre la raison et la langue.
Nous, directeur de la Marotte, En vertu de Lautorité Que les États de la Calotte Nous dounent sede vacante.
Savoir faisons par la présente Que le collège des Quarante Qui sans nous professe à Paris L'art d'équarrir la période Et de torturer les esprits, Qui tient ouverts à juste prix Magasins de mots à la mode.
Glacières à rafraîchir Lode, Moules où chaque jour on fait Des harangueurs de doni Japhet^ Est, par jugement authentique.
Condamné de fermer boutique Pour s'être inmiiscé sottement Es affaires du régiment :
Ordonnons qu'il vide la ville; Voulons que les plus égarés A Montmartre soient transférés, D'où pourront, Lamotte, Houteville Et Fontenelle, leur patron, Venir sur ânes ou sur mules Endoctriner de leur jargon Les précieuses ridicules, A cinq sols par chaque leçon.
Auxquels trois, permettons de faire En iroquois une grammaire , Et de publier un traité D'inintelligibilité ;
Bref, réduire la langue en chiffres, Et sera le présent arrêt Par nos crieurs, tambours et (ifres, Lu, crié, mis où besoin est.
Signé : Av.mon et Saint-Martin.
Cetarrèt afort lâché nos nouveaux puristes, quiavoient
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voulu >up[»rinuT lo iorsac. \.cs ilirccleurs du régiment sont allés dïvv mi niarôchal de Villars que*, depuis Alexandre et César, il n'y avoit plus que lui dans cette hriirade, et c|u'ilsdenuindoientsa protection contre cette suppression. 11 leur a dit (ju'il étoit de TAcadémie et que cela reirardoit quehjues-unsdu corps, contre lesquels il ne parleroit pas. Ils lui ont dit : a Monseigneur, vous étiez à nous, devant que d'être à eux. » Il leur a répondu, en riant, quilsavoient raison : il s'est reconnu Caloldn eta si bien fait qu'il a fait rendre Touvrage supprimé, qui avoit été irn[)rimé par permission tacite.
— Busra , lieutenant des gardes du corps, ayant dit (ju Henri IV avoit très-bien fait à la bataille de Poitiers, a été nommé historiographe du régiment, et on lui a donné un brevet.
Bouillon. — Il en faudroit donner un à la maison de Kouillon, qui a fait mettre dans la Gazette de Hollande (18 juillets, au sujet du mariage du duc de la Trémouille et de .M"* d'Auvergne, sa cousine, que cette alliance est la sixième (jui se fait entre ces deux grandes maisons depuis r»ni; (pie (Georges de la Trémouille épousa Jeanne, deuxième du nom, comtesse d'Auvergne et de Boulogne, veuve du duc de Berry, fds du roi Jean.
Celte parenté avec les d'Auvergne d'aujourd'hui est aussi vraie que le fait d'Henri IV ;\ la bataille de Poitiers (Voyez .\melot).
Okaisox fu.nkrre du duc d Orlkans. — L'Université a lait fair»; une oraison funèbre du duc d'Orléans au collège de la .Maiclic, parce qu'il avoit procuré l'instruc^tion gratuite à ITuiversilé. Laval, professeur de rhétorique, l'a prononcée, et y a mis de bons traits.
Lk p.\i'k Benoit XIII. — On dit toujours des mervrilles du Pa|M;. Dans une lettre du Nonce du 29 mai, il y a : « Dieu st'w\ nous donne un Pape ; tous les cardinaux pré- « scnts ont couru le porter sur la chaire de saint Pierre. ■ C'est un saint et un ^^rand saint; religieux dominicain,
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« pénitent, priant et jeûnant sans cesse, tiiimhle, popu- « laire, prêchant par ses exemples et ses discours géné- « reiix;la charité même. «Quand on le revêtit de son aube, où il y avait une belle dentelle, il la fit ôter et dit : « Aux pauvres ! aux pauvres ! » Il porte une chemise de serge et ne mange ni viande, ni poissons. Il alloit à matines à minuit à son couvent. Il va aux hôpitaux administrer les sacrements aux malades. Il en exhorta un à ne pas craindre la mort, si pathétiquement, que la santé lui est revenue, et cela est regardé comme un miracle prématuré.
Voici tout son train : 1° Quatre chevau-légers.
S'' Le fourrier général et le surintendant de la garde, à cheval.
3° Les assesseurs de la chambre secrète en robe, à cheval.
h-° Le porte-croix, à cheval.
5'' Le capitaine des Suisses, 20 soldats, 2 officiers.
6° Le Pape, dans une chaise à porteur, suivi de douze palefreniers.
V Le maître de la chambre, à cheval, avec deux de ses adjudants.
8° Un courrier du cabinet avec la valise ordinaire.
9° 8 chevau-légers qui ferment la marche.
C'est l'ordre de la marche quand il va en public. Il a cassé la compagnie des gardes Lancepessades.
Dans le sixième tome de V Histoire du cas de conscience (p. 253) il y a une lettre du Pape , alors archevêque de Bénévent, au sujet des disputes sur la grâce et des constitutions que l'on voudroit faire sur cette matière, où il dit que la véritable théologie apprend à ne point mettre un parti dans le cas de secouer le joug de l'obéissance :
c( La vera theologia insegna non metter un parlito in nécessita de rompere il freno dell' obedienza, meglio c supportare le visse intellectuali. Ubert disputa nellc quale sia tacito. Adogni uno di abundarc in proprio senso. »
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— H n V a extravagance qu'on ne dise sur la reine d'Esnagne. Les uns disent (jue son mari se plaint d'avoir du iiialet iju*il n"a jamais vu (jue sa femme; mais il lui peut venir tle son tempérament et du pays. D'autres disent que la Heine a été surprise en galanterie. D'autres, qu'elle a descendu dès trois heures du matin dans un jardin , avec le Roi et ses écuyers, et que le vent ayant soulevé sa rohe . on lui a vu les jambes nues. Sur quoi, le Roi avant crié : liarba di Christol a donné, sur-le-champ, ortire de lenfeiiner. Le maréchal de Tessé a envoyé un courrier, mais on ne sait ce qu'il porte.
DKBAL'CHiiis DK LA COI u. — Sur Ics débauchcs de la cour, un italien me disoit qu'un mari se servant de sa femme à ritalienne et étant surpris, dit : a lo voleva far un u mo!i(ro pcr (jiuulatjnar la vita. » C'étoit un pauvre homme qui cherchoit j\ faire un monstre pour gagner sa vie. Un autre qui n'usoit jamais de sa femme que de cette façon, fut surpris de la voir grosse et dit : « Adunquc la carta hahexiUo. » Il en i>arloit comme d'un papier qui hoit et qui auroit passé de Tun i\ Taulre.
FoLiLLOtx. — J'ai vu le factum de l'abhé Fouilloux, qui est Irès-hien fait. Son bénélice est le prieuré de l*runiers, diocèse de Mende en Languedoc, cjuil a eu de l'abbé de Harlay, par résignation en cour de Rome, du -i.") aoiU 1701. 11 va voir le P. Quesnel en Hollande en 170V ; en 170G, on saisit les revenus de ses bénéfices, comme sorti du royaume sans permission, en vertu de ledit de 1(361) et .les déclarations de 1082 et 1085. (Arrêt du lU janvier IGHô contre plusieurs gens de cabah» attachés à des nouveauté».. Ordonnance qu'ils reviendront dans deux mois cl ce|>endant leurs biens saisis.)
Verfiiale, Gascon hardi, s'est fait pourvoir itev ohihDit au mois de mai 1710. Fouilloux, qui n'étoit pas mort, nomme un procureur pour percevoir les fruits. Inloimation par .M de Bivilleen 171 '». Le Roi meurt en 1715. Ix's Jansénistes reprennent le dessus. Fouillou.x obtient
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du Garde des sceaux d'Argenson la main levée de la saisie et un brevet du duc d'Orléans , Régent , du 28 juillet 1716^ qui veul que Fabsence de Fouilloux ne lui puisse nuire pour être réintégré dans son bénéfice. M. de Baville abolit sa procédure et renvoie les parties pardevant les juges qui en doivent connoitre. Pour couper court , Fouilloux appelle comme d'abus à Toulouse et obtient deux arrêts, du 6 septembre 1717 et 8 avril 1718, qui déclarent les provisions de Vermale abusives, et remet Fouilloux dans son prieuré. Fouilloux étoit toujours en Hollande et demande à revenir. Le Garde des sceaux lui écrit que , n'étant gêné par aucun ordre supérieur, il peut revenir quand il voudra et que le Régent le lui permet. Il revient ; il trouve les Vermale dans son bénéfice, dont ils jouissoient à main armée. Il les en chasse. Vermale obtient de nouvelles provisions en cour de Rome, par dévolu du 1^' août 1720, comme Fouilloux ayant commis un pacte simoniaque, lors de la première résignation, et étant hérétique. Il en prend possession le 5 décembre et en reste là. La chance tourne pour les jansénistes à la fin de la Régence. Fouilloux est exilé à Maçon, le 12 mai 1721. Vermale continue ses vexations sans parler du dévolu. Ordre du sieur de la Devre, commandant en Gévaudan, qui chasse Vermale de nouveau.
Vermale vient à la Cour, où il est bien servi, et obtient arrêt du conseil d'État (par le canal de M. de la Vrilliêre), le 12 septembre 1723, qui révoque le brevet de 171 G, casse les arrêts de Toulouse, sans les dater, maintient Vermale au plein possesseur du prieuré, condamne les fermiers, et par corps, à restituer les fruits, etc. Avec cet arrêt, Vermale emploie toutes sortes de violences contre les fermiers, qu'il chasse, qu'il emprisonne, scellés, garnison, etc. Fouilloux crie et s'oppose i\ l'arrêt, en disant qu'il est vivant; qu'il n'y a point de dévolu, puisque, dnns les trois mois, la caution n'a pas été donnée et la paitie civile en cause, et qu'il n'est ni
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siinoniaque . ni liérétiquc , ni accusé, ni jugé. Arr^t qui oi-ilonnequo sarequélesoraconiinuiiiquée, toutes choses, cejHîiulanl, deineurant en étiit.
Voilà le procès et ses ililïérentes situations, ([ui ont changé avec celles île la Régence. I/Knl'ant, avocat au Conseil, a fait ce l'actuin, qui est Irés-hien, d'un bel ordre et d'une grande netteté. Le jansénisme haut et bas fait la fortune différente de ce bénélice. Fouilloux a beaucoup écrit pour les Jansénistes. Il a fait la défense des nouveaux théologiens et autres livres. Le P. Quesnel fut poursuivi de la même manière par saisie sur ses biens en 170G et demanda main-levée, qu'il n'eul pas. — Voyez le G*" tome du Cas de Conscience, où on trouve l'arrêt de janvier 1705.
I*' aoùl. — Le voyage de Cha*ililly a mal fini. Le duc d«* Melun a été tué par un cerf à la chasse. Le cerf venoit à lui et il ne s'est pas rangé. C'est le lils de la princesse d Kpinoy, qui vient de perdre sa fille, la princesse de Soubise, de la petite vérole. 11 avoit épousé M"*" d'Albrei (de Bouillon), qui est morte sans enfants, et, lors de ce mariage, le marquis d'Angennes eut l'indiscrétion de montrerdes lettres qu'il avoit d'elle. Tout le monde l'en blâma, comme d'un procédé abominable. Par la mort du duc de Melun, le duché de Joyeuse vient au prince (Charles, à qui il est substitué, par la donation de M"" de Lillebonne, du 9 novembre 171V, et il lui vient aussi labaronnie de Viviers en Lorraine. L'usufruit de Joyeuse est à M"" de Hemiremont et celui de Viviers, à elle et à M"" d'Epinoy, la Mj'ur. M*' de Lillebonne a appelé ai)rès h; prince Charle» el»cH<;nfaids, .M'"*" de Soubise et ses enfants, et a préféré ainsi le nom tUt Lf»rraine, (ju'elle porte, à sa propre famille. J'ai appris cette nouvelle au prince Charles,
en lui disant que le bois du cerf avoit ouvert une substitution : il ne le croyoit pas, et se croyoit après les Soubise.
Le Duc avoit, il y a deux ans, fait un testament, où il avoit fait son légataire universel un petit Melun qui porte son nom, qu'il faisoit élever, et en qui il avoit mis son amitié. On lui a donné le régiment, et il aura tous les biens d'Épinoy qui ne seront pas propres.
l^n Melun, grand chambellan, épousa en 1323 une d'Épinoy d'Antoing , et depuis ce temps-là, ils se sont appelés d'Épinoy. Joyeuse avoit été érigé en duché en 1581 par Henri 111, pour son mignon Anne de Joyeuse d'Arqués, qui avoit épousé la sœur de la Reine, et on l'a érigé de nouveau en octobre 1714 pour le duc de Melun, qui a prêté serment le 18 décembre suivant.
Le Roi est revenu à Versailles, le 1" août. On vouloit le faire partir aussitôt après l'accident, mais cela auroit eu trop l'air d'un décampement, disent les courtisans. — Dans l'affaire dç laVallière, il y a discordance d'écritures. Le duc a été interrogé sur faits, et il a tout nié. Le chevalier , son frère , interrogé sur les mêmes faits, a tout avoué. M'°^ de Brossay, leur sœur, aussi interrogée, a tout nié. On demande, sur cela, où est la vérité. Et voilà le fruit de ces interrogations. J'étois d'avis qu'on ne les salit pas.
On n'a pas toujours chassé à Chantilly. Il nous est venu plusieurs édits et déclarations, une entre autres, du 18 juillet, concernant les mendiants et vagabonds, où les Paris, amateurs de bureaux et de registres, établissent un bureau de correspondance de l'Hôpital général de Paris avec les autres hôpitaux de France, et des registres qui seront tenus de tous les gueux qui seront dans ces hôpitaux, ce qui fera un jour un recensement bien curieux. Ces desseins sont i)eaux\, mais ils ne peuvent s'exécuter; les motifs sont bien écrits, mais on y répète les dispositions de l'édit, et le Roi, qui parle tro[> bien, dit
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tleuv fois lîi inôine chose. Tons oes ouvriers d'éilits ne savent point parler en rois. Il sera beau do voir des com- |Kignies où les irueux s'enrcMeront avec des sergents à la lète, et les voir travailler à des ouvrages publics qui ne sont point.
Tous les ofiit-es municipaux créés en août 1722, et qui nVtoient pas encore vendus, sont supprimés, par édit de juillet, registrt* le -26. On crie à l'inlidélilé. Le papier a été mis là , et l'opération n'est pas à demi. Mais on laisse crier. On promet un remboursement en rentes au denier 50, et tous les pauvres officiers, qui comptoient sur des gages et sur des exemptions, n'ont plus ni oftices, ni gages. Ces beaux gouverneurs qui avoient acheté des gouvernements en papier n'auront pas le crédit d'élre l>orliers de leurs villes.
Le contrôleur général (Dodun ■ avoit acheté cebii de Blois, dont il a pris possession solennelle. Ledit a passé contre son avis, et voili Blois sans gouverneur. 11 s'en passera bien.
I.es secrétaires du Hoi, qui étaient à 3'i0, sont fixés à 2'*0. On en supprime cent, A prendre par la (jueue , et les restants les remboursent <\ 80,000 livres pièce; on touche aussi aux secrétaires du roi des chancelleries. Cela est fait pour diminuer le nombre des nobles qui ne paient point les droits au Koi. Il y a bien des Mississipiensdans les cent supprimés, et il n'y a pas grand mal de les renvoyer à la rue Ouincampoix. L'édit a été registre le 2 août.
Le i août , on a enregistré une déclaration du 18 juillet qui règle les limites de la ville de Paris. Elle est bien dressée. Paris devenoit trop grand, les denrées trop chèrefi, les matériaux pour bAtii* si rares, cpi'on n'a pas de rpioi réparer et orner la ville, la police impossible dans un si grand corps, la. communication dillieile entre les cilojens. Lf»s faubourgs sontlixésA ce qui est bAti ; on n'y |>ourra bAtird«'s maison*; A porte rochère, ni de plus
hautes d'un étage. Défense de percer de nouvelles rues. Il doit y avoir des inscriptions en cuivre pour marquer les bornes.
L'exécution est attribuée aux Trésorier de France et Prévôt des marchands et écbevins. L'enceinte de la ville et des faubourgs sont distingués. Enfin, c'est un beau règlement de police, sauf les abus et la négligence.
Landerirette de Chantilly.
Mesdames , vous trouverez bon Qu'on vous écrive sur le ton
De Landerirette Ce qui se passe à Chantilly, Landeriri.
Pour mettre en goût le roi Louis, Quinze Mirlitons on a pris
Landerirette.
Qui tous le balai ont rôti.
Landeriri.
Le monarque en est si charme , De leur plaire il est si pressé,
Landerirette.
Qu'il se
Landeriri.
Le moineau (1), las d'avoir joué Les seconds rôles chez Condé,
Landerirette , Veut jouer le premier ici
landeriri.
(I) M"i<-(ie la VriiliiTe. {.\o(e de Marais.] T. ni.
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1^ Nesio en veut avoir sa part.
Qui croiroil qiu' iis doux \ iliars
KintU'rirelle St> met lent sur les r.uigs aussi ?
Lnnderiri.
1x1 lUipelmonde a, ce dit-on.
Assuré qu'elle l'avnit l)lond,
l.auderirette.
Mais le blond s'est trouvé hardi,
Landeriri.
La fille à Pleneuf (I) voudrait bien S'appliquer le roi très-chrétien,
Landerirette.
L'enfant en a peu de souci,
iMiuderiri.
Une fille de Matignon
A voulu dresser un Bourbon,
Landerirette.
L'aventure a peu réussi.
Landeriri.
La Fillon a représenté Que l'on alloit sur son marché , Ixinderirette.
On l'a renvoyée à Hilly, Landeriri.
On iM >()Upire en ce séjour
Oue |)oiir l'Iutus ou pour l'amour,
l.inderiretle.
I^ huivant«^ s'eu môle aussi
I^'inderiri.
(I) De fric.
Jusqu'à demain j'en écrirois, Mais à quelqu'un je déplairois,
Laudevirette.
Finissons donc par ces deux-ci ,
Landeriri.
11^ n'y manquoit que la Tessé Et tout complet auroit été,
Landerirelte ; Mieux qu'aucune elle eut réussi,
Landeriri.
La Tavanne a dit à d'Agout :
" -Monsieur, comment vous portez-vous ? »
Landerirelte Depuis six jours le c. me cuit
Landeriri.
Dans certain bosquet écarté .
Certain oracle a prononce,
Landerirette, La centurie que voici,
Landeriri.
Six mois après celui de juin Sera chassée une catin,
Landerirette, Par un général étourdi
Landeriri.
Autre chanson.
-Monsieur le roi de France»
A dit a son ami :
« J'ai fait une ordonnnne.
« Datée à Chantilly, « Afin que chacun vienne
« En diligence ici « Me
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ALTRt SI 11 M. l)K CiRWB.
Je suis cooii !
Disoit un mnrquis en colère ,
Je suis cocu !
Je le sais fort bien , car j'ai vu
Par une porte de derrière Sortir un prince sans lumière.
Je suis cocu !
Vendredi, 5 août. — La Tournellc travaille très-sérieusement ù raffairo des assassinats. Kllca décrété Fontenay, receveur général des linances de Flandre, beau-frère de Sandrier. Il est prisonnier. 11 a donné requête en liberté et en opinant. On a décrété la Jonchère, liier, V^ qui a été amené A la Conciergerie à cinq heures du matin, et a été interrogé sur-le champ pendant cinq ou six heures. On Ta mis, en montant, dans la chambre de la cpiestion, pour (ju'il ne vit pas d'autres prisonniers (]ui descendoient par l'escalier, et il a eu grand'peur.
Le roi sVnnuie à Versailles. Il ne parle que de Fontainebleau, où il voudroit être. L'aventure du due de Melun est passée et ne le touche point. Il n'est permis à personne de lui parler ni de sa santé, ni de son éducation. Le tout va comme il peut.
On a fait imprimer une brochure du Caractère cl mœursdu Pape, qui parolt traduite de l'italien. Il eu est parlé romme d'un grand saint et d'un grand auteur. On y a joint la lieladon (ju'il a faite lui môme, en KiSS, d'un miracle arrivé en sa faveur, lors d'un trend)l(un<;nt de terre à Bénévent, où, se trouvant accabh* sous des ruines, il fut sauvé par l'intercession de S, iMiilippc de Néri et par des images du saint qui l'entourèrent, et sortit d'une armoire dont il étoit aussi couvert. Cela parolt d'une piété très-sim[)le, pour ne pas dire [>is.
De iJiIly, gentilhomme du comte de Clermont, (pii gar- «loil la porte, cpiand il étoit avec M'"*" de Cravc, a été fait capitaine des gardes de la porte du réfjuneiil de la Calotte.
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9 aottl. — On a parlé d'une découverte faite dans l'affaire de Choiseul. Leduc, accoucheur, a tenu un registre des femmes qu'il a délivrées , et là, il a écrit qu'un tel jour, il a accouché M"'^ de Choiseul d'une fille, qu'il l'a faite baptiser à Saint- Etienne du Mont, sous le nom de Julie et sous de faux noms de père et de mère; qu'il l'a portée àMeudon, en nourrice; qu'il lui a fciit trois incisions sous le jarret, où il a mis de la poudre à canon, pour servir à la reconnaître , et qu'il a fait tout cela à la prière de M™^ de Choiseul. Ce registre s'est trouvé entre les mains de son neveu, qui l'a porté chez un notaire. On a été à Saint-Étienne du Mont; on a trouvé l'extrait de naissance de Julie. On a regardé sous le jarret : les incisions y sont. Sur cela, on crie miracle ; et moi, je dis que les registres doivent être brûlés , et qu'il n'est pas plus permis à un accoucheur d'écrire ses secrets, qu'à un confesseur la confession de son pénitent. La question est de savoir si ce registre peut être compulsé. Ce sera matière de plaidoirie. On en a cacheté les feuillets qui ne servent point à l'affaire. Il y a peut-être là deux cents filles accouchées, et autant de familles déshonorées. On excuse l'accoucheur sur ce qu'il a tenu ce registre comme un marchand pour écrire ce qu'il a reçu de ses pratiques et ce qui lui est dû, comme un marchand, ou autre ouvrier. Mais un pareil registre neseroit pas cru en justice, et on ne l'y doit jamais faire paroitre. On en veut pourtant faire un commencement de preuve par écrit. Que n'arrive-t-il point dans le monde? Il ne faut s'étonner de rien.
22 août. — Départ du roi pour Fontainebleau.
30 août. — L'abbé Margon, qui étoit à la Bastille, a été décrété et amené à la Conciergerie. Il a dit qu'après la mort de Sandrier, M. le Blanc lui avoit fait dresser un Mémoire pour mettre dans la Gazelle de Hollande ^ où on disoit que ses ennemis, qu'il désignoit par M. de Broglie et autres, lui attribuoient cette mort et à M. de Belle-
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Isle. Uuc ce Mémoire nvoit M adressé à un noininr llugé, qui l'avoil fait tenir on Hollande, et, qu'en elïet , il a cti' uns, en ce teinps-Ià, dans la (Minette. M. le Procureur Oéuéral a rapporté cette gazelle À la Tournelle. On vcul approfondir tout ce fait. I/abhé Mari^on est d'ailleurs un fripon, (lui était espion de M. le Blanc et son bibliolhécaire. et qui a trompé autrefois le i*. Quesnel. Tout ceci est une intrigue affreuse qui se développera.
M. de Lezonnet, rapporteur de celte grande affaire, s'en eî»t défait. Elle est donnée à M. Pallu, conseiller à la fii-ande Chambre. Amiot, greffier, a voulu se retirer, parce que l'abbé .Margon lui a soutenu, à la Bastille, qu'il avoit mis le nom du duc d'Orléans au lieu de M. le Blanc, dans un article d'interrogatoire. Mais la chambre lui a ordonné de rester. On mêle dans cette affaire une sédition «ju'on prétend avoir été projetée par M. le Blanc, dans Paris, pour assassiner les frères Pî\ris. Ce n'est pas sans raison que l'affaire passe t\ un conseiller de la Grande (Chambre, parce qu'un maître des requêtes ne peut pas être rapporteur s'il se trouve quelque accusé noble et privilégié, et M. le Blanc, maître des recjuêtes honoraire, est du corps de la Cour.
30 août 172'* [suite). — Le vicomte de ïavannes a renvoyé sa femme, qui avoit perdu son peloton à Chantilly, où se trouva le portrait de M. d'Agout, son amant trèssecret. Il l'a rendu à M"^ du Breuil , sa mère et sequilar leriler filia matris iter... Le monde dit que M. de Tavaiines est injuste d'accuser sa femme, lui (jui couche avec M*' de Creil, (lui est la sœur de sa femme. Cela se dit tout haut, et voilà comme les maris ont toujours tort.
— On a plaidé pendant plusieurs audiences, au Palais, la rause du registre de l'accouc heur. Il a été ordonné, à la tin, que, sans préjudice du droit des parties, et sans tirer à ronséquence, Pécriture sera vérifiée par experts. Ce jugement a fort surpris, il préjudicie fort au.\ parties et au public, el il tire fort î\ conséquence , quoique la
sentence dise le contraire. Il est parlé de yV"^ de Choiseul en plusieurs endroits de ce registre. Dans Tun , il dit qu'un tel jour qui étoit tel de la lune, il a vu iM™^ de Choiseul qui avoit perdu ses règles. 11 parle encore de cette perte dans d'autres articles, et toujours de la lune. Enfin, au 8 octobre 1697 (encore jour de la lune, et qui est le jour de l'accouchement), il dit avoir trouvé la matrice peu dilatée, qu'il a accouché d'une fille, comme il est dit sur le 9 d'août et qu'on lui a donné 30 louis d'or, faisant 4-20 livres. On prétend reconnoitre et vérifler ces écritures. Les femmes sont bien embarrassées; elles veulent avoir des hommes pour les accoucher, et ces hommes sont des docteurs, des journalistes et teneurs de livres. Les sages-femmes sont des ignorantes qui les blessent et les font mourir. Il vaut mieux se tenir aux hommes, sauf le hasard des registres et des vérifications.
Le maréchal d'Estrées ne tiendra pas les États de Bretagne. Sa femme en a pleuré et on a vu ses larmes. Elle y perd bien des présents. On couche à Saint-Brieuc où se tiendront les États, cette année. Le maréchal d'Alègre y va avec sa femme, nouvelle mariée. M""" de Rupelmonde, M"^ de Maillebois, et Dieu sait la vie qu'y vont mener ces dames galantes. Il faut que chacun ait son tour. Le maréchal d'Estrées vouloit avoir le commandement de Bretagne, après les États finis; mais c'est un double emploi que le Roi ne veut plus souffrir. Il est bien fâché d'avoir voulu marchander.
Le marquis de Roncherolles, de Normandie, épouse M"*^ de Jassaud, fille dû président des Comptes, dont la femme est Coulard, et son père, Coutanl^ étoit marchand de drap, rue St-Honoré , Aux armes crAnfjleterre. On lui donne 800,000 livres. Il y a un frère Coutard, qui est conseiller aux requêtes du Palais, qui fit graver autrefois l'estampe de Despréaux, et ({ui, par \i\, a cru s'attirer le titre de bel esprit. Il est curieux en reliures de livres et en dorures. Il parle de tout, et ne sait rien.
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Uoncherolleseslconseillor-iié et doyen du parlement de Normandie. Sa nii're est Bully-Leslendart et sœur du fameux marquis de Bully, agent de Law. Le manjuis de Saint-l^iui*ens n'a pas voulu donner sa lille à ce jeune mariiuis,à cause de ces relations de son oncle avec le dévastateur du royaume, quoiqu'il y eût des articles signés. Il a mieux aimé la donner au marcjuis d'Anlezi, de la maison de Hamas, qui en a eu le régiment de Nice.
t'pigrammc contre /'on(enel/ey qui va lire dans les maisons une
comédie du Fanlôme.
Le pliëuix de nos beaux esprits, Poëlo, oratoiir, nslrononie.
Va de Clarisse chez Chloris Lire sa pièce du Fantôme.
Or un fantôme, ami lecteur, Surprend et s'cxale en fumée.
Ainsi va de la renommée Kt des rentes de notre auteur.
Le roi d'Kspagne a la petite vérole, ainsi que la [)etite princesse, M'"" de Sens, tille de M""" la duchesse.
FIN DE i/année 1724.
ANNÉE n25.
Le prince Frédéric d'Auvergne. — On a vu, au coinniencement de cette année, le mémoire du prince Frédéric d'Auvergne, contre l'archevêque de Cambrai, cidevant Tabbé de Saint-Albin, et fils bâtard du duc d'Orléans et de la Florence, fille de l'Opéra, au sujet du prieuré de Saint-Martin, qui a été escroqué par une coadjutorerie consentie par l'abbé de Cluny, frère du prince Frédéric. Puis, l'abbé de Cluny, aujourd'hui archevêque de Vienne, après la mort de l'abbé de Lionne, prieur de Saint-Martin, s'est moqué de la coadjutorerie consentie, et a donné le prieuré à son frère. Le duc d'Orléans est mort en 1723, le 2 décembre. Le prince Frédéric a pris possession depuis sa mort, et, dans les trois ans, a intenté une plainte contre l'archevêque de Cambrai , au Grand-Conseil. Le Roi a évoqué l'affaire et a nommé des commissaires. C'est devant eux que s'est donné ce mémoire, où on soutient la coadjutorerie nulle, parce que le prieuré simple, et possédé en commande, n'en est point susceptible, et qu'elle est contraire aux droits du Koi, de sa couronne, des induUaires, des brevetaires, des gradués et de tous les expectants. On tâche de dépouiller ce fils bâtard, qui n'a point été reconnu, et qui est archevêque de Caml)rai. 11 y a un mémoire où on examine sa naissance et sa tonsure. Il est né le (1) 1698, suivant
le certificat d'une sage-femme et de Poncet-Coche, valet
(I) Les (1.1 les (lu mois manquent pour la naissance et le bapkMnc. (.Vo/e de l'Editeur.)
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ilethiiinluv du iluc (rOrU'ansclilc Marie l>ctlore,sa leininc
et a été Kiptisé le 170V, au iMans, par un curé,
en présence de deux jésuites, dont Tun étoit sous-préfet, et plusieuis autres personnes, sous le nom de Charles, et a été tonsuré à l*aris par le cardinal de Noailles, sous le nom de Charles do Saint-Albin , avec une dispense du pape Super defectu tiatalium. On prétend qu'il a dû avoir un diinissoire de Tévèque du Mans pour se faire tonsurer, ou que son extrait haptistaire lui est inutile. I.e liéirent, qui avoit attrapé ce bon prieuré, qui est de ÔO.OOO livres de rentes dans Paris, pour son fils, avoit proniis au prince Frédéric une bonne ahbaye, et lui dit même de dire à tout le monde qu'il avoit celle de Saint- Ouen ; mais il se moqua de lui, dans la promotion, comme de bien d'autres, et ne lui donna rien. Inde itWj et voilà le procès d'aujourd'hui. C'est un moine de Cluny qui, |>our se venger de l'abbé, contre qui il plaidoit depuis longtemps, donna au Kégent l'invention de cette coadjutorerie qui fit grand plaisir, et pour laquelle on a fait toutes sortes d'intrigues en France et à Rome, et il y en aura encore bien d'autres, jusqu'à la fin du procès. Coche ,
«plia mis l'enfant sous son nom, a toujours été le maq
du Kégent, et sa femme Hédoré, lille du fameux Bédoré, traiteur, rue Tirechappe, est du même métier, et aimée ptibliquement d'unDodun, receveur général des finances, depuis plus de vingt ans. Il n'y a rien que de gîUé à tous ces ménages.
Lk pai»e. — Ï.ES DOMINICAINS. — Lc Papc a écrit un l»ref au général des dominicains, pour le féliciter sur ce que Tordre a toujours conservé la doctrine de la grAce efficace par elle-même et la prédestination gratuite, aufe prj'cisa mérita, suivant FFcriture, les Pères, les conciles et la tradition de l'Kglise. On a pris cela pour un bon augure contre la Constitution. (Cependant h; P.ipc l'a acceptée, cl le cardinal de Noailles, ayant écrit (pi'il l'accepleroit dans le sens du Saint-Père, le Pape, le [)rcsse
JANVIKR 172 S (vg
d'accepter purement et simplement, et l'exhorte de finir cet ouvrage. Ainsi, le cardinal a toujours été et sera toujours la dupe dans cette affaire, et les jésuites, qu'il a interdits de prêcher, de confesser, ne sont pas interdits d'intriguer.
Je joindrai ici le bref aux dominicains, qui est toujours d'un grand poids pour la doctrine et une sorte d'explication de la Constitution, que le Pape regarde comme ayant voulu seulement condamner les propositions de Jansénius et celles qui en résultent.
On a exilé un bénédictin, le P , qui a prêché l'A-
vent à Saint-Séverin, et qui, dans ses sermons, a fait un portrait très-ressemblant de l'évêque de Fréjus, si bien qu'une lingère qui lui fournit ses rabats l'a reconnu. Ces exils, contre qui on crie, ne laissent pas d'avoir toujours quelque fondement.
Lundi, 8 janvier, 9, 10. — M. le Blanc. — Toutes les Chambres du Parlement se sont assemblées, pour examiner l'information faite sur les quatre assassinats qui lui sont renvoyés, dans laquelle on prétend que M. le Blanc, cidevant ministre de la guerre, et qui est toujours prisonnier à Vincennes, est compris. Il est privilégié, et du corps du Parlement, comme maître des requêtes honoraire, et a droit de faire assembler les Chambres. Le duc d'Orléans y est venu, le prince de Conti, le maréchal de La Feuillade, le duc de Richelieu et le duc do Villars-Brancas. Il y adeux rapporteurs : M. PaUu ci M. Dclpech de Merin ville. On a été étonné de voir là le duc d'Orléans, (]ui doit entendre bien des choses contre son père. Le maréchal de La Feuillade étoit ennemi du Régent, et ne vient pas à bon dessein, mais pour faire plaisir à iM. le Duc aussi bien que le duc de Richelieu. C'est une affaire des plus importantes qu'on ait vues depuis longtemps dans le royaume. Il ne s'agit pas de moins ([ue de décrier la maison d'Orléans, rendre la mémoire du Régent odieuse et faire mépriser son fils, qui n'avoit pas trop que faire
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à cette assoinhlét'. On a lu t]urlt|iu's dis[)()sili()ns au su je! il'un nonuné Gazaii de La Combe, qui l'ut arrêté en 1718 sur une lettre de M. le Blanc, qui dit, dans sa lettre, en avoir l'ordre du Héi^^ent. Il fut mené, sur cette lettre, chez la Biirre, lieutenant de la maréchaussée, en charire piivée, où aprt s quelque temps, il s'est trouvé pendu à la quenouille de son lit. On veut faire tomber cette mort sur M. le lUanc. qui adonné Tordre de l'arrêter. La veille de la mort, il est prouvé que Lacombe soupa avec joie, dansa et joua du violon chez la Barre. Cela fait croire sa mort involontaire. La Barre se défend par l'ordre qu'il a reçu d'arriMer, elle ministre, par l'ordre verbal qu'il a reçu du Régent et qui est exprimé dans sa lettre, et on prétend que cet homme s'est pendu lui-même. Selon le droit public, le Boi est juge et le nom de roi est un nom déjuge. Le Bégent le représente. Il peut faire arrêter et même tuer en crime d'Ktat. Le Boi peut juger sur-le-champ, î\ mort, sans formalité, comme on a vu le roi Henri 111 juger le duc et le cardinal de Guise à Blois, et Louis XllI le maréchal d'Ancre. Ainsi, on pouvoit avoir fait tuer cet homme en riiminel d'Ktat, mais cela est bien délicat chez un Bégent.
Le mardi 9 f on a recommencé à travailler à cette affaire depuis neuf heures jusqu'à midi, en présence des mêmes personnes.
Le mercredi 10, les ducs ne sont point venus, mais seulement les deux princes du sang. Plusieurs dépositions parlent du duc d'Orléans, Bégent. Le duc d'Orléans, son fils, a parlé, cl a dit qu'il entendoit impatiemment tout ce rapport, où on affectoit de mal parl(;r de son père, cl qu'il m; retireroit. Le Premier Président lui a ditcpi'on ne pouvoit s'empêcher de lire les dépositions destémoinsen matière criminelle, que la Compagnie savoit lo respect qu'elle devoil i\ la mémoire de son père et j\ lui, mais qu'il» étoient dans l'ordre, et (]u ils seroicnt fâchés qu'il se rctirAt, parce que ses lumières pourroient leur servir lors de la décision.
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Vn des rapporteurs a remarqué que M. le Blanc n'étoit pas secrétaire d'État de la guerre, quand il a donné l'ordre d'arrêter Laconibe , mais seulement du conseil de la guerre . Le duc d'Orléans a dit que, comme conseiller de ce conseil, il avoit tout parcouru et qu'il avoit même le détail de la guerre alors. On est toujours étonné que le duc d'Orléans vienne là, mais d'autres disent que cela arrête bien des discours. M. Fallu entre dans de très-crands détails et, quand on l'a voulu empêcher, il a dit qu'il y étoit obligé pour l'acquit de sa conscience. Le duc de La- Feuillade dit, la veille, auprès de la cheminée, que cela étoit bien fatigant de venir là tous les jours pendant trois heures, pour être assis et entendre lire. Un conseiller de la Grand Chambre lui dit : « Cela n'est pas fatigant «( pour nous, parce que c'est notre métier, mais cela peut « l'être pour vous, parce que ce n'est pas le vôtre, et puis, « pourquoi y venez-vous? » — « J'y viens, dit-il, parce (( que M. le duc d'Orléans y vient. » Ce qui a paru une mauvaise raillerie, étant l'ennemi déclaré du feu duc d'Orléans.
Un officier, qui m'a paru bien informé, m'a dit le secret de cette animosité contre >k le Blanc. M""" de Prie, aimée de M. le Duc, l'étoit aussi du marquis d'Alincourt. Elle voulut ravoir ses lettres au marquis, et pria M. le Blanc de faire en sorte de les retirer. Il lui promit, et les relira effectivement, avec bien de la peine, puis les porta, avec d'autres papiers, dans son chapeau, chez M'"*^ de Pléneuf (mère de M""^ de Prie), avec qui il étoit très-bien. ^jmc jg Pléneuf, curieuse comme une femme, se jette sur les papiers. Le ministre, amoureux, les lâche. Elle voit les lettres de sa fille, avec qui elle étoit brouillée, s'en saisit, paye ce vol à son amant en femme galante, et, par une trahison abominable, elle porte les lettres à iM. le Duc, qui voit clairement l'infidélité de sa maltresse et la lui reproche. Lanialtresse, furieuse, jure de perdre le ministre. Le prince pardonne à sa maltresse, entre dans sa colère.
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el tous deux, joiiils enseinl>U\ le Viuit faire périr, s'ils jH?uvcnt. iuniius teteniwa helll causa. H yal)ien de Finiprudenoe, de la légèreté, pour ne i)as dire de perlidie, dans la conduite de cet honnne, à qui on s'étoit confié d'abord, etquisacrilieAsamaitresse des lettres qui lui a voient éU^ données comnje un grand secret. Kt voih\oii conduisent les passions, et ce que c'est que riioniuie, (pii, d.nis les plus ::randes places, est toujours homme.
On a remarqué que, le 28 décembre, le commilliinus au grand sceau a été accordé au Parlement de Paris, avec de l>eau.\ éloges. Par l'ordonnance de lt»G9, ilsnePavoient qu'au j>etit sceau, et le roi Louis XIV leur avoit toujours refusé. C'est un présent qu'on leur a fait parce qu'on a affaire d'eux, el cela est bien proche du rapport commencé le 8 janvier. Cette proximité pouvoit être évitée, à cause des observateurs malins.
\Ais trois ducs qui se sont retirés font beaucoup parler. Ils n'avoient que faire d'y venir, pour se retirer sitôt. Le maréchal de Bezons, beau-frère de M. le Blanc, a dit à M. le prince de Conti qu'il avoil de quoi récuser M. de La Feuillade, qui étoit ennemi juré de M. le Blanc, et qu'il Tauroit déjà fait, sans le respect dû au prince de Conti. \Ai duc de La Feuillade en a été averti apparemnicnt , el sur cela, il n'est plus venu. In cordon bleu, homme de grande qualité et de beaucoup d'esprit, est venu me voir ce matin et m'a dit : « Que pensez-vous de ces trois misé- " râbles ducs qui ont (piitlé î Uue venoient-ils faire là ? Kl w ce .M. de \ji Feuillade, (jui se donne p'>ur le parangon et « le héros, n'a-t-il pas f.iitià une bi'lle b«.'.sogne? »
1a' jeudi M, on a continué l'alfaire. Les deux princes y sont venus el il n'y a plus de ducs. On a trouvé, dans la dé|M><>ilion d'un témoin, que la veuve de Lacombe n'éloil pas trop fAchée de la mort de son mari, et qu'elbî éloil enlretenu»! par l'évèque de Vabres, qui l'aimoil f Filleul de La«h«p«'lb' . Ainsi, tout se découvre. On a aussi trouvé parmi les papiers de la Barre un état delà dépense
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qu'il faisoit pour ceux qu'on mettoit à sa garde^ et, entre autres, on y a trouvé la présidente Ferrand, qui fut arrêtée, menée chez la Barre, et là, interrogée par M. le Blanc, qui la ramena chez elle et qui lui demanda : c Promettezvous à Dieu et au Roi de dire vérité? » Forme de serment nouvelle. Elle répondit qu'elle faisoit cette promesse en se levant tous les matins. C'est la veuve du président Ferrand , des requêtes du Palais, dont leslettres au baron de Breteuil ont été imprimées, où il^ a plus d'esprit que d'amour.
Un grand seigneur m'a dit avoir appris du prince d'Auvergne, qui le savoit d'un des témoins, officier de dragons, que cet officier ayant été arrêté chez la Barre , par ordre de M. le Blanc, sans savoir pourquoi , il avoit mangé pendant quinze jours avec Lacombe ; qu'ils y étoient bien traités et bien couchés; qu'un matin, il entendit la femme de la Barre qui crioit, qu'il alla à elle, et elle le mena dans la chambre de Lacombe, où il le trouva au pied de son lit, couché et mort, avec une corde au tour du cou attachée au pied du lit ; qu'il ût remarquer l'impossibilité que cet homme se fut étranglé avec cette corde attachée si bas ; que la servante de la Barre dit la même chose, et que, dans ce moment, M. le Blanc entra avec la Barre ; qu'il fut étonné de voir là un officier, et lui dit : t( Que faites-vous là? » — « Hélas 1 lui dit-il, iMonseigneur, vous le savez mieux que moi; il y a quinze jours que je suis arrêté ici sans qu'on m'en ait dit le sujet. » Puis il se retourna vers la Barre et lui dit : « Ne vous avois-je pas dit de mettre Monsieur dehors avant-hier? » — a Cela est vrai, Monseigneur, mais vous me donnez tant d'ordres que j'ai oublié celui-là. »
1 1 janvier 1725 ( suite). — L'officier demanda au ministre ce qu'il avoit à faire; il lui répondit : « De vous en aller ; c'est une méprise. » Il ne se le lit pas dire deux fois et s'en alla, et laissa le ministre avec la Barre et le corps mort, qui étoit dans la haute chambre. On a retrouvé cet officier, qui est de Provence, on la fait venir,
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et il ailéposé ce fait. (|ui cnI l>it'n ttranuo. Il y a un autre témoin qui est une M""" de Sainl-Géran, niailresse de La-
couiIhî I car il y a des p partout ), qui dit qu'étant
allée à M. le duc d'Orléans demander sa liberté, quoiqu'il eût joué bien des tours, il lui dit : u On se défera bientôt de ton (iazan de Laconibe , et il ne te fera plus de mal. » Cette Saint-liéran est une Gasconne, mère de cette fille qui tua un ofticier d'un coup de pistolet, parce qu'il n'avoit pas voulu épouser sa souir, à (]ui il avait fait un enfant. Cela est arrivé à Montpellier.
Iriulredi i'2. — Cette nuit, du jeudi au vendredi , s'est mariée M'"* de Locinaria, veuve d'un homme de qualité de Bretagne, au nianpiis de Lambert (jui l'aimoit depuis longtemps. Elle lui donne une belle maison à Paris, et la jouissance de 25,000 livres de rente. Il est fils de M""' de F^and)ert, ce bel esprit qui protège les )>eaux esprits du nouveau style, et qui en tient académie riiez elle. Klle ne vouloit pas que son lils l'épousîXt , parce qu'elle veut avoir de sa race, qui n'est pas trop bonne. H lui a fait trois soumissions respectueuses, et voilà les lieaux esprits, avec leur imagination tendue de deuil, occupés à faire deç élégies. Ce qui doit fAcher la mère, c*esl qu'autrefois elle avoit «'puisé tout son esprit à lui donner de beaux conseils, qu'on a vu manuscrits dan^ le mondr, et il n'en a point prulité. C'étoit bien le précis de Iruit ce (jue notre langue peut avoir de plus affecté et de plus précieux. M""" de I^ocmaria a été une des plus aimables femmes de la Cour et a eu bien des amants, sans son mari , (\uï la prend pour femme parce (ju'il est las de l'aimer. On les croyoit mariés depuis cinq ou six ans ; mais tous ces mariages secrets ne sont que des prétextes pour coucher ensemble, et à la lin un vrai mariage vient, et on n'y couche plus.
— Ine M'"" de (Àijuvres-d'Kslrées, (pii avoit épousé, depuis trois mois, M. <lu Laurent de Dampus, est morte. Klle adonné à son mari tout ce qu'elle a pu lui doiin<'r et
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même son nom de d'Estrées. Il re fait appeler le marquis d'Estrées, mais ioute la maison d'Estrées s'y oppose et prétend qu'une femme ne peut pas donner par son contrat de mariage ^ à son mari , son nom , qui est un grand nom^ sans le consentement de la famille.
Il y a une autre M""" d'Estrées qui a aussi épousé un Dampus, cousin de l'aufre, et qui s'appelle M""^ de Dampus. C'est la sœur du feu duc d'Estrées.
M. le Premier Président a été reçu à l'Académie fran-
çoise le décembre dernier. On n'a pas encore vu la
harangue et la réponse de M. de Valincourt , deux mauvais ouvrages. L'un a harangué en avocat général et peutêtre en déclamateur, et non en académicien; l'autre a voulu instruire de la manière dont un Premier Président peut remplir ses travaux académiques, et il ne sait pas qu'un Premier Président a tout son temps employé, du matin au soir, sans pouvoir songer à l'Académie. Les uns ne dévoient pas le choisir, l'autre ne devoit pas accepter. Voilà le jugement du public. On parle bien différemment desdeuxrapporteurs du grand procès. M. Pallu est un homme lourd, rapportant bonnement et qui passe bien des choses. M. Delpech de Mérinville est un homme exact, attentif, qui pèse tout, qui sait tous les fails du procès dont il a fait un bon extrait de sa main, et c'est un des meilleurs juges de la Grand'-Chambre. On croit déjà s'apercevoir que M. Pallu sera pour M. le Blanc, et l'autre contre, mais sans un autre objet que la justice, et sans vouloir servir la Cour.
Le samedi 13. — Le jour de la Saint-Ililaire, le Premier Président est venu à l'Académie à cause de la fête du Palais, et a voulu montrer qu'il profitoit des préceptes de M. de Valincourt.
15 au 22. — Le Roi est parti pour Marly. il a paru une liste des seigneurs et dames , nommés par le lioi, outre les ol'ficiers de service et les honneurs, c'est-à-dire les dames d'honneur des princesses.
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\a^ Parlement a continué de s'assembler tous les matins sur l'affaire de M. le Blanc. M. le duc d'Orléans et le prince de Conti y ont toujours été, et le maréchal de Bezons avec la famille, toujours à la porte de la (irandrJiamhrc.
Le vendredi, 19, le rapport a cessé et la Cour a remis au lundi pour opiner, laissant le samedi pour se recueillir dans une affaire de cette importance.
Luftdi '2'2. — t^n a opiné dans Taffaire de M. le Blanc. Il ne s'est pas trouvé matière au moindre décret. Toutes les voix ont été d'accord, et il y en avoit 170 : les deux raj)porteurs, du même avis. L'abbé Menguy a opiné fort ëloquemment et a repris tout le procès. La forme de rédiger l'arrêt a fait un peu de i)cine. Les uns vouloient mettre : « Sans s'arrêter aux conclusions du Procureurgénéral » ; les autres, « Vu les conclusions », et ce dernier avis a passé, comme plus doux, quoiqu'on ne s'arrête pas aux conclusions. Le procureur général est déjà assez blAmé par l'arrêt même, qui n'a rien trouvé à reprendre dans une matière où il avoit trouvé sujet de décret de prise de corps. 11 y a eu une voix pour décréter d'assigné pour être ouï, M. Arnaud de Boisse, maître de requêtes, qui a entendu des témoins chez lui , avec son secrétaire, sans qu'on sache de quelle autorité. Cet avis solitaire n'a point été suivi, et ne laisse pas de noter M. Arnaud. C'est celui qui, étant conseiller au Parlement, étoil le rapportiîur de tous les procès des Cartouchiens et cpii aimoil tant à aller ;\ la Grève, il est gendre de M. (iuéri de Chesne, avocat; il est présentement au goût de la (x)ur et a eu quelque commission extraordinaire avant les lettres patentes. Au sortir de la (irand'-Chambre, on a battu des mains , et le public a paru très-content de l'arrêt. I^ duc d'Orléans et le prince de (^onti ont passé avec acclamation dans la foule du peuple. (Cependant M. le Bl.'inc est toujours î\ Vincennes. Il est blanc sur les quatre assassinats, mais non p.is, apparennnent ,
sur les autres laits d'État. 11 est dans le même endroit où étoit l'abbé Servien qui, quand il en sortit, dit au Régent : « Vous pouvez disposer de mon appartement. » M. le Blanc voudroit bien pouvoir dire de même.
On a fait une chanson sur les trois ducs qui ont fait l'apparition au Palais et qui se sont éclipsés le 3 janvier. Je la mettrai ici : c'est une époque pour eux.
Le jour de l'arrêt, ont été reçus deux ducs et pairs ecclésiastiques: l'al^bé de la Fare, évéque de Laon, qui est tortu, l)ossu, et qui étoit encore plus vilain dans cet habit de cérémonie, et l'abbé d'Antin, évoque de Langres, fds du duc d'Antin, qui est beau.
Le 19, sont morts MiM. de Troyes, avocats, frères. L'un a soixante- onze ans ; l'autre soixante-sept ans. Ils sont morts le même jour, le cadet à midi , Tainé à minuit. Ils avoient toujours vécu ensemble et sont morts ensemble dans la même maison. L'ainé avoit épousé ma cousine germaine et laisse pour fille M"'^ d'Oresmieux, femme du célèbre avocat de ce nom, qui a été intendant de M™^ la duchesse de Bourgogne, et qui est encore conseil des plus grandes maisons. -
2'i. janvier. — M. du Cornet , le plus célèbre consultant de Paris, est mort à quatre-vingt-un ans. Il a travaillé toute sa vie; il écrivoit toutes ses consultations de sa main : tête pleine de sens, de science et de droiture, et d'une netteté incomparable. C'est une grande perte pour Paris. Il avoit beaucoup gagné de bien, l'avoit presque tout reperdu au iMississipi, et avoit recommencé à travailler pour en regagner. Voilà le sort des grands hommes.
Le Pape s'est fait apporter les registres de la Congrégation de l'Index et a rayé de sa nmin la censure des livres du père Alexandre, jacobin, qui a tant et si bien écrit. Cela rétablit sa mémoire. Le Pape a dit qu'il jugcoit en connoissance de cause et qu'il avoit bi<'n lu ^es ouvrages.
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CHANSOW Sl'B I.KS TROIS DUCS.
Or, écoutez, petits et grands, Le tres-piteu\ evriuMiient Qui viont d*arrivt'r dans la France :
Trois ducs et pairs ont pris séance Parmi Messieurs du Parlement Pour y blâmer M. le lilanc.
Tous les ducs ont été camards.
Quand ils ont su que k* \ illars,
Le Richelieu, le la Feuillade
Ont fait cette belle cacade,
Et que pour eux Thonneur n'est plus
Qu'un vain cl cliimérique abus.
Us V furent tous trois lundi , Kntrèrent encor le mardi; Mais mercredi, plus ils n'osèrent, Kt depuis ils n'y retournèrent.
Se voyant siffles, bafoués.
Montres au doigt de tous côtés.
C'est monsieur le duc d'Orléans Qui, du t«'nq)S qu'il ttoit Hegenl, A donné lui-même le grade De duc et pair à la Feuillade ; Kt cependant l'on voit pour prix De ses bienfaits qu'il le Iraliit.
Villars, qu'il a fait pair aussi,
i>'a pas le cœur moins endurci.
Admire/ la reconnoissance
Des grands (jue l'on nous vante en France '
Sans le Régent , sans sa bonté ,
N illars étoit tout dérouté.
Pour Richelieu, sans en parler, Immonde le connoU assez.
Klourdi, plein de confianee, Content de faire une imprudence.
Au risque même du mépris, Pourvu que l'on parle de lui.
Que tou)i c«s bous ducs, à présent, Viennent disputer fièrement
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Le pas à toute la noblesse!
Quand on les voit avec bassesse Prendre rang sur les fleurs de lis , Pour faire leur cour aux Paris !
Or, prions tous à deux genoux Le dieu de l'Empire des fous Qu'il obtienne par sa marotte Du commandant de la Calotte Une place dans ses États Pour ces trois graves magistrats.
29 janvier. — Le maréchal de La Feuillade est tomljë malade à Marly et est mort en vingt-quatre heures. 11 avoit la gangrène dans le corps. Il portoit une canule depuis longtemps ou un tampon, et tout d'un coup ce mal Fa emporté. Son valet de chambre croyoit que c'étoit une hémorroïde qui sortoit, et c'étoit la grangrène. Les plaisants ont dit qu'il avait eu la fleur de lys au cul , avant de s'asseoir au Parlement. Punition des honneurs et vengeance divine! 11 est certain que, depuis ce jour, il a toujours été mal et ne l'a pas porté loin. 11 a fait un testament devant le notaire de Marly, et disoit aux médecins : «Il faut que je corrige encore cet âne-là.» lia nommé son héritier universel un d'Aubusson, page du Koi, qui est son parent très-éloigné. 11 a donné à M'"^ de Seignelay et à M"" de Coligny, ses maîtresses, 12,000 livres à chacune, à prendre dans la vaisselle d'argent, ce ([ui a fait dire bien des sottises à ceux qui ne Taimoient pas, et a fort fâché les deux dames qui , d'abord, ont renoncé à ce vilain legs.
Son héritière plus proche étoit une Jacqueline d'Aubusson, âgée de cent ans, qui étoit sa grande-tante et ([ui a été mariée en premières noces, en KiVV, à un laRoche- Aymon, et en 1G50, au marquis de Saint-Aulaire. Le duc d'Elbeuf se trouve aussi parent, du troisième ou quatrième degré, par Charles, ducd'Ell)euf, son grand-père, qui avoit pour sœur Claude-Éléonor de Lorraine, mariée â Louis
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GouflitM- lU» Uoaiinez oa KUH), ciui a eu I Ion ri (ioiillior, donlost veuuc Charlotte r.oulHer, mûre du maréchal «jui vient de mourir. Mais le testament met ordre à toutes ces jKirentês s'il se trouve hon. Voi<^i son épitaphe :
Passant, dessous l'o nu)iuiniont, Aubusson repose sans vie.
Il lut trop tôt au Parlement El irop tard chez la Peyronie.
Cette mort a donné lieu à un brevet de la Calotte où on a fait entrer le procureur général, que Ton fait seul procureur frénéral au régiment de la Calotte et où Monms se plaint de ce que le duc de la Feuillade n'ait pas été récompensé de son vivant de quehjue brevet. La pièce est l)ien tournée et mérite d'avoir ici sa place ; on y frappe aussi les nouveaux gens de lettres en leur style, et on leur enjoint de faire un éloge funèbre du défunt, en bons mots nouveaux. C'est bien fait de les poursuivre et de les chasser partout.
Extrait du Livre- Journat du lUgimeiU de la Calotte.
I/autre jour, du divin IMonins I^ résident en cour de France î.ui vint apprendre, selon lus, La triste et funeste occurrence De la mort du grand Feuilladin.
D'abord, le dieu, d'un air chagrin, Fit publier a son de trompe Que tout l'empire caloltin Se rassemblât en grande poiniie Aux champs de Mars dès le matin.
Aussitôt dit, la troupe vole D'un pas plus rapide (|u'f:ole, K.t se range contusément Sous l'étendard du régiment.
Bientôt, assis sur un nuage, I>p dieu !SIi»mus leur apparut.
(chacun, en lui rendant hommage, Lui fit UQ trcs-profond i>alut.
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Quoi! dit-il, troupes immortelles, Ennemis de tous gens sensés, Vous perdez des sujets fidèles Sans les avoir récompensés.
Par une crainte trop servile Vous avez vu d'un œil tranquille D'Aubusson, dans le Parlement Suivi d'une escorte débile.
Esclave du gouvernement.
Servir une baine inutile Et s'en retirer lacbement, Sans avoir, par lettres patentes, Enrôlé solennellement Cette troupe si triomphante Dans votre divin régiment?
« Avec la même indifférence
« Vous avez vu dans ce procès
« Fleury conclure avec prudence
« A quatre équitables décrets,
« Mais dont le malheureux succès
« Vient de tromper son espérance,
« Sans lui donner pour récompense
« Brevet dans votre tribunal
« De seul procureur général ?
« Vous qui, par de rares caprices, « Voulez imiter vos aïeux, « Grands calottins, sous mes auspices, « Soyez donc plus judicieux.
« Je veux que pour ses tentatives, « Fleury jouisse en liberté « Des honneurs et prérogatives « De cette grande dignité.
« De plus, sous son bonnet carré, « Qu'il porte une double calotte ; « Que du sceptre de la marotte, « A l'audience il soit paré, « Afin que respect on. lui porte « Pour honorer les visions '< Qu'on voit dans ses conclusions.
« Plus, enjoignons à nos célèbres , « Académistes libéraux
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- |)i» nous faire vi\ tous mots iiouvpnux
• \ n prtTis d'clofifs tiinclui's
r Pour niellrt* sur lo inonunicut
« Du nianrbnl de la hViiill.idc
• Qui, |Mr uu sonsc tcslaim'iil, . A l'ait uni' pantalonade
n En récompensant par les mains « iVtui courtisan parlementaire « Ses deux anciennes catins n De douze mille francs de salaire. »
V ces mots, chacun a|)piaudit Kt dans les airs le Dieu s'enfuit.
Février 1725.
Il vient de paraître une Apologie de M. de Lamotle, qui est une pièce toute ironique et di,i;ne de Socrate. L'auteur est un M. Bel, conseiller au parlement de Bordeaux, qui va mis beaucoup d'esprit et de feu. M. de Fontenelle est peint avec des traits délicats et ressemblants, et comme un bomme qui veut être Jjien avec tout le monde et se croit au-dessus de tout. Courage !
On a plaidt-, pendant plusieurs audiences, lu cause du duc de la Vallière contre la D"'' de Saint-Cyr, (]ui se dit Cboiscul, sur Tappel de la sentence (jui a ordonné qu'il seroit tiré copie du registre de l'accoucbeur, pour servir dans cette cause. Par l'arrêt, la sentence a été confirmée, contre l'autorité do tout le public, qui ne croyoit pas qu'un pareil registre pût jamais faire foi en justice. M. Gilliert, avocat général, avoit conclu à joindre cette requête au fond. Le parti de la 1)'''^ trionq)bc et regarde ce re;:istrc comme un commenceuïcnt de preuve [)ar écrit qui attirera celle par témoins. Ainsi, la bîUarde pourra à la fin devenir légitime, en prouvant (pielle est venue pendant le mariage.
L'archevêque de Cambray a pul)lié une réponse au Mémoire du prince Frédéric. Il convient de tous les principes, mais il dit que les deux puissances ayant concouru à lacoadjutorerie^ le Pape, d^uncôté, en accordant cette grâce qui est de droit positif, et le Roi, d'un autre, eu l'autorisant par ses lettres patentes, sans tirer à conséquence, et dérogeant aux lois du royaume pour cette fois, il est possesseur légitime du prieuré, et que l'abbé d'Auvergne, qui a consenti à cette bulle et aux titres, et qui en a même demandé l'entérinement, n'a pu donner une seconde fois ce bénéfice à son frère. Le Mémoire est trèssensé et judicieusement écrit. Il y a à la fin les lettres patentes, et l'arrêt, et le consentement de l'abbé d'Auvergne, dont on dit dans le monde que le procès est l)on et le procédé mauvais. Le prince Frédéric se prépare à répondre, et dit que le concours des puissances est justement ce qui fait l'abus.
20-21 février. — Maladie du Uoi. — H y a eu une grande alarme. Le Roi est tombé malade d'une grosse iièvre ; on l'a saigné du bras et du pied, le même jour; le lendemain 21, il s'est trouvé sans fièvre, et le troisième jour, tout à fait bien. C'étoit un effort qu'il s'étoit donné en rompant un arbre à la chasse. Pendant cette maladie, on a beaucoup raisonné sur le droit du duc d'Orléans et du roi d'Espagne. Le Palais-Royal n'étoit pas trop fâché, mais Dieu y a mis la main. Par les traités, le duc d'Orléans est héritier présomptif, et le roi d'Espagne et toute sa branche exclus. Cela n'étoit pas diflicile à décider, la renonciation étant matière toute différente de celle des autres renonciations, puisqu'elle est l'unique fondateur de la paix.
M'"'^ d'Orléans. — M. le Duc paroit ennemi déclaré de la maison d'Orléans. Il leur refuse tout. La Cour est fâchée du mariage avec la princesse de Bade, qui est déjà g rosse, tandis qu'on voit le Roi, avec l'Infante, hors d'èlal d'avoir longtemps des héritiers. M'"" d'Orléans est gracieuse, plaît
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à tout le monde et a l)eauc(nii) d'esprit. Cela lait deux ixirtis ;\ la Cour et une division qui attirera des nialiieurs si on n'y remédie.
MONCIIKSNK, INTKMUM DKS FINANCES. — On a CVéé UH
sixième intendant deslinances, dont on a eomposé le déiKirtement des débris des autres , et cela, en faveur de M. Herthelot de Monchesne, frère de M'"*' de Prie, qui est, à présent, la souveraine dispensatrice de toutes les grâces. L'édit a été registre le 1" février.
6 février. — Les pensions que le Koi paye et que le duc d'Orléans a données pendant la Régence se montent si haut, qu'on y a voulu donner ordre. Les p , les espions, les fripons en ont attrapé. Par arrêt du 6 février, il est dit que tous ceux qui ont obtenu des pensions pendant la minorité, rapporteront leurs brevets et les motifs pour en obtenir confirmation, à l'exception des pensions de 1,000 livres et au-dessous, aux officiers et aux veuves.
Fargès. — Fargès, des Vivres, qui a gagné bien des millions pendant le ministère de M. le Blanc, dit que le Roi lui doit et ne veut pas lui payer ses billets. On lui a donné des commissaires pour examiner ses compte spra, arrêt du 17 février, qui ne le ménage guère, et qui porte qu'il prétexte des avances pour éluder le payement de ses créanciers. Il a marié ses filles à des gens de condition, qui ne sont pas bien aises de cette rechercbe. Mais pourquoi épousent- ils de ces filles? Fargès est un soldat de fortune, et de très-basse naissance, qui s'est enricbi par plusieurs pillages.
DoiiU.N. — I^î ContnMeur géîuéral a paru pendant le voyatrc de Marly , en babit galonné. Il a aclieté le marquisat d IleHiaut, il est lieutenant du roi de Poitiers, et il schl cm homme de cpialité. On la chante sur Pair de la Testard , et sa femme au.ssi.
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Dodun dit à son tailleur :
« îMarquis d'Herbaiit je me nomme, « Je prétends qu'en grand seigneur « On m'habille ; et voici comme :
« Galonnez, galonnez, galonnez-moi «« Car je suis bon gentilhomme ;
« Galonnez, galonnez, galonnez-moi, « Je suis lieutenant du Roi. »
La Dodun dit à Frison :
« Qu'on me coiffe avec adresse ;
« Je prétends avec raison
« Inspirer de la tendresse.
« Chignonnez, chiguonnez, chignonnez-moi ;
« Je vaux bien une duchesse, « Chignonnez, chignonnez, chignonnez-moi,
« Car je soupe avec le Roi. >>
Sur l'air de Confiteor,
Cela suffit, dit le tailleur, N'épargnons rien pour cette empiète.
Car je vois bien que Monseigneur Veut sa chamarure complète, A la Cour on l'admirera Kt par la ville on chantera.
Sur l'air de Dupont^ mon ami.
Dodun, mon ami.
Qui t'a fait si brave;
Tu n'as pas l'habit
D'un ministre grave.
Voudrois-tu briguer quelqu'emploi Dans les mousquetaires du lloi ?
A Dodjin dit Lévigiian.
Mon oncle, prenez ma brette, Kt qu'en échange, à présent Votre noir manteau je mette,
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Fitpolez, fasotoz, fngotoz-inoi
K.n président des tMi(]uètes; Fagotez, fapotei, fagotez- moi.
Narfjue du soiq>er du Roi !
Toute -la ('oiir s'est exercée et a fait couplets sui* couplets. Mais le (A)ntnMeur général a laissé chanter, et sa femme, qui est fort laide (fille de Sacliot, avocat), est assez lx)nne femme pour une bourgeoise et reçoit bien du monde. Elle appelle M"' deClermont, princesse du sang, u Mi::nonne » , et on on rit.
5 mars. — Les (.hatre assassinats. — La Tournelle a travaillé aux quatre assassinats. Lempereur, soldat accusé d'avoir tué un charretier, que Ton soupçonne d'avoir vu le meurtre de Sandrier, a été condamné à être roué vif, par arrêt du 5 mars. Il a été appliqué à la question et n'a rien dit. 11 a été exécuté le G. On attcndoit de grands éclaircissements, mais le roué est mort infestai, et cela a renouvelé Tarrêt de M. le Hlanc.
TzAK MOKT. — On a appris une grande nouvelle ([lù intéresse toute iF^urope et l'Asie. C'est la mort du tzar, arrivée à l*étersbourg , le H lévrier, après une maladie de douze jours, rétention d'urine, gangrène et le reste. La tzarine, sa femme, est impératrice et souveraine en [)r()priété. Il avait réglé, par une dé(daration du 5 février 1722, cpio celui ou celle qu'il choisiroit succéderoit à ses Ktats. 11 avoit nommé sa femme lm[)ératrice, par un<', déclaration du 12 novembre 1723, et l'a fait couroniHM' en 172V. Ainsi, la voilà impératrice; elle a fait assembler \fs FX'its, qui l'ont reconnue sans trouble (;ten a lait publier une ordonnance. C'est un grand héros de moins dans l'univers, et qui, par les actions prodigieuses qu'il a faites pour policer et aguerrir ses peuples et étendre
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son empire, en doit passer pour le fondateur. Le Dictionnaire du Commerce fait^ dans sa Préface j un bol éloge du tzar et du commerce de Moscovie qu'il a fait fleurir. La Gazette de France du 9 mars contient sa Vie en abrégé et sa généalogie , ce qui fait un article curieux. La cbroniquedit que cette Impératrice, n'étant pas encore sa femme, l'a tiré d'un pas dangereux, dans une bataille contre les Turcs , où elle s'avisa de gagner le grand vizir par argent, par Tintermédiaire d'un pacha qui lui en donna les moyens. Le vizir fit sa retraite; elle revint triomphante avec le pacha , dont le Czar étant devenu jaloux, il le fit trancher en quatre quartiers quand il fut à Moscou , ce qu'on dit que sa femme ne lui a jamais pardonné ; et de là, le bruit court qu'il est mort de poison : mais il faut bien qu'il y ait toujours du poison dans la mort d'un grand.
Comte de Roye mort. — Le jeune comte de Roye, fils aîné du feu comte de Rouy , est mort le 25 février âgé de trente ans. Sa femme est une Huguet, fille d'un conseiller de Grand'-Chambre, à qui il étoit fort attaché ; et cependant on attribue sa mort à un épuisement de galanterie avec la duchesse de Retz, qui l'aimoit , et qui Ta gardé pendant deux jours, sans le laisser sortir. Il laisse deux petites filles, et sa femme grosse. Elle est inconsolable.
Mort de M°"^ de Coligny. — Le 28 février, est morte M'^'^deColigny, une des légataires du duc de La Feuillade. Elle lui a peu survécu. On dit qu'elle avoit un talisman d'amitié avec lui et qui avoit été autrefois d'amour, dont le pacte étoit qu'ils s'aimeroient toute leur vie, et que le premier qui mourroit entralneroit l'autre. M. de Boulainvilliers lui en avoit fait la prédiction. On conte que, travaillant à ce talisman, les ouvriers se trompèrent, et, par le changement d'une virole, le firent mauvais, d'heureux qu'il devoit être. Une cuisinière en ramassa les débris, avant qu'il fût réformé, et, le lendemain
I&S MKMOIRKS DK MATlilll MARAIS.
oUe mounil d\\ne cliarretlc qui lui passa sur le corps. Le premier talisiiiau d'amour fut redemandé à M"'*" de Colig-nv par le sorcier ou enchanteur, ([ui le jeta dans la plaine de Crénelle , et, sur le champ, le h)nnerre tomba.
Pures o\lrav.»irances ! Mais la cour ctdes femmes s'en amusent, et il faut bien que notre siècle ressemble luw autres.
TiioRN. — Au mois de décembre 1T2V, il y a eu une exéculion faite à Thorn , en Saxe, dequelques magistrats qui n'avoienl pas apaisé une sédition dans laquelle le colléire des Jésuites a été pillé. Cette affaire n'étoit rien d'abord, mais comme la religion y a part , elle devient importante. Le roi de Pologne, électeur de Saxe, a nommé des commissaires qui ont jugé plusieurs luthériens à mort. Les calholicpies appel lent cela une justice; les protestants, un martyre. J'ai une copie du jugement des commissaires, en latin , qui est très-curieux et où les jésuites ont affirmé, par un serment in jiuUcio^ que les accusés étoient coupables; cela est de style. Les puissances protestantes se liguent pour en avoir vengeance; elles demandent que les jésuites soient chassés de Thorn et tous les privilèges des évangéliqucs rétablis. Ils disent (pie cela est contraire au traité d'Oliva, dont la France «st garante, et la somment de sa garan(i<î. On ne voit cpie harangues , lettres et discours sur cette affaire, (pii pourra bien donner une bonne guerre dans le Nord , et peut-être plus près de nous, dont Dieu nous garde! Ccsl la guerre des jésuites , et cela leur manquoit pour illustrer leur Société.
Lundi 12, et jours suivants. — L'I.m antkuknvovkk. — IjB bruit s'est répandu partout (pie la n'^^olution étoit prise de renvoyer l'Infante en Espagne, et de marier le Roi à «ne autre princesse à peu [»r(''S de son iïge , afin qu'il puisse bi(:nt(*jt donner des successeurs à la couronne. \à' ( oiiseil s'est tenu hier, où étoit le lloi, le due d'Orléans, M. le Due, le maréehal (h; Villars, l'ancien évèque
de Fréjus et le comte de Morville , et où ce parti a été pris. Cela donne lieu à bien des discours bons et mauvais.
Le duc d'Orléans n'est pas content de voir détruire ious les ouvrages du Régent son père^ qui songeoit par ces mariages à bien marier ses filles, et à ménager la couronne de France pour lui, en éloignant les héritiers. Mais Dieu en a ordonné autrement, et a dérangé ses desseins. A présent qu'il n'y est plus, on a senti l'intérêt d'avoir des successeurs, et la dernière maladie du lloi a réveillé les François. On a fait part de ce dessein à l'ambassadeur d'Espagne [Don Palritio Laulesj, qui en a été outré, et qui a dit que tout le sang des Espagnols ne suffîroit pas pour laver la honte que la France faisoit à son maître en lui renvoyant sa fille. M. le Duc lui a répondu que toutes les larmes des François ne suffiroient pas pour effacer la douleur qu'ils avoient d'être contraints de la renvoyer. En effet, elle est trop jeune (7 ans le 31 mars) ; elle est petite, et ne croit pas d'une ligne en un an; elle est nouée dans les reins et n'est pas propre à avoir des enfants, et toutes ses petites grâces et son esprit ne servent de rien pour cet ouvrage-là. xM""^ de Ventadour est au désespoir. Une Espngnole qui est auprès d'elle et qui tiroit 10 ou 12,000 livres de pensions, table et gratifications, est inconsolable, et, après tout, on a bien du s'attendre à cet événement, qui est dans les règles.
Le public, qui veut deviner, marie le Roi à plusieurs princesses, et on croit que c'est une princesse d'Angleterre, qui se fera catholique pour être Reine de France, et aura Paris en ce monde et le Paradis en l'autre. D'autres disent à M"* de Vermandois ou de Sens , sœurs de M. le Duc, qui , en faisant sa sœur Reine, se vengera du duc d'Orléans qui ne l'a pas voulu épouser. Ou dit bien vrai que se venger est doux, dit La Fontaine. Enlin , le peuple a tant parlé qu'il a été défendu den plus parler, sous peine de prison , et défenses faites dans tous les cafés sur cela.
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Le Hoi a écrit de sa main au roi d'Kspagne, et lui a remontré la nécessité tle ce mariai,-e pour son État et sa conscience. On a su que le roi irKspagne. qui sent dévotement cette nécessité , n'a pas été content du procédé i[uc Ton a tenu dans cette affaire, et qu'il a dit qu'il ne vouloit pas que sa fille resli\t trois jours en France après le retour du courrier. Le courrier est révenu ; on a tixé son déi)art au V avril. Lesainhiissadeurs ordinaire et extraordinaire se préparent à se retirer, et voilà une brouillerie nécessaire. L'Infante ne sait rien de son état; elle voit M""' de Ventadour triste, eten veut savoir la cause. Tantôt c'est la migraine, et un autre jour, la perte au jeu. .Mais elle ne se paie point de ces raisons et dit qu'il y a autre chose. Elle alla voir le Uoi depuis sa maladie; il ne la regarda point et elle dit en revenant : u Maman, il ne nous aimera jamais. » La duchesse lui dit : « Quand il sera votre m;iri , il vous aimera. » (Il ne s'agissoit jKis encore de son retour). Quelque temps après, elle reçut une lettre de don Carlos, son petit frère, qui lui disoit des nouvelles de la petite princesse de Beaujolois (soeur du duc d'Orléans), qui lui est destinée, et lui parloit de son amilié pour elle. — Sur quoi, elle dit : « iMaman, ils ne sont pas mariés et ils s'aiment. » On admire tous les jours son esprit, mais on aimcroit mieux un beau corps. J'ai su cette dernière particularité de bon lieu. A table, elle ne mange plus. In fou (jui la réjouit, lui dit qu'un plat avoit une i)onne mine et qu'il en mangeroit bien, u Oh! dit-elle, en montrant sa bouche; (juand on a en a jusques-là et par delà, on ne sauroit manger. »
Le Uoi a quitté Versailles et est allé à Marly, le 15 mars, pour n'avoir point occasion de voir l'Infante;.
J'ai vu M'"" la marquise de iNangis, nommée une des dames du palais de la jeune reine d'Kspagne, (jui m'a dit qu'elle s'en alloit jusqu'à Bordeaux et peut-être jusqu'à Bayonne au drvant d'elle; mais, huit jours après, j'ai appris fpr<lh* ii<- part plus , que !«' mi d'Kspagne ne
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veut pas nous renvoyer la jeune reine et qu'il a dit qu'ayant des démêlés avec la France, il ne seroit pas juste qu'il envoyât son argent en France pour l'entretien et le douaire de la reine , mais qu'il lui donneroit en Espagne tout ce qui lui conviendroit.
M. le Duc n'est point encore fâché de ce contre-temps, qui empêche le duc d'Orléans de voir, en France, sa sœur reine d'Espagne, et il a l'honneur et le plaisir de la vengeance.
Pour engager l'Infante à voyager, un Espagnol qu'elle connoît est allé à son diner et s'est mis à lire une lettre auprès d'une cheminée. Elle a demandé ce que c'étoit ; il a dit que c'étoit une nouvelle d'Espagne; elle l'a vouhi savoir, et il a lu que le roi et la reine d'Espagne visitoient leur royaume, qu'ils viendroient près de Rayonne et qu'ils auroient bien envie de voir l'Infante leur fille, venant si près delà France. L'Infante, aussi, a dit qu'elle seroit bien aise de les voir, et ainsi, on la prépare au voyage , ce qui est une vraie trahison de cour. La duchesse de Tallard la mènera : elle la connoit, et y est accoutumée. M""^ de Ventadour fait la malade et on dit que c'est d'une fièvre maligne, afin qu'elle ne la voie point. Quand l'Infante arriva, en 1722, on fit une belle lettre pour un Te Deum, le 6 février, où le cardinal Dubois fit mettre de belles phrases par Fontenelle, qui furent parodiées par une jolie chanson dont il y avoit un couplet :
Toute l'Europe m'applaudit; L'Kmpercur lui-même y souscrit.
Ne s'attend-il pas à la niche Que Ton fit à Margot d'Autriche?
Mais i'a-t-on fait venir ici, Pour la renvoyer sans mari?
Marguerite d'Autriche avoit été promise à Charles VIIL
Elle fut longtemps en France comme reine, mais il la
renvoya pour marier le lioi à Anne de Bretagne. Le roi
des Komains reprit sa lilh^, (pi'il maria au |)rinc'e de
T. m. Il
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Oîstille, et ensuite, le roi des Hoinains, cjui devoit épouser Anne de Hrelajrno. et qui l'avoit ép^^usée par procuration, ne l'eut |>oint. Pliili[)pe de Comniines dit (Cliai). IV du 7* livre, 1 V9^^ tjue le roi des Koniains étoit fort injurié et qu'on lui (Moit celle qu'il tenoit pour sa femme, et lui rendoit-iui sii lille qui , plusieurs années avoit été reine de France , et plus bas : — « Si lesdits niariaçes furent « ainsi chani^és selon l'ordonnance de TÉglise ou non , M je m'en rapporte à ce qui en est. Mais plusieurs doc- « teurs en théologie m'ont dit que non et plusieurs « m'ont dit (jue oui. Mais c^ueJque chose qu'il en soit, « toutes ces dames ont quelque malheur en leurs enfants. » c (Charles Vlll perdit trois garçons et mourut sans enfants a et après sa mort, vint la branche des Valois.)
Voilà bien des réflexions politi(iues et historiques. Le Kégent a fait toutes sortes de maux par son ambition; il n'en a pas profité , et l'Étal y remédie le mieux qu'il l>eut.
Mars 19. — Jour de Saint-Joseph. — Duc de Bouillon, MARIÉ. — Le duc de Bouillon s'est remarié pour la quatrième fois; il a épousé M'"" de Guise, de la maison de I^jrraine , fille du prince et de la princesse d'Harcourt. La goutte l'a pris par tout le corps, le jour de sa noce; on le portait à quatre et il a dit : « Ou qu'on me fasse mourir, ou qu'on me laisse marier. » Il s'est marié, a fort bien fait son devoir, et a envoyé dire à sa belle-mère qu'il n'avoit (jue vingt ans. Le prince de Conti a dit (|ue c'éloit un cerf à sa (juatrièmc tète. L'Allemande qu(; son lils a épou.sée et qui est une grande princesse, veut trop Télre, et, pour l humilier, on lui a donné une bellemère qui la fait la seconde de la maison.
I.'^FAMK. — On commence à s'apercevoir que le renvoi de rinfante est un effet de la haine de la maison de Coodé contre celle d'Orléans. Le Koi a été malade; on a craint de le p-rdre ; le duc d'Orléans eût été roi , et M. le Duc eiU mal pass<* son temps. Si le Hoi garde l'Infante,
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il n'aura d'enfants de sept ou huit ans d'ici ; il peut mourir; la même crainte reviendra; la branche d'Orléans régnera et celle de Gondé sera disgraciée et rejetée bien loin. Il faut donc renvoyer l'infante, marier le Roi à quelque princesse de son âge, dont il aura des enfants, et les espérances des Orléans tombent. Voilà comme on a raisonné. Avec ces beaux dehors que la nation approuve, M. le Duc a pris son parti et l'a fait prendre au Roi, qui, de son côté, n'aime pas l'Infante et ne la peut souffrir. La duchesse d'Orléans, mère, avec ses hauteurs et ses froideurs, attire tout ce malheur k sa maison; elle a voulu marier son fils en Allemagne et prendre une Allemande féconde, sans rien dire à la Cour de son dessein qu'après l'affaire conclue.
Les gens du parti d'Espagne disent que l'Infante devoit être fiancée à sept ans, qu'elle doitavoir le31 mars; qu'il s'est fait une double alliance; que le roi d'Espagne a tenu sa parole; qu'il a marié son fils à la princesse d'Orléans; qu'il l'a faite reine par son abdication ; qu'il a eu le malheur de perdre son fils ; que, dans les conventions que l'on veut résoudre, lorsqu'elles sont réciproques , il faut que la résolution ait effet sur les deux parties; que c'est un principe du droit des gens. Qu'ici, la résolution réciproque étant impossible, il s'en faut tenir à ce qui a été convenu et que la parole est devenue nécessaire; que le Roi n'a que quinze ans; qu'en se mariant à vingt-deux ans, comme le roi Louis XIV, l'Infante aura quatorze ans; qu'il y a temps d'attendre; que le Roi ne manque point de successeurs, si on veut laisser les choses dans l'ordre des traités, et même en ne les y laissant point. Qu'il peut arriver que, se mariant sitôt, puisqu'on craint avec lui toutes sortes d'accidents, on retombera dans une minorité, et que le roi d'Espagne, oncle du Roi , si fidèle dans ses promesses et si glorieux par sesactions de grandeur et de piété, ne mérite pas une pareille injure. L'abljédf Livry, n'a pas, dit -on, l>ien conduit celte né-
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gociation. Il a fail un iliscDius au roi crKspagne, avant de lui donner la lettre du Koi. Le roi d'Kspagne ne l'a pas voulu lire et a dit (]u il savoil ce qui étoit dedans. La lettre est revenue entit^re en France. Le roi d'Espagne, sachant les préparatifs faits pour lui renvoyer sa fille, a fait dire à son ambassadeur de la lui ramener avec une Es|viLrnole (Loysa) qui est auprès d'elle , et rien davantage. Mais la cour n'a pas voulu la lui livrer sur sa lettre de créance et la lui renverra avec cérémonie. La jeune reine douairière d'Espagne a le ciioix d'une ville d'Espagne, hoi*s Madrid, pour y rester, et les Espagnols gardent aussi la princesse de Beaujolais, pour exécuter le mariage avec don Carlos , pour montrer qu'ils tiennent leur parole. La jeune Reine ne s'attcndoit point à ce contre-temps, et la plus belle ville d'Espagne ne vaut pas pour elle un petit coin en France. Ainsi, les grands comme les petits ont leurs revers et le roi d'Espagne , si saint, si mortitié, éprouve là une terrible mortification. C'est une croix de Proviciencey comme disoit rarcbcvéque de Cambray fFénelon).
Imi'IUmh H. — Il s'est répandu dans le public un Mémoire imprimé, contenant les vexations faites par les imprimeurs au public , aux auteurs, et aux ouvriers el aux garçons imprimeurs. C'est une dénonciation contre tout ce corps, qui commet mille abus auxquels on ne remédie pas. Cela est écrit avec force et véhémence el dans un grand détail, et apparemment cela tourhcra les magistrats de j>()lice, ou plutôt le recteur de riniver^'ité, à qui cette correction appartient. On voit là que Ojlombat, avec un petit almanneh (ju'il vend huit sous, gagne 2V,000 livres par an , tous frais faits, et que Coignard, à charpie édition de Moreri, gagne ïiO(),()UO livras.
ï/»s libraires sont tous ignorants. Ce n*est plus le temps de CCS savants imprimeurs, (jui fiisoient honneur à la France, et i| rsl honlciiv de voir Colombat s'enrichir
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par lin Almanach, tandis que Vitré s'est ruiné à la magnifique Bible de Lejay.
Emery, l'un des plus fiers d'entre eux, a été valet d'un opérateur sur le Pont-Xeuf. Ils traitent les auteurs plus mal que les comédiens ne les traitent; car, à la Comédie, les auteurs ont part à la représentation et partagent le profit, au lieu que c'est le libraire qui a tout le profit d'un ouvrage dont il n'est que le copiste.
On a recherché les auteurs de ce Mémoire , et on a arrêté ceux qui le débiloient, comme si c'étoit un libelle. Les gens disent qu'il y a un dessous de cartes à tout cela, et que les privilèges payent des pensions à la Cour et aux ministres. 11 y auroit un remède bien prompt, qui seroit de taxer les livres, à tant la feuille, comme en Espagne. Mais trop de gens y perdroient.
Le prince Frédéric d'Auvergne et l'archevêque de Cambrav. — Le prince Frédéric d'Auvergne a fait une belle et éloquente réponse au Mémoire bourgeois de l'archevêque de Cambray. 11 a mis la cognée au pied de l'arbre et a prouvé que le Pape n'a pas le pouvoir par son siège d'accorder la dispense qu'il a accordée. Je ne sais ce que va dire la cour de Rome et si sa double Sviinteté (car ce l)ape-ci est saint « è mallo ma e santon disent-ils en Italie) s'accommodera de cett# dissertation qui discute et restreint ses pouvoirs. On prouve aussi, dans cette réponse, que dans les lettres patentes du Roi, portant la clause : « Pourvu qu'il n'y ait rien de contraire aux libertés de l'Église gallicane, » il n'y a point de concours de la puissance séculière, parce que la coadjutorerie étant contraire aux canons, elle est nécessairement contraire à nos libertés qui ne sont autre chose que la conservation des canons. C'est peut-être le seul point où la pureté des canons ait été conservée que celui des coadjutorcries, et il faut du moins la garder encore. Il y a à la (in deux Mémoires sur la naissance bâtarde de l'archevêque de Cambray, né le 5 avril 1G98, suivant le certificat d'une sage-
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femme, et de Ponoo-CDrlie, valet de chambre de M. le duc d'Orléans, et dcMario-Ainie Bédoré, sa femme, qui disent que la sage-femme a baptisé par nécessité un entant mî\le né le même jour et dont le père ^ui est inconnu. Voilà son premier état; puis, le 9 août ilOï, il a été présenté à M. ré\éque du Mans pour être baptisé sous condition, suivant un extrait baplistaire qui porte qu'il étoit incertain s^il avait reçu le baptême, et que, dans celte incertitude, on a cru qu'il falloit lui administrer un sacrement si nécessaire : ce qui a été fait. Que le nom de Charles lui a été donné en présence de plusieurs personnes de distinction , de deux jésuites et du curé de la paroisse du Crucifix. (Il paroit par là que l'enfant auroit été baptiké deux fois. )
Mais l'induction qu'on tire de ces pièces est, qu'étant enfant du diocèse du Mans et n'étant pas prouvé (ju'il soit né à Paris, il n'a pu se faire tonsurer par l'archevê(|ue de Paris, sans un démissoire de l'évêque du Mans, lequel n'ayant pas été obtenu, la tonsure ne peut produire la capacité pour posséder des bénéfices. Il y a encore une dispense de Rome du 18 novembre 170i , contenant dispense pour être promu aux ordres, et une seconde bulle du 5 octol)re 1721 pour le rendre capable des archevêchés et évêthés , et des lettres patentes du 10 mars 1722 sur ces deux bulles registrées le 2V avril suivant. Mais cela ne recouvre pas l'incapacité de la tonsure, parce cjueces bulles ne sont que pour l'avenir. L'arrêt qui évoque l'affaire mérite bien d'être placé ici.
Arr^ d'kv(»«.a tio.n. — « Vu par le Roi étant en son consed, l'arrêt rendu par icelui le 29 janvier dernier, i)our lequel S. M. avoit évoqué l'assignation donnée au grand conseil du sieur archevêque de Cambray , le H du dit mois, à la requête de M. le prinf:e Frédéric de la Tour d'Auvergne en complainte et restitution de fruits au prieur^ de Saint-Martin des Champs à l*aris : la recpiête
par lui présentée tendante à ce qu'il plût à S. M. pour les causes y contenues, renvoyer la contestation d'entre les parties au grand conseil ou au Parlement s'il plaisoit à S. M. pour y procéder comme avant ledit arrêt.
(( Ouï le rapport, le Roi étant en son conseil a ordonné et ordonne que l'arrêt du 29 janvier dernier sera exécuté. En conséquence , a renvoyé et renvoie l'assignation du 19 duditmois devant les sieurs de Chateauneuf, d'Ormesson, de Gaumont et de Fortia, conseillers d'État ,et le sieur Chopin, maitredes requêtes, que S. M. a commisà cet effet pour^au rapport dudit sieur Chopin, es mains duquel les parties seront tenues de remettre leurs titres, pièces et mémoires, examiner la dite contestation, dresser leur avis, et le tout vu et rapporté, être par S. M. fait droit ainsi qu'il appartiendra.
« Fait au conseil d'État du Roi tehu à Versailles le 12 février i72i. Signé : Phelipeaux. »
Ainsi, par cet arrêt, 1" les juges ordinaires ont été dépouillés; 2" le Roi veut, cependant, que la contestation soit examinée et que les commissaires ne fassent que dresser leur avis; 3° l'archevêque de Cambray n'est nommé que le saint archevêque de Cambray, au lieu que l'autre est nommé M. le prince Frédéric de la Tour d'Auvergne. C'est ainsi qu'à la cour où les d'Auvergne sont reconnus et ont les honneurs du Louvre, le Roi les traite de Monsieur et de Prince.
L'arrêt a été imprimé exprès parce que l'archevêque de Cambray intitule ses Mémoires : « Pour M. l'arche- « vêque de Cambray , contre M. l'abbé d'Auvergne, » ne voulant pas lui donner le nom de Prince.
Sur cette affaire, on peut consulter un petit Traité des dispenses qui est excellent, et qui vient de la main de Port-Royal, peut-être de M. Arnauld lui-même, imprimé sans nom d'année, il y a environ quarante ans. On examine bien le pouvoir du pnpe dans sa première partie,
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et dans lu tlou\it''inr, les principes sonlai)i>li4iu''s aux dispenses des niariat;«'s.
I.e I*. Simon, ilans les revenues ecch'HHist'Kjnes, traite dt^s coiuljnloreries et dit (pfà Jionie , on tient le Pape maître des canons et de tout le droit positif et que, (juand on veut avoir des grAces de lui , on le sait bien reconnolln .
li» Mars. — Kvtui K d'I'trkcht. — I/évèque deBabylone ^ III partibus ) a sacré un évêque d'I'trecht, sur rélection de sept chanoines restés du chapitre d'Utrecht. Le Pape a excommunié l'évéque, comme ayant permis l'élection des chanoines aussi excommuniés; mais les chanoines ont toujours protesté contre cette excommunication et prétendent que leur droit subsiste toujours en entier; c'est la querelle de rarchevé([ue de Sébaste, dont le P. Quesnel a pris le parti , et il a fait sur cette matière un trèsbon livie qui n'a paru qu'après sa mort, intitulé : Justification (lu droit (les chapitres de V Eglise catholique des l'rovinres-l'tiies dans le gouvernement de cette Église ^ 17-20, in-12, où les chapitres trouveront éternellement les titres de leur droit et de leur pouvoir d'élire, (jui ne Nauroil [)érir.
On m'a écrit d»' Dijon ^ le [)résident Bouhier, président î\ mortier au parlement de Bourgogne, homme très-savant i que ce nouvel évècjue d'Utrecht a fait un discours apolo^'^étique de son élection, où il a fait une des- ^Ti[»tion touchante de l'état des catlioli(]UCS aux Pays- Bas, depuis la mort de M. de Sébaste , et qu'il a écrit aux cv«>ques de France pour se faire reconnoltre. Le Pape, qui est un saint, fait comme ses prédécesseurs qui ne l'étoient pas.
LoRRAiNK. K\È{ji:e. — On vient d'ap[)rendre qu'il a nommé archevêque in partihus^ le prévit du chapitre de S;iiiil-hié en Lorraine, «pji a huit ou dix villages exenq>ts. Parla, il \eul établir un diocèse en I^orraim;, où il n'y en a point, et auquel la France s'est toujours opposée dans
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tous les temps, à cause des évéchés de Toul et de Metz qui s'étendent sur toute la Lorraine. Le cardinal dOssat a écrit, à ce sujet, une de ses plus belles dépêches au roi Henri IV, le 23 juin 1601. Le Parlement a rendu un arrêt
le 1719 sur la même matière, pour défendre aux
évêques de consentira cette érection et leur ordonne d'y avoir l'œil. C'est la première instruction que l'on donne à ceux qui font les affaires de France à Rome. Le cardinal de Polignac, si habile et si exact, y a bien veillé, et ce pendant, cet archevêché in parlibus , qui est de l'invention de la chancellerie romaine, a été expédié sans lui, et le pape a servi, en ce qu'il a pu , le duc de Lorraine, dont les sujets sont très-embarrassés, à l'occasion de la matière ecclésiastique, des ordres, des saintes huiles, des monitoires, des causes de mariage, etc., étant obligés de sortir de leur pays pour tout cela et pour demander justice.
D'un autre côté, unévêquein ;;arr/6u.s n'a pas un territoire et n'a juridiction ni volontaire, ni contentieuse. Le prévôt, qui a son petit territoire exempt, s'y étendra et attirera le reste, s'il peut, et Rome qui l'a fait, ne l'abandonnera pas. ( Tout cela n'a rien produit. )
Margon. Plantevit. — L'abbé Margon, qui est prisonnier à la Conciergerie pour l'affaire des quatre assassinats, est un esprit des plus dangereux et un génie étonnant. Il a feint que le pape Clément XI a donné une bulle pour suppriuier son nom, qui est Plantevit, d'une ancienne famille. Il a fait en vers françois un appel au concile de cette bulle pour se moquer de ces appels et les parodier. On voit dans cette pièce, qui est excellente et un chef-d'œuvre en son genre de malice et d'impiété , tout ce que l'on peut imaginer de libre ; et ce qu'il a pu tirer des écritures et des auteurs sur ce nom de Plantevit est déduit avec une éloquence nouvelle et des tours singuliers, et il y a fait entrer une critique de Sanchez, Escobar , Ilenriqiicz et de plusieurs autres jésuites.
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int^^me des exercices de saint liiiiaco, dont il a fait nn ahréiré excellent 1). ('tla est orné de notes en prose qui valent bien les vei*s et (]iii apprennent beaucoup de particularités. On ne sait qui a fait courir celte pièce (2), qui montre qu'il a beaucoup d'esprit, mais qu'il n'est bon qu'à enfermer. C'est lui qui est l'auteur de la Fagonade et il en est bien capable. M. le Blanc s'en servoit comme de son bibliotbécaire.
Il V a eu un évéque de Lodi've, très-habile dans les lantrues orientales, qui étoit de celle famille et qui est mort en 1G15. Il a beaucoup travaillé sur l'Kcriture. Voici comme le P. le Long en parle dans sa Bihllolheca Sacra : a Joannes Plantevit de la Pause, « Gallus, Abent< nensis, trium linguarum perilus, episcopus Lodoven- •< sis, obiit 1G51. » — Il parle ensuite de deux in-folios iiiqjrimés en IGVô. Il a fait V Histoire des évéques de Lodève. Bibliothèque historique de la France.) Bayle [Dietiotmaire j a fait aussi un arlicle de Plantevit.
M"" DK Poitiers. — A Marly, il est arrivé une aventure ^'ulante à une dame qui ne passoit point pour galante et qui éloit une des plus grandes prudes de la Cour. M""' de Poiliei-s, veuve de trenle-sept :\ trente-huit ans, dame du Palais de la duchesse d'Orléans douairière , a été aperçue à travers une cloison avec l'abbé de Vauréal, maître de l'Oratoire du Uoi , qui ne disoit point son bréviaire avec elle et qui faisoit l'office du défunt. La nouvelle a été aussitôt portée au Roi, qui en a bien ri, et à toute la cour; les prudes ont dit que c'étoit une calomnie. I^ prince de Conti affirme qu'il a vu et de ses yeux vu. Enfin, l'affaire a si birm tourné pour l'abbé, (pi'on lui adonné, à Marly, un logement (ju'on hii avojt refusé
(0 DlM CM exttrcue*, on «mM^igne une mt^dilation qui tend a rt^alisnr leR ob;M* H a lr<k einbra^^^r et baiser : Tftnrjeie, ullrectnre,(ifosculari per artum tniernum, etc. ( Ao/c de Maraii}.
{Il) On la IfCMiiri' ilani le* }ti^tangrn àe IV>l*joiir<laiii.
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quelques jours auparavant, et cela pour conserver son honneur et celui de la dame (1).
Cette marquise de Poitiers est Bourbon-Malause. Son mari est mort jeune et étoit Poitiers, delà même famille que Diane de Poitiers qui se livra à François I" pour sauver la tête de son père ( Poitiers de Saint- Vallier ), et qui fut depuis maîtresse de ce Roi et de Henri, son second fils_, sous le nom de duchesse de Valentinois. Bon chien chasse de race. La marquise a gagné, il y deux .ans, le grand procès de la substitution de Rye en Franche-Comté, contre le marquis de la Baume.
Le pape, toujours dominicain et en même temps moliniste, et qui, par la grâce de Dieu, sait accorder le pour et le contre, a donné un formulaire d'acceptation delà constitution qui peut convenir aux deux partis. Le voici :
Gazelle de Hollande , 27 mars 1725. — Article de PARIS. — « Nous soussignés, ayant reçu de Rome avis que le pape Benoit XIII a déclaré, après les papes Clément XI et Innocent XIII, ses prédécesseurs d'heureuse mémoire, que la bulle Unigenilus ne blesse en rien la grâce efficace ou la doctrine de saint Augustin ou de saint Thomas, et qu'il a même ajouté de vive voix que ladite bulle ne s'éloigne en rien des règles de la morale, de la discipline et du dogme que saint Charles a laissés aux fidèles, avec l'approbation du saint-siége, nous déclarons que nous recevons très-volontiers ladite bulle Unigenilus, avec l'obéissance convenable, en la manière et dans le sens que N. S. P. le pape Benoit XIII déclare, veut et ordonne qu'elle soit reçue. Tel est notre sentiment et ce que nous sommes prêts de signer. «
(0 Voir Barbier et les Mémoires de Maurepas.
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1", jour de I'Ckjucs. — Infanti:. — Tout a changé en Eï>pat;nc. Ils se sont vraiincul fAchés et ont renvoyé la reine douairière et la [)rincesse de Beaujolais, qui sont arrivées à Hayonne sans qu'on en ait rien su «1 (ju'on ait envoyé au devant. Klles attendent là des nouvelles de France dont elles ont grand besoin, car tout leur manque, et le gouverneur (d'Adoncourt), qui y fait de son mieux , est fort embarrassé. L'abbé de Livry, le comte Hobin , qui étoit allé là assez malgré lui, et qui étoit un commis du cardinal Dubois que l'Espagne a fait comte, et tous les consuls François sont aussi renvoyés. Le départ de rinfante se prépare. On lui fait beaucoup d'habits suivant le cérémonial, et on ne sait pas si l'Infante en prolitera. I^ princesse de Berghe, sœur du prince de Léon, .M™' de Conflans, gouvernante de M"* d'Orléans et .M""" de Nangis, vont au-devant de la reine d'Espagne et de l'autre i)rincosse. Elles vont en poste. Le Palais-Hoyal . qui ru aiiia les honneurs, en fait les frais.
Il s'est dit aujourd'hui que la princesse destinée au Koi est une Allemande, sœur de la princesse de Piémont, qui ^"^[ Hesse-Hhinfeld-Kotenbourg. Elle est à Annecy dans un couvent des filles de Sainte-Marie, toute des plus belles, blonde, assez grasse et qui a quatorze ans. Elh; étoit, Tannée passée, dans un couvent à Strasbourg el vil M°* d'Orléans (j'iand rlle y passa. Un olticier suisse, qui l'a vue, m'a dit (ju'clle étoitcharmante , mais qu'idle ne disuil pas un mol de francois.
5 arril. — Le .5, Tlnfante est enfin i)arlie avec la duchesse de Tallard, qui la mène, et la Loysa, Espagnole, n-mrne du S' Sicardo, (pii reçut trés-mal \o maréchal de Villars, lorsfju'il alla dire adieu à l'Infante, parce (ju'il avoil la Toison , rlrpi'il s'avisa de demander l'amitié du
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roi d'Espagne. Cette amitié parut mal placée lorstpril ne devoit parler que de respect, et plutôt se taire.
Le maréchal de Tessé^ qui étoit en Espagne, ne savoit rien du renvoi de l'Infante quand il est parti. Le ï\o\ lui a donné la Toison et le collier du feu roi Louis I", qui vaut 50,000 écus, et aussi Tépéedu feu Roi, qui vaut 20,000 écus. Le maréchal Manceau a emporté tout cela avec lui, et la fusée à démêler à l'abbé de Livry , qui en a eu la honte et a été chassé de Madrid en vingt-quatre heures.
La fille du roi Stanislas. — Voici une autre Heine de France dont on parle : c'est la fille du roi Stanislas (de Pologne) qui a été détrôné et qui est à Wissembourg-. Cette princesse a vingt et un ans; elle est bien faite et bien élevée; son père est roi ou l'a été. Il fut élu après que le roi de Suède eut obligé le roi Auguste à renoncer; mais le roi de Suède ayant été obligé de fuir en Turquie , le roi Auguste est venu en Pologne reprendre sa place , a chassé Stanislas , et c'est sa fille qu'on destine au Roi. Il est de la famille des Leczinski , et il n'y a guère eu en France de Reine de cette sorte. Mais on ne veut point de l'infante de Portugal, parce que le père est un peu fou. On ne veut point de la princesse de Hesse-Rhinfeld, parce qu'on dit que sa mère accouchoit alternativement d'une fille ou d'un lièvre. On ne veut point des princesses de Lorraine parce que leur mère est Orléans et que les Condé, qui sont les maîtres, ne cherchent qu'à abattre la maison d'Orléans. On ne veut point des princesses d'Angleterre, à cause de la religion; des princesses autrichiennes, parce qu'elles sont ou trop vieilles ou trop jeunes. Il faudra donc prendre la Polonaise et avoir une Reine dont le nom est en 5^/.
Il y a quelques mois qu'on chantoit le duc d'Orléans parce qu'il avoit épousé une princesse de Bade, qu'on ne croyoit pas d'assez bonne maison, et nous prendrons pour Reine une qui ne vaut pas tant. Le duc de Bouillon a donné à son fils une princesse bien plus haute,
et qui a perdu sa fortune en se mariant sitôt, car elle eût pu <^tre notre Keine, à fort bon titre.
!a' l*ape a envoyé douze propositions pour expliquer la Constitution, l/évèqno de Fréjus les a trouvées trop jansénistes et les a renvoyées. Les cardinaux franoois les tr»)Uvoientl)onnes, mais le clergé, qui est tout jésuite, n'en veut point. 11 y a douze ans qu'on demande des explications au I\ipe. 11 en donne et on les refuse. Voilt\ les querelles de reliiiion !
9 avril. — Conckrt spiritukl. — J'ai été au Louvre entendre le concert spirituel qui s'est donné pendant la semaine sainte. Ce sont des motets et des psaumes chantés |)ar les plus habiles musiciens. On donne k livres par l>ersonne , invention nouvelle pour avoir des spectacles, quand les spectacles nuuuiuent. Il y avoit un violon nommé GuiL-^non, qui est au roi de Sardaigne, que tout le monde admira. La salle conlenoit plus de 800 personnes.
10 avril. — Mauia>ne dk Voltairk. — Nouvelle représentation de la Marianne de Voltaire, qu'il a refaite t^t <jui a très bien réussi. C'est le i)lus grand po^Ue que nous ayons. L'abbé Nadal a fait une autre Marianne qui a loml>é. Il a dit mille injures à Voltaire dans une préface qui a été supprimée, et attaqué aussi Thiriot, son ami, qui ainL'énieusement répondu. U^erelles d'auteurs!
Tkmi'LK dk C.mde, 82 pai:es. — Temple de Gnidv, petit livret à demi grec, où les allusions couvrcnl des obscénités à demi nues. Imprimé avec approbation et privilège. H a paru pendant la semaine sainte et il en a été scandalisé. On l'attribue au président de Montesquieu, de Bordeaux, auteur des Lettres Persanes. (Il a été depuis de l'Académie francoise.)
M»:siJiV MORT. — Le .comte de .Meslay, introdm leur des and>asA;ideurs, mort (\ vingt-huit ans avec 80,000 livres de rentes , fils unicpir d<r M. rKMiillé d<: .Mi'slay, conseiller d'Ltal,qiii lit un testament en 171V où il .ivoit
fait des legs à plusieurs personnes,, à condition de ne manger ni chair, ni poisson, et un legs à l'Académie des sciences de 5,000 livres de rentes sur la ville, pour distribuer à celui qui auroit le mieux écrit sur les longitudes, le niveau, etc. Ce testament fut contesté par son fils et confirmé par arrêt du 6 septembre 1718. Le lîls avoit une goutte héréditaire. Il Fa entretenue avec les femmes. Elle lui est remontée et il est mort, au grand regret de ses maltresses, et à la grande joie de leurs maris et de ses héritiers. Son père avoit fait un autre testament, qui ne devoit être ouvert qu'après le défaut de la ligne directe de son fils. Le cas est arrivé : on va savoir ce qu'il a fait et s'il l'a pu faire. Les héritières naturelles sont deux tantes , la duchesse de Richelieu et M""^ Boucha.
Lundi 16, 17. — Princesse de Conti. — La princesse de Conti, qui est séparée de son mari depuis Noël 1722 , est revenue avec lui. Elle avoit compté qu'elle pouvoit être surintendante de la maison de la Reine et n'a pas voulu manquer ce coup, mais elle l'a manqué. M. le Duc, son frère , qui n'aime point le prince de Conti ni sa sœur, a, dès le lendemain, nommé ou fait nommer par le Roi. la princesse de Clermont (fille) pour surintendante de la Reine. Elle est cadette de la princesse de Conti et de M"'' de Charolais, mais elle faisoit sa cour à M"" de Prie, et elle a emporté cette place , malgré toutes les autres. On ne lui reproche d'affaires que celles qu'elle a eues avec le jeune duc d'Aumont, qui vient de mourir, et il n'en faut plus parler. Le prince de Conti, au désespoir d'avoir repris sa femme et de la voir ainsi traitée à la cour, est parti pour l'Isle-Adam, le lendeuiain, et n'a point couché avec elle, et elle, très-fàchée d'être revenue avec son mari et d'avoir perdu toutes ses espérances.
La maréchale de Roufflers a été nommée dame d'honneur. C'est une femme d'une grande vertu, mais ce n'est pas une petite occupation qu'elle va [)rendre, et il faut
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ivnoncorA soi-in»**mt' pour l>i«'ii faire celle charge. L'ainlùlioii fait tout supporter.
18. — M"* de Clerinoul , princesse du sang, ne chanirera pas de nom , pour être surintendante de la Heine. M"' de Maillv est dame d'atours. C'est une belle place et lucrative.
Damks de i.a Heink. — Douze dames du palais; six titrées :
1" La maréchale duchesse de Villars, 2* La duchesse de Béthune, 3° La duchesse d'Kpernon, i" L'\ duchesse de Tallard, 5* La princesse de Chalais, G** La comtesse d'Egmont.
Ces deux dernières sont grandes d'Kspagne. La cinquième est Mortemart, veuve du (ils de M. Chamillard, et a épousé le prince de Chalais. L'autre est Duras et a épousé l'héritier de la maison d'Egmont, parles femmes. Les non titrées sont :
M"" de Uupelmonde, deConlaut,
de Mérode, de Ncsle,
de Matignon, de Prie.
Ces deux dernières, maîtresses (h; M. !•' Duc, ne [)aroissoierit pas l)ien pr()i)res à èln; auprès de la Reine , et rinq ou six autres qui ne valent pas mieux.
\j» testament de M. Meslay , père, a été trouvé dans un couvent ;\ Chartres où il étoit caché. Il fait passer la Mihstitulion , après la défaillance de la ligne directe de son lils, au prince de Talmonl et à ses enfants. Ce prince aé^pousè une tille de M.""^ de tonnelles (Kouillé) , pn>i)re sœur du défunt père. Les autres sœurs, avares, se désespiTenl et vont plaider le codicille.
(Ktrf'i du (;rand-Conseil du... février 17-20) qui a confirmé le codicille.)
\0 avril. — LiiuuiRKs. — On a donné un arrèl au
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Conseil, au sujet des libraires, dont les abus ont excité les plaintes du public. Il contient quatre articles.
1' Il ne sera expédié aucun privilège qu'il n'y soit attaché une épreuve de l'impression et du papier dont le libraire se servira.
2" Les livres seront absolument corrects, autant que faire se pourra, à peine de confiscation des éditions visiblement négligées.
3° Les souscriptions ne seront que pour les livres considérables, et par la permission du Garde des sceaux, en cons'^quence de l'approbation de l'ouvrage en entier par les censeurs. Les souscriptions seront écrites sur le prospectus qui contiendra les conditions. Les peines de la contravention, restitution du double aux souscripteurs et amende.
4° Tous les privilèges, depuis le 1" janvier 1718, remis au Garde des sceaux pour les vérifier.
Cet arrêt n'a point été publié. On Ta même comme supprimé, et il n'en a point été vendu à l'Imprimerie Royale, tant on craint de féicher cette nation de libraires, si bien dépeinte dans le Mémoire du mois de mars 1725.
28 avril. — M™^ de Chelles(I). — Il s'est répandu une lettre de M'"' d'Orléans, abbesse de Chelles, où elle a fait une profession de foi très-janséniste, et on ne sait quel moine lui a mis cela dans la tète. Par arrêt du conseil du 28 avril, cet écrit a été supprimé. L'arrêt porte (jue ce ne peut être l'ouvrage de cette princesse, parce que l'auteur, peu instruit des titres qui appartiennent aux princesses de son rang , lui donne celui d'Altesse Royale au lieu d'Altesse Sérénissime, qui , seul, convient à sa naissance. On n'a pas été fâché de donner ce petit biais, en passant, à la maison d'Orléans. 11 est dit encore que
(l)La lellre imprimée a pour litre : Lettre de son Altesse Royale M^^fcT Orléans, abbesse de Chelles, à une deses amies. — Elle contient 3 pa^es in-4^. ( ^'ote de Marais. ) Od la trouve dan» \ei Mémoires de Maurepas. T. m. 12
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cel écrit esl rempli d erreurs, que rtglise a condamnées depuis lontrlemps , et d'expressions contraires à Tesprit de soumission , que l'état monastique qu'elle a embrassé TobliiTe à garder plus indispensablement ; et S. M. voulant arrêter la distribution d'un libelle aussi pernicieux qu'il est injurieux à Tbonneur et àla religion d'une princesse de son sang, etc.
Il est ordonné que les exemplaires en seront rapportés pour être lacérés. I La lettre et l'arrêt sont curieux. ) La princesse est mal conduite. Elle est amie de Tabbesse de Jouarre et est allée la voir à Jouarre, puis elles sont venues ensemble à Paris dans un couvent du faubourg Sainl-.Vntoine. Le cardinal de Bissy, qui est évùque de .Me aux, a été voir M™' de Jouarre, qui est de son diocèse. La princesse s est cachée, a entendu la conversation, où le cardinal reprochoit à son abbesse d'avoir des liaisons avec M"' de Chelles, qui étoit une folle. Sur cela, elle est sortie de sa cache, a eu (juerelle avec le cardinal, (p.ii a pris le parti de nier et s'est enfui. Depuis, il est venu un ordre d'en haut à la princesse de se retirer dans son ab- ))aye et de n'en point sortir (1).
Pales qui regardent le renvoi de l'Infante et VEspagne.
8 mars. — Le roi d'Espagne reçoit la nouvelle du renvoi de l'Infante.
15 mars. — La reine douairière d'Espagne part pour revenir en France. On lui donne 50,000 piastres pQur dot et douaire.
\C)\ — L'abl)é de Livry, ambassadeur en Espagne, fait |)arl au roi catholi(jue de la résolution prise en France de marier le Hoi à une princesse nubile et de renvoyer riiifanle, (pii n'a qu«î sept ans.
Le roi catholique re<;nif un <'\j)rès de son mn
(t) Voér Im Memoircéde Maurepus.
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bassadeur en France, qui confirme la résolution du ma^
nage.
19. — L'abbé de Livry et le comte Robin reçoivent l'ordre de sortir de Madrid en 2i heures, et de l'Espagne en quinze jours.
20. — On fait partir d'Espagne la princesse de Beaujolais, promise en mariage à don Carlos , avec ordre de joindre sa sœur, reine, et d'arrêter à Léon , à Burgos et Vittoria, pour n'arriver sur la frontière qu'avec 1 Infante renvoyée.
22. — Le roi d'Espagne reçoit unejettre du Hoi, par laquelle il lui témoig ne la peine qu'il a de se séparer de l'Infante, mais, qu'un Roi étant plus à son peuple qu'à soimême, il n'avoit pu se dispenser, depuis sa dernière maladie, de céder aux fortes et vives sollicitations de son peuple pour se marier pressamment, et prévenir, par une succession que Dieu voudrait bien lui donner, les troubles et les révolutions qui arriveroient s'il venoit à mourir avant que l'Infante fût nubile.
Le 5 avril, l'Infante est partie de Versailles, et doit arriver sur la frontière d'Espagne le 13 de mai.
Sur cet avis, le marquis de Santa-Cruz et dona iMaria de las Nieves sont partis de Madrid le 13 avril, pour aller recevoir Tlnfante au pied de la montagne Saint- Jean-Pied-de-Port.
L'Infante continue sa route heureusement, et Loysa, Espagnole , que Ton croyoitqui accouclieroit en chemin, n'a pas voulu mettre son enfant au jour en France, et a gardé sa gravité pour en faire un Espagnol pur.
Concile dk Rome. — On a ni u nouvelles de la pifmière session du concile de Lniran, (jui s'est tenu à Kniiir le 15 d'avril. 11 s'y est trouvé trenle-dcu\ c;irdin;ui\, ri
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riiujuante-sepl archevtViuos ou éviViuos. Le Pape est si altaolu' au concile qu'il eu a quitté toutes les aiïaires du gouvcrncnient. Il aime les conciles. Il en a tenu i\ Bénévent, pondant qu'il étoit archevêque, et vient de les faire iniprinier. Il fait prier Dieu par les pères qui en onl tenu. Knlin, un concile est pour lui le plus grand bien qu'il puisse faire i\ l'Église, parce qu'il veut reformer les mœurs des ecclésiastiques, et il se souvient que les abus du clergé ont été cause de la réforinalion de butlicr et de Calvin. Il fait imprimeries matières qui doivent être examinées par le concile dans chaque semaine, afin {|ue chacun y soit préparé.
La Kkixk future. — On est toujours dans l'incertitude sur la Keine. Ce ne sont (]ue gageures partout. L'un jKine pour l'Anglaise ; l'autre, pour la Polonaise ; l'autre, pour la Piémonlaise ; l'autre, pour la Portugaise ; l'autre, pour la Lorraine, car il y a li\ des princesses charmantes, bien élevées et de bonne maison. Mais, après tout, on revient i\ la Polonaise , (|U()if{n'elle dût moins y avoir part. J'ai reçu une lettre de Dijon, où onmemanjue (ju'un oflicier de Strasbourg, arrivé de \Veissend)ourg , où est celte princesse avec son père, a été surpris de voir que le Hoi et la Keine lui demandent déjà la droite, A elle qui n'osoit pas s'asseoir devant eux , il y a quehjue temps. 11 a eu l'iioimeur déjouer avec elle. Elle n'est pas belle, mais elle a des manières fort nobles.
L*us;itre de celte coiir est de brouiller les jetons, quand quelfju'un perd contre le Uoi ou la princesse. Nous aurions besoin de cet usage à notre cour. Si cette princesse n'a pas toutes les ^'randes qualités que le roi Henri IV désiroit en une femme, elle en a une grande partie. On trouve dans les Mémoires de Sully ce discours d'Henri IV et dans \r Dirtionnaire de Bayle, à l'article de ce roi. Il y fait un portrait merveilleux de toutes les princesses de son temps, ;'i l'occasion de son mariage, et c'est h\ où il dit cpie sa cousine de (iuise aimoit bien autant les pou-
lets en papier qu'en fricassée. Le secret a beau être gardé, il est éventé parles circonstances que l'on ne peut cacher.
J'ai ouï dire aujourd'hui que M™'de Beuseval , femme du commandant des Suisses, qu'il a épousée en Pologne, est cousine germaine du roi Stanislas ; que le père de ce roi a été page de Louis XIII, et que lui-même a été mousquetaire en France.
12 mai. — M""^ d'Orléaxs accouchée d'un prince. — M"' la duchesse d'Orléans est accouchée à Versailles d'un prince. Grande joie dans la maison d'Orléans ! Grand déplaisir des Condé ! On le nomme le duc de Chartres. Il est né à quatre heures après midi, et il étoit déjà transporté à Paris, au Palais-Royal , à sept heures du soir, au travers du Cours et de toutes les femmes de Paris qui Favoient vu passer. Voilà une bonne réponse aux plaisanteries et aux tracasseries du ministre.
9 mai. — M. Vaillant, bâtonnier sorti. — M. Vaillant de Quélis a quitté la place de bâtonnier des avocats, et M. Leroy (Georges) a été élu en sa place. Avant l'élection, iM. Vaillant a prononcé un beau discours sur la noblesse de la profession, dont le principal objet doit être l'honneur, fondé sur le désintéressement et la religion , et a montré que la profession d'avocat est la plus noble et la plus laborieuse, et qu'elle est la plus libre et la plus indépendante. M. Vaillant de Quélis est d'une très-ancienne famille dans la robe, et dont il y a eu plusieurs magistrats dans tous les parlements. C'est mon ancien ami. Nous sommes du même banc au Palais.
11 mai. — Conciles dv P. Haruouin. — Le Parlement s'est assemblé pour une grande alfaire. Le conseil a donné un arrêt sanglant le 21 avril dernier, au sujet de l'éditiondes Conciles du père Ilardouin, jésuite, qui a été commencée au Louvre depuis longtemps et achevée en 1715. Le Parlement l'a fait examiner et a ordonné la correction, par arrêt des 20 déceml)re 1715, 19 août 1719 et 27 août
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i7:21,t'tacloniU'Uiuleinierarri't,(lu7septcnil)rol7-22,qui conlirme Tavis lîes censeurs, suivant lescjuels on doit ajouter un treizième volume, où seront mises les pièces que le I*. H.irdouiii a omises dans sa collection, et où seront corrigées celles qu'il a altérées, pour favoriser la cour de Rome et pour diminuer les libertés de TÉglise gallicane, et cet avis dut être imprimé en létede chacun des XII volumes. Les Jésuites, irrités de cette injure faite à leur confrt're, ont intrigué, et ont fait nommer d'autres censeurs par le Koi, (jui ont donné un autre avis, où on corrige celui du Parlement, que l'on dit qui a excédé son pouvoir, en arrêtant la distribution d'un livre imprimé dans l'Imprimerie Koyale, soumise immédiatement à l'autorité du Roi. Et après un travail de deux ans^ ils ont fait donner cet arrêt du conseil, le 21 avril dernier, par lequel S. M. ordonne qu'il sera incessamment fait un volume de Supplément y avec les notes qui seront jugées nécessaires, et cependant il est permis à Anisson, directeur de l'Imprimerie Royale, de vendre la collection des Concila^ en l'état qu'ils sont, comme auparavant les arrêts du Parlement, sans y in^^érer l'avis des censeurs autorisé par la dite cour; qu'au contraire, l'arrêt du conseil sera mis à la tête du premier volume de chaque exemplaire, et il est fait défenses au directeur de l'Imprimerie Royale de recevoir ni reconnoltre d'autres ordres que ceux de S. M. ou de ceux à qui elle aura, à cet égard, confié son autorité.
0*t arrêt, qui s'est distribué assez secrètement dans le public, a soulevé le Parlement, qui y est capitalcment offensé, et dont les arrêts, rendus dans une matière de religion et d'État , sont cassés. On va mêm»; jns(ju';\ insérer cet aiTêt du conseil dans les exemplaires de l'édition des Conciles f pour marquer apparemment j\ la postérité^ la manière dont le Parlement est traité dans ce règne, par lecon»eil du Roi. Sur cela, il aété arrêté et délibéré (piil Mra fait des remontrances très-humbles et très-instantes au Roi jK)ur révoquer cet arrêt. Les remontrances rou-
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leront, non sur la doctrine, mais sur la forme et les conséquences, d'autant plus qu'il est dit par les censeurs du Roi que cet ouvrage du P. Hardouin a justement excité l'attention du Parlement. Il est singulier de voir le Roi déclaré contre ceux qui soutiennent son autorité royale et les libertés de son royaume contre les entreprises de la cour de Rome. Mais toutes singularités ne doivent plus étonner, dès que les Jésuites s'en mêlent.
Le gazetier de Hollande a dit du P. Hardouin, qu'il attril)ue V Enéide de Virgile et tous les ouvrages des Pères aux Bénédictins, et il est vrai que cette folie a passé dans la tête de ce bon père, qui croit qu'il n'y a rien d'ancien, et que tout a été fait depuis le renouvellement des lettres.
12 mai. — M. le Blaxc. — On a appris, avec un grand plaisir, la sortie de M. le Blanc du château de Vincennes et de M. de Belle-Isle hors de la Bastille ; mais ils sont relégués, M. le Blanc à Lisieux, et M. de Belle-Isle à Carcassonne. C'est toujours n'être plus en prison. Dans d'autres règnes, les ministres disgraciés n'en sortoient pas sitôt. On n'a rien oublié pour perdre celui-ci et on n'en a pu venir à bout. C'est qu'on lui a donné le Parlement pour juge et non des commissaires.
Mariage du Roi. — Le bruit est grand d'une lettre écrite par le roi de Sardaigne, comme grand-père du Roi, qui s'oppose au mariage avec la Polonaise, par la mésalliance, et parce qu'on dit qu'elle a des défauts corporels. 11 y a aussi des lettres anonymes qui ont grossi ces défauts. On dit qu'elle a deux doigts qui se tiennent et des humeurs froides, mais cela vient de la faction d'Orléans, à qui ce mariage et tout mariage du Roi déplaît.
Cambray. — Archevêoue. — La contestation du prieuré de Saint-Martin a fait paraître deux écrits nouveaux. L'un, de l'archevêque de Cambray, qui donne tout pouvoir au Pape de dispenser du droit positif, avec congé du Roi, suivant l'article 22 de l'ordonnance d'Orléans ; l'autre, du prince Frédéric d'Auvergne, qui, dans de courtes Oh-
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servalionSy a ivduit l'affaire très-hahilcment. On prélcnd que le congé du Hoi est bon pour les dispenses permises et non j>our les prohibées, et on y a traité la lin de nonrecevoir, de sorte i\uc Tabbé d'Auvergne a dû, en honneur, en suivant les lois, manquer à la parole donnée à M. le duc d'Orléans. Celle affaire est très-bien entendue, et il ne s'agit pas moins que du pouvoir du Hoi et du pouvoir du Pape.
'1\ mai. — l.NFANTE. — Le courrier estrevenu d'Espagne, <pii a rapporté que l'Infante a été remise aux Es[)agnols, le IG de ce mois. Ils avoient jugé qu'ils ne prendroient rien de tous les présents, mais ils ont tout pris, jusqu'aux poupées, et n'ont rien donné aux dames qui l'ont reconduite. Il y a une toilette d'argent, entre autres, de plus de cent mille écus, qui est un chef-d'œuvre de l'art.
Vm\ k.ntre L'E.Mi»KRi:rK KT l'Espagne. — En ce même temps, on a été surpris d'apprendre que l'Empereur et leroidEspagne ont fini entre eux deux, sans tant délaçons, toulfs les contestations du congrès de Cambray, et réglé 1'^ successions d'Espagne, de France, du grand-duché de I -<ane cl du duché de Parme; enlin, tous leurs différends. Ils ont fait des renonciations nouvelles, et celle de l'Espagne est en faveur de la maison d'Orléans, comme dinsletrailéd'L'lrechtetceluidelaUnadruple Alliance, qui «•si la base de ce dernier traité. C'est un Hiperda Ambrosio jiassé de Hollande en Espagne, qui a quitté le parti des IloUandois, (jui s'est fait catholiqueet qui est allé A Vienne faire ce traité pour l'Espagne. Ce nouveau prosélyte a rendu là un grand service à la religion et aux Etats catholitpies, et c'est bien justilier sa conversion. Les politiques raisonnent : « Est-ce la guerre? est-ce la paix? d et iU n'y voient goutte. Cependant on fait avancer des trotiiR's de tous côtés en Languedoc et sur leîr frontières de la Catilr)gne, de l'Espagne et de la Savoie, pour être prêt en cas de ru[)ture.
Ce traité public en ciiche d'autres secrets.
— Ilya une disette d'argent très-grande : on n'a jamais rien vu de pareil. Ni banquiers, ni financiers, ni notaires n'ont vu un tel exemple. On paie les rentes de la ville très-lentement et les dividendes des actions. Du reste, on ne voit d'argent nulle part, et les usures sont affreuses.
PoKMES ÉPIQUES. — Lcs poëtcs ne font que des poëmes épiques. Depuis celui delà Ligue, nous venons de voir Clovisj dont l'auteur est Saint-Didier, fils de l'historien de la république de Venise, qui alla sottement se noyer, en voulant passer en Irlande. Ce Clovis a de beaux vers, mais un peu durs. L'auteur y emploie un double système des dieux de la fable et des anges ou esprits, parce que son héros est païen et doit être chrétien. L'imagination en est assez heureuse. Il a pris ouvertement plusieurs endroits de Virgile, qu'il ne fait que traduire, et il pousse la flatterie jusqu'à faire voir, dans les champs Élysées , M. le Duc qui renvoie l'Infante, pour faire fleurir la tige royale. Il n'y a encore que huit chants. Un autre poëte l'ait un poëme de la vie de Cartouche, qui sera une parodie de celui de la Ligue. Un troisième compose la Démoniade ou la Magie démasquée , qui dira toutes les illusions de cet art. Bosc-Dubouchet , directeur, maître des requêtes, surintendant de iM""" la Dauphine, né avec deux millions de bien, quoique fils d'apothicaire de Montpellier, et qui a trouvé moyen de se ruiner, s'est enfin fait poëte, qui est le métier de la gueuserie, et va faire le procès au diable dans ce poème, dont on dit déjà beaucoup de bien (1). Quand nous le verrons, nous verrons, car la Pucelle fut longtemps annoncée comme un chefd'œuvre, et elle se trouva moins que rien quand on la vit.
Les Italiens ont joué une parodie de la Marianne de Voltaire, en vers français, qui est pleine d'esprit, de goût
(1) Je l'ai VI), mais c'csl rouvMge d'un fou {.\o(e de Marais}.
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el (!♦* criticiuo. Cehi no l'Aclie pt-rsonnc, ot Vantpni' môme iritiqué en est content on doit l\Mre.
•21 mai iiuitr\ — Les prineipanx ol'tieiers de la maison delà reine sont nommés et on tait sa maison, en attendant qu'on dise i\m elle est.
M. de Breteuil est chancelier. S'il ne reste pas ministre de la guerre, il aura toujours un bon pied à la Cour.
M. Bernard, maitre des requêtes, est surintendant des linances: c'est le lils de Samuel Bernard (]ui a, dans tous les temps, servi l'État de son crédit et qui y a gagné de grandes richesses.
M. Pàris-Duverney est secrétaire des commandements; c'est le favori du premier ministre et de sa maitresse.
Lamhert, intendant, qui est un homme attaché de tout temps à M"' de Ventadour.
Le marquis de Nangis , chevalier d honneur, a été nommé, il y a longtemps. Il aimait la jeune Dauphineet il en était aimé ; mais il n'est plus assez jeune pour en conter à la nouvelle reine.
LecomtedeTessé, lils du maréchal, estpremierécuyer, et le père a cédé cette place à son fils en revenant d'Espagne. C'est un Manceau adroit, qui a lire bon parti d'une mauvaise affaire.
L'évéque de Fréjus a bien balancé pour prendre sa charge de grand-aumônier, mais à la fin il s'est rendu.
Le premier aumônier est l'évéque de ChAlons (Tavannes).
L'aurnônier ordinaire est l'abbé de Vienne, conseiller de la Grande Chambre.
I>e reste de la maison est dans les listes. Toutes les charges se payent, hors celle du clergé, et on va en tirer de l'argent.
Ihmmxrhe^ 27. — La Bei.\e déclarkk. — Kufin, ce matin, le Hoi a déclaré le nom de la Beine à son petit lever, et il a été annoncé ^ toute la Cour par le duc de
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Gesvres, premier gentilhomme de la chambre. C'est la princesse Marie^ fille du roi Stanislas Leczinski. Voilà un terrible nom pour une reine de France. La Cour a été triste comme si on était venu dire que le Roi étoit tombé en apoplexie. Nous verrons les suites de ce mariage avec un roi qui n'est plus roi, qui l'a été par une élection faite en conquête, qui 'cesse de l'être par la même conquête, et qui est d'une nation tout à fait étrangère à la nôtre. Les cœurs des François ne sont pas faits pour aimer des Polonois, qui sont les Gascons du Nord, et qui sont très-républicains. Quel intérêt pouvons-nous avoir avec de tels peuples? Le roi Auguste, électeur de Saxe, qui est du corps de l'Empire et vrai roi de Pologne , va être fâché contre nous de ce que nous prenons pour reine la fille de son compétiteur, et pourra nous faire des affaires avec l'Empereur et l'Empire. Le roi d'Espagne s'y joindra; l'Angleterre, à cause de l'électeur de Hanovre, y prendra intérêt pour l'électeur, et voilà peut-être une g uerre affreuse dans toute l'Europe contre nous, pendant que nous étions en paix avec l'Infante et qu'il n'y avoit rien à craindre de différer le mariage du Roi, puisque toutes les successions sont assurées par des traités. Peutêtre aussi n'arrivera-t-il rien. Tout cela est entre les mains du Dieu des armées.
28 mai 1725 (suite). — Enfin le Roi déclara hier son mariage en ces termes : « J'épouse la princesse de Pologne. Cette princesse, qui est née le 23juin 1703, est fille unique de Stanislas Leczinski, comte de Lesno, ci-devant Staroste d'Adelnau, puis palatin de Posnanie et ensuite ^ élu roi de Pologne au mois de juillet 170V , et de Catherine Opalinski, fille du Castellan de Posnanie, qui viennent l'un et l'autre faire leur résidence au château de Saint-Germain en Laye avec la mère du roi Stanislas; Anne Jablanoruski, qui, en secondes noces, avoit épousé le comte de Lesno, grand général de la Grande-Pologne. »
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28 mai. — Le liui n'a pas laissé craller à Uanihouillet à son ordinaire et de chasser, malgré la déclaration de son mariage. Ainsi, il ne lui a été fait ancuns compliments que par les princes, les princesses de sa famille et les grands ofliciei-s. Il se plaît à chasser, par la pluie, qui ne cesse pas depuis un mois.
29 mai. — La famille du roi Stanislas est gouvernée par les jésuites. Il en va venir avec eux, comme si nous n'en avions pas assez. On dit que ce roi les aime tant qu'il s'habille quelquefois en jésuite, et c'est sa dévotion.
[jCS Chartreux, dans leur chapitre général, ont arrêté que les appelants et réappelants seront mis au pain et à l'eau, et condamnés à une prison perpétuelle. C'est le grand chemin des rétractations.
l'n mauvais courtisan a dit • «Comment toutn'iroit il
pas de travers, nous sommes gouvernés par une p et
un soldat aux Cardes? » C'est que l^àris-Duverney a été effectivement soldat aux Cardes, et l'autre est la maîtresse du premier ministre, dont on n'a pas laissé de faire une dame du palais de la Heine.
Ils ont donné, à la Cour, le nom de M""' Paladin à la maréchale de Bouftlers, dame d'honneur delà Heine, qui csl à la tète de toutes ces dames du palais, dont la plupart sont très-décriécs et de véritables garces de cour. M*"* Paladin est la supérieure de 1 llô[)ital-général, où on renferme les filles de mauvaise vie.
Jeudi 31. — Lk markchal de Tessé mort. — Le maréchal de Tessi* est mort, cette nuit, aux Camaldulcs, Agé de prrsdfî quatre-vingts ans. Il étoit revenu d'F^spagne depuis pf'U, d'où il avoit trouvé le secret de partir et du laisser à l'abbé de Livry le soin d'annoncer le renvoi de rinfanlc. Il est revenu tranquillement en France, fnourir dans ^i retraite, et a toute sa vie agi en (in M.hmt.iu. »Son lils, le comte de Tessé, premier écuyer de la Keinc, est parti sur-le-champ pour reporter la Toison au roi d*E.spagnc. On ne sait s'il l'aura et si l'FIspagne donnera
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son ordre à un des premiers officiers de la Reine qui remplace l'Infante renvoyée (1).
Vendredi, i" juin. — Le maréchal de Grammont. — Le
maréchal de Grammont, autrefois le duc de Guiche, colonel du régiment des Gardes, est mort après une longue maladie. Il n'avoit pas soixante ans. C'étoit un homme d'un très-court esprit, qui ne s'est point fait d'amis, et qui a ruiné sa santé à boire de l'eau-de-vie dans sa jeunesse. Son fils, le duc de Louvigny, qui ne vaut pas mieux que lui, a la survivance du régiment des Gardes. Il étoit maréchal de la promotion du 2 février 172 V, et en voilà déjà deux de morts de cette promotion, le maréchal de Lafeuillade et lui. 11 avoit épousé, en 1687^ une fille du maréchal de Noailles^ qui étoit fort belle et coquette, mais qui est devenue sage, dévote et précieuse. ( 11 n'est pas mort, à ce qu'on vient de me dire, mais il ne peut vivre longtemps, et on peut mettre ici cette épitaphe, faite par le chevalier de Cailly ) :
Ci-gît Olympe , à ce qu'on dit.
S'il n'est pas vrai, comme on souhaite, Son épitaphe est toujours faite.
On ne sait qui meurt ni qui vit.
— Prophétie qui se trouve dans Nostradamus, édition delGV9 à Rouen, sur la dernière page, sur le mariage de la Reine :
Peu après l'alliance faite Avant solemuiser la fête, L'Kmpereur le tout troublera.
Et la nouvelle mariée Au Franc pays par sort liée, Bien peu de temps après mourra.
(1) Nous avons des Mémoires et Correspondnice du mon'clrjl de Tcss*^.
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Conciles du P. Hakdoun. — Le Parlement a fait dresser les remontrances par l'ai)!)!' MainL;uy, contre l'arrêt rendu sur Tcdition des Conciles. Elles ont été lues et ont paru bonnes, mais diffuses, pleines de répétitions. L'auteur na pas eu le temps de les faire plus courtes. Le Premier Président s'est cli.U'gé de les porter au Koi , ce qu il a fa\t, lui seul, le vendredi 1" juin. Il a été très-bien reçu, et le Hoi lui a répondu qu'il les feroit voir dans son conseil. Le Parlement a bien raison de se plaindre de l'injure qu'on lui fait , dans un cas où il soutient l'autorité du Roi même. Dans cette édition des conciles, le concile de Bàle et celui de Constance sont traités de conciliabules, et la Constitution Unigenilus y est employée comme règle de foi.
i juin. — Le peuple est si mécontent du gouverneujent, qu'on a allicbé au Palais-Uoyal et dans plusieurs endroits de Paris . des placards par lesquels on donne
avis que le royaume est gouverné par une p et
des soldats aux Gardes, et que si le duc d'Orléans y veut mettre ordre, il trouvera des gens qui le seconderont.
L'Infante. — On a su que l'infante étant sur les terres d'Ubpagne , un exempt des gardes du corps du Hoi a été pour savoir de ses nouvelles ; il a été très-bien reçu. Il a joué avec elle; il a perdu et quand il a fallu payer, l'Infante a dit : « Au moins, je ne veux pas être payée en argent de France; je n'en veux plus voir; cherchez en d'Espagne. «< Cette dernière marque d'esprit la fait regretter encore plus.
La princesse deConti ayant rencontré le P. de Linières, confesseur du Pioi, qui sortoitde chez M. le Duc, elle lui a dit : « Mon père , je vous fais compliment sur le mariage de la Heine. » Le père, qui ne s'y attendoit pas, n'a .su que répondre, et a bien vu que c'étoit un reiuoche fait aux Jésuites d'avoir traité ce mariage.
Concile de Home. — On a agité, dans le con('ile de Home, s'il pouvoil obliger toute l'F^glise, à cause tjue le
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pape y présidoit et c'étoit là une plaisante question. Cependant, quelques cardinaux ont soutenu l'affirmative. Le cardinal de Polignac, au contraire, a dit que le pape avoit plusieurs titres : évêque de Rome , métropolitain de sa province, primat d'Italie, patriarche d'Occident, et chef de toute TÉglise. Qu'à ce concile, il n'avoit appelé que les évèques de sa province et ceux soumis immédiatement au saint-siége ; qu'ainsi , il ne pouvoit obliger que sa province. Sur quoi, après quelques débats, le Pape à déclaré que le concile n'étoit que provincial , c'est-à-dire qu'il a décidé que le jour n'est pas la nuit, car l'un est aussi clair que l'autre, et un concile provincial ne peut jamais être national ni universel, le pape ne pouvant représenter, par sa présence, tous les évèques du monde chrétien qui ne sont point appelés à Home. 11 a trouvé des flatteurs et en trouve toujours. Mais le Pape, qui est homme de bien, ne les a pas voulu écouter.
M"*^ DE Prie. — L'argent est si rare que M'"*' de Prie elle-même, qui a tous les trésors, n en peut trouver pour payer le régiment Royal-Piémont, qui a été accordé à son gendre, le comte de La Feuillade, et a voulu donner ses pierreries en gage à Germinon , colonel de ce régiment. Il lui a dit : « Madame , on devroit vous en donner, au lieu de vous les ôter. » Tout cela est un jeu.
Bruits publics. — Le peuple est menacé de plusieurs édits nouveaux, qui vont diminuer les capitaux des rentes de la ville de moitié, mettre les arrérages au denier vingt, en sorte qu'on aura toujours la même rente et on perdra la moitié de son fonds. On parle de remettre aussi le denier 20 pour les constitutions publiques. Voilà un présent bien triste pour les familles. On parle aussi d'établir le 50' denier sur les terres, de faire payer le joyeux avènement et la ceinture de la Reine, de donner des billets de confiance aux officiers de guerre, pour leur paie de 1723 et 172i, et de déboucher ces billels par les taxes
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«lu joyeux avéHCMueiit, on ils seront reçus comme argent comptant. Leséilils doivent tMre portés au Parlement pour vôtre enreiristrés. Il y aura encore du bruit et celas'apai- SiTa par tout enregistrer. Fruits de la dureté du ministi're eldelesprit remuant des P;\ris qui, parleur arrangement, ruinent tout, et font regretter le désordre de la Uégence.
5 juin. — Lit m: justice annoncé. — Le bruit des édits n'est pas faux; le roi a envoyé dire au Parlement (ju'il viendroit tenir un lit de justice le 8 juin, pour les nlTaires de PÉtat, et n'a point envoyé les édits, de quoi le Parlement a été bien surpris.
MiuACLK. — 11 s'est tait un miracle, le jeudi, 31 mai, à la procession de la Fête-Dieu de la paroisse Sainte-Marguerite , faubourg Saint-Antoine. Vne femme malade d'un flux de sang, depuis plusieurs années, et qui ne marcboit plus, s'est fait porter sur sa porte, pour approcher du saint Sacrement, et a prié Dieu de la guérir. Elle s'est prosternée, a dit les paroles de riùicliaristie, et aussitôt , elle s'est levée , a suivi la procession à pied , a resté à Péglise et entendu le service, est revenue chez elle à pied, et son flux de sang et sa paralysie ont cessé en même temps. Le fait a été public. Tout Paris va voir cette femme avec admiration ; les plus incr(''dules croient. Le cardinal a ordonné Pinformation ; plus de cent témoins ont déjà été entrndus; on va vérifier le miracle dans les formes, et voilà les protestants confondus. Le po/'te Arouet, qui se pitjuoit d'incrédulité, a voulu voir la fenïme cl mettre le doigt, comme saint Thomas, dans le c6té. Dieu l'a touché et converti et lui a dit : a Noli eue inrredulus. »
O'est la femme d'un ébéniste nommé de la Fosse. I^ fluv de sang durcit depuis treize ans, et la paralysie depuis dix-huit mois (1).
(l) Vciir narbi«-r tl la Curropon'laocf^ de Vollairc, qui ne Iroiivn li inoin,
8 juin. — Lit de jcstice au Parlement. — Avant l'arrivée du Roi , le Parlement s'est assemble et a arrêté que les édits n'ayant pas été envoyés, la Compagnie n'opineroit point et que le Premier Président le feroit entendre au Roi, dans son discours.
Le Roi est venu; sa cour n'étoit pas grande. M. le Duc étoit honteux et se caclioit derrière le comte de Charolois, son frère. Le Roi n'a dit que deux mots et a laissé au Garde des sceaux de dire le reste. Le Garde des sceaux a dit que les nécessités de l'État obligeoient le Roi à porter plusieurs édits et qu'il vouloit être obéi. On lui avoit préparé toute sa harangue qu'il avoit apprise par cœur; elle lui avoit été donnée deux jours auparavant , au conseil, et il en étoit assez piqué, mais on lait de lui ce qu'on fait d'une trompette.
Le Premier Président a harangué assez bien et n'a pas manqué de parler de la délibération de la Compagnie, qui n'a point été écoutée. Les édits ont été lus. Quand le Garde des sceaux a voulu aller aux opinions, on a remarqué que le prince de Conti disputoit beaucoup. Les autres princes et Ducs ont été d'avis des édits, mais aucun du Parlement n'a voulu opiner. On auït même une voix tumultueuse qui dit : a Nous n'opinons pas, » et on demanda la communication des édits parce qu'on ne peut pas opiner sur ce qu'on ne connoit pas. Le Garde des sceaux alla au Roi et rapporta que la lecture des édits suffit pour les entendre, et ils furent ainsi registres par autorité.
M. de Voisins, avocat général , parla sur chaque édit avec éloquence et fermeté; il alla même jusqu'à interroger le Roi, en disant: «Est-ce bien Ml votre volonté. Sire? » et restant quelque temps sans parler comme pour attendre la réponse. Tout le monde étoit ému jusques au i'ond de l'àme. Il dit au Roi qu'ils étoient tous prêts à sacrifier leur médiocre fortune et leur vie même, s'il étoit besoin , et qu'ils y auroient moins de
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regret que d'«Mre obligés de conclure, comme ils faisoient, à cet enrogistrement.
La séance a ilinv depuis dix heures et demie du matin jusqu'à deux heures. Après quoi, le Uni, qui étoit impatient , s'est levé, et touche cocher à (Miantilly. H y va pour deux mois. Dans Paris , personne ne crie : vive le Roi. \u contraire, le bourgeois a empêché le petit peuple qui vouloit crier. %
Le Koi parti, le Parlement a resté en place et a arrêté de nouveau qu'il seroitfait registre dece que la cour n'avoit point opiné et que le Roi seroit très-humblement supplié d'envoyer les édits et les ordonnances à la Compagnie et les communicjuer quehjues jours avant pour y pouvoir délibérer, suivant l'usage accoutumé. Il est resté de ce coup une tristesse intérieure dans tous les cœurs. On est surpris que le ministre ait amené le Koi à ce poiirt, pour faire recevoir, en (juehpie sorte, un affront à la Majesté royale , puisqu'il a fallu soutenir toute cette résistance et s'entendre dire des choses f.'^cheuses en face. Mais le parti étoit pris et on n'en a pas voulu démordre.
11 y a dix édits ou déclarations :
Ijc 1" et le plus affreux est l'imposition du cinquantième denier sur tous les revenus du royaume, qui doit èlrc levé en nature pendant douze ans. Ce cinquantième, À le bien compter, sera le dixième ou le douzième, et depuis la monarchie il n'a point été parlé d'un pareil iinpôt. Les douze ans font treize récolles et le minisire a fait plus que Dieu, car la taxe doit commencer en août 1725 et finir en octobre 1737, Ce même édit porte l'emploi qui sani fait de celte imposition, à rembourser les rentes de la ville à ceux qui voudront perdre le plus sur leur capital. Il y aura un bureau pour cet effet et on fait tenir au Koi banque publi(jue d'usure. Le style de cet édit e»i d'un langage de Système, où on n'entend ni la finance, ni la langue, et en nous tuant, on ne nous tue
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pas même en françois. Les intendants qui ont été appelés au conseil d'État pour cela ont eu beau remontrer que cela éloit impossible et impraticable, on veut établir cette dime royale, et la France donne de bon cœur au diable le maréchal de Vauban,qui en a donné l'idée, dans un bon dessein, et croyant que tous autres impôts seroient abolis, mais on n'abolit rien, et voilà la taxe réelle qui va s'établir. Il eût mieux fait de fortifier des places que de ruiner le royaume par ces idées qui n'étoient pas de son métier.
2*, 3^, 4.% trois édits pour la confirmation des privilèges delà Compagnie des Indes, de toutes les opérations du visa et pour la libération de ce que la Compagnie doit au Roi. Les préfaces apprennent à toute l'Europe les mallieurs de la France, et les calculs de ce génie calculateur qui les a causés n'y sont pas oubliés. Le Parlement, qui n'a jamais voulu reconnoitre cette Compagnie, est bien triste d'y être forcé. On le console en attribuant aux consuls les affaires qui la regardent, sauf l'appel en la cour.
S juin \12o (suite). — 5% 6% deux édits de suppression des receveurs et contrôleurs des domaines et bois et des receveurset contrôleurs des octrois et biens patrimoniaux des villes, et création de charges nouvelles des mêmes fonctions.
7% création de maîtrises d'arts et métiers dans toutes les villes du royaume, à l'occasion du mariage du Roi ; celles pour le sacre ne sont pas encore vendues: celles-ci s'appelleront la ceinture de la Reine, et on en a fait une chanson :
Pour la ceinture de la Reine, Peuple, niottez-vous à la g-îne Et tâcliez bien à l'allonger, Le prince borgne vous en prie, Car il en voiuiroit menait r Une aune ou dcu\ |,our la de Prie.
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Le dernier est le rétablissement des constitulions de renies sur le pied du denier 20, où on fait raisonner le Koi sur l'intérùl qn'il y auroit de le laisser an denier 30.
Le clergé crie contre le cinquantième, où il est compris. 11 dit n'avoir jamais payé une pareille taxe et a bien regret au don arratuit qu'il vient d'accorder dans rassemblée irénérale qui se tient à Paris, où l'archevêque de Toulouse préside, et i\ la harangue flatteuse de cet archevéijue, qui a loué le Roi sur sa beauté, a présent de la « nature, si désirable dans les rois, s'il étoit moins dan- « gereux pour leur salut. » On eut pu dire cela à une fenjme, mais c'est faire entendre des abominations que de mettre le salut d'un roi en péril parce qu'il est beau. Il invite aussi le Koi à détruire les erreurs causées par l'orirucil et la sini:ularité, et dans la marge on a mis par apostille : le jansénisme , ce qui est une vraie [)uérilité. Personne ne plaint le Clergé, qui a si bien fait ses affaires pendant le Système.
9, 10, 11 juin. — Les colporteurs ont crié les édits du lit de justice, mais on n'en a pas donné le procès-verbal, à cause des harangues qu'on ne veut pas montrer aux peuples et aux provinces. Chacun commente ces édits et les déteste.
Au milieu de ces édits, a paru l'arrêt du 5 juin, qui a levé la surséance de la taxe du joyeux avènement, que M. le Duc avoil sursise par arrêt du 7 décembre 1723, cinq jours après la mort du duc d'Orléans, où il avoit dit que le Hoi avoit des revenus suflisants pour le courant, et même pour payer partie du passé. Aujourd'hui, ce n'est plus cela; on n'a payé personne, et cependant on a rétabli la taxe. 11 n'en avoit pas été dit un mot au Parlement, et c'est une forte supercherie du ministre cpii est odieuse.
Je n'ai pas parlé d'un 9" édit du lit de justice, cpii ordonne que li-s (onseillers (|ui n'auront pas dix ans de service Wf pourront opiner dans les affaires d'Klat.
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Ainsi, on fait taire plus de cent personnes d'un coup. Il n'a fallu ni lettre de cachet, ni mousquetaires, ni translation comme en 1720. C'est un coup de foudre pour le Parlement. La Cour est sûre de la plupart des anciens, qui ont besoin d'elle pour l'établissement de leur famille, et elle impose silence aux jeunes, qui voudroient parler et s'instruire. Manet alta mente repostum — JudiciumBlanci. Voilà ce qui leur arrive d'avoir innocenté iM. le Blanc. (Ce n'est pas Judicium Pariais, le jugement des Paris, car ils voulaient perdre iM. le Blanc). Le Premier Président vient aussi de disputer avec le Garde des sceaux, depuis quelques jours, et de lui refuser le Monseigneur, en lui écrivant pour lui demander la dispense de son fils, qui vient d'être reçu conseiller au Parlement. Et chacun se venge dans l'occasion.
SUR LA REINE
Par l'avis de Son Altesse , Louis fait un beau lien :
Il épouse une princesse Qui ne lui apporte rien Que son mirliton.
Cette princesse est toujours à Weissembourg. Le régiment de Berry y est, qui la garde. Caraman, qui en est le colonel, y fait bien sa cour. Il vient d'avoir un fils de la fille du Premier Président, et il sera tenu sur les fonts par le roi Stanislas et la reine de France. On lui écrit : À Son altesse royale Madame la princesse de Pologne ; et à son père : Au roi Stanislas: et quand il répond il signe : Stanislas, roi.
L ATTELAGE
Ainsi qu'un autre Phaéton, Plein de faiblesse et d'ignorance, Nous voyons le duc de Bourbon Gouverner les peuples de France,
IM MÊMOIKKS DL MATlllKU MARAIS.
Monté sur son prind char de prix (1).
Tnihu* par les quatre Paris,
Sou l'oclier (2), vain et malhabile,
Sou postillon (3\ pétri de bile.
De cet attelage maudit,
Nous est venu le discrédit
Qui nous jette dans l'indigenco.
Quel ténébreux fjoiivernement!
On dit partout publiquement :
" C'est trop peu dire vil pour la Frauce. »
ÉPIGRAMME
Ilion gémit suus la cendre Davoir produit un seul Paris.
Que ne devons-nous pas attendre En ayant quatre dans Paris ?
Le prince de Conti, le jour du lit de justice, dit à M. le Duc : « Si je n'étois pas raccommodé avec vous, ce seroit a le plus beau jour de ma vie, car vous devenez aujour- « d'hui Tennemi de tout le royaume. »
Le comte de Charolois, sortant du lit de justice, alla dans un cabaret, rue de la Ferronnerie, et dit à ses amis qui Tatlendoient : « L'avocat général a bien parlé», et de boire.
M juin 1725. — Prières de quamiite heures, à cause de Tabondance des pluies depuis deu.x mois. La châsse de Sainle-Genevi(>ve a été découverte et on parle de la procession générale. Il y aura des maux de toutes parts. Les fruits de la terre sont prêts ù périr et l'inondation peut ravager le reste.
CejKmdant on se divertit à Chantilly, malgré la misère du peuple, et on y fait une chère si grande qu'on n'en a point vu encore de pareille.
Il y a des lettres patentes du 5 février, regivtrées le G
(I) M ' ' * 'If Marais.)
{Il \a^ * .. \\ ' .Sotc (If. Marais.)
3) M. Fagrin. (SoU de Marais
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juin , pour ouvrir de nouvelles routes dans la forêt de Fontainebleau, pour la facilité et commodité de la chasse. Elles se prennent dans des bois voisins et cela ruine plusieurs seigneurs. Mais c'est le plaisir des rois^ auxquels tout cède.
22 juin. — Le prince Charles de Lorraine, nommé pour aller recevoir la reine d'Espagne à Étampes. Elle vient, avec sa sœur, à Vincennes, où elle sera bien emprisonnée dans la grandeur. Elle a 950,000 livres par an pour son douaire et pour intérêt de sa dot.
L'Infante a été reçue en Espagne ; elle avoit feint de ne pas savoir qu'on la renvoyoit, mais elle l'a déclaré, quand elle a été sur la terre espagnole. Elle a dit au Roi et à la Reine qu'elle vouloit demeurer auprès d'eux et ne se point marier, ou si on la vouloit marier, que son mari vint la chercher, parce qu'elle ne vouloit plus être renvoyée. On sait que déjà elle est accordée au prince de Brésil, fils du roi de Portugal, et que le prince des Asturies a l'Infante de Portugal.
2ï juin. — Miracle (1). — On court au miracle du faubourg Saint-Antoine. La femme parle à ceux qui la veulent voir. Elle est guérie et du flux de sang, et de la paralysie, et.d'une tumeur qu'elle avoit dans la hanche et d'un grand mal aux yeux que son épuisement lui donnoit. Elle a été à Sainte-Geneviève, à pied, depuis deux jours. Le P. Bérard, de l'Oratoire, l'a vue et interrogée. Les molinistes contestent le miracle parce que le curé de Sainte-Marguerite est janséniste. (C'est M. Goy, auteur de la Vérité rendue sensible, qui est un abrégé de tout ce que l'on a écrit contre la Constitution.) Ils disent que le Saint Sacrement n'a pas fait le miracle, parce que le curé est excommunié, et n'a pu consacrer cette hostie.
(1) Le miracle de la femme que Notre-Soigneiir gurrit d'une perte «le sang est dan«; saint Mathieu, L\, 20. — Saint Marc, V, 20. —Saint Luc VIII, 43. {i^'ofe de Marais.)
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Ainsi, c'est le diable qui veut détruire Touvrage de Dieu, et ces deux partis contraires vont plus faire contre le miracle que les protestants qu'il ei\t pu ébranler et peut-(Hre convertir. Autrefois le miracle de la sainte épine, -X Port- Roval. reçut beaucoup de contradictions, et Dieu a beau se manifester, les boni mes ferment les yeux pour ne le point voir.
Le sinunilier est que cette femme étoit voisine d'une protestante avec qui elle lisoit TÉcriture, et elle lui disoit : tt Si je pouvois voir mon Dieu dans son triompbe, j'ai la foi qu'il me guériroit. » Aussi, le jour de la procession, elle se lit porter suj' une chaise, elle se prosterna et cria : a Seigneur, guérison ! je crois que vous êtes ici « présent aussi réellement que quand vous avez fait votre « entrée en Jérusalem. » — On la retira bien vite, craignant (pi'elle ne fût écrasée , mais elle se sentit de la force, se jeta dans la foule, assez mal habillée, alla de la rueCharonne à Sainte-Marguerite, où il y a aussi loin que de Saint-Eustache au Cheval de bronze, se présenta pour entrer au chœur, qu'on lui refusa, ouït une messe basse, puis alla voir le curé, à qui elle dit ce qui lui étoit arrivé, et qui lui (lit de remercier Dieu, de ne s'en pas élever et de s'en taire. Ensuite, elle revint chez elle, .accompagnée de ses voisins, qui la reconnurent, et surprit bien son mari qui l'attendoit et la faisoit chercher partout, et qui s'étoit évanoui pendant son absence, ne sachant ce qu'elle étoit devenue. Cette femme est sage, vertueuse , Irés-bien instruite, femme d'un bon ouvrier, parle d'un tn^'s-bon hPJis, et sa maladie si longue a été très-connue et l'a même épuisée en frais et en médecins.
IH juin. — La Jonchiuk jlgk et les autres. — Le proc«-s de la Jonchêre et de tous les autres accusés des quatre assa'-sinats a été jugé. Ils ont tous été renvoyés hors deO>ur. Il ne s'est pas trouvé la moindre accusation ^i bi«*n préparée, et il y auroil eu une décliarge absolue, h'il n'y avoil pas en France un mauvais usage de ne point
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décharger les criminels quand il n'y a point de partie civile, ou du moins quand on voit que le ministère y prend intérêt. Voilà tous les instigateurs et délateurs de cette affaire bien honteux, sauf à en recommencer quelque autre, puisqu'ils ne sont pas dénoncés.
QUATRAIN SUR LE LIT DE JUSTICE
Ami, sais-tu ce que l'on dit ?
La Justice est embarrassée, Le Roi la fut voir dans son lit :
On prétend qu'il l'a violée.
DÉCRET 1)0 Concile de Rome sur la Constitution.
En la 5* SESSION. — « Comme pour conserver inviolablement la pureté de la foi, il est absolument nécessaire que les fidèles se donnent soigneusement de garde et détestent les erreurs qui se sont introduites dans ces derniers temps, et qui ont été condamnées par le Siège apostolique ; c'est pourquoi tous les évoques et pasteurs des àmts doivent employer tous leurs soins pour que la' Constitution donnée par Clément XI, de pieuse mémoire, qui commence par le mot Unigenilus , soit observée en toutes manières par tous les fidèles, de quelque rang et condition qu'ils soient, avec l'obéissance et la pratique qui est due. Si donc, ils viennent à connoitre que quelqu'un, soit du diocèse, soit de la province ou autre, ne pense pas en bien de ladite Constitution ou en parle mal, qu'ils ne diffèrent point de procéder contre lui , suivant la puissance pastorale, et de le punir. Et lorsqu'ils s'apercevront qu'il sera besoin de remèdes plus efficaces, qu'ils dénoncent au Siège apostolique de tels opiniâtres et rebelles. Qu'ils aient aussi soin de rechercher et de se faire remettre les livres imprimés contre ladite Constitution ou qui défendent les fausses doctrines qui y sont condamnées. »
Le 30 mai , le Concile a fini, et le Saint-Père en a si-
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gné les canons et coiiirédiô les aivhevèijiies et t^'^^ques. Le quatrain du lit de justice est renouvelé. H y en a eu un du temps de Louis XIV :
A Paris, il court un gramî bruit Que la Justice est désolée.
Le lloi s'est couehé dans sou lit Et Ion dit qu'il l'a violée.
Miracle. — Kkponse. — Le cardinal de Bissy, qui ne croit pas au niii'acle, a été voir la femme guérie et lui a dit : « Votre mari n'est-il pas janséniste? » Elle lui a ré- [K)ndu : tt Non, Monseigneur; il est ébéniste. » Réponse simple et sublime.
27 ju/n. — l'iiocESsioy générale. — Arrêt du Parlement, qui ordonne que la châsse de Sainte-Geneviève sera descendue et portée en procession solennelle. Il n'y a pas un mot de la pluie dans cet arrêt, qui est malin et de la cour de malice. Le discours de l'échevin, qui a parlé, au lieu du prévôt des marchands qui est malade, tend à dire qu'ils espèrent, par le secours de cette sainte, une ressource pour leurs malheurs. L'avocat général (lilbert de Voisins, qui est le même qui a parlé au lit de justice, dit que de trop justes raisons excitent le désir des citoyens de cette grande ville pour qu'on puisse différer plus longtemps de les satisfaire, et que la procession générale, pratiquée avec succès depuis tant de siècles, est un acte de religion solennel, en quelque sorte réservé pour de semblables occasions. Toutes ces paroles écjuivoques et susp^'udues marquent une vengeance du Parlement, (jui demande plutôt le; bon temps pour le peuple, que le beau temps.
Le même jour, le cardinal adonné son mandement pour la procession, oii il a parlé de la pluie et du dérangement des saisons, et on en a encore plus remarcjué l'esprit do l'arrêt. Mais, pour lui, à qui on veut faire accepter la Constitution, il dit que la foi et la religion s'affoibli.ssenl
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à un tel point que l'on croit toucher au temps dont parle Jésus-Christj lorsqu'il déclare quequand le Fils de l'homme viendra sur la terre ^ à peine y trouvera-t-il de la foi. Ainsi, chacun parle pour son saint, et selon qu'il est affecté.
4. — Les processions particulières se font, de toutes les paroisses à Notre-Dauie, et à Sainte-Geneviève. Le Clergé, qui est assemblé, a voulu faire la sienne, mais il n'a pas voulu aller à Notre-Dame, parce que le Clergé, qui est pour la Constitution, tient pour hérétique et séparé de la communion le cardinal, qui ne l'accepte pas. Ils ont été à Sainte-Geneviève en grand appareil avec les Augustins: le premier ordre, en camail et rochet ; le second ordre, des abljés et députés, en habit long. Ils n'ont pas voulu recevoir l'eau bénite de l'abbé de Sainte-Geneviève, qu'ils tiennent aussi pour hérétique. Il n'y avoit à leur suite que leurs laquais et pas une personne du peuple. Je l'ai vue; il y a eu dispute dans la délibération si l'on mettroit que leurs laquais porteroient leur robe ou leur queue, et la queue a passé à la pluralité des voix. — Belle matière à délibérer pour le Clergé de France.
Jeudi, S juillet. — Procession générale de Sainte-Geneviève, où tout Paris a couru et s'est étouffé. Le duc et la duchesse d'Orléans étoient au collège des Jésuites avec la reine d'Espagne incognito. Il y avoit beaucoup de dévotion, mais peu d'ordre. On a jeûné la veille et le jour, toutes les boutiques ont été fermées. La pluie a un peu cessé les jours suivants, mais il n'est pas tombé d'argent. Ce qui est particulier, c'est que, depuis plusieurs années, on n'a pas eu une si belle récolte et que la pluie n'a rien gâté.
M"*' de Prie est devenue l'objet de la satire publique.
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On dtMDaiuleciuolle différence il yii entre elle et la eliAsse de siùnte Ceneviève. C'est (jue, pour obtenir des grAces de sttinle Cienevi^ve, il la faut descendre, et pour en obtenir de M"'" de Prie, il la faut monter.
11 V a un brevet de la (alolteconivo le premier ministre. Il est des plus outrés et des plus pi(piants. 11 sera joint ici. Le po^'te n'a pas oublié la naissance tant reprocbée aux Coudés , prince , grâce à la faculté.
Louis Henri, duc de Bourbon, Tnnt seulement prince de nom, Attendu que teu son f^rand'père Acquit ce litre lieureuscment l'ar la grûce du Parlement, Pour sauver l'honneur de sa mère.
Naissance des Condks. — Ce fut, en effet, le Parlement qui le reconnut (page 497, Majorité des rois) par ordre du roi Henri IV. Et voyez sur cela le discours du premier président de Harlai au prince de Condé en 1010, après la mort de Henri IV. Il est dans la Majorité des rois de Dupuy. Voyez aussi ce (jui est dans le Journal de Henri 111, tome 11, où Henri IV dit au prince de Condé, qui lui reprocboil sa tyrannie sur ce qu'il vouloit lui prendre sa femme : a Je n'ai jamais fait acte de tyran que quand je vous ai fait reconnoltre pour ce que vous n'étiez pas. » On dit ordinairement i\ui\ est venu à treize mois; cela n'est [ma vrai. Son père fut blessé à la bataille de Coutras, Je 20 octobre 1587. 11 mourut le 5 mars ir)88. L'enfant vint au monde le 1" se[)tendire 15H8. Ainsi, il natpiit six mois après la mort de son père, et dix niois et buit jours après l.i bataille. Le i)ère fut empoisonné ; sa femme, Cbarlolte-C^lberine de la Trémouille, accusée; maisélant arcouché-e d'un fils, elle fut décbargée de l'accusation, et Henri IV lit reronnoltre ce fdscn 1505 par le Parlement, pour premier prince du sang et béritier [)résom[)tif de la couronne. On .soupronnuit (pie le mari blessé n'avoit pas fait cet enfant, mais ce n'étoit qu'un soupron ; et rien n'est
plus fort pour le bien fonder que ce qui est rapporté dans le Journal de Henri III, qui est un endroit bien curieux, comme ayant été écrit dans le temps.
Autre brevet contre le curé de Saint-Sulpice, nommé maître des cérémonies du régiment, parce que, le jour de la Fête-Dieu, il a fait habiller des petits garçons en anges, et pour en distinguer les chœurs et les ordres, il leur a donné des rubans de diverses couleurs, bleu , rouge , gris de lin , vert, jaune, etc. Ilsétoient frisés, tètonnés et chignonnés comme des femmes. 11 passe pour hypocrite et intrigant, et ce n'est que par les intrigues dévotes qu'il est parvenu àbiVlir l'église de Saint-Sulpice, qui est une des plus Ijelles églises de Paris. Les loteries lui ont déjà valu plus de 1,200,000 livres. M'"'^ de Cavoye, qui parle tous les jours de son mari mort, et qui lui apprend tout ce qui se passe dans le monde , donne à ce curé tout son bien , parce qu'il favorise cette vision , et ainsi de bien d'autres.
Par allusion à VUnigcnilus, on a nommé la nouvelle reine Unigenila, parce qu'elle est amie des jésuites, et (jue les noms des femmes en Pologne sont en a, Leekinskly Leczinskaj et on a fait ces vers avant le concile :
V Unigenitus de Clément
S'en retournoit fort tristement
Quand la société, sa mère ,
L'arrêtant, lui dit eu colère :
« Tu fuis, lâche! Est-ce ainsi que tu soutiens mes droits?
Que crains-tu? les faibles exploits
D'un Benoît et de ses thomistes,
D'un jNoaillcet ses janisénistes?
Bon ! suis-moi : dans peu tu verras La fille de mon fils , l'illustre Stanislas, Soumettre sous ses lois tous les peuples de France ,
Exercer partout ma vengeance
Et ton règne s'affermira, Cher Unigeîiitus, par V Unigenila. »
La Ueinc, qui e^t dévote, prépare au Roi une paire
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ti Ueures qu'elle a fuites et écrites de sa main , pour préseul de noces. On l'a envoyée relier i\ Metz et le maroipiin a été acheté ;\ Paris. On est bien silr que ce ne seront pas des Heures de Port -Royal.
Les amis du roi Stanislas disent qu'il est allié ;\ la France et parent au cinciuièine ou sixième dei;ré. On disoit cela à la table d'un grand seigneur. Je dis : « C'est donc par Henri 111, qui a été roi de Pologne, et qui peut avoir laissé de sa race en ce pays- là. »
Vendredi G. — Le roi Stanislas a des ennemis. On l'a voulu empoisonner. Un jeune François , cherchant de l'emploi en Allemagne, on lui a promis une compagnie et mille ducats s'il vouloit porter à Weissembourg du tabac à vendre, propre à fumer, dans l'espérance qu'étant excellent, le roi, qui en prend beaucoup, en achéteroit. On devoit le lui livrer au château de Talkenbourg, dans le Palatinat, à une lieue de Landau. Ce jeune homme en ayant donné avis à l'intendant d'Alsace (M. de Harlay de Cély, homme très léger et très-étourdi), rintendant monte à cheval, prend une brigade de la maréchaussée, trente grenadiers avec M. deMauconseil, dont le régiment est à la garde de ce prince , marche toute la nuit avec le dénonciateur, investit le château, prend le bailli , trouve le tabac au lieu indiqué , propose au bailli d'en prendre, qui le refuse. Le bailli avoit trouvé moyen de faire assembler les paysans. L'intendant lui dit (ju'il est un homme perdu s'il ne les fait retirer. Ils se retirent, ci le bailli avoue que le tabac est empoisonné. On se saisit de lui; on l'emmène à Landau , et l'on dit (|ue ce tabac vient du général Flemming, favori du roi Auguste. Grand bruit sur cet enlèvement, fait dans le Palatinat, par de» troupes de France, en temps de paix. Le maréchal du li<jurg, (pii commande ji Strasbourg , a fait arrêter le Mauconseil, et aécrit(pie l'intendantavoit agi avec saprudenre ordinaire. Ha voulu faire le mélierd».* la guerre et il a violé toute«i «^rirlcs de droits, et il n'a pas fuit son mé-
tier, car il a oublié de sceller les paquets de tabac, et le corpsdu délit manque, llavoit déjà fait des sottises à Metz et se brouilla avec M. de Saillant qui y commandoit. Il n'y avoit qu'à ne plus se servir de lui ^ mais ceux qui l'excusent disent que le succès justifie les entreprises téméraires; qu'il a sauvé la vie à un roi, père de la reine, et qu'on en sera quitte pour des satisfactions à l'électeur palatin et à l'Empereur. Reste à savoir s'ils s'en contenteront. Ce n'étoit pas le cas de demander qu'on livrât le criminel , car il étoit chez lui et n'étoit pas réfugié en pays étranger, et de plus, on ne convient pas partout que la tète du roi Stanislas soit couronnée, et le droit de livrer n'est que pour les rois. Grotius n'a pas traité ce cas, et n'a pas prévu qu'il y auroit un Harlai si hardi et un intendant si militaire (1).
Voici un autre coup plus hardi, car il est d'une femme. M""^ de Laroche-Boussaud, femme de qualité (et du nom de Vassé ), est condamnée à délaisser une terre à son beaufrère, qui vient pour se mettre en possession avec l'autorité de la justice et la maréchaussée. Cette femme violente, accoutumée au feu et à la chasse, et toujours habillée eu homme, avertit son beau-frère de se retirer : il s'en moque. Elle lui tire un coup de fusil de sa fenêtre, et le tue sur le pont-levis où il étoit , puis fait seller un cheval, passe à travers les gardes, tue et blesse encore deux autres hommes et vient à Paris demander sa grâce, qui lui a été refusée , comme de raison. Elle pourra bien mourir en Crève si on l'attrape, ou au moins de quelque mort à la romaine. (Il y a dans le fait assassinat et rébellion , et en France les rébellions à justice sont très-rigoureusement punies) (2).
Chantilly produit toujours quelques aventures. Celleci n'est pas galante. On a arrêté un homme à Paris qui
(t) Voir, sur cotlp alfaiie, Lcinonloy , T. H, cl Diiclos,
(2) Elle a eu sa gràr»; , el l-' morl a eu loil. ( ,Vo/r de Marais}.
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proposoit de veiulre des charges de mouleurs de bois priâtes à créer. 11 ;i ilit iiu'il y avoit une compagnie de traitants et qu il avoit droit de la l'aire, en ayant parole du marquis d'Kntragues, (jui l'avoit de M""* de Prie, de la(juelle même il avoit des lettres. Le manjuis l'ayant su, a pris la poste et s'est enfui en Hollande. L'homme a été mis à la Haslille. La dame dénie les lettres et dit qu'elles sont fausses. Vilaine manœuvre!
La traduction de VlIIsloire (jénêrale tFEsjiagne de Mariana, jésuite, vient de paroitre pour la première fois en François (3 vol. in-V°). C'est ce même Mariana (|ui a fait le livre Ik Hetjc et rcçjia nistitutlone , où il examine quand et comment on peut tuer les rois. Il ne veut pas qu'on les empoisonne, si ce n'est par leurs hahits et les selles de leurs chevaux. Il n'a pas parlé du tahac, qui étoit rare en son temps. L'empoisonneur du roi Stanislas n'a paslu ce traité. (VoirBayle, Ihriittunnire.nn mol iMAUiAXA.)
Paix de iKspaync et de niinjcreur.
Je n'ai pas parlé, au mois de juin, du célèbre traité de paix cjui s'est fait le 7 Juin, entre le roi d'Espagne et LKniptreur, (le[)uis llnfante renvoyée. Ils ont abiégéentre eux deux toute la matière du Congrès, et ont confirmé toutes les conditions de la Uii-^druple-Alliance. Les plénip<^)tcntiaires A Vienne ont été le prince Kugène, le comte de /inzondorf ci le comte de Staremberg pour rKm[)ereur, et le baron de Hiperda pour le roi d'Kspagne. Ce Iwron est un llolland(jis qui a quitté sa patrie et (pii s'est fait Espagnol et cath(ilique [)our cette bonne action. Par ce traité, la séparation des deux monarchies de France et d'Kspagne est établie comme loi fondamentale. L'Kin- [>ereur renonce à la couronne d'Espagne, suivant le traité d'i'lreciit, et reconnoH iMiilippe V pour roi d'l''>[)a;:ne et des Indr^s. \jt r.)i d'Espagne renonce aux provinces d'I- \:i\'ip i'[ l'ays-has, d en a fait dresser des actes .solennels de renonciation. Il renonce aussi j\ la Sieilr. Les dueliés
de Toscane , Parme et Plaisance reconnus fiefs masculins de l'Empire ; par défaut de mâles , ils appartiendront au fils aîné de la reine d'Kspagne et à ses enfants mâles. L'Empereur en fait délivrer des lettres d'investiture éventuelles. Livourne, Port-Franc, Porto-Longone et l'île d'Elbe seront au prince d'Espagne, qui aura la Toscane. Ceux qui la possèdent en jouiront pendant leur vie. Garantie réciproque, — amnistie. Les deux princes porteront pendant leur vie les titres qu'ils ont pris ; après leur mort , leurs successeurs prendront les titres des royaumes qu'ils posséderont actuellement. Le rang de la succession d'Espagne sera gardé par l'Empereur; le roi d'Espagne gardera l'ordre de succession établi par l'Empereur, par Pragmatique sanction , pour les États de la maison d'Autriche, aux fils aînés et aux aînées de l'un et l'autre sexe. 11 y a encore quelques menus articles pour les dettes et pour lespalaisde Rome et de la Haye. Ce traité, qui est comme tombé du ciel, a fort étonné en ce pays-ci, et le Congrès s'est trouvé fini dans le temps qu'on n'ypensoit pas. Les princes ont de grandes ressources quand ils ont d'habiles négociateurs. M. de Ripperda est fait. grand d'Espagne de la première grandesse, pour lui et ses enfants, et a toutes sortes d'honneurs.
Le Pape a fait deux cardinaux, le 7 juin : Del Giudice, majordome, etCoscia, secrétaire des mémoriaux. M. de Fréjus voit passer tout cela sans rien attraper. Il vit d'espérance.
Grande cérémonie à Londres, le 28 juin, pour l'installation des chevaliers de l'ordre du Bain, qui se vient de renouveler. Cela a coûté 30,000 livres sterling, qui est 900,000 livres de notre monnaie. Le roi d'Angleterre est à Hanovre et n'a point assisté à cette cérémonie.
Chanson sur le 50*.
Prince, quelle misère extrf'me!
Vous imposez le cinquantième T. m. N
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Quand vous nous savez sans argenl, Tour votre maudit luinistèrc !
1.0 cinqiianlitMUo du bon sens Vous S' iiiil l>ioM plus neeessoire.
1^ taxe lîu ciiuiuanliômo a soulevé tous les ordres du royaume et tous les parlements, qui font d«'s représentations et des remontrances les plus fortes. Mais on s'en moque , et il vient de paroilre un Mémoire en forme d'iiistnivtioii à MM. les intendants sur la levée de ce droit, où tout est poussé î\ l'extrême rigueur.
Procès-Vkrbal du lit dk JDSTICK. — Le Parlement n'a pas voulu faire imprimer le procès-verbal du lit de justice du 8 juin, sans les discours du premier président et des gens du Roi. Le ministre, qui a vu cela, en a fait dresser un où il n'y a (jue le discours du Garde des sceaux et les autres cérémonies, et le (iarde des sceaux, qui est tout ce qu'on veut, a sig:né ce proccs-verhal comme un L'reflier, en ces termes : Vu. Signe Fleuriau (TArmenonville; ce qui ne s'éloit jamais vu en France qu'un homme constitué en cette dignité fit une pareille fonction; mais ceLui-ci, qui veut l'avoir longtemps, ne refuse rien. On n'a point expliqué dans cet acte ce que porte l'edit sur l'assemblée des Chambres, dont les conseillers, au-dessous de dix ans de réception, sont exclus. On dit s<îulement que le Koi veut bien confirmer aux Cours supérieures la liberté de remontrance, avant d'enre^'istrer les édits, mais (ju il a cru (juil éloit également convenable au bien de son service et à Vlionneur de ces conqiaL'uies, d'y apporter encore quchpie tempérament, et ce tein])érameni est l'exclusion, dont on ne dit
root.
Ix»s jeunes conseillers sont pi(piés de ce mot iVlioniifur, comme s'ils déshonoroienl la compagnie, et de ce : tj-lrail ile)i registres du l^arlemcnly comme unarrétque le greftier auroit dû signer.
i'ijuillelj et jour H suivants. — bhuiiio> di i'ai.>. — Le
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[)ain étant enchéri tout d'un coup, à Paris, par des voies inconnues, il y a eu une révolte au faubourg Saint-Antoine ; les boulangers ont été pillés et cela a duré cinq ou six heures. On y a fait venir des troupes; on a tiré sur le peuple, et un mousquetaire passant a été malheureusement tué. Le lieutenant de police d'Onibreval s'y est montré et s'est enfui bien vite ; on a cependant arrêté deux de ces séditieux.
Les deux hommes arrêtés ont été jugés par sentence du lieutenant criminel du 16, condamnés à être pendus danslaGrande-Rue du faubourgSaint-Antoine, et exécutés le 17, avec tous les Gardes françoises et suisses en armes. Ils s'appellent Philippe Auger etzVntoine Aubriot, et sont déclarés dûment atteints et convaincus d'avoir eu part cà la sédition et à l'émotion populaire arrivée au faubourg Saint-Antoine, et d'avoir pillé le pain dans les boutiques de quelques boulangers mentionnés au procès.
12 juiUel. [Suite.) — Le peuple murmure beaucoup, et on a mis partout des affiches dans Paris, contre le ministère, et on menace de mettre le feu aux quatre coins. 11 y a eu de pareilles s<îdilions à Caen et à Rouen, pour le pain , et on ne doute pas qu'il n'y ait quelque sourde intrigue sur les grains, car il n'y a point de disette, et il y a beaucoup de grains dans le royaume.
Un meunier s'est pendu de désespoir; il a été jugé homicide volontaire par arrêt du 2G juillet. (Antoine Guibert.)
Pont de bois a Paris. — On a registre, ce jour, des lettres patentes pour la construction d'un pont de bois à Paris, aux environs de la nouvelle rue de Bourgogne, quartier de Saint-Germain, au point de vue du Pont -Tournant des Tuileries. Ce pont est nécessaire pour le dégagement du Pont-Koyal , de l'entrée des Tuileries et des guichets du Louvre, et pour la communication du quartier de Saint-Germain avec ceux de Saint-Honoré , de la Ville-l Lvêque et du Houle. Il est permis ;\ la Ville d'em-
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pruntor 500,000 livres pour ce pont, et on payera, en remontant la rivière, \'2 Uwcs par bateau, comme au Pont- Roval. G*la va mettre l)ien des ponts et bien des droits.
11 y a un arrêt du Conseil, du 5 juin, qui établit un bureau général de correspondance pour pouvoir facilement recevoir les rentes, gages et pensions dus aux gens de province, à V deniers pour livre de remise. Mais on perd déjà assez, sans enrichir ce bureau , et les amis feront cet office.
Autres lettres patentes registrées , pour abattre des bois dans la forêt de Chambord et raccommoder le cliAteau. C'est (pie le roi Stanislas y vient demeurer, et ces lettres, qui sont du 2i novembre 172i, marquent qu'on pensoit, dès ce temps-là, à le loger dans ce château.
Le bois étant devenu d'une grande cherté, arrêt de règlement du l'.irlement, du 2V juillet, qui en diminue le prix , sur la représentation du prévôt des marchands et échcvins.
Le prévôt des marchands a été soupçonné de quelque intelligence avec les marchands de bois et n'est point du tout estimé. Il est vieux, goutteux, Savoyard, lin et rusé, aimant la bonne chère, l'argent, la dépense et peu la famille, et plus propre à l'intrigue qu'à Ja vigilance d'une ville comme Paris, ((^hàteauneuf.)
28 ju/7/e/. — Arnt donné à Chantilly, qui règle les lemjjs et la manière dont la levée du cincpiantième sera faite. Cet arrêt contient 26 articles, qui sont autant de ruines du peuple. Les adjudications de ce droit se feront tous les ans, pour chaque paroisse , et voilà autant de mallôtiers nouveaux (ju'il y a de paroisses en France. I^^.s fermiers retiendront h; cinfpiantième sur leur bail pour li's dédommager du droit, quand le droit, même en nature, scroit plus fort, et l'arrêt en rend celte raison qu'il» n*onl pas plus de droit de prétendre une indetnnité qu'ils n'en auroient d'une augmentation détaille survenue depuis leur bail. Ainsi, voilA le cincpi.'mtième com-
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paré à la iaille, et par conséquent, tout le royaume à la taille, noblesse, clergé, tous les privilégiés et tous les ordres, jusqu'aux moines qui sont les moins plaints de tous.
Le Roi est revenu de Chantilly, le août, et a passé
par le boulevard de Paris, sans acclamations.
Quelques jours après, il est venu à Vincennes voir la reine d'Espagne. Il ne lui dit que deux mots: Oui ou Non, quoiqu'elle s'empressât de lui faire toutes sortes d'honneurs, de politesses et de grâces. On a affiché dans Paris une feuille de papier blanc où il y avait au bas : « Uarangue du Roi à la reine d^Espagne. »
La Gourde la reine d'Espagne est fort triste ; elle va de village en village voir les maisons voisines. Le duc de Nevers, son grand écuyer, la mène en calèche et la versera quelque jour. J'ai entendu dire au prince Charles que si le Roi lui ordonnoit de la mener, il lui répondroit : «Sire, vous avez des cochers. »
La reine d'Espagne ne s'est pas accommodée longtemps de la première dame d'honneur, la princesse de Bergue. Elle l'a congédiée, par des disputes de carrosse et de laquais, et le duc de Nevers, homme fort extraordinaire, en est cause. 11 veut mettre à sa place la duchesse d'Estrées, qui est sa sœur.
Le duc d'Orléans est parti pour aller épouser la Reine, à Strasbourg, au nom du Hoi. Il a passé par Metz, et a demandé les honneurs du colonel général de Tinfanlerie.
On lui a dit que les ordres étoientde le recevoir comme prince du sang. H a fallu s'expliquer, avoir de nouveaux ordres, et à la fin, il a eu le bataillon, comme colonel général, et ils n'ont pas été fâchés à la Cour de lui donner ce petit désagrément dans son voyage.
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Le mariage s'osl fait K' août par le cardinal de
lloban. Le duc d'Antin a été ainhassadeiir extraordinaire pour la dt inaïuU , et a fait une harangue qu'on dit faite i\ l'Acadéniie de maçonnerie, parce qu'elle est mauvaise et qu'il est surintendant des bâtiments.
10 août, 19--26. — M'"' dkBrilhac. Mariage. — Le 10 août, .M"" de Lanjamet, ma cousine, lille de M. de Kez, avocat, et veuve, depuis douze ou treize ans, de M. de Lanjamet, centilhomnic de Bretagne, aide de camp du Uoi et gouverneur de Guérande (1), est venue medirequelle se remarioitetquelleépousoit M. de Brilhac, capitaineaux Gardes et gouverneur de Thionville. Elle a été au Uoi lui en faire part, et lui a dit : a Sire, les rois sont faits pour donner Texeniple. Vous vous mariez, je me marie aussi. » Lllelui a demandé sa protection et il lui a dit: « Oui. » — J'ai fait le contrat de mariage; il a été signé, le 19 août, parles deux futurs et par M""' de Brilhac, femme du premier président du parlement de Bretagne, frère de l'époux, et moi. Knsuite, le mariage a été fait, le 25, à.N'ointel, prèsBeaumont, chez M. deNointel ( Turmeny), garde du trésor royal, en présence de M. le Prince Charles et d'autres seigneurs de la Cour, et je n'ai pu m'y trouver, parce que je suis tombé malade la veille, ce dont j'ai été Irès-fAché. Celle alliance m'est ircs-honorable, ces Brilhac étant gens de coFidition du Poitou. Us ont encore leur mère cpii est Auzanet, tille du célèbre avocat de ce nom, et il est sinu nlier (pi'une Auzanet ait épousé le père, et une de Kez, lille d'un autre avocat, épousé le lils. M. de Brilhac a eu permission de vendre sa compagnie aux Gardes, lorscju'il a eu le gouvernement de Thionville, en septembre 172V. Il est fort franc et estimé à la guerre. Il a cin(juante-cin(j ans et sa femme quarante-six.
Dan» ce înois, il y a eu une pluie pres(jue continuelle,
(I) Goérêttilp, aiitreroii; ilaïKi le coml<i «Ic.NanIeH, anjounrimi «lan» la Loirn- Dféneurr, plac^ entre lea eiiiboiicliureu Je la Loire et ii«; la Vilaine.
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ce qui a servi de raison ou de prétexte à augmenter le prix des blés, parce que la moisson étoit retardée. De marché en marché , le pain est venu à un prix exorbitant de cinq, six et jusqu'à sept sols la livre, et comme on n'a point d'argent, le trouble est venu dans tous les esprits, et il y a eu des affiches et des placards partout.
Les blés des hôpitaux et autres endroits publics ont été enlevés et vendus la moitié plus qu'ils n'avoient été achetés. Les officiersde police, au lieu de les fairediminuer dans les marchés, les faisoient augmenter. Il a été défendu, dans les lieux voisins, d'en faire venir à Paris, pour entretenir cette disette et cette cherté affreuses, et on n'a point douté qu'en deux ou trois marchés, elle a produit neuf millions au profit de ce qui il vous plaira. On a joué le sort de la ville de Paris, et peut-être de la France, à ce jeu secret.* Le Parlement a donné un arrêt, le 21 août, par lequel il a été ordonné qu'il ne seroit fait que deux sortes de pains : l'un bis blanc et l'autre bis, comme on ordonna par un arrêt en 1709 (7 juin), et comme il s'est pratiqué en 1^36 et 1437, en temps de famine. Il y a eu un autre arrêt du Conseil, du ^k août, qui a déchargé, jusqu'au 1" janvier 1726, tous les blés et grains de tous péages et droits dus au Roi ou aux seigneurs. Le pain n'a pas manqué d'être à sept sols la livre, au marché du samedi 25 novembre, et on a vu avec effroi que, pendant qu'à quinze ou vingt lieues de Paris et presque par toute la France, il y a abondance, et que le pain est à 2 ou 3 sols, on en manque dans Paris, et le peuple est désespéré.
Les curés se sont assemblés, et ont écrit à M. le Duc la misère et le désespoir où l'o/i est , faute de pain et d'argent. 11 a répondu que cela ne dureroit plus que deux marchés : Dieu le veuille!
26 août. — D'Ombreval, Chateainkif rknvoyks. — Pour apaiser le peuple, on lui a sacrifié deux victimes, et on a déplacé, en un jour, le lieutenant de police, d'Om-
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breval , et le prévùt des marcliaiids , CliAtoaiuieuf. b'Oinhreval, parent de M""" de Prie et suspect par là , est remplacé par M. Hérault, intendant de Touraine, et on donne cette intendance ù d'Onibreval pour le récompenser de «es monopoles. Pour le prévôt des marchands, c'est le président Lambert de Tliorie^ny, des requêtes du Palais, qui est A sa place. 11 étoit nommé dus Tannée passée et devoit entrer en août 17*20. Le vieux Savoyard ira à Marollestant qu'il voudra. On lui a épargné la peine des haranirues à la Reine, mais il perd un présent de 50,000 livns, qu'il en auroit eu, et qui passe à son successeur.
Hérault est un homme de trente-deux ans, fortaltaché aux Jésuites, qui a un oncle Jésuite , et qui , à Tours , a voulu faire accepter la Constitution, par surprise , au chapitre de Saint-Gatien, dont il y aeu des procès- verbaux imprimés.
MiKACLK VÉRIFIÉ. — Le cardiiKil a fait publier son inandr-ment du 10 de ce mois, .par lequel il a jugé, après l'information de soixante témoins et le rapport de cinq médecins, que laguérison arrivée à la procession du Saint-Sacrement de la paroisse Sainte-Marguerite, le M mai dernier, en la personne d'Anne Charlier, femme de François de la Fosse, maître ébéniste, est extraordinaire ^ surnaturelle et miraculeuse. Permis de la publier et annoncer comme telle dans le diocèse. Il ordonne qu'au jeudi, 23, il sera chanté un Te Deum à Sainte-Marguerite en actions de grAces, et que, le dimanche 26, il sera fait une procession solennelle du clergé de ladite paroisse à Notre-Dame et un Te Deum aussi chanté. Ce jugement sera gravé sur une pierre, qui sera mise dans Téglise S^iintc-.Marguerile, pour conserver la mémoire d'un si grand bienfait. Ce mandement est bien écrit; les princi|)es de la matière y sont doctement expli^piés, le fait de la guérison très-bien déduit et narré précisément et nettement. Fntin , c'est un vrai miracle, prouvé dans toutes les formes, dont Dieu a voulu honorer Tépiscopat
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du cardinal et édifier son église. (Voyez, sur les miracles, le livre de La Religion Chrétienne prouvée par les faits , p. 19, 20, 2i et suivantes.)
(( Un miracle, dit-il, est une action éclatante, supérieure à la puissance humaine, ou un événement singulier, produit hors de l'enchainement des causes naturelles. Il n'est pas contraire à la nature, puisque la nature n'est que la volonté de Dieu, mais il est contre ce qui nous est connu de la nature, et c'est ce que nous appelons miraculeux. »
Le jugement delà guérison en question dit qu'elle esi extraordinaire j et en effet, il n'est point ordinaire qu'unemaladiese guérisse sur-le-champ, après avoir longtemps duré. Surnaturelle, car il est au-dessus de la nature qu'un malade soit guéri sans remède. Miraculeuse, parce qu'elle a tous les signes du miracle, suivant les preuves du procès, et que les hommes ne peuvent se déterminer que par ces signes, pour qualifier un événement miraculeux. Il en est comme d'une preuve judiciaire sur laquelle, étant bien faite, on constitue un jugement civil ou criminel, et cela suffit pour arrêter et vaincre toute incrédulité.
Le Pape, qui a par devers Jui plusieurs miracles, et qui a été sauvé d'un tremblement de terre par saint Philippe de Néri, ne laissera pas d'être touché de celui-ci, et cela va peut-être changer à Rome la réputation du Cardinal ou celle des Jansénistes, auxquels le curé de Sainte- Mary uerite est attaché, quoique ces combinaisons soient très-éloignées.
Voltaire, que l'on dit avoir été converti parce miracle, n'a pas persévéré. Il vient de faire une petite comédie de V Indiscret, qui a un grand succès, et a aussi publié sa Marianne. M""= de Bolingl)roke, autrefois M""' de Villette, lui ayant envoyé le mandement du cardinal, il lui envoya sd Marianne en échange, avec ce quatrain impie :
Vous me donnez le mandement, Je vous donne ma tragédie;
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Ainsi donc, niiitueilemcnt, Nous nous ilunnons la coinedie.
Mauconseil. colonel du rôi^iineiit (|iii rloit auprès du roi Stanislas, quitte ce réuiniont, pour prcMulre la place d'introducteur des ambassadeurs. Ils lui ont donné le sobriquet de R(n/al-Iiirihi parce qu'il a été tailleur du Biribi et tenant le jeu ;\ qui vonloil. Il épouse M""' de Curzay, parente de M""* de Prie.
PAIIODIK
ARNOLPIIE A AGNÈS.
Marie, fcoutez-moi : laissez là le rosaire, Kt regardez en moi vptre ange tiitélaire. Moi, qui suis de Bourbon Pâmante et le conseil. Moi, qu'il chérit autant et plus que son bon œil.
Noire roi vous épouse, et cent fois la journée, ^'o^ls devez bénir l'heur de votre destinée, Conten)plez la bassesse où vous avez été, Et du prince qui m'aime admirez la bonté , Qui, de Tetjt obscur de simple demoiselle, Sur le trône des lis par mon choix vous appelle, Qui, sur lui de riùiro()e attire le courroux Pour tirer du nérnt et votre père et vous, El qui vous sacrifie une infante d'Espagne Et tous les bons partis (pii sont en All< inaizne. Vous devez toujours, <lis-je, avoir devant vos yeux \jR peu que vous étiez sans ce nœud glorieux, Afin que cet objet d'autant mieux vous instruise A Njérilor l'étal où liourbon vous a mise, A toujours vous coniiallre et toujours avouer Que de l'acte qu'il fait il n'a qu'à se, louer. Nous ne prétendons pas, en vous déclarant reine, Que sur lui, ni sur moi, vous soyez souveraine; Vous Kodterp/ en paix les plaisirs les plus doux; l>»s affaires d'f.tal n'iront point jusqu'à vojis.
ISous vous tiendrons toujours sous notre dépendance,
Et nous aurons toujours la suprême puissance.
Louis est un enfant qui n'est roi que de nom;
Le véritable maître est le duc de Bourbon.
Quoiqu'il ait peu d'esprit, ce n'est pas votre affaire ;
C'est à lui seulement qu'il importe de plaire,
Et ce que le soldai, dans son devoir instruit,
Montre d'obéissance au chef qui le conduit,
Le valet, à son maître, un enfant à son père,
A sou supérieur, le moindre petit frère,
^N'approche point encore de la docilité.
Et de l'obéissance, et de l'humilité
Où doit être pour nous une reine de France
Dont Courtanvaux sans nous auroit fait l'alliance.
C'est a vous de chérir ceux que nous chérirons ;
C'est à vous de haïr ceux que nous haïrons.
Si vos vœux, désormais, se règlent sur les nôtres.
Jamais aucuns plaisirs n'égaleront les vôtres.
Mais si, par un énorme et fimeste attentat,
Vous vouliez nous ravir le timon de l'État,
Le renvoi de l'Infante est la preuve certaine
Qu'à rompre un autre hymen on n'aura pas de peine,
VA nous aurons toujours de meilleures raisons
Pour vous faire revoir vos choux et vos dindons.
l^e 3IAXIME.
Gardez-vous bien, reine Marie,
De mécontenter la de Prie
Qui nut le sceptre dans vos mains;
N'allez pas lui chercher chicane
Comme fit une Parmesane
A la princesse des Ursins.
Faites plutôt périr la France Que Bourbon met dans l'indigence, Que de souffrir qu'il soit banni Comme le fut Alhcroni.
Ayez une liaine immortelle Pour Orléans et sa scque 1
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F.l donnez-nous vile un poupon Qui détruise son espérance.
(À>nnrniez p.ir tonte la France Le ministère de Bourbon.
N'appréhendez pas que l'Fspagne Se soit unie à l'Alleinafine l'our se déclarer contre nous.
Sans y chercher tant de (inesses, Bourbon fera tant de bassesses Qu'il désarmera son courroux.
Arrêt de la calotte.
Sur la requête présentée Au monarque des Calotins, Par la troupe expérimentée Dans l'art des narquois et devins, Disant que faute d'un ministre Habile, équitable et prudent.
Dont le mérite et l'ascendant l*ùt drtourner le sort sinistre Qui menace le régiment, Ils voyoient dans le (irmament T.a future et prompte ruine ])e toute la gent calotine.
A ces causes, les suppliants.
Gens avisés et prévoyants, Re'jiiéroient avec humble instance Qu il plut à la divinité Nommer, commettre en diligence Un successeur à la Régence, four veiller a leur sûreté Kt faire leur félicite.
Vu la requête et fms d'icelle.
Tout, sainement considéré
Kl mdrement délibéré,
Sur le bon choix requis par elle ;
Oui le rap(»ort calotin
Des hieiirs Aymon et Saint-Martin,
Grands généraux de la (lalotte,
I^ pui.vHaiit Dieu, |>ortc-n)arotte
Étant sur un nuage assis, Après avoir pris les avis, A nommé pour le ministère De l'empire de la chimère, Louis Henri, duc de Bourbon, Tant seulement prince de nom, Attendu que feu son grand-père Acquit le titre heureusement Par la grâce du Parlement Pour sauver l'honneur de sa mère.
En conséquence, à lui permis De soutenir par ses prouesses Qu'enfantent ses hautes bassesses Le rang qu'il ne doit qu'à Thémis.
Lorsqu'il s'agira d'alliance D'une promise à son promis.
Tous deux d'une égale naissance, Tous deux d'une égale puissance, A n'en rien faire il est commis, Autorisé par sa prudence, Afin que deux peuples amis Soient dans la mésintelligence Comme ils étoient au temps jadis.
Item, le fait mis en balance.
Permis à sa capacité.
Faisant preuve d'expérience.
De diminuer la finance Et d'en causer la rareté Pour faire cesser la cherté.
Veut Sa Majesté chimérique Qu'il gouverne la république Au gré du conseil qu'il prendra, En opprimant ceux qu'il craindra Par un esprit de politique.
Pour conseil ledit prince aura Un des Gardes de l'Opéra Qui, par sa savante rubrique, A mis la finance en musique.
A son conseil il admettra Dame Alecton, sa bonne amie;
m MVMOWWS m: matiiii:u marais.
Dans sa querelle il entrera
Lt pour elle il exercera
Sou équitable tyrannie
Sur eeu\ que Themis blanchira,
El pour illustrer son génie,
Par elle il se gouvernera.
Pour bien rem|)lir son ministèip, Kn prince de conditiou, Sttn nnicpie occupation Sera celle de ne rien faire, N'expédiant aucune aiïaire I-.trangcre à sa passion Quil aura soin de salislaire.
Entend que ce Notre Seijineur Après ses travaux se délasse.
Et que pour le commun bonheur, Il ait le plaisir de la chasse.
En outre, qu'il se fasse hoiuienr Des gains qu'il a faits sur la place.
Au trmps de messire Agiot Dont il entendait le tripot.
Consent que dans son tripotage, S'eut remettant de mariage.
Il n'ait en vue uniquement Que l'intcrêl du régiment.
Fait dans l'antre de la Pythie, Jje jour que llnfanle est partie.
Pour s'en retour à Madrid.
Ainsi signé :
Goujon, r esprit.
Cy cominencp. la noble ^ gracieuse, et de. tovs points miracu- Irunp histoire etlèfjt'iide de mouU Jiohle, vert lieuse, rt non Jamais n^^rz luupf, dame /Marie Lf'czytishi, fillr du roi S/anislas de i'oi'fijn*'^ li comme elle se liiez grandes vlironiques de J'ologne et translatée de polain en gaulois.
CHAPITIIK l'V
Comnc I)»tu montra bs sce|)lrcs il couronnes de Pologne au père de la princesse Marie, puis les relira tant subtilement
AOUT 172o. 223
que ce fut merveille 3 comme la princesse Marie, sa fille, fut, par cette disgrâce, transférée en pauvre maison, ou elle fut élevée et nourrie en humble et privée condition , ce qui arrive par grâce spéciale de Dieu, pour faire éviter à ladite princesse la pestileute éducation qu'ont coutumièrement rois , princes et princesses.
CHAPITRE
Comme quoi, la princesse Marie fut en sa pauvre maison, l'espace de dix ans, n'ayant cure ne souci ne plaisant fors que de dire ses menus suffrages , être chrétienne , acquérir sens et entendement , si que connut par usage combien sont griefs et pesants les maux qui honnissent le commun des hommes, et ne tint qu'à elle d'apprendre à les plaindre et à soulager autrui.
CHAPITEK 3^.
Comme quoi, Dieu, touché de voir les Gaulois en grand mes; chief et desarroy, voulut, par l'intercession de saint Denis et sainte Geneviève, faire cesser le fléau dont il punissoit leurs méfaits, il y avoit huit ou neuf ans, et comme quoi il envoya l'ange exterminateur àdom Philippus d'Aurélie, tuteur du petit Louison, roi des Gaules.
CHAPITRE
Comme quoi l'ange de la mort descendit moult rapidement au manoir au petit Louison, au moment que dom Philippus alloit frapper le petit Louison et les malencontreux Gaulois d'une horrible massue , et comme quoi l'ange frappa ledit dom Philippus lui-même , si gracieusement qu'il lui convint mourir de maie mort, n'ayant que quatre p.... enlour de lui, a faire les prières des agonisants, et encore, comme quoi les chiens mangèrent le cœur du dit dom Philippus, chapitre moult bel et bien instructif pour ceux qui gouvernent d'huy à toujours.
CHAPITBE 5'.
Comme quoi, Dieu, voulant cheminer tout bellement, et soulager les Gaulois et conduire la princesse Marie, par des routes du tout dévoyées, a devenir leur reine, voulut et permit que dom
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Borbonlusie farouche fût maire du Palais UM après le trépasseraent de dom Philippus d'Auréiie.
CHAPITHK C.
Comme quoi Borbonius se conduisit tant bestialement à démener les besognes du royaume des Gaules, que tout alloit en desarroy, et éloit le dom Horbonius toujours contrcmont du bon sens, et comme quoi c'ctoit piteux et lamentable cas de le voir tourner toutes grandes affaires par la volonté d'une moult vilaine et sale bête, ayant tète de femme sur un corps d'araignée, et par le conseil d'un déserteur prétorien, voleur de grands chemins, et celte dame étoit nommée JSanette à Capiendo.
CHAPITBB 7*.
(x)mme quoi Manette à Capiendo, dom Borbonius le farouche et le prétorien s'attribuoient tous profits et fonctions des dignités et emplois du royaume des Gaules, si que les noms de ces dignités ne furent plus que des sobriquets pour ceux qui en eloient revêtus.
CHAPITRE
Comme quoi dom Borbonius, ne s'embarrassant mie de faire sa charge de maire du palais pour le bien des (îaules , ciiidoit que gouverner le petit Louison etoit gouverner l'Etat, et s'y démenoit ledit Borbonius comme un démoniaque, pour empêtrer le dit Louison dans les filets, ce qu'encore faisoit-il si maussadcmenl que petits et grands en faisoient gorge chaude et le brocardoient tout publiquement.
CHAPITIiB li^
Comme quoi dom Borbonius, par des astuces et malengins transmuolt neuf heures de la journée le pauvre petit roi Louison en chasse-maree ou vu lévrier, et étoit ledit Louison, le demeurant du jour, l'un des plus sots enfants qui se fut onccpics \u cz Gaules, dont et de quoi jetoit-on avec raison le blâme et vitupère tor Borbonius le farouche.
CHAPITRE
Cjommt quoi, do dom Borbonius, na(|uit uru; orde et sale besle qui faisoit hideur a vj»ir, tant v. race et aflamee (pie Nini;l mille
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pourvoyeurs n'y pouvoient oncques suffire et falloit-il à cette bête, pour sa nourriture annuelle, le quinzième sans point de faute de toutes les terres Gauloises que le dit monstre croquoit, ainsi qu'elles se poursuivoient et comportoient ensemhlement, bois, prés, maisons et finalement tout ce qui étoit dessus , ce qui est chose bien horrible à penser, et si fut le dit monstre nommé Cinquantième.
CHAPITBB ^^
Comme quoi dom Borbônius le farouche mène le petit Louison en moult notable assemblée de Gaulois, pour illec faire baptiser le dit monstre, sa géniture, et comme quoi la cérémonie du baptême fut troublée par la survenance d'une belle et notable dame, nommée Vérité, à si que le petit Louison et dom Borbônius furent publiquement honnis et vilipendés.
CHAPITBB 12^.
Comme quoi dom Borbônius le farouche, ne voulant rien épargner pour l'éducation de son cher enfant, l'envoya nourrir et élever au palais des ïournelles, en la cité de Lutèce, et lui furent baillés pour jiouverneurs, instituteurs et pédagogues, trois frères géants, moult grands et outrecuidés, lesquels etoient en grande renommée, tant seulement pour élever telle sorte de monstres.
CHAPITBB J3*.
Comme quoi Borbônius lit quinaut l'envoyé du benoit Saint- Père, en lui parlant moult vertement et quant et quant moult doctement des libertés de l'Eglise gauloise.
CHAPITBE 14*.
Comme quoi dora Borbônius, désireux soy maintenir en la mairie, sepourpensa, par l'avis de }^V^^ Nanette à Capiendoet du prétorien, tirer race du petit Louison, et fut par eux cherchée une reine qui n'osoit tant seulement regarder le dit Borbônius entre les deux yeux, dont il fit tout à son plaisir et ne fût qu'à servir de monture la nuit au petit Louison.
CHAPITBE 15^.
Comme quoi, par la sainte volonté de I>ieu , fut avise par eux trois, bailler la princesse NLirie au petit Louison, cuidant, T. III. li
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en leur engin, lui montrer le gouvernement des Gaules, comme le roi, son |)ère, vo,\oitjourn.ilièremenl celui de Pologne.
CHAPITRE
Comme quoi furent envoyés deux grands notables et discrets personnages en la pauvre maison où gisoit le bon roi Stanislas et la noble princesse Marie, sa fille, et besognèrent si bien lesdlts notables, par raisons moult bonnêtes et bien coucbées en langue gauloise, qu'ils déterminèrent ce prince accort et bénin à concéder bumainement sa fille au petit Louison. A donc fut vu It dit sieur roi qui , pour son immensurable piété, pouvoit, à titre royal, être dénomme le commandeur des croyants, plorant de joie , entonnant comme un perdu les benoistcs litanies de la tres-douce Mère de Dieu.
CHAPITRE
Comme quoi la princesse Marie tant alla par monts et par vaux qu'elle arriva es Mantes Gauloises en moult belle et loui^ ble compagnie de put..., de sycopbantes, de maquereaux, etautres menus bagages, tirés de la ménagerie de dom Borboiiius, pour boimeur et compagnie a l.idite noble princesse : et comme quoi, par un miracle tout clair, ne fut en rien gàtee.
CHAl'ITBE 18*'.
Comme quoi le grand apocrisiaire, baranguant la noble princesse, lui ordonna de contempler tous les cbarmes du petit Loui- Mjn. l'avisant subtilement par la de ne se mêler d'autre cbose, forsquesoi ébattre à son plaisir.
CHAPITBE 19'.
0)mme quoi, tôt après le mariage du petit Louison et de la noble princesse, vit-on clairement que la nuire du bonbommc dom Flodérlc de Forojalicus ( Fbury de Frcjus), pédîigogue au petit Uiuison, ne cachoit que les cornes d'un veau.
CHAPITBE 20*.
Comme quoi dom Fîorboniu.n, Sanrtte à Cnpiendo et le Prétoheii, pfir grande oufrecuidance, remontrèrent à la princesse Marie qu ils l'axolent créée, ou bien pru moins que ce ne fnst,
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lui bailloient ores vessies pour lanternes, ores vessies par le nez, de quoi la subtile princesse ne semblait piper ni remuer; ce que gens d'entendement interprétoieut à grand dévoiement d'esprit de la part de ladite dame.
CHAPITRE 2i
Comme quoi Dieu envoya l'ange Gabriel à la vertueuse Reine, lequel la trouva si très-fort environnée d'espies que, ne pouvant bonnement la raisonner en cachette, lui fit entendre subtilement la volonté de Dieu par gentil virelai en six couplets moult beaux et bien déduits, et fut ladite chanson chantée avec grande édification des bonnes âmes.
CHAPITRE
Comme quoi l'ange Gabriel s'apparut à la Reine et lui dit en langue célestine ces propres mots :
Dieu te parle; obéis : clia<i.so craii[)rès de toi Les morislres déj^nisésqui te caciient la loi, Le riiitiislie féroce, avare, sanguinaire.
Sauve ton Etal el ton Roi,
Et Dieu recevra la prière.
A tant disparut l'ange Gabriel, et cy fine Phistorien à parler de la reine Marie, tant seulement est écrit à la fin du chapitre :
« Qui encore est au monde ^ peut aussi bien empirer quamender. » Décembre 17 2.').
JOrUNAL
DKPriS LE IV AOCT JUSQU'aI 13 OCTORRK 1727
IV août 1727. — \a\ reine est accouchée de deux princesses jumellos sur les onzes heures du matin. Peyrac, accoucheur, après en avoir tiré une, dit : « Il y en a encore un, » voulant dire un enfant ; mais on vit hientôtque cVtoit une autre fdle. Cela ne vaut pas un dauphin.
La reine Catherine de xMédicis accoucha ainsi de dcuv lilles, le 25 juin lôôG; mais elle avoit eu plusieurs princes auparavant, dont trois ont été rois de France. p:iles vécurent peu : Tune mourut sni-le-champ; Tautre , le 1 1 août suivant.
L«î l*ont-Neuf a fail un pont-neuf sur cette donhl»' naissance : il faudra deux honnets; il faudra deux hochets; il faudra deux ma»is, et l'année (pii vient deux clau[)hins. Le Uoi est assez content, et a dit à la Heine qu'elle aurait un dauphin dans un an. Il montre ses filles à tout le monde et dit à Dudart, son premier médecin : « Ilscroyoienl que je n'en pouvois pas faire, d'enfants, et j'en ai fait deux d'un coup. » On appelle Tune Madame; l'autre, la .seconde Madame.
La veille, M. le chancelier d'Aguesseau, exilé à Fn'sne depuis le 17 février 1722, est revenu à Paris. Il avoil eu un ordn- du Koi , trois jours au[)aravant, |)orlé par M. d'Ormesson, son heau-frère. Il le dcvoit tenir siicret ♦•I l'a lenu, et est ariivé lorsr|u'on n'y pensoit plus. Il a paru le IV, à la Cour, pour saluer Ir Koi. Le (;arde des ^eaiix, M. d'.\rmenonvill«', .juiTa vu, rt (jui avoit promis «If les remeflK* quarul il reviendroit , renvoya les sceaux
sur les dix heures du soir, au Hoi, avec une belle lettre, pour engager Sa Majesté à les rendre à M. d'Aguesseau ; le tout étoit porté par M. le comte de Morville, son lils. Le cardinal de Fleury lui dit : « Vous êtes un tils bien obéissant.» C'est qu'on n'auroit pointeu dessein de les lui demander, du moins si tôt. Le lendemain 15, le Garde des sceaux partit pour se retirer à Madrid, dans le bois de Boulogne. Le Roi a gardé les sceaux trois jours, et les a remis à Bachelier, premier valet de chambre, à qui il dit : a Te voilà donc Garde des sceaux : il ne te manque plus qu'une robe. » A quoi il répondit : ;< Si Votre Majesté veut me les donner, j'en ferai faire une du plus beau drap qu'il y ait en Angleterre, et si elle veut me les ôter, j'en ferai faire une redingote. »
Pendant ces trois jours, il s'est fait beaucoup de mouvements et de caresses aux sceaux, pour les avoir chacun chez soi ; et à la fin, le Chancelier ne les a pas eus. Le 17 au soir, ils ont été donnés à M. Chauvelin, président à mortier, qui a beaucoup de mérite et beaucoup d'amis. Son brevet porte une survivance au Chancelier, si la charge devient vacante.
Il garde sa charge de président à mortier, comme lit M. de Montholon sous François I". Il demeura président et Garde des sceaux jusqu'à sa mort, et ne quitta l'un et l'autre qu'ensemble.
Les Chauvelin sont de Vendôme. 11 y a plusieurs avocats célèbres de ce nom sur la fin du seizième siècle.
Cristofle-Toussaint-François : ce François étoit à la réformation de la coutume de Paris en 1580, et étoit maire de l'abljaye Sainte-Geneviève. Il eut une fille qui épousa Michel le Tellier, conseiller à la cour des aides, qui fut père du chancelier le Tellier et grand-père du marquis de Louvois. Cette alliance a toujours été bien soutenue par M. Chauvelin, le père du Garde des sceaux, qui a été conseiller d'État, et a eu l'intendance de la Franche -Comté, après la première conquête, par la faveur de M. de Lou-
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\Oïs qui raiinoil. 11 a eu tri)is enranls : l'aîné est mort avocat tréuéral, fort jeune, en 171V. Le second est le Garde des sceaux, cl une fille mariée au manjuis do lîissy, neveu du cardinal. La mère est Billard, lille de M. Germain-Bdlard. aussi célèbre avocat.
Ce second tils a toujours eu beaucoup d ambition. On le voulut marier à M"'" de Verlbamon,lille du Premier Président du (irand Conseil ; elle n'en voulut point, parce qu'il étoil allaché aux jésuites, et il lit dire par un père de l'Oratoire, qui négocioil le mariage, qu'il seroit un jour Chancelier. Il a presque prophétisé : on est tout ce qu'on veut être.
Le 18, on a été étonné de voir M. de Morville , fils de M. d'Armenonville, remettre aussi au Koi , de son i)on frré, sa place de minisire et secrétaire d'Ktat des alTaires étrangères, qui a encore été donnée sur-le-champ à M. Chauveliu. Ilabenù dabilur. Il a tout pris : il a la dépouille du père et du iils, et comme on parle de lui faire passer un cordon bleu, on dit qu'il est le Père , le Fils et le Saint-Esprit.
Les étrangers ont grand regret de M. de Morville. C'est un homme desprit, attentif, doux et fort instruit. Il a été ambà'^sadeur en Hollande; il a travaillé aux traités d'alliance, et il se retire aussi à iMadrid avec M. son père, qui n'a point donné sa démission de sa charge de (iarde des sceaux, et qui jouit toujours des appointements de 12,000 écus; mais les sceaux lui manquent, et sa charge n'est plus qu'un vain titre.
M. Chauvelin sait les matières publiques. M. de Harlay, fils du Premier Président, lui a lait une belle donation de tous les manuscrits amassés par les de Harlay et par les de Thou pendant deux siècles. C'étoit un trésor qu'il «1 bien étudié, dont il a fait lui-même les tables, et (pii lui a ai»pris bien des choses. Il a été conseiller au Crand- (x)Tiscï\, avocat général après la mort <le son frère, maître des requêtes ; et en cette qualité, il rapporta, devant le feu
Roi la grande affaire de la succession des jésuites, où il conclut contre eux; puis président à mortier, et le voilà Garde des sceaux, ministre et secrétaire d'État.
On dit que M. de Morville n'étoit pas au gré du cardinal, qui a découvert de certaines lettres qu'il auroit écrites à Rome, du temps de M. le Duc, pour éloigner son chapeau, et que le roi d'Espagne a été fâché contre lui de ce qu'il avoit signé l'ordre pour le renvoi de l'Infante, lui à qui la cour d'Espagne avoit donné la Toison. Il se retire, âgé de quarante ans au plus. Il avoit, le matin , donné son audience aux ministres étrangers, et présenté au Roi son fils, sorti du collège depuis deux jours. Ce fils entre dans le service, et le Roi lui a promis le premier régiment vacant.
Le lundi 18, iM. le Chancelier ayant voulu tenir le conseil privé, il ne s'est trouvé aucun procès ni la moindre requête à rapporter. La séance s'est levée sans rien faire. Cela a passé pour mauvais augure.
Le mardi 19, au conseil des finances , le Garde des sceaux a voulu prendre place avant le maréchal duc de Villars, qui a dit que les ducs et officiers de la couronne ne cédoient qu'au Chancelier seul. Le cardinal a dit qu'il étoit vice-chancelier et que l'intention du Roi étoit qu'il en eût les honneurs ; sur quoi, il a pris rang avant le maréchal, et l'aura partout avant les ducs.
Le Chancelier souffre impatiemment cettedouble charge et la survivance, mais on dit qu'il est revenu sous cette condition, et il auroit tort de s'en plaindre. M. Chauvelin n'est point du tout de ses amis et c'est une haine ancienne. Il y a déjà dispute sur les arrêts, que le Garde des sceaux veut signer lorsqu'il les faut sceller. Le Chancelier prétend au contraire. Le Roi jugera cela au premier jour. Il y a bien des choses curieuses sur les chanceliers et les Gardes des sceaux dans le livre du P. Labbé de i Alliance chronolofjique, imprimé en 1651 , à Paris, en 2 volumes in-i°, au IlMome, où on trouve imprimé un manuscrit de M. Dupuy et un recueil exact, qu'il avoit fait pour M. de
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I.oménie sur celte matière. Cela est tiré des rei;istres du Parlement, pour la plupart, et on voit lesdilïérentesclauses des lettres : la présidence aux parlements , les successions au chancelier, et comment le Parlement a traité ces clauses.
Le Cardinal est le mailre de tout. M. de Plélo, gendre de M. de la Vrilliére, a voit traité de son régiment avec M. de Méziéres, au consentement de M. le Blanc et de MM. de Maurepas et de Saint-l*'lorentin, secrétairesd'État. Quand on en a parlé au Cardinal, il a dit ([ue le Roi avoit donnéle régiment à M. de Nicolaï le fils, pour la taxe, et il a fallu en passer parla.
(Ce Nicolaï, après la mort de son frère aine, qui étoit conseiller au Parlement, et avoit lasurvivance de premier président de la chambre des comptes , est revenu à la rohe; il est conseiller et a la survivance.)
Le Parlement n'est pas hien aise de voir M. Chauvelin en si haut ranir, et em[)urter les récompenses dues X [)lusieurs. M. l*elleticr, voyant le retard des sceaux, a dit : a Si on ne les donne pas à M. le Chancelier, celui qui les prendra sera un lrii)on. »> Il ne devoit pas lâcher cette parole, qui sera retenue et vengée.
25 août. — Jour dk Saint-Louis. — ^\. Amelot de Chaillou, intendant des finances, a été reçu à l'Académie franroise. Il a fait une harangue courte, et il a hien fait, car il est de la famille des Balbus, et si elle eiU été plus longue, il eût i)eut-ètre bégayé. Le prix de vers a été donné au bailli de (Jisors, pour sa Muse normande, et celui de prose, à un M. de Farci, commis de bureau de la guerre, qui a fait cette pièce par fidéi-commis. 11 a prèle son nom pour faire valoir le nouveau style; cela cH tout néologique ; il s'est servi des termes de moniteur el ^Vi1lrow]^lalsf^n^ , et TAcadémie, en examinant la pièce, Nouloil y mettre une modification .sans approuver, comme on fail nu Palai*-; mais les modernes se sont soulevés et le inauvdis gortl a prévalu.
AOLT 17'27. m
Lauiiay, directeur de lu Monnuie des médailles, est mort subitement. Il laisse des millions à ses deu\ filles, l'une mariée au lils de de Coste, intendant des bâtiments, qui est un petit brutal ; Fautre à Bachelier, premier valet de chambre du Roi , qui est un fort galant homme. Il avoit plus de quatre-vingts ans. Il a été orfèvre du Roi, gendie de Ballin, et avoit fait ces belles pièces d'orfèvrerie qui étoient dans la galerie de Versailles, et qui ont été fondues dans un temps de nécessité. Il a fait un cabinet des médailles des rois et surtout de celles de Louis XIV, qui est merveilleusement disposé, et le Roi en avoit fait une charge de directeur de la Monnoie des médailles, qui passe à de Coste, son gendre, sujet indigne et ignorant.
28. — Mort de la comtesse de Jonzac, âgée de trentequalre ans, femme très-jolie, de beaucoup d'esprit, et qui sera bien regrettée , fille de Hénault, fermier général, hommeriche,etsœur du président Hénault, de l'Académie francoise. Silva, médecin de Montpellier, n'a rien connu à son mal, qu'il a traité pour vapeurs, et c'étoit un coup de sang dans la tête et une maladie maligne.
Le Roi, qui, d'abord, alloit voir ses filles tous les jours, a cessé de les voir. Il part pour Fontainebleau le 9 septembre, et reviendra voir la Reine à Versailles.
Les chan£:ements de ministère ont fait resserrer l'argent. On parle de changer encore M. le Blanc et xM. Desfort ; mais on auroitde la peine à trouver mieux.
On a donné deux hoquetons au Chancelier, pour le consoler de ce qu'il n'a pas les sceaux. Il a aussi un lieutenant de la prévôté de l'Hôtel, mais le Garde des sceaux a l'ancien lieutenant et aussi les deux hoquetons ordinaires.
La jeune reink d'Espagne. — Le roi d'Espagne n'a pas encore signé les préliminaires de la paix, arrêtés le jour de la Pentecôte à Paris. Il continue le siège de Gibraltar, et on ne lui rend pas les galions. Il a écrit une lettre ferme à la jeune reine d'Espagne, veuve, qui est en
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France. Elle s'éloit déi'ailedu prince de IU)l)oc, son inajorilome-major ; il veut (jirelle le reprenne et qu'elle chasse le duc de Nevers et la duchesse deSforze, qui s'étoient emparés d'elle et de sa maison. Il rappelle la princesse deBeruhe, (pi'on avoit renvoyée ; il change le confesseur, et le cardinal a fait entendre AS. A. H. M"' d'Orléans, sa mère, «jue le Uoi vouloit (jue le roi d'Espagne fiU obéi et qu'il ne donneroit les i>00,000 livres que la France donne à cette reine, qu'elle loge au Luxembourg, qu'au prince de Robec. Cette jeune reine n'entend que sa mère, qui la gouverne mal. Klle courtcoinme une folle dans le jardin du Luxembourg, lave ses habits dans les bassins, et est bien loin du rang qu'elle anroit en Espagne, où elle a perdu un jeune roi qu'elle n'aimoit guère.
Race du duc d'Orléans qui ne vaut pas grand'chose !
L'Opéra, la comédie, la Foire, les danseurs de corde, donnent gratis, pour Taccouchement de la Reine. On a vu, à la Foire, un homme en équilibre sur la lète, sur la pointe d'un œuf, et autres choses surprenantes. Il s'est instruit à cela par science et a bien gagîié. C'est le neveu du fameux .Mignard, peintre.
19. Mort du duc de Rohan-Chabot, âgé plus de soixanteq\rmze ans. Il laisse des biens immenses à son fils, le prince de Léon, qui les attend dc[)uis longtemps, et qui ne pleurera pas son père, dont il aura 'i^0,000 écus de rente et plus. La princesse de Léon, sa Icmme, devient duchesse. Elle est Roquelaure et aura de grands biens aussi de ce côlé-lâ, qui n'est pas moins avare que l'autre. Le prince de Léon ne veut pas changer de nom, et prendre celui de duc de Rohan, mais il sera bien aise d'en avoir les honneurs au Parlement, et sa femme, au Louvre, ou elle sera assise.
Le Garde des sceaux, ministre en même temps des affaires étrafigères, a de la peine .1 accord<îr ces deux titres, car, comme darde des sceaux, il ne visite point, cl comme ministre, il doit visiter les ambassadeurs qui l'ont été
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voir. D'un autre côté, s'il visite, les .inibassadenrs ne lui donneront pas la main, et comme Garde des sceaux, il la devroit avoir. Ceux qui lui ont donné tous ces honneurs trouveront bien moyen de les rendre compatibles et d'accommoder tout ce cérémonial.
31 août. — On a appris la mort de M""^ Royale, grande mère de la Heine, et mère du roi Stanislas. Elle est morte àChambord, très-àgée. La Cour prend le deuil pour quatre mois et demi. Le prince Charles, qui ordonne des carrosses de deuil, est venu les ordonner.
M. d'Agcesseau, avocat général. — Dans une cause de la Grande-Chambre, entre W"" la duchesse de Lauzun et M"*" de Biron , au sujet du domaine de la duchesse, il y avoit eu un délibéré. M""^ de Biron a donné une requête sur laquelle la cour a mis: Viennent. M. d'Aguesseau, avocat général, a dit, en plaidant, que cette requête devoit être rejetée et qu'on n'avoit pas dû répondre d'un Viennent. La cour a été étonnée que l'avocat général ait critiqué son ordonnance. On a été plusieurs fois aux opinions pour l'en reprendre publiquement. Mais, par Parrêt, la requête a été jointe au délibéré, et il a été arrêté que M. le premier président l'en reprendroit en particulier de la part de la Cour, ce qui a été fait dans la Grand-Chambre et sous la cheminée, à l'iâsue de l'audience. Nouveau dégoût pour le Chancelier, son père. Les avocats ont eu ordre d'accommoder cette affaire et ils l'ont fait.
Consultation. Senez(I). — Il a paru une consultation imprimée pour l'évêque de Senez, signée de vingt avocats, le i'^'^juillet 1727, par AF^Diiperray, doyen, Le Boy, (iuiot, de Chesne, Berruyer, Fortanis, Delavigne, Duhanîel, Denyau, Guérin de Kicheville, Prévôt, Guillet, de Blaru, Chevalier, Pothouin, Visiniers, Aubry, Julien de
(1) Spuez, petite vilU' dans les montagnes de Provence. Évécht' suffiaaant d'Embrnn.
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I*ruiKiy, Cocliin, Norinaiul,cle Liverd) . Kilo a v[v ilomu^o sur laijiieslion de savoir commtMit ce prélat s(* doil «onliuiiv, en cascjue son Instructiou pastorale ou sa personne soient altacjuêes, ilevant (juchiue Iriliunal que ce puisse èlre. Il y a eu hruit d'un concile pnnincial, (pii doit tMie lenu eonlr»' lui, el il a été elïeclivcnienl ouvert le 15 août 1727, à Kmbrun. Cette consultation a deux parties : Tune (pu regarde la Constitution, que l'on ne peut \)iis dire acceptée ni même devoir l'être, suivant la déclaralion de 17*20 qui, dans ses modifications, réserve le droit des appels au concile. L'autre est au sujet du Formulaire que l'évéque de Senez a signé, suivant la paix de Clément IX. L'histoire de cette paix est bien faite en abrégé par les avocats, et ils parlent de la médaille qui en fut frappée en 1668, et qui est dans VHisloIre des médailles du Koi. Ils sont d'avis que révêijue deSt'nez doit persister dans son appel au concile et dans l'appel comme d'abus, interjeté en 1720 au Parlement, séant lors à Pontoise, et (ju'il doit récuser tous les évêquescom provinciaux comme incompétents el pour les causes qu'il déduira, et i)rotester de nullité. Voyez, sur celte matière, le livre de Cerbois De Causis majorihuHj ciN* |>ar les avocats, où on trouve, p. 351 el 36.>, les lettres de 19 évêques, écrites en 1668 au Pape et au Koi. Voyez aussi le Fantôme du Jansénisme par •M. .Xrnaud, page 251, où il rapporte la lettre du Koi aux quatre évêcpies et traite cett(î matière avec force el netlelé, la Défense des Théologiens, im[)rimée en HOV contre l'ordonnance de l'évéque de Chartres, page 286, — V Histoire île la paix de Clément /A', par M. Varet, et ce qui en esl écrit au long dans le 2' tome des grands llexaple», où il y a des lettres curieuses sur le Formulaire; V Histoire de rfùjlise ^ en abrégé , 1712, — V tome, par M. hiipuy.
J ai parlé, dans mon Journal de 1720, de ce (jui se [)assa à Ponloisf, de la refjuète que .M. de Sen<*/ y donna, et j'y ai fait des réflexions toutes semblables ù celles de cette
consultation, qui est bien courageuse clans l'ordre des avocats, vu le parti pris à la cour de faire tenir ce concile et d'y déposer l'évèque de Senez. Il y a deux lettres de cachet aux parlements d'Aixet de Grenoble, qui leur défendent de recevoir l'appel comme d'abus de cet évéque, mais le parlement de Paris l'a déjà reçu en 1720; du moins, il y a été porté. Il faut tout dire : la consultation est mal dressée, et est plus dans le genre démonstratif que dans le genre délibératif, plutôt un plaidoyer qu'une délibération.
Concile. — Questions. — On a débité un imprimé intitulé : Q^^cstions diverses sur le concile indiqué pour la province d' Embrun. Cela est écrit d'un ton hardi et léger. Il y ade bons traits contre le métropolitain, connu sous le nom de l'abbé Tencin, que le Pape a sacré à Piome, et (jui fut condamné, comme simoniaque et confidentiaire, à perdre le prieuré de Marlou, qu'il avoit fait unir à l'abbaye-de Vezelai (1) et qu'il possédoitsous le nom de son frère. Il reçut aussi l'abjuration de Law en ce tempslà (1721); il a une sœur religieuse, qui ne garde point de clôture, et qui a été mêlée dans l'affaire de la Fresnaye^ conseiller au (irand-Conseil , qui se tua chez elle. Les Questions ramènent ces points peu charitablement et disent que si Ton traite au concile la meilleure manière de convertir les hérétiques, on n'a pas beaucoup à espérer du concile sur cet article, si on en juge par la conduite qu'un des évèques de la province a tenue, il y a quelques années, à l'égard d'un fameux religionnaire, et par le peu de succès qu'a eue la prétendue conversion decet étrange
néophyte et sur la clôture des religieuses, il y est
dit : (( Pourquoi n'a-t-on pas eu le même zèle pour ren-
(l) Vezflai, abbaye célèljic, Mir la crnuj)e dime monlaf^ne, piis «le la |>«lile rivièr»' (le Cure au pays <le .Mor\aii, t)io< «•>«' d'Aiilun. I.o pape Kiiyône III > tint un ron< ih' <*u 11 T». LVjiiise , lr«'S ImII»', surpassait en loujiurur cvWv «le NoIre-Damc «le rari«..
:i3S MKMOiI\K^ OK MVIIIIKI M AIWIS.
voyor ilaiiN son couvoiit une pareille religieuse dont le st^jour à Paris a tant lait [iarler et la eour et la ville? »
Oïl examine savamment la deuxii'^me |C^mcs//oh, de
siivoir ceux qui composent le concile. Il faut douze évoques, cl suppléer le nombre qui manquera dans la province, el c'est î\ Tévùque accusé A les choisir, suivant la lettre du clergé écrite en lt)50à Innocent X. La troisième Question est sur le corps du délit. Ce n'est pas à cause du Formulaire que Tévèque de Senez ne veut pas signer purement et sim[>lement, car il siL;nc suivant la paix de Clément IX : ce ne sera pas la Constitution; il est appelant au concile et comme d'abus, et n'est point entré dans raccommodement de 1720. Ce n'est pas qu'il ait désobéi à la déclaration de 1720, qui détend d'écrire, car le cardinal de Bissy el l'évèque de Soissons ont écrit, et il a bien fallu répondre, et il vaut mieux obéir à Dieu (pi'aux hommes. Ce sera peut-être à cause d'une ordination qu'il a faite d'un évoque d'Ulrecht, mais elle est dans les régies, y ayant eu un démissoiic du clia[)itre de l'église cathédrale, et de vacante, et les droits de celte église sont reconnus par une consullation de plus de cent docteurs, et par les canonistcset théologiens de Flandre.
Je dirai ici que l'affaire du Formulaire bien examinée n'est point nette; que h- l*a[)e Clément IX fut trompé, qu'il n'y a pas eu de bonne foi d'accepter purement el simplementy et dédire Icconlraire dans un procès-verbal; que si la paix a été accordée, c'est au\ (juatre évé(jues personnellement et non ;\ d'autres; que ledit de 1(M)5 sulisistc toujours et que la bulle Vineam Domiui, acceptée par toute l'Église, a donné un état certain à cette affaire.
A l'égard de la Constitution, il lalloit s'en tenir li\ et ne point écrire, puisque la déclaration de 1720 le d<'*fend. Il y a un arr»*-t du 31 décembre 1720, «jui (1< (lu»' Mm le droit du roi comme prolecteur d<' la leligion, j>our emdécher le schisme.
M. de Senez, tout grand homme qu'il est, paroit trop passionné dans sa dernière Instruction, qui lui a attiré le concile. Si d'autres évéques ont écrit, ils n'ont pas mieuxfait et cela ne le justifie pas, Pour ce qui regarde l'ordination , c'est encore un fait très-délicat, quoique le droit du chapitre soit bon, et dont, outre la consultation , on voit la défense dans une lettre posthume du P. Quesneî.
La quatrième Question est sur les récusations ou du concile entier ou de ses membres, et là^ estfort bien traité le droit du jugement des évèques, suivant le concile de Sardique, et nos usages, pour exclure les commissaires du Pape, qui ne peut connaître qu'en seconde instance et sur la révision. Ce Mémoire finit par de belles citations de la vie de saint Athanase et de saint Chrysostome , où il y a des faits pareils à celui dont il s'agit.
Après tout, Tévèque pourra être interdit et condamné comme rebelle et désobéissant aux ordres du Roi, et pour plusieurs écrits séditieux et attentatoires à l'autorité royale, ayant toujours répondu aux arrêts et critiqué leurs motifs.
Le 11 août 1727, Févêque de Senez a fait signifier, avant l'assemblée du concile, un acte déposé par Jacques Fantin, notaire royal, par lequel il déclare qu'il ne veut assister au concile que pour y délibérer canoniquement et avec pleine liberté, sur ce qui est de la com[)étence du concile, et (ju'en cas qu'on entreprenne d'y procéder contre sa personne et ses écrits, il le récuse pour juge, par son incompétence notoire, eu égard à la qualité des matières, à la qualité des parties qui y sont intéressées, et à l'appel au concile général, sauf d'autres causes de récusation; et adhérant à son appel de 1717, renouvelé en 1719 et 17*20, et à l'appel comme d'abus interjeté en 1720 , au Parlement à Pontoise , il déclare qu'il appelle au futur concile général, et comme d'abus au parlement de Paris, de tout ce qui pourra être fait, contre sa personne et ses écrits, dans le concile provincial d'Embrun, convoqué et
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iiuliijiu' pour le IGaoùl; protestant do luiUili'de tout ce ipii sera fait au contraire.
L'acte sii;nilié t\ rarchev(\]ue d'Kinbnin pour lui et les autres évùques.
Le concile a été ouvert le Ki : M. de Senez y est venu. La récusation proposée du concile entier a été rejetée comuieirrépulicrc, et les récusations particulières contre le métropolitain, fondées surTarrét de la conlidence, ont aussi été rejetées. On en est ;\ présent à nommer des évéques pour remplir le UDmhre de douze. Il les (aut faire venir des provinces voisines. L'évéque accusé les devroit nommer, maison ne lui laissera pas ce choix.
Jeudi y V septembre l'a '21. — Leslettres-patcntes, en forme d'édit, de création de la charge de garde des sceaux en faveur de M. (^hauvelin, ont été rapportées en la (irande- Chamhre. U a fallu une création nouvelle, parce cpie M. d'Armenonville n'a pas voulu donner sa démission, el que, m«'-me, le Parlement ne Teùt pas connue, ses provisions n'ayant été enregistrées que par autorité au lit (h* justice de 1723. On a examiné la clause de succession à la charge de chancelier, (pii n'.a point paru nouvelle, el M. le Premier Président en a rapporté heaucoup d'exemples. FLnsuite, on a député .MM. Mcnguy et Hoyer pour communiquer ces lettres à M. le Chancelier, suivant ufi ancien usiige qui est glorieux au ParleuK'nl.
{je Chancelier a fait un beau remerclment aux députés, et a cependant fait observer que ces députations se faisoient lorMju'on ùloit les sceaux au Chancelier pour les donnera un autre, mais (pi'ici, il n'avoit pas les sceaux, quanfl le Uoi les a donîU'S à .M. (>hauv( Im. Les députés, lui ont demandé son discours, (ju'il a donné par écrit, cl ï|ui a élé enregistré le lendemain avec les letlres en forme. On a un pareil discours de M. le Garde des sceaux du Vair, qui est excellent, prononcé en l(Jl(».
J'ai su que M. le cardinal de Henry a éi rit a M. dWvn)enon\ille pour avnir sa d/'mi^si'm. «tfjii'il i"a lejnsée, à
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moins qu'il ne se trouvât point d'autre expédient pour donner la charge à M. Chauvelin. On en a trouvé un. La difficulté avec les ambassadeurs est accommodée : le Garde des sceaux leur donnera la main_, les visitera-, et n'aura point la robe avec eux. Le partage des fonctions est fait avec iM. le Chancelier. Il l'a signé le premier, et ayant été apporté au Garde des sceaux , il l'a signé sans le lire et a dit ensuite à iM. de. iMau repas qui l'apportoit : (( A présent, relisez-moi les lois que m'a imposées M. le Chancelier. »
Le Garde des sceaux a dans son partage tout ce qui regarde la librairie et les censeurs de livres, les induits, les bureaux de la chancellerie. M. le Chancelier a le reste. La librairie va loin : le Garde des sceaux y a préposé un a])bé de Beaujeu, qui a été son précepteur, etqui est fort attaché aux jésuites; la liberté d'écrire sera plus gênée que jamais. La place de médecin de la chancellerie a été partagée, il y en a deux, qui auront chacun 1,000 livres. Falconet, médecin, avoit cependant prouvé qu'elle étoit au Chancelier seul, et le brevet cacheté du cachet du Chancelier.
Samedi j 6 septembre. — Les chambres se sont assemblées pour le procès de Bouret, Barème et du Vernay. Les confrontations étant finies, on a tiré Bouret et Barème*du secret, où ils étoient depuis plus d'un an, et mis au préau avec liberté de conférer avec parents et amis. IWris du Vernay ramené à la Bastille, ils seront jugés à la Saint- Martin.
1 septembre. — Arrêt du conseil d'État, qui supprime deux ouvrages intitulés : l'un. Dissertation sur la validité des ordinations des Anglois; l'autre, Défense de cette dissertation, imprimés à Bruxelles en 1723 et 172G. L'auteur est le père Courayer, religieux et bibliothécaire de Sainte- Geneviève, qui a fait ces hardies dissertations.
Le père Lequien, jacobin, a écrit contre le P. Hardouin , jésuite, qui a montré ([ue ces ordinations an^l<Vises T. iir. 16
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étoient nulles et selnsinati(|iies. L'arrêt u été précédé d'une censure de vingt évoques, (|ui y est rappelée, et qui ont trouvé plusieurs propositions respectivement fausses, téméraires, scandaleuses, injurieuses à l'Eglise et au sainl-siége, favorisant le schisme , l'hérésie, erronées, déjà condamnées par le concile de Trente, et hérétiques. Cet arrêt est un des premiers fruits du retour de M. le Chancelier. On y reconnoit son style noble et savant. H dit que dans les matières qui regardent la foi et la doctrine de l'Église, le jugement des évoques doit précéder Texercice de la puissance séculière, et servir de fondement aux lois et aux arrêts que S. M. fait publier, pour en affermir l'autorité par la crainte des peines temporelles. Voilà un bon principe. Voyez sur les livres condamnés le Journal des savatils 172i, p. 71 et 2V0. — Ceux de 1725, p. 1 18, 5V(J, GVO et ceux de 1726 , p. 327 et 430. On y trouve des extraits du livre du père Courayer, des lettres d'éclaircissement de lui et des criti(|ues et réponses. 11 est fâcheux, pour ce savant bibliothécaire et pour sa congrégation, qu il soit tombé dans de si grandes erreurs; aussi, soutenoit-il une matière periculos.v plcnam ulea', et s'étoit-il imaginé de ramènera nous l'Angleterre, qui en est plus loin que jamais pour la religion, dont elle ne fait pas grand cas.
Le cardinal de Noailles a donné un Mandement contre ces mêmes livres, et il l'a daté du IG août , parce qu'il a vu que la censure des évêques étoit datée du 22. Il n'eût pas été agréable pour lui que des évêques eussent donné une censure dans son diocèse contre un religieux , son diocésain, et c'est pourquoi il a voulu paroUre les avoir prévenus, ce qui est non .sans .soupçon d'antidaté ou de complaisance des évêques, qui ont jmstdaté leur censure, à la tête de laquelle est le cardinal de IJissy. Elle est faite à labbaye de Sainl-Ciermain, dans le palais abbatial, et est signée de vingt évoques. On l'a vue imprimée; elle est très-bien faite; elle contient 37 pro])o-
sitions, plus mauvaises l'une que l'autre, et qui méritent ])ien les qualifications respectives. On n'y a presque fait qu'opposer les canons et les décisions du concile de Trente, et on est effrayé de voir un calviniste dans un de nos prêtres et de nos savants religieux. Son couvent lui a ouvert les portes. Il est allé je ne sais où, et il a trèsbien fait. On adit, dans la Gazette de Hollande, que l'Université d'Oxford lui a donné le titre de docteur en théologie dans cette Université, avec lettres-patentes. Il iroit peut-être là se consoler de la censure. Le P. Hardouin vient de faire paroitre un nouveau livre contre lui. C'est Vellere harham morluo leoni. J'ai su que le P. le Quien ne fait pas grand cas de ce livre du jésuite.
Une dame de la Cour m'a dit que le cardinal de Fleury, qui ne hait pas les femmes, a été amoureux de M'"*^ de Contant, qui est très-belle, qui a beaucoup d'esprit, et qui est très-méchante; qu'il lui a fait présent de 20,000 livres; qu'elle commençoil à abuser de son crédit et vouloir tout mener à sa tête ; que le cardinal, averti du danger où il étoit, lui a fait dire de ne plus se trouver à la Cour, que dans ses semaines de service chez la Reine, et de ne point paroitre dans d'autres temps. La dame ne s'en tenoit pas au cardinal; elle avoit encore Pezay, colonel du Régiment du Roi, qui n'étoitpas fùché de voir sa maîtresse bien avec le ministre favori. Maison est étonné qu'elle ait des amants , son mari lui ayant donné un mal dont elle peut avoir été mal guérie. 11 est public qu'elle a passé par le grand remède, et peut-être son mari, qui l'a connue galante, ne l'a voulu donner à ses amants qu'avec ce présent-là.
10 septembre 17'27. — Le Roi est parti pour Fontainebleau. Il se divertissoit, deux jours après, à tirer avec un arc et des flèches, dans la galerie des Cerfs, à un chamois qui servoitde but. Il vient sur la porte de la galerie qui donne sur le jardin de Diane ; il voit le grand prévôt ( de Sourches) dans le jardin et dit : « ic m'ou vais bien
IG
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faire pour au i:r;nRl-|)ivvùt. n Sur-lc-ohami> , il lui tire sa tlrcht' dans le ventre, et lut i)ien lAehé d'avoir été si adroit. Le grand l)^év^^t en est fort mal, et ne pensoit pas mourir d'une llèelie.
On a des nouvelles du concile d'Knihrun. Le 10 août, le président a fait un discours au peuple, où il l'a exhorté à s'unir au concile, qu'il a appelé un spectacle nouveau. Il la comparé à l'exposition du Saint-Sacrement, et a dit que dans l'un de ses mystères, c'étoit un Dieu mort qui nous rappelle i\ lui , et dans l'autre , un consolateur qui instruit. Le terme de Dieu mort a paru étrange, pour exprimer l'état de J.-C. dans l'Eucharistie, et on a dit qu'il devoit expliquer l'autre mystère, puisqu'il dit qu'il y eu a un grand dans le concile d'Emlunin. Ce discours a été imprimé à Grenoble.
La récusation de la simonie et contidence a été réfutée sur ce qu'il ne s'en agissoit point, dans l'affaire du S' Vessière, et que la question n'en avoit pas été formée. Mais le contraire est l)i<'n prouvé par les Mémoires, imprimés alors, où la conlidence est traitée, et par des remartjues que j'ai faites moi-même sur un de ces Mémoires imprimés, le jour de l'arrêt du 2 avril 17*21, où M. de I^'imoignon, avocat général, dit que la confidence se peut déiinir : « Une convention entre un collateur et un collatairc, un résignant et un résignataire , par laquelle un des deux doit avoir le titre du bénéfice, et l'autre, les fruits; que c'est un dol qui se peut prouver par les circonstances du fait; qu'ici, le fait de dol est prouvé par le dessein et par révénement ; qu'il y a cotisilium et evcntut: que la confidence étoit certaine entre l'oncle et le n«'veu, et (ju'ainsi , ni l'un ni l'autre ne dévoient avoir le hrnélice » , ce qui fut jugé en déboutant le neveu de son intervention.
I^ août, l'abbé lluguet , piomoteur du concile, a
fiiil une dénonciation de Vlnslritrlion pasloralr (\(' M. i\v Seiiez, du2Haoût 1720, sur trois points: 1" h- formulaire.
2Ma Constitution dont il parle mal, 3" l'éloge du livre du P. Quesnel. Il fait, dans cette dénonciation, un grand éloge du président. « Que n'attend-on pas d'un concile dont le chef ayant su , par ses talents , par sa vertu singulière, par un esprit supérieur, gagner la confiance et l'accès familier de deux Souverains Pontifes, a puisé dans cette source pure les principes les plus sûrs de la foi et de la morale chrétienne, et qui, dans son diocèse, est l'exemple de son clergé par la piété, et l'amour de son peuple par ses vertus épiscopales. »
On a pris cela pour une ironie, et ce discours ayant été imprimé, on n'a tait que mettre en italique, du côté de iM. deSeneZjles termes ci-dessus soulignés, et remarquer qu'il n'avoit rien dit de la Constitution que ce qu'en ont dit plusieurs évè(jues et les Universités et les Parlements, et du livre du P. Quesnel, ce qu'en a dit M. ^ ialar, évèque de Chcilons,de sainte mémoire, et le cardinal de Noailles, lorsqu'il étoit évoque de Chàlons.
L'évêque de Senez a écrit une lettre circulaire, du 27 août, à tous les évoques de France, qui est très-belle. Il se plaint des violences du concile. On a mis en prison un homme qui lui étoit adressé et qui étoit arrivé à Embrun le li août. On lui a pris et enlevé les papiers dont il étoit porteur pour M. de Senez. Ils ont été envoyés en (]our. Les théologiens ont été insultés, chassés du concile. Le prélat lui-même a été obligé d'en sortir, et traité comme s'il étoit prévenu de crimes. En un mot, dit une lettre qui vient de paroitre, du 29 août, toutes les lois des jugements et de l'équité naturelle ont été ouvertement violées; ce sont autant de titres qui assureront au concile d'Embrun, dans la postérité, ceiui de conciliabule et de brigandage.
Le concile a répondu à la récusation du concile entier qu'il n'est pas juge de la Constitution ; que la cause est finie : Caum fin'Ua est, mais qu'il est juge de révè(]uede Senez, qui ne veut passe soumettre à la Constitution , sut-
vant les lois de l'ÉLTlise et de TÉtat; T que , selon les lois de l'Église, son appel est nul, par les bulles de Martin V, Pie II, Jules II, et par un raisonnement de M. dcBissy, qui dit que des particuliers ne peuvent pas appeler des décisions du Pape en matière de foi , mais les nations entières; que, par le dernier concile romain, la Constitution a été déclarée, au moins maintenant, faire régie de foi dans l'Église, et que rassemblée du clergé de 1725 en a fait autant, dans la lettre auUoi, signée de toute rassemblée.
2** Que, selon les lois de l'État, la déclaration de 1720 a déclaré les appels nuls, et a défendu de faire, directement ou indirectement, aucun écrit contre la Constitution.
3" Que M. de Senez ne peut pas dire qu'il y a d'autres évêques joints à lui; que ce concile ne peut pas juger, n'étant pas de la métropole, et que c'est comme si plusieurs criminels de différents ressorts, associés à un même crime, se prétenduient par là exempts des tribunaux particuliers, et vouloient être jugés par les étals du royaume.
Il a paru un petit écrit fort vif, qui répond qu'on ne devoit pas s'attendre à voir des évéques françois, assemblés eiT concile, citer et donner de l'autorité à des pièces aussi décriées que la bulle de Martin V, que ce pape n'a jamais osé publier, aussi contraires à nos libertés que la bulle Exurabilis de Pie II, dont le procureur général Dauvet appela au concile au nom de la nation , aussi notoirement fausses que le décret du concile romain qui donne à la bulle le titre de règle de foi, dont le cardinal de Polig-nac lui-même a attesté la snpjiosition, et aussi remplis de l'fsprit de division et de schisme que la lettre de l'assemblée du clergé de 1723, supprimée pour ce sujet par arrêt du parlement de Paris.
On Ta représenté à M. de Senez ; il Ta reconnu et l'a paraphé sur toutesles pages, et a dit qu'il en vouloit soutenir la doctrine et s'est retiré du concile, qui a été ajourné au 8 septembre, et cependant on a nommé d'au-
très évéques des provinces voisines pour rendre le tribunal complet.
Pbovinces.
Gbenoble. —
VIEISNE. —
Valence.
VlTIERS.
DlB.
AIX
Apt. —
SiSTERON. -
Fréjus. — TOULOUSE. — Marseille.
M. de Caulet; c'est le frère d'un président à mortier de Toulouse, homme d'esprit, et de la famille de l'ancien évêquedePamiers.
M. Milon.
M. de Villeneuve, qui a été grand vicaire de l'évêque de Marseille pendant la peste.
M. de Cosnac ; c'est le neveu du défunt archevêqued'Aix, qui maria la soeur de cet évéque au comte d'Egmont.
M. Monclet, d'une famille de Franche-Comté, qui a été grand vicaire de M. de Besançon.
M. Madot, très-ardent^ constitution-
naire.
Bellay (qu'on prononce Blay dans le
pays). M. du Doucet.
M. de Malissolles; c'est un des premiers qui a attaqué le cardinal de Noailles, et qui a fait des mandements très-extraordinaires, condamnés par arrêt.
M. Vacon. — 11 a fait l'appel du
roi mineur au roi majeur.
M. Lafitcau ; il a été jésuite et a vécu longtemps à Rome et dans les Indes Occidentales. Il est savant.
M. de Castellane, grand constitutionnaire.
— M. de Beizunce, qui a tant écrit contre les pères de l'Oratoire ; mois il a pour lui la prévention de ceqn'il a fait pendant la peste.
M. de Vence, M. de Grasse.
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Plombiers. — \vvH tlu Parlement du 6 septembre, qui porte rèulement pour les plombiers, pour arrtHer les vols considérables de plomb, qui sont devenus très-fréquents, et qui veut que les plombiers aient des registres pour écrire les aehats et ventes.
Gknkvois. — Autre arrêt du Parlement, du 19 juillet, qui défend aux (iénevois de vendre dos pierreries sans Paveu des jurés et gardes des joailliers. On n'a point eu égard î\ leur privilège. L'arrùt porte conliscation sur Franeois Vuissard, citoyen de Genève, qui demandoit, en cette qualité, d'être maintenu dans les droit et possession de venir trafiquer et débiter librement toutes marcbandises dans le royaume, même y faire commerce de pierreries, avec dommages et intérêts, résultant de la saisie et de l'offense qui avoit été faite contre les traités réciproques et mutuels des deux nations. L'arrêt est rendu sur les conchisions de M. Talon, avocat général, et prononcé sans s'arrêter à la requête, et fait défenses à toutes personnes sans qualité, de vendre, débiter, commercer , colporter aucunes pierreries, sans Paveu des gardes, à peine de 60 livres d'amende etl,000 livres dedummagesiulérèts, et que Parrêt sera publié et alTicbé.
On a dit, par plaisanterie, que le nouveau ministre des affaires étrangères avoit pris un maître de géograi)liie.
Gari»h.. — Il a paru depuis peu un ^rand Mimoirv, de 38 papes in-folio; pour la demoiselle Gardel, fille du trésorier des fortifications, à qui le Parl(;menta ûté par arrêt du
unlegsde7(),()00 livres, à elle fait par le marquis de
Kieu-Luxembourg, parce qu'on a prétendu qu'elle avoit eu un mauvais commerce avec le défunt. Ce commerce, fondé sur quatre grandes lettres d'elle qui se sont trouvées après la mort du marquis, où il y a de la galanterie, de la dévotion et un mélange qui a paru criminel. Elle a publié le Mhiwlre pour servir de moyens de cassation contre Parrèt. l/auleur est un abbé de Boismorant, homme d'esprit, (jui a f.iit d'autres ouvrages, et qui i)ré-
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<end que les lettres, bien loin de prouver le crime, prouvent la vertu de la demoiselle. Cela est écrit avec une éloquence singulière, une dialectique et une force surprenantes. Il y a longtemps qu'on n'a rien vu de pareil. Pièce à garder, quoiqu'on aperçoive le sophisme qui présente toujours, non pas le sens naturel des lettres, mais un sens étrange et recherché. M. Cochin, l'avocat des héritiers, qui a plaidé à la Grande Chambre, y est très-maltraité. Le Parlement y a aussi des coups. L'avocat a demandé réparation au Chancelier. Le mémoire est signé de Sebire Dessauchais, avocat au conseil, qui n'en est point Tauteur.
Le 1*. Poisson, cordelier, autrefois grand prédicateur à Paris, y a mis la main avec l'abbé, et y a fourni la doctrine théologique. La cour a été si étonnée des premières apparences de cet ouvrage que le cardinal a dit au Chancelier qu'il falloit voir la requête en cassation, et M. de Vanhole, maître des requêtes, a été nommé pour rapporteur, il est vrai que dans ces lettres, il n'y a pas une seule preuve d'un seul fait de débauche, mais Tair général a fait impression au Parlement, qui a privé la demoiselle du legs entier, dont la sentence des requêtes du Palais lui avoit adjugé moitié, ce qui faisoit dire que la sentence avoit fait de cette demoiselle un demi-castor.
CHANSON SUR LE CONCILE
Est-ce uu concile ? est-ce un sabbat,
Cette noire assemblée Qui contre le plus saint prélat
Est si fort décbaînée?
On n'y garde point les canons, La faridondaine, la faridondon.
C'est un concile à ce qu'on dit,
Hiribi, A la façon de Barbari, JMoD ami.
Les curés de Paris ont fait des remontrances au Roi,
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sur ce que le Mémoire do trente curés de Paris, ad rossé au cardinal de Noailles au sujet de la prochaine acceptation de la constitution l'iiigenilusA été supprimé, par arrêt du conseil du li juin 1727, et que, par des lettres patentes du même jour, le lieutenant de police, avec le ChAtelet, ont été nommés^ pour juger en dernier ressort les auteurs et distributeurs de ce Mémoire. On a crié et affiché cet arrêt; les colporteurs disoient : « Arrêt pour faire le procès à trente curés de Paris. » Cela a produit les remontrances, qui ont été mises, le 5 septembre, entre les mains du cardinal de Fleury et imprimées en secret.
Les curés se plaignent de ce qu'on leur veut faire leur procès sur un mémoire qu'ils ont adressé à leur archevêque, et faire passer cette union comme une association contre PEtat, et qu'ils sont plus maltraités que les curés de campagne, qui s'assemblent et font des conférences tous les mois, et font des rapports à leurs évoques de ce qui s'y passe. Ils finissent par ce passage de Terlullien : a Cum probi, cum boni, cum casli, cum pii con(jre(jantury non est faclio dicenda, sed curia. » (Terlullien, Apoloyélique. Passage bien appliqué.
30 septembre. — Gaudel. — J'apprends en ce moment que le Mémoire de la demoiselleGardel ayant été examiné par M. de Vanhole en présence de M. le Chancelier, a été regardé comme libelle inutile et ne contenant aucun moyen valable de cassation ; que l'avocat au Conseil qui Pasigné, doit être interdit, et qu'il sera obligé de nommer ceux qui en sont les auteurs (1). Le cordelier méritoroit bien unelouche pour se mêler de ce qu'il n'a (pie faire. C'est encore lui qui avoit fait les derniers Mémoires^ pour le prévôt de Paris, et qui s'avisa de corriger le mien, lequel n'a point été donné, mais honteusement pillé par ce moine, qui a fait cent fautes.
(l)L'âTocâl »u conseil g'est déclaré l'auteur Mu Mémoire et le fconlicnt bon. (Ao/<r de Marais.)
CoxciLE. — On vient de me dire aussi que l'évoque de Senez est jugé par le concile d'Emljrun, interdit, rélégué dans le séminaire de Viviers, où il n'y a que des Sulpiciens, et que Ton a nommé des grands vicaires pour gouverner son diocèse. Est-ce un concile? Est-ce un sabbat? etc. On dit qu'on va tenir un autre concile à Narbonne contre l'évêque de Montpellier, et ainsi des autres, et nous allons voir en un an plus de conciles qu'on n'en a vu en cent ans. Le dernier est de 1624, à Bordeaux.
Pamiers. — L'évêque de Pamiers (qui est Verthamon, âgé de quatre-vingts ans) a fait une Instruction pastorale, dans le goût de celle de l'évêque de Senez. Elle est du mois de juillet dernier, et vient d'être imprimée. Il court aussi après un concile. 11 crie après la Constitution, contre le Formulaire, prend le parti des douze articles attribués au Pape, et élève fort l'évêque de Senez. Et on a vu aussi dans le même temps, une lettre de M. de Montpellier trèsvive contre l'évêque de Chartres, où il prend aussi la défense de M. de Senez et est fâché qu'on ne tienne pas des conciles contre les confidenciaires et les simoniaques. (Traits contre l'archevêque d'Embrun.)
CENTURIES QUI SONT VÉRITABLEMENT DANS NOSTRA- DAMUS ET APPLIQUÉES AU CONCILE
CENTURIE
« Les conjurés, quatorze d'une secte (14 évéqucs). Par le Rousseau Senez les entreprises.
{Rousseau le cardinal.)
Centurie 6*^.
Par fureur feinte d'émotion divine Sera la femme du grand violée.
Juges voulant damner telle doctrine Victime au peuple ignorant immolée. '
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30 aeplembrc 17*27 [suite. — Le jui;LMntMil vsi du -20 sepleinhre, publié le 21, siguilié le -22. L\'V('n|uo de Senez a répondu parce passai^e : « Dco ciralias : honum cerlumeii cerUni, cursum consummavly [idem seriavi: in reliquo rejfosita est mihi roronajustilia', (imim inilii reddel Dominas in iila die, juslns judex. » Et il a aussi signifié un acte assez long, (pi'il a fait lui-inùnie, sans conseil, et qui contient le renouvcllcnient de son appel au futur concile. Le jugement porte suspense de toutes fonctions épiscopales et sacerdotales; V Im^lruction /K/sfora/e, condamnée comme téméraire, scandaleuse, injurieuse à TKglise, à l'État, aux évèques, scliismatique et favorisant rhérésie, et le Uoi supplié de faire exécuter le jugement. L'abbé de Falcon, nommé grand vicaire pour l'administration du diocèse , avec le tiers des revenus, et Tabbé Allarl, promoteur.
Co.NFLANS. — J'ai passé trois jours à Conflans-Sainte- Honorine, pri^'sPontoise, où on voit la jonction de la Seine et de l'Oise, qui est un des beaux spectacles de la nature. 11 y a un prieuré dédié à sainte Honorine, où sont ses reliques, et une grosse clialne de fer, qu'elle emporta en se délivrant d'esclavage. Cette cbalne, comme la ceinture de sainte Marguerite, sert à ceindre les femmes grosses, pour obtenir une heureuse délivrance. La Reine y a envoyé un corset et une chemise, et a fait dire une messe qui n'a coûté que (piinze livres. L'abbé Tambonncauest le prieur, et a bien plaidé pour ce bénf'^fice (jui est de 7 X 8,000 livresde rentes. On ydécouvroit, il y a un an, plusieurs tombeaux d'une pierre tn-s-blanche, avec deux lampes sépulcrales dans chacun qui étoient d'une terre rouge et lég«>re. Cela étoit curieux et a été dissipé.
M"' DK PRIK. — A mon retour, j'ai appris la mort de la célèbre M'"* de Prie, qui est morte en Normandie, A Courbespine, le 6 octobre, à l'Age de vingt-neuf ans , aprc^s une malidie violente et une agonie de quatn* jours. Klle a élé la plus grande cause de la disgrâce Je M. le Due, et
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a beaucoup amassé. Elle laisse une fille de dix à onze ans, qui avoit été accordée, à huit ans, au comte de la Feuillade , mais il a épousé M"" de Bezons, tille du maréchal, et un fils, qu'on a toujours dit être fils de M. le Duc. Fenmie aimable de sa figure, spirituelle, intrigante, avare et très-libertine. Pendant la Régence, on fit sur elle cette chanson, qui lui peut servir d'épitaphe.
La de Prie est la plus maigre Des [).... de notre temps; Elle a l'esprit par trop aigre Et trop de pertes de sang.
Lundi, 13 octobre. — La Reine est partie pour Fontainebleau et a couché, en chemin , à Petit-Bourg. Elle est arrivée le mardi. Le roi Stanislas , son père , a été pendant quelque temps avec elle à Versailles. Peyrac a dit qu'il ne falloit point encore la laisser coucher avec le Roi , parce qu'ayant porté deux enfants , il s'est fait un grand relâchement par ce poids, qu'elle pouvoit avoir une fausse couche , et peut-être n'avoir plus d'enfants après, et ({u'il falloit attendre une plus grande consolidation. Cela n'a pas empêché son départ. Quelques-uns prétendent qu'elle travaille au retour de M. le Duc, et que la mort de M"'*^ de i*rie, prédestinée dans le plan de ce retour, n'y nuira pas.
Jugement du octobre contre Osmont, libraire, retiré en Hollande, chez qui il s'est trouvé des écrits qui s'imprimoient contre laConstitution. Il est condamné par contumace à être mis au carcan et à cinq ans de bannissement, suivant une déclaration du Roi de 1717. Il y a eu une comuiission en dernier ressort du lieutenant de police Hérault et du Chàtelet, pour le jugement. Son père, gros et riche libraire, fait publier un Mémoire pour expliquer la déclaration qui n'a servi de rien. On a aussi arrêté un imprimeur, qui avoit une impression à Senlis, et on lui a fait son procès. Si l'on s'y prend par les peines
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canoniques contre les évoques, et corporelles contre les imprimeurs, la cause sera bientôt linie.
Ou a fait une plaisanterie d'une lettre d'un soldat de la garnison d'Endjrunqui écrit à sa femme : «Nous sommes toujours à Embrun, à garder le concile de Trente. Je ne sais pas ce qu'on y fait. On dit qu'ils sont quinze diables qui veulent faire pendre un saint. »
Beaucoup de gens et jeunes gens meurent de la petite-vérole.
ir*" Rolland , mon amie, a quitté Paris et est allée demeurera Longchampsavec sa lille, dans un appartement qu'elle y a loué. Sa fille vient de réchapper de la petite vérole et elle-même, d'une maladie mortelle.
Le jugement du concile est venu à Paris, en latin. Il contient la condamnation de Vlnstructlon avec les qualiûcationsw tanquam sedilios^amy tcmerariam , scandalosam FrclesicV, episcopis, et auclorilali reyiœ iitjuriosam, schismu/iVcim, spiritu hcrrealév plenam , erroribus rcplctam et hxresix faventem. » L'évêque de Senez est suspendu de tous offices et juridiction épiscopaux, et de tout exercice d'ordre, tant épiscopal que sacerdotal, jusqu'à ce qu'il se soit rétracté. Tous ses officiers ecclésiastiques, privés de leurs fonctions; l'abbé Dyse de Falcon, grand vicaire, nommé par le concile, qui d'abord fera signer le Formulaire par ceux qui ne l'ont pas signé, et à l'avenir, par ceux qui seront promus aux ordres ou qui obtiendront des bénéfices. Il fera aussi arracher des registres de l'évêché V Instruction pastorale, si cela se peut; sinon, il la fera biffer, et fera en marge mention du concile et du jugement. M. Allart, promoteur. La Constitution, qui n'a point été publiée à Senez, y sera publiée incessamment; le tiers des fruits donné au vicaire général pour son administration, dont il rendra compte, tous les trois mois, au métropolitain , archevè(juc d'Embrun. I^ Roi sera Iréshurnblemenl supplié de confirmer le jugement par son autorité et d'<n procurer l'exécution. Il
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sera signifié à M. de Senez et publié à Senez et ailleurs. Il est du 20 septembre, et publié le 21, dans la quatrième session du concile. Il y a treize souscriptions : l'archevêque d'Embrun, les évéques de Gap, Bellay, Fréjus, Vence, Sisteron, Glandève, Autun, Viviers, Apt, Valence, Grenoble et Grasse. — L'évéque de Marseille s'est retiré.
Les avocats, consultés de nouveau sur les moyens d'abus, et entre autres sur les récusationsmal jugées parles juges eux-mêmes, se sont assemblés et croient qu'il y a beaucoup d'abus. On m'a proposé de signer cette nouvelle consultation. Je l'ai refusé , n'ayant point signé l'autre, et étant persuadé que M. de Senez a tort sur le Formulaire, et qu'il devoit ne point écrire et s'en tenir à son appel.
Les remontrances des curés de Paris ont été supprimées par un arrêt du conseil, du 1 1 octobre, dont les motifs sont forts et sentent la plume du chancelier. On reproche aux curés un esprit de révolte et d'indépendance, et l'arrêt a évité de fonder les motifs des acceptants par une discussion dangereuse et contraire à toute subordination ; qu'ils contestent au Roi le droit d'avoir pu faire une loi de l'État de ce qui étoit une loi de l'Église; qu'il blessent Tordre public en parlant au nom des curés, comme s'ils pouvoient faire un corps dans le royaume qui put faire des remontrances au Roi, et d'agir indépendamment de leur archevêque, dont ils ne blesseront pas moins l'autorité que celle du reste de l'Église, en s'unissant sans son aveu, etc. Les remontrances sont supprimées comme injurieuses à l'autorité de l'Église et contraires aux lois de l'État, il est défendu de les retenir, à peine de punition exemplaire, et il ordonne qu'il sera informé à la requête du procureur du Roi , du Chàtelet , par le lieutenant de police, contre les auteurs, imprimeurs et distributeurs pour être le procès fait en dernier ressort. Cet arrêt a paru quelques jours après la publication du concile. C'est un coup contre le cardinal de Noailles, qui y est
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flatté malignement, car on sait bien qu'il est d'accord avec les curés.
Voici un autre coup contre Tévèque de Rayeux, prince de la maison de Lorraine, fivro du prince Charles. Il a fait un mandement, le 15 janvier 17*27, où il a dit que TalTaire de la Constitution ne pouvoit linir que par un concile universel, et il a [)ris le i>;irli des douze articles. I^ faculté de théologie de Carn, qui est dans son diocèse, s'est assemblée, et a délibéré de lui faire des remontrances contre son mandement, qu'elle ne veut point exécuter. Ces remontrances ont été dressées par un théologien bel-es[)rit qui ala plume fine et délicate, et qui, très-poliment, fait entendre à Son Altesse qu'il n'est point leur supérieur, puisqu'il se sépare du corps de rÉglise et de son chef, et que même il y a des hérésies dans .son mandement. Il (init par un éloge du grand cardinal de Lorraine et du duc de Cuise (François) qui fui tué par un calviniste, et il y a eu permission du Uoi d iin[)rimerces remontrances, par lettres du sceau du 11 seplembre dernier, jrcelléespar M. Chauvelin, nouveau garde des sceaux, (jni a signalé son ministère par ce premier prix iltuc Preuve (pie l'on en veut à cet évèque comme aux autres, et qu il ih' sera |)oint épargné, (juoique prince de Lorraine.
CORRESPONDANCE INEDITE
DE
AVEC
LE PRÉSIDENT BOUIIIER DE 17:2i A 1737
(Extraits)
ANNEE n24.
Lettre r\
Du 5 septembre i7-2i.
Je ne suis point l'auteur de la Dissertation sui* la Légitime. C'étoit un de mes anciens confrères, qui est mort à présent, qui s'appeloit Jean^ et je m'appelle MalhieUy avec qui je ne veux point partager ni le bien ni le mal de sa réputation, et qui s'est avisé , dans une affaire d'adultère, de soutenir par un Mémoire exprès que riiomicide est incompatible avec l'adultère. C'est le titre du Mémoire. Il ne savoit pas : adultéra^ ergo venefica. Je n'étois ni son parent ni son allié. 11 a fait plusieurs jWemotres , mais dans un style sec, froid, plus recherché dans la doctrine que vraiment savant, et où il n'y avoit que peu de fleurs parmi beaucoup d'épines. Uuchpiefois il imprimoit son nom avec un y : Marays, et d'autres fois comme le mien. Les Dissertations sur la Légitime qui sont dans Ricard et dans Le lirun valent bien la sienne.
Votre idylle est à présent parfaite. Toutes les grâces du grec y sont, et je ne sais ((uel tour galant et plus que marolique, qu'il est bien difficile d'attraper dans notre langue, et que Bion mèmeavoueroit. Je vous remercie, Monsieur, du présent que vous m'avez fait de cette idylle. Car c'est un vrai présent.
Je n'ai point Tépltre en vers de l'abbé que M. de L. appelle le Grenadier Grécourl, et il n'est j)as mal nommé. T. u\. {T
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Voici iino ('pii:raninio r(Milro M. ilo F<^nlonollo, que Ton ne cesse tle poursuivre.
Le pliénix de nos beaux esprits, Poelo, orateur, nstronoine, Va de r.lariee elir/. C.liloris IJrc sa pièee du Fantôme.
Or tout fantôme, ami leeteur.
Surprend et s'exhali' en l'umée; Ainsi va de la rcnonnuée Et des écrits de notre auteur.
Ola a i\ippoi'l;\ une pièce de théâtre intitulée : Le FantôînCy que l'on dit (pi'il xa lii'e chez ses amis et (pi'il ne veut point donner au théAtre. Il a tant fait dialoguer les morts (pi'il peut bien représenter des fantômes, mais la morale des Dialogues n'étoit pas bonne. Et il faut des mo'urs dans une comédie. Je suppose qu'il y en a, ne rayant point vue.
Je ne sais pas nsseyAc. jmcvpcviumy moi qui suis g-arron, pour savoir si les femmes sont empêchées par frrewr ou par \onv faute. MM. des requêtes du Palais, qui viennent d'ordonner la vériticalion du registre de cet accoucheur cbronologistc , journaliste et teneur de livres, le décideroient mieux. Ne faudroit il pas mettre : par caprice ?
Il vous mancpie. Monsieur, bien des ouvrages de La Fonlainr ; je pars jeudi matin pour Eontainebleau et pour la Bourgogne, et n'ai point le temps de faire ce triage d'imprimésct de mantiscrits. Jefeiaieela à mon retouret vous renverrai à l'adresse cpie vous voudrez bien me laisser. Aussi bien il faut donner la dernière main àrettc Préface, h; l'eiiqiorte avec moi à la campagne, pour la reniire phis diiMie du public et des soins (jue vous voudrez bien vous donner, il n'y a (jne vous dans le monde qui les puissiez prendre, et pardonn«*r «m's amusements, qui déplaisoient beaucoup aux Af/daslt's. Vous serez tonjours le maître, .Monsieiu", de nos occu[)a lions sérieuses
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et gaies, et je vous prie de me permettre de vous les communiquer.
Je devois d'abord vous parler de voire RccueiMAli pour le procès contre la Chambre des comptes. Voilà une collection rare, savante, curieuse, critique, et tous les Parlements vous ont, Monsieur, une vraie obligation de l'avoir faite ; que nous serions heureux, si, sur toutes les matières, nous avions de pareils recueils. Mais où sont les magistrats qui ont ces vues et qui sont capables de les remplir? J'ai l'honneur d'être avec un attachement respectueux, et j'ose dire tendre.
Monsieur,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
Marais.
Lettre II\
A Sévigny, près Tonnerre, le 24 septembre 1724.
Je commence par vous rendre grâces, Monsieur, de votre souvenir. On m'a envoyé de Paris le billet que vous m'avez fait l'honneur de m'écrireen partant pour la Bourgogne, avec lequel étoit joint votre second Mémoire, que je me ferai envoyer aussi. J'ai ici le premier que je lis avec attention, et j'admire toujours la force de notre langue dans son antiquité et une certaine précision dont elle est déchue : car peut-on mieuxs'exprimer que fait la Déclaration de ChixvlesWl de lV60(p. 3), où il estdit : a Que les rein gistres, comptes, et états de nos domaines et finances ont « accoutumé d'être gardés si secrètement au temps passé, « que quand nos prédécesseurs, rois de France, vouloient « les voir par aucune nécessité, nos dits prédécesseurs ou a les aucuns d'eux les alloient voir en la dite Chambre en « leur personne, pour obvier aux dommages et inconvé- (( nients qui se pouvoient ensuivre de la révélation et
•202 COI\rvKSI»OM>ANCK IM'.DITK.
i( porlation foraine d'iceux éfiils? » l)iroil-i>ii (jiio c'est là un la n ira go ilo près de IU)0 ans? On y apprend aussi le fait historique de la personnalité des Uois dans leurs Chambres des comptes; de sorte que cette pièce, inutile au procès, se trouve pourtant avoir son utilité, soit historique, soit grammaticale. Voilà, Monsieur, comme je m'occupe en Bourgogne avec votre ouvrage curieux. J'y suis venu après un voyage de Fontainebleau, où j'ai séjourné quehpies jours avec M. le prince Charles, (|ui m'y a procuré toutes sortes de plaisirs et d'honneurs, jus(ju';\ courir le cerf avec le Koi et fort à mon aise. Je vous dirai, comme une anecdote, que j'y ai mangé plusieurs fois avec le vicomte de Tavannes, dont la femme, quoique séparée de lui, ne laissoit pas que de manger publi(|uement avec le Koi, et d'être écrite dans la liste de celles qui dévoient avoir cet honneur. Ainsi, les cours n'entrent point dans les querelles des mariages.
Je suis ici en Bourgogne, dans un lieu appelé Sévigny, dont le seigneur (si cela peut se dire ainsi) est une jeuntî dame fort aimable, veuve depuis un an, et (jui a trois enfants les plus jolis du monde. Elle est de Paris, je l'ai connue fille; elle aime la lecture et le chant; elle lit et chante juste et a une voix très-touchante avec des grâces dans sa personne peu ordinaires. C'est une compagnie très-agréable pour moi. Son mari étoit d'une ancienne noblesse, et s'appeloit Saucière de Tenance; sa belle-mère est Fauvelet du Tocq, fille de celui (pii a fait VlliMoire des secrétaires d'Èlal. Si ellea jamais des affaires à votre parlement, Monsieur, je vous la recommande par avance, et elle vaut bien la peine d'être servie. J'ose même, dès à présent, vous faire une prière pour elle. Sa tcrrecontient un gros vignoble; lorsqu'on enlève des vins, il faut avoir un congé pardevant notaire, et ce congé doit être contrôlé; le contrôleur est à Noyers, à trois grandes lieues de là, c'est un embarras pour le vendeur et ^jur l'acheteur, et il peut arriver bien des inconvénients
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dans cet éloignement ; elle voudroit avoir le contrôle à Sévigny, non pas le contrôle de tous les actes, mais le contrôle des congés, qui se poiirroit accorder au greffier du lieu , et dont il compteroit au contrôleur de Noyer.
On dit que cela dépend de M. de Marcenay, qui est à Dijon, et je me suis imaginé qu'il vous seroit facde, Monsieur, en lui disant un mot, d'accorder cette grâce à une belle dame, qui vous en prie par* moi. Le nom de M"^ de Tenance n'est pas inconnu à M. de Marcenay, et il ne lui refusera pas ni à vous une si petite chose qui sera d'une grande utilité pour elle.
Quand j'ai mis un correctif au mot de seigneur qui est une jeune dame, j'aurais pu m'en passer [)Our la langue, car on vient de nous donner un Yiwe des Hommes illustres du Za/j^ueJoc,etlepremierestIlelvia, mère de Cicéron, qu'on dit être néeà Albi. J'ai appris cela dans le Journal des Savants d'août, et l'on m'a aussi envoyé celui de septembre, où il y a une lettre de M. de Fontenelle, qui est bien fâché de ce que, dans le Carpentariana^ on attribue à M. Corneille, son oncle, lapièce intitulée VOccasionperdue et recouvrée. Je n'ai jamais vu cette pièce. Vous trouverez cette lettre assez mal écrite et pleine de fautes contre la construction. Voilà de quoi irriter encore les Calotins. Ces journaux m'ont aussi appris la nouvelle édition du poemede Voltaire, faite à Amsterdam, avec des additions et des poésies du même auteur. J'ai relu ici ce pocMne, dont la versilicalion me parait toujours merveilleuse, précise, et où il y a je ne sais (juoi de doux et de facile (|ui approche fort de la facilité de Virgile en latin ; or voilà de quoi couvrir bien des défauts et toutes ces inq^erfections que les critiques lui reprochent, car ils ne lui ôteront jamais cette harmonie (juil a donnée à notre langue, et c'est un grand honneur pour le poêle, qui, s'il n'est pas po(ite épique, est au moins un admirable versificateur. Je m'imagine que vous avez fait déjà venir le livre de T. iir. 17'
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la Science pratique lïe l'fmprimeriey qui doitt^trenn livre tivs-ourioux, s'il est hwu coinpos»'. Dans \c Dictionnaire du (ummcrce^ il y a, à rarticlo de V Imprimerie, bien des choses sur cet art, comuiesur touslesautres arts. Mais un traité singulier doit avoir épuisé la matière.
J'ai lu avec plaisir l'extrait du li\ re du père Laffitau des }ÎŒursdes Sauvayes américains, comparées aux mœurs des premiers temps ^ où l'on prétend (in'll prouve que les sauvages reconnaissent un être supérieur, elqu'il consacre par là un léinoignagede rc.vislence de Dieu, lequel consiste dans Taccord unanime de tous les peuples à reconnaître un Ktre supérieur et à lui rendre un culte. \\a\\e i iVdUssdContinuation dvs Pensées sur Icscométes jixiïré avantage de Tatliéisme des sauvages, qu'il atrouvédans les Helalions des voyageurs, et, s'ilétoit au monde, le P. l^iflitau trouveroil .1 tpii parler^; car de cet athéisme il ne concluoit pas(|uc la religion est Touvrage de la prudence humaine et l'artitice des législateurs (comme dit le Journal, «jui, }\ la vérité, ne nomme i);isBayle) ; mais il conclpoit que l'idolAtrie est pire que Tathéisme ; je lui ai autrefois écrit une lettre sur ce sujet, (pie je vous ai promise etcjue je vous enverrai cpiaud je serai A Paris.
On m'a «-nvové un couplet de chanson sur le duc de La Feuillnde; ce couplet s'est égaré et j'ai oublié un vers. C'est la duchcs.se de Villars (jui parle.
Sur l'air de Madjot In ravaudeuse.
Mdii paiivrr La IViiill^uU*,
Crois-moi, (juillons l'fL'ill.idr, h'U' le (lis fioiir loi, Car lu (lt'Ni«Mis trop fade De recevoir la loi Du borgne et de moi.
O» fragment peut se remplir sans beaucoup de jieine. Jf: finis sans cérémonie, puiscpie vous le voulez, Monsieur,
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et je ne puis trop vous assurer de mon tendre et respectueux attachement; cela veut dire une vraie et fidèle ami lié.
Si vous voulez me faire Thonneur d'une réponse, c'est : A M. 3farais, chez madame la marquise de Tenance, à 5évigny, par Tonnerre.
Lettre Iir.
A Sévigny, ce 26 septembre \llh.
Madame de Tenance vouloit avoir l'honneur de vous écrire, Monsieur, depuis qu'elle a vu le petit conte de la Garde trompée, et a dit : u Je veux envoyer le mien à M. le président Bouhier, et je crois qu'il ne le trouvera pas mauvais. »
C'est donc par son ordre que je vous envoie une petite badinerie que j'ai faite pour elle avant son mariage. Elle est la Caliste du conte, et le berger est à présent M. l'intendant de la Rochelle. Vous trouverez le style moins marotique, et plus approchant de la naïveté galante que vous aimez. Mais comme vous savez, Monsieur, il faut juger de ces choses selon le temps et le lieu ; il y a dans Voiture des traits bons pour son temps, où nous n'entendons plus rien, ce qui ne nous touche f,'uère. Quel que soit le petit conte, recevez-le des mains d'une belle dame , qui a du goût pour ce qui est bon et fin, et qui ressemble toujours à Caliste.
Je ne. suis ici que son secrétaire; elle a écrit de sa main le conte de Perrelte, qu'elle trouve charmant. Vous ne lui refuseriez pas, Monsieur, quelque petit conte ou quelque galanterie de votre façon. Je vous embrasse, Monsieur, de tout mon cœur.
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Lettre /P.
A Sëvigny, ce 24 octobre 1724.
Il y a longtemps. Monsieur, que je n'ai eu un si grand plaisir (jue celui de recevoir votre lettre, accompagnée de toutes vos bontés, de vos grAces, du Voyage de Vichy , et de riionneur (jue me veut bien faire S. Ém. M""^ le Nonce, dont les talents et le mérite me sont connus depuis longtemps. En lisantce Voyage, qui est un vrai poOme, je me suis cru transporté non-seulement dans les lieux que vous décrivez, mais sur le Parnasse même, tant cette description est poétique et pleine de grandes fictions. Il n'appartient qu'à vous. Monsieur, de faire des mariages des fleuves et des rivières, de mettre de l'amour dans les lieux les plus froids, et de faire guérir par le vin de Hourgognejles maux qu'on prend à Vichy et qu'on n'y laisse pas; cet amour de 1 1 i)alrie est tout à fait bien placé, et je ne saiss'il y a quelque sympathie dans nos esprits, mais en lisant je désirois trouver tout ce que j'ai trouvé, et c'est une jouissance de l'esprit (pii a une vulu[)té })articulière.
Je joins à ma lettre une feuille où vous trouverez un })revet de la Calotte très-hardi contre un ministre qui pourroit bifu faire casser le régiment, et l'épitaphe de Dufresny, qui est de notre poCle de Chartres, dont la fonction est de guetter tous les mariages et tous les enterrements et de les faire célébrer i)ar sa muse. Dufresny donc, Aon inepitaphiatus ahibit , comme disent les élèves, étoit un original en sa façon; il avoit encore le talent d'une certaine peinture ou estampe de rapport où il excelloil. Je sais qu'un jour notre por-te se morpiant de son tic, Dufresny lui dit qu'il aimoit mieux avoir un tic dans le visage, ({ue d'fn avoir un comme lui dans l'esprit, be po/Hc Ta attendu à sa mort, pour se venger par son épitaphe. Vous aurez encore le couplet de chanson entier, une épi-
gramme cl'Arouet, qu'il fit siu*-le- champ dans un repas, et les vers que j'ai remarqués, ajoutés dans le 8^ chant de l'édition dernière. Je n'avois pas vu l'ode qu'il a faite pour le prix de l'Académie ; il y a ajouté un petit prélude satirique, qui ne lui fera pas de bien dans ce corps. Je connaissois presque toutes les autres pièces, où il y en a de fort jolies, et d'autres dont il auroit du retrancher des impiétés assez fortes. C'est à M^'" de Monbrun, femme du marquis de Saint-Auban, qu'est adressée la pièce de la page 169: àM^^ de M. ElleestsœurdeiM''''de Villefranche. Dans le vers de cette pièce où il y a
Je cliantois la Uiiclos, ua autre en fat aimé.
11 v avoit :
D'Usez eu fut aimé.
La note de la page 167 sur l'éloge de i>F le duc d'Orléans: al auteur écrivit celte épilre avant le Système)^ mérite bien d'être remarquée, et d'être mise avec la vignette de la dernière édition de Bayle.
Je sais bien à présent ce que c'est que l'Occasion perdue et recouvrée : je l'ai toujours crue de Corneille, et si quelque jour un neveu de Fontenelle alloit dire qu'il n'est pas l'auteur de la Relation de Bornéo, je viens vous o])liger de le croire.
Je ne manquerai pas de vous envoyer l'original de la lettre même écrite à Bayle, car il m'est revenu; j'ai beaucoup égaré de celles qu'il m'a écrites; on en a imprimé
10 ou 12 dans la 1'*^ édition de ses Lettres, où vous les trouverez avec des notes de Marchand. iM. l'abbé d'Olivet m'a apporté de Londres une lettre de M. Desmaizeaux, quiet une espèce de courtier de savants , qui veut être savant lui-même, et dont la science m'a toujours paru très-stérile.
11 sasseet ressasse son Saint-Evremont, qu'il fait réimprimer en 5 volumes; il a réduit en 1 les 2 volumes de Mélanges curieux; il y mettra le Mémoire que fit faire M'"" de
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Mazarin clans son procrs conire son mari, cl il dit qu'il n'y mettra pas le plaidoyer de M. Kvrard, parce (pi'il n'a pas été imprimé. Or, il l'a été plusieurs fois; il est dans le liecueil des plaidoyersde cet avocat, et voil;\ un homme, comme vous voyez, bien instruit. Il me parle d'une nouvelle édition «jui se va faire des Lellres de Bayle, et je ne sais s'il y joindra les Notes et cette longue Table où on trouve tout. Il me demande bien des choses que je ne lui donnerai pas, car c'est un Iracassier, qui a été cause que l'article du président de \uUy a été rejeté à la fin du Supj)lément dans le Dictionnaire. Il me parle encore d'un abréi^é de la dispute entre Girac et Costar en forme de lettre, qui est de Bayle. Je ne sais ce que c'est; j'ai l'original de la Harangue de M. de Luxembourg à ses juges avec la Critique j (|ui sont deux cruelles satires; il en est parlé dans les Lettres. J'ai aussi les deux premiers chapitres de r/Z/s/oirc du grand Gustave, qui forment un fort beau volume. Tout cela ira quelque jour dans votre bibliothé(|ue, et je voudrois bien retrouver des Lettres sur le Pyrrlwnisme historiquCy qui éloient merveilleuses, et qu'un de mes amis a égarées.
J'ap[>rends(pier.\cadémie françoise fait offrir à M. Portail, nouveau Premier Président, une place vacante (je ne sais de qui», mais il est sûr que le président Hénault est allé au Vaudreuil en poste [)our lui en faire le compliment. Je ne sais s'il l'acceptera. M. de Harlay et M. le (Chancelier n'en ont jamais voulu être, et il en coûta un terrible couplet de chanson à M. le Premier Président de llesme pour en avoir été. On se souviendra toujours de Juf/e qui te drplares, etc., couplet de Housseau rompilé [)ar <i.m»n. .\ [iropos de ce dernier, il est devenu biMiéiicier, et. a un pri«;uré près de Fontainebleau ; il est de tous métiers.
On nousa envoyé 'ir'\ la Helalion de ce qui s'est passé à la inorldu roi d'Kspagnc et au rétablissement de l'hili[»[)e V; elle est de l'abbé de Veyrac, et im[)rifliéc avec permission ; il me semble que cela est mieux qu'il ne lui ai)partient,
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et qu'une telle pièce devoit partir du Bureau cVÂdresse. Il y a beaucoup de commodités dans cette couronne, qu'on lègue par testament, qui se cède, qui se rétrocède, qui est réversible^ et dont on fait ce qu'on ne pourroit faire de plusieurs majorais d'Espagne, et dont le roi est propriétaire, car c'est le terme qui est dans l'acte d'acceptation. Mais cette matière est trop haute pour être ainsi traitée à la légère ; je vous la renvoie, Monsieur, et à M»*" le Nonce , dont les lumières sont faites pour traiter des couronnes, et qui veut bien quelquefois s'abaisser jusqu'à la politique. S'il est encore avec vous, il me permettra et vous aussi. Monsieur, de lui rendre de très-humbles grâces de son compliment, dont je suis peu digne, et de l'assurer, ainsi que vous, de mon profond respect et de mes tendres obéissances.
Lettre P.
A Sévigny, le *0 novembre 172i.
Je viens de recevoir. Monsieur, votre lettre du 4 du mois •avec ce Conte charmant, tiré du Bandel, dont M""" la marquise de Tenance et moi vous rendons mille grâces; elle vous remercie bien aussi de ce que vous avez fait pour son contrôle : xM. l'intendant de Paris n'a rien à voir là, car Sévigny est en Bourgogne et ne reconnoit que les États; je vous prie d'adresser toujoursla réponse àSévigny; que j'y sois ou que je n'y sois pas; M"'*^ de Tenance la recevra et décachettera votre paquet ; elle vous prie d'y joindre une copie du conte de la Garde trompée^ parce que quelqu'un nous l'a pris ici et on ne peut point s'en passer. Pour celui delà Douce r6//(/ea/ice,j'y ai reconnu. Monsieur, le tour et les grâces de mon ami La Fontaine ; je l'aurois cru de lui, s'il ne m'avoit été donné par vous : Monseigneur Handel aimoità conter de longues histoires, et l'on ne peut \)i\s abréger les faits : il n'y en a (jue i>liis d'art de les lier et
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de les faire trouver courts. Nos clames disent que l'Italien outra un peu trop sii vengeance, et que c'étoit assez Savoir eu les faveurs de la dame , sans la mettre ainsi nue aux yeux des gens ; mais c'est (prelles ne savent pas ce que c'est (ju'une vengeance d'Italie, et sans doute, le galant poltron avait eu peur du sabre. Je ne trouve à redire que le mot de grue qui me parait un peu bas; ne vaudrait-il pas mieux dire la bêle ! Comme chez nous doit aussi se réformer, de crainte del)assesse. Chez lui Pompée aussitôt se transporte ; n'y a-t-il point d'ôquivotjue à chez lui?
Payeur était de cette catastrophe. Je crois qu'il vaudroit mieux dire dans.
La belle entre deux draps ne ft façon d entendre. Je voudrois sauver ces mots s'il se pouvoit; je sais bien que sur le conte il faut qu'elle soit dans les draps, mais ne peut-on pas l'y mettre sans le dire si nettement? La Fontaine ne la jamais dit qu'une fois.
Très-bien étoit accompli le mi/stère. 11 me semble qu'il faudrait mettre dans le cuur du galant un désir de vengeance, au milieu de tous ses plaisirs, et dire que la belle ne s'attendoit pas à ce qui lui alloit arriver.
Fait le plongeon; cette expression devroit se cbanger,» aussi bien qu'<ir«/à/ le calice ji\u\, quoique proverbiale, ne sied pas dans un pareil conte et encore moins à cette circonstance.
Voilà, Monsieur, tout ce que la critique la ])1 us sévère a j)U observer dans ce Conte, qui d'ailleurs ne peut se payer, et qui mérite tous les éloges dus i\ ce genre de narration.
Je retiens quelque yAir b; Vogage de liourbon, pour le joindre à l'autre.
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Lettre VI\
AjVilleneuve-le-Roi, le 21 novembre 1724.
Vous voyez bien par la date de ma lettre, Monsieur, que je ne suis plus chez iM™^ de Tenance, et que je suis sur la route deParis; j ai reçu àSévigny votre lettre du 14, et je ne puis vous dire combien cette aimable dame a été touchée de votre politesse et de votre bonté ; on s'adressera au contrôleur de Noyers; on changera le greffier, ce sera le procureur fiscal, qui est un homme riche et le coq de la paroisse, et il n'a garde de prétendre d'exemption détailles, enfin, Monsieur, celameparoit en bon chemin, et c'est à vous à qui M™^ de Tenance en aura l'obligation ; je vous en remercie déjà par avance. Le conte que vous appelez long lui est resté; elle a dit que vous l'aviez envoyé pour elle, et si elle le payoit comme la personne pour qui il a été fait, ce seroit un double paiement en très-belle monnoie. La Fontaine, dans le conte des Oies de frère Philippe, se plaint de ce qu'il n'a rien gagné avec les femmes en faisant des contes.
Qu'ai-je gagné? Très-peu de chose. — Rieu.
Mais vous. Monsieur, n'en oseriez pas dire autant. Je vous ai envoyé quelques petites critiques, puisque vous en voulez, et je les soumets à la vôtre.
Je suis bien aise que vous soyez conteiît de mes lettres à M'"' de Mérignac.
Arouet a mis dans ses Additions au Poème des vers sur le caractère du roi régnant qu'il met dans la bouche de saint Louis.
Des François épuisés pour soulager les peines, A Condé de l'Empire il confiera les rênes.
Nous disputerons une autre fois sur la F*iuelle,
Qui tourne court avec un roi galant
Et conquérant, en amour comme en guerre.
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Au lieu que hidou l' impératrice recevra ce sot mon voyai^eur qui lui donuoil du temps. Cela lui a lait vilaiu le •V* livre de V hnéiile, (jui est le plus bel ouvrage que l'esprit humain ail [uoduit.
Lettre Ml'.
A Paris, ce "o novembre 1724.
Enfin, Monsieur, me voilà à Paris.
J ai séjourné un jour li Fontainebleau, où j'ai trouvé la cour sur ses lins, et où d'habiles gens, qui approchent le Koi tous les jours, m'ont loué sa douceur, sa bonté, sa patience, son égalité, son amour pour Texacte vérité et surtout sa haine pour les flatteurs.
.Vrrivé à Paris, le Parlement est rentré le lundi -27. M. Talon, avocat général, a t'ait un discours merveilleux et digne du nom qu'il [)orte ; M. le Premier Président lui a répondu très-bien. Notre Ordre a été lui l'aire ses compliments. Laparoleétoit portée parM. Hobert de Saint-Martin, notre doyen, âgé de (]uatre-vingt-un ans, à qui ni la mémoire ni la force du discours, ni celle des poumons n'a point manqué.
M. l'abbé d'Olivet m'est venu voir ; il ma fait un portrait i)eu avantageux de la ville et de la cour de Londres, et des Anglais, et de leur science; il a vu M. Pope, traducteur d'Ilomére, cpii ne fait pas grand cas de leurs pointes ; il a vu au.ssi M. I)(îsmaizeaux, cjui par sa lif:ure est un pauvre cancre, et je Pavois déjà jugé tel par l'esprit. Vous avez vu des traits d'indignation contre; lui dans mes lettres à M"^'de M. Mais, à jiroposde l'Angleterre, connaissez-vous, Monsieur, un petit livre «|ui a pour titre : linnar- (fuensur IWrujIetene, où il y a un por-nn; latin H !>ci])uia; il contient des faits curieux et libres, et surtout celui delà prince ssc de PorluL'ul, qui fut retournée dans son pays jus-
qu'à ce que sa puberté parût, parce que les Anglois ne sont pas du goût des Vénitiens sur ce point, en sorte qu'il n'y eut brin qui ne coûtât beaucoup à la nation.
Il n'est bruit ici que de la traduction en prose de la Jérusalem délivrée du Tasse, par M. de Mirabeau, qui est auprès de Mademoiselle d'Orléans ; j'en ai lu la Préface et le premier chant. La traduction est belle, mais je crois qu'elle pouvoit être plus vive, plus animée : et pour la critique de cette Préface, n'en déplaise à l'auteur, qui dit que Despréaux étoit plus poëte que critique, qui le reprend sur le clinquant du Tasse, et qui allègue l'autorité de l'abbé Terrasson,jedisque Despréaux étoit grand critique , qu'il l'a montré par ses satires, qui sont des critiques en vers, et que son Art poétique est un des plus beaux ouvrages de critique que nous ayons, aussi bien que ses Réflexions en vers sur Longin. Il est vrai que le clinquant n'est pas partout dans le Tasse, mais son épisode d'Olinde et de Sophronie, dont le Tasse disoit lui-même : a Volui genio et principiindulgere, » les aventures d'Erminie au Tâchant, les plaintes aux arbres et aux rochers, les chants des oiseaux, les enchantements de la foret du 13^ chant, les chansons et les caresses d'Armide ;\ Renaud au li^ chant, tout cela est indigne du poème épique et a bien mérité le nom de clinquant. Je sais que le marquis Orsi a aussi censuré ce mot, mais c'est par amour pour sa patrie, et d'ailleurs je ne vois pas que M. Mirabeau, qui sait tant de choses, ait pris garde aux vers de VArt poétique, où Despréaux, censurantle Tasse sur le mélange du sacré et du profane, dit dans ces beaux vers :
Mais quoi que notre siècle à sa gloire publie II n'eût point de son livre illustré ITtalie Si son sage héros, toujours en oraison, K'eût fait que mettre enlin Satan à la raison. Et si Renaud, Argant, 'i'ancrede et sa maîtresse N'eussent de son sujet égayé la tristesse.
H n'est donc pas vrai qu'il n'ait parlé du Tiiss*» qnV-n
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passant, ot par une expression hasardée. M. Haillet, dans son Jugement lies smantSy en a lait un bon article, et aussi M. de Thou, en décrivant cette espèce de folie du Tasse, qui étoit plus réglée que la raison. Je vous renvoie au.v Additions Teissier, et je suis tout en colère contre ce M. de Mirabeau, qui croit élever son esprit en abaissant Despréaux, et (}ui cherche des garants comme ral)bé Terrasson. — Il en est comme du P. Courraycr, bibliothécaire de Sainte-Geneviève, qui a écrit une lettre violente aux Jésuites sur l'extrait qu'ils ont fait de son livre des Ordinations anglaises, et qui commence par une longue citation de M. de la Motte sur les véritables qualités des critiques, comme si un mauvais critique pouvoit donner des règles de ce qu'il ne sait pas. Avez-vous lu cette lettre? elle est manuscrite et contient d'assez bons traits.
Voici une nouvelle d'un autre genre : le célèbre abbé du Guet s'est avisé d'écrire une lettre à M*"" l'évéque de Montpellier sur ses remontrances au roi ; il y a mis son nom, il a désiré qu'elle fût imprimée, et elle Test; l'ouvrage est court et précis; mais grand , élevé, lumineux , hardi, plein de force, d'une diction élégante et dépouillée des Heure (jui n'ornent (pic trop les autres écrits de l'auteur; cette lettre fait beaucoup de bruit, on ne parle pas moins que de lui faire son procès. Pour moi, je trouve que l'abbé montre qu'il a bien plus d'esprit que l'évéque ; il commence où l'autre finit, et prend un vol rapide bien au-dessus de lui. Si j'étois M**" de M()nt[)eUier, je serois tr«'*s-fàché , et je ne sais si par dépit j(î ne me ferois pas moliniste, comme fit le maréchal d Ho('(juincourt, quand il aperrut les galanteries de l'abbé de Kaiicé pour M""" de Montbazon. On dit (pi<; ces jours derniers les jansénistes avoient entrepris de faire signer à 7 ou 800 personnes une autre lettre de sollicitation au même évèipie ; mais ces tocsins ne réussissent jias; ils ont fait imprimer en 2 volumes un abrégé des Urxajde^, (pii sont en 7 volumes in-<>*; enfin, ils ne finissent point d'écrire et d imprimer,
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et comme disoit Bayle^ ils parlent toujours, en protestant pour le silence.
J'ai appris que les 12 années du Journal (V Henri IIIou Henri /F sont imprimées, et qu'il y a présentement 8 volumes. Je vous fais, Monsieur, mon remerciment et aussi pour tous les curieux d'avoir bien voulu communiquer au public un si excellent morceau; je voudrois déjà le tenir. — Je ne comprends pas le nombre de 8 volumes.
Les nouvelles publiques sont que le Roi ira à Versailles après-demain. Le cardinal de Noailles dit au père Suriani que le Roi revenoit exprès pour l'entendre prêcber cet Avent, et ne lui pas donner la peine d'aller à Fontainebleau; il n'y a plus guère que ce prédicateur qui ait un nom, et encore son éloquence est-elle un peu provençale. L'interdiction des Jésuites a ôté l'émulation, et nous verrons que nous serons obligés d'en revenir à la simplicité de l'Évangile.
La reine d'Espagne, devenue veuve, revient en France; il y en avoit une clause expresse dans son contrat de mariage, dans le cas qui est arrivé; on lui rend 2 millions en or et un en diamants, et on lui accorde 'i.00,000 livres de rente de douaire. M™^ la duchesse d'Orléans va tenir sa cour à Versailles et y fera ses couches.
Je vous écris ceci. Monsieur, avec un rhumatisme trèsdouloureux sur une épaule : excusez, s'il vous plait, mes fautes, car vous savez que, rhumatisme, invention du diable,
Rend impotent et de corps et d'esprit.
On crie dans les rues l'ouverture du jubilé; la bulle est assez latine ; je cherche les Lettres Vasloralis officii.
Lettre F'.
A Paris, ce 6 janvier 17-23.
Je VOUS ai envoyé les trois brevets qui vous manquoient; j'enjoins un 4% qui est en style prophétique, et que l'on dit être de Gacon. Le marquis de Courtanvaux, pour ou contre qui il a été fait, n'en est point fâché, quoiqu'on lui ait mis la lune dans la tête, et il vient encore de lai arriver une affaire. Il jouoit chez M™^de Curzay au piquet. Le vieux comte de Sainte-Maure s'offrit d'être de moitié avec celui contre qui il jouoit, et par ce droit de moitié, il s'avisa de vouloir conseiller ; ce que le marquis ayant trouvé mauvais, ils se piquèrent, et le vieillard le traita en jeune homme, mais jusqu'à le menacer de coups de bâton (ce fait s'est terminé à une main levée, encore un homme qui étoit présent m'a dit ne l'avoir point vu ; il y a eu un mot de brouillon) ; ils se levèrent, on les sépara. Le lendemain, le marquis alla trouver le comte, et lui offrit de deux partis l'un, ou de se battre, ou de lui faire satisfaction chez la dame : le comte accepta le premier parti. Le marquis lui dit : (( Je ne croyois pas que vous le prendriez, car je vous tueroi et cela me déshonorera. » Rendez-vous pris, le marquis s'y trouve, le comte y manque (suivant son usag-e et celui du l)rave comte de T.). Las d'attendre, le marquis va le retrouver chez lui ; il rencontre le duc d'Antiii qui en sortoit avec une lettre de satisfaction toute prête, qui a été portée chez la dame et dont chacun prend dos copies. Ainsi la querelle a fini par du papier, et le comte n'a pas cette fois envoyé un homme à sa place , comme
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il lit à M. do Chainaranle, (jui tua son dôputé (La Tourna un ofticier ijui fut bien blessé ). Tout Paris ne parle que de eette histoire, et la cjuestion €st, si dans Tordre des procédés, on pouvoit proposer un combat i\ un honiine âgé de quarante ans plus que l'autre , et si ce n'étoit pas le cas de se plaindre ou au Hoi ou aux juives du point l'honneur : « juoi (ju'il en soit, TatTaire est telle que je vous la dis.
On parle beaucoup d'un Mémoire dans l'affaire du prieuré de Saint-Marlin-de-Chanips , pour le prince Frédéric contre M^"" Tarchevéque de Cambrai : c'est une affaire de la Uégence. Je n'ai pas encore vu ce Mémoire; ']e tâcherai d'en avoir deux. Il yaeudanscetto affaire quelque simonie, du moins intellectuelle, mais le procès est devant des commissaires du conseil, et on ne croit pas que le Prince rattrape son bénéfice.
Lundi prochain, 'on commencera le rapport des informations où M. le Blanc est compris, pour savoir s'il sera dé<.rété. Cela se fera à toutes Chambres assemblées jusiju'à ce que l'affaire soit linie; les princes dévoient y aller, mais on dit à présent qu'ils n'iront pas.
M. Paris, garde du Trésor royal, cède sa charge à son frère, et on lui donne un brevet de conseiller d'État, qui est un titre sans fonction; il y en avoit plusieurs autrefois de celte sorte, qui furent supprimés tout d'un coup, cl on crioit : La défaite de 6,000 conseillers d'Étal par le général Pusiors. Ivcs quatre Paris ont chacun 25,000 fr. de pension, les pauvres gens'. H n'y a plus de caisse commune pour les receveurs généraux; on ira au Trésor royal comme on y allait, et seulement il y aura un commis pour la vérification des bordereaux de chaque journal : cette régie coûtait 500,000 fr. par an.
50UVEAU FHE.NOMKNE. BREVET QUE DONNE LE RÉf.IMEMT DE
L\ CALOTTE
L'Aral}*; Cid Ben-Angeli.
liistorieD de I)ou Quichotte,
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Et les modernes Langeli,
Tributaires de la Calotte ,
En parlant des coureurs de nuit,
Ont prophétisé ce qui suit :
Sous le règne du plus aimable
Et du plus aimé de nos rois,
Je vois chez vous, peuples gaulois,
Renaître la fleur véritable
Des braves chevaliers errants
Oubliés depuis trois cents ans.
Ordre sans pair ! voici ton maître,
Haut à la main, prompt au pari,
Dégaineur très-bien aguerri,
Sur quelque point que ce puisse être.
Proposant toujours paroli;
Friand de dangers magnifiques
ï^t chef des géants Helvétiques.
Calotins, soyez luy sujets!
Je vois pleurer cet Alexandre
Si sa valeur manque d'objets.
11 cherche géants à pourfendre
Comme lapins dans les filets,
Pucelles mêmes à défendre
Contre ravisseurs indiscrets.
Mais, sexe bénin, tu te tais.
Et fille en ce point outragée
N'exige plus d'être vengée.
Où donc notre nouveau Roland
Exerccra-t-il son talent.^
En vain la noire et sourde envie.
Veut ternir l'éclat de sa vie.
D'un enchanteur malicieux
De ÎNIauconseil , l'avis perfide
Dans la nuit vers Nully le guide.
On lui bande même les yeux.
Monstres, sorciers, triple Euménide,
Tout l'enfer l'attend en ces lieux ;
Du labyrinthe de Thésée,
De l'antre de Montésinos
La sortie étoit plus aisée.
Lune, propice à nos héros.
Et ma déesse tutélaire ,
Dérange ton cours ordinaire.
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Tu refuses ton luminaire, S'écria-t-il ; mais aide et sers Un preux si soigneux de te plaire Et sauve-le de ces déserts.
Miracle qu'où ne pourra croire, Des Calotius le grand flambeau Luit pour lui seul et pour sa gloire, Car pour tout autre la nuit noire épaissit encor son bandeau ; Kt, somiant du cor, la victoire Le conduit à Fontainebleau.
Jventurede M. de Courtanvaux, qui a parié qu'il revicmlroit la nuit, a cheval, de rendrait de la fort'l de Fontainebleau quon roudroit lui marquer, en un certain temps ; il a f/agné le pari de 30 minutes, et est revenu au milieu de toutes les roches^ sans aucun mal.
Lettre II .
A Paris, ce 9 de janvier 1725.
Je nesais [iounjuoi M"'' dcsHouli^res, qui ne inanquoit point (3'es[)rit, n'a pas fait la Vie de sa niùre. J'ai connu celte demoiselle, dont l'aldjé Halthazar, changeant de goût, étoit devenu amoureux, et il Ta aimée tendrement jusqu'à sa mort (je dis celle de l'abbé), car elle lui a survécu. Elle a fait un teslament, dont elle nomma exécuteur testamentaire un de mes amis, nommé Anfossi, qui r.std\\vignon , qui a été commissaire des guerres, et qui avait épousé M"* de Vence, dame de qualité de Florence; mariage qui a été secret, et (jui depuis, fit tourner la tête à la dame, désespérée d'une alliance (pie sa famille désapprruivoit. i Voyez Tartide IlénauU dans Hayle, où il est parlé de .M'"" des Houlières et de son incrédulité. )
J'ai vu le Mémoire de M''' le prince Frédéric d'Auvergne, contre M*^' l'archevêque de Cambrai, au sujet (hi prieuré de Saint-.Martin des Champs; il est très-bien fait; la matière des coadjutoreries y est traitée par principes, d'où on lire quatre moyens d'abus : V le prieuré de Saint-
Martin n'est pas de la qualité requise pour obtenir une coadjutorerie ; 'T il y a défaut de cause canonique, ni utilité^ ni nécessité; 3° la fulmination de l'official a été faite sans formalité; 4° la coadjutorerie en question est contre les droits du Roi et de sa couronne. Cette dernière partie est belle, et prouvée par des exemples célèbres. Ce Mémoire sera publié partout, on en fait déjà une 2^ édition ; de plus, on donne à part un Mémoire manuscrit où on examine la tonsure, qui est faite avec dispense, su]per defectu natalium , par l'arcbevéque de Paris, sous le nom de Charles de Saint-Albin. Et l'extrait baptistaire est d'un curé du Mans, en 170i, sur une naissance déclarée de 1698, de Coche et sa femme, sans qu'il y ait de dimissoire de Févéque du Mans, pour la tonsure à Paris. Je vous ferai faire une copie de ce Mémoire, Monsieur, s'il me revient ; et demanderai un exemplaire de l'imprimé, si vous ne l'avez d'ailleurs.
On a recommencé hier à rapporter les informations dans l'affaire de M. le Blanc, toutes les Chambres assemblées. M^' le duc d'Orléans, le prince de Conti , le maréchal de Villars, le maréchal de la Feuillade, le duc de Brancas y étoient. Ce fait est de La Combe, qui a été mis en chartre privée chez la Barre, par ordre de M. Le Blanc, et qui s'est trouvé pendu à la quenouille de son lit.
Les actions tombent beaucoup , le commerce est d'une inaction inouïe, même pendant la plus grande guerre. On assuroit hier qu'il y avoit eu 177 lettres de change de la Compagnie des Indes protestées en Hollande.
Je viens de voir un arrêt assez singulier : les juges de manufacture de Sedan, pour arrêter une fraude qui se faisoit sur les draps de différentes sortes, ont ordonné qu'il scroit mis un plomb aux draps fins, sur lequel seroit représenté le I\oi à cheval , avec cette inscription : Louis Xy restaurateur dea Arta et du CommercCy et au revers, les armes de la ville de Sedan et la légende : Draperie royale de Seîlan. Le conseil, qui n'a pas cru que des
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juges iiiférieiirs pussent diuiner des noms, tlos attitudes^ et des inscriptions au Koi , a adopté cette inscription équestre, par un arrêt ilii IV novembre dernier, «jui n'a paru que depuis peu. Je fais d'autant plus volontiers cette reniarcjue qu'autrefois M. Bayle et moi avons reclieixhé Tori^ine du surnom de Grand donné au feu Roi, et sur cela vous pourrez lir(3 la LcUrc l'Jl de son Reçue iL p. 728.
Lettre lll.
A Paris, ce 16 janvier 1723.
Je viens de lire VOnmon funèbre du roi d'Espagne, par l'abijé Mongin, et j'en suis encore tout en larmes. La nature seule les arracheroit, sans l'éloquence, et toutes les circonstances (jui accompagocnt la vie et la mort de ce jeune roi sont si touchantes qu'il n'y a jamais eu un si l>eau sujet de pleurs. L'orateur l'a fort bien compris, cependant avec plus de force que de grâces. Les traits sont grands, mais il me semble (j[u'il y manque je ne sais quelle élévation tendre qui perce Tàme, et (jui devroit porter dans le cœur un genre nouveau d'affliction. Vous me direz, Monsieur, que le discours a fait son effet, puisqu'il a tiré des larmes, mais ne passent-elles pas par bien des canaux; quand cette tendresse y manque, sont-ce.là ces larmes précieus<:s dues à une si grande douleur? Et ne faut-il pas un Cicéron plutôt qu'un Démosthènes dans un spectacle si touchant? Le texte est beau et bien applicjué : Comumiiuitus inbreviexplcvil tcmpora mulla (.S'a/;, chap. ^.) Cette oraison a été prononcée à Notre-Dame, le 15 décembre 172V.
Après avoir pleuré, il faut un peu rire. L'on m'a apporté une traduction de tous les ouvrages de Virgile, en vers, par les frères Hobert et Antoine Le Chevalier d'Agneaux, de Vire en Normandie, imprimée très-exactement, avec le
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latin dans la marge, à Paris, in-8° en 1583, par Guillaume Auvray. Ces deux chevaliers n'ont pas oublié la moindre épithète dans leur traduction, et ils s'en vantent dans leur Préface ; ils paroissent même avoir assez bien attrapé le sens en quelques endroits, et leur ouvrage paroissoit si beau en ce temps-là, que Du Perron (qui fut depuis le cardinal Du Perron) leur adressa ce sixain qui est à la tète du livre.
Un imagier tira Timage d'un visage Et la tira si bien en sa perfection, Que le visage fut l'image de l'image.
Mais votre œuvre est si belle en l'imitation Qu'à cette heure Virgile en son propre langage Est la traduction de la traduction.
Je viens de m'apercevoir,^ dans VAvis de l'imprimeur de Le Chevalier, que c'est une 2* édition. Il y parle de la'peine qu'il a eue dans une œuvre bâtie devers de deux langues, de rapporter, page pour page, les uns aux autres.
En effet, il y a beaucoup d'art dans cette impression, dont les caractères sont d'ailleurs très-beaux , et on peut dire que c'est un chef-d'œuvre. Les traducteurs disent au 1. 8 sur ces vers :
Vulcanum alloquitur, thalamoquc haec conjugis aureo
Incipit etc
Va parler à Vulcain et sur sa couche d'or
Ces choses lui commence
Ce dit, deçà delà l'alléchante déesse De SCS bras blancs, tordant, l'échauffé et la caresse D'un mol embrassement. Lui sentit rallumés Aussitôt dans son cœur les feux accoutumés; En ses moelles entrée est la chaleur connue, Et par ses os mattez est secrète courue.
Je crois que vous rirez bien de cette traduction si littérale et qui ne laisse pas d'avoir sa naïveté ; il y a encore ces vers assez bien :
Quod fïeri Jerro Uquidove potest electzo, etc. Ce qui se peut de fer ou de fin alloy faire,
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Aiitiinl qu'ont mos souOlels et nu's feux do pouvoir.
Ayant dit la parole,
ht' rlior> iMubrasst'UU'nls désireux il l'accolle,
r.t do sa bion-aiiuoo aii iiiron olondu,
Par ses membres rocoii le doux somme épandu.
J'ai trouvé avec plaisir votre nom, Monsieur, clans le journal de novembre dans l'article de Quarré-les-Tomhes ; mais est-il vrai (|ue votre livre dise que cet endroit étoit la bouliciue d'un faiseur de tombeaux? Je ne puis croire cela que vous ne m'en assuriez vous-même.
Dans l'article de ce journal où il est parlé des œuvres de M™" et M"' Deshoulières, on annonce un couplet de chanson par où on dit que la chanson commence, ce qui ne se peut pas, et en effet, il y a 5 ou 6 couplets auparavant. Vous aurez sans doute «ces couplets, que lit M'"*" Deshoulirres contre l'abbé Têtu, lors de la lecture de l'epitre de la damesur le siège de Mons, (pii ne fut pas approuvée de tout point; si vous ne les avez pas, je vous les enverrai.
Je tinis ici ma lettre, Monsieur, parce que je suis accal)lé d'affaires et de chagrin de la maladie de ma sœur qui me gouverne, et qui a une fièvre triple quarte, à ce que disent les médecins.
retire I y.
A Paris, ce 27 janvier 1725.
On ne parle ici que de l'arrêt rendu sur M. le Blanc; il n'y a pas eu deux voix, on a élé seulement partagé sur la forme. Les uns vouloient : Sans s arrêter au réquisitoire du procureur (jénéraly les autres Vu les conclusionSy et ce dernier, comme plushonnête, est passé, quoiqu'on nes'y arrête pas. L'arrêt ordonne que les procès en question seront continués en la Tournelle, suivant les derniers «Trements, aux termes des lettres patentes et des arrêts rendus en conséquence ; il y a eu une voix pour décréter d'assigner pour
être ouï M. Arnaud deBoesse, qui a entendu quelques témoins chez lui, et rédigé leurs dépositions avec son secrétaire; cette voix solitaire n'a point été suivie. xM. le Blanc est cependant toujours à Vincennes, dans l'appartement où étoit l'abbé Servien ; quand il en sortit, il dit au Régent «qu'il pou voit disposer de son appartement. » Je crois que l'autre en voudroit bien dire autant. Les trois ducs, qui ont fait une apparition dans cette affaire, ont été chansonnés (assez mal), mais c*est toujours une chanson qui fait une époque. Je vous l'envoie.
On voit un écrit in-V°, 15p., intitulé : Réflexions sur le bref de noire saint-père le pape Benoit XIII, du G novembre 17'2i, adressé aux Dominicains; cela est hardi, vif et bien fait, et quoiqu'on y garde le respect pour le Pape, cependant il paroit que l'on explique un peu son bref contre son avis, et on assure qu'il ne fera pas certaines choses que peut-être il fera : L'auteur dit : sans faire lepropliètey et c'est le faire que d'assurer l'avenir. Il y est parlé (p. li) d'une déclaration sur la Bulle du jubilé, où le Pape a suivi les lettres Pastoralis Ofpcii sur la séparation de la charité et de la communion ecclésiastique, d'avec les évêques non acceptants, et les termes en sont rapportés, qui sont bien formels; je n'ai point vu cette déclaration. D'un autre cùté, jesais que tout ce qui vient de Rome s'adresse à présent à notre cardinal, et le bruit court qu'il a été présenté une supplique au Pape, pour faire publier la bulle de Paul V, rendue après les congrégations des Auxiliiy ou qu'il convertisse son dernier bref en bulle. Voilà une affaire qui prend bien des faces depuis quelques années. A ne la prendre que du côté de l'histoire, c'est un morceau très-singulier; aussi disons que V histoire de la Constitution, qui devoit servir de préface aux Hexaples, paroit en 12petits volumes (in-12) et sans doute les auteurs n'auront pas oublié r//i-(/Ma?7o pour faire un tout complet.
J'accepte la latinisation de mon nom, et suis chaiiné, Monsieur, de vous avoir pour parrain.
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Avez-vous les Antiquitc:i de Pari:>, par Sauvai ? Il y a là de très-bonnes et île très-nuuivaises choses. 11 a puisé dans d'excellentes sources. Il avoit de la science et du goût et écrivoit mal. Ce qu'il dit de l'entrée des carrosses dans le Louvre est recherclié et trtVvrai, et j'en ai fait autrefois un mémoire qui y est conforme. Il parle de M. Pascal comme d'un machiniste et astrolocrue; et il est plaisant qu'il dise que, sans sa mort, il auroit attiré une bonne influence sur les carrosses de son invention ; cela est bon à ajoutera l'article de Pascal dans Bayle. L'histoire des Loteries ([ui est au 3'' tome est bien écrite, et contient des faits curieux et singuliers. Laboureur y est bien maltraité; je ne la crois pas de Sauvai.
Les journalistes ont parlé de ce livre sans indiquer cette histoire ; ils croient les Comptes de la Ville qui sont à la fin du troisième tome inutiles, et je crois que MM. de Villeroi auroient été fort aises qu'on n'y eût pas vu (p. 52G) un Simon de Neufville, receveurde Paris. Je ne sais pasconmient on a laissé imprimer ce livre, où il y a plusieurs discours hardis sur les Kois, sur les grands seigneurs, et un certain esprit satiri(juc, (jui réjouit aux dépens du prochain : ce que nos censeurs n'aiment point. Nos journalistes me paraissent froids et ignorants des faits conformes.
L'on vient de renvoyer à Lyon une femme qui disoit la lM>nne aventure et (jui avoit suivi le maréchal; on a aussi arrêté plusieurs copistes (]ui lenoient bureau de manuscrits de toutes matières et peut-être les histoires dti M. de Boulainvilliers, qui ne sont bonnes (pie pour leca- )>inet.
M. du (>)rn«;t, l'un de nos plus célèbres consultants, est mort le 2V de ce mois, Agé de quatre-vingt-un ans; il a travaillé jus^fu^à la fin de sa vie, et écrivoit tout de sa main ; c'éloit une lète merveilleuse, pleine de science et de droiture, cl d'une nellclé incomparable;. Lu même tr-mpM, est mort M. Macé, qui avoit aussi un fort grand më-
rite et beaucoup de sens; il n'avoit que soixante ans. Et nous venons de perdre encore deux frères, MM. de Troyes, l'un à midi et l'autre à minuit; ils ne s'étoient jamais séparés et ont encore été unis à la mort. Triste union ! J'en parle à cause de cette singularité.
Vous avez raison, le Roi décidé et le pléonasme décide sont du même goût, l'un est peut-être le père de l'autre. Il y a aussi du galimatias mystique dans cette oraison funèbre, en deux ou trois endroits : un sujet aussi grand demandoit un Polignac ; vous voyez bien que j'entends parler du discours que cette Éminence fit à l'Académie en 1704, et qui est. à mon avis, un des plus beaux morceaux de notre éloquence françoise. J'en parle à M. Bayle dans une des lettres que vous avez, et dont l'original m'est revenu.
Voici une découverte que je viens de faire à propos de la matière de l'autorité du Pape et du Tasse, que vous ne croiriez pas être ensemble. M. Diipin, auteur anecdote d'un Traité de la puissance ecclésiastique et temporelle (imprimé en 1707, sans nom d'auteur ni d'imprimeur, in-8°), cite, à la page 172, un arrêt du 1" septembre 1595 contre une nouvelle édition de la Jérusalem délivrée du Tasse, où il avoit fourré 19 vers contre Henri III et Henri IV, à propos des fulminations faites à Rome, ei pour persuader qu'il est en la puissance du Pape de donner le Roi au royaume et le royaume au Roi. Je n'ai pas trouvé cet arrêt dans les registres du Parlement ; il faut qu'il soit d'une autre date, et il est question de savoir dans quelle édition ces 19 vers se trouvent. Je vois, dans les Catalogues, une édition de Venise de 1595, ce peut être celle-là, mais le Tasse étoit mort dès le 27 mars 1595. Vous voyez le livre, et il n'y a plus qu'à le prendre sur cette matière de l'autorité et de l'infaillibilité du Pape. J'ai toujours admiré l'avis de Messieurs les gens du Roi, donné en 1065, qui est inséré tout entier dans le Recueil des censures de la Faculté de tlu'ologie de Paris imprimé en 1717 p. 50), dans la cbaleur
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lie la Uégeiice, et on trouve encore dans ce recueil (p. 18i) le serment de sui)rémalie d'Angleterre, (ju'il est bon d'avoir devant les yeux, quand on lit les dissertations sur les ordinations anglaises, si agitées aujourd'hui. J'oubliois de vous dire que j'ai un .}fémoire du prieuré de S. -M. des Champs pour vous.
Lettre P.
A Paris, ce 6 février 1725.
Je me doutois bien. Monsieur, que vous aimeriez ces trésors de Bayle et cette écriture (// proprio pu<jno , mais je nepensois pas (juc vous les laisseriez là pour ce Recueil indigeste d'observations, quej'aijetéessur le papier, pour m'amuserdans un temps de maladie. Je n'ai point d'autre édition de Tugereau que celle qui «.stdans Bouchet; quand j'ai écrit, j'avois certainement les 3 éditions, et je ne m'y suis [Kis trompé. Voyez les iVo/esdciMarchanJsur les lettres 18G et im de Bayle, où il parle des éditions de 10 1 1 et 1G12, de celle de Bouchel, et encore d'une autre de 1055. Voyez aussi l'article (Juellenec et l'article Roberly dans la dernière édition du Diclionnaire y où les additions sont rapprochées; vous verrez que nous avons fort agité la matière, et même les dévots m'en ont voulu faire un scrupule, depuis que les lettres de Bayle ont paru ; mais c'est un scandale njal pris, et c'est comme s'ils re[)ren()ient les auteurs du Recueil de .M. deGcsvres. Al'égardde l'abulilion du congrès, l'arrêt du parlement de Paris ne s'étend pas hors de son ressort; il y a encore beau jeu pour les accuser d'im[)uissance. Ce qui rend cette praticjue inutile, c'est qu'on ne voit point, dans aucun auteur, que jamais mari ait été vaincjueur dans le congrès. Despréaux s'avisa de critiquer cet usage dans une satire; il étoitami <!•• MM. de L'imoignon, fpii lui promirent à la prennère occasion de donner à sa s^itirc la forme d'arrêt; et on lui tint parole.
De là Despréaux tiroit l'utilité des satiriques dans l'État, et je l'ai vu s'en vanter.
Je ne sais pas précisément la profession de Tagereau ; on voit dès les premiers chapitres qu'il dit : Qu'il ne se voit point ou peu deprocès, où la vérité soit plus cachéey etc. ; c'étoit donc un homme de procès^ et peut-être quelque greffier d'ofûcialité, car il parle plusieurs fois du procès de Bray. Marchand l'appelle , dans sa Table des Lettres, avocat au parlement, à la lettre T, et il l'a dit après Bayle ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il n'est point dans la liste des avocats de 1599, qui est dans Loysel, mais aussi, cette liste n'est pas bien entière : il pilla Hotman et les autres, le plus qu'il put, et donna un peu plus d'ordre à la matière comme vous l'avez remarqué. Anne Robert fit une description bien obscène de la visite; je la soumis à Bayle, qui ne l'a pas oubliée dans son article Robert, non plus que les termes de la Novelle. Les traités d'Hotman parurent dès 1581; je trouve ces mots écrits de ma ujain sur ce qu'il appelle second traité : Ce n'est pas un second traité, c'est le même traité que le premier, si ce n'est que dans celui-ci il y a beaucoup de choses libres que l'on a retranchées dans l'autre, en sorte que celui-ci est plutôt le premier; cependant il paroit mieux ordonné, et il y a des choses contre la visite de la femme, et sur la procédure, qui ne sont pas dans Vautre; cela fut réitnprimé en l(ilO. Tagereau se mit sur les rangs en IGll et 101*2. Apparemment, il y avoit quelque affaire qui renouvela ces questions. » Vous trouverez aussi plusieurs éditions du Capitulaire de Uouillard, et la remarque de Bayle sur ce mot Capitulaire, car il ne lui échappoit rien. Je n'ai point le factum d'Hotman pour Bray, ni la réponse de Pasquier. Je soupçonne que le traité d'Hotman de 1581 est la même chose que ce factum. Tagereau parle plusieurs fois de ce Bray.
J'ai vu et tenu l'écrit de M. Arnaud contre le [)iincc d'Orange; il étoit très-violent, et il ne seroit pc;it-è!ro [):is
T. III. l'J
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difticilede lo retrouver ; cela nV4oit pas plus i;raiuî qu'une Gazette de UoUuntli\ et étoit inipriuié de niùnic.
Je ne vous dirai rien des harangues dont vous nie [>arlez, ne U*s ayant point lues : on n'étoit pas content de M. de Valincourt, parce (juil senil)loit avoir voulu instruire un I*remier Président sur les fonctions acadéniiijues : mais le Premier l*résident en a profité, puisqu'il alla à TAcadémie le jour de Saint-Hilaire.
M. de la Feuillade est mort à Marly : punition dit Ilomcrusei vengeance divine. Il a fait un testament dont le duc de Kichelieu est exécuteur; le tabellion de Marly ne savoit ce qu'il faisoit, le testateur dit aux médecins : a 11 faut que je meure et que je corrige encore cet Ane-là; » tout cela s'est fait en 2V heures. Il a nommé pour héritier un d'Aubusson de Mireraont, qui est bien éloigné. Il y a encore des chansons, mais c'est vellere barbam mortuo Leoni. (Elles sont dans l'enveloppe.)
On voit un écrit très-violent, qui est intitulé Le Faux Prosélijte, contre le P. Petit-Didier. L'auteur ne ménage ni Papes, ni rois, ni cardinaux, et pour prouver l'autorité du petit nombre contre le grand, il rapporte un ouvrage de saint Athanase, ou à lui attribué, où le Père dit qu'il aime mieux suivre Noé dans l'arche, que de se noyer dans le déluge, suivre Loth dans sa fuite que d'être brûlé à Sodome, Tu si placet cum herba Sodomissociare, ego Lot/io
comesero vicV Voici la traduction : « Joignez-vous à la
société des Sodoraites si c'est là votre goût, pour moi j'accompagnerai Loth, quoiqu'il soitseul dans sa fuite. » Que dites-vous de cette citation?
Lettre VI'.
k Pan», ce 17 février I72S.
J'ai eu l'honneur, Monsieur, de répondre à votre dernière lettre sur Tagereau, et vous avez dû recevoir une
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autre lettre précédente, où il y avoit bien des choses. Aujourd'hui je commencerai par vous dire qu'il est sûr que le Journal de Henri III complet est imprimé, et qu'on en doit avoir à Paris incessamment : ainsi, voilà le temps de songer à en avoir des exemplaires pour vous, puisque vous avez fait un si beau présent au public, et je vous prie de ne m'oublier pas, comme vous me l'avez promis.
J'apprends que, par permission tacite, Coignard va imprimer louslesouvragesde La Fontaine, tant tables, contes, que autres œuvres, et que notre ami l'abbé D'** [d'Olivel) a part à cette édition . Je ne sais si on y fera entrer les pièces manuscrites et je ne comprends rien à cela : je garderai toujours mon Ilislolre pour mes amis et pour moi , et je n'ai point du tout regret que le public ne la voie pas, car je le crains.
On voit une Apologie pour M. de la Molle, qui est une pièce terriblement ironique : cela est imprimé avec privilège. 11 y a, à la page i2, un portrait de M. de Fontenelle , si ressemblant et si spirituel en même temps, qu'on ne peut savoir mauvais gré à un homme qui nous a si bien peint. L'auteur est AL Bel, conseiller au parlement de Bordeaux, qui a mis là beaucoup d'esprit, de plaisanterie , d'ironie et môme de pyrrhonnisme. Je ne suis pas toujours de son avis sur les vers qu'il reprend.
Je vous ai parlé du Mémoire du prince Frédéric sur le prieurédeSaint-Martin'.M.l'archevèquedeCambraiyafait une réponse sage, modérée, sensée^ et dont l'objet se réduit à dire que la coadjutoierie ayant été accordée par le concours des deux puissances, elle ne peut être contestée. Il a joint à son Mémoire les lettres patentes, les consentements du coUateur et les deux arrêts du Parlement, dont le dernier est rendu sur la propre requête de l'abbé de Cluny, etlui en donne acte, en enregistrant les lettres avec cette réserve : « Sans tirer à conséquence, el sans préjudice
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lies iiroits du Roi , des usaycs du royaume et des libertés de r Église (jdllicane. »
Le Pape, de son cùté, a déroiré à toutes dispositions canoniques ijui seroient contraires. Voilà le Pape et le Koi bien d'accord sur un droit purement positif; ainsi on prétend ipril n'y a point d'abus. Ce Mémoire est de M. Le Normand, qui est bon ouvrier en toutes matières. Je n'ai pu en avoir '1 exemplaires, mais j'en ai 2 de Tautre. Je ne crois pas qu'on pousse la question jusqu'à dire que le Kégent n\i pu donner ce concours, pour le Roi mineur, comme on l'a jugé autrefois, par d'anciens arrêts qui s(Mit rapportés à la fin du Traité de la Majorité du Roi par Dupuy, en matière de réi,'"ale et aliénations de domaines; mais il sera toujours singulier de voir ces lettres accordées à Charles de Saint-Albin , acolyte du diocèse de Paris, de l'avis du duc d'Orléans, Régent du royaume , qui étoit son père, et qui fait déroger le Roi à toutes les ordonnances et usages du royaume à ce contraires, pour ce regard seulement et sans tirer à conséquence. Du reste, je crois que M. de Cambrai n'est pas loin de gagner sa cause , qui est bonne avec ces titres, et encore avec la lin de non-recevoir qu'il oppose à l'abbé de Clunv. (pli ne pouvoil plus conférer après son consentement [)ublic. On ne comprend rien à ce procédé.
On va trav.iiller, la .semaine qui vient, à la Tournelle, à Parfaire de quatre assassinats. D'un autre coté , il y a une commission pour revoir les comptes de Fargés, qui a eu les fourrages et les vivres. Il y aur;i un procureur-général à celte corn mission, et on ne sait pas quel effet cela pourra produire contre les ordonnateurs ; c'est une terrilile chose que d'avoir affaire à son maître. Ix'S gendres de Fargés ne sont point trop contents, comme vous pensez, et il y en a un cpii est doublement fâché , car s'élant plaint de ce qu'il ne mangeoit point avec le Roi, on lui a dit (pi'il n'éloil point gentilhomme. C'est M. de Sainl-i*ierre de Crêveca'ur; et là-dessus, voilà belle matière d'écrire
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pour l'abbé de Saint-Pierre, qui, je crois, va interrompre son ouvrage : De la Manière d'abréger les procès, pour travailler à sa e"énéaloîiie.
A propos de généalogie, la mort de iM. de La Feuillade en a bien fait rechercher : le grand-père de M. le duc d'Elbeufavoit une sœur, Éléonore de Lorraine, qui épousa un Gouffiez, duc de Roanne, en lGOO,dont vint le marquis de Koannez, qui mourut avant son père et laissa un fils et une fille : le fils étoit grand janséniste, dévot, fort abstrait, renonça à son duché en faveur de sa sœur qui épousa M. de La Feuillade, à qui elle apporta ce duché, et celui qui vient de mourir est leur fils : ainsi le duc d'Elbeuf d'aujourd'hui est au 7* degré. Mais il va une vieille Jacqueline dWubusson, qui a cent ans, qui fut mariée en 16ii à un la Roche-Aimon, et en 1G50, à un Beaupoil de Lanmarie qui est encore vivante, et qui est propre sœur du grand-père du dernier mort et est au i*^ degré : tout ceci n'est que curiosité, car il n'y a pas d'apparence que le testament de Marly soit contesté, et déjà les deux dames légataires particulières, et qui se seroient bien passées du souvenir du testateur, qui les devoit laisser dans la prélérilion, ont renoncé à leur legs en faveur du légataire universel, qui est au 20 ou 2V degré, par les d'Aubusson. Il y a aussi des Gouffiers-Boissi de Carava qui sont au 9*^ degré; mais le testament les exclut tous, parce que les biens sont en pays de droit écrit , et qu'il en a pu disposer librement, hors ce qui est substitué qui passe à ceux qui sont appelés; le duc de Richelieu, exécuteur du testament, se fait un honneur de cette exécution.
Les poètes se sont exercés contre le ministre des finances et contre sa femme par deux chansons qui sont bonnes à mettre dans le Sottisier, et à l'époque du voyage de Marly (il avoit fait faire trois habits galonnés pour ce voyage).
L'abbé Nadal s'est avisé de faire une Afarianne, (pii n'a pas eu plus de succès que celle de Voltaire.
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Le parlerre a doinaiulé celle du dernier, (lui étoit présent à la représentation, mais on ne croit pas (jif il la donne. Il y a une nouvelle actrice, jeune et jolie, qui attire tout Paris : elle a de ij;Tands talents pour le théAtre , mais sa voix est un peu basse et rauque ; à force de parler, l'organe se développera, mais elle est encore bien loin des Cham[)meslé et des Raisin; je nomme cette dernière ;\ cause du son de sa voix, qui étoit si touchant, et qui faisoil de si grandes impressions dans le cœur. Je m'amuse un samedi au soir, à ni'cntretenir avec vous, Monsieur, et à vous écrire tout ce que je vous dirois si j'avois le bonheur de vous voir, non pas tout , car nous dirions bien davantage, et voilà le malheur des éloignements.
LeUre Vit.
A Paris, 18 février 1723.
Je réponds sur-le-champ à votre lettre du 14 février. On est mal informé, Monsieur, sur Taffaire de M. Le Blanc. Il avoit des lettres de vétéran , et sans cela le parlement n'en auroit jamais connu toutes les Chambres assemblées. Vous voyez bien que le fait eût été l>ientôt vérifié, et qu'on n'auroit pas fait tant de séances pour voir tout le procès, et l'instruction des quatre assassinats, si Taccusé prétendu n'eût été certainement privilégié.
Le renvoi à la Tournclle n'est qu'avec les autres accusés, que la Tournelle peut juger, et ne regarde point du tout M. Le Blanc, qui n'est pointaccusé, etqui ne l'étoit que par le réquisitoire de M. le P. G., qui n'a point été suivi. Outre cela, l'arrêt ne prononce point par renvoi, mais il ordonne que les procès en (juestion seront continués en la Tournelle, et ils ne peuvent être continués qu'aux accusés; c'est donc une mauvaise interprétation qu'on donne à l'arrêt, de prétendre que M.* le Blanc soit renvoyé à la Tournelle, et quelqu'un, tkins doute, aura fait
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courir ce bruit dans le parti contraire. 11 paroU à cette occasion un brevet contre le P. G. qu'on fait P. G. du régiment, et qui est terriblement noté, dans cet arrêt poétique, aussi bien que xM. de La Feuillade, elles deux dames légataires, qui n'avoient pas trop affaire à tout ceci : je n'ai pas encore vu le brevet, mais on dit qu'il est de main de maitre, et de quelqu'un qui cherche à loger à la Bastille. Cet arrêt fait bien entendre Tautre.
11 fait bon, Monsieur, de vous mettre sur les voies, et le gibier ne vous manque point, et Scaliger, avec sa sagacité, n'y fit jamais œuvre. Je vais chercher la Gerusalemme Conquistalaei vous enverrai les 19 vers en question; les Jugements des Savants, de Baillet, m'avoient appris cette Jérusalem si oubliée. Du reste , j'ai vu quelque part contredire le conte de Balzac, et je ne sais si ce n'est point iM. de Thou ; du moins il a décrit la folie du Tasse d'une manière si sublime, qu'on chercheroit à être fou à ce prix-là.
Je suis bien aise de vous avoir indiqué Bayle sur Virgile puisqu'il fait pour vous. Je reviens à votre sentiment sur les Plaisirsd Hyménee, et pour ce qui est des obscénités de notre langue, je vous renvoie à YÀpologie de Bayle qui est à la fin de son Dictionnaire, et qu'il fit pour se justifier de mes reproches.
A propos, vous ne me parlez point, dans votre dernière lettre, ni de la Harangue de M. de L., ni des autres pièces qui y étoient jointes : je vous prie de vous en souvenir_, et de me dire si vous ne trouvez pas le style de Bayle dans cette harangue, et si celui qui le menace de la part de la reine de Suède n'étoit pas un maitre homme.
Vous serez content de Sauvai : on voit qu'il a toujours cherché la vérité, et qu'il l'a dite sans fard; c'est un plaisir de voir l'histoire des Haudriettes, que le cardinal de la Kochefoucault détruisit pour en faire l'Assomption. — Il y a un conte d'Henri IV fort plaisant, qui se passa avec un batelier qui ne le connoissoit point, qui lui dit « queleUoi éloitun bonhomme, mais qu'il avoit une p...
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(jui niantreoit tout, et (ju'on iic scroit pas fâché si el Je éloit à lui tout seul, mais qu'elle étoit à bien d'autres»; cela est-il dans votre Sauvai?
La reine d'Espagne viendra hienlùt : elle sera à Vincennes. Sa caniaréra niayor est la duchesse de Liria , ses dames du palais sont : M""* de Berghe, de Robec et de Nevers, Beauffremonl, d'Arpajon et Nantis.
On a su que l'cvôque d'L'sez (Poucet delà Uivière) a donné un soufflet à l'évèque de Saint-Papoul (Ségur) et que celui ci y répondit : a Votre maître et le mien nous défend la vengeance. » Cela s'est passé aux Étals du Languedoc.
L'abbé de Li vry a quitté le Portugal sans prendre congé, parce que le Mendoze ne l'a pas voulu visiter : l'ambassadeur de Portugal est aussi parti d'ici.
Lettre Vllt.
A Paris, ce 23 féyrier 1725.
Vous avez fait, Monsieur, plus à Dijon qu'à Pari s; je n'ai j)oint trouvé la Conquislata à la bibhoth^que Mazarine , et, chez M. de la Monnoye, je n'ai trouvé qu'une édition de 1609 à Venise, où les dix-neuf vers ne sont pas. Les Vénitiens, qui étoient de nos amis, et que l'interdit avoit f«^chés, retranchèrent ces vers, suivant l'arrêt du Parlement. Cet arrêt fut rendu depuis la mort du Tasse. Il les ajouta ex{)rês, car cela n'étoit pas dans l'édition de 1581 , comme l'arrêt ledit, et L'Angelier, im[>rimeur de la Ligue, eut tort de les débiter dans Paris, après la réduction de Paris. — Henri IV avoit été à la messe, dès le 25 juillet 150.'^, mais, à Home, on.n'avoit pas grande foi à celte messe; rpioi qu'il en soit, le Tasse n'avoit (pie faire là, et écrivit en faux courtisan.
Votre trouvaille du Fartum de Pa.squierest singulière; il mériteroit bien d'êtrq mis dans ses OEuvres. J'avois
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presque deviné que Touvrage de Hotnian éloit aussi un Faclum. Quand on cherche bien , on trouve tout.
Je ne connois point ce Jugement de Cléante : je ne sais si Barbier d'Aiicourt savoit assez le Palais pour faire le portrait de tous ces habiles avocats : j'ai ouï dire autrefois que cela avoit été imprimé, je m'en informerai. Il est vrai qu'il seroit utile de continuer l'histoire de Noisel, mnis où sont les continuateurs? Ubi prenuSy comme dit Panurge. M. Baylevouloit m'engagera ce travail, et je lui répondis comme vous verrez dans mes lettres.
Montaigne disoit qu'il falloit mettre des commis à la porte des villes pour arrêter les fausses nouvelles; celle du combat de M. de La Feuillade est des plus fausses : il avoit une bonne gangrène dans le corps, qui a sorti par le fondement, qu'il tenoit bouché, depuis quinze ou seize ans, avec un tampon ; son valet de chambre prit cela pour une hémorroïde, mais la Peyronie vit tout d'un coup ce que c'étoit, et le condamna. Voilà le combat qu'il a eu ; on disoit ici que c'étoit avec le comte de Bavière, qui étoit malade en ce temps-là, et tout cela est fausseté. Vous trouverez ci-joint le brevet qu'on lui a donné encore après sa mort et à M. le P. G. et aux dames : on a fiât recherche de l'auteur, il a été découvert, à ce que Ton dit, mais la vengeance a été suspendue quant à présent. Je ne sais qui est un homme assez fou pour se hasarder à un pareil ouvrage. — Le Koi est tombé malade mardi, et a été saigné du bras le matin et du pied le soir; c'étoit une fausse pleurésie, gagnée à la chasse, et en abattant un arbre : il se porte beaucoup mieux, ce n'est rien.
M. delaMonnoye seporte très-bien, j'ai été deux heures avec lui et ne me suis point ennuyé. Nous avons bien parlé de vous, Monsieur; son ouvragedeLaCroixdu Maine et de Verdier n'est pas au goût des imprimeurs, et un P. Rivet, bénédictin, qui fait une Bibliothèque de tous les auteurs francois, pourroit bien arrêter la sienne. J'en suis très -fâché.
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Mil Sieur se purlc beaucoup mieux, inoyounaut des bouillons auiers où il entre du (juinciuina. Je vous rends mille grinces, Monsieur, de la pari que vous voulez bien y prendre.
Lettre 1\'.
A Paris, ce 37 février 1725,
Je vous envoie, Monsieur, le fragment du 4*^ livre de \Kiiéide,a\ec quehjues corrections et des restrictions assez heureuses; Tentliousiasme me vient en lisant vos beaux vers, et en les relisant, plein de cet enthousiasme, je de^ viens poëte, et je fais des vers sans aucune peine en changeant ceux qui ne me plaisent pas tout à fait : vous permettez quelque critique amie, et il faut bien la donner ; je la tiens de vous.
l>e Parlement a confirmé la sentence des requêtes du Palais, (pii a perniis le compulsoire du registre de Taccouchcur, dans Taf taire de M"'" de Chuiseul. Les conclusions de M. (iilberl, avocat général, alloient à joindre la requête sur ce fait à la demande en preuve par les témoins : elles n'ont point été suivies.
Voici un distique contre le Procureur-Général, qui est dans le même cas, et qui est poursuivi par les portes en toutes lang-ues.
Nilitur obcuris facdare co\or\\niS album Censor : at arbilrio judicis aihus crit.
Ola est digne de Martial, à cause de la pointe et do l'allusion. Je voudrois bien les 19 vers entiers du Tasse qui sont dans la Conquislata.
Le cardinal de Hourbon étoit mort en 1590 ; (piand il h s ajouta, c'étoil une malice du po(ite, puisque l'ouvrage avoil paru dès 1.j81, sansœs vers. — On soutient ici que le traducteur dernier ne sait pas l'italien, (|u!il n'a fait que
traduire le françois de Beaudouin, et que la preuve en est éclairée, en ce que Beaudouin a mis de sa tète des choses qui ne sont point dans le Tasse, et elles se trouvent dans cette traduction nouvelle. C'est l'abbé Conti qui le soutient. J'ai bien ri en lisant la traduction d'un oiseau qui avoit ;)urpu?'eo ro&tro, par ces mots : « qui avoit le bec de la couleur des lèvres d'une belle fille. » M. le traducteur les aime apparemment avec des lèvres vermeilles.
Les ambassadeurs et envoyés portugais sont partis, à leur grand regret, pour aller à Cambray, don Luis se trouvant très-bien à Paris avec M^^'^de Polignac, et il a fallu renoncer à Paris et à ses amours, par la belle affaire de l'abbé de Livry, que l'on soupçonne avoir mieux aimé être en Espagne qu'en Portugal, et avoir rendu l'incident plus difficile, pour avoir l'occasion de quitter Lisbonne qu'il n'aimoit point. Ce sont les Portugais qui ont lâché cette conjecture politique en partant.
La commission contre Fargès n'est point accompagnée de procureur général, ni déjuges, les commissaires verront les comptes et donneront leur avis au conseil. Ce sont MM. d'Ormesson,de 5at(wo/if, Baudry, Parisotetdeux autres. Fargès dit qu'il est prêt de montrer les fonds du ministre et que le reste s'est fait par Duché, son commis, qu'on tient prisonnier depuis deux ans.
Le libraire quia imprimé les Antiquités deSauval donne aux souscripteurs un Supplément de VO pages in-folio, intitulé. Amours des rois de France sous plusieurs races; il y a là des choses très-plaisantes et très-hardies, mais il y en a beaucoup prises des Dames galantes de Brantôme, qui, du temps de Sauvai, n'étoient pas imprimées. Il finit
cette belle histoire amoureuse par les vér ; il cite Cia-
conius sur la v du cardinal Briçonnet; il laisse en
blanc d'autres noms, de peur de fiélrir la pourpre, cela
s'appelait la V cardinale, et le dernier trait est une
épitaphc d'un M. de Brouage contre son père et sa mère :
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Ici dessous la mort rongea Deux corps qui ont rongé Brounge ; Ils auroicnt rongé davantage, Mais la v les rongea.
Notre auteur est si exact qu'il recherche le premier qui a été scdomile en France, du moins publicjuement. C'étoil un procureur de la cour, qui abusa de ses clercs, et il nomme doux Auj:uslins (|ui dévoient guérir Charles VI de sa folie. On leur avait donné la Bastille pour préparer leurs remèdes; ils y trouvèrent h public à tous venants : ce Supplémenl deviendra rare. Voici encore des chansons contre le Contrôleur-Général et sa femme. Dodun.
Le jeune comte de Hoye, fils unique du comte de Roussy, vient de mourir d'une fluxion sur la poitrine ; il n'a que trente ans. Sa veuve est dans le dernier désespoir, ils s'ainioient beaucoup; il laisse deux lilles et sa femme grosse. I^e comte de Koussy est mort il y a deux ans, le manjuis de la Rochefoucauld, depuis quatre mois, et voilà l'alné qui s'en va.
Lettre X'.
A Paris, ce 5 mars 1725.
Il me vient de tomber entre les mains un po^^me latin de plus de 800 vers, qu'un Allemand, cpi'on dit dragon elâgé de vingt-cinq ans, afait imprimer à Hanovre, d'une édition royale et magnifique; c'est un Éloge du roi d'Angh terre Georges; il met son héros au-dessus de tous les héros anciens et modernes, et fait, dans son latin sauvage, une description poétique de plusieurs guerres, que je ne reconnais point : mais ce qui m'a frappé le plus, c'est ce qu'il dit de la France ; il nous traite très-indignement, et comme si nous étions en guerre ouverte, ne pensant ni aux traités ni au congrès de Camhray. J'ai cru, Monsieur, devoir vous instruire de ce fait qui est un peu changé; je
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ne crois pas qu*on se fâche ici contre ce poëte comme le Parlement fit contre le Tasse. A propos du Tasse, sa Vie par l'abbé de Chaine, imprimée en 1690, que je n'avois pas lue, me parait un chef-d'œuvre; rien n'est plus inté- /ressant; la description de sa folie, qui n'étoit point folie, est une chose merveilleuse, et je vois qu'il a été fort honoré en France, jusque-là que Charles IX lui accorda la grâce d'un homme que ce roi avoil résolu de faire mourir : Balzac n'a donc fait qu'un mauvais conte, et quand le Tasse demandoit à sa chatte de l'éclairer avec ses yeux, c'étoitpourse moquer de l'étatoîi on l'avoit réduit dansson hôpital. Je viens de trouver, dans une édition de 1009 de la Jérusalem conquise, les 19 vers, qui sont aux stances 75, 76 et 77, et où la France est presque aussi maltraitée que par le poëte allemand. Cela n'étoit point ajouté à l'édition de 1581, comme le dit l'arrêt, puisque la Conquislata n'a paru la première fois qu'en 1593. Vale Prœses carissime et me ama', je crois que vous trouverez le poëme latin une vraie querelle d'Allemand, elle proverbe est ici vrai, au propre et au figuré.
En parcourant la Conquistata , je me suis aperçu que tout ce 20' chant est un songe de Godefroy, qui voit, en rêvant, le ciel et les princes et les papes futurs, et que Voltaire a pris de là le songe de son poëme de la Ligue, où Henri IV voit tant de choses; il a ajouté, dans la dernière édition, quelques vers pour M. le Duc, comme le Tasse mit pour Sixte-Quint qui régnoit alors. Ce songe n'est donc pas nouveau parmi les poëtes, et il faut quereller le poëte italien avant le poëte français qui l'a pillé.
Lellre Xt.
A Paris, ce 6 mars iilH.
J'ai reçu. Monsieur, votre lellre du 3 mars 1725, et je vous rends toujours de nouvelles i: races. J'ai cru que vous
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éliezcerlainement informé de rélutihi7oMnm/(/f//<'/<n 7//, et que vous saviez où en éloit l'iniprcssion, puis(]iie vous avez fourni le nianuscrit; mais je vois que vous n'en savez pas plus que nous à Tégard de l'abl)!» D. et de La Fontaine ; mon parti est pris de n'en rien donner au public; mais vous aurez (juand il vous plaira copie de mon ouvrage.
Ne soyez point en peine du Mémoire de l'archevAque de Camhray : j'en ai un pour vous, mais on y répond ; vous aurez aussi la réponse, et vous aurez les trois pirces ensemble. L'archevêque de Vienne est piqué sur le procédé, et je crois qu'au fond il soutiendra que le concours des deux puissances n'est pas un concours, mais un abus de la puissance. M. Le Normand; a les deux talents, de plaider et d'écrire, et peut être appelé judicieux parce qu'il parle et écrit d'un grand sens.
L'abbé de Saint-l*ierre peut bien parler de procès puisqu'il est Normand ; c'est pour son neveu et pour son frère, qui vient d'essuyer le trait sur sa noblesse, et ce fut à son frère à (jui arriva l'affaire dont vous parlez sur la queue du manteau. L'arrêt pour la commission de Fargès est public et ne lui fait pas honneur, car on dit qu'il ne cherche qu'à éluder le payement de ses dettes.
M"* de Coligny est morte et a pris trop chaudement la mort de son ami, et le brevet de la Calotte; elle avait beaucoup d'esprit et encore plus de galanterie. (1)
Je connois ledit de Louis \1, et il en est parlé dans les notes de V Hisloire du Dauphiné ; pour la Kote, je crois ses décisions bonnes, mais elles ne sont pas souveraines. Je consulterai Zacchias à cause de lalTaire de Choiseul, et de l'axiome : Filiuij et qui a été fait par quehjue jésuite qui aimoit les femmes.
Je consens que vous preniez copie de la llnratKjue de
(1) fille était tille du manjui» de F^attsay, auteur du Hccucil de iUf/i'rentcs rhoiet,km\ de I^w^ protecteur de Pirori.
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M. de L., mais sous cette condition que vous ne la donnerez à personne. M. le l)aron d'Hœndorff en avoit eu une copie qui m'avoitété dérobée, et on l'eût imprimée en Hollande si je ne m'y fusse opposé; on ne l'a pas trouvée après sa mort, et je ne sais où elle est. Je serois bien aise d'avoir la copie de la lettre de la reine de Suède au cardinal Azolin , sur qui Coulange a dit en parlant de cette reine :
Mais Azolin dans Rome Sut charmer ses ennuis ; Elle eût sans ce grand homme Passé de tristes nuits.
Vous me ferez plaisir de m'envoyer aussi, quand l'occasion se rencontrera, le Jugement des AvocalSj par Barbier d'Aucourt. Je connois de lui deux Factums pour le Brun, faussement accusé d'avoir assassiné la dame Mazel, sa maîtresse.
Je suis plus savant sur la Conquislata, J'ai vu à loisir l'édition de 1609 , et les 19 vers s'y trouvent au 20^ livre, aux stances 75, 76, 77. L'arrêt n'est point exact : il nomme la 1*"*^ 2^ et 3^ stance, et cela se rapportoit à la feuille où elles étoient, et non au nombre des stances. Je vous ai remarqué les autres erreurs de fait de cet arrêt, et surtout le songe pillé par Voltaire.
Je mettrai sur mon Bayle, à l'article de Uuellexkc, qu'il fut condamné au Congrès. Je ne sais s'il y alla et s'il en revint vainqueur et s'il peut dire : Veni , Vuli y Vici. On est tombé sur M. de La Feuillade plus que sur un autre, parce qu'il faisoit le héros et le vertueux, et que tout l'a abandonné en un moment ; mais, comme dit Suint- Évremond :
« Tout mourant est sujet a faire une sottise. »
Il paroit un Mémoire en 16 pag. in-folio, intitulé : Mémoires, sur les vexations qu exercent les libraires et imprimeurs de l*aris : il est écrit très- vivement et par quel-
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ilirun piqué au jeu ; ils y sont tous par leur nom.
il y a 3 articles; le 1" : Des vexations exercées sur le public, où on voit, entre autres, que Colonihat gai^ne sur son Ahmmach 23, 700 IV. par an, toutes dépenses déduites; le 2^ article est : Des vexations contre les auteurs, et là on met les comédiens bien au-dessus des libraires, et on dit (ju'Emeri a été Trivelin d'un vendeur d'orviétan ; le 3* est : Des vexations contre les compagnons imprimeurSy cela contient un grand détail écrit avec vérité, et c'est un homme qui s'adresse au public, n'ayant rien gagné du côté des juges. 11 iinit par dire que ce n'est point pour scandaliser qu'il produit ce Mémoire^ c'est pour arrêter une violence si tyrannique qu'il n'y a point d'autres moyens de s'y opposer qu'en criant bien fort : Au voleur I
J'ai lu les Annales de la Monarchie française par Linicrs, qui est un in-folio magnifi(]ue, imprimé à Amsterdam, chez L'Honoré et Cliàlelans. Il y a à la tcle une estampe très-bt'lle de i'icard, où est représenté le Temple de Mémoire ; on y voit en haut Louis XV et l'Infante, audevant iHijtoire à qui la Vérité conduit la main, etc. L'ouvrage est dédié au roi Louis XV : Vl'Jpitreesi courte et bien faite. Mais, dans la Préface, où l'auteur traite l'utilité de l'histoire, il parle contre le despotisme, contre la molles.se des Parlements, et il paroit que l'auteur, qui n'écrit pas mal, oublie le roi à qui il l'a dédié. Il y a trois parties, ou trois tomes en un. Le 1" contient les annales depuis IMiaramond jus(ju'à la majorité de Louis XV. 11 n'y a rien de plus abrégé : mais ce (|u'il y a de singulier, c'est la descrii)tion du système de Law, de la folie des Franrais, et du jeu que l'on a joué pour tirer l'argent et le mettre dans les coffres du roi : cet endroit est légèrement écrit et nouveau. Il y a aussi un article sur la Constitutionf' mais trop court. Le 2** tome contient les preuves généalogi(jU(.'S de la maison do France; , et c'est pour rnui 1 ouvrage du I*. Anselme en
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26 chapitres. On ne le nomme pas, la Préface dit seulement que c'est une pièce d'une autre main, que les Annales, dont Timprimeur avoit le privilège. Ainsi^ M. de Liniers est un grand plagiaire. La 3** partie contient les médailles gravées pour tous les rois, jusqu'à la majorité dernière; dans une page sont les médailles gravées : une colonne contient la face, l'autre colonne les revers , et entre les deux colonnes , la place occupée de la gravure de toutes sortes de maisons royales , cérémonies , plans de place, etc. , ce qui est très-bien imaginé. A la page vis-à-vis est une explication courte de ces médailles et des devises; j'oubliois qu'après les généalogies, il y a plusieurs tables généalogiques de la maison royale et des alliances. Enfin tout cela doit être bien cher et ne vaut pas la dépense. J'ai le livre dans mon cabinet , et sous mes yeux, et j'ai cru vous faire plaisir en vous faisant cette description.
LettréXIP.
; A Paris, ce 9 mars 1725.
Le Czar est bien mort, et on dit que c'est de la façon de la Czarine, qui avoit un amant qu'il a fait mettre en quatre quartiers : elle lui a toujours gardé cette rancune , et l'a fait empoisonner; elle n'a, dit on , fait que le prévenir.
M™" de Coligny est morte en vertu d'un talisman fait en tel pacte, qu'elle auroit l'amitié de M. de La Feuillade toute sa vie, mais qu'ils mourroient presque en même temps. Il y avoit un premier talisman pour l'amour, mais il ne devoit pas si longtemps durer, elle le rendit par force, et, dans le moment, le tonnerre tomba fort près d'elle. Voilà les contes qu'on fait sur cette mort.
Voici une autre mort non contestée. Lempereur, soldat accusé d'un des quatre assassinats, a été juiié, roué
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vil", cl a[)[)li(jiK' à la (|uoslioii, où il n\i rien dit; par accoiniiuuloment de l'ami lie , un de ses frères prisonniers (jui a déserté deux fois et qui ne peut envier la njort, s'étoit dit le meurtrier, pour sauver son frère; mais la cour n'a pas homologué cet accommodement héroïque, et on n'a pas voulu mettre ces fripons parmi les héros.
M"" Duelos, célèhre comédienne, se marie à un jeune homme de seize ans. Ce jeune homme, tout nu , se sauvant d'un ineendie, frappe à sa porte, elle lui ouvre, le met dans un bon lit, et voit le lendemain qu'il est beau et fait comme l'Amour. Elle l'épouse. N'y a-t-il pas là de quoi faire une belle ode anacréon tique? Ce mari s'appelle Duchemin et est lils d'un comédien ; elle lui donne beaucoup.
Le comte de Verdun est tombé en paralysie, tout d'un côté, mais cela n'a pas t^agné la langue, qui est toujoui-s bien pendue, et même la goutte se fait sentir du coté paralytique; cet accident l'a pris sur lo degré de la Comédie, et les premiers secours lui ont été donnés dans le foyer, et il sera bien fiVché de nr. pas être aux noces de la Duelos. M"* Lecouvreur se marie aussi ; je ne sais î\ qui (1).
Le testament de la marquise de Leuvillc est contesté par ses frères, MM. Thomé : on le plaide ; elle a tout don né iï un petit Caste 1 m oron. On prétend le testament suggéré , et fait ah iralo, car elle a dit : « Je laisse ;\ mes frères les prétentions que j'avois contre eux, et le repos qu'ils m'ont r'ilé toute ma vie; » mais c'est une collatérale. C'est M. I>j Normand (pii plaide pour MM. Tliom*';; ils disent que c est un iidéicommis pour .M de Leuville, Fii.tis M. de Oihtelmoron n'a pas envie de rendre.
(i; CdU; nourellc m se rcalÏAa pas.
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Le4lre Xlir.
A Paris, ce II mars 1713.
La mort du Czar m'a fait relire le petit livre intitulé : Relation curieuse et nouvelle de Moscovie, contenant, etc., imprimé en 1698, in-12, chez Auljourg, et dédié au Koi ; il y a des choses fort curieuses sur les troubles de 1687 et de 1689, et sur les intrigues de la princesse Sophie, qui voulut faire assassiner le czar Pierre, et dont la conjuration fut découverte. L'auteur est un M. Foy de la Neuville, qui étoit de Beauvais, et qui éloit un des grands courriers et voyageurs que l'on ait jamais vus. Il explique au Roi, dans son È pitre, une partie de ses voyages, et comment celui qu'il fit en Moscovie , comme homme du Roi, étoit par ordre du marquis de Béthune, ambassadeur en Pologne; il n'y a qu'à lire celte Épilre, et tout le livre, qui est court, pour connoitre cette vérité. Cependant voici ce que dit très-faussement l'abbé Lenglet, dans sa Méthode pour étudier V histoire^ P^ige 236, 1. 1 : « M. Baillet, qui paroit avoir eu envie d'écrire sur toutes sortes de matières, a publié aussi une Description de Moscovie qu'il a fait imprimer à Paris en 1698, sous le nom du S'' de la Neuville, ouvrage aussi peu exact qu'on devuit l'attendre d'un homme qui n'avoit vu la Moscovie que de son cabinet, )> et l'aljbé ne fut pas content de celte impertinence. Il avoit mis dans son Catalogue qui est à la fin du 2*^ tome (p. 309), le titre de ce livre avec le nom Balt. Ilezeneil de la Neuville ( ce qui est une fausseté), et puis à la fin du titre ; Cet ouvrage est de M. Baillet, qui a mhV anagramme de son nom : Baillet de la Neuville en liez, qui étoit le village où il étoit né.
Fiez vous, après cela, à vos l)ibliographes; celui-ci n'aime point Baillet, il lui fait faire un livre qu'il n'a jamais fait, il met à ce livre un nom ([ui n'y est point, et
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parce que Baillot s'est déi;iiisé, ilans son UiMolre de IIollanile, sous le nom de la Meuville, il veut (ju'il soit auteur de ce livre l'ait par un vrai la Neuville, qui a élu en iMoscovie par ordre du Uoi, t|ui a tout vu par ses yeux, et il dit que cVst un livre peu exact fait par M. Haillet, qui n'a vu la Moscovic que dans son cabinet. Lenglet est donc ici un faussaire et un imposteur, qui n'a jamais lu le livre.
Je connois un homme de Beauvais, qui a fort connu ce M. de la Neuville, qui s'appelle Foy de son nom de famille, et cette famille subsiste encore dans Beauvais avec honneur. Je ne croyois pas que la mort du Czar m'eût donné matière de critique , pendant que les politiques sont déchaînés sur la succession de l'Impératrice, dont vous aurez vu la reconnaissance faite par tous les États dans la Gazette de Hollande et l'ordonnance à ce sujet.
Dans la préface du Dictionnaire du CommercCy il y a un bel éloge du commerce des Moscovites, et du czar Pierre, qui a commencéàrinlroduiredés 1G97. Je vois pourtant, dans le petit livre de la Neuville, que le prince Galitzin avoit déj;\ bien commencé A policer ses peuples, et peut- «Mre le O/ir a-t-il suivi ces Mémoires. Vous serez content des livres de l'idibé Le Clerc, mais je ne sais de quoi il s'avise de vouloir critifjuer Baylc;; il n'atteindra jam.iis à son style et à son esprit, et quand il voit que Leibnitz, en écrivant contre lui, ne cesse de l'admirer, je ne crois pas rpi'il y ait beaucoup à faire pour d'autres, si ce n'est quehpie date ou quchpie connaissance de livre que Bayle n'a pu avoir. A l'égard de ses opinions, il s'est bien justifié dans ses Eclaircissements , et je ne (Tois i)as (jue M. l'abbé puisse rien dire de; plus fort que le V. baubrussel, qui le pille en le critiqn.int.
Je n'ai point ouïdin; (pici .M"" de l*. «mi lût où vous dites, ou elh: tiendroit peut-être cette faveur de l'ambassadeur lui-même. Si vous achetez Sauvai, il faut avoir l'addition. Il n'a |>ns manqué de parler du maréchal de Bais parmi
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les non-conformistes. Et il dit que, sous le règne de Philippe de Valois, deux clercs accusèrent Durand, procureur, d'avoir fait avec eux le péché pour lequel le maréchal de Rais fut brillé. M. le maréchal de Bezons a vu M. Le Blanc à Vincennes.
Lettre XIV\
A Paris, ce 18 mars 1725.
Le bruit sur la Czarine s'est apaisé tout d'uu coup; elle est Impératrice, elle joue un grand rôle dans l'univers, c'est assez pour la respecter. Le Czar ne l'a pas nommée en mourant pour lui succéder; cela étoit déjà fait par une déclaration du 5 février 1522, où le Czar avoit indiqué pour son successeur, celui ou celle qu'il choisiroit; il Fa choisie, par une autre déclaration du 12 novembre 1723, et l'a faite couronner Impératrice en 172 V : voilà son titre; les serments nouveaux sont faits à elle et aux successeurs qu'elle voudroit nommer et établir. Déjà, elle a pris le parti des puissances protestantes, dans l'affaire de Thorn ; elle a fait une conquête en Perse ; elle envoie à la découverte d'un passage pour aller en Amérique, et peut-être trouvera-t-elle un nouveau monde. N'est-ce pas là une digne héritière du défunt? S'il en arrive des guerres dans le Nord, cela ne nous fera pas grand mal.
Car que me chaut que le Nord s'entre-pille ?
Je mettrai ici, à cause du Nord , la lettre de la reine de Suède, dont je vous remercie; c'est une vraie gasconnade ; elle étoit bien fâchée quand elle écrivit cette lettre, et qui auroit vu le fond de son cœur, comme elle dit, y auroit vu bien de la colère, et peut-être un dépit secret contre la religion du pape, qui lui (Moit sa pension. Je ne sais de son amitié avec l'Azolin que ce qu'on dit Cuu-
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laime , mais les chansons no se font pas pour rien ; c'étoit une étranire foniollo. Je suis toujours l'i\c!ié (pi'elle lit venir hescartes en Suède, et de ce qu'il eut la sottise d'y aller mourir de froid. Les Mémoires de iM"" de Motteville la noient bien , et c'est peut-être un des meilleurs endroits du livre. Je trouve, au reste, les lettres à Bayle plus françoises que celles au cardinal, où il me semble qu'il y a de rislamisme.
Le Mémoire de la vexation des imprimeurs fait f;*rand l»niit ; un a fait des recherches partout, et juscpie dans l'Imprimerie Royale, pour découvrir Timprimeur et l'auteur, et on n'a rien trouvé. L'opposition que vous faites entre ÏAlmanach, qui enrichit Colombat, et la Bible, qui ruine Vitré, est excellente, aussi bien que l'expédient de taxer les feuilles, qui a lieu en Espagne, et on m'a dit en Allemagne aussi; mais il y a un dessous de cartes que nous ne voyons point, et qui cause tous ces abus. On dit qu'il va paroitre un second Mémoire y qui contiendra plusieurs faite : le i*. Montfaucon en fournira, et d'autres auteurs encore, et peut-être à la lin les censeurs publics s'élèveront.
Je vous conseille de faire venir la Vie du Tasse, si vous ne l'avez pas; c'est un diamant, et j'en ferois ma maitrcs.se si ce n'étoit pas la Vie d'un Italien. Je ne^ renonce [>ourtant point aux autres, je dis comme La Fontaine :
Ai-j> passe* le temps d'.'iimiT?
Vous ne trouvez point de fécondité dans Voltaire ; je ne suis pas tout à fait de cet avis, et je trouve qu'il est rcscrré par art, que lui-même il rcîtranche de sa fécondité, [)our ne pas tomber dans l'excès , et (jue ce (jui lui reste étant fleuri et gracieux, il ne tombe jmint dans la sécheresse, ce qui peut lui conserver la qualité de fécond.
Venons à l'aljbé Le Clerc ; vous trouverez un vilain portrail, qu'il fait de Bayle, cl il est si peu disjms/i à lui pardonner qu'il le veut faire pa.sscr pour un débauché (et je crois qu'il avoit tout au plus fait Jurieu cocu, qui l'étoit
de la façon de bien d'autres), il le reprend sur les centuries de iMagdebourg, et à la fin il se trouve que c'est l'abbé qui a tort, et vous avez dû voir dans la lettre que j'avois destinée à l'abbé (et que je lui envoyai malgré son ancienne date) qu'il reprend Bayle dans l'article de Lebrun, sur un point de communauté de bien, où l'abbé dit : Cela est faux, où il montre qu'il ne sait ce qu'il dit et qu'il est un très-mauvais praticien ; il n'y a qu'à ne point parler de* ce qu'on ne sait pas.
On garde ici un grand silence sur le renvoi de l'Infante. 11 est certain ; mais de savoir quand et comment , c'est ce que l'on ne sait pas. On attend un courrier qui est allé de la part du Roi en Espagne, et qui a été précédé d'un autre de l'ambassadeur. L'Espagne a dû s'attendre à ce retour; le Roi n'est pas de pire condition qu'un de ses sujets qui romproit un mariage accordé par son tuteur contre les intérêts de son pupille, et par abus de son autorité. Vous vous souvenez sans doute de la lettre du 6 mars 1722, pour le Te Deum de l'Infante arrivée, dont on fit une critique en ne la faisant qu'imprimer en caractères différents dans la ^a^effe^/e Hollande, et qui fut si plaisamment parodiée contre le cardinal Dubois, qui l'avoit fait faire par les gens du nouveau style. Le septième couplet étoit :
Toute l'Europe m'applaudit, I/Einpcreur lui-niènie y souscrit; Peut-('tre il s'atteud à la niche Que l'on fit à Margot d'Autriche.
IVIais Ta-t-on fait venir ici Pour la renvoyer sans mari ?
L'affaire de Thorn remue toutes les puissances protestantes; il m'est tombé entre les mains une copie latine du jugement qui fait la querelle; c'est une pièce curieuse pour la forme et par le bruit qu'elle va faire en Europe. Les accusés ne sont condamnés qu'après le serment des accusateurs, qui jurent que les accusés méritent les peines criminelles.
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I;*ahl>c lA'ni;lot rtoit un ii^norant hardi et malicieux, qui a lini par se faire inellre prisonnier (t), et je ne sais ce qu'il deviendra.
Lettre AT'.
A ParU, ce 5 avril 172.5.
Je VOUS renverrai \c Jugement des Avocats à la première occasion ; cela est superficiel et mordant.
Barbier d'Aucourt n'en parloit pas en connaisseur :
Felices essent artcs, si de lis soli arlificii jiidicarent.
Je ne sais ce que c'est que l'Apologie ironique de Voltaire; c'est assez qu'il y en ait une, nous en allons avoir cent. La Fontaine a dit :
N'allendez rien de bon du peuple imitateur. La pire espèce, c'est l'auteur.
La comédie du youveim Monde a paru, il y a deux ou trois ans; des petits enfants y jouoiont, et l'un d'eux y représentoit TAmour; on y couroil, il y avoit de l'esprit, mais les vers étoient lâches , et je ne sais qui en étoit l'auleur : on disoit le président llénault, mais cela n'étoit pas vrai. Vous me mettrez sur la voie, et je la suivrai. Les Critiques de la traduction du Tasse me sont aussi inconnes.
On débite un petit ouvrage, de 82 pages in-12, avec a[)probation et privilège, qui a pour titre le Temple de Guide, qu'on veut faire croire traduit du grec et trouvé dans la bibliothècpie d'un évoque grec; mais cela sort de la tête de quehpie libertin, qui a voulu envelopper des ordures sous des allégories, et qui n'y a pas mal réussi,
(I) Voir Vou\r»f,K inliliili* : Détention des p/iitonopfiet et tjensde Lettres Û ta Hasiille^ fur Dclurl. UiiglelUiifreMioy y ami artidu in ter esta ri t.
s'il n'avoit pas voulu avoir trop d'esprit, et affecter, d'autres fois, une simplicité qui le fait tomber dans des pensées grossières. Si ce manuscrit s'étoit trouvé dans la bibliothèque de Ninon, je n'en serois pas étonné, mais je le suis de voir, au milieu de Paris et de la Semaine Sainte, un pareil ouvrage approuvé; l'addition de la fin , où l'Amour fait revenir ses ailes sur le sein de Vénus, n'est pas mal friponne, et les femmes disent qu'elles veulent apprendre le grec, puisqu'on y trouve de si jolies cures.
J'ai vu un ouvrage que je ne crois pas tout nouveau, qui est un appel au concile de l'abbé Margon , d'une Constitution imaginaire du pape Clément XI, qui supprime son nom de Plantevil. Vous savez qu'il est de cette famille de Planlevit de la Pause, dont il y a un évèque de Lodève qui étoit savant dans les langues orientales et qui a beaucoup îravaillé sur l'Écriture. (Voyez la Bibliotlieca sacra, du P. Le Long, page 908. ) Cet appel est en beaux vers françois; cela est de la dernière folie et de la dernière force; il parcourt l'Ancien et le Nouveau Testament, les figures, les types et les paraboles, il dit que cela est un tour des jésuites, et, sur cela, il discute plusieurs de leurs ouvrages qui sont favorables à sa plante. Les Exercices de saint Ignace n'y sont point oubliés : il y a de longues notes en prose, pour éclaircir les endroits obscurs, et ces notes sont fort utiles : enfin ce poëme est si bon et si mauvais, qu'on fait fort bien de renfermer celui qui l'a fait, car il y a tout à craindre d'un esprit si vif, si critique et si malin : j'en ai une copie.
J'enverrai ma lettre à l'abbé Le Clerc; la date n'y fait rien, et c'est la commodité de la littérature qui est toujours nouvelle. Je reprochois autrefois à M. Bayle ses obscénités, mais il fit un grand Éclaircissement sur cela, auquel je vous renvoyé et qu'il faut lire avant de le condamner. Je savois l'histoire de la femme de Juricu, de Basnage, et elle est quel(|uo part dans mes lettres à M"" deMérigniac.
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L liifanto o>l partit' aujourtriiui [)()ur l'Espai^iic, et cela va faire une lielle époque dans noire histoire : on est allé en poste au-tlevant de la reine d'Kspaune et de M"'' de Beaujolois, qui sont i\ Bayonne, ou qui doivent y <>tre. On ne nomme point encore la reine de France; les uns disent une princesse de Hesse-Rhinsfold, sœur de la princesse de Piémont (jui est i\ présent à Annecy, aux Filles de Sainte-Mario; elle est catholique, fort belle, et a quatorze ans : voilà hien des avances pour être reine. L'ahhé de Livrv revient, et a fait là deux vilaines ambassades; quand il voulut être auditeur de rote, et qu'il ne le fut pas, il n'en lit pas une meilleure : cela, le devroit guérir de l'esprit de négociation.
Le duc de Bouillon se trouve bien de son mariage; ils disent à la cour que c*est un cerf à sa quatrième tète. Son gendre, le duc de la Trémouille, dit en répondant à son Ixau-pùre, cjui lui reprochoit d'en mal user avec sa fille, qu'il n'étoit encore (ju'à sa première, et qu'à sa quatrième, il sauiHjit mieux comment il en faut agir avec sa
femme.
L'histoire du cordelier et du minime, qui ont débauché les deux jacobines de Chàlons me confirme dans la pensée que les moines et les nonnains sont faits l'un pour l'autre; c'est un monde à part, qui a ses règlements et ses dérèglements, et s'ils ne se mèloient que de galanterie, et non de théologie comme Luther, cela ne m'étonneroit pas plus que les aventures de notre monde. Vous a-t-on mandé celle de Marly, d'une dame vertueuse et d'un abbé, que la calomnie a voulu noircir? L'abbé en a eu un logement qu'il n'auroit pas eu sans ce bruit; peut-être a-t-il encore eu les bonnes grâces de la dame. Ce sont leurs affaires.
Adieu, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XV 1\
10 avril 1723.
On dit que le Temple de G^nîc/eest de l'auteur des Lettres Persa/ies; cela peut être. D'autres disent du président Hénault; je n'en crois rien : il est trop François pour donner un air grec à un ouvrage. J'ai copié de ma main et avec une grande exactitude V Appel en vers et les notes en prose : il manque pourtant un vers. Cet ouvrage n'est pas d'aujourd'hui, car il y a déjà quelques années que l'abbé, en pointe de vin, le récitoit à des femmes, qui m'ont dit l'avoir entendu; mais cela n'en est pas moins original et nouveau, pour ceux qui ne le connaissent point. Vous pouvez compter de l'avoir, tout ce que j'ai étant à vous. Le fragment de l'Histoire de Gustave est très-gros, vous l'aurez aussi un jour. Je vous félicite sur la découverte du trésor de la reine de Suède, et de ses parties les plus secrètes. Nous n'en parlerions pas ainsi si elle vivoit; elle vouloit tout faire et qu'on ne dit rien d'elle , témoin Monaldeschi. Il y en a un article bien frappé dans les Mémoires d'Amelot; elle seroit bien étonnée de se voir ainsi traitée par les savants qu'elle aimoit.
L'histoire de Marly est que les gens de M. le prince de Conli, s'étant amusés à regarder à travers la serrure de la porte de M""' de Poitiers, ou par la fente d'une cloison, ils la virent avec l'abbé de Vauréal, qui nedisoit pas son bréviaireà l'usagede Paris, maisàrusagedeUeims, comme dit Rabelais, et qui lui en entonna trois leçons. Le prince, de retour de Paris, où il étoitallé, demanda : « Quelle nouvelle?» on lui dit celle-là indifféremment; il la dit au premier qu'il trouva, et Dieu sait le chemin qu'elle fit, et le bruit des prudes qui disent que cela est faux. Mais faux ou vrai, il y a des chansons, il y a des tabatières, où l'on voit les trois placets qui servent de temple à cet amour :
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la tlain«\, clc^csptTt'O, a chassé sa IViniiiL' tlL'Lli»inil)ro, parce qu'elle n'avoit pas mis de portières.
Ju vénal tlisoitdeson temps :
f'ela tegant rimas; Jun(jc osda; toUilo lumen E medio; taceant omnes, prope nemo recumbat.
El Martial, grand docteur dans col art do boucher les fentes, disoit :
Contenlus non es foril)US, velofjiie, sernque, Oblinitur nunimff si qiia est suspicio viniae.
Or, pour n'avoir pas lu ces deux bons poëtes, la pauvre M"*" de Poitiers a été à découvert, et la voilà la fable de la Cour : les coquettes en rient, et disent que les prudes sont des coucheuses. On va rechercher Diane de Poitiers et ses aventures galantes avec le père et le fils. Enlin, jusfpi'Ace qu'il vienne une autre histoire, celle-ci tiendra le tapis, et elle paye bien celle de votre cordelier et de votre minime avec les deux jacobines; à tant, je n'y pense point en mal, et j'en suis f;\ché pour la pauvre dame, quni(|uo j'aie perdu mon procès contre elle dans la substitution de Hyc. Le plaisant est (jue l'abbé se fî\che, et va dis<'int qu'il n'est pas si sot d'aimer une si laide femme, et que, depuis l'aventure, on lui a donné à Marly un logement qui lui avoit été refusé.
Il vient de mourir un jeune homme de vingt-huit ans, fort riche; c'est .M. de Meslay, qui étoit introducteur des ambassadeurs depuis un an, fils unique de M. Houille de Meslay, qui a fait ce singulier testament dont l'Académie des sciences profite. Ce jeune homme en pronoit partout où il en trouvoit : son père lui avoit laissé sa goutte et son bien; il entretenoit cette goutte tout de son mieux : elle lui a remonté; enfin le voilà mort, en dix ou douze jours de temps, au grand contentement des collatéraux, au grand désespoir de cpielques femmes, et à la grande satisfaction de (piehpios maris.
(A'f me citez }/as nur celle nouvelle.)
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M"*' de Prie, âgée de sept ans et demi, fut accordée hier à M. d'Aubusson, âgé de dix-sept ans, héritier de M. de La Feuillade; la petite personne est fille de M""' de Prie, et il y a de quoi faire un duc au mari. Voilà une double bonne fortune qui est venue en môme temps à un page.
Voltaire a fait jouer sa Mar/anne mardi : elle parut un chef-d'œuvre. L'abbé Nadal luiavoit dit quelques injures et à son ami Thiriot dans la préface de sa Marianne imprimée; la préface a été supprimée par ordre, et Tami a écrit à Fabbé une lettre que Ton dit très-ingénieuse et qui paroit. Ces combats d'auteurs ne laissent pas de réjouir.
La Reine n'est pas encore déclarée; aujourd'hui on dit la princesse de Hesse-Rhinsfeld , le lendemain, c'est la princesse fille du roi Stanislas, et je vois beaucoup de monde pour celte dernière. L'Infante est en chemin ; on attend qu'elle soit hors du royaume pour faire la déclaration.
J'ai lu la harangue de M. de Valincourt dans la Gazette de Hollande; je crains bien que notre ami M. de la Monnoie ne soit l'objet de son amère censure. N'y avez-vous pas pris garde?
Il y a une réponse de l'archevêque de Cambrai ; ce ne peut être que redite, ou, s'il parle de la naissance, il ne peut rien dire qui vaille.
Lettre XVIt.
A Paris, ce 19 avril 1725.
Je vous envoyé. Monsieur, mes folles remarques sur la suite de la traduction. Je ne puis m'empècher de vous dire sur le speluncani Dido, etc. dont nous avons tant parlé, que saint Ignace se servit un jour de ce vers pour exorciser une possédée. Vous trouverez cela dans Bayle à l'article de Loyola, que je consultois tout î\ riicure, sur
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le livre des Exercices de saint Ignace, dont l'abhé Margoii parle dans son Api>el parodié. Bayle ne dit pas tont sur ce livre, qui fut traduit (Mi deux versions latines en munie temps en 15i8, Tune mot à mot, l'autre qui se contentoit d'exprimer le sens avec lidôlité, et c'est cette dernière qui fut imprimée à Anvers, en 1G73, in-8% avec i)lusieurs tiirures assez helles. On y trouve la bulle de Paul 111, du 31 juillet i')\Sy et les approbations dos réviseurs sur les deux traductions. Je n'ai point lu l'édition laline ; mais l'abbé Mariion dit que saint Ignace, voulant que dans la méditation on se représente des objets réels, il a dit : (Juartum punclum erit tangerc, allreclare, dcosculari,per inlimnm tact uni ; c'est-à-dire, en jouir par idée cl par attouchement intérieur, car, dit-il dans sa note, .s'// eùtpermis l'extérieur, il eût perverti les jeunes novices, qui, ardents et forcenés par une telle façon de méditer, se seroient emportés jusqu'à se ruer sur ^/e.s anges déplâtre, sur les statues et tableaux des autels. Voyez, dans votre édition latine, si vous trouverez ce C^<a''/u?/j/yuric^um, que le poète exprimeainsi :
D'Ignace la rcj:lc indulficnto
Au pécheur tout sucre et tout miel,
Sacliant qu'ici-has nul mortel
rSe se detaclic de sa plante^
Voulut la dresser vers le ciel,
l)iv(Tlir l'appétit charnel
Par l'appât des saintes images,
Des anges, des saints personnages;
\as incarner dans notre esprit
Jusques a croire qu'on les touche,
Qu'on prend un baiser sur leur bouclic :
Voila ce qu'Ignace proscrit, etc.
Je crois que cela vous fait venir l'eau à la bouche sur notre [Kj/-me ; vous l'aurez.
Je n'ai été savant sur les portes fermées que depuis raventure. Je lisois par hasard un matin le Juvénal de Uigaull : ces deux vei-s me frap[)èrent comme lails exprès, et dans ses IS'oles, il cite l'épigramme de Martial, et même
LETTRE XVIF. 319
encore une autre dont je vous ai fait grâce ; voilà toute ma science qui n'est que de droit et non défait. Je suis de l'avis de M""^ Bouvillon qui vouloit le verrou et qui disoit : « fermée pour fermée, il vaut mieux qu'elle ne se puisse ouvrir que de notre consentement. » (Roynan Comique.)
La dame que vous nommez étoit brouillée avec le défunt plus d'un mois avant sa mort; il avoit même tourné ailleurs, et en vouloit à M"'*" de Blagny et à M"'' du Franc, cherchant à se fixer, mais la mort y a mis bon ordre. Le testament du père fut confirmé par arrêt du 6 septembre 1718, au profit de l'Académie des Sciences, à qui il avoit fait deux legs de 125,000 fr. Ce testament (il est du 12 mars ilik) fut imprimé alors, avec des Notes curieuses, et je l'ai retrouvé ; il porte que si la ligne directe de son fils venoit à manquer, il veut qu'en ce cas seulement, il soit fait ouverture d'un paquet cacheté de son cachet, suscrit et paraphé de sa main, pour être exécuté selon sa forme et teneur, et pourvu à la substitution : ce sont les termes ; ce paquet est attaché à son testament, par trois endroits découpés et redoublés de petits rubans rouges cachetés; on m'a dit qu'il avoit été ouvert, et qu'il y avoit une substitution, au fils aine et descendants de M. Rouillé du Coudray, de la terre de Meslay, et d'une maison sise à Paris, mais je ne sais si cela est bien certain. Les Bouillon ne sont point héritiers, il y a trois tantes plus proches , M"'*" la duchesse de Richelieu, M""" Bouchu , et M'"*" Bossuet, qui n'auront pas grand'chose si la substitution a lieu, car la légitime est bien entamée, et il avoit fait un étonnant marché de sa charge, dont il doit encore 100,000 éciis.
Je suis bien curieux de votre Congrès et des critiques de Bayle. Je n'ai pas encore envoyé ma lettre à l'abbé Leclerc : je ne sais pas son adresse.
M. de Valincourt a beau dire; la vieillesse indigente n'appartient point aux courtisans de la Marquise, mais je crois bien qu'ils ont leur fait sur le recueil des folies
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de jeunesse, qui se reoouuoll dans les œuvres de F. redonnées depuis pou.
Le nom que vous cherchiez est certainement M. de la Hoijue; j'ai vu cent lelUvs de lui à Bayle, plus belles l'une que l'aulre. LWvis aux réItKjics, s'il n'est pas de Bayle, ne peut être que de lui. Je dis s'il n'est pas de Bayle, car, entre nous, j'ai bien de la peine ;\ ne le lui pas donner; mais il ne faut pas le dire au pul)lic , puisqu'il l'a toujours dénié , et que ce livre ne sert qu';\ décrier sa mémoire dans son parti.
Le mot du comte de Grammont, qui était três-lnimble serviteur du itiiftistre qui seroilnomméyx'iciïidc plus loin, et j'en ai trouvé la source dans ce même livre de VAvis aux réfufjiés. Lokiirt, gouverneur de Dunkercjue, attaché à Cromwel, étant ambassadeur en France pour lui, vit que son parti chanceloit; il se disoit tout haut : Vambassadeur du parti qui prévaudrait et le très-humble serviteur des événements; et ce mol est rapporté à la lin de V Histoire des troubles de la Grande- Bretaijne y par Salmonet, à Paris, en IGGl. Disons comme sur tout ce qui se passe.
On parie toujours pour la Princesse polonaise : sa maison se fait. M"* de Clermont en est nommée Surintendante, au grand déplaisir de M'"' la princesse de Gonti, cjui s'étoit raccommodée avec son mari dans le dessein d'avoir celte place; mais on l'a donnée, le jour même de la réconciliation, et son mari lui reste, qui, de dépit, s'en est allé i\ risle-Adam, et n'a pas même couché avec elle. La princesse de Glermont sera nommée .M"" de Bourbon. La dame d'honneur est .M'"*" la maréchale de lîoullers, le surintendant M. d'.Vngervilliers; on ne parle plus de l'Infante qui fait sa route. Je lisois hier les lettres patentes du comte Kobin, qui lui ont été données et en Kspagne et en France, en considération de la négociation de ce mariage, et enregistrées dans toutes les cours : il n'en restera cjuc cela et les médailles.
Le gendre de M"*' de Prie a eu le régiment Koyal-Pié-
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mont, en le payant bien àM"**^ de Germinon, la veuve de celui qui Tavoit. M"*^ de Manicamp , après avoir bien fait la matrone d'Éphèse(l), épouse M. de Châtillon; et voyez riiabile prévoyance des hommes : le chancelier Voisin a fait donner le grand bailliage d'Haguenau à M. de Châtillon et ses descendants mâles : il n'a qu'une fille de son mariage avec M'^*^ Voisin , qui sera privée de ce beau morceau qu'on a enlevé aux Mazarins, et les mâles de ce nouveau mariage en profiteront; ce n'étoit pas la peine de faire une injustice. On voit ici les XII propositions du Pape dont on ne veut pas , et la Lettre de M™^ de Chelles, où elle fait profession de foi de jansénisme et qui pourroit bien être politico-théologique.
J'ai oublié de vous dire, en parlant de M. delà Roque, qu'il a été secrétaire du conseil du dedans pendant la Régence ; il demeuroit alors chez l'abbé Fraguier; mais après la destruction des conseils je ne sais ce qu'il est devenu, et je sais qu'il se plaignoit fort de son infortune, ayant tout pe du nu papier.
Lettre XVfTr.
A[Paris, reO mai 173'J.
On m'a remis. Monsieur, votre manuscrit sur la Dissolution (lu mariage par C impuissance de Vliomme (2), avec votre lettre, dont je vous rends mille très-hundjles grinces. J'ai déjà parcouru cet ouvrage, et me suis arrêté i\ la fin du premier chapitre, où il me p-iroit que vous traitez M. Ravie un peu durement, en disant (ju'il n^est sur ce
(1) Voir dans Pt'trono riiisloire (!»» rollr matrone (rKplH'sc . vi'iive iiicoiisolablc el hifiitôl (onsolro.
(2) Ce Traite fui iiii|iriiiu'. inal^r.'- l'inlnition de rauloiir <!»• Ir cmh^mv» r inaniiscril. LxiTrmlHmrg, Voii «Icii Kraglli, 1735, iii-S".
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point, ni tlu''oli)gicn, ni j»liiK»>(>[>lir ; il ni»' scinhlo (iiic c'est parler avec inveolive lir lanto viro , et je ne sache encore (jue Leeleic , son ennemi ea])itiil , (|iii ait dit i\c lui . Mec rêvera in phi hisophlvis ultra scolanim Pcripaletirannn et Cartesianantm vuhjaria placitaprotpcssuseral. . . intheoloijicis verô plauè hosprs eral ; mais il n'ajpersnadé cela à personne. Pour revenir au fait, M. Hayle est bien mallieureux sur cet article de QuelleneCy car les scrupuleux lui en ont fait une vraie querelle, comme vous voyezdans la 2' édition, et vous. Monsieur, vous lui en faites une sur ci' (|u'il prend un parti de bienséance contre lesfemmesqui entreprennent ces sortes de procès. Disons la vérité. Monsieur, ces sortes d'actions des femmes, comme dit Hayle, ont je ne sais quoi qui ternit la réputation... ^u la manière de procéder qu'il faut qu'elles suivent; voilà son principe, et vous ne sauriez disconvenir de ce je ne sais quoi, qui est mal fondé si vous le voulez, mais qui, ayant pour soi Topinion des hommes, qui fait beaucoup en matière de mœurs, il suit de h\ «pif .M. Hayle, en soutenanUclte opinion , est un x rai philosophi' moral ; »;joutez ces mots : vu la manière de procéder qu'il faut (ju'rllcs suivenlj et cette manière il la détaille , c'est-à-dire l'interrogatoire, la visite dont vous trouverez une descri[)tion naturelle dans l'article liohcrl^ el le combat du conirrès qui avoit lieu au temps de (Jnellenec. Or il n'y a personne qui ne sente (]ue cette procédure nécessaire a je ne sais quoi qui ternit. L'on a beau dire, une femme qui se fait visitei-, i\\\\ lépond à toutes les curiosités impudifpies d'un int(;rr(>.i:ateur et qui soutient le con,i:rès, aura toujours contre elle le je ne sais quoi, ci plus (pie le j<; ne saisipioi. M. Hayle a d'ailleurs ws autorités : il cite ses garants tcnit au long, il vous met les livres à la main, llolman , Tagerau , Houillard , Hol>€rl; c'est donc à eux qu'il faut s'en prendre, non à lui, et vous ne pouvez pas diie cpi'il traite la matière avec tout le sérieux d'un [>liilosoj>he <t d'un tln-ologien ,
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car il n'y a rien de moins sérieux i]iie cet article , qui a été trouvé trop peu sérieux, et qui finit par le conte du Meunier et de sa femme a Jacob^ pourquoi ne faisois-tu pas de même quand nous étions chez nous? » Pour la théologie, il n'y en a point : ce n'est qu'une moralité bienséante et dont on devroit tenir compte à l'auteur qui n'est pas toujours si sage. Je sais bien qu'il y a du danger pour le salut d'une femme de rester avec un impuissant, mais il ne s'agit point ici du salut, il s'agit de l'opinion des hommes, et de l'usage de la société, dont Bayle parle seulement, et qui ne mérite donc pas de repréhension de ce côté là. De plus, vous voyez que les canonistes voudroient qu'on pût retenir les femmes VisororeSy il y a donc des cas où la pudeur s'oppose à ces actions, et on ne les permet qu'à celles qui senieni stimuli caniis : or croyezvous de bonne foi qu'il n'y ait pas le Je ne sais quoi qui ternit à une qui avoue les aiguillons de la chair, et qui est supposée nécessairement les avoir, puisqu'elle ne peut vivre comme sœur, ni même se séparer volontairement, comme on le fait tous les jours, en prenant des demeures différentes?
Enfin , Monsieur, je ferois un beau plaidoyer pour mon ami, si je le voulois, mais je ne veux pas plaider contre vous, je demande seulement que les termes, certainement trop durs, soient réformés, et que vous marquiez quel étoit son avis dans cette matière, qu'il avoit pris dans Hotman et dans Tagereau. Je plaiderois bien aussi si je voulois pour l'avocat Gaufridus de Ileruumvillay cité par Jean de Salisbury, sur ce que vous dites qu'il fitl'ofiice de juge en l'interrogeant, car nous interrogeons tous les jours pour donner des avis sûrs, et il m'est venu depuis très-peu de temps qu'un gentilhomme ayant enlevé une demoiselle qu'il m'amena et voulant prendre des mesures pour une retraite dans un couvent au lieu de se marier, je m'avisai de demander si elle n'/'toit point grosse , ce qui dut lui faire de la peine; elk' m'avoua le
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fait, et sur cola je l'onseillois lo inariaL^^c , (|iii doit se faire ces jours-ci , avec des soinnialions à la mère du gentilhomnio, (|ui n'a que vingt-six aTis, et qui ne se soucie pas d'èlre déshérite.
Ainsi, MoiLsiour, je crois que les interrogations nous sont quelquefois permises, non que je défende celle de Gaufridus, qui éloit indifférente et inutile, et que Jean de Salishury a embellie à sa manière; mais il faut avouer que c'e^t une curieuse recherche de Bayle sur celle question.
La Biche en rut mériteroit bien aussi (juel(|ues remarques; la critique de Ha vie ( qui est dans l'article de Barbe que vous ne citez pas) tombe aussi bien sur Horace et sur Juvénal que sur Despréaux, qui ne répondit point, parce qu'il n\i jamais répondu à tous ceux qui ont écrit contre lui. 11 ne faut donc pas dire qu'il n'a pas osé réplifjuer ; cela ne le regardoit pas seul, mais les poOtes de l'antiquité, et je puis vous répondre qu'il admiroit Bayle, même dans ses répréhensions, comme vous l'avez pu voir dans mes lettres, où vous aurez remar(|ué ce qu'il répondoit en conversation X ce sophisme tiré des animaux et à la criti(pie de Bayle {nota que Bayle met sa criticpie conlre Despréaux dans la bouche d'un sophiste , VV'2, deuxième édition.
Du reste. Monsieur, j'admire votre dessein : je me prépare à bien profiler de vos recherches et de votre érudition , mais je ne sais pas si n'y ayant point de cause pii- ))lique sur cette matière, il est permis de l'agiter sans nécessité aucune. Tous les trailés que nous avons sur celi ont été faits dans les temps des occasions et des procès. Et je crains le je ne sais quoi, (iardons cela pour nous dans le cabiriel, et ne le montrons cju'aux mal mariés; que diroit le duc de Gesvres, aujourd'hui favori du roi, «'il voyoil renouveler cette question ?
J'ai fait une consultation sur la malit're d'impuis.sancc dans le ciisd un second rapport, que je veux rechercher ; il y avoit de la physique tirée d^un manuscril de M. llo!)i-
berç, qui savoit cette nuitière, où il ctoit grand maiire et avoit de grands disciples.
Ce seroit une chose curieuse de savoir où la femme de Quellenec avoit porté son action, car étant de la religion, elle n'avoit pas sans doute reconnu rofiicialitéetrévèque le Grand conseil avoit ordonné le congrès : elle plaidoit donc devant les juges laïques, et l'éclat n'en étoit que plus grand.
Lettre XIX\
A Paris, ce 6 mai 172."».
Je vous remercie de Fendroit des Exercices de Saint- Ignace; il eût bien pu se passer de dire Deosculeri vesttmenta, loca, veslifjia. Cœteraque personis lalihus conjuncia, et c'étoit une belle occasion pour un satirique. 11 est encore parlé de cette pratique d'appliquer les sens dans la Briève instruclion qui est au commencement du livre, où il est dit: a .l/)/;//(^uc:; l'ouïe, le goût, l'odorat, Fattoucliement, chacun à son objet propre; mais en cas de ne trouver des objets propres et corporels, alors il les faut prendre métaphoriquement et spirituellement. »
L'article Je Retzaservï à son fils. Étant àlaGuadeloupe, on le vouloit employer à la patrouille comme les roturiers ; il s'en voulut dispenser comme nohlc, mais ses titres étoient bien loin; il les trouva par hasard dans la bibliothèque des Jacobins, où étoit le Dictionnaire de Bayle,et l'article de son père, fils d'un secrétaire du lloi, lui servit de privilège et de distinction dans l'Ile; il a depuis épousé la hlle dun gros négociant de ce pays-là, et M. Houel lui vient de vendre son marquisat de la Guadeloupe, ou Houelhourg. Qui eùtjamais dit que cet article, mis dans le Dictionnaire, eût produit de ces événeniciits?
Laissez dire les sots, le s;ivoir a son prix.
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Puisque Hayl»' a clôniô toute sa vie être Tauteur de IMri.s aux rcfuyiéSy il Ten faut croire, malgré la conformité du style, qui est trompeuse.
Si je puis déterrer M. de la Koque, je saurai ce qu^il m'en voudra dire.
Je ne vous écris point la liste delà maison de la Reine, que sans doute vous avez eue. Nous sommes toujours dans rincertitude, et il n'y eut jamais secret mieux gardé. Les fainéants, commentateurs des bruits de ville , comme lîavle les appelle , ont à présent bon temps, et vous ne sauriez croire jusqu'où est poussée cette licence sur les défauts des princesses qui peuvent être appelées à ce haut rang. Henri IV disoit bien que si Ton pouvoit obtenir une femme par souhait, il voudroit en avoir une qui eût, beauté en la personne, pudicité en la vie, complaisance en rhumeur, habileté en l'esprit, fécondité en génération , éminence en extraction, et grands Etats en possession; je crois, mon ami (disoit-il t\ M. de Sully ) que cette femme est morte , voire peut-être n'est pas encore née, et n'est pas prête ;\ naître : vous savez qu'il fait ensuite le portrait des princesses de l'Europe, et c'est là où il dit ce plaisant mot de sa nièce de Guise, qui aimoit bien autant les poulets en papier qu'en fricassée, et où il dit tant de mal de la maison de Médicis, dont il prit pourtant la fille. Si nous avions aujourd'hui de pareils récits, les nouvellistes ne nous cnnuyeroient pas tant. L'Infante est toujours sur sa route et avance vers l'Espagne.
Vous voyez à Dijon la Gazette de Hollande ; vous avez dû y trouver les douze propositions et la lettre de l'abbesse du sang royal, qui s'intitule Altesse Royale; il n'y a plus à Cliellcs de Rarnes, confesseur qui fasse des dissertations contra equivocaliones , mais il faut pourtant qu'il y soit resté quelcpie chose de son esprit. Ce fut là rju'il fit ce livre, dit le Mercure français, tome XII, page Vôl, et Baylc en son article.
Le testament de M. Meslay père a été ouvert; la sul)stitution de Meslay est de deux maisons de Paris, et est au profit du fils de M. le prince de Talniont et de ses descendants, et des filles à leur défaut. Les du Coudray sont bien trompés : on se prépare déjà à contester ce testament. Un curieux de voluptés m'a dit que l'aventure de l'abbé de Marly éloit décrite dans le Colloquium VU de Julie et d'Octavie (qui n'est ni de VAloijsia Sigea, ni de Meursuis, mais de Jean Vestrene, jurisconsulte bollandois), et qu'on y trouve la cloison disjointe , percée , et les spectateurs placés pour voir les Théodores et les Crisogons , en bonne fortune avec des prudes. Ce ne sont pas là les Colloques de saint Ignace ; voilà encore une recherche à faire .
Lettre XX'.
A Paris, ce i7 mai 1725.
Vous voudriez, Monsieur, que Bayle ne fût pas livré au préjugé du commun des hommes, mais il est bien difficile de se défaire de ce préjugé, en matière de pudeur, et il faut qu'il soit bien fort, puisque lui qui a été obligé de faire l'apologie des obscénités, s'en est détaché en cet endroit, et que vous-même, Monsieur, qui le condamnez, n'avez pu vous empêcher de dire, qu'on ne peut nier qu'il n'y ait quelque sorte d'indécence dans la visite de la femme, ce qui revient justement au je ne sais quoi; s'il avoit lu saint Ambroise, il y auroit trouvé : Addkenlnr sacrée virgines ad hujus modi ludihvia, qux et visu et auditu, horrori et pudori sunt. Il n'en a pas tant dit que cela; j'espère donc, Monsieur, que vous adoucirez vos termes contre lui, et aussi bien (jue contre Despréaux, qui n'étoit point obligé de répondre à tous les livres où on parloit contre lui, et qu'il pouvoit ne pas connaître.
Bayle, comme philosophe , est de la secte des Pyrrho-
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niens. Vou> veiirz ailleurs (juil dit (lu'il y a un mariage naturel entre tous les hommes et toutes les femmes, et que la inulité n'est pas si bh\mable.
Mais ne penlons point de vue votre Disserlallon : j'avance dans ma lecture avec grand plaisir, votre critique est nette, forte, et développe la matière avec une clarté merveilleuse. Je commence à croire qu'il ne faut pas attendre le temps d'un procès d'impuissance, et qu'on ne peut trop tôt mettre entre les mains des juges un si i)eau traité : je voudrois seulement que votre long chapitre 2' fut divisé par sections avec quelques petits titres autres que les apostilles de la marge, afin de reposer le lecteur qui prend du relâchement dans ces divisions. Il me semble que vous parlez de la cohabitation triennale, sans trop l'annoncer, et sans en faire l'histoire , mais vous parlez à gens instruits, et dans cette supposition c'en est assez dire. Je me prépare pour une campagne d'où je ne viendrai qu'à la Trinité et je vais acquérir bien de la puissance contre les imi)uissants.
J'admire en ce moment le sens que vous avez donné aux passages de saint Ambroise et de saint Cyprien, et la bévue où sont tombés tous les auteurs qui n'ont [)oint remonté aux sources. Mais cpiel travail pour les hommes de ne vouloir en quehpie sorte point n'être homme, et ne point errer.
J'ai envoyé ma lettre à M. l'abbé Le Clerc, qui m'a aussitôt répondu, et me dit qu'il a beaucoup parlé de moi avec un abbé Tricautque je ne connois i)oint, et cpii lui a donné votre connaissance ; il me promcdson livre, el il me fait une longue histoire du secret qu'il y faut garder : il ne sait comment me l'envoyer : je voudrois qu'il lut à Dijon , el de U il pourroit venir à Paris. Il me [)arle de son livre sur Bayle, cpii ne contiendra (pie des faits et des additions et supplétnents. Tant mieux, il dit (ju'il a corrigé 10.000 fautes dans Moreri, M. de la Barre 10,000 autres : voilà bien des fautes, sans celles cpii restent; je ne
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sais si la dernière édition est purgée de toutes ces fautes. Il me doit encore écrire; je lui trouve Tesprit vif et fort décidé, et même bon homme, car il me fait déjà des confidences sulpiciennes.
Il y a un arrêt du 28 avril, qui ordonne que l'écrit imprimé, ayant pour titre : Lettre de Son Altesse Royale M""" d'Orléans y ahhesse de Chelles, à une de ses amies , sera supprimé; on lui apprend là qu'elle n'est qyi* Altesse sérétîissime et que l'auteur ne sait pas les rangs.
L'arrêt du 21 avril, rendu au conseil sur l'édition des ConcileSf qui fait le procès au Parlement et à la révision, fait grand bruit; il a été arrêté qu'on feroit des remontrances. Cet arrêt est rare, je n'en ai pu avoir; il est dans la dernière Gazette de Hollande. Voyez avec quelle adresse il est rédigé.
Les Mémoires sur le prieuré de Saint-Martin sont vniiment des avocats qui les ont signés: je sais certainement qu'ils y travaillent l'un et l'autre, et M. Cochin vient de déduire encore d'excellentes observations sur le droit du Pape et sur les fins de non- recevoir.
Je vous remercie de vos nouvelles de Strasbourg ; vous en savez plus que nous, car il y a une chanson qui dit :
Mais par quelle route I/irons nous chercher?
>ous n'y voyons goutte, Pourquoi la cacher?
Charmante anonyme, Viens donc promptement, La France t'estime Sans savoir comment.
C'est sur un vieil air du temps de Malherbe et d'Anne d'Autriche, et qui donna lieu à une parodie contre le po(qe et qui finit ainsi :
Ce hrave Malhcrhe.
Donnons-hii de l'herbe Car il a hicn taim.
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c'est M. de la Monnoio (jui m'a appris \c nom de Vestrène; cela est dans ses Rvmarques sur Haillet.
Lettre XX I\
À Paris, ce 27 mai 1725.
Je viens de finir, Monsieur, la lecture de votre Discours sur la dissolution du mariage par F impuissance de rhommey et je ne puis vous dire le plaisir qu'il m'a donné. Tout y est recherché, vrai, fortement exprimé et nettement, avec le ton qui convient à un grand magistrat. J'admire jusqu'où vous avez porté votre critique ; vous nous apprenez cent choses que nous ignorions, et Ton seroit bien heureux si toutes choses étoient ainsi étudiées et approfondies : Joannes Andréas et Ancharanus sont de bons témoins de l'antiquité du congrès, et surtout le premier, qui en parle si positivement. Bayle a fait un article de ce savant canoniste, et a rapporté un petit conte de lui qui est dans les Facéties du Pog-ge, et que M. de la Monnoie lui a communiqué, où on voit (jue le bon Jean André étoit bon juge de cette matière. L'histoire que vous faites des deux ouvrages d'Hotman et de Tagereau , et du procès d'f^tienne de Bray est merveilleuse, et le Factum de Pasquier, si peu connu, vous a bien servi : il est étonnant que le passage de Christinaîus, qu'on avoit sous sa main, ait échappé à ceux qui ont parlé des usages des Pays-Bas, et vous distinguez si bien les abus des congrès qu'il est impossible de n'être pas de votre avis pour l'admrttrf dans le cas où vous le posez, qui, à la vérité, est très- rare, mais qui, étant possible, exige la nécessité du remède. C'est comme si l'on accusoit un homme d'être aveugle, et qu'il dise : « Donnez-moi un livre et je vais lire devant vous. » Le Parlement de Paris seroit bien surpris s'il voyoil vos remarques contre l'arrêt de 1077. Je voudrois seulement y adoucir quelques termes un peu trop
personnels contre les juges (j'en ai fait la remarque sur un papier séparé , que je vous renverrai avecle Discours). Il me semble nécessaire de marquer le temps où florissoit Jean-André (1330), et sa mort en 13'i.8, et aussi celle d'Ancliaranus , et même quelques termes propres de ce dernier : je voudrois aussi quelques citations de Pasquier sur le démenti donné à Hotman, parce que, ce Factum étant très-rare et presque perdu, on ne peut l'aller consulter. Enfin, Monsieur, cette Dissertation est très-digne d'être publiée, et je change d'avis sur le secret que je voulois qu'on y gardât. Quand je dis publiée, c'est à la manière que vous l'entendez. J'espère que vous ôterez ce qui regarde Despréaux et Bayle à la fin du dernier chapitre. Cicéron dit quelque part : MuUiim parcendum est carltati lioniiniun ne offendas eos qui diligunlur. Despréaux n'a pas plus répondu à la comparaison de la Biche en rut^ attaquée par Bayle, qu'à la critique qu'il a faite du sac ridicule de Scapin, à l'article de Molière, du portrait d'Alexandre à l'article Macédoine , et à je ne sais combien d'autres endroits, et pour Bayle, voyez connue à l'article lV Alphonse il parle en théologien. Ce qu'il a dit sur Quellenec est suivant le préjugé de la pudeur, qui est l'ornement des femmes, préjugé qui lit abolir l'inspection des hommes pour déterminer la puberté, comme il est marqué par l'empereur Juslinien, Livre / "", Titre 21 , et laquelle inspection n'avait jamais eu lieu pour les femmes : Quod in feniinisantiquis inipudicuni esse visuni est; parce que, dit élégamment M. INllisson dans sa paraphrase, les anciens crurent que la pudeur étoit plus naturelle à leur sexe et qu'cdle lui étoit échue en partage. Vous voudriez que la philusuphic corrigeât les préjugés; je le voudrois bien aussi, mais corrige-t-elle la honte du cocu, qui ne peut mais de la galanterie de sa femme? y a-t-il préjugé plus extravagant? et cependant mettez le remède de la philosophie i\ ce mal et vous ne le guérirez pas : qu'un homme se vante de garder 1. III. 2i'
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tiilélité À sa femme , (ju'il entreprenne un procès de dissolution parce (pielle stM'oit arcliar, on se mocjue de lui ; ainsi le monde est fait , et nou*^ n«* le réformerons pas. Mais avant d'attaquer la philosophie de Uayle, il faudroit détruire les principes (pfil élahlil dans ses Prusirs sur les coméfes y H\'l et suivantes, où il établit (]ue les lois humaine? sont la vertu d'une intinitéde gens, cpie la reli- ,iL:ion y a peu de part , princii^alciiKMit dans les femmes, et (pi'il faut (pi'il y ait (piehpie autiv principe de leur chastelé (pie celui de la conscience. Or, dansée principe, il a bien pu hlAmer une femme qui entreprenoit un procès contre l'honneur des lois humaines : reste î\ savoir si celte philosophie est bonne ; mais ce seroit une longue dispute ; il vaut donc mieux , Monsieur, laisser notre philosophe en rej>os ; il ne bsoit canoniste aucun, et si vous voulez de lui une ancienne origine du congrès, c'est (ju'il l'cmanpiecpi'Olympia, soupçonnant son tilsAlcxandre d'impuissance dans sa jeunesse, le lit coucher avec une belle • courtisane tln-ssaliennc nommée (lallinexa, à (pii cependant il ne lit rien ; sur cpioi lUiylc dit (pie la nature, qui en toute autre chose avoit été diligente pour ce prince, fut paresseuse et se leva un peu tard poui* ce poinl-hi. N'est-ce pas là vérilabhMuent un congrès bien autorisé? Kn faveur de cette recherche pardonnez à Haylc, et je vous demande aussi grAce pour ce ^r/i^// avocat (je n'aime pas ce terme, peu usité en matière grave) mm ]}lus (jull fil le juge en interroffeaiit sa partie, car il ne le fit pas, puisque Tofticial même n'eût pu rinterrogcrsurce point , el(jiie d'ailleurs il nous ( st nécess.iii-e (rinteri'oger pour nous instruire, mais ilon j>as d(* mal interroger. Je n'oublici-a pas le po<*me de l'abbé Margon en vous renvoyant votre Discours; il y a dans Hayle un article de Phnilrvit fie In Pause, où vous trouverez aussi le nom de Margon , et comme IWiyle a bien conjecturé sur le château (jui porte ce nom.
J'aurai l'honneur de vous solliciter bientôt pour nii
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procès renvoyé à votre parlement entre M. le comte de Sainte-Maure et de M. de Bourdeille : c'est pour le comte que je prends intérêt.
Je ne veux pas finir sans vous dire que le Parlement, qui a rejeté le congrès par pudeur, vient d'admettre la représentation du registre d'un accoucheur, où il y a plusieurs secrets. Le duc de la Vallière a voulu voir le registre entier, depuis l'arrêt : il a trouvé quatre articles concernant M""^ deCh., autres que ceux dont la demoiselle vouloit se servir, et ils se trouvent datés l'un de 169i, l'autre de 1G98, quoique le registre commence en 1695 et finisse en 1G97. Appel de la sentence des Requêtes du Palais qui a ordonné l'extrait de ces articles. On conclut à voir le registre entier ou à la suppression du registre. La cause va être plaidée de nouveau à la Grand'Cliambre avec les gens du Hoi : et tel est le danger de ces registres qui offensent la pudeur. Bonjour, Monsieur; je vous embrasse de tout mon cœuret vous remercie de même.
Lettre XXIF.
A Paris, ce 27 mai 1723.
il n'y a encore rien de décidé pour la Ueine, qui est toujours anonyme. Cependant, Monsieur, on ne doute pas que ce ne soit la princesse de Pologne, et on travaille tous les jours à sa maison. Les Espagnols n'en ont pas été si fâchés; ils ont pris tous les présents, jusqu'aux poupées, et n'ont pas renvoyé cette belle toilette d'argent (jui est un chef-d œuvre de l'art. Nous attendons la reine d'Espagne et M"*' de Beaujolois. Il y a beaucoup d'ouvriers à Chantilly : on y fait un appartement pour la Heine, et nous saurons bientôt son nom. Déjà chacun lit les Histoires de Pulofjnej la curieuse lielcUion de .M. le Laboureur imprimée en 1GV8, celle d'IIautcville en 11)88, et VOrbis polonus de Simon OUolski, iuiprimé à Cracovie en IG'i-l,
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où on trouve toute la noblesse ilu i>ays. Lisez l'artiele Lismanin dans Bayle, vous y trouverez bien des particularités polonaises, el dans Tarticle iV Aragon (Isabelle). Que dites-vous d'Ililarion de Coste (|ui dit que la reine Bonne- Sforce, mère de Sigisuiond-Augustt*, se maria en Italie à un homme de basse condition nommé Pnpacaudaf M. de Tliou dit : consuetwiine cujusclam Papacodœ non honeslé uscif ce qui siijnilie ;\ mon avis (juebjue domesti(]ue ou ciiudataire du pape, et je suis bien étonné que Bayle a passé ce Papacawia au minime. Mais voici bien pis; Du H ver a pris ce cujusdam Papacaudiv pour une femme, et dit que cette reine fit habitude avec une certaine Papacauda, avec laquelle elle se gouverna très-peu lionnêle' ment ; ainsi, sans beaucoup de façon il en fait une Lesbienne, en changeant le sexe, et par cette métamorphose fait là une faute bien plus que grammaticale. Voih\ un j)elit plat de critique, que je vous sers, et que je ne croyois pas trouver à l'occasion des noces de la Heine.
Il n'est plus question que de po/Miies épiques. Clovis parolt , il n'y a encore que luiit chants. Le po(He ne se contraint pas de prendre dans Virgile les plus beaux endroits; vous y trouverez un double système des dieux et des anges, parce que son héros est païen et doit être chrétien ; l'imagination en est assez heureuse, il y a de la fécondité, mais de la dureté dans les vers. Un autre poC'tefait comme une parodie du po^^me de La Ligue ; et son héros est Cartouche, il y fait entendre des vers entiers de Gjrneille et autres, c'est une espèce de centon d'une nouvellesorte, etcelaest, dit-on, fort ])laisant ; mais ce qui fait bruit, c'est un autre po«'me de la Dhnoniade , ou la Magie démasquée , cjue l'on dit merveilhîux, et où les illusions de cet art que le po^^te attacpie, sont si vivement décrites que l'on croit être au Sabbat aver tous les lutins. L^nutcur, qui se cache , est M. Bosc, autn^fois maître de» requêtes et surinlend.ini de M""" la Danphine, (]ui , ne sachant plus de quel bois faire flèche, s'est mis à décrier
le diable, et je crois que son poëme se vendra plus que le Monde enchanté.
M. Paparel vient de mourir : il avoit été condamné à mort sans l'avoir trop mérité; on l'a taillé, sur la fin de ses jours, sans avoir trouvé de pierre, et s'étant retiré dans une communauté de la paroisse de Saint-Sulpice , après avoir été confessé par un père de l'Oratoire, on a trouvé sa confession nulle , et on l'a fait confesser de sa confession. Voilà un homme assez maltraité dans le corps, dans l'àme et dans la fortune, il étoit si extraordinairement composé qu'à lui tout cela passe pour ordinaire.
Je finirai par un mot de Bayle qui terminera notre dispute sur lui : (( Si tous les hommes étoient philosophes, on ne se serviroit que de bons raisonnements, mais dans l'état où sont les sociétés il faut quelque autre chose que la raison pour les maintenir » ( Luhienelski, note G.)
Depuis ma lettre écrite, la Reine a été déclarée ce matin dimanche 27 mai, au lever du Roi; c'est la princesse Marie, fille du roi Stanislas.
Lettre XXni\
À Paris, ce 13 de juin 1723.
Votre lettre m'a paru courte. Monsieur, et à Dieu ne plaise que j'en sois fatigué. J'ai encore relu votre ouvrage, et j'en suis charmé de plus en plus. Je suis d'avis qu'on l'imprime, et d'y joindre le Faclum de Pasquier : ce sera deux pièces bien curieuses ensemble. Vous ne vous rendez point sur Bayle ni moi non plus; il a suivi sa philosophie et vous dites qu'il a suivi le préjugé vulgaire , c'est de quoi je ne suis pas d'accord, ou je dirai que ce préjugé est pkis fort que la philosophie, comme il y a des maux plus grands que les remèdes. Enfin, si vous étiez résolu d'en parler, dites donc qu'il a suivi les préjugés, lui qui s'est attaché à en être le critique, et qu'il a man-
386 cor\nK8iH)M)Ai\'(:i!: lnéditi:.
que, faule de lire les Canonisles, cju'il ne faisoit pas profession de lire. Je vous remercie du Conte des paires allemands que y ne savois pas : il nous vient de bons mots de ce pays d'Italie : et ce sont des hoinmes faits autrement que les autres, n'y eût- il (juc le Pape, qui est thomiste et augustinien, et (jui fait recevoir la Constitution dans son concile. Noire ami Bayle avoit bien raison de renvoyer cette matière au pyrrlionisme et de dire :
Iliacos cxlrà niuros peccalur et inlrà.
CVst dans une lettre qui n'est pas imprimée et que je crois que vous n'avez pas vue.
Votre Eclaircissement sur le Pappacoda nv instruit fort, j'ai été trompé par Torthograplie Pappacauda de M. de Thou, qui m'a j)aru être quoique composé satiricjue et non un nom de famille, llil. de Coste dit qu'il étoit de basse naissance. Vamiralo ne fait donc rien là.
Vous auriez bien deviné la Ueine : mais je crois que Moslradamus a mal deviné dans la prophétie qui est la l)énulti«"-me de toutes, et qu'il n'en coûtera pas un cheveu à la princesse.
Peu après l'alliance faite, Avant solenniser la fête, Î/Knipereur le tout troublera, Kt l.i nouvelle niariée.
Au franc pays par sort liée Dans peu de temps après mourra.
Je ne sais si l'abbé Le Clerc vous enverra son livre : on m'a enseigne un M. Gaudin à Lyon qui doit le lui demander, et me l'envoyer par quehpie commodité; maisj'aimerois mieux , Monsieur, qu'il |)assAt par vous. Vous devez avoir lu (lotis h présent; hf po/^e a fort imité ou plutôt traduit Virgile. La Fontaine a rlit :
Qu<l(pi<s injitaleurs , sol Ijél.iil, je r.i\oue, Suivent, en vrais moutons, le pasieur de M.inloue.
Voilà qui est fuit pour lui. On a fiit ui.«,' LcUi\' apolo^
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gétique de ce poëme^ et c'est une M"' de Goniez qui en est Fauteur. Mais notre (M. B. ) Démoniaque a fait une critique sévère et du poGme et de l'apologie; je l'ai vue manuscrite, il a beaucoup d'esprit et cela vous réjouira, car on va l'imprimer.
Il y a arrêt qui ordonne que le registre de Leduc sera apporté au greffe de la Coar, pour être dressé procèsverbal de la forme et teneur par un commissaire de la Cour, ensuite porté chez M. de la Malmaison pour reconnoitre ses cachets; après quoi rapporté au greffe de la Cour au commissaire, pour le registre être par lui décacheté, visité, le nombre des pages mentionné; et il y a des blancs dont il dressera encore procès-verbal, et venus ouverts es ma/zis des gens du Roi, et sur l'appel, les parties viendront plaider à la huitaine à huis clos.
Voilà bien de la cérémonie : tout cela est pour avoir ou pour rejeter un commencement de preuves par écrit, sans lequel on a cru qu'il n'y avoit pas lieu à l'enquête.
Copie (Cune lettre écrite de Colmar, le 19 de juin, par le premier Président de la V'^ chambre de Colmar, en Alsace^ à un conseiller cr Alsace qui est à Paris, où il la reçut le samedi 23 de juin 172Ô.
((Depuis ma lettre écrite, j'ai vu un nommé de la Brosse, lieutenant de la maréchaussée de Melun, inspecteur de celle d'Alsace, du Comté, des Trois-Évêchés, etc.; il vient de Weissembourg, où il s'est trouvé, lorsqu'un jeune homme est venu donner un avis important à M. de Har-^ lay-Cèli, lequel, depuis quelque temps, tient là une grosse table pour soulager le roi Stanislas. Voici ce que m'a raconté de la Brosse : ce jeune homme cherchant de l'emploi dans les troupes étrangères , on lui promit une compagnie d'infanterie avec 1^000 ducats de gralilication, à condition de portera Weissembourg du tabac à vendre; qnf',rommcce tabac à fumer étoit excellent, on ne inan- T. m. '2'i
338 CORUI SPONDANCF, IM'.DlTi:.
qiieroit pas. le trouvant i\ bon inarclu^, de lui en demander; qu'alors il en iroil ohorcherdu lUi^'ine, qu'on avoit enq>oisonné, et qu'il dt'hiteroit au roi Stanislas, (|uifunie une partie de la journée.
Le dénoneiateurdit que l'entrepôt où rtoit cet excellent tabac î\ fumer cl qui étoit empoisonné , étoit chez un bailli de M. iKlecteur palatin, qui demeure au cluUeau de Falkembourg, situé sur la montagne, A gauche de Landau, dans le terrain dont les limites sont contestées entre la France et le Palatinat; aussitôt, M. de Harlay monta à cheval avec de la Brosse, une brigade de maréchaussée, M. de Mauconseil, dont le régiment est la garde du Koi à Weissendjourg, et un détachement de 30 grenadiers; ils marchèrent toute la nuit, arrivèrent i\ Falkembourg avec le dénonciateur, investirent le cluUeau, prirent le bailli, et trouvèrent la caisse du tabac t\ l'endroit indiqué ; elle éloit dans un lit entre deux matelas. Sur-le-champ, M. de Harlay pnqïosa au bailli d'en prendre ; il le refusa, dis.uit (pi il étoit empoisonné; on lui demanda d'où il l'avoit, et il l'avoua; sur quoi, procès-verbal fui dressé, signé du bailli et des personnes ci-dessus nommées, et on emmena le bailli dans les prisons de Landau, où il est. Au retour, rintendant trouva, chez le roi Stanislas, un gentilhomme de rKlecteur (pii y venoit faire des com[>liments; il lui remit une copie de son procès-verbal pour la porter au prince son maître, et en même temps il partit un courrier potir la Cour le 13 du courant. »
Voilà une aventure bien extraordinaire et un coup de main fait par M. de Harlay sur un oflicier de l'Electeur palatin dans un pays (]ue ce i)rinc(î prétend lui a[»partenir : cette affaire peut avoir de grandes suites.
Une autre lettre porte que ce tabar eiiqmisonné étoit «nvoyé par un ministre du roi Auguste de Pologne.
A Pifis lundi ndft Juin.
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LellreXXIV.
A Paris, ce 27 juin «723.
Nous avons le Catalogue de M. du Fay, ou Bibliotheca Faijana, fait par iMartin, le portrait et la Vie ou Éloge à la tète. 11 y a là un nombre prodigieux de. livres rares et d'éditions curieuses ; et le Catalogue seul est une curiosité ; il est très-bien dressé : Martin y a mis quelques Notices d'auteurs, et je ne sais pas s'il a toujours rencontré; par exemple, il dit que VAvis aux réfugiés est de Bayle, et vous savez ce que nous en pensons et ce que m'a écrit M. Basnage : il n'est pas permis d'attribuer publiquement un livre à un bomme qui l'a toujours désavoué, et dont l'attribution fait lortà sa mémoire. On dit qu'il a fait les Nouvcllesde la llépublique des /e^/res jusqu'en avril 1689, et il a lini en février 1087. GabaliSj à ce que dit iMartin, est pris de Borri ; cependant je ne vois pas d'édition de Borri avant Gahalis : celle du Catalogue est de 1681 et Gabalis est de 1670. C'est décider bien hardiment ce problème que Bayle n'a pas voulu décider. Je vois bien des gallicismes dans Borri et peu d'italianismes dans Gabalis. Qu'en pensez- vous, Monsieur?
Je ne croyois pas M. du Fay si ha])ile et si latin : il étoit même très-bon grec. L'original ou PEsquisse de Servet sur la Trinité est une pièce bien curieuse, puisqu'il ne s'en trouve aucun exemplaire imprimé. Vous verrez une grande quantité d'éditions de Bible et de Nouveau Testament très-curieuses : il y en a même quelques-unes qui ne sont pas dans la Bibliotheca sacra du P. Lelong. Je ne sais si on a encore la folie des romans de chevalerie, mais il s'en trouve ici un beau recueil : j'aimerois mieux nos anciens et vieux polies gaulois, qui nous apprennent nos usages, mais qu'est-ce (jue ces romanciers nous npprennent? et le seul Don Quichotte^ re livre mcrveil-
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leiix, que Saint-Kvrcnioiul prôfcroit ù lous les livres du monde, ne les a-l-il pas tous détruits?
H pleut toujours ici; nous allons avoir une procession générale de la châsse de Sainte-Geneviève, elle n'est pas cependant encore indiquée : on va aux astrologues auparavant pour savoir si cette conjonction humide et ce uimbosus Orion , [kuI encore durer ou cesser. Sauvai parle de cette consultalion astrologique, qui se fait en ces temps-là. Pour moi, je suis hien fâché contre ces hyades fangeuses, qui gàffcnt les hiens de la terre et les chemins, et, qui plus est, la sanlé.
Un mé dit hier qu'une madame de la Roche-Ballant, qui est Vassé en son nom et du pays de ïouraine, a tué son heau-frère d'un i)on coup de fusil qu'elle lui a tiré d'une fenêtre lorsqu'il venoit pour la faire sortir d'une terre, qu'elle étoit condamnée do lui délaisser, dette héroïne est venue ici pour demander sa grâce, et elle pourra bien v laisser sa tête.
Lellre XXW
A Paris, ce 29 juin 1723.
Uuand j'ai reçu votre lettre du 26 juin, iMonsieur, j'étois fort en peine de vous, mais elle m'en a tiré trêsagréablcment. Je relirai encore votre Disserlalion avant de vous la renvoyer : de privilège, je ne crois pas que l'on en donne, mais il ne vous est pas difficile de trouver un lil>raire, qui vous en aura obligation aussi bien que le public, et y joignant le lùirtum de Pascjuicr, ce sera la grâce entière.
.M. l'abbé Leclerc est pi(pié au jeu , pui.scju'il veut me faire une lettre de 400 pages; mais je ne crois pas que j'y réponde. Comme il est accoutumé à trouver des fautes ou à en chercher, je crains «jii'il n rn mette où il n'y en a point. Voyez ce qu'd a repiis dans Ilayle sur les
centuriateurs de Magdebourg; tout cela aboutit à faire voir que la critique de lui-même, abbé Leclerc, n'est pas bonne. Sa communauté de M. Lebrun est pitoyable; il croit que M. Arnaud ni M. Baillet ne peuvent pas dire un mot de bien : je crains que ce ne soit un liomme de parti, qui voitdes fautes chez tous ceux qui ne sont pas du sien. Enfin, attendons sa lettre, et, quand nous la verrons^ nous verrons, comme disoit Buisse. Dès à présent, Monsieur, il consent que vous en preniez une copie, je n'en ai point gardé de celle que je lui ai écrite.
La citation, Iliacos, etc., n'est pas dans les A^^^res imprimées de Bayle, mais dans une qui ne Test pas, qui est du 16 avril 1705, et que je vous ai envoyée; pour celles que vous me datez, ce sont les miennes et non pas les sien- . nés, je viens de les vérifier.
La prophétie n'est pas du style deNostradamus, elle est pourtant imprimée avec les siennes en 16'i.9 : mais le prophète n'a pas dit vrai, oua parlé d'une autre alliance, car celle-ci va se finir, et M^'le duc d'Orléans fut nommé hier pour aller épouser la princesse à Strasbourg. L'affaire du poison fait grand bruit : je croyois les intendants chargés de la police, justice et finances, mais non pas du militaire et d'hostilité en pays étranger : celui de Strasbourg a pris les troupes du Roi et est allé enlever un homme en Allemagne. Ce cas n'est pas dans (Irotius. M. Duliourgse plaint des officiers qui ont obéi et les a mis aux arrêts; r Allemagne peut aussi se plaindre de ce qu'on a pris un criminel danss')n propre pays, non réfugié, etqui n'étoit pas dans le cas d'être /i'rre, puiscpfil ii'étoit pasun sujet français, qu'il u'avoit pas même offensé le Roi, et que le Koi offensé n'est pas roi chez bien des gens. Donnez cette question à des jurisconsultes allemands, vous allez voir de gros in-folio. Et M. de Harlay a tranché militairement la qucîslion, sauf les satisfactions.
Le roi Stanislas est venu, à ce que l'on dit, à Strasbourg. On ne sait encore d'où lui vi<Mit ce coup (ju'on lui pré' T. Frr. "2*2*
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paroit.Ouditbt'aiicoiiiulebitMule la princesse, et, quelque ihoso (ju on en ait publié, il n'aura pas besoin de consulter sur elle les Ihciu^ et les François d'Arezze, comme on lit autrefois pour la tille du marquis de Mantoue, accordée au lils de rrauciMS St'oire, duc de Milan.
Ce duc vouloil cpic la tille nuda à (juibusilam medicis à iicvu:>sis conspicercturj ut lune dctnjcrctur si (jua puclLv cssvt defornufas : les avocats étoient de cet avis et Tiraqueau n'ose pas être d'avis contraire. N'est-ce pas là une plaisante (juestion? Cela seroit demeuré caché dans les livres, sans notre ami Bayle, et vous allez encore dire , Monsieur, que j'y trouve tout. (Voyez l'article Sfonr François, Dictionnaire critique, S.) Tout le monde pense de r/or/5 comme vous pensez, on n'en parle plus : la criticpie
de M. B , cpii ne veut pas être connu, le ressuscitera
un peu, et puis ils retondjcront tous deux dans le néant. H n'y a point eu de criti(pu' avant l'Apo((,(/ie de M""" (iomez; ce n'est (pfune fiction pour louer le livre et l'auteur tout à son aise. Je vous remercie bien des observations que vonsavez ajoutées sur les victimes humaines, et de l'ironie d'Ovide sur les hommes.
Si vous n'avez encore rien reçu des Édits, c'est un bon auffure. M. de Vauban eut mieux t'ait de fortitier des places toute sa vie, eùt-il dû tortiller Sainl-Deiiis et Vau^ii-ard, que <ralleiima,t:incr celle dime dont on a pris l'utile et laissé l'onéreux. Il y a plus de vin,t;t ans (pie j'entendis un L^rand mairistrat blâmer ce projet ])ar l'abus (pi'oii en [lourroit faire ; tout le monde s<* plaint et vous pouvez juger que les poètes ne sont pas les bras croi.sés.
Il y a aussi un lirevet affreux contre M. le Duc ; et il a raison d'cnùlre outré, car c'est une satire des j)lus fortes ctdesplus picpiantes contre dni et contre tout ce (pii lui est attaché. On propose un prix à celui (jui en découvrira l'auteur; l'ancienne (juerelle de la naissance de t.')8K n'y est pa»» ouitliée ; mais il faut ^ître bien fort pour écrire contre celui qui peut [iroscrire, et, sur cette naissance
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je vois le monde peu instruit dans le fait historique.
Le Parlement a donné un arrêt, le 27 juin, qui ordonne la procession de la châsse de Sainte-Geneviève. Il n'y a pas, dans cet arrêt, un mot de la pluie, ni dans le discours des échevins, qui demandent cette procession comme une ressource à tous leurs malheurs^ ni dans le discours de l'avocat général, qui dit que ; « de trop justes raisons excitent h désir des citoyens de cette grande ville, pour qu'on puisse différer plus longtemps de les satisfaire. » Quepensez-vous de ces termes suspendus et indéfinis? et croyez-vous qu'on ne demande que du beau temps à la sainte, et qu'on ne demande pas aussi le bon?
En attendant ce miracle, il n'est bruit ici que d'une hémorrhoïne qui a été guérie d'une perte de sang de treize ans et d'une paralysie de dix-huit mois, à la procession de Sainte-Marguerite, le jour de la Fête-Dieu. Cette femme, pleine de foi, se jette à terre devantle Saint-Sacrement qui passoit : elle se releva, suivit la procession à pied et revint de même, et elle se trouva guérie de tous ses maux; tout Paris y court. C'est une femme simple, de bon sens, femme d'un ouvrier en cabinets, rue de Charonne (nommé La Fosse); on en a fait les informations, elles ne sont pas encore puliliques, parce qu'on veut être bien sûr que la nature n'y a eu nulle part, et on fait toutes sortes de recherches. Est enim periculum ne neglectis iis impia fraude aul susceptis anili superstitione ohhgemur, dit Cicéron.
Et sur ce, je vous embrasse de tout mon cœur. On vend la bii)liothêque de M. du Fay : les livres s'y vendent très-cher, malgré la rareté de l'argent. N'y achetezvous rien?
30 juin.
Depuis ma lettre écrite, j'ai reçu les trois volumes de ra])bé Leclerc, parla voie d'un marchand de Lyon (]ui a maison à Paris, et qui se trouve justement mon client. Je suis aussi chargé d'une très-grosse affaire pour le
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niallro de la clilii;cncc ilo I.yon, qui est M. (^limiet , et je ferai venir par là tout ce que je voudrai : il faut avoir lies auiis partout.
L'ahhé Leclerc a joint à ces livres une petite lettre où il me menace de sa grande lettre de tiOO pages, et dit qu'il y justitie amplement le jugement (ju'il a poité do, Bayle, qu'il n'y traite ni de sa théologie )n de sa philosophie y tii de s>on penchant an tarpito qnium, ce sont mes phrases qu'il me rend, qu'il se retranche sur la critiijue et (pi'il rapporte des fautes en grand nombre, qui peutêtre me surprendront, qu'il a écrit sans invective, comme il auroit écrit à Hayle lui-même, et comme il écrit aux savants en leur marquant leurs fautes, qu'avant quinze jours j'aurai une bonne portion de celte lettre, que si ce commencement est de mon goût, il continuera, et que j'aurai le reste avant la fin d'août. Il me marque que cette longue lettre, apr^s Tavoir relue, lui parolt très-bonne et trAs-curieuse, quoicpi'il n'y ait travaillé que vingt-cinq jours , mais qu'il ne doit pas prévenir mon jugement, auquel il se soumet de trés-bon Cdur. Vous entendez bien, Monsieur, ce que c'est que cette soumission , et (pie c'est tout au plus une soumission respectueuse à la manière des jansénistes. Nous verrons donc cette lettre du grand Aristarque de I.yon , et je n'aurois jamais cru ([ue mes petites observations sur son livre, dont je vois qu'il n'a pas été content, auroient produit cette grande lettre qui vadevenirune piècccurieuse. C'eî-lcette fois-l;\ qu^on peut dire : Mardi parvus oni/xeliciet cadum. Je vous [)rie (|ue ce que je vous ai écrit sur lui ne soit (pie pour vous (30 juin). J'apprends en ce moment cjue M^' l'évéijue de banures (abbé d'Antin ) vient d'être re(;u à l'Académie francoisc, qu'après son discours, qui a été ap[)laudi, on a lu la Vie de M. Pellisson, par M. l'abbé d'Olivet, notre ami, (jui a été trouvée merveilleuse; et ce qui m'en a plu davantage, c'est qu'il a dit : « (|ue les lettres de .M. IN llisson et de M"* Scudéry [lendant cinquante ans, sont dans la riche
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et curieuse bibliothèque de ^\. le président Bouhier, dont il fait part libéralement à tous les savants, et dont lui, abbé d'Olivet, a profité, dans tous les ouvrages qu'il a faits. » Cette reconnoissance si bien placée m'a fait grand plaisir, et pour vous, Monsieur, et pour notre ami. Je me souviens d'avoir lu autrefois un Éloge de M. Pellisson qui ctoit très-bien écrit et qu'on mit dans le Journal des Savants : je crois qu'il étoit de l'abbé Boquillon.
On a arrêté dans un café un homme qui débitoit des charges créées pour la ceinture de la Reine, et qui se disoit assuré de la préférence. Cet homme a nommé le marquis d'Entragues, qui avoit la parole d'une dame qu'il a aussi nommée. Le marquis, qui Ta su, s'est enfui et a quitté Chantilly , et on dit qu'il a passé en Hollande : cela n'est pas encore bien au net.
Je ne sais si l'abbé d'Olivet se sera souvenu de ce beau trait de l'archevêque de Cand)ray (Fénelon) qui succéda à M. Pellisson à l'Académie, où il dit que la mort vint sous l'apparence du sommeil, mais qu'elle le trouva dans la préparation des vrais fidèles; c'est là aussi où il dit du même M. Pellisson, qu'il osoit heureusement; et encore ce beau mot, que je n'ai jamais oublié, « que la passion est l'àme de la parole. »
Je viens de relire l'article de Bayle et celui de Baillet dans les ObservadofiS de l'abbé, ils sont très-méprisants ; et il me seinble qu'il ne lui convenoit pds de parler ainsi de si grands hommes. Quand je vois un Loibnitz appeler le livre de Bayle un Dictionnaire merveilleux , dire de lui que c'est un des habiles hommes de notre temps, dont l éloquence étoil aussi grande que la pénétration, et qui a donné de grandes preuves dune érudition très-vaste; que jamais Arcésilas ni Carnéade n'ont soutenu le pour et le contre avec plus d'éloquence et plus d'esprit » ; et (juand il parle de sa mort : // vient de nous quitter, et ce nest pas une petite perte que celle d'un auteur dont la doctrine et la pénétration avaient peu d'égales », je suis l)ien étonné
S46 COHIIKSPONUA.NCK LNKDITK.
de voir un critique, (oui îles [Ans nouveaux et des plus inconnus, donner son avis si hardiment : Je crois ([u'il ne s'est pas donné la peine de lire les tpiatre Apoloifies de Ba\le, tt il faudroil y répondre, avant (]ue d«' rall.ujncr sur l'athéisme et les obscénités : pour la partialité des auteurs protestants, cVst comme si Ton nous disoit (pic nousavonsde la partialitépour les catholiques; et en ce qui reirarde les maurs ri'(jlvcs. Monsieur, le crilicpie va un peu dans le fond de la conscience, où il ne doit point fouiller. Je sais bien ce qui arrivera de cette grande lettre de GOO pages, il y aura peul-èt4'e 000 fautes corrigées ou plus, et ce sera GOO endroits qu'on relira avec grand plaisir, parce que ces fautes de fait seront environnées de traits éloquents, vifs, agréables, et qui feront toujours admirer l'esprit et la pénétration de l'auteur critiqué. Cela me fera peut-être lire des endroits que je n'ai jamais lus. (Je suis bien fî\ché de n'avoir pas retenu copie de ma lettre à l'abbé, qui contenoit plusieurs crititpies. Vous m'en aiderez, si vous en avez gardé copie, j J'ai vu le poc'ine de La Démoniade j manuscrit; c'est le diable et la confusion de l'enfer. Le 1*' chant est une invocation aussi longue que celle du po^'Mue de La Mafjdeleine. Le 2° est pour l'astrologie judiciaire, le S*" est contre, les ï% y, et 6*^ sont dcsdescriptionsd'enchantement pour faire peur ;m\' petits enfants : je ne sais pas ce que sera le 7% l'auteur dit que ce sera merveille, et pour moi, je crois (ju'il ne faudra point de signe de croix pour faire fuir tous ces dén)ons-là,*et moins tpie j)OMr le diable de Papefiguières, qui se signa lui-même.
l/affain; du prieuré de Saint-Martin aélé rapportée chez M. de Ch.lteauneuf, prévôt des marchands comme plus ancien. Il y a eu deux séances; le greflicr a été renvoyé cpiand on a opiné, afin cpi'il n'entendit pas les débats des opinants; enfin; l'avis a été signé, il est tenu secret, mais un dit à roreille que le prince Frédéric a été déclaré non-rccevabic : cela laisscroit toujours (piestion
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entière en autre cas. L'avis a été remisa M. de Maurepas, et l'affaire ne sera décidée qu'à Fontaine])leau. Le roi Stanislas est fort ami du prince Frédéric, et lui a écrit depuis peu; il l'appelle : a Mon cher prince. » Voilà, iMousieur, une longue et trop longue lettre écrite à plusieurs reprises. Je verrai avec plaisir la suite de Didon. Le poëme des Géants est réclamé par un homme qui est à Liège, et qui dit qu'on lui a volé il y a huit ans cet ouvrage avec d'autres papiers.
Lettre XXV t.
A Paris, le 8 juillet 1723.
Le jugement que vous portez du Catalogue de M. Du Fay est excellent : ce n'est pas là une bibliothèque, c'est une boutique de livres curieux, faits pour vendre et non pour garder. Je vois que M. l'abbé Leclerc n'a que l'édition de Genève du Dictionnaire de Bayle, qui est pleine de fautes : s'il a travaillé là dessus , il aura fait un Errata plutôt qu'une Critique.
Martin vous a appris le nom de l'abbé de Saint-Réal, mais il n'a pas dit celui de l'abbé* de Villars, qui étoit Koquefeuille. Je ne sais pourquoi il attribue le Junius Brutus à Béze, il y a longtemps que cette antiquaille consistoriale est décriée, et depuis la Dissertation expresse qu'a faite Bayle sur ce livre, on ne peut pas douter qu'il ne soit d'Hubert Lenguet. Je ne sais même si ÏAvis aux réfugiés ne s'en explique pas trop clairement pour qu'on ne puisse pas dire que la Dissertation et l'avis sont de même main. Ceci soit dit en passant.
A propos, j'entends dire partout que l'on imprime tout La Fontaine à Paris, par permission tacite, et on y imprime aussi le Dictionnaire de Bayle par même permission, que nous pourrions mieux nommer avec Rabelais une permisHon pécuniaire.
318 (:()PxRrspoM)A>(:K iM:i)riK.
Depuis le coininoiuonionl de ma lettre, rineident de M"*" de Clioiseula été jugé; elle Vi\ iiairné. Le registre est adnns, avec les articles remarqués dans la sentence des reijuètes du Palais, ijui est eonlirmée; mais cependant c'e^t toujours sans préjudice du droit des parties au principal, etc. L'arrêt est du 7 juillet.
Nous avons eu, le 6^ la procession deSainte-ficneviève, avec toutes les cérémonies ordinaires, où tout Paris a couru et s'est étouffé; Tarrèt (jui Tordonne n'a point parlé de pluie: aussi a-t-elle toujours duré depuis, mais non pas si frérpicmment. H est Lien i';\ehcu\ que vos prés soient perdus et coml)ien de malheurs ensemble î
Nous enterrâmes hier M. Vésin, ancien avocat; M. Legendre étoit mort quelques jours auparavant : voihl une mauvaise année pour les avocats, et Paris se dégarnit Lien de bons conseils. Le billet d'enterrement est curieux pour toutes ses qualités: « ccuyer, ancien bé\tonnier, conseiller secrétaire du Uoi, maison, couronne de France et de ses finances, seigneur de Saint-Leu, administrateur de rH(*)tel-l)ieu, de l'liô[)ital des IncuraLles et celui des Cent Fdles orphelines de la Mis<''i icorde » ; il n'y avoitqu'à mettre tout court : avocat, et c'étoit un grand éloge, puisqu'il y a excellé, et dans la partiesavante, qui est le droit. Il n'est pas mort sans langue comme ceux dont parle .Menizau, in silvn nujfl, où il dit (jue les habiles avocats : jtlus nierentur fjudin fralre!sj)redicalore!i.
Notre héroïne de Touraine s'en est retournée sans grAce et finira peut-être par quelque mort romaine.
Je vous rends gr;\ces , Monsieur, de vos circonstances sur l'affaire d'Alsace; le succès justifie ordinairement les cntrepris(?s téméraires; mais on dit que l'intendant, qui a fait le métier des autres, n'a pas fait le sien, et qu'il a ouLlié de cacheter les pacjuelsde tabac saisis, en sorte que le corps du délit manque. On dit aussi (pie Taffairo est accommodée avec les puissances qui pourroient se plaindre, et que M. de Mauconseil n'étoit pas à l'action.
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(Notez que Mariana, qui permettoit de tuer un tyran, ne vouloit pas qu'on l'empoisonnât. Bayle, Mariana, note 9.)
Je vis hier dans le Journal des Savants^ à l'article de la nouvelle édition de Cicéron, de Westein , que l'éditeur s'est servi de vos Notes sur le livre De la nalare des Dieux, que vous avez jointes à la traduction de Tabbé d'OUvet, et qu'il a rejeté celles de Lescalopier.
Je vous demanderai toujours des nouvelles du Journal de Henri III, tant que j'y verrai là l'œuvre que vous pouvez si bien remplir.
Je vous renverrai votre Dissertation, que je relis avec grand plaisir.
Je n'ai point vu le Manifeste prétendu, qui est une pièce faite ici et une pure satire.
Il y a un brevet pour le curé de Saint-Sulpicc, qui avoit préparé, pour la procession de la Fête-Dieu, des anges garnis de rubans de différentes couleurs pour en distinguer les ordres.
Lettre XXVII'.
A Paris, ce 29 juillet 1723.
Je tiens sur les fonts un Margon, frère de l'ablié, et qui ne vaut pas mieux que lui. C'est une affaire criminelle; l'abbé est sorti hors de la Conciergerie et est relégué à Béziers, qui est son pays. La Barre et La Guillaumière ne sont pas encore jugés; on y va travailler.
On a arrêté et mis à la Bastille une M""" Legrand , qui éloit, depuistrente ans, chez M"" la duchesse de Mazarin ; elle avoit pour ami un intrigant appelé le commandeur de Toul, de l'ordre du Saint-Esprit de Montpellier; il vint demander retraite à Tliùtel de Mazarin , parce qu'il étoit suivi ; on la lui donna innocemment. On fut averti qucltpics jours après (ju'on le cherchoit : M™' de Mazarin bonnement, lui donna la chaise de poste de son mari, (jui
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rtoit à Monceaux, et le fit mener justjuW Hondi [)ar un laquais, (Von il s\mi est aile'-. I.e lendemain, un exiMupt vint pour le prendre A ^lu^tel de Mazarin; il n'y éloit plus; on arrêta la pauvre M"'" Legrand, et on a aussi airtMé la femme d'un tapissier chez (pii il a loyé et le garçon du tapissier, cl M"*' de Mazarin ayant écrit son aventure X son mari i\ Monceaux, parce même Lupiais, on a arrêté oc la(juais, au retour, avec la réponse de M. de Mazarin, (|ui a pourtant été rendue. Voilà toute l'histoire au vrai. M'"" de * Mazarin est fort étonnée, car il n'yalloit pas moins pour elle que d'être arrêtée aussi. On prétend que cet intrigant est un desafficheursdeplacardset faiseur d'estampes contre le ministre, et M. le Duc est fAché avec raison qu'il se soit échappé, et le veut avoir, mort ou vif.
On vous a bien dit (jn'il y a eu une sédition pour le pain au faubourg Saint-Antoine ; un mous(pietaire passant a été tué; on a arrêté deux séditieux, (|ui ont été pendus le 17, par le jugement [iréviMal dans la (irande- Hue du faubourg avec grande compagnie; ces deux hommes s'appellent Philippe Auger et Antoine Aubrot, et Sont déclarés : dùement atteints et convaincus d'avoir eu parla la sédition et à l'émotion pojndaire arrivée au faubourg Saint-.\ntoine, et d'avoir pillé le pain dans les boutiques de quelques boulangers mentionnés au procès.
Je vous assure que je ne répondrai point aux GOO pages ^Ic l'abbé Le Clerc ; ne les avez-vous pas déjà reçues? Je lecrois honteux du iiimio onuimlos.vpe. A [)ropos, on vend par-dessus les maisons les livres de la bibliothèque de M. Du Kay, et apparemment vous en savez des nouvelles; on s'arrache des mains toutes ces curiosités et l'cs édifions si rares, et les reliures, car tout y est. La Missa latitia a été vendue 100 écus, etc. Un Cicéron de Kome , 220 fr. Us lettres de Bayle, que vous me demandez, et dr)nt vous avez vu les dates dans les mi(;nnes, sont dans le recueil in) primé : cela est facile à vendre.
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C'est une chose bien curieuse à voir que le recueil des lettres de M. Pellisson. Je vous le demanderai, car c'est mon héros pour la langue , et pour les grâces qu'il y a avisées, et pour des tours françois qui ne sont que chez lui. Ses Chimères de Jurieu valent un ouvrage de Cicéron , et on n'en parle point. Son petit Traité de l'Eucliarislir, qui n'est pas fini, est un chef-d'œuvre; et ses Lettres à M. deLeihnitz, que n'y trouve-t-on point sur la métaphysif[ue, sur la scolastique , sur Aristote, sur Descartes, sans compter ce qu'il dit des romans pour amuser les dames, sous les yeux de qui ses lettres passoient?Il a fait trois Eloges du roi qui sont dans le recueil de ses lettres, j'en ai fait à cette imitation trois au commencement de la Régence, qui sont à la lin de trois requêtes pour des Indiens que je vous ai données et où vous n'avez peutêtre pas pris garde.
Le poëme des Géants est réimprimé à Liège, et changé ; je ne sais s'il est meilleur que le parisien, l'épigramme : Plus n'ont voulu l'avoir fait l'un ni l'autre , n'est pas de La Fontaine, mais de Racine.
La Démoniadeesiy je crois, disparue par quelque signe de croix, je n'en entends plus parler.
Lettre XJCVIII'.
A Paris, ce mercredi ••' août 1723.
Voilà donc le contrat do mariage du Roi signé. M. le Chancelier est bien fAclié d'être à Fresne, et d'avoir laissé cet honneur à M. le Garde des sceaux. iM. le maréclial do Villars, M. de Morville , M. de Maurepas et iM. Dodun ont aussi signé. On ne dit pas les conditions. Tout le monde est parti pour aller quérir la Reine. Il y a de grands préparatifs à Bruxelles pour recevoir l'Archiduchesso ; sesdamosd honncursonl nommées et valent hioa les nùtres : M*"" la comtesse do , la princesse de
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Home, la conileMse crApreinonl, la coinlesse de (iaiires, la marquise de Losllios et la inai'tjuiso de Conllaiis.
On a fait un feu ;\ Ihuxi'llcs où il y avoil un chronoeraphe ijui a fait une affaire poliliiiue, pane (|ue Tauleur a appelé rKiui)ereur et le loi d'Kspai;ne Puri/icis Ifispani.r rvijihns. I^'auibassadeur trKspa;^ne s'est plaint; on lui a fait satisfaetion, en lui disant (jue le compositeur etoit un iunorant; mais pour moi, je le crois plusllat'eur et courtisan (pTiLinorant , et que malgré la paix on n'a pas été fi\clié à Vienne de voir encore celte qualilication, d'autant plus que le traité porte que les deux princes conserveront pendant leur vie les qualités qu'ils portent et (pi'ils ont prises. Lechronographeestdansla6rar.e//e de Hollande du -27 juillet, et ce qui est singulier, c'est (piaprèslefeu tiré, l'inscription n yétoitplus, et avec tout ce hruit, la voilà pul)liée dans les nouvelles puhlicpics et elle resterai! perpétuité dans les monuments de riiisloire. Ne valoit-il pas mieux ne rien dire?
J'ai vu, dans la mème(/a:c//e, un trait fort malin contre notre hémorrlioïsse. On parle d'un certain miracle d'un curé de cette ville très-zélé «t trés-habile, qui n'a pas eu le succès attendu, .\insi on veut faire croire que c'est le curé (M. Goy, fameux janséniste et auteur de La Vérité rendue sensible qui a sui)posé ce miracle. Je sais une personne assez incrédule qui a été voir la femme, et qui Ta trouvée très simple et très-naturelle en tout ce (pi'elle dit. Klle n'est point cachée, on y va de toutes i)arts ; mais il faut la vérilicîdion de l'évèciue, qui sera encore attaquée si elle vient.
L'ilnl)liotliè(jue de M. Du Fay se vend toujours au plus cher. L'///.s/oirfd( .M. de Thon, V.j-ifr. llsont voulu vendre d'anciens romarjs manuscrits 2r>0 fr. pièce, mais ils sont demeurés faute d'enchérisseur. \.' Index nlphdhelicus est fait elsc joindra au ( alulofjue. On vend en Hollande celle du cardinal Dubois. Il m'est tombé entre les mains une affaire qui le H'iinnh' iridirrctcment. M" Ch.nimont, fpii
avoit besoin de lui, lui fit donner une tapisserie de VArt militaire par une M"^ Desbordes. Le sujet ne lui plut pas, il la rendit à cette demoiselle; qui en a fait son profit. Le cardinal meurt le 10 août 1723; le 13, M""*^ Chaumontfait plainte que cette demoiselle lui a volé cette tapisserie : on la revendique chez le marquis d'Aulède, qui Ta achetée de tapissiers à qui la fille l'avoit vendue. Le lieutenant criminel a jugé la revendication valable, condamné M. d'Aulède par corps à rendre la tapisserie aux Chaumont, et les tapissiers à rendre 9,000 fr. à M. d'Aulède, et la fille à les rendre aux tapissiers. Appel. Je suis pour les appelants. N'est-ce pas k\ un beau procès? Je cherche des autorités sur cette matière et j'en ai déjàtrouvé beaucoup. Mais que va-t-on dire au Parlement sur celte indigne action? Cette Desbordes s'est dite quelquefois chanoinesse de Poussay.
Lettre XXW.
A Paris, le U d'août 172j.
J'attends la lettre de l'abbé Leclerc. A la fin de la dernière édition de Bayle (tome^i) il y a des Remarques critiques que je crois de Le Duchat, et il en a fait une sur Tiraqueau, sans rien dire de cette bévue de M. de Tliou.
Je^viens de voir, dans ces mêmes Remarques, un article de Sanchez, où il y a un jugement bien curieux de son livre De Matrimouio. Je ne crois pas qu'on puisse s'exprimer plus fortement dans notre langue, et il faudroit bien savoir qui estauteur du Franc Archer de la vraie Église, etc.; il dit : En bonne foi, est-ce affaire aux prêtres de mettre leur nez dans les courtines du mariage t ai je serais tenté d'ap- [)liqucr ces mots à votre M. Gibert, qui se sert de jaculation au lieu tVéjaculation, qui a pris ce substantif dans
les oraisons jaculatoires, et (|ui se sert de d e, que l'on
ne voit point dans tous les auteurs qui ont trait»'- ers ma-
T. III. U'.i
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titres et « dans les plus beaux architectes linanciers de luxure w pour se servir des termes de notre Franc Archer.
On me mande irAnuleterrecjue les souscrii)tions y sont abolies, que les journaux les ont tant raillées qu'on n'en ose plus parler, et qu'on annonce les livres avec cette note : // aéra imprimé sans souscription, By nay ofsuhrription, et qu'on ne veut plus entendre parler de VJIisloirc (lu Danube, que les souscripteurs ont coulée à fond.
Je nesuispas si scrupuleux (jue vous pensez sur la reine de Tyr, mais j'ai trouvé plaisant de renouveler cette hardiesse de Voiture, qui, au milieu de la Cour et de ce qu'il y avoitde plus grand, hasarda cette équivoque, que la Reine même ne désapprouva pas.
La Critique de Clovis piirM. Bosc paroU : cela est assez bien écrit, mais long, diffus, et il y a plus d'esprit que de science : il a aussi critiqué les Géants, qui n'envaloient |>as la peine. Le Temple de Gnidc a passé aussi par son étamine, et ces deux dernières ne paroisscnt pas encore. Mais il veut critiquer tout ce quia paiu, qui paroU et qui paroltra, et tout cela pro pane Icclando.
Voici deux épigrammes de mon poëtc de Chartres, (pii m'écrit quelquefois de vraies satires en prose :
Qu'est-ce donc que la Cloévide ?
Disoit un prri.it i^mor.'int ;
Bon ! reprit ecrt.iin omi d'Ovide,
C'est un mal pire encor que n'est le Childebrand.
Danehet, >a<I.'il et Saint-Didier, Conipa^nons de metnc métier Travaillent tous trois sans mesure A copier dans leurs ('crits Les trois plus fainrux beaux esprits Qu'ait jamais produit la nature :
l)an<hct prend le style et le ton Du Ires-patln'tique Pradon, .Nadal nous rend l'abbé de Pure, Kl «lu proplietc Desmarais Saint-Didier a pris tous |p8 traits.
Çà, ça vite, M. Titon, Sur notre posticlie llélicou.
Par nouveau renfort de sculpture, Arrangez sur le piédestal Dancliet, Saint-Didier etNadal, Qu'on voie armés du même archet Saint- Didier, Nadal et Danchet, Et couverts du même laurier Nadal, Danchet et Saint-Didier.
Lettre XXX'.
A Paris, cc22aofit 1723.
Nous avons pourtant le miracle jugé et vérifié par un mandement du 10 août dernier, donné par notre cardinal, après information, rapport de médecins, avis de théologiens, etc. Et voilà, Monsieur, de quoi confondre les incrédules. Le récit du fait est très-clair et très-touchant, lesdiscours préliminaires et postérieurs pourroient être plus précis, et même moins chargés d'anciens miracles, à ce qu'il me semble, mais chacun a son style et sa manière de composer, et, au fond, le fait, prouvé comme ii l'est, ne peut passer que pour miraculeux.
Vous trouverez l^on que je vous fasse part du mariage de M'"*^ de Lanjamet avec M. de BrilhaCy ancien capitaine aux Gardes, et A, présent gouverneur de Thionville. La dame a eu l'honneur d'en faire part au Roi, qui a toujours eu de la bonté pour elle, et ils se doivent marier samedi prochain à Nointel. Comme la dame est ma parente, fille de feu M. de Retz, avocat célèbre, cette alliance me fait grand plaisir : Tépoux est un très-bravo et très-honnète homme, et frère de M. le Premier Président de Bretagne, et leur mère était Auzanet, fille du célèbre avocat de ce nom, et il est assez singulier que les filles de ces deux avocats se trouvent réunies dans une même famille. M. de Piclz est celui dont vous trouverez l'éloge dans Baylc, quoif[ue, par une erreur assez grossière, on
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ail oublié son nom ilans la liste aiphaiiétique des noms.
Je viens de trouver, dans de vieux papiers, une lettre de.M.lVUisson, «n prose et en vers, du IV oetobre KiOH, (pii est une description d'une fùto de Chainl)ord, adressée A M"' de Seudéry, ou à M"'" de Lenclos (car il y parle du palais des Tournelles. Je ne sais si elle se trouvera dans les vôtres. J'ai aussi la liarangue qu'il fit pour les ambassadeurs, défilant à leur audience de congé en 11)87. (lliamiiord devient important par le séjour du roi Stanislas.
Voltaire vient de donner une petite comédie do /7/idiscvet, à la suite de sa Marianne; on dit (ju'il y a beaucoup d'esprit : cependant elle a dé[)hi et à la Chambre basse, «jui y a trouvé peu de règles du théâtre, et à l;i Chambre haute, qui s'y est trouvée trop bien dépeinte; il veut être à la l'ois poOlc épi(]ue, tragique, comique, safiri(iue et, par dessus cela, historien, et c'est trop.
M. leducdWntinafaitdes compliments qu'on dit dresses dans l'Académie de Ma{-(nnicri('y mais les réponses auroient été faites ailleurs.
liéponac du roi Slanislai^.
Monsieur, Je suis trés-oblIgé au lioi cjui, non content de in'avoir donné un asile dans son royaume, me donne encnre place dans son cœur, dont je fais plus de cas que de la couronne brillante (pi il met sur la fête de ma fille.
lU'ponsc (le la reine (femme de Stanislas).
Monsieur, s'il m'éfoil aussi aisé d'exprimer ma joie qu'il nj'est naturel de la sentir, vous verriez mon cœur \ découvert, «t 1 1 réponse (]ue je vous dois faire est (jue je soubaiterois (pielle vous pût p<'r>uader la scinsibilité avec laquelle je recois le plus glorieux ornement de ma vie.
Im j)riiiir^!ir Munr.
Monsieur, pour répondre à la d( niandr rpie vous me
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failcs au nom de S. M. Très-Chrétienne, je n'ai d'autres paroles que pour adorer la Providence divine, respecter le choix d'un grand roi et me conformer à sa volonté.
Lettre XXXr.
A Paris, ce i*' septembre 1723.
Les expressions du Franc-Archer n'ont pas manqué de faire sur vous l'effet que je m'en étois promis. Je voulois en savoir Fauteur, et aussi l'auteur d'un libelle intitulé: Passe-Partout des Jésuites, qui fut fait après leur rétablissement, qui est plein de vers latins et françois, et dont la prose est d'un style fort et nombreux. C'est une plume protestante comme celle du Franc- Archer. Pour Sanchez, je veux en faire l'épreuve sur les questions de droit dont vous me parlez : car pour les cas de conscience, qui apprennent, comme dit lEspagnol, à chicaner avec la loi de Dieu, [pleylar con la le di Dlos),ie crois que chacun en porteen soi la résolution; non que je ne convienne qu'il n'y ait d'excellentes choses dans les livres des casuistes , comme dans ceux des scholastiques, mais l'usage en doit être réservé aux confesseurs et aux controversisles. Et à propos des scholastiques, trouvez bon que je vous renvoie à ce (ju'en a dit Pellisson dans sa première lettre à Leibnitz (sur la tolérance des relifjions) où vous verrez un jugement exquis éclater au milieu des grâces de la langue et de la beauté du génie de cet homme incomparable; ce que je vous remarque pour répondre à la critique de Chapelain, dont vous m'avez envoyé un morceau, qui ne parle point de ï Histoire de i Académie, si judicieuse, et qui s'amuse à louer les vers d'un homme (]ui n'a jamais été po<He qu'en badinant avec ses amis. Je crois donc que Chapelain a lui-même manqué de jugement, en Tolant à Pellisson, et n'y eùt-il que la paraphrase du V livre
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des Instttutcs qu'il avoit faite ;\ dix-neuf ans, qui est pleine des réllexions les plus saijes et les plus sensées, il n'eiU jamais dû parler ainsi de lui. J'avois toul à riieure eetle paraphrase i\ la niain^ ♦^'1 .1 y ^i remarqué qu'à la prc-. mière édition il y a une loni:ue ÈpUredédiculoirc au chancelier Séguier tjue Von a retranchée de la deuxième. El voilà encore matière i\ plainte nouvelle sur ces omissions.
11 n'y a point trois épigramanes (dans la dernière lettre); il n'y en a que deux, fa, ra vile, M. Tilon est la suite des vers précédents et la sculpture rime à Vahbé de Pure : cela n'est point du poêle de ('harlres, mais elle lui a été envoyée de Paris et il y a l'ait cjuehjues corrections. On la dit de Voltaire, qui facil omnia belle. Sa comédie a assez de succès. 11 va épuiser son génie et bientôt il n'y aura plus rien dans son sac. Après tout, ce qu'il en a tiré me parait meilleur (jue ce que font ses camarades les modernes avec toutes leurs études. Et que nous importe si un fonds produit de lui-même de meilleurs fruits que ne feroit un fonds pesamment cultivé.
Il est vrai (jue le mandement est long et très-long, et (jue le fait est comme noyé dans ce déluge de paroles. .Mais cependant l'incrédulité y est forcée, puiscjue les preuves sont ouvertes à tout le monde dans le secrétariat de l'archevêché. L;i procession ordonnée a été faite à Notre-Dame, rilémorhoïssc y étoit en personne, un cierge à la main, et le peuple étoit en foule comme A la procession deSainte-iieneviève.
Je vais vous faire copier l.i llvlutiini d(! (hambord de 1008 et la harangue des Siamois; je vous enverrai le tout avec votre Dissertation sur l'impuissance, dèsqueje pourrai respirer. Le l'alais est sur s<*s lins, l'argent n'est point rare chez les plaitleurs, non plus ici qu'à Dijon. Le pain est à six sous; on a renvoyé M. d'Ond^reval et le prévôt des marchands pour contenter le peuj)le, qui ne sait à qui s'en prendre. Nous attendons la Keine, le 5, à Fontai-
nebleau. Il y a je ne sais quel bruit de guerre qui souffle du côté de TEspagne, mais que le vent emportera; ils n'ont guère plus d'argent que nous.
Il y a un arrêt du Parlement, du 21 aoûtç, qui ordonne qu'il ne sera fait que deux sortes de pain, très-blanc et bis , sans en dire les raisons. Mais on les trouve dans un plaidoyer de iM. Le Nain, inséré dans un arrêt du 7 juin 1709 , où il dit que cela s'étoit pratiqué à Paris en 14-36 et 1437.
Lettre JCXXIP.
A Paris, ce 10 septembre 1753.
On m'écrit de Fontainebleau, Monsieur, que le Roi, depuis son mariage, est gai, parlant et empressé : que la Reine estcliarman te, qu'elle a une très-jolie physionomie, un son de voix aimable et très-gracieux, qu'elle n'a pas un moment de repos, et les récits, dit ma lettre, ne nous apprennent pas que les nuits soient plus tranquilles. Elle a quitté le rouge, le 7 septembre, surlendemain de son mariage; mais la cour» ne l'a point quitté. Elle est arrivée accablée de dettes, parce qu'elle a emprunté pour satisfaire c\ ses libéralités.
Enfin ces commencements sont tout à fait heureux.
La lettre de cachet au Parlement, et pour le Te Deum au Cardinal, qui est la même, s'est servie d'un mot trèstouchant de communes espérances du roi et des peuples. La phrase est pourtant un peu changée , car dans la lettre au Parlement il y a : « Nous avons cru ne pouvoir mieux fonder nos communes espérances, que sur les vertus et la pieuse éducation de la princesse Marie. » Et dans celle du Cardinal il y a : a J'ai cru que nos communes espérances ne pourroient être mieux fondées, etc. » Il y a un arrêt du 7 septembre, qui ordonne un jour férié pour le 10 et que les boutiques seront fermées, et les gens du Roi ont dit (pic
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resl plutôt pur ^/cs acclamations que par des (liscours qu^on peut (litjncmcut applaudir à riicurcuscsoletuiiti' du mariaije du Roi.
M. lie la Vrilii^re est mort le nu'^me jour, 7 septembre, à Fontainebleau, où il ëtoit ; il y étoitallé, quoique malade et avec une jaunisse qu'il avoit prise de chagrin ; mais il a voulu mourir au lit d'honneur; il avoit rapporté plusieurs affaires au Conseil des dépèches, le samedi 1" septembre, et entre autres celle de l'héroïne qui tua son beaufrère, il y a quehjue temps, d'un coup de fusil ; sa grAco lui a été accordée, le beau-frère a été bien tué, et le secrétaire d'État est aussi très-bien mort. Le roi avoit donné la survivance à son lîls, le jour même de sa majorité; on lui conserve tous ses départements. Il reste une belle veuve, qui est bien fâchée de n'être pas duchesse. La bellelille est à Hanovre ; je ne sais pourquoi on remarie déjtV la veuve î\ M. le duc de Charost.
I>e maréchal de (irammont est mort après une longue maladie, et n'est pas trop regretté dans le régiment des (iardes. Je ne sais si la survivance sera conférée ù son lils. ( // u est pas mort encore, et se porte inieux).
La misère publi(|ue est toujours très-gi-ande : le [)ain est à huit sous la livre, et n'est pas bon ;\ manger. Les marchés sont toujours garnis de gens de guerre, de crainte (les séditions , famés mayistra peccandi durissima necessitatum ; on prêche la joie aux peuph's, uvd'ii> arduum est ad venlrem verba facere^ qui carealauribus, disoit Caton, en commençant une harang-ue, et nous aurions besoin de l'élo(|uence d'Apollonius de Thyane , qui apaisa une révolte causée par une famine forcée, en ne faisar)t(pie se montrer et en ne disant pns un seul mot.
I>a ville emprunte un million pour acheter (hîs grains qu'elle vendra à perte. C'est l'ouvrage d<} notre nouveau prévit des marchands, (pii aura les présents de la Heine.
.Me voilà, Dieu merci, en vacances. Le procès de la ta-
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pisserie du cardinal Dubois a été partagé, le dernier jour du J-arlement, et renvoyé pour le Parlement prochain; il est assez plaisant qu'on soit partagé pour savoir si la tapisserie est volée ou non.
Lettre XXXIIF.
A Paris, ce 20 septembre 1723.
Vous m'avez fait un vrai présent, Monsieur, en m'envoyant vos articles des deux Accurse et de Nicolas DuvaL J'admire comment vous avez démêlé la suite de la vie de ces deux Accurse et montré à notre hypercritique qu'il fonde ses censures sur ses idées présomptueuses et non sur les livres. Le voyage d'Accurse le fils en Angleterre est indubitable , et cela est encore moins étonnant que d'avoir vu passer Descartes en Suède, pour aller entretenir de sa philosophie une reine qui le faisoit lever à quatre heures du matin et lui faisoit passer le pont de Stockholm, pour venir la trouver dans sa bibliothèque et y mourir de froid.
. Dans le Recueil, des Èpîlres et Lettres de M. de La Chambre, de l'Académie françoise (16Gi, Paris in-12 , page l'*8 ]y if y en a une à M. Pellisson , où il lui dit (ju'il ne se peut faire que l'Académie ne soit à la veille de se dissoudre si les choses restent en l'état où lui (Pellisson ) les a mises,, « et que vous naycz un très-sensible re- (jret d'être cause de la ruine , de la plus belle et de la plus célèbre compagnie qui soit au monde; c'est vous en dire assez pour vous faire penser aux moyens d'empêcher ce désordre. Pour moi, je vous confesse que j'ai tant d'amour pour elle, que je n'épargnerois pas les choses (jui nie sont les plus chères pour la conserver, et si l'amitié que vous m'offrez ne me laisse pas cette liberté, je vous prie de trouver bon que notre réconciliation se re-
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nielle en un aiidv teni[)s >> (Icllo lettre
est de Tannée 1G58.
Je ne sais pas ce que M. IVllisson pouvoil avoir l'ait contre TAcadémie en ce temps-là, lui qui eu a voit l'ait V Histoire en 1(>52, el (jui y avoit été admis eouinie surnuméraire et sans place vacante. Ce fait est bon à cncjuêrir, et il me semble que notre ami M. ral)bé d'Olivot, historien de l'Académie, doit l'éclaircir dans la Vie do M. Pellisson ou ailleurs sur Tan 1058 (1).
Je vous remercie du nom du l^aron de Chandicu que je ne savois point auteur du Pcn^se-partont , mais ce colonel savoit bien des faits singuliers et rares, quoique Jurieu l'aitbien maltraité dans son Esprits de M. Arnauld, et Tait appelé le grand auteur des petits livres.
La conclusion du mariaî^e du roi a produit bien des Iiaran- ^les. Le cardinal de Uohan, qui a parlé le premier, a pris le meilleur. M. d'Angers a déclamé et f.nt presque un roi delalU'ine, en parlant de sa puissance et de notre soumission. M. de Luron a mis du merveilleux et du nouveau. M. de lUois, pour l'Académie francoise, a fait une figfure où il a rapp«'lé des sujets tristes, et non erat liir locus ; il a aussi fiiclié les grands, en disant que l'Académie présente ce que TLiflise, l'Ktat, les armes et«la politique ont de plus grand ; le correctif ne devoit pas manquer îV Tacadémicien. Notre Premier Président a demeuré court, lui qui a tant parlé en public. L'avocat général de la Cour des comptes a harangué M""'d'Estrées au lieu de la Heine. On voit la harangue des Juifs de Metz, qui n'ont pas oublié la reine de Saba, Esther et Judith dans leur élorpience judaïque; cnlin tout est harangue, harangueur ()\ï harangué. Li reine répond X tout avec grî\ce, c^sprit <'t niruh^r!*', i-\ i']\i' f<\ h' rhrirriie de toute la cour. Lescon-
(1/ Voirie livrR rmnld»; M. Marron sur l'dhison (|)i«lirr). - L'iltslohc df C Académie franraite, par rdliftfvon cl d'Olivcl ne c<»nlienl rien sur ce différend.
seils du roi son père ont produit une impertinente parodie (que je n'ai point vue) : car le diable circuit et rode toujours, pour détruire Touvrage de Dieu, et c'est ainsi qu'on débite dans Paris une lettre contre le miracle de la rue de Cliaronne.
Le pain est encore à six sous aujourd'hui et on n'y comprend plus rien. M. Bernard a prêté un million à la ville pour acheter des grains; il ne veut point d'intérêts et on le payera quand on le pourra. On lui a écrit une lettre pour le remercier. On est surpris de voir les halles et marchés pleins de blés et le pain cher.
Le dernier Journal des Savants de septembre est trèssavant et très-bien fait. 11 y a une rétractation de ce qui a été dit contre l'auteur de la Préface de la Bibliotheca Fai/ana, et M. le procureur général a encore blâmé personnellement le journaliste, qui avoit voulu pantagruéliser. P^nfin cette bibliothèque est vendue , et le fils sait à présent le profit qu'il y a à faire sur les livres. On a retranché de l'histoire de la ville de Paris du Père Félibien, ce qui étoit dit sur les liljraires, dont l'office étoit de vendre des Heures aux portes des églises; mais il est tombé une vraie feuille es mains de M. d'Agoumer, qui s'en servira en temps et lieu pour l'Université.
Pour cette fois, le maréchal de Grammont est mort; je l'ai vu en plomba Saint-Roch.
Lettre AXV/P.
A Paris, ce 30 septembre I7i"î.
Tout le monde est à Fontaineldeau ou dans les campagnes; le Koi est toujours fort attaché X la Reine et cependant va toujours à la chasse comme il alloit; la Reine très-dévote et fort aimée; il y a eu beaucoup de liarangues, et ce n'est pas celle de TAcadémie franroise qui est la meilleure; on ne sait comment M. de Blois s'est avisé de
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inrler dos larnios parmi la joie, et de parler contre les hiciisranees : cela remet en mémoire la n'ponse iroiii(nio (ju'il lit à M. révùque de Noyon, lors(|ue ce prélat si lier de sii naissmee fut reçu à l'Académie.
Voyez, dans le V. Montlaucon, son chapitre de Priape : vous y remarcjuerez une addition dans le latin qui n'est pas dans le francois, et cela en vaut bien la peine.
Lcure XXX r.
A l'ai is, 10 2 octobre 172.").
Saumaisca ajouté à Descartes pour le voyage deSuède, et lui donne un bon compagnon; j'aime bien la visite que fit la reine Christine ;\ Saumaise dans une maladie, où elle le trouva qui, pour se consoler, lisoit le Moj/en de Parvenir^ dont elle fit lire un chapitre à la belle Sparre, sa favorite. J'ai su d'un homme qui alla voir M. /*rt/ru deux heures avant sa mort, qu'il le trouva avec un livre que le mourant serra dans son lit; puis, voyant que c'éloit son ami, il le retira, lui montra (pie c'étoit les fpuvres d'Horace, et lui dit : ]'ons voyez, mon ami, comme je lâche à passer ces dernières heures. Cela m'a été dit autrefois par un abbé de Bourges (frère de M. de Bourges, médecin;, à qui le fait est arrivé.
On avoitl'esprit étrangement fait du temps de Pasquier; il admiroit Bonsard, que nous ne voudrions pas lire à présent, et je ne m'étonne pas qu'il adminVt le Val Ehjsien du premier président de llarlsiy : vous dites fort l»ien rpi'il y mancjuoit la viole [)()ur f.iire l'entrée de ballet. Disons la vérité, tous ces iMessieurs-lj\ étoient tro[) graves pour être plaisants; il n'y a que leur langage ancien que je voudrois qui ciU été consca'vé, et je sais bon gré à M. de Cimbray (Fénelon^ d'avoir dit que ce langage se fait regrifltcr, parcequ'il avoit je ne sais quoi de court, de naïf, de hardi, de vif et de passionné. N'est-ce pas h\
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une belle description, et n'admirez-vous pas cet homme, qui a toujours des termes propres à exprimer tout ce qu'il pense, et qui voit dans toutes choses ce qui y est? . Je pense sur Colomiès et sur Jiirieu comme vous pensez, et je ne serois pas fâché que Bayle ait fait Jurieu cocu. J'ai toujours regret à une lettre de Bayle sur la génération, où il contoit à son ami une aventure merveilleuse qui lui étoit arrivée, et qui étoit pleine de galanterie philosophique; cela est resté à un neveu qui a été son indigne héritier.
Nos harangues font honte à tous nos orateurs, et encore plus à l'Académie, dont le métier est d'en faire. Où est M. de Toureil,qui fit trente-deux complimentsà différentes personnes sur le même sujet? Celle des chanoines de Maçon à la reine de Suède est dans un petit in-12 (Barbin, Paris) imprimé en 16G0, intitulé : Recueil des harangues qui ont été [ailes à la reine de Suède, en toutes les principales villes de ce royaume, depuis son entrée jusqu à sa sortie. On y trouve aussi les raisons et motifs de la conversion dans un écrit particulier, et il y a dans telle de ces harangues plus d'esprit que dans celles d'aujourd'hui. 11 me semble que M. Patru n'excella pas dans la sienne; elle est dans ce recueil, qui est terminé par une grande ode de M. Chevreau, secrétaire des commandements de la Reine, et par plusieurs sonnets et autres poésies de Leclerc, Duteil, Tristan L'Hermite et autres. H y a aussi trois portraits de cette reine, dont deux sont de main de maître : je crois que M. Bautru en a fait un. On y trouve qu'elle avoit appris la langue française à Stockholm, d'un précepteur liégeois, qui avait fdclcment conservé la diction et la prononciation de sa patrie, qui l emporte sur toutes les pernicieuses élocutions des provinces vallonnés ; cei^end'dni eWc leparloil sans accent, ce qui est si rare, dit l'auteur, qu'il n'y a (jue fort peu de François naturels exempts de quelque prononciation municipale. On dit que notre Ueine le parle aussi très-bien; je ne sais qui a été son précepteur.
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Le recueil des ÈpitreSy Lettres et Préfacer do M. de la Chambre y que vous iieconnoissezpas, est un in-l:î imprimé chez Barhinon IGtiV. H y on a une ;\ M. Brùlart, premier présidoiit de Bourgogne de Tannée, sur son retour, après un exil ou (juelque disgrAce. Le style de ces lettres est bon et éIo(|uont, maislos pensées n'en sont pas toujours justes. C'est i\ M. Tabbé d'Obvet î\ deviner colle i\ M. PoUisson : votre conjecture me paroit très-bonne.
On vient de me dire que M. le duc d'Orléans a pensé être tué hier i\ la chasse : le cerf a frappé rudement de son bois le derrière de son cheval, le cheval a sauté , jeté le prince d'un côté, et le cheval est tombé de l'autre; mais on dit(|u'il n'en est point arrivé de mal : on n'en chasse pas moins. Toutes les dames d'Orléans, T Altesse Royale et la Duchesse, sont venues ici. La Heine, dit-on, se plaint que l'Altesse Royale l'est venue voir en écliarpe, les autres se plaignent que la reine ne leur a point rendu de visite. Sur cola, il s'est fait une tracasserie de Cour, et les voih\ revenues au Palais-!U)yal. Du reste les oracles ont cessé, et les merveilles ne sont plus si merveilleuses. Je vous ai dit un mot du Montfaucon sur Priapc, je m'étonne qu'il n'ait pas cité en cet endroit l'Kci iture Sainte, qu'il doit mieux savoir que les auteurs profanes. (Livre 3 des Uois, chapitre XV, verset 1 3, f. -2 des Paralcpipèdcs, chapitre XV, verset 10.)
Lettre XWVJ .
A Pari*, on 17 octobre 472.1.
Ixî por-mc de Cartouche paroll; il expire sur la louc et il n'y a point d'Iris rjui le délivre ; oii ne sait si cela est burlesque, comique, héroï-comique, et tout ce qu'on en peut dire, c'est que c'est un poOme eartou<hirM ; il y a de l'esprit, du feu, une assez grande facilité dans la versilicalion, cl je ne sais quoi de bouffon rpii h fait lire. Per-
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rault disoit du Lutrin que c'étoit du burlesque à l'envers : cela se pourroit mieux appliquer à ce poëme-ci; il y a déjà deux éditions, et voilà un héros d'une nouvelle façon qui pourra dégoûter les pot'tes de chanter d'autres héros, et les héros d'être chantés par les po(ites. Vous rirez bien quand il dit :
Â mon secours Iludart, Saint-Didier et Vol taire,
Et quand il fait aller Cartouche en Angleterre, et quand il le fait consulter une sorcière, etc.
J'ai lu le Vasari, et j'y vois que Cimabué est le premier peintre de l'Italie, né en 1 *2 VO, mais je suis l)ien étonné de le voir peintre comme par infusion, et faire tant d'ouvrages d'un art qui devoit être nouveau. Ou les Grecs n'étoient pas si ignorants, ou il avoit appris d'ailleurs. Je crois au reste la plupart de ces portraits anciens faux comme ceux de Mézeray; mais à propos de Mézeray, il est plaisant que M. de Boulainvilliers lui reproche que l'original de son Histoire vienne de ce qu'il avoit fait un recueil de ces portraits, qu'il vouloit orner de quelques discours, et sur cela il est devenu historien. Voyez la première lettre de Boulainvilliers, sur les États généraux et sa préface sur Saint-Louis. Sur la foi du P. de Montfaucon, j'ai consulté M. de la Chausse, qui a donné d'étranges figures du Priape, et ces païens-là étaient ou bien simples, ou bien libertins.
Vous m'avez fait un bien grand plaisir en m'apprenantlc fait anecdote de l'abbé de la Victoire et du grand Prince, qui est bien singulier..' Je vous dirai sur cela (jiic ce Prince aimoit tant ce livre ( Àloysia ) qu'il le fit inq)rimer à ses frais et n'en fit tirer que peu d'exemplaires , dont j'en ai vu un ; il n'y a point de lieu d'impression ; au milieu de la première page se trouvent ces mots : Joannia Mcursii KU'ijanCur lalini scrmonis , ce sont les pr()[)res termes. 11 est divisé en trois parties, avec des chiffres
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tlirterents, et linil pjir un i)L'lit imi^nio Tuhcronis Genilhliacon : l'édition est fort belle; Ton m'a assuré que c'est celle île M. le Prince.
N'avez-vous jamais entendu dire qu'il lit imprimer un .Vos /fd (/a m M s, où il avoit fait mettre des centuries sur Tabbé Bourdelot, lequel en pensa mourir de frayeur? On ne le lit revenir ipi'en lui a[)prenant la tromperie cpii avoit fort réjoui le l*rince. La vie des hommes est un de leurs jeux nos homines quasi pilas habent.
Je n'ai jamais vu les vers contre M. Houille du Coudray, ils ne sont pas dans l'édition de Gaeon; j'en ai ouï parler dans le tem[)s. Ce m.iijistrat est haljile, il est même très-bon puële latin, et j'ai vu un abrégé du procès de Caille, qu'il avoit fait dans une latinité très-élégante. 11 est aussi fort savant dans notre ancien droit et nos vieux titres; avec tout cela, il est musicien et a été trèsgalant dans son temps, mais la galanterie ne l'avoit pns poli. Il est fort bien avec M. le Garde des sceaux, qu'autrefois il n'aimoit guère.
J'aime bien Montaigne avec ses naïvetés et l'aveu de son impuissance passagère, que sa fille d'alliance avoit retranchée.
M. Coste a bien fait de rétablir ce passage. Il me semble cependant que Montaigne, qui dit qu'il n'a point di; mémoire, en a plus que personne, et je ne sais si ses citations fréquentes, qu'il enfile quehpiefois comme le docteur de la Comédie-Italienne;, n'ont pas je ne sais quoi de pédant. C'est une recherche (jue lui fait le père Mal branche et qui n'est pas sans raison.
Mon poêle de Chartres me mande qu'il continue le Jiomati Comique sur des Mémoires de M. Despréaux, et (|ue Balzac ayant remarqué qu'il étoit surpris que Montaigne, après avoir été conseiller au parlement de Bordeaux, eût manqué j^ représenter riiumeur des juges , la misère des plaideurs et les stratagèmes de la chicane, cela entrera comme un éj»isodc dans la continuation du roman. La
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Fontaine a bien fait venir d'aussi loin l'épisode du Pleur et du Rire dans sa Psyché.
L'entrevue du Roi et de la Reine avec le roi Stanislas s'est faite à Beuvron lundi. M. le Duc a voit été les voir auparavant à Villeneuve-le-Guiart avec M. de Breteuil. La grand'mère a passé droit à Chambord. Toute la chasse a été à Beuvron; on en revient fort content.
Depuis ma lettre écrite, j'en ai reçu une de ra])bé Leclerc, où il me marque qu'il est tout prôt de m'envoyer son manuscrit, qui est de 500 pages , pourvu que je le lui renvoie dans quelque temps. N'ayant pas eu le temps de le transcrire, il me laisse le maître de corriger et d'effacer; tout cela vient bien tard : je ne sais encore ce que je ferai.
Le marquis de Brancas est en fuite : cela passe pour un assassinat de sa part.
Lettre XXXVIP.
20 octobre 1725.
Voici, Monsieur, ce que j'ai appris de plus sûr du combat de Vincennes, mais il faut le tenir secret. La princesse de Berghe, fâchée de sa disgrâce, causée par le duc deNevers, a cherché à s'en venger, et amis dans son parti le marquis de Brancas, à qui ellea, dit-on, fait de grandes promesses. Le Marquis, depuis ce temps, a cherché querelle au Duc. Le jeudi, 11 octobre, au matin, il onvoya son valet de chambre, nommé d'Aumont, cherchera Paris une épée qui avoit le fil. Le soir, après le souper de la Reine, il dit au Duc qu'il avoit à lui parler. Le Duc dit qu'ils n'avoient qu'à se mettre dans l'embrasure d'une fenêtre. Mais le Marquis dit que la conversation pourroit être longue, et il l'entraîna jusque par delà le pont, eu \iù disant qu'il y avoit eu un conseil î\ Bagnolet ce jour-là , qu'on y avoit pris une résolution contre lui Marquis, et T. m. 21
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qu'il vouloit la savoir. Le Duc refusa toujours de s'expliquer. Sur ce refus, le Marquis lui dit : u L'cpéc à la main ! » Le Ducn'avoil qu'une t^pce de deuil , et la tira; le Marquis lui porta un coup cjui traversa les deux inanioUes et qui n'entra point dans la capacité : en retirant son épée, le Marquis demeura découvert, et le Duc lui porta un coup dans la poitrine, qui n'entra point, et qui fit tomber le Manjnis, ce qui fait croire qu'il étoit maillé. Alors le Duc lui lit une passe au collet et voulut lui faire rendre son épée, et la lui arracher; mais, comme elle avoit le fil, il se coupa tous les doigts de la main gauche. Dans ce moment, ce môme d'Aumont, qui les avoit suivis, donna un coup d'épée dans la cuisse au Duc, un peu au-dessus delà veine cave et un autre par derrière. Le Duc cria: «Au meurtre ! on m'assassine ! » On vint à lui ; le Marquis et d'Aumont s'enfuirent, et montèrent dans une chaise qui étoit dans le bois. Le Duc est resté à Vincennes, et ses blessures sont légères. On dit qu'il a la goutte, et effective'ment il Tavoit ce jour-là , et avoit une canne à la mai'.i sur laquelle il s'appuyoit. On n'a rien fait en France sur cela; le tout a été mandé au roi d'Espagne, de qui on attend la réponse. La Reine a voulu que M. de Br. revint, et il est revenu, le jeudi 18, à Vincennes, oii il a fait les fonctions de sa charge ; mais vous pouvez croire comme il y est regardé ; les blessures du Duc seront bient(M guéries; on le voit dans son lit ou dans son fauteuil comme s'il étoit goutteux. Je vous laisse faire les réflexions nécessaires sur cette belle expédition , où il entre do la vengeance et de la galanterie, de la poltronnerie, de l'assassinat, et toutes sortes de passions.
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur.
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Lettre XXXVITP.
A Paris, ce 2A octobre 4725.
J'ai reçu, Monsieur, le gros paquet où est la lettre de Thypercritiqiie,etqu'ilne me veutenvoyerqu'à condition que je la lui renverrai, condition singulière pour une lettre, mais j'en ai assez de l'échantillon, qui me fait juger de la pièce. Je l'ai lue à Auteuil où je me suis trouvé alors. Je n'ai point été étonné de toutes ces fautes remarquées par M. l'abbé; je crois qu'il en eût pu remarquer encore plusieurs autres, mais cela ne me fait point désister de l'estime que j'ai pour notre critique (Bayle), pour sa science, pour sa pénétration, pour la netteté, la force et l'agrément de sa diction, pour sa manière de caractériser les grands hommes, pour sa philosophie et sa métaphysique, etc. Il a pu errer, mais qui est-ce qui est exempt de fautes? J'aime à le voir corrigé, il m'en plaît davantage, et c'est un nouveau plaisir pour moi de repasser sur ces articles. M. l'abbé Fraguier, A qui j'ai parlé de cette lettre à Auteuil, où j'ai eu l'honneur de diner avec lui . dit fort bien que Bayle peut avoir manqué, en suivant les Mémoires nouveaux, mais qu'il ne s'est point trompé sur les Mémoires de deux ou de trois mille ans, c^est-à-dire sur toutes les philosophies anciennes, qu'il a si bien éclaircies, et tant d'autres matières de littérature qu'il a épuisées. Tout cela n'est point M. l'abbé Leclerc , et je vous assure que je ne contesterai point avec lui, étant prètde lui passer toutes ses remarques, horscelle où il dit que Bayle, ayant employé beaucoup de Mémoires que je lui ai fournis, ayant parlé de moi avec éloge, il n'est pis surprenant que je sois prévenu pour lui, et qu'il en auroit fait autant. Mais vous avez vu. Monsieur, par mes lettres et mon Rcrucil d observali(ms de 1698 que j'admirois Bayle bien longtemps avant qu'il p;irl;\t de moi ,
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puisqu'il n'en a parh' que dans rédilion de 1702. Ainsi, voilà l'observation incivile de M. Vixhhé bien nulle, et s'il juge ainsi sur les apparences, il est fort sujet à se tromper.
M. l'abbé Fraguier m\i appris (ju'il y a, entre les mains de M. de La Koque, un manuscrit de le Fèvrc surle Sacrement (le Pénitence, où il y a nn chapitre : De la manière (ie.<e confesser sans dire tout. M. l'abbé Leclerc, qui sait tout, ne sait pas cela. J'ai aussi appris de M. Fraguier que vous étiez en dispute avec lui sur la harangue des Siamois (que vous croyez de M. Pellisson aussi bien que moi), mais il m'a assuré qu'elle est du père Verjus ; (ju'il était lui, abbé Fraguier, alors jésuite, que cela passoit communément pour son ouvrage, que le P. Verjus, directeur des Missions, et conducteur de ces ambassadeiirs , n'avoit pas liesoin de M. Pellisson pour l'aider, parce que ce Père avoit beaucoup d'esprit et érrivoit très-l)ien, comme ou le voit dans la Vie de saint François de liorfjla, et il ne fait pas le moindn» doutr sur ce fait, sur le(|U('l M. de Valincourl lui a écrit votre sentiment. J'ai été charnu; de la conversation savante et polie de M. Tabbé Fraguier, et je me suis bien honoré de votre connoissance. Je vous renverrai, aussitôt après les fêtes, tout ce que vous me demandez et j*y joindrai le Gustave.
retire \YV/V .
A Grmlmi!», r «• îi novnnlire il'li,
J ai eu re^n.'l à (juiltrr M. l'abbé Fraguier; il est bien défini : Vir paucorum Aow//n/m. J'ai peu profité de sa conversation, parce rpf il est Irès-incommodéde son torticolis, elque l'on voit qu'il souffre beaucoup à parler et à lire. Je lui ai laissé nn vobimr rie l'abbé Leclerc : il me dit plaisamment : Si c'est un livre qui ne se vend points c'est donr un livrp (/ni ne se lit jiaiuf. Il im- trouvera là ni Pla-
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ton, ni les dieux d'Homère, et je crois qu'il en sera bientôt las. Il est très-fort pour le père Verjus comme auteur de la harangue des Siamois, et m'a assuré bien positivement que M. de La Roque avoit le manuscrit de Jacques Lefèvre. Pourquoi ne pourroit-il pas subsister? Les protestants, qui le regardent comme un homme à eux, auront eu la curiosité de le conserver, et de là, il a passé, de main en main, à La Roquepère, qui étoit un savant ministre. Cela est aisé à éclaircir.
Je crois que vous avez présentement le poëme de Carlouche; il vous fera rire. C'est un centon d'une nouvelle sorte. Voltaire désavoue vilainement son poëme, après l'avoir bien vendu; ce désavœu est dans la Préface de sa Marianne; on lui a répondu par un petit écrit de Vérités lilléraireSy qui contient une critique de sa Préface et de sa pièce, et cette critique seroit bonne, si Fauteur n'éloit pas un homme du nouveau style, et plein d'affectations dans lalangue, qui rendent les pensées obscures.
J'ai fort connu M. de Boulainvilliers; il me semble qu'il n'étoit point fanfaron, son style est noble, élevé, et fait paroitre je ne sais comment toute autre langue barbare , comme disoit l'abbé Bignon de l'abbé de Bussy. La question est si ce qu'il a écrit dans ce style est bon, et si toutes ces Jlisloires, réformées à sa façon, ne sont pas des romans de noblesse. M. l'abbé Fraguier rit bien de ce qu'il a écrit sur Spinoza, qu'il n'a jamais entendu, non plus que Spinoza ne s'est entendu lui-même; il est mort sur V Histoire de Mahomet, qu'il n'a point finie, et dont il m'avoit prêté quelques cahiers, dans ce style merveilleux où jenecessois de l'admirer; mais, dit notre abbé Fraguier, cela ne pèse guère, et il a raison. Nous avons eu ici M. l'abbé de Verlot, qui sait beaucoup et qui fait imprimer à force son Histoire de l'Ordre de Malte. Je voudrois qu'il eût le style dont je viens de parler, car le sien a je ne sais quoi de trop spirituel et affecté pour une histoire. 11 est venu à sa connuanderie de Santony, proche
374 COllUESPO.NDA.M.K INKDITK. '
iirosbois, tjue l'Ordre lui a donné avec la croix, avec dispense de Rome, parce qu'il est ent;agé dans des vœux de capucin transféré k Cluny.
Montaiirne a eu beau cacher son titre de conseiller au parlement de Bordeaux, M. de Tliou ne l'a pas oublié. Je ne sais pas si Bayle t'aisoit de grands recueils; je n'en ai point vu après sa mort et j'ai vu tous ses papiers ; je verrai le livre dont vous me parlez, 3IémoircSy etc. Le /)/scours historique sur Gustave n'est point entier; il n'y a que les deux chapitres que j'ai, qui sont longs, et son héritier n'en a pas davantage. Je l'aurois donné pour mettre dans le recueil in-folio, s'il n'offensoit pas des gens qu'il ne faut jamais offenser. Vale itenim atque vale, illuslrissimc et carissinic Prœses.
Lettre XL.
A Grosbois, 10 novembre 172.%.
Je vous renverrai incessamment. Monsieur, la longue et éternelle lettre de l'abbé Leclerc ; non est in lanlo corpore mica salis. Je lui avois bien dit que pour vérifier sa critique on iroilà Ilayle et (ju'on restrroitsur Bayle sans retourner à sa critique : c'est ce qui m'est arrivé, car l'article ci'usuré m'amuse, puis me mène au suivant, et j'oublie .M. l'abbé. N'est-ce pas Platon qui dit à Xénoci'ate : .Sacrifiez aux Grâces? W faudroit que quelqu'un lui dit aussi cela dii malin au soir, mais je ne sais s'il scroit exaucé dans son invocation, car il y a des gens que les grAces fuient comme ils fuient les gr«^ces. Tant y a que M. l'abbé aura beau prêcher et pétrociner, même avec de belles graphides et diatyi)oscs «pi'il n'a ])oint, et il sera bien ébahi qu'il ne m'aura rien persuadé. Ce n'est pas à lui «pi'jl ap[)artient de faire des caractères généraux; ce n'est (pi'aux grands hommes qu'il est donné de faire de pareils traits.
Sur la difticultéque fait M. l'abbé d'Olivet de parler de l'affaire de M. Pellisson, je crois, et mon avis est (comme le vôtre, Monsieur) qu'il en doit parler, mais avec modération et avec la politesse qui convient. On fait tout passer, car tout passe, dit La Fontaine, quand le.mot est bien trouvé, et M. Fabbé d'Olivet est tout propre à le trouver et à l'employer bien. La lettre publique de M. de la Chambre engage à cet éclaircissement, n'y en auroit-il rien dans les registres de l'Académie ; s'ils en parloient, autre engagement plus grand encore. Je crois la lettre mal datée de 1658 et qu'elle doit être de 1659, comme vous le dites. Enfin, je suis d'accord avec vous sur tout cela et je crois que la Vie de M. Pellisson demande qu'on explique ce fait. Je ne sais pourquoi vous appelez iM. delà Chambre domestique du chancelier Séguier; je crois qu'il étoit son médecin.
45 novembre i72S (Paris).
J'apprends que le prévôt de Paris a gagné son procès contre le lieutenant civil. J'ai fait les premiers Mémoires historiques et chronologiques pour M. le prévôt de Paris, et ai défriché cette affaire. Les derniers Mémoires j où il y de la déclamation et des injures, ne sont pas de moi ; je ne sais pas encore le détail : on dit que la voix délibérative, la séance libre et volontaire, les placets, les référés sont accordés au prévôt de Paris. Nous aurons l'arrêt, qui nous instruira; il est du 10 novembre au conseil des dépêches; on nous donnera aussi a[q>aremment celui du 21 octobre pour M. Farchevêque de Cambrai contre le prince Frédéric.
M. de Fontenelle a fait Féloge du Czir à Fouverture de l'Académie des Sciences; on en dit beaucoup de bien, sauf le style.
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Lettre \LI
A Pans, ce 24 iio\rn«br(^ 172%.
Lisez le poème de Cartouche , vous y trouverez du dramatique, uue narration serrée et nette, et je ne sais quoi qui court à l'événement. C'est un Homère à sa façon, (juoique mon poëte de Chartres me mande (ju^on le vend i fr. et que cela est trop cher pour des hujuais. Voltaire vient d'ohtenir une pension de 1,500 fr. sur la cassette de la Heine. 11 suit la cour et en man^e les chapons, (iacon se meurt, s'il n'est mort; la tète lui a tourné; cela ne pou voit lui manquer. Roy fait un poëme épique sur la découverte des Indes, et un ballet des Stratagèmes de l'amour; le premier des Stratagèmes est l'aventure du fleuve Scamandre, dont la Fontaine a fait un très-joli conte et Bayle un article qui ne vaut guère moins. Voil;\ les nouvelles des poètes, à (juoi vous joindrez deux épigrammes tle notre Chartrain, (jue je mettrai au bas de cette lettre.
L'évèque de Beauvais n'a pas fait le tome 2" du cardinal Odet de Chàtillon , mais il Tauroittait, si on ne lui avoit procuré une retraite forcée dans le noviciat des Jésuites^ où il est enfermé par avis de parents. On dit de Tévéque de Hennés (|ue, pissant à la porte de l'assemblée, on l'avoit voulu faire aller plus loin, et qu'il dit : Laissez-moi, je fais de l'eau bénite pour le second ordre. Cela ne ressemble point X ce conseiller dont parle Montai^'^ne, qui après avoir rapj)orté une fjTande affaire, fut ••ntendu au pissoirdii Palais disant : Mon nobis Domine, non nobis y sed nomini tuo dagloriam.
On ne s«'iit pas encore le détail de l'affaire du Prévit de Paris ; le lieutenant-civil est fort humilié. Le Prévôt a droit de voix délibérative toutes les fois qu'il lui i)laira aller au Clh^itelet; le lieutenant-civil dira : le I*rév(M de Paris dit et ordonne : le Prév6t n'ira point aux audiences
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OÙ les lieutenants jugent seuls, parce que, en cas de partage, il n'y auroit point de voix conclusive. Dans les cérémonies^ le Prévôt ne précédera point le corps, mais ira au côté droit du lieutenant-civil. Défense au Prévôt de s'attribuer autres droits que ceux réglés par Tarn^t , ce qui est un Hors de cour sur les autres demandes. Voilà ce que je tiens de bon lieu. Je ne sais si je vous ai donné mon Mémoire. Il y en a un très-court, qui contient un abrégé historique et chronologique de la charge , que j'ai fait pour soulager M. de Maurepas dans son rapport ; je n'en ai plus.
On attend le retour du Koi à Versailles; l'abbé de la Pause, frèrede l'abbé Margon, y prêchera l'Avent. La mère deces Margon est retirée dans un couvent àLodève, dont la supérieure est sœurdciM. de Fréjus, qui protège ce prédicateur. Le bruit court que la Reine est grosse, mais ce n'est qu'un bruit. On voit une ordonnance du roi Stanislas pour l'ordre de sa cour : Messe à 6 heures pour la cuisine et les bas officiers, messe à huit heures pour les autres officiers, messe à onze heures pour la Reine. Il y a des amendes sur les gages contre ceux qui manqueront.
Lettre XLIP.
A Pans, ce 13 décembre 1723.
J'ai reçu une lettre de M. l'abbé Leclerc, qui me dit ingénument qu'il a écrit contre Bayle, parce qu'il a été scandalisé de ses réflexions en matière de religion , qui ont introduit un certain libertinage d'esprit. Ainsi, le scrupule a été le fondement de la critique sur d'autres articles qui ne traitent point de religion. Il ne me parle plus de m'envoyer sa lettre, je vous renverrai la vôtre.
M""" de Curzay vient d'épouser M. de Mauconseil, (jui est grand veneur de ce Roi Stanislas), et sa femme sera
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(hune triioiniour de la Keine; les médisants disent que M. de Cur/.ay n'est point de la noee parce ([u'il est parent trop éloiirné. C'est une é[)ii:rainnu'; voici les deux que je vcmis ai promises.
C'e>t tiansiT sur la corde, î» ce que dit Horace (1), Qu'oser jusqu'au cothurne élever son audace; La France jusqu'ici n'a vu que deux auteurs
En ce genre vraiment hahilcs ;
Or ce sont là les grands sauteurs :
Les autres ne sont que des Gilles.
Petits républicains du café du Parnasse (2),
Pourquoi tous les trois mois tjut-il qu'on vous déplace ?
(lein f.iit peu d'iïonneurà votre souverain :
11 est honteux pour un tel doge,
Qu'a chaque terme on vous déloge,
A peu près comme mauvais train.
On voit deux longues Lettres d'un médecin de Paris à un médecin de province sur le miracle. 11 y a là de la théologie, de la médecine et peu d'ordre. On dit M. Hecquet Tauteur; cela est édifiant pour un médecin. Quand je vois Kpicure dans un temple , je dis qu'il y a des dieux.
Je n'ai jias encore vu M. de La l»0(pie , mais j'ai appris sa demeure. Le livre contre l'abhé de la Trappe est apparemment l'histoire de sa conversion , où on a mis la tête de .M"*" de .Monhazon séparée de son corps, qui effraya l'abhé et le fit moine , ce que je crois un conte. Vous connoissez sans doute les quatre lettres qui furent écrites au même abbé, sur le Trahi' des éludes monastique», et imprimées î\ Amsterdam chez Desbordes, en 1002, in-12. Filles sont Ir^s-bonnes et fort vives, et pleines de traits personnels contre la science.
(1) lUi perexllnclum Ume.m mihi pcjwic vi.lelur,
Ire poeta. meum qui |>«tIiis inaniter an(;it. (t) !>►» beain esprit^ 'In caf*- • ii ont « liaiig«r «!«• trois depuis un an.
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Il y a une nouvelle édition de Cartouche ; on ne la vend plus que 26 s. Vous avez fort bien placé Gacon avec Cerbère : il avoit un prieuré auprès de Chantilly, qui a été donné au chevalier de Castellane, qui, s'il mord quelqu'un, ce n'est pas des poètes. J'ai vu la Préface de Marianne et l'ai admirée comme vous : cela est digne des plus grands maîtres, et marque un beau génie, à qui tout est facile; prose, vers, etc. Roy va donner son opéra : il y a, dans le Prologue , que le mariage du Roi esf la fête du monde. J'aime i)ien votre épigramme sur les épigrammes : elle est Catullienne; notre Chartrain joue les mots et même les plus bas, son esprit baisse.
[j'arrét du Prévôt de Paris est arrêté, cela veut dire sursis. M. le lieutenant-civil a trouvé un traité, fait entre M. de Bullion père et M. Le Camus, où le Prévôt a vendu ses droits au lieutenant-civil pour de l'argent : il a donné une nouvelle requête; elle a été communiquée , et on attend la décision. La question est de savoir si on peut déshonorer sa charge , mais ici c'est au fils que cela se dit, tenu qui est des faits du père, et voilà une question désagréable.
Nous sommes entourés de morts : iM. Bignon, ancien Prévôt des marchands ;M. Pelletier de Souzy; iM. Desouvre, qui est mort justement le ïO^ jour d'un coup de tête négligé; la princesse de Montauban, à la mort de qui M. le duc d'Orléans gagne une belle maison de 20,000 fr. par an ; elle a fait renouveler la chanson de M. Terrac et d'autres encore ; elle est morte intestat et M. de Ramier n'en est point du tout fAché; l'archevêque d'Auch, dont M. le cardinal de Polignac hérite de l'archevêché, sur lequel il y a 20,000 fr. de pension entre plusieurs et entre autres 3,000 fr. à l'abbé Colibaut, conl'esseur de M"' de Mazarin en Angleterre, puis de la princesse de Modène, et à présent, aumônier de M. de Morville, avec qui il avoit été en Hollande. On m'a dit hier qu'il y avoit des nouvelles Lettres de M'"^ de Sévigné qui se vendent secrète-
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nient. Valc atque iterum vale, cliirisaimc et amatissiwe
Lcdrc XLlir.
A Paris, ce il (It'ceml.rc t72."S.
Nous approchons de la fin de Tannée, Monsieur, et il faul espérer que nous en aurons une meilleure; je vous la souhaite par avance de tout mon cœur. Il s'est ici passé une chose (|ui fait beaucoup parler et qui peut-t^tre n'est rien. M. de Fréjus est allé à sa maison d'Issy le dimanche 16 au soir; il n'est point revenu le lundi et mardi; le mercredi au malin, le Uoi l'a envoyé rechercher, et il a paru à la Cour. Voilà bien de quoi l'aire raisonner les polili(|ues, car on prétend qu'il y avoitdu mécontentement dans celle retraite, qui s'est faite après une. très-secrè'e conférence de ce dimanche 16. Après l'exil du maréchal de Villeroy, il s'en alla et revint de même.
Le procès du Prévôt de Paris est enfin jugé tout à fait ; le premier arrêt subsiste et il est comme je vous l'avois mandé. Il valoit toutautatit s'en tenir là que de faire une démarche sans succès. Mais la famille de .M. le lieulenant-civil a cru réussir; l'acte dont je vous ai parlé i)'a pas été produit, on en a seulement parlé dans le monde, et ce derniec incident n'a rouh'; que sur un arrêt de Ififi», (pii régloit les séances du Prévôt à quatre par an, à ce que l'on dit , car je ne l'ai pas vu. Enfin l'utile reste à la charge du lieutenant-civil , mais l'honorificiue est fort diminué, et nous allons voir comme le Prévôt de Paris en usera; il y a des gens (|ui vendent tous ces 3/cmoirex.
La mort de .M. Pelletier deSouzyfail une dispute entre M. le (iarde des sceaux et M. d'Argouges, sur le doyenné du conseil. On [>rétend que .M. le (iarde des sceaux ne peut prendre date de son intendance de finances, cl que
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ce ne doit être qu'une qualité honoraire de conseiller d'État et non une titulaire. Cela fut pourtant jugé pour M. de Caumartin , qui éloit au même cas, mais la faveur y eut, dit-on, plus de part que la justice. Il semble que M. le Garde des sceaux se ménage une place suivant les événements, qui sont très-casuels.
Avez-vous une Dissertation sur les deux Hi^oires de Mézerai et du P. Daniel? Cela est fait par un Anglois, chapelain de la princesse de Galles, et à elle dédié ; je ne Tai vue qu'en passant, et il m'a paru que c'étoit une déclamation où on fait entrer de vieilles controverses et des arguments usés et réfutés; l'auteur prétend que la morale, la religion et la politique de Mézerai valent bien mieux que celles du Jésuite, il tombe, de temps en temps, sur les jansénistes, et maltraite M. de Tillemont sur Fauste de Riez, ce qui me fait croire qu'il auroit pu voir les Mémoires de notre abbé Leclerc, qui a fait un grand article sur ce Fauste. 11 y a beaucoup de lieux communs sur la manière d'écrire l'histoire, enfin il élève très-haut VHistoire du père Daniel, et si haut, si haut, qu'il la préfère à toutes nos histoires; puis, de cette hauteur il la laisse tomber, pour lui faire une plus forte blessure. L'ouvrage est une assez grosse brochure in-V°, imprimée à Amsterdam.
La compagnie qu'on appelle de Barbin a obtenu, depuisplus de six mois, une permission tacite d'imprimer tout la Fontaine : FahleSj Co/i/e.s, etc.; ils me sont venus trouver. Ils sont peu instruits, ne connoissent pas un des recueils anciens, et n'ont pas une seule pièce manuscrite ; ne voilàt-il pas une belle disposition ? ils imprimeront d'abord les Fables, les Contes^ et la Psi/chéin-k''y avec des encadrements gravés autour des pages, comme au Boileau de Hollande, ce que j'ai fort condamné, mais cela leur a été mis en tète par quelque amateur (jui n'en démord point. Ainsi voilà tous les desseins de M. l'abbé D. et les miens évanouis; je ne donnerai ce que j'ai qu'à bonnes enseignes, et lu
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l'rèface pourra bien ùlro réservée pour votre hihliolhéque, ne voulant pas ni'exposer aux reproches des sots, qui ne me pardonneroienl pas cette petite débauche d'esprit.
11 y aura un second recueil pour tout ce qui ne sera conte, ni fable, et je pourrai aider ni des recueils anciens et des pièces manuscrites.
L'hiver est très- fantasque, il a tonné el éclairé le mardi 18, et fait un orage affreux, Phrénétici Scpicnlnonum filii, éloient tous déchaînés. C'est un mot de Varron, que vous trouverez dans une description d'un pareil orage de décembre ^ République des Lettres^ janvier 1685, article 6), car tout est dans Bayle.
ANNÉE n26.
Lettre F'.
A Paris, ce 2 de janvier 1726.
J'ai toujours pensé de Mézerai comme vous. Il ne parsema son Abrégé de traits satiriques, que pour le faire purifier la grande Histoire , qui n'étoit pas toute de lui, et on s'aperçut à la fin qu'il n'étoit point historien. Pour le P. Daniel, il manque, à mon avis, une certaine force dans son style, qui le fait languir : je ne trouve pas aussi qu'il soit instruit des matières comme M. de Thou, et par exemple ce qu'il dit du concordat et de l'opposition du Parlement ne vous met point assez au fait; il faudroit être jurisconsulte, magistrat, théologien, canoniste, guerrier, il faudroit être tout pour bien écrire l'histoire. Mais qui peut avoir tous ces talents? Contentons-nous de dire que nous n'avons rien de meilleur que V Histoire du Jésuite, et souhaitons-en une meilleure encore. Surtout je voudrois une bonne traduction de M. de Thou, afin de montrer un modèle c\ nos historiens, qui lisent peu de latin, ou ne l'entendent pas. Si M. de Boulainvilliers n'avoit pas ses sentiments nobles et républicains, il avoit le plus beau style du monde et des tours inimitables ; mais, avec lui, on est réduit au roman ou à la Bastille, et ces manuscrits tant recherchés resteront dans les bibliothèques. Voici ce qu'il dit du père Daniel, dans la Préface de son Saint-Louis : a C'est un auteur qui n'a écrit que pour écrire, qui a employé la plume de ses confrères quand la sienne vouloit se reposer, qui n'est pas intéressé à rien qu'ii renverser l'ordre commun; les hd-
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tards chez lui sont légitimes et les légitimes sont bâtards; les malheureux sont toujours coupables, les heureux sont toujoui-s innocents; Louis XI, prati(iuantlesrubri(jucset la duplicité la plus noire, est un prince hal)ile et le docteur npprouvé de tous les rois ; Charles Vil, victorieux et con- (piérant de la France, ennemi de la dissipation, connoissant et récompensant le mérite, cpielquefois trompé par l'amitié, est un prince faible et débauché, parce qu'en sa vie il a eu une maîtresse, assez courageuse pour n'emplover ses charmes ([u'à l'amener î\ chasser les Anglois hors de la France. » J'ai copié ce passage entier, pour vous faire plaisir, et vous donner un échantillon de Boiilainvilliers , ou noulainvillcry car c'est ainsi qu'il écrivoit son nom, dont il étoil très-jaloux.
Pour le chapelain de la princesse de (ialles, c'est un véritable capelan, dont le goût ne décidera point sur la bonté de nos Histoires. 11 fait le controversiste hors de propo^;, et il mefaitsouvenir deLevassor, cpii, au sujet desderniers siicrements donnés à Louis XIII, fait une dissertation sur rextrême-onclion.
J'ai pesté le premier contre les encadrements de nos libraires, qui sont plus sots que des enfants avec des images. Les Contes sont déjî\ avancés; il y a 17 feuilles imprimées; ils suivent Tordre de l'édition d'Amsterdam de lG85,qui n'est pas le vrai î C'est un M. deSaint-Gelais qui prend ^oin de l'édition; il n'est pas sans esprit, il avoit commencé à faire, en 171G, une Histoire journalière de Paris, cpii marcpie du goût, et cpii a été arrêtée après le 2' volume, tpii se devoit donner tous les trois mois; il vif-nl de faire la Description de tous les tableaux de M. le duc d'Orléans, avec la Ki> abrégée de chaque peintre ; on va rimprimer, on en dit du bi. ii. Les peintres Font nommé secrétaire de l'Académie de peinture et sculpture, et il entreprend une Histoire de cette académie, comme on en a fait une de tous les autres. Je le vis lii< r, premier jour de l'an, chez M. de Launay, dircot«'urde la
Monnoie des médailles, où j'appris toutes ces choses, et où je vis une médaille de la Reine, dont la figure plaît beaucoup, et qui a été gravée par un du Vivier, Liégeois, homme de trente-deux ans, très-excellent graveur, etqui a beaucoup du goût de Varin. Pour revenir à nos moutons, qui sont nos Contes et notre La Fontaine, cela ira comme il pourra, et comme vont toutes les choses de ce monde; je vois les libraires ignorants et avides et peu curieux, et je suis étonné comment il échappe même quelquefois quelque chose de bon.
L'abbé Brissart est le secrétaire du bureau de la librairie, qui a pour chef M. de Vienne, chez U. le Garde des sceaux, et iM. Rassicod est le censeur que Ton vous a donné, qui est le fils de celui dont nous avons les Xoles du Concile de Trente. Le premier a fait sa fonction quand la distribution est faite ; le second n'aura qu'à admirer et à approuver.
Je n'entends plus parler des Lettres de M'"^ de Sévigné. Nous avons la déclaration qui modifie le service des conseillers à cinq ans dans les affairesdu Koi, et apparemment vous l'avez aussi, et ce n'est pas mal se tirer de ce pas, à ce qu'il me semble. Je vous renverrai tout ce que vous me demandez avant la fin de ce mois, et j'y joindrai même le Gustave, et je ferai toute ma vie tout ce que je pourroi pour conserver une estime aussi précieuse que la vôtre. Bonjour et bon an, Monsieur; je vous embrasse de tout mon cœur, et fais pour vous tous les vœux les plus vifs et les plus tendres.
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Lettre II'.
A r.iiis, ce 2U ilo janvier 1726.
Jo ne vous parle qu'avec douleur de l'accident arrivi' à M. de Valincourt, qui a été frappé du plus grand mal dont un homme, et un homme de lettres, puisse être attaqué. J'ai autrefois travaillé dans un procès d'incendie, ou je frémissois à chaque ligne, et cela porta dans mon ouvrage une certaine horreur, qui affligea et attendrit les juges, et je gagnai mon procès : cela est imprimé, et je tâcherai d'en trouver quelque exemplaire. Voilc\ donc le pauvre M. de Valincourt privé de toutes ses consolations, de ses livres, de ses manuscrits et de tout ce qui faisoit sa joie dans un Age avancé : après cela, il n'y a plus qu'A mourir. Comme il est de vos amis, j'y ai pris, outre la part de l'humanité, celle de l'araitié, et j'ai senti tout ce que vous avez senti : mais n'avcz-vons point perdu, A ce feu, qurhpieslivres, quelques manuscrits, et n'y a-t-il point ici douleur sur douleur? Je vous prie, Monsieur, de me le dire, et de me communiquer votre tristesse pour la dissiper un peu.
On vient de nous donner un morceau précieu.x du défunt ablié de Chàteauneuf : c'est un Dialogue sur la musique des anciens; il est fait à la manière de Cicéron, que l'on reconnolt partout, et il yen a bien des endroits cités : cela est plein de grâces, de tours aimables, de réflexions sensées et judicieuses, et les interlocuteurs fini.ssent trèsg.il.imment par VÈloye de Léontium (ou Ninon), chez (jui la conférence s'est tenue. Vous trouverez dans cet lUoyc des traits fins, nouveaux et délicats, et vous ne serez pas ïiiché qu'on conserve la mémoire d'une personne si illustre en son genre. Je voudrois qu'on y eût pu conserver quelques-uns de ses bon» mots, comme celui : Le bonbilUl qu'a la ( liàtre^ Saint-Kvremont étoildesesamis.
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et, dans l'édition de Londres, il y a quelques-unes de ses Lettres : mais le même Saint-Évremont ne l'a-t-il pas déshonorée dans cette élégie si mauvaise et en si mauvais vers (tome I, 97, édit. dWngl.), où tous ses galants sont nommés en marge, Villarceaux, le duc de Chàtillon, le maréchal d'Alhret, le duc d'Enghien, et c'est de ce dernier dont il dit si grossièrement :
Ce même duc alloit souper chez vous.
Comme un liéros jamais ne se repose, Après souper il faisoit autre chose; Et sans savoir s'il poussoit ses soupirs, .Te sais au moins qu'il aimoit ses plaisirs.
Cne ligne de notre Dialogue vaut mieux que tout ce que notre Normand Pétronien en a dit. Vous n'ouhlierez pas VArt de limilalion ou de contrefaire, dont je n'ai rien vu d'écrit nulle part, et cette scène de Molière sur son Tartufe, ni l'article de Bayle, de Leontium ^ car il faut hien que Bayle soit partout, et comhien n'auroit-il pas été charmé de V Éloge de notre illustre et de laliherté dont nous jouissons encore, puisqu'on a pu permettre de le donner aupuljlic. Il y a, di(-on, une critique du Dialogue, que je n'ai point vue encore : c'est quelque moderne qui n'a pu voir les anciens loués et notre musique ahaissée. Mais nous ne sommes pas si vifs, ni si chauds que les Grecs. Je m'imagine qu'ils avoient l'iVme d'une îVme au lieu d'un corps, et voilA de quoi faire et ressentir de honne musique.
On continue de plaider la cause de M"*^ de Saint-Cyr à huis clos. M. Normand, qui avoit préparé un hel exordc pour le puhlic, n'en a pas eu la gloire; M. le président Lamherl, maître de la police de l'audience, a vouhi cette clôture, et c'est peut-être le seul service que l'on peut rendre aux p. ad., quoiciue cette affaire me paroisse toujours très-odieuse et très-hlAmahle dans ceux qui savent le secret et qui le violent.
On plaide au grand conseil le testament ou codicile
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secret de M. de M(»sluy. J'ai vu \cMcmnirc de M. Normand jH)nr le prince de Tahnont ou son lils : il est fort sensé, la inalit'^rc de droit y est l>ien développée et dégagée d'épines des ailleurs suhstitulionnaires. La cause est nouvelle. Le testateur eût pu dire dans le codicile, je substitue, au lieu de j'//is///u(*, mais, en pays coutumier, cela est synonyme, elTespril du testateur y est toujours. Je n'ai pas vu encore le Mémoire contraire. La question sera décidée au premier jour.
On dit mille biens du duc de Richelieu en Allemagne ; il soutient trés-luen le nom qu'il porte, et est tort au goût de la nation germanique. Qui l'eût cru?
Lettre IIV.
A raiis, ce ^\ janvin- 172(3.
Vuilà donc um* h'ttre de vous, Monsieur, et de votre main ; j'en suis ravi et vous en remercie. Je voudrois bien avoir réloqu»*nce , l'élégance, la vivacité, le tour, la nouveauté de M""* de Sévigné, pour vous écrire et vous dire de ces choses cpi'on ne dit point ;\ d'autres. Avez-vous vu .*ies deux derniers volun)es de Lettres f Si vous les avez, vous êtes bien lnureux; si vous ne les avez pas, vous le savez, elle est inimitable ; de rien elle lait quehjue chose, et (piebpiefois de qu«dque chose, rien. Mais cVst un rien que Ton aime mieux (pie tout.
Ce .sont des lettres à sa lille, où il y ;i plus d'amour que les amants n'en ont dil. d«j>uis que l'on a commencé d'aimer; enlinj'en suis enchanté, «tje ne finirois point mes louanges, si je les louois comme il faut. 11 y a de bonnes pctit<-s anecdotes, des traits philosophi(jU(îs , en un mot de tout ce qu'il faut pour plaire, et j'ai bien regretté ma pauvre M"" de Mérigniar, rpii en étoit folle. Ils disent que la publication d',' ces lettres est une inlidélilé, et (pie celle de M""' de Simiane n'est pas d'elle. Je le crois aussi,
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mais, M. le voleur, vous avez bien fait, vous ne serez pas puni pour cela, et vous auriez été couronné à Lacédémone.
De la joie je passe à la douleur.
Je suis pour vous contre les ignorances du P. Daniel, qui n'a pu s'instruire de bien des choses, ou plutôt je suis contre les hommes, contre la brièveté de leur vie . enfin contre l'humanité, qui est si courte de corps et d'esprit. Voilà pourtant un Anglois {Journal de décembre 1725, pages 751,752,) qui nous donne des secrets pour vivre longtemps , et qui nous fait des listes d'hommes centenaires, centenaires et demi, qui ont vécu dans son pays comme des patriarches. Mais que dites-vous (73i)de cetautreAnglois,qui a trouvé par sa perspicacité, qu'Adam et Eve n'avoient point de nombril, qu'ils n'en pouvoient avoir, et qu'ils portoientavec eux la preuve physique de la création, dont la tradition ombilicale ou plutôt a-ombilicale s'est transmise juscju'à Mathusalem et de làà Noé, etc. ? Voilà tous les rabbins bien sots de n'avoir pas inventé cette invention , et les androgynes dont parle notre Bayle sur l'article àWdam (car il parle de tout, hors du nombril qui ne lui est pas venu dans la tète); voilà, dis-je, les androgynes bien détruits, car je m'imagine qu'ils se tenoient par le nombril. *Je veux apprendre l'anglois pour lire cela dans l'original ou dans le journal de Londres.
Il y a bien des ouvrages de M. de Boulainvilliers, je vous enverrai une Lettre qui fut écrite , lors de sa mort, où il y en a un jugement assez vif. Son Mahomet est fou, mais bien écrit. Il faut avoir ses manuscrits dans une bibliothèque et non au delà.
Je ne sais encore ce que deviendra La Fontaine; ce qu'il pourra. Je n'ai pas le temps d'arranger cela à présent, et puis, il y a dans ma Préface des petits coups de patte sur le commentateur de Despréaux dont vos gens de Genève sont amis. Il n'y auroit qu'à adoucir ces endroits ; ce seroit un bon Inui" à faiic m rr^ rnradrcni'^.
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M'"'ileSévigné, danslalettrcdu 13marsotclii 0 mai 1671, parli' de La Fontaine et de deux livres (|u'il venoit de donner. Mais elle ne parolt pas contente de ce qui n'étoit ni conte, ni fable; elle dit qu'elle voudroit lui a faire une « fahle (jui lui fit apprendre combien cela est misérable M de forcer son esprit i\ sortir de son genre, et combien e la folie de vouloir chanter sur tous les tons fait une « mauvaise musique. Il ne faut point, dit-elle, qu'il sorte « du talent (ju'il a de conter. »
Ainsi, adieu le Songe de Vaux, les Odes, les ÉlégieSy la petite comédie de Climèneci autres qui sont dans ces deux volumes de KiTl, et adieu mes louanges, que le public sacrifiera à cette badine critique! Qui se seroit attendu à cette aventure? Je commence à être fâché après le voleur, et je v<'u\ (ju'on le pende.
Hier il arriva une chose singuli«''re au Palais. Il se fit une assemblée des chambres au sujet de M. Vrevin, conseiller de la (irand'Chambre, qui instruit le procès criminel du lieutenant général d'Étampos (procès obscur et où on ne voit goutte.). M. Vrevin a entendu des témoins ; ces témoins disent qu'on n'a pas voulu écrire ce qu'ils ont voulu dire, et en ont fait une déclaration devant un notaire d'Étampes; cet honnête notaire a écrit une lettre à M. Vrevin pour lui en donner avis, et lui dit qu'il a même adouci dans son acte certains termes, parce qu'il sait le respect qu'il lui doit. .M. Vn;vin a dénoncé la lettre; arrêt qui ordonne que la minute de l'acte sera apportée, et elle l'a été ; autre arrêt d'hier qui décrète de prise de corps le notaire, les témoins et d'autres gens de cetle fanende. A la porte de l'assemblée, le lieutenant général faisoit débiter un placet imprimé, où il demandoit sa liberté par provision, pane qu'il a été sept mois au secret sans être interrogé, et que, depuis l'information, il y a eu Mjpt autres mois sans instruire. F^ncoreunefois, on n'y voit goutte ; mais l'assemblée ne se faisant point pour cela, le placet est demeuré par curiosité.
LETTRR \\r 391
La duchesse du Lude est morte : elle a fait un testament de Rabelais : elle donne plus qu'elle n'a. 20,000 écLis à M. de Raffetot parce qu'il avoit une mère Gram-
mont et à tous les GrammonL Le duc de Sullv, le
j et on dit que les legs particuliers épuiseront tout.
La marquise du Brossay a mieux fait, elle s'est mariée à un chevalier de Pont-Denis qui a pris le nom de marquis de Tournay; ils ont été mariés dans la chapelle de la grande princesse de Conty. Tous les amants quittent, ils craignent qu'on ne les épouse.
Lettre IV\
A Paris, ce 6 février 1726.
Je comprends toute la douleur de M. de Valincourt et la vôtre ; je ne sais point de circonstances de cet accident : on dit que tout a brûlé, même ses tableaux, et la vaisselle d'argent fondue.
Il est vrai que c'est une chose plaisante de voir un abbé louer Ninon , mais il n'avoit pas fait cela pour le donner au public, et on ne connolt point Fauteur. Quoi qu'il en soit, Ninon est très-bien louée et mieux que par Saint- Évremont. M. de la Châtre étoit amoureux d'elle à la fobe; il voulut avoir un billet, où elle lui promît de n'aimer que lui, et jamais que lui ; elle le lui donna ; deux jours après, elle trouva M. de Villarceaux ou un autre qui lui plut, avec qui elle coucha, et au milieu de ses plaisirs, elle disoit : Ah ! le bon billet qu'a la ChAtre. Voilà l'histoire que vous demandez : Tancienne Léontium n'eût pu mieux dire.
Vous trouverez les Mémoires sur le testament de M. de Meslay chez Monsieur l'intendant (]ui est partie au procès.
Le marquis de Prie est mort de chagrin ; l'Empereur lui a ordonné de faire satisfaction par écrit ;\ M. de Bonneval ; il est mort pour ne la pas faire. Le prince Eugène
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est aussi dans cette affaire, on veut iju'il écrive, il ne le fera pas; tout ceci est une intrii^^ue et un dessous de cartes qu'on ne sait point. Tant y a (jue M. de lîonneval, (pii avoit tort, a raison.
Ne soupçonnez-vous pas notre ainl)assadeur d'avoir part à ce remue -ménage, où il pourroit entrer (piel(|ue tracasserie i:alante, à cause du nom de Biron qui tient aux Bonneval? On me dit hier (|ue S. Excellence va au carnaval de Venise et que M™*" de Modùne s'y doit trouver. Ce sera une assez jolie rencontre de bal.
Voltaire a eu des coups de hùton. Voici le fait. Ix chevalier de Uohan le trouve à rO[)éra et lui dit : Mons de Voltaire, Mons Arouet, comment vous a[)pelez-vous? L'autre lui ditje ne sais quoi, sur le nom de Chabot. Cela en resta là. Deux jours après, à la Comédie au chauffoir, le chevalier recommence; le poOte lui dit qu'il avoit fait sa réponse à l'Opéra. Le chevalier leva sa canne, ne le fr.ippa pas et dit (ju'on no devoit lui répondre qu'à coups d(î l)àton. M"" Le Couvreur tombe évanouie, on la secourt, la (juerelle cesse. Le chevalier fait dire à Voltaire, à deux ou trois jours de là, que le duc de Sully l'attendoit à dîner. Voltaire y va, ne croyant point que le message vint du cht-valier. Il dîne bien , un lacjuais vitMit hii dire qu'on le demande; il descend, va à la porte et trouve trois Messieurs garnis de cannes qui lui régalèrent les épaules et les bras gaillardement. On dit que le chevalier voyoil ce frottement d'une boutique vis-à-vis. Mon poCte cric comme un diable, met l'épée à la main, remonte chez le duc de Sully , (pii trouvji le fait violent et incivil, va à l'Opéra conter s«i chance à M"" de Prie (jui y étoit, et de là on court à Versailles, où on attend la décision de celte affaire, qui ne ress<Mnbh' pas mal à un assassin.il. Mais les épigramiiH's a.ssassines pourront fainî excuser le fait.
LeUre Y\
A Taris, le <5 février 1726.
Je vous envoie une pièce de vers toute fraîche contre M. de Fontenelle : cela est fort malin, et la prescription de quarante ans, quadraginta annonurij n'a servi de rien contre la critique ; c'est pis que des coups de bâton. On ne parle plus de ceux de Voltaire: il les garde : on s'est souvenu du mot de M. le duc d'Orléans, à qui il demandoit justice sur pareils coups, elle prince lui répoTidit : On vous Va faite. L'Évèque de Blois a dit : Nous serions bien malheureux si les poètes n'avaient point d'épaules. On dit que le chevalier de Kohan étoit dans un fiacre lors de V exécution^ qu'il crioitaux frappeurs: Ne lui donnez point sur la tête, et que le peuple d'alentour disoit : Ah! le bon seigneur ! Le pauvre battu se montre, le plus qu'il peut, à la cour, à la ville, mais personne ne le plaint, et ceux qu'il croyoit ses amis lui ont tourné le dos. Le bruit court que le poëteRoy a eu aussi sa bastonnade, pour une épigramme qu'il avoit faite contre des 'gens avec qui il de voit souper et qui lui firent fermer la porte. Enfin voilà nos poOtes :
Fomiidine fiistis Ad bene dicendunidelectandumqiie redacti.
A Rouen un homme est mort ; il a laiss('' sa veuve, (pii, pour se consoler, faisoit coucher sa femme de chambre avec elle. Au bout de quel(|ue temps la fennne de chambre a paru grosse ; sa famille a voulu savoir le père de l'enfant; elle a répondu : Je n'îii jamais couché qu'avec Madame. On est venu à Madame, ([ui a dit : Cela est vrai, c'est moi (]ui l'ai fait ; j«' ne suis point femme, je suis homme; sur cela trois procès. Les héritieis du mari disent qu'ils ne doivent pas de douaire : la veuve mascula dit qu'elle est l'ainé d'une grande maison et demande
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partage, vi la IViniiU' tleihainhre veut des dommages cl intérùts. Amutus Lusitaims rapporte, dans la cure dixhuit de la septième eenturie, (pi'il \ avoitî\Tln'ssaloni(pic deux femmes turtpies, dont Tune étoit veuve et l'autre avoit un mari, «t (pi'cn eouchant ensemhle la mariée engrossa l'autr»', en lui eomuuini(]uant ce ipi'elle tenoil de son mari. L'affaire de nos Normandes est d'une autre esprcetoutc naturelle,'mais comment le défuntcn usoit-il? Voilà de (pu)i bien raisonner, et, si M. Lamzev( rde avoit su ce fait, il en auroit orné son Jlisloirc desmâles^ dont Bayle a piirlé dans la Ri'jfuhlique des lettres^ août 1()8G, où j'ai j>ris le conte d'Amatus Lusitanus : car il faut toujours faire l'honneur à Bayle qui a tout dit : la vengeance que l'auteur des vei*s sur F.... a prise sur ce que Bayle avoit été sa dupe est un peu cruelle ; mais aussi le Normand «'scroqua un éloge et eut encore le })laisir malin d'avoir abusé de la crédulité de ce grand homme?.
Savez-vous l'histoire de M. de llautcvillc , conseiller au (îrand-(^onst'il, qui a écrit deux Irttres à M. le Duc sous un faux nom, pour l'avertir d'unr conjuration (pie M. de Hauteville faisoit contre lui ?M. Héraut est venu le trouver; il a dénié jus(ju'î\deux fois, lia écrit une troisième lettre; on lui a dit d'écrire à M. le Dm (pTii u'étoit point capahlr d'un pareil «rime. Il a «'crit devant M. Héraut, rpii a reconnu sur-le-champ la même main des autres lettres; on l'a arrêté, il est à la Bastille C'est un jeune homme qui est bon conseiller, mais cpii boit trop le soir, et elont la rai.son est détrônée dans une des provinces de son «'nqure, comme ditepiehpie part M. Pcllisson. (Ju'est-ce que riiomme, et quelle scène ne joue-t-on |)oint sui* ce gFcind théAtre du monde? il n'v .ique ramilié de bonne, et je m'y tiens, amicisximr.
M. le président d'Alitrre épouse iM "" Duret de Vieuxcourt, fille du président du (iiand-i.'onseil. Klle est jolie, bien élevée et a de Tesprit; mais le marié eût pu inic^ix se mariei , nu l'illustration des Chanceliers «'t (iardcs des
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sceaux, et qu'il a V0,000 liv. de rente. M"' de Coigny épouse le fils de xM. de Croissy.
16 février.
Ma lettre étoit écrite^ Monsieur, quand j'ai reçue la vùtre du 11. Le nom de Sévig-né est à la tête des Lettres : Marie Rabutin-Chantal, marquise de Sévigné. Ceux qui trouvent les tendresses fades de la mère à la fille, ne pensent pas que cela ne se devoit pas donner au public ;, et que ces tours variés de tendresse maternelle pourroient servir en amour. L'éloge que vous faites de M. Begon est merveilleux, on ne peut plus ressembler à Cassius Severus et pour l'esprit, et pour l'ironie, et pour l'urbanité, et pour la force, et malheureusement encore pour cette amertume qui est quelquefois ridicule. Je n'ai dit que deux mots, il ne m'appartenoit pas de le louer en le critiquant. (Voir l'article de Cassius Severus dans Bayle.) L'exil de vos Messieurs est fort affligeant. Je vous rends par avance mille très-humbles grâces de votre Traité sur VÈdil de Saint-Maur ; le secret sera inviolable, j'en sens toute la conséquence, et le présent, si bon par lui-même, ne fait encore qu'augmenter de prix par cette amitié.
L'Anglois qui a ùlé le nombril à Adam et Eve me plait plus que le Suisse qui veut ôter la réputation de Bayle ^ dans ces Lettres sur les Ànglois et les FrançoiSy où notre ami est si indignement traité; M. de Fontenelle, qui n'y est pas mieux, se peut consoler d'avoir un tel compagnon.
Vous me consolez aussi sur La Fontaine avec votre jugement contre celui de M™" de Sévigné. J'ai toujours du scrupule sur Genève à cause de ce que je vous ai dit de M. Brossetle. Le carnaval me donnera des conseils sur cette matière. — Ce n'est pas la faute du conseiller qui n'a pas interrogé plus tôt, il ne le peut que quand il est commis, et ne peut informer que lorsqu»^ les témoins lui sont présentés; il y a des dessous à tout cela. Je n'ai
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j»;is vu la (Irit'uine de Voltaire, le dit'u /V/ est ilans le 3îonlaucon, et e'esl M. Haiulelot qui l'a senti le premier. — Tartout on dit : la paix! la paixî et c'est à l'accession des HoUandois que nous la devons, et à je ne sais quel niouvenient du Turc, qui est (luelquefois pour nous le Saint- Père le Turc.
Lellre Vl\
H niais 172».
Jaictibien malade, Monsieur, saigné, purgé et le reste qui est une foiblesse dont je ne reviens pas. Voilà pour- (juoi je ne vous ai point écrit, et j'y ai perdu toute ma joie; je suis bien aise que vous ayez reçu le paquet, que vous approuviez mes écrits et Téloge de M. Bégon. Vous ne me dites rien du Gustave. Je n'ai point vu votre Traite sur redit de Saiut-Maur y ni celui qui dcvoit me le rendre, dont je suis très-aftligé; j'espère que cela viendra.
La Cour des aides a ici un procès contre la Cour des comptes, et il y a un Mémoire pour cette Cour, avec une vingtaine d'arrêts anciens et nouveaux qu'ils ont fait imprimer; les c(>lporteurs crient dans les rues : vitujt-cinq arrêts d'aujourd'liui.
La cause de M"* de Saint-Cyr a été plaidée aux requêtes du Palais; elle a été partagée cinq contre cinq , ainsi appointée; il y a appel -X la Crand'Cliambre. Klle peut perdre son procès, si elle est déboutée de la preuve. I>es esprits commencent i\ croire l'affaire diflicile , et elle Test. Le Mémoire de M. le Normand a paru ; les faits dont il rlcmande la preuve paroissent combattre, la présomption «le la paternité d«'*iiionstrative.
Voltaire «st toiijour»- battu, on lui a donné un brevet de ijrand hâlounirr du légiment; il est assez i)laisant , mais mal rinïé ; je tâcherai de vous l'envoyer avec celleci, si j'en ai copie.
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On a débité un Mémoire imprimé sur la dispute de l'ambassadeur de Malte avec la petite Prévôt ; il s'est vendu dans rOpéra, cela est très-vivement écrit, et la matière n'en valoit pas la peine; il est également déshonorant pour les deux parties. On l'attribue à M. Raymond (le Grec), et je n'en doute point (1). Je n'ai que ce moment pour vous embrasser. Je suis accablé d'affaires , de foiblesse et de mille soins. Adieu , Monsieur, encore une fois.
A Paris, ce H man 1726.
On a amené icitrente voleurs et assassins, qui sont d'une autre ligue que Cartouche, qui ont fait tous les vols et meurtres depuis dix ans dans les provinces. Tout est pris, la race est éteinte, et nous ne mourrons plus que de notre belle mort, ce qui est encore trop. L'attribution est au lieutenant de poljce, au prévôt des maréchaux de Bretagne, qui a fait toutes ces captures, et au Chàtelet. 11 y a une autre attribution pour des gens accusés du délit de l'épine, dont on tenoit boutique ù Paris; ce sera une belle curiosité.
On ne parle plus que de guerre partout. Vous voulez donc la guerre, peuples insensés, eh bien ! vous l'aurez, disoit autrefois le cardinal de Polignac.
Votre ami le Nonce en Suisse a une belle affaire, voilà le Pape fâché et une guerre sainte. Que dites-vous de l'inscription en faux contre le concile de Kome? Cela sera très-plaisant, et il ne manque plus que cette façon à la Constitution. Jecroyoisne vous écrire qu'un mot, mais je ne vous saurois quitter, et vous avez encore une page très-mal écrite.
(I) On le Iroiive dans les Mélaurjes de Bois-Jourdain.
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Lettre VJl .
\ Paris, ce 22 mars 1726.
Enfin, Monsieur, votre Traité sur rjùlit des mères et la substitution impillaire m'a éiv remis, et j'ai été bien payé de mon attente. Je l'ai lu sur-le-ehamp d'un bout à l'autre, j'en ai admiré la netteté, la solidité, l'ordre, la précision et la doctrine, et quoiciiril soit court, c'est un i:rand 'travail, piiisipie c'est le résultat de l'étude de plusieurs lois et de plusieurs docteurs. J'ai été un peu l'àché de voir Ricard si souvent en faute, parce que c'est un de nos auteurs le plus judicieux et le moins fautif; mais il manquoit de ces belles et grandes lumières qui prennent les choses dans leur origine. Pour l'histoire de l'Édit, M. deThou parle ouvertement des instances de l'évéque Montluc pour le faire rendre , et il dit ipie le roi étant encore à Sainl-Maur, l'ambassadeur d'Angleterre y vint demander la restitulion de (Valais, '\ quoi ly chancelier de l'Hûpital r<'q)(»n(lit fortement, et tout son discoursest rapporté. Le chancelier éloil donc en ce temps-là en [>leine faveur; ce n'est que sur la lin de cette année qu'il commença à en déchoir, et je ne sais si M. de Lansac n'étoil pas cette année-là en Hongrie, car il étoit toujours par voie et par chemin. Quoi r^u'il en soit, l'anecdote est très-curieuse, et j'ai relu avec plaisir les vers de M. du Ménil qui étoit un grand honnne, et qui avoit travaillé à la rédaction de l'Ordinaire de Moulins, avec le chancelier de 1 Hôjiital. (^e qui me fait croire encore cpie le chancelier a eu peu de part à l'édit, ('«'st (pi'il parloit bien l;i langue etsavoit bien uiia loi témoin cet^ Ordinaire de Moidins); et dans notre (Aïi je trouve deux défauts insupportables de conslruclion. Trouvez bon, Monsieur, que j'ajoute celle petite remarque grammaticale à vos savantes observations.
Lettre VHP.
A Paris, ce 2 d'avril 1726.
Vous me donnez. Monsieur, un beau lièvre à courir. Je n'ai fait que le chasser sur les terres de M. de Thou luimême, et j'ai trouvé qu'il s'est contredit grossièrement, car, au livre 41, il parle de Pierre de Monluc (fils de Biaise) qui avoit été tué à Madère deux ans auparavant , c'est-à-dire en 1565 , ad Maderam anle hiennium inlersecto. Et au livre 44, où il décrit le pillage de Madère en 1658, il y met la mort de ce même Pierre de Monluc qui prélendoit faire de belles expéditions maritimes et qui furent arrêtées là sans aucun souci par un coup qu'il reçut dans la cuisse, dont il mourut. M. de Thou le nomme Pelrus Monlucus, Blasii famosi illius ducis filius , il dit qu'il s'étoit d'abord appelé Bertrand, Bertrandus primum appellalus, et c'est le nom que lui donne le Père Anselme. Il marque qu'il avoit emmené son jeune frère Fabien avec lui , et ce Fabien se trouve aussi dans la généalogie ; il l'enterre' aussi aux Cordeliers de Madère comme le père Anselme. On ne peut pas douter que ce ne soit le même dont il est parlé en l'année 15G7 , et il ne pouvoit pas être mort en 1565 à Madère puisque ce pillage de Madère n'arriva qu'en 1568. Comment accorder M. de Thou avec lui-même? pour moi, comme dit M"'*^de Sévigné,je n'y entends plus rien , et je jette mon bonnet par-dessus les moulins. Se peut-il qu'un si grand historien, en deux lieux si proches l'un de l'autre, ait parlé si différemment? Vous avez raison de dire qu'il n'est pas toujours si exact qu'on le pense : mais ce qui m'embarrasse, c'est que voilà toutes les conjectures sur iHdit attribué aux instances de Biaise de Monluc nulles; car si Pierre de Monluc est mort dtîpuis YfUlit, ce n'étoit donc pas la crainte de la mort du petit-lils, que l'on croyoit unique,
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(jui l'a lait sollioittM', il co m'aiul-[)«''ri' auroit «m dos Irayeurs \nv\\ ilrplarro^. On pourroil pourtai)t dire qu'ayant inslitué son (ils pur son contrat île niariage [)our son donataire, et les voyant partir pour nu voyat;c de lonsr cours, où ils pouvoicnt [)rrir d'un uiouicut à l'autre, le grand-père prit la précaution de Tcdil; par la crainte de ptrdi'c le petit-lils unique (ipii ne mourut pourtant qu'en 139G\ Je n'y trouve que cet expédient ; autrement, Monluc n'a pas peut-être plus de part que vous ni moi ùi cet édit bâtard. Le dernier compilateur du nouveau Mnon a mis dans le Traité de Mellier une note où il place la mort du lils avant l'Édit, et l'ait le petil-fils d'une conq)lexion très-faible , et tout cela ne se trouve point vrai ; il parle aussi de la description pathétique qui est dans le Préambule y ci eWc est effectivement singulière par la répétition de ces trois voit qui fait une représentation très-triste dans une famille; mais cela ne peut point s'ap[)li<|uér à celle de Monluc, et celte belle histoire nVsl [»eut-èlic (|n'un faux biuil^ qui a lr()nq)é M. de Thon , M. de Thou a trompé Mornac, et nous voilà tous trompés. Du moins M. de Thou est dans une erreur bien claire < t est convaincu par lui-même de fausseté. Il n'y a que le |>ère Anselme (\m est bien exact dans cette généalogie. Biaise, qui fut maréchal de France , étoil frère de révècpic de Valence; Biaise eut, entre autres, Pierre Bertrand dit h; (ajiitaine Pcrrot et que du Ryer écrit Peyrot, et Fabien.
Pierre eut Biaise second, Fabien eut Ad rien et Biaise troisième, et d'Adrien vint une fille qui fonditles Monluc dans les S^jurdis : or, mettez-moi là la nécessité de FÉdit si vous pouvez. Je crois qu'on ne la trouvera que dans les précautions dont j'ai parlé, prisesà cause du voyage de nier. Du reste, ce Biaise de Moncluc étoit un maltie homme quand il poursuivoit la reine de Navarre pour Fempùch<T d'entrer sur ses terres; il disoit rpi'il vouloit savoir s'il faisoil aussi bon rourher <ivec une reine (ju'avec une
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autre femme. Et pour l'évêque de Valence, c'étoit un grand négociateur et qui avoit des expressions très-fortes. Deux frères comme ceux-là pouvoient avoir tous les édils qu'ils vouloient, et le bon chancelier de l'Hôpital étoit alors dans un état à ne rien refuser. Vous avez fait un portrait court et vif de M. de Lansac, qui les aidoit bien, et je crois sans doute que le chancelier étoit alors à SaintiMaur, puisqu'il eut une conférence avec le S. Ambry de Calais, aussitôt après.
Plusje lis votre livre, plus j'en admirela clarté et la force. Ceux que vous ne convertirez pas sont des inconversibles.
Je suis enchanté, Monsieur, de la manière dont vous parlez des Lettres de M"'*^ de Sévigné ; elles m'ont fait la même joie, et je les relis comme elle relisoit les lettres de sa fille, pour faire durer le plaisir.
Si vous avez le Mémoire de M"*^ de Saint-Cyr et que vous n'ayez pas le plaidoyer de M. de la Vallière, je pourrai vous faire donner ce plaidoyer, que l'on m'a même donné pour vous.
L'affaire se plaide toujours et on commence à croire que les présomptions de la paternité démonstrative sont combattues par d'autres présomptions. On voit un Mémoire de M. Girardin contre M. de Vauvré son frère, et M""" sa mère : cela est affreux, et voilà une vilaine famille. Je n'ai pas encore vu l'arrêt de Hrctagne contre le Clergé ; le procureur général est mandé, et est à la suite de la cour; on plaide la cause d'un joaillier qui a fait une société avec Dieu, parce que les hommes l'avoient toujours trompé; il est mort; l'Hôpital général demande la part à Dieu. 11 y a àes>Mémoires imprimés (1). J'en ai vu un autre des légataires, de M. de Cavoye contre M""-' de Cavoye, où on dit qu'elle est conseillée par un directeur qui fait des bâtiments, et qui a besoin de grues. C'est un bon mot du
(I) Bien curieuse affaire, donl les pières se Ironvent dans les Causes ce» lèbies et intéressantes de Gayol do Pitaval.
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Récrenl sur le curé de Saint-Sulpice, et c'est de lui dont le Mémoire veut parler. L'évùque de Saintes a fait un mandement où il a mal parlé de notre cardinal ; les curés de Paris demandent réparation pour lui.
11 V a un irrand arrêt du Conseil, qui maintient le Roi dans la souveraineté de propriété du Kli6ne, dans tous son cours, malirré les prétentions de l'avoué et syndic dWvignon. Le Pape perd ses procès comme un autre, mais il veut rcîraLinor sur le si)iriluel. L'arrêt contient un précis exact des Mémoires respectifs, ceux d'Avignon, ceux du syndic de Languedoc, et le dire de l'inspecteur du domaine. Cela est curieux. L'arrêt est du 22 janvier 172G. Voltaire est disparu, OEdipe s'en va, et les Slralagèmes sont morts en naissant. Le prince de Conti a dit ; Aris, par quel ballet faut-il vout ? (illisible. )
Je crois que vous avez vu à présent le Mémoire dans l'affaire de l'ambassadeur de Malte contre la petite l'révot . 11 y a de la malice, de l'esprit, des traits. On l'attribuoit à M. Raymond le Grec), mais j'y ai trouvé des pbrascs de province qui ne sont pas de lui ; d'autres disent M. de la Popelinière ; et enlin on me dit liier Saint-Jory, et cela peut bien être. 11 avoit fait un Mémoire plaisant pour M""* de Klingin contre son mari. J'ai une copie du Mémoire maltais, et vous l'aurez quand il vous plaira. Et le Gustave j le lisez-vous?
ÏAiire 1\ .
APdrls, ce 5 avril 1726.
Je cours toujours le lièvre, et suis bien trompé. Monsieur, si je ne le tiens par les oreilles. M. de Tliou a trèsbien parlé (piand il a dit, en parlant de l'Kdit, que Pierre de Montluc étoit mort deux ans auparavant à Madère , et il s'est trompé quand il a mis ce siège de Madère en 1568, et le père Anselme s'est trompé après lui. Voici ma
preuve, tirée d'un bon auteur, car c'est M. de Montluc luimême dans ses Commentaires, que j'ai refeuilletés avec plaisir. Vous y verrez qu'à la fin du 5* livre, il parle de la paix des premiers troubles (qui fut faite par l'édit du 15 mars 15G2, et confirmée par les déclarations de 1563) . (( Voilà, dit-il, la fin de la guerre des premiers troul}les, où je me suis trouvé, et ce que j'ai fait en iceux ; » et plusbas : (c Voilà donc notre Guyenne perdue et reconquise, et puis maintenue en paix, pour le bien de tout le peuple et particulièrement pour mon grand malheur. Car mon fils, le capitaine iMontluc, etc. Je ne veux m'arréter plus longuement sur le dessein de cette malheureuse entreprise, en laquelle il perdit la vie , ayant été emporté d'une mousquetade en l'ilc de Madère, où il fit descente pour faire aiguiade. » Il finit par là son Livre cinq, et il est bien clair que celte entreprise ayant été faite après la paix des premiers troubles, cette mort a dû arriver vers 156i ou 15G5, et par conséquent avant l'Édit; suivez les Commentaires; le G' commence ainsi : «La France jouit cinq
ans de repos avec les deux religions ; » puis
il parle des seconds troubles, et de la paix qui se fit par l'édit du 23 mars 15G8, qu'on appelle la petite paix, et il ne dit plus rien de son fils, que pour le regretter et pour le pleurer, comme mort à Madère. Il en parle même dans le livre 2* dans une occasion touchante, et à la fin du 7*-' livre il dit : « J'ai perdu trois enfants à leur service (des rois) : Marc-Antoine mon aîné ; Bertrand, auquel ])ar chieffre je donnai le nom de Peyrot , qui est un mot de notre Gascogne, parce que ce nom-là de Bertrand me déplaisoit; et Fabian , seigneur de Montesquieu. Dieu m'en a redonné trois autres, car j'ai du second Biaise, et du dernier Adrien et Biaise. » Vous trouvez là l'origine du nom de Peyrot, et la généalogie du père Anselme , qui pourroit bien s'être trompé au contrat de mariage de 15G6 comme à la mort do I5G8, mais il (Peyrot) eût pu avec ce contrat être mort en 15C7, et on n'en peut
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pas douter, après ce ipie dit son p» rt\ Avor (ont cela, je n'assurerois pas encore que TKdit tVil donné i\ cette occasion et à riustance des Monllur*. Biaise étoit toujours en (lUyenne en ce temps-l;\ : il étoit tantAt bien, tantôt mal, et plutôt mal (pie bien à la Cour, dont il se plaint souvent. Il dit (pi'il n'a pas 'i.,500 IV. de rentes; il ne parle point de ses grands biens prétendus donnés à son lils, et croyezvous que s'il avoit eu la faveur singulière d'un Édit fait pour sa famille, il eût osé écrire comme il a écrit, et qu'on ne verroit pas quelque part des traces de cette faveur?
Je trouve seulement, au contraire, dans le livre 6*^, qu'après avoir rapporté les récompenses faites aux capitaines romains, il dit : « Puisque la justice de France est régie et gouvernée par la loi des Romains , c'est bien raison que les rois de France se gouvernent par leurs coutumes. T> i*uis il souhaite que le Uoi fasse brûler tous les
livres des rois, suivant lescjuels sa justice juge Il
dit qu'il n'y amonanjue en chrétienté (jui s'aide de ces lois, que les rois de France; tous les autres ont des lois faites par eux pour abréger tous procès, ouï même Héarn et Lorraine, tpii sont aux coins du royaume; il s'emporte enfin contre les juges et les avocats, et certainement, ce n'est pas là le discours d'un homme (pii avoit obtenu dans sa famille une abolition du droit romain. Lisez cet endroit, et vous verrez de plus en plus la nullité des conjectures sur TKdit; il parle encore, sur la lin de ce livre 6', d'un testament qu'il lit dans une maladie, et il remanpie cju'il n'en avoit jamais fait, pour maladie on blessure (pi'il eût eue. (>elle maladie est d(q)uis la mort de son lils Pevrot. Comment donc l'avoit-il institué héritier, et faudra-l-il remonter à ce contrat de mariage, dont parle le commentateur d«; Mellier, où il fait donner de grandes terres par un homme cpii étoit un cadet de Gascogne, et (pii, après tous ses services, n'avoit j)as V,.jOO fr. de rentes? Nous tenons le lièvre. Monsieur, les
Montluc n'ont point eu part à cet édit , et c'est une de ces traditions historiques que la critique met à néant quand elle s'en mêle.
Ajoutez à ce que je viens de dire : V que Biaise de Montluc, dans le 7' livre, cherche à décharger sa femme des recherches qu'on pourroit faire contre elle pour son argent, et qu'il recommande les filles qu'il avoit d'elle, ce qui fait voir qu'il n'étoit point tant ennemi des mères; 2* que l'évèque de Valence, son frère, eut un fils naturel, qui fut aussi maréchal de France, et qui lit de grandes alliances, et dont les lettres de naturalité sont du mois de janvier 1567, au temps de l'Édit ( P. Anselme) : or, cet évêque, qui faisoit légitimer son fils, auroit-il travaillé à assurer la fortune de son petit-neveu, ou dira-t-on qu'il aspiroit à la succession de son neveu, pour son fils quoique légitimé? La proximité des lettres de légitimation et de l'Édit laisse là quelque doute, si je ne voyois que les iMontluc n'étoient pas riches, et n'avoient pas besoin de s'opposer à la succession des mères, eux qui avoient leurs biens par les femmes. Mais nous sommes bien bons de nous tant tourmenter; les biens de Moaitluc étoient en Guyenne et en Languedoc, et ces deux Parlements n'ont jamais registre l'Édit. Or, n'étoit-ce pas une belle grâce de donner un édit exprès pour assurer des biens dans un Parlement où l'Édit n'a point été reçu? Je ne sais comment cette réflexion si simple ne nous est pas vcHiue d'abord, et voilà bien des recherches inutiles. Le lièvre étoit au gile, et nous ne le voyions pas. Cela m'aura toujours donné le plaisir de vous écrire.
Lellre X\
A Pam, lo \2 ilavril I7:0.
Voici, Monsieur, une belle affaire qui va' encore vous dire ce que c'est (jue l'homme. \jn M. de la Fresnaye, con-
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scillcr au C.rnnd-Consoil, qui avoit eu tics affaires d'amitié et crintérAlavec M*"' de Tenein, va ehezelle, samedi dernier 6 avril. Ils eurent quelijue diseussion; il passe dans un eahinet pour écrire une lettre, et là, il se met sur un ranapé, et se donne un bon coup de pistolet, avec quatre l)alles dans le cœur dont il meurt sur-le-eliamp; le canapé en frémit, non hoc servatum munus in usus. La dame en gémit; on avertit le Premier Président et le procureur général du Grand-Conseil, qui le font enterrer, la nuit, en secret, et le lendemain, chacun conte l'histoire à sa manière, et il y en a cent. Le (Îrand-Conseil met un scellé sur ses effets, le ChAtelet contre-scelle. Conflit de juridiction. Mais en voici bien d'une autre. Le mort avoit déposé, avant de mourir, son testament à M. deSacy, avocat au Conseil, avec un autre papier cacheté, et la suscription du testament porte qu'il sera ouvert en présence de ses créanciers : on les assemble. Oncroyoit aller trouver un arrantrement pour ses affaires. Savez-vous ce qu'on trouve? un Mémoire affreux contre M""' de Tenein, où il dit que c'est un monstre, que l'on doit chasser de l'État; que si jamais il meurt, ce sera elle qui le tuera , parce qu'elle l'en a souvent menacé, qu'elle doit encore tuer un homme, qu'il nomme; qu'il la vue coucher avec Bl. de Font<melle, et avec d'Argental son neveu; qu'elle est capible de toutes sortes de mauvaises actions; qu'il en avertit M. le Duc; qu'il ne lui doit rien, quoiqu'elle ait un billet de 50,000 fr. (h; lui , et le reste.
Surcela,etsurd'autresindices, M""'deTencin a été décrétée de prise de corps, arr/'tée, et menée a u Chàtelet, 1 0 a vri 1, îionze heures du soir, avant hier ; lecorps du défunt, exhumé de i'églis*.* de S.iint-Koch, est porté au ChAlelet, où il doit lui ùtre confronté, et on fait actuellement le procès au cadavre. Le second paquet n'est [»oint encore ouvert; s'il ressemble au premier, ce sera un beau codicile. Coml;ieri de réllexions ne peut-on pas faire sur tout ceci? Et quel démon d'homme, qui va se tuer chez cette femme, pour faire
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croire qu'elle l'a tué^ et qui la déshonore, dans un écrit qu'il sait bien qui sera public. Le pauvre Fontenelle n'avoit-il pas bien affaire d'être mêlé là dedans? il en a de toutes les façons. Et que dites-vous du neveu qui couche avec la tante? M. l'archevêque d'Embrun, sacré de la main du Pape, donnera l'absolution nécessaire. On dit qu'il est fort en peine, car il a peut-être son fait dans le second paquet. Je me hâte de vous écrire cette belle aventure, qui est l'entretien de tout Paris. Ce M. de la Fresnaye a été avocat au Conseil, banquier en cour de Rome, puis conseiller au Grand-Conseil par faveur. Quand l'action s'est passée. M"™* de Grosley étoit avec 31™*' de Tencin et un grand-vicaire d'Embrun, que l'on dit qui est un mauvais prêtre, et il y a des gens qui prétendent^ qu'il a été tué du pistolet dont il vouloit tuer la dame. Tout cela s'éclaircira. Je vais à la campagne passer les fêtes, et vous embrasse toujours. Monsieur, de tout mon cœur.
Lettre XI\
13 avril <72G.
J'arrive du Palais, où j'ai entendu M. Gilbert, avocat général, dans l'affaire de M"° de Saint-Cyr. Après une grande discussion de tous les principes et des faits particuliers de l'affaire, il a enfin conclu à rejeter la preuve et à supprimer, même brûler le registre de Leduc. Il s'est déterminé principalement sur ce que le registre prouve une conception de l'enfant, du 28 décembre 1096, auquel temps M. le duc de Choiseul étoit à Turin, et a dit que ce seroit une preuve odieuse; mais l'arrêta été bien contraire à cet avis, caria preuve a été admise de plusieurs faits inscrits dans l'arrêt, sauf i\ faire preuve contraire, pour
l'enquête rap^iortée en la cour, être ordonné ce que de raison.
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Voilà, Monsieur, le sort de cette grande affaire; dans cette audience, les parties des deux côtés ont fait de bon et de mauvais sang. Mais celui de M"' de Saint-Cyr étoit bien rafraîchi en sortant : M. le prince de Conli a été des juges. On dit que M. l'avocat général a posé tous les principes de la preuve , dans les cas où il y a des circonstances fortes qui cutraincnt (il s'est servi de ce mot), et cprici ces preuves se trouvent et résultent de Tinterrogatoire de M. de la Vallière qui n'a pas voulu dire : Non, dans un article très-précis de l'interrogatoire du chevalier de la Vallière qui a dit : Oui, précisément, et de la lettre de M'"" de Tournon; et qu'à l'égard de la date du 26 décembre, elle se détruit par l'accouchement du 7 octobre, qui seroit à neuf mois et 10 jours, au lieu que M. de Choiseul étant revenu le 7 janvier, il a pu être père de l'enfant, qui est ainsi venu à neuf mois. Je vous écris ceci à la hâte, Monsieur, et linirai par vous dire qu'il a été beaucoup parlé de votre Traité sur VEdit de Saint- 3/ai/r entre les avocats de mon banc, en attendant la décision, et qu'il en a été parlé avec tout l'éloge qu'il mérite.
Je vous quitte, et vais à la campagne passer quinze jours j)our me reposer et reprendre ensuite avec vous le savant et agréable commerce que vous voulez bien me donner.
A l'aris, ( T samedi I" d'avril 1720.
Les opinions ont duré de|)uis onze heures juscju'à deux heures. M. l'avocat gén» rai a parlé deux heures.
Lettre Xir.
A l'ari», ce M avril 1726.
Voici ceque Ton sait depuis et qui est arrivé dans l'affaire de M"'' de Tcncin. Le vendredi cinq, à six heures du soir.
M. de la Fresnaye alla chez M. de Sacy, et lui déposa son testament, et un autre papier non souscrit. Il pria iM. de Sacy de déposer son testament à un notaire, aussitôt après sa mort. Le même jour, il alla chezM'"*' de Tencin, lui demanda main levée d'une opposition qu'elle avoit faite au titre de sa charge, et montra un pistolet pour se tuer; il s'en retourna chez lui. On le renvoya chercher, pour le détourner de ses idées noires; il ne voulut point revenir. Le lendemain, il revint à onze heures du matin ; il y avoit bien du monde chez iM"' de Tencin. Il parla comme un désespéré, et montra encore le pistolet, puis il demanda à écrire une lettre, comme je vous l'ai dit; l'abbé iMichel le suivit dans le cabinet et le laissa, puis il se tua. Le Grand-Conseil, appelé, fU informer comme d'un homme mort subitement ; il fut enterré avec force chaux vive à Saint-Roch. iM. de Sacy fut bien surpris d'apprendre qu'il fulloit sitôt faire l'usage du dépôt de la veille; il déposa le testament à un notaire, qui le porta à M. le lieutenant civil , et de là il passa au greffe criminel, parce que le Châtelet informoit de sa part. M. de Sacy fut entendu dans l'information du Grand-Conseil, et il leur remit le paquet séparé, après avoir dit ce qu'il avoit fait du testament, et voilà pourquoi ce paquet est au Grand-Conseil. Je vous ai dit ce que contient le testament. Je ne sais rien de l'autre pacpiet, sinon que l'on dit que ce sont des lettres de la dame, où elle lui parle d'actions mauvaises et même de tuer quelqu'un ; mais ce n'est qu'un bruit. Le corps a été exhumé, mais il n'a pu être transporté; on a cependant pu voir la place du coup; sur quoi il y a bien des raisonnements, pour savoir s'il s'est tué , ou si on l'a tué, à peu près comme dans cette affaire, où je travaiUai il y a trois ans, pour cette femme accusée d'avoir voulu tuer son mari, et qui fut veuve et innocente en mémo temps. Le Chùtelet a décrété la dame de prise de cor[)s; elle a été prise, le 10 au soir, et menée au Chàteltl, interrogée le lendemain pondant trois heures; elle avoit une
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irrossc fièvre. Kllc donne une rctiiuMo pour rire élargie, sous telle garde qu'on voudroit , allendii sa maladie; on lui refuse et on ordonne qu'elle sera visitée par les médeeins du CliAtelet. Cependant elle faisoit une batterie du eùté de la cour, et le soir î\ minuit du 11 , on l'enleva, en vertu d'une lettre deeachet, et elle tut mise à la Hastille, où elle est. J'appris hier que le eonllit a été jui^é, et l'affaire renvovée au Ghùtelet; les discours de Paris sont infinis, mais voilc\ un homme pis qu'un diable; c'est à lui qu'on vola, il y a quelques années, une grande quantité d'actions chez un agent de change, et depuis ce tomps-h\,, il n'a pas été bien tranquille ; il accusa un certain chevalier de l'industrie, à qui fallut encore donner des dommages et intérêts. Il est fils d'un La Fresnaye, subdélégué d'intendant d'Alençon ; il avoit six pieds et plus de haut, et pouvoit servir les dames.
Je viens de recevoir votre lettre du 11 avril, Monsieur; il est vrai (pie M. dr Thou ne parle du siège de Madère qu'à la suite de nos expéditions d'Amérique; je me suis tromjV'en courant et ai pris le change. La date de lof).') est certaine. Vous avez dû recevoir une seconde lettr<^ pleine d'observations tirées des commentaires de Montluc, où vous verrez que l'Kdit ne peut avoir été donné en sa faveur; votre livre, fait pour la jurisprudence et non pour l'histoire, n'a point dû traiter cette matière, mais nous la pouvons traiter par amusement, et je tiens que l'Kdit vient d'un (Provençal comme vous soupçonnez, puisqu'il y eut encore une 2* déclaration pour l'expliquer en Provence.
Je soiihaito ardemment que vous preniez le livre des Lettres <]e M"' de Sévigné. si elles valent les autres; et pourquoi non? Ce sera une bormc chasse.
Je vous envoie le plaidoyer de M. de la Vallière et lo Mémoire de M"" de Tournon, par la voie de Saint-Martin , pièces inutiles X présent. Cela m'a été donné pour vous à l'hôtel de la Vallière. Il v a une addition de M"' de
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Saint-Cyr pour répondre à M"'*= de Tournon. Je ne Fai pas.
L'affaire de M. Girardin n'est pas encore terminée au conseil : elle est affreuse, et nous voilà dans des temps bien honteux pour les hommes.
Tout cela est la suite du papier^ et nos descendants en verront encore bien d'autres.
Dieu a gagné sa cause, et a eu, pour sa part dans la société, 8,000 fr. ; il n'y avoit que le diable qui pût être défendeur contre Dieu, aussi a-t-il été vaincu. Quand les Canonistes disent que si le diable pouvoit avoir un procès, on ne pourroit pas le condamner sans l'entendre, ils ne croyoient pas dire si vrai.
Voici vos lacunes remplies dans le brevet de Voltaire :
Et que vous preuiez pour supports Deux bras, puissants, nerveux et forts.
La 2' est :
Enjoignons aux caissiers d'État.
On croit que Voltaire n'a pas été si loin, et qu'il est autour de Paris, dans quelque maison de campagne.
L'auteur des Stratagèmes est Roy; c'étoit un ballet en trois actes, qui a tombé sur-le-champ. Ce sont les Strataf/èmes (Vamour; un des actes est le conte du Scamandre, mais quantum mutatus ab illo î
On ne parle déjà plus du Mémoire de l'ambassadeur; M""^ de Tencin est venue prendre la place, et demain elle la cédera aune autre. Je sais que Raymond a écrit à M'"* d'IIu mières une lettre, pour se défendre d'être l'auteur du Mémoire, que l'on dit très-vive et piquante contre la danseuse, mais je ne sais rien pour.
Bayle quitta bientôt son Gustave; il vit bien que ce n'étoit pas là sa vocation; c'est toujours un fragment de lui qui marque qu'il a (juitté une matière à laquelle il ne se sentoit pas propre. Sarrazin est cent pi(jues au-dessous de cela.Bonjour, Monsieur, je vous embrasse, et comme je serai
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cjuinze joints en campagne, j'ai voulu vous écrire deux lettres, et vous faire cette petite provision pour les fûtes. Le Parlement de Metz a un brevet de calotte pour juger toutes les contestations (jui arriveront dans le régiment; et cela parce (ju'il a ordonné une satisfaction pour un brevet donné i\ Metz contre un liomme (jui en avoit porté plainte au parlement.
Lcllre Mir.
A Paris, ce 7> mai 1726.
Au retour de ma campagne, où je me suis assez bien porté, j'ai trouvé, Monsieur, vos deux lettres des 15 et 19 avril, avec le Mémoire contenant les treize propositions de droit sur la preuve et la paternité démonstrative. Je conviens de ces propositions, et M. Gilbert les avoit étalilies, Lorsqu'il n'arien citédu droitcanon, niMénocbias, et Mascardus; mais comme vous finissez par dire (juc les faits doivent être concluants et circonstanciés, cela nous rejette dans le fait, et j'ai toujours cru que les faits, loin dVtre concluants, ne tendoientqu'à prouver un accouchementsecretet cacbé au mari, qui ne pouvoit pasétre présumé père, puisciu'on ne vouloit pas qu'il sût qu'il l'éloit ; en sorte que comme vous dites que l'avocat de M'"" de Saint-Cyr ne l'a pas bien défendue, je dis que celui de M. le duc de la \alli«>re ne l'a pas bien défendu aussi, et qu'il devoit faire une analyse des faits proj)osés, imur montrer qu'ils tendoient à une preuve odieuse contre les bonnes ma-urs et contre la démonstration de la paternité, car le mari n'est pas père parce (pi'il est mari, mais il est père parce qu'on présume cpfil a pu faire l'enfant. Quoiqu'ilen soit, l'affaire est jugée, mais il court un bruit sourd d'une cassation au (>)nseil, et ce n'est pas chose Unie. Je garderai bien le Mémoire de vos propositions si savantes, si courtes, si fortes et si précises; ce que vous
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dites du registre de l'accoucheur n'est venu dans l'esprit de personne, et cependant cela est très-naturel.
L'affaire de M™MeTencin est affreuse; elle est toujours à la Bastille. Le Chàtelet fait l'instruction ; elle lui a été renvoyée par le Conseil, jusqu'à sentence définitive exclusivement. Le Grand-Conseil n'a rien fait qui vaille, et a plutôt agi contre le défunt que pour. Le testament court dans Paris ; je ne doute pas qu'on ne vous l'ait envoyé. C'est une pièce rare et bien folle ; la famille de M™^ de Tencin est désespérée. On dit qu'il y a lettre de cachet pour empêcher qu'on ne lève les scellés, où il peut y avoir des secrets d'État, et que même le premier interrogatoire, où elle étoit convenue de ses débauches avec le mort, a été réformé, cela ne servant de rien au fond de l'affair^. Le second paquet n'est qu'une lettre à l'archevêque d'Embrun, où il lui répète mille sottises contre sa sœur et Texhorle à la remettre dans son couvent; il est certain que le corps a été exhumé et même confronté à l'accusée. Ils s'étoient vus bien autrement que sur cette paillasse, et cela me fait souvenir du mot de La Fontaine, qui dit qu'on avoit mis M. de Biron etM"*^ de la Force, dos à dos,
Après que la chose a longtemps Été tout d'un contraire sens.
Si vous n'avez pas le testament, je vous en ferai faire une copie et je vous l'enverrai.
Vous trouverez ci-joint une nouvelle calotte contre l'édition postiche des brevets : elle est assez fine, mais il faut savoir son Cijmbalum miuidi pour l'entendre , et c'est ce que peu de gens savent.
Voltaire a été enfin mis à la Bastille; il avoit toujours sa folie dans la tête de poursuivre le chevalier de Kohan, fjui n'est pas si fâché qu'il soit là. Voilà un beau trio à la Bastille : M'"'^ de Tencin, l'abbé Margon et Voltaire.
Je n'ai point vu le brevet du parlement de Metz, mais j'ai vu l'arrêt de Bretagne, qui est bien extraordinaire, et
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assez mal coikhi. Ou dit que c'est un l)ôné(.lictin, hvre du procureur Lcénéral, qui est Tauteur de ce beau réquisitoire. M. le premier président de Hrilliac^ m'a montré une lettre anonyme qui lui a été écrite i\ l'occasion de cet arrêté, oii on le menace de Texcommunication et tout son Parlement, et où toutes les furies de Tenfer sont déchaînées, jusquelà qu'on dit qu'il est en l'état de damnation, et (jue son Parlement est traître à Dieu, au Iloi, et à TKtat. Je ne sais qui lui a écrit cette lettre, mais cela montre qu'il y a bien de raii:reur dans les esprits.
La duchesse de la Ferté est morte; on l'enterre au moment queje vous écris. Elle avoit soixante-quatorze ans, et c'est une belle Ame devant Dieu; elle a fait un testameni pour ses domestiques. Sa fdle n'est point du tout fâchée de cette mort, ni moi non plus, car il n'y a pas trois semaines qu'elle m'écrivit une lettre calomnieuse, où elle me disoit que j'avois écrit pour elle contre son mari, et que je soutonois le contraire aujourd'hui pour sa belle-SH'ur, et il s'est trouvé qu'il y avoit plus de huit ans qu'elle étoit veuve quand je l'ai connue et écrit pour elle contre un marchand ; depuis quoi je ne l'avois point vue. Je répondis de suite t\ sa lettre, et le ciel me venge. Bonjour, Monsieur, soyez le bien revenu de votre campagne, et aimez-moi toujours; je n'ai que ce plaisir-là dans la vie.
Testament Je M. de Ut Fresnmjc.
Sur l'avis et les menaces que m'a faites depuis longlcn)psM"*deTencindenrassassinerou me faire assassiner, el que j'ai m/jme cru rpiNdle exécuteroit, il y a qnehjues jours, sur ce qu'elle m'emprunta \n) de mes pistolets de poche que j'ai eu le eonrape de lui donner, et comme de ma connaissance p;ir(iculière elle a fait ce (ju'ellc a pu pour faire assassiner M. de Noce et que son caractère la rend capable des plus grands crimes, j'ai cru que la pré-
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caution de faire mon testament, ainsi qu'il en suit, étoit très-convenable.
Je déclare que je veux vivre et mourir dans la foi catholique, apostolique, et romaine, dans laquelle je persévérerai jusqu'au dernier moment de ma vie.
J'ai le cœur pénétré de la plus vive douleur en voyant que mon bien suffit à peine pour payer mes dettes; j'ai perdu plus de 500,000 fr. dans le cours de l'année 172i, et depuis ce temps, j'ai vécu dans la plus grande économie, me plaignant même le nécessaire pour tâcher de payer mes dettes; j'ai rempli enfin ce qu'exigeoit de moi .la probité, j'en prends à témoins ceux avec lesquels j'ai vécu. Je déclare que M. Cotlin m'a crédité de 80,000 fr., reçus de M. de Saint-Mars, sans que iM. de Saint-Mars l'ait approuvé en aucun temps; ainsi, M. Cottin n'est pas débiteur de M. de Saint-Mars de cette partie; c'est un témoignage que j'ai cru devoir rendre à la vérité.
^mc jg Tencin a à moi présentement entre ses mains un certificat de dix actions, primées par M. Chabron pour mon compte, ainsi qu'il le déclarera; outre cela, elle a un transport d'un contrat de 50,000 fr. sur l'ile de Uhé, que j'ai acquis de M. Poucet et mis sous son nom. M. Jourdain, qui a passé le contrat, a fait passer la contre-lettre à mon profit; elle a encore un contrat de V5,000 fr., ou du moins une obligation passée par de Masseau à mon profit, dont je lui ai fait un transport simulé. M. Chèvre, qui a passé le transport, a fail passer la contre-lettre ; l'un et l'autre le déclareront ; je lui ai remis le tout entre ses mains, aussi bien qu'un billet de V0,000 fr. dont je n'ai reçu aucune valeur, parce que ce dépôt, me disoit-elle, la rendroitsûre de moi. Elle est coutumièrc du fait. On trouvera, dans mes papiers, une protestation contre un billet de 20,000 fr. qu'elle m'a fait faire, qui a été remis par elle-même à M. Cottin. Je joins au testament une lettre quelle écrivit audit sieur Cottin dans une querelle que j'eus avec elle; cette lettre prouve le commerce qu'il y a
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eu entre elle et moi. Quand j'ai votilii retirer mes effets, j'ai trouvé une scélérate, qui m'a dit qu'elle ne me rendroil rien que je ne lui payasse le billet de V0,000 fr., que c'étoit le moindre payement (ju'elle pût reeevoir pour avoir couché avec moi ; celte misérable a eu pour moi les façons les plus indii^nes, et si monstrueuses (pie le souvenir m'en fait frémir : mépris publics, noirceurs, cruautés, tout cela est trop faible pour exprimer la moitié de ce «jue j'ai essuyé ; mais sa grande haine est venue de ce que je l'ai surprise, il y a un an, me faisant une inlidélité avec Fontenelle, son vieil amant, et de ce que j'ai découvert, depuis, qu'elle avoit avec son neveu d'Argental le même commerce qu'avec moi. Cette infjVme a couché avec moi pendant cpiatre ans, au vu et su de tous ses domestiques, d'une partie de ses parents et amis, et, après cela, n'a pas eu honte de me traiter publi(|U(Mnent comme un valet, et par ses friponneries m'a mis hors d'état de payer mes dettes, sans jamais s'être souvenue un instant qu'elle seule avoit causé ma ruine, pour m'avoir lié malgré moi avec des fripons, avec lescpiels pourtant elle ne s'est jamais entendue, comme on l'en a soupçonnée. Je finis en réclamant la justice de M. le Duc et celle de M. le Garde des sceaux; ils ne doivent pas souffrir que celte malheureuse continue plus longtemps sa vie infâme ; elle est entrée religieuse au couvent de Monlfleury près Grenoble; ils doivent l'obliger d'y retourner, pour y faire pénitence de ses péchés. Les déclarations (pic j'ai faites par ce présent testament m'ont paru nécessaires pour Fintérélde mes créanciers. Je prends Dieu à témoin (pi'elles sont dans l'exacte vérité et (pie la passion ne m'y a rien fait changer ni ajouter.
A Pnriv Ci' 1K février 17:>r,.
Si()ni'' : Di; f.a 1'iii:s.\ayk.
I.KTTRE XIV
Lettre du même à M. rarchevêqiie cl Embrun, du 5 avril 1726, dont il déposa copie entre les mains de M. de Sacy.
(( Monsieur, je suis bien fâché de mourir sans être en état de vous payer; j"ai fait les derniers efforts pour vous payer ce que je vous dois; mon impuissance vient de votre sœur. Après avoir eu avec moi un commerce d'amour pendant trois ans, aux yeux de ses domestiques et des vôtres, elle s'est emparée de tout mon hien, abusant de la confiance que j'ai eue de le mettre sous son nom. tlle m'a mis dans la cruelle nécessité de périr. Si vous voulez éviter la punition de Dieu, envoyez-la dans son couvent, dont elle n'est pas assurément sortie canoniquement. Je suis, etc.
Lettre A7P.
A Paris, ce 13 mai 1726.
Je retrouve toujours. Monsieur, votre cœur et votre esprit dans tout ce que vous écrivez; votre lettre du 8 mai, au retour de votre campagne, est pleine de l'un et de Taulre, et je vous en remercie bien. Ce qui regarde M"" de Saint-Cyr est extrêmement forl, et j'ai été bien louché a de l'honnêteté qui est le pivot de la plupart des lois. » J'ai fort connu aussi la présidente de Thorigny ; elle étoit bruneavecdes traits fins et délicats, etétoit passablement galante, ce qui ne g;\te rien à une jolie femme. Je ne parlerois pas ainsi de la mienne, mais je n'en ai point.
M"'^de'rencin est fort malade à la [îastille ; la mort mettra peut-être ordre ;\ cette affaire, et elle fera bien. On continue toujours l'instruction. Elle aiinoit tant les modernes, (|u'on assure que La Motte couchoit avec elle, et qu'un valet de. chambre surprit le bonhomme, qui, n'ayant pas la légèreté d'un ancien, se trouva fort embarrassé dans sa T. m. -7
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retraite. Le vers de la Fontaine est clans une pi^ee manuscrite ijiril lit, sous le titre de Lamentabilc Carmen^ après la i)erte du procès de M""^ de la Force; c'est une lettre adressée à M. le prince de Conti. Je croyois que vous la coiinoissiez; elle est merveilleuse, vous l'aurez quand il vous plaira.
Je ne sais ce que c'est que le brevet du chevalier de Rohan : celui du Cymbalum est trop savant. Mais voici une belle découverte. Le régiment de la Calotte a son origine très-ancienne dans Tliisloire de Pologtie : du temps de Sigismond-Auguste, il y avoit un établissement tout pareil d'une société qui s'appeloit la république de Babine {Resp. Babinensis)y on y doniioit des brevets et des charges aux calotins de ce temps-li\, et un historien de Pologne nommé Stanislaus Farnitius, dont le livre est imprimé à Cracovie en 1587, a fait une longue narration de cette société, en termes très-latins et très-plaisants; il n'y a donc rien de nouveau sous le soleil !
J'ai tout Pextrait du livre, qui est long, et je vous le ferai copier, si vous ne le trouvez pas à Dijon.
C'est M. Tabbé de Livry, qui en s'instruisant de Thisloire de Pologne, où il est nommé ambassadeur, a fait cette découverte qu'il a communiciuée. (On dit qu'il en est aussi parlé dans Hartnok, ïh Hesp. polonica, imprimé à Leipzty en 1(J72 et à llallemonde en 1698.)
Riez, .Monsieur, de ce qu'on a ri si longtemps des mêmes choses et de la même manière. Vous ne vous en seriez jamais douté. Dieu sait couime les chefs de la Calotte sont réjouis. On a été se faire écrire à la porte d'Aymon et de .Saint-Martin, et voili\ de quoi décrier les historiens de Louis XIV, qui ont omis cette grande particularité dans sa Vie. J'aime bien Sigismond-Auguste, qui demanda au général s'ils n'avoient pas aussi un roi : on lui répondit qu'ils n'avoient garde d'en élire un autre que lui de son vivant, et il prit la chose en riant, /(isilplicidissime humanlsslmua ar heniynis^imuê reoCf etc.
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A propos de Pologne^ on ne cloute point que la Reine ne soit grosse depuis la fin d'avril, et nous croyons déjà tenir un Dauphin.
La duchesse de la Ferlé est toujours morte, et est bien là. J'ai été ravi de la voir placée parmi les Tisiphones elles Alectons où vous la mettez.
Elle dit à son confesseur, qui l'exhorloil à la mort : a Avezvous connu M. Du Charmel (1); vous le croyez sauvé; s'il l'est, je le serai aussi et plus que lui , car c'étoit un dévot qui étoit fripon et qui trompoitau jeu. » La bonne dame a oublié de faire une substitution, et il arrivera quelque jour des petites Saint-Cyr (qui sont déjà grandes) et qui demanderont partage avec son petit-lils.
L'abbé Margon est sorti de la Bastille, depuis quelques jours, et est exilé je ne sais où. Le trio n'est plus qu'un duo. M. Leblanc a quitté son frère. L'évèque de Lisieux est venu se mettre en pension à Baveux avec un laquais, chez de bonnes gens comme Philémon et Baucis, qui croient avoir Apollon avec eux. M. de Belle-Isle débite un grand Mémoire sur les torts qu'on lui fait dans son échange : on le dit bien écrit. Je ne l'ai pas encore vu , mais ce sont des manifestes après la paix, ou des factums après le procès jugé.
On travaille au procès de ce lieutenant général d'Étampes qui a tant écrit de mémoirea pour sa justification , etcpii paroit un grand scélérat dans une Requèlc que l'on vient de donner au public contre lui sur un incident de disjonction qu'il a forjiié; on le doit plaider les deux chambres asseiid)lées. Tous les faits affreux de cette affaire sont dans cette Requête^ qu'un procureur bon criminalisle a dressée, et qui est curieuse. Le fait de M. de Vremin n'y est pas oublié. Cet homme s'appelle Marin Le Roi, seigneur de Gomberville, et doit être le fils ou le petit-fils
(1) Voir, sur ce Du C//a;?ne/,Sainl«Slmon. Mémoires, i. \'\ p. .lîJi ; t. III,
p. ni-ns; t. vn, p. 33, y».
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lie cet académicit n. Tar roUc ilisjt)nclioii , un voit qu'il voudroit être pendu trois ou quatre fois, mais je crois qu'il ne le sera qu'une bonne. La Hcquète parle de « protection respectable », et je ne sais de quoi on veut parler ni pounjuoi on en a parlé.
Avez-vous ouï parler de la découverte, faite par M. le comte de Charolois, de plusieurs lettres qu'on écrivoii ù la de Liste, et qui étoient en dépôt chez une blanchisseuse? Il y en a de tous ordres et île tous états, des gens de la cour, des gens de wbe, des ducs, des pctits-mallres et seigneurs, et jusqu'à des danseurs et des cordeliers. Le Prince a vu là bien des choses contre lui , et il faut que les gens soient bien fous de ne pas laisser un prince tranquille dans ses plaisirs. Il y a tant d'autres endroits où se pendre. Savez-vous Texilde M""" Crozat?
Bonjour, Monsieur; mille tendres amitiés et respects.
Lettre XV,
A Paria, ce 21 mai I72G.
Voici, Monsieur, trois nouveautés. M. l'abbé de Livry ne méritoit pas pour sa découverte d'avoir un brevet, mais Mumus, (\u\ rit d(; tout, lui en a donné un , (pie l'on dit être de l'abbé Margon, sorti dei)uispeu de la Bastille, et qui a signalé sa liberté par cette satire. Vous y verrez diverses leçons et je crois la première meilleure. L'épigramme contre Crébillon a élé faite exprès pour être un peu lycosonmène et répondre au style de I*yrrhus. La chanson sur hî Journal dénote l'abbé Desfontaines, et l'abl>éBignon <pii a permis cpi'nn ait mis dans le Journal un Avcrttsscmenl de Tabln' Bidiard sur des Varallèlvs «pi'il médite, qui offensent bien des gens, et surtout M. le l.aidi! des sceaux. Je frois rju'il mancfuc un vers à la ciianson, je le rétablirai :
La Heine n'est plus grosse.
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J'ai reçu le paquet où étoitle discours de Bayle sur le Gustave , la lettre de Chambord et celle de M. de Boulainvilliers; je la crois d'une autre personne que de Tabbé de Bragelonne, car elle étoit adressée à iM. Paris Talné avec de grands éloges, et cet abbé n'avoit jamais été un élogiste. Je sais que la famille de M. de B.... n'en fut point contente lorsqu'elle parut : c'est moi qui ai ajouté les apostilles du père Lelong. On voit un recueil de chansons et vers sur la Constitution , que Ton dit être trèsbien imprimé; il y a des figures, et môme les chansons sont notées. Le Plnlotanus y est entier.
Je veux vous consulter sur une question de légitime très-difficile.
Lettre XVr.
A Paris, ce 2 juin 1726.
Je dois réponse à vos deux lettres des 23 et 30 mai , Monsieur, et je me hâte de la faire pour vous entretenir dans votre campagne, où je voudrois être. Ce que vous dites de la Mère Folie de Dijon et de ses associations est merveilleux. Voihà une découverte qui vaut bien celle de Farnitius. Je vous demanderai quelque jour les brevets, les arrêts, les lettres patentes et le reste; je crois me souvenir que M. de la Monnoyeen a parlé dans son Glossaire. Le général de la Marotte française voudroit bien avoir toutes les pièces dans ses archives; ils viennent de faire imprimer le brevet pour la suppression des faux brevets, et l'ont donné au Hoi avec des notes; je veux avoir cet imprimé. Ce n'est point l'abbé Margon qui a fait celui contre l'abbé de L., car il est toujours à la Bastille, et un frère qu'il avoiten Languedoc s'est enfui en Espagne. Voilà, comme disent les bonnes gens, un beau dêbla\ .
L'exil de M""" Crozat n'est point au net : elle étoit, dit-on, janséniste; elle écrivoil des lettres aux évêtpies; je l'ai-
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mois mieux i|iian(l elle iaisoit ramoiir, car ollc Ta fait, et comme elle étoit eurieiise de liltératiire , son amant se. mil à apprendre le grec, et faisoit dëjà des odesanacréonliques (juand il mourut. Il pouvoit faire tout autre chose, car il étoit iralant , bien fait et riche. U vaut tout autant vous le nommer, c'était M. Ponthon. Je n'ai point encore vu le Mémoire de M. de Belle-Isle. On dit qu'il est bien écrit , cela sera bon per la curiosita.
L'affaire des chanoines réguliers d'Auxerro est affreuse ; il ne falloit pas la tuer. Que sont devenus les bons pères? En a-t-(Ui nouvelle? C'étoit un bénéfice assez l)ien desservi , que d'être sept autour de cette jeune fille.
Votre idée sur Voltaire est plaisante; il est allé s'entretenir avec le vieillard qui en dit tant à Henri IV, et pourra bien lui dire quelque petit mot c\ l'oreille sur les coups de bAton futurs.
On /ait renqu«He de M"* de Saint-Cyr, le duc de Bouillon et le prince d'Auvergne ont dit : Nous avons ouï dire à Mfi'lame ma mérv avoir vu M""' de (Ihoiseul grosse v\\ 1007. (^est un ouï dire (ju'on a (jualitié et qui fait rire. M. de Vendôme a dit plus, car il a dit l'avoir vu. Il y a jusqu'à dix-sept témoins entendus. La cassation de l'arrêt a été disculée dans un conseil chez M. le Duc : tous ont été contre. M. le Garde des sceaux, que l'on savoii élrepour, n'a point été admis dans ce conseil. On dittju'on va tent^T la cassation an conseil j)rivé. Cependant la preuve se fait.
On voit deux arrêts, l'un du V mai, qui port<'siq)pression du rérpiisitoire du procunîur général de Hretagm* , A qui on enjoint d'êtn; plus circonspect î\ l'avenir, dans les affaires concernant les évêcpies et le clergé de Krance (on ne dit rien des autres . Le deuxième supprime un écrit imprimé sous le tilre de l{r(juète à Son Eminence M. le fanlnml dp Soailles. Il est signé de -i.'J curés de Paris, IVO du diocèse et '400 ecclésiasticpies L'arrêt est (]ii \H mai 1710.
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Je vous envoie le jugement du 2ï mai contre Etienne Benjamin Deschauffours , qui a été brûlé vif pour sodomie.
Le jugement a lâché le mot et a fait plus que saint Paul. Les Anglois ne font que les pendre, parce que nous les brûlons. La Gazette de Hollande du -21 mai en parle à l'article de Londres.
Le jour de l'aventure de Deschaufiburs, le feu prit au collège des Jésuites, et on fait dire en prose au principal du collège : a Je ne sais comment cela est arrivé, car j'avois fait ma ronde exprès partout, tout étoit en ordre, et il faut que l'on ait mis le feu pour avoir le plaisir de faire l'épigramme que voici :
Lorsque Deschauffours ou brilla Pour le péché philosophique Le feu, par vertu sympathique, Passa jusque chez Loyola.
Discours du Roi en son Conseil.
Le 15 julo 1726.
Il étoit temps que je prisse moi-même le gouvernement de mon Etat, et que je me donnasse tout entier à l'amour que je dois à mes peuples, pour leur marquer combien je suis touché de leur lidélilé.
Quelque sensible que je sois au zèle qu'a montré mon cousin le duc de Bourbon dans les affaires dont je lui avois confié l'administration , et quelque affection que je conserve toujours pour lui , j'ai jugé nécessaire de supprimer et d'éteindre le titre et les fonctions de premier ministre.
J'ai déjà donné ordre de faire part à mon I^arlnnent de la résolution que j'ai prise de prendre en main h* gouvernement de mon royaume, et la même chose sera faite à l'égard de mes autres Parlements. J'en ferai ins-
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Iniire, par dos letlres particulières, tous les gouverneurs et les intondants de mes provinces, et j'en ai fait donner part aussi à tous mes ministres dans les cours étrangères.
Mon intention est que tout ce qui regarde les fonctions des charges auprès do ma personne soit sur le même pied qu'elles ôtoient sous le feu Uoi mon hisaïeul.
J'ai choisi à la place tlu siour Dodun, (pii m'a demandé la permission de se retirer, le siour l*ollolior-L)esforts, pour remplir la place de contnMour général de mes iinances , et le sieur de Bretouil m'ayant demandé la même permission . j'ai nommé le sieur Le Blanc à la charge de secrétaire d'État delà guerre.
Les conseils se tiendront exactement dans les jours qui y sont destinés, et toutes les affaires s'y traiteront à l'ordinaire.
A l'égard des gn\ces (pie j'aurai ;\ faire, ce sera A moi que Ton parlera, et j'en ferai romotlre les ^înnoirea à chacun do mes secrétaires d'État ou au Controh ur général de mes finances, suivant leur département. Je leur fixerai des heures pour un travail particulier, auquel l'ancien évoque de Fréjus assistera toujours, aussi bien qu'aux autres détails dont différentes personnes ont soin en vertu des charges (pi ils remplissent.
Enfin, je veux suivre on foui l'exemple du feu roi mon liisaleul.
Si vous pensez (jii'il y ait (piohpie chose de ])lus à faire dans ces premiers moments, vous |)ouvez le proposer avec conliance, et j'attends de votre zèle pour mon s<;rvice que vous me second(;rçz dans h; dessein où je suis de rendre mon gouvernement glorieux en le rendant utile à mon Étal et à mes peuples, dont le bonheur sera toujours le premier ol)jet de mes soins.
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Lettre XVir.
Ce M (\c juin 1726.
Je ne vous ai point, mon cher Président, écrit sur-lechamp le grand événement qui est arrivé, et qui est de très-grande conséquence, pour notre pays et pour les étrangers, sur qui cela pourra influer, parce que je crains la curiosilé que Ton peut avoir les premiers jours de savoir ce que Ton écrit; j'ai laissé passer deux postes, d'autant plus qu'on n'a été bien sur de la vérité de tout ce qui est jusques à présent, que de samedi au soir, car Ton a fait chaque heure du jour, depuis mardi au soir, mille nouvelles différentes, dont il n'y a pas un mot de vrai .
Mardi au soir, M. de Charost vint chez M. le Duc, à environ sept heures; on lui dit qu'il travailloit, il attendit environ trois quaris d'heure. Le prince étant averti, sortit, et dit à M. le duc de Charost qu'il étoit pressé d'aller trouver le Roi à Rambouillet, qu'il remit au lendemain ce qu'il avoit à lui dire; le capitaine des Gardes lui dit à l'oreille qu'il avoit à lui parler de la part du Roi ; sur cela , ils rentrèrent dans le cabinet. On lui donna l'ordre du lioi , qui étoit que voulant gouverner à l'avenir par luimême, il supprimoit la charge de premier ministre; qu'il le remercioitdeses soins, et qu'il lui ordonnoit d'aller à Chantilly jusqu'à nouvel ordre. Cet ordre étoit de la main du Roi; le premier mouvement fut vif, ce qu'on ne sait point ; après il dit qu'il obéiroit. Il demanda : « VA mes papiers?» On lui répondit qu'on n'avoit point d'ordre sur cela; il fît quelque triage de ses papiers, en brûla quelques-uns, en prit d'autres dans sa poche, cl remplit une cassette d'autres, disant que ceux-là étoient les papiers du Roi, et que tous les autres qui restoient étoieut à lui. H écrivit àM""" la Duchesse, on dit à peu près en ces termes :
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«Tous les joins se suivent et ne se ressemblent pas; hier j'étois Cësar, aujourcriiui je suis Pompée, je vais à Chantilly; je compte, helle Maman, ([ue vous me conserverez toujoui's vos bonnes grftces. » On lui demanda sa parole, qu'il donna, et puis il monta dans sa chaise, qui Taltendoil depuis lonertemps, pour aller à Hambouillet, et partit, aprt's avoir Lrracieusé tous les courtisans cpii Taccompai:ni»ient, et (piand il fut hors do portée qu'on rentendit, il dit à son postillon : u A (Chantilly 1 » M. deSainl-I*ol,exempt des (iardes, lejoiirnit et l'accompagna jusqu'à Chantilly, et vint, le lendemain matin, rendre compte au Roi qu il Tavoit laissé à Chantilly. On dit qu'il y avoii un détachement de Gardes du corps, en cas qu'il lit résistance, mais ipii ne parurent pas, et il n'en a point eu il Chantilly. La veille et le même jour, le Hoi avoit beaucoup badiné avec lui. et en partant, à quatre heures et demie, il lui dit de ne se point presser de faire ses affaires, sur ce qu'il lui en avoit dit qu'il en avoit, qu'il pouvoit partir à huit heures du soir, qu'il arriveroit toujours assez \ùi pour le souper, et en montant en carrosse, il dit au duc de Charosl, à qui il venoitde donner ses ordres, d'où venoit qu'il ne monloit pas avec lui. Ce dernier s'excusa sur ce qu'il avoit (juelrjues affaires, il répondit : « Puisque cela est, il faut que le duc de litH'res vous attende pour vous mener. » Di-s que le prince fut parti, M. de Fréjus porta la lettre du Hoi à la Keinc, (ju'on dit conçue en ces termes : «Je vous prie et vous ordonne de croire tout ecfjue M. de Fré'jus vous dira de ma ])nrt, et de ne m'en parler de votrr vie. » Si ce ne sont pas les mêmes termes, c'est cpiasi Vrquivalent, mais on me la dit connue cela sur-le-champ. M'" de Clermonl partit pour Chantilly, avec M"* de Prie et M"* de NcKle. M. de Fréjus écrivit à M""' la Duchesse la nuit, qui éloil à Saint-Maur; elle vintà Paris, envoyadcmander permission pour aller voir son fils, cl le soir du mercredi y alla. Kn arrivant, elle dit (pi'ellene vouloit point voir M*^' de Prie; ver» l'heure du souper, le prince
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dit qu'il étoit malade; madame sa mère tint sa table , et lui soupa dans sa cham])re avec M'"*^ de Prie.
Le lendemain jeudi, M^'*^ de Clermont fit ce qu'elle put pourengager la princesse à la voir et qu'elle pût dîner avec elle, mais inutilement; cependant elle y a resté jusqu'à samedi au soir. Étant revenue à Paris, elle reçut, avant de partir, une lettre de M. deMaurepas qui lui marquoit, de la part du Roi, d'envoyer la démission de sa charge, et lui conseilloit d'aller danssa terreauprèsde son mari. Elle restera à Paris deux ou trois jours, et puis exécutera le conseil de M. de Maurepas.Du Verney a eu ordre de donner la démission de sa charge ; à cinquante lieues éloigné de Paris; la place de surintendante supprimée; toute la maison de Condé a ordre de ne plus approcher de la cour plus de quatre lieues. M. Dodun et M. de Breteuil ont donné la démission de leurs charges, et se sont conduits avec esprit, fermeté et beaucoup de décence. M. Desforts est Contrôleur général, aux conditions qu'il a exigées; il a la recette et ladépense, conserve sa place au Conseil Royal, et ne veut pas entrer en fonctions qu'on ne nomme des commissaires qui fassent un état exact de la situation" des finances, des dettes et des revenus du Roi, afin qu'on ne puisse pas lui imputer le mal qu'il n'aura pas fait. Dés que M. le Duc fut arrêté, on envoya ordre à M. Le Blanc de revenir, et permission à M. de Belle-lsle pour son retour. Le premier arriva jeudi au soir à Paris, et samedi, il prêta serment de la charge de secrétaire d'État, et mon pauvre ami M. de Breteuil ne conserve que sa place de Chancelier de la Reine et de Grand Prévôt de l'Ordre; on lui donne une pension de 14,000 fr. et un logement à Versailles. Jl a été assez gracieuse du Roi , qui lui a dit qu'il vouloit le voir souvent; tout cela est bien peu de chose. M. de Fréjus a un brevet pour (|ue les ministres et secrétaires d'État viennent travailler chez lui, et que tout ce qu'il décidera, en l'absence du Roi, sera aussi bien dé('id<'' (pie s'il étoit présent , c'est-à-dire les pn'Togalives
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(lo lieutenant général ihi royaume sans en avoir le titre. On débite dans le public plusieui's autres ehangenients, mais jusquesà présent il n'en est rien; on parloil beaucoup du (iarde des sceaux, et ijue M. de lUancmesnil auroit la place , d'autres que le (Chancelier reviendroit, mais il n'en étoil rien hier. On avoit parlé d'un conseil, Jes premiersjours, mais il n'y en aura point. On prétend que c'est pour exclure tous les princes d'entrer dans Tadministralion. Le prétexte de ce grand changement est pour faiie la paix avec l'Uspagne; si Ton convient avec cette puissance, il faudra de grandes négociations pour éviter la guerre avec l'Angleterre et la Hollande. Il y en a qui disent que le prélat se repent de sa manœuvre, <jui est plus forte qu'il n'en peut porter. Les princes demandent les pensions qui leur sont dues, les chefs des grands corps demandent à rentrer dans les prérogatives de leurs charges; le général de l'infanterie, celui delà cavalerie et toutes les grandes maisons demandent les survivances cpi'ils n'ont pu obtenir sous les derniers ministères, enfin la cour me paroit devoir être bientôt trèsfort •agitée. M. le Duc paroit conten* et tranquille dans son château; tout le monde redoute le retour de M. de Belle-Islc. Adieu, mon cher Président, je vous embrasse de tout mon ca^ur.
Lrllrr Wlïl'.
A Pari», ce •>« jiii» 1720.
MfKjnus ah iulrfjid f'ranconun iiasciliir ordo.
Voici, Monsieur, un ordre nouveau de choses et d'aftuires. \jt Hoi a pris le gouvernement de son État, et a supprimé le premier ministre, qui est à Chantilly de mardi dernier. Il ne s'y attendoit pas, ni tous ccu\ «pii le conseilloient.
M. h', «lue de Charost lui en annonça la nouvelle, et lui
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remit la lettre écrite de la main du Roi, à laquelle il obéit sur-le-champ. En même temps il y eut un ordre à M. Le Blanc de revenir; il est revenu bien vite, et on Uii a donné la place de ministre de la guerre, qui a été ùtée à M. de Breteuil; on donne à ce dernier 16,000 fr. de pension. M. Dodun a été remercié, M. Pelletier-Desforts a le contrôle général des linances , et il l'a en plein, sans distraction de la dépense ; le S"^ Boulogne sera son commis. M""^ de Prie est exilée en Normandie, et a eu ordre de se démettre de sa place de dame du palais de la Reine, ce qu'elle a fait; on lui donne son mari pour corupagnie dans son exil. Les Paris sont tombés de leur haut, ils sont exilés tous quatre. L'aîné va à Périgueux; La Montagne, en Dauphiné dans une terre à lui; Montmartel, garde du Trésor Royal, va à Saumur; son premier commis fera son exercice cette année. Et pour le célèbre du Verney, il a été exilé à 50 lieues, dès le commencement, et s'est démis par ordre, de sa charge de secrétaire des commandements de la Reine; il est en Champagne à une terre d'un de ses amis. Au milieu de ces chutes, M. Bernard se soutient; il a reçu une lettre très-gracieuse de M"*" de Fréjus, qui lui dit qu'on ne peut être attaché au Roi et à l'État qu'on ne le soit à lui , qui les a si bien ser\ is, et qu'il souhaite de tout son cœur que cela dure encore longtemps; j'ai vu cette lettre, qui est du 15dejuin. M. Fagon quitte sa charge (cela n'est pas sûr) d'intendant des linances, et demeure conseiller d'État et au Conseil Royal ; iM. Desforts reste aussi dans sa place de conseiller au Conseil Royal, et il eu prend la qualité, dans l'arrêt du 15, publié le 18, où h; Roi, en augmentant les anciennes espèces, a annoncé qu'il se chargeoit du gouverneiUL-ut de son État. Cette; augmentation est le premier effet de ce changement, et plait beaucoup au public. Le Roi a fait part au Parlement de son dessein, et S. M. en sera remerciée par M. le l*ellelier, à cause que la petite vérole est chez M. le Premier Président. M. le Contrôleur général a déclaré aux iiiteu-
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dants des linances que lintontioii du lloi rloit de mettre les affaires sur le pied qu'elles éloient du temps de Louis \IV ; ainsi ou va faire des fermiers généraux et des sous-fermiers, et il n'y aura plus de régie. Nous verrons encore d'auti*es changements , et il faut espérer que tout ira mieux. Les actions ont beaucoup baissé, puis elles sont remontées, et on dit que M. le ContreMeur général a dit à la Compagnie qu il ne eonq)renoit pas ce que c'éloit qu'un dividende ii\e. Le change avoit baissé, mais il a aussi remonté, par le moyen de M. Bernard, qui a pris sur cela de Irès-nrands engagements. Que vous dirai-je encore? La Surintendance des postes sera supprimée, à ce qu'on prétend, et ne fera plus de jalousie , et on croit que les Ponts et chaussées seront donnés à M. de Breteuiletôlés à M. Dubois, dont le nom est oublié.
M"* de Clermont ne revient point de Chantilly ; on ne doute pas que sa charge ne soit supprimée. Il y aura aussi des changements dans les dames du palais de la lieine, et il faut bien (pie tout s'en sente.
On me parle de rétablissement d'un Conseil , mais cela n*est pas encore bien au net. M. le comte de Charolois parolt tous les joui'S aux Tuileries. Le Koi parolt très-content, et a traité cette affaire avec une prudence et un secret admirables.
LH(n' A/A'.
A Paris, ce 20 Juin \TlQ.
\At Koi se porte beaucoup mieux ; on chanta un le Deum hi<T, et on fit des feux pour -a convalescence, et il alla A Trianon.
On a fait une opération à M. Le Blanc sur le foie, il a |>eu de fièvre, la suppuration n(; va pas trop bien; on esp/'re, je crois, contre l'espérance.
La Heine a été saignée du pied liier : M"'" la duchesse
d'Orléans la jeune a été aussi saignée deux fois : voilà bien du sang royal répandu.
M. le duc de Luxembourg est aussi mort hier.
M. l'évèque de Rennes a interdit tous les Jacobins de son diocèse, au sujet d'une thèse qu'ils vouloient soutenir. L'évèque de Boulogne, qui avoit permis à une religieuse d'aller aux eaux , que le couvent ne vouloit pas laisser sortir, a été un beau soir faire enfoncer la première porte du couvent, la seconde et les autres, a enlevé la religieuse, déposé la prieure, son prieuré, et changé tout l'ordre du couvent.
Voilà tout ce que je puis dire aujourd'hui. Je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XX\
A Paris, ce lundi 1" juillet 1726.
11 sortit avant-hier trente personnes de la Bastille. M. Amelot de Chaillou, intendant de la Rochelle, est nommé intendant des finances en place de M. de Monchéne.
Le Roi a donné le régiment de Vendôme au comte d'Aurois. Il y a quelque temps que M. le comte de laiMarche a eu celui de Brie.
M. le Premier Président a eu l'agrément pour M. son fils de la charge de président à mortier.
M"'*" d'Alincourt a été nommée à la place de M"'" de Prie chez la Reine.
M. d'Uxelles a travaillé avec M. de Fréjus et iM. de Murville. Mais on assure qu'il n'a pas voulu être du conseil suprême.
On dit que le cardinal de Gesvres présidera à l'assemblée du clergé, indiquée à Melun pour le 23 septembre.
La Reine va souvent à Saint-Cyr. F^lle fait accommoder l'appartement qu'avoit M'"*^ de Maintenon, et (pielques apparte enls pour les dames de sa suite.
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On parle îles suppressions des eharires de surintendante de la maison de la Keine, et de surintendant des l>;\tinients, et de la eonimission de i^énéral de l'infanterie.
Il y aura incessamment un lit de justice; on croit que le réiahlissement des enfants des princes légitimés en est le principal motif.
M. le vicomte deTavannesn\i plus son logement à Versailles. 11 a été donné à M. de Canilhac des Mousquetaires.
Ouatre Fermiers généraux, que le Uoi n'a pas encore nommés, auront le droit de se choisir trente-six associés, dont ils demeureront garants, elles fermes vont éti'e remises au 1" octobre sur l'ancien pied.
M. le Duc étoit incommodé ces jours passés, il se porte hien aujourd'hui. M'"*" la Duchesse est à Versailles, d'où M. de Clermont partit hier au soir pour (chantilly.
M. le Duc a permis aux sieurs Chazot, (Miamplette, Lamotte, de tioze et quatre de ses gentilshommes ordinaires, d'aller vaquer à leui-s affaires, à condition que l'un d'eux seroit toujours i\ Paris.
Avant-hier un fermier de M. de Prie, d'une de ses terres, lui apporta un coq en vie , (jui a deux cornes trèslongues sur la trte et fort dures. Bien des gens ont eu la curiosité de voir cet animal extraordinaire. Je le sais d'une personne qui a vu le coq, et qui m'a dit cjue les cornes étoient dures, et longues chacune de trois à quatre pouces.
M. le comte de Tavannes sera avant la lin de ( (; mois à Dijon, pour se faire recevoir dans la charge de lieutenant du roi de l'Auxois.
On saura dans peu celui (]ui doit rc'iiipiii' la place d agrégé darjs ll'niversité. Il y a appaimc»; cpie c'est celui qui ramanr|uée deux fois, et je crois (ju il nt; la mancjuera pas unr troisiiMue. C'est AI. le Duc (\\\i décide.
Lettre XXP.
A Paris, ce f 2 Juillet 1728.
Les événements publics sont bien décrits dans le passage de Tacite que vous m'avez cité, Monsieur, dans votre lettre du 27 juin. Ils augmentent tousles jours, et voici un malheur au milieu du bonheur. Hier, M. de Trainel, gendre de xM. Le Blanc, mourut de la petite vérole à neuf heures du matin. Il n'étoit arrivé de son régiment que le vendredi, il tomba malade le samedi, et le voilà mort le jeudi suivant. Il avoit fait des actions merveilleuses pour son beau-père, qui lui, de son côté, a eu une faiblesse dimanche dernier, et a une fièvre lente dont on ne dit pas de bien.
Mais on ne peut employer que des hommes dans le gouvernement des hommes, et c'est bien peu de chose que l'humanité. On parle beaucoup d'un lit de justice, où il se traitera bien des choses, que nous saurons quand il sera tenu , car je ne suis pas de ceux qui devinent, et j'aime à être surpris. On attend de Home un chapeau pour M. de Fréjus, qui le mérite bien; le bruit est qu'il en est assuré, mais je ne sais s'il y a de quoi contenter les couronnes. Charles-Quint fit bien son précepteur pape.
Les fermes générales sont adjugées à 80 millions, et on dit qu'il y a encore beaucoup à gagner à ce prix-là : il faut que les financiers gagnent. Il est serti bien des gens delà Bastille et autres prisons; MM. de Belle-Ile paroissent; le fameux Menk est au jour, mais on a remis à la Bastille un Marigny pour tenir la place des autres; c'étoit un es[)ion de M. Le Blanc, qui a été depuis espion contre lui et une sorte d'aventurier. Les Paris sont dans leur exil ; on avoit cru que Du Verney étoit en Lorraine, et M. le duc de Lorraine a envoyé des gardes pour l'enlever à Sampigny, T. m. 2»
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qui est la terre de sou tVt»re, mais il u'y étoit pas; il est auprès de Lauures. Ou a aussi été dans ses maisons i\ Paris et à Versailles pour saisir ses papiers, mais ils n'y éloient pas non plus. Il court un pout-neul' de dix couplets sur tous ces événements, (jui est assez pont-neuT, et le public l'ail une médaille de la fuite des Paris, l'alné à la tété, les trois autres suivant, et toute leur cohorte ensuite, avec ce vers d'Ovide :
Kl PAris, et fratros, et qui rnpucre sub illo.
lout ce que* nous avons vu jusqu'ici de déclarations el d'arrêts est fort utile et marque une l'ort jurande attention.
M""' de Tencin est jugée ; la mémoire du défunt est condamnée, son nom rayé des registres du (irand-Conseil, ses biens confisqués, son prétendu testament brûlé, et la dame, avec d'autres accusés de sa famille, déchargés de Paccusation. Permis de publier et afiicher l'arrêt, et il est au coin de toutes les rues. La chanoinesse est à Passy, où elle prend des eaux et est assez mal. La voilà innocente et elle va mourir.
On a jugé un incident du lieutenant général d'Étampes; le notaire et autres (jui avoienl reçu et ménagé les déclarations contre M. de Vrevin ont été blâmés ; le fond est encore à juger.
En ce moment, je rerois, de la part de M. Tabbé d'Olivel, un petit inq)rimé intitulé : Apolufjie de M. labbé d'OlIvel, de t'Académie franroise, où il répond, sous le nom d'un tiers, à deux extraits i]u Journal de Trévoux qui Pont attaqué; il a raison, mais il a affaire à forte partie, et je crois qu'il n% st pas au bout: cela est bien écrit, et il est bien prouvé'cpie M. Huet est auteur du Traité dv la foiblexue de iespril humain^ et c'est une chose bien imaginée d'avoir intéressé TAcadémie francoise dans sa querelle. Ce fait va devenir un point hislorifjue de littérature, sans aucun préjudice de la question de droit, qui est un |>eu gaillarde. Il me semble que je n'aurois pas dit (p. 43)
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ce que c'est un de ces travers par où Dieu humilie quelquefoisles grands hommes, » car on dit que ce livre n'est dangereux que pour les ignorants, et je me souviens bien de l'article de Charron dansBayle, où il traite une pareille matière. Au reste, il est plaisant que l'approbation de Blanchard soit du 2i de juin, et, dans V Apologie, il y a des pièces datées du 25, 27 et 28 de juin. Voilà de quoi exercer la critique.
L'attestation de M. Boivin et de M. de laMonnoye n'est pas Ijien juridique ; ils dévoient dire : « Le manuscrit représenté par M. Boivin et à lui remis par l'Académie. » Je ne sais ce que Ton entend par : u les particuliers dans l'acte du 25 juin » ; l'Académie françoise doit-elle parler ainsi de gens de leur corps qui voient un ouvrage mis sur leur bureau? Je ne le crois pas.
Connohsez-\ousV Histoire des quatre Cicérons, ïmpvïmée chez Huet, 1714, in-12? Elle est bien écrite, et apprend bien des particularités de cette famille chère aux orateurs; j'ai appris qu'elle est de M. Macé , curé de Sainte-Opportune; l'approbation, qui est de M. d'Arnaudin, ne le nomme pis; mais elle le loue beaucoup, il dit, dans la /Ve/ace, que Bayle (lettre C) a mal parlé du fils de Cicéron, et il n'y a point d'article de Cicéron dans Bayle, et il ne parle de ce (ils nulle part. Voyez la Table.
Lettre XX1I\
A Paris, ce 23 juillet 1726.
Je suis fort en peine de votre santé, Monsieur; je n'ai point reçu de vos nouvelles depuis le 27 juin, et nous voilà au 27 juillet; c'est un mois bien compté, et puis-je me passer de vous pendant un jour? Je sais bien que la iii) du Palais est pressante ; mais l'amitié ne l'est-elle pas encore davantage? Enfin, je crains tout, et je vous prie de me rassurer sur tout ce que je crains.
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On est dans la douleur. Le Roi se trouva niai avanthier; cela ne parut rien, et il alla i\ Uamhouillel l'aprèsdlnêe ; mais la fièvre le prit ; il fut saigné hier à Uainbouillet et ramené le soir à Versailles avec la fièvre. Je ne sais point de nouvelles d'aujourd'hui encore; nous avons bon besoin que Dieu nous le conserve.
L'affairt' dv M'" de Choiseul est finie ; il y a arrêt contradictoire du 18 juillet, qui juge son état, et la maintient dans le nom de Choiseul. Les parties étoient presque d'accord ; les avocats ne diront que deux mots. On a inlirmé la sentence, seulement en ce qu'elle adjugeoit •20,000 fr. de dommages et intérêts. Les gens du Roi ont encore conclu à la suppression du registre ; mais Tarrèf ordonne que le registre sera tiré du dépôt du notaire, pour être apporté au greffe de la Cour et y être gardé. Enfin voilà un grand arrêt pour les femmes, moyennant lequel, etc. Je renvoie le reste i\ maître François, qui s'en explique en vrai pantagruéliste.
M. le duc de la Force est mort sans enfants ; le duché passe à M. deCaumont, son frère, et fait la veuve de Michel de la Brosse, caissier de Bourvalais, duchesse ; à la vérité, elle est de bonne maison ; elle est la Frette; mais sans le caissier et la caisse, où l'on disoit qu'elle avoit mis la main, elle ne seroit pas duchesse. Par cette mort, il y a une place vacante à l'Académie, et la protection de celle de Rtjrdeaux, (jueM. de Caumont prendra, car il est poète, et fait 22 couplets de chansons, slans pcde in uno. Je ne crois pas que l'académicien successeur embarrasse sa harangue de la justification du défunt sur l'arrêt du Parlement qui l'a si l)ien noté.
Nous avons un mariage déclaré entre M. le manjuis de Mancini et madame de Louvois ; il y a une petite-lilh^ de dix-huit mois, une grossesse de quatre mois et demi, el ils sont mariés depuis deux ans; calculez tout cela.
Voici des nouvelles du Roi ; il est arrivé de Rambouillet à quatre heures; il a été saigné (bi pierl à deuv heures du
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soir ; aujourd'hui tout le jour il a été mieux, avec un peu de fièvre, mais sans redoublement; il n'y a point de venin.
26 juillet.
Je reçois en ce moment votre lettre, qui me rassure contre toutes mes craintes, et voilà un bon jour pour moi. M. Le Blanc ne se porte pas encore bien; il prend des eaux de Vais. Nous n'aurons point de lit de justice. L'arrêt de prorogation de différents droits du 12 juillet et les lettres patentes enregistrées avec réserve de supplication pour les ôter, aussitôt que l'état des affaires du Roi pourra le permettre, en ont épargné la tenue ; cet arrêt est court et dit beaucoup en peu de mots, à la différence de nos anciens orateurs financiers.
Vous m'apprenez des nouvelles de Du Verney : sa charge vient d'être partagée en deux; M. delà Vieuville en a une, et M. de Brossoré, conseiller au Parlement, a l'autre. (Vest un ami de M. Desforts et grand ami des dames; il sera bien dans une cour féminine. Paris Talné, qui n'avoit pas passé Amboise, a obtenu d'aller à Tout en Lorraine, et il ne sera pas loin d'une de ses terres ; voilà déjà des adoucissemeuts.
L'/l/)o/o(//ede l'abbé d'Olivet est très-bien reçue; M.Blanchard est un laïque (et non un abbé} qui est attaciié à kl maison de Villeroi. Je ne savois pas que le P. Desmolefs fût l'auteur du recueil.
Il y a plus d'un an que mes anecdotes ont cessé; le goût m'en a passé, et je ne sais s'il reviendra. J'ai vu la 2' édition de la Satire Mcnippée en 2 volumes in-8% où il y a beaucoup d'adhérents. Il faut que j'écrive à l'abbé Leclerc; je suis en faute avec lui.
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Leltre XMir.
A Paris, ce 6 août 1726.
Je viens de recevoir votre dernière lettre, qui est du 3 août ; je ne sais ce que c'est que l'aventure de M. Boudin (elle est vraie, mais comme il est apoplectique, cela a fait plus de pitié que de plaisir), mais bien de M. Bontempsà qui le Roi fit kk dans la main. M"' de Clioiseul a le nom et pas encore les biens; il faudra plaider pour cela. La mort du duc de la Force va déranger l'abbé d'Olivet, et les journalistes lui préparent une réponse qui ne sera pas le dernier écrit sur cette affaire. J'ai lu le livre de M. Huet; j'aime mieux l'article de Pxjrrhon 1) de Baylc, que tout ce livre-là, bors les noms des pbilosopbes épbectiques, apporrbétiques, etc. Il est plaisant de voirCrébillon î\la suite d'un exilé. In cœlum jusseris ibit, c'est une épigramme de dire qu'il court après les catastroplies. Je ne saurois vous dire d'où vient l'interruption des Anecdotes, car qui est-ce qui peut rendre raison de la combinaison de nos esprits animaux, de nos imaginations, etc.?
Foppens (isi un fripon, et je ne sais comment appeler .M. (iodefroy; mais comment vous èles-vous dessaisi de votre Journal d Henri lll pour enricbir ce fripon-là, qui nous donne des Satire Mènippée tous les quatre ou cinq ans, et qui va attendre, pour donner Henri lll, que cela soit débile?
Je crois qu'il y aura bien des fautes dans le Boulainvilliors, car les copies en sont pleines; le style est cliarmanl, mais c'est un roman de politique. Je retirerai le pacjuet.M. Bargeton va être enrb.intè. Je n'ai point vu les pièces de Bousseau à part. L'évAcpie de Bennes a interdit
0; Ajoiiteï a l'article de /'yriTion celui At 7Jnon el V Erlaii cUsemfnt %w
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tous les Jacobins de son diocèse. — M. Le Blanc n'est pas bien. Ses successeurs se remuent déjà.
Lettre XXI V\
A Paris, ce <3 août 1726.
Votre iemme pendue est très-bien pendue, et je la pendrois sur le crime seul de décacheter des lettres. Ce crime étoit sujet à la loi Cornélia De Falsls. MM. de Beaune vont être bien étonnés, et en vont dire de belles.
Vous savez la mort de M""* la duchesse d'Orléans : elle est bien regrettée; elle étoit aimée de tout le monde, et étoit attachée à ses devoirs uniquement. On va l'enterrer au Val de Grâce; le deuil en est pris, et on cherche déjà à la remplacer, mais cela sera bien difficile.
La Heine est très-malade : elle est enflée ; on dit que c'est la suette, et les médecins la saignent beaucoup. Le Roi se porte très-bien ; voilà bien des événements. M. Le Blanc est toujours de mieux en mieux, et on espère. M. Desforts rapporte les affaires importantes de la guerre : le reste se fait par les commis. J'ai mal dit qu'il signoit, c'est M. de Maurepas.
Il y a un arrêt du Parlement entre M. le prévôt de Paris et M. le lieutenant-criminel. L'audience commencera à 8 heures en hiver ; on s'assemblera pour l'audience dans la chambre du Conseil ou Buvette, et non au cabinet du lieutenant-civil. Le prévôt de Paris opinera le premier à Taudience et à la chambre du Conseil, après le rapporteur; il vpuloit opiner le dernier partout, et cela étoit bien commode pour voir passer les autres et apprendre son métier. Mais on ne l'a pas jugé ainsi.
Le fils de M. de Luxembourg avoit la survivance longtemps avant la mort de son père ; il a tous ses biens, ses gouvernements, ses dignités.
J'ai lu ces Leltrca d Françoia et des Àiiglois: c'est un
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Suisse qui a fait ce livre, et qui a parlé de lîayle i\ la Suisse, ainsi que beaucoup (Vautres choses, où il est plus diffus que savant.
Fontenelle est encore 1î\ bien accommodé; maisavezvousouï parler du Dictionnaire néologique e[ delà Vie de l'antalon Phœbus (piiy estjointe? Le />/c/ionnaire est composé de termes de ces Messieurs du nouveau style, par ordre alphabétique. La Vie n'est pas si bonne que le Torsac; c'est un genre de satire nouveau ; T/iuteur est l'abbé Desfontaines ; cela est très-plaisant. On fit autrefois le Dictionnaire des Précieuses qui adonné cette idée ; vous verrez l;i le P. du Cerceau et Je P. Corbeville en bonne posture. Pissot vend cet ouvrage sans privilège et nom d'imprimeur.
On vient de me dire la Reine fort mal.
Il y a un arrêt du Parlement de ce matin^ pour découvrir la châsse de sainte Geneviève.
Lettre XXV'.
17 août \7K,
Vous trouverez dans le pa(juet une lettre de mon poOte de Chartres, avec uneépigramme qu'il trouve excellente et moi non.
J\ii vu hier le convoi de M""" la duchesse d'Orléans, qui étoit fort triste et point du tout magnili(|ue; cela n'étoil pas assez éclairé et finissoit tout court par le char, après lequel étoit un carrossedorédel'archevécjne de Kouen,son premier aumônier, ptiis fjuehjues gens du guet et le [xuipie.
I^Tournelle de Kouen instruisoit un procès criminel à toute une famille, père, mère, fille, servante, accusés d'avoir étranglé le fils aîné de la maison pour favoriser un cadet. l>e procureur général est entré '^ la Tournelle, a dit qu'il ne pou voit ni ne devoit donner sa conclusion,
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parce que l'instruction étoit mal faite, et qu'il concluoit à refaire toute la procédure. Le peuple de Rouen cependant s'assemble, au nombre de 8 à 900 hommes, à deux ou trois fois, et demande le jugement; la servante convient du fait et a indiqué une chemise pleine de sang et une corde jetées dans les latrines que l'on a trouvées. Au milieu de tout cela, est venu un arrêt du Conseil d'en haut qui renvoie l'affaire à la Grand'Chambre de Rouen, qui casse toute la procédure et qui ordonne qu'elle sera refaite à la requête du Procureur général. On veut faire rétracter cet arrêt : imaginez-vpus le beau bruit à Rouen. Le procureur générall'est malgré le Parlement; il est ami du premier président, on croit qu'il viendra à bout d'innocenter cette famille. Cela ressemble beaucoup à l'affaire du lieutenant général d'tltampes ; les témoins contre M. de V. ont été jugés, blâmés et bannis.
On a arrêté et mis à la Bastille le fameux calculateur Barème, qui a mal arrangé quelques zéros, et de millions en a fait des mille.
M. Bouret, de la rue Vivienne, qui vendoit les charges municipales, a été aussi arrêté en même temps, et scellés apposés chez lui par M. Hérault. Je suis fâché de celui-là que je connois; il étoit protégé par M. Dodun et a eu un frère conseiller au Parlement qui étoit un grand magistrat.
Au moment que je vous écris on crie, dans les rues, des prières publiques pour la Reine qui est bien malade. Le mandement porte que c'est le Roi qui demande à Dieu la conservation d'une princesse qui lui est si chère et que ses grandes vertus rendent précieuse à l'Église et à l'État.
A Paris, ce «7 août \12f>.
M"''deTencin s'en va en Dauphiné et le Monseigneur à Embrun, où il va se retrancher dans son séminaire. Le monde ne parle guère que de ce qu'il voit, et c'est bien fait de le fuir lorsqu'on veut qu'il se taise.
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Letln WVr
A Pans, ce «9 d'août «726.
Aujourd'hui, on doit reniplir la place de M. le duc de la Force à l'Acadciiiie francoise. Ce sera pour M. de Mirabeaud, traducteur du Tasse, quiestunde nos néologistes, et un monopoleur de mots. 11 n'a pas marqué beaucoup d'estime pour Despréaux dans sa PrcfacCy et le voilà reconnu digne académicien. Je me ressouviens toujours de cet oiseau cpù a le bec rouge, qu'il a comparé aux lèvres d'une belle lille purpiireo ros(ro) , et je le renvoie à M'" iliccol'oni pour la lidélité de sa traduction.
Je n'ai point encore vu la lettre du P. Baltus sur le Pt/rrhoniswcy je crois (ju'elle a été annoncée avant que d'ùtre publitpie. Je n'ai point aussi vu ]*fjrrliHs; vous en faites un jugement aïKjuel je me tiens, et ne veux point inc fatiguer à lire de mauvais verset des tragi-comédies (pron nous don ne pour des tragédies. Jugez de notre goùl, puis(ju*on s'iîst tué à la représ(Mit;ition de cette pièce.
.Me voilà bien surpris cpie vous ne connoissiez ni Foppensni M. (iodcl'roi de l'Ile ; permettez-moi, Monsieur, de vous faire (ju(l(|ues cpiestions. Où est votre manuscrit? .\vez-vous donné les (jualre volumes à ce frère aîné? Kstil mort? Kst-il ^i» vie? N'avez-vous point retenu copie de voire manuscrit? Si le frère aîné est moit, a-t-on retrouvé votre manuscrit après sa mort? Pour moi, je vais m'armer pour retrouver cet ouvrage, et pour vous venger de Veiiqulnaudement. Le Foppens va l)ien gagner, et peutêtre [dus à la suppie*-sion du manuscrit (pi'j\ l'édition.
\a's surinteiidanres sont supprimées : il n'y a jilus ni sunnt«*ndanl des post<'S, ni des bâtiments. M. (rAiitin est devenu d'évèrpu- meuni«r, cl d'ordonnateur, directeur rom[)taîde.
Monsieur le Duc perd cent mille écus par an aux postes ;
on lui a ôté aussi une grande pension qu'il s'étoit réservée comme surintendant de l'éducation du Roi, et quelque autre pension pour les conseils; enfin on lui ôte tout, jusqu'à ce qu'il aime.
Je viens d'apprendre que la Reine est bien mieux et hors de tout danger. Les prières ont fait leur effet. On ira à Fontainebleau au commencement de septembre. Nous entendrons M. Madot à l'ouverture de l'assemblée.
La résolution de M. l'archevêque de Lyon est belle; le voilà entre les mains de l'abbé Leclerc, qui le va bien prêcher et endoctriner, et le délivrer de cette M'"^de Costa, dont l'apoplexie l'a dégoûté.
Vous pourrez contenter, Monsieur, votre extrême envie d'avoir l'écrit de M. Arnaud contre le P. d'Orange, il est dans un paquet chez le sieur Martin ; dites qu'on vous l'envoie, car ils ont parlé de retardement, et mon ami , qui me Fa prêté, sera bien aise de le revoir.
Lettre XXVIK
A Paris, ce 23 août 1726.
Je me hâte de vous écrire, Monsieur, puisque vous irez l)ientôt à la campagne et moi aussi, et que nous serons privés de ce doux commerce pour quelque temps. Si je vais en Bourgogne voir M'"*^ de Tenance, je vous le manderai. Elle est dans l'aftliction, car ce B. qui est à la Bastille est de ses parents et il doit être bien connu à Dijon, M"" la P. Maillard ayant demeuré longtemps chez son père, qui n'étoit guère plus honnête homme que lui, et y ayant marié ses filles. Ces fripons-là affligent bien les familles. M. de Vernicourt, inspecteur de cavalerie, qui est un de mes bons amis et que monsieur le marquis de Pons logeoit chez lui, est aussi des parents de ce B. et il s'est enfui dans sa terre auprès de Fontainebleau, pour ne point voir tout ce malheur 11 v a des commissaires nommés.
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M. Chopin instruit raffaire, on dit (jiic Du Verney y est nit'lé et cpril a eu VOO.OOO IV. des t,VOO,000 fr. dt^ournés, mais on prétend qu'il y a un hillet de lui, et qu'il sera ijuitte en payant. J'ai appris aujourd'hui que PAris Talné a été quelques jours à Saint Dizier, et qu'il doit être A présent à Toul. Celte disgrâce lui a guéri sa goutte; il marche sans être soutenu de personne. On lui avoit préparé de grands festins, mais il ne vit que de chocolat et de lait, et sa suite a profité des préparatifs; c'est un terrible remède pour la goutte que d'ùlre exilé. 11 vaut encore mieux crier dans sa maison et dans son foyer. M. le Duc e:5l à Chantilly, maigre, décharné, et n'a qu'une trèspetite compagnie dans le plus beau lieu du monde. L'appartement fait pour le Roi est complet, et un chef-d'œuvre d'architecture. Celui de la Reine est petit, mais d'un goût exquis et les meubles de même. Le prince dit que toute sa peine est de ne pouvoir découcher sans désobéir au Roi, et que du reste il ne s'en soucie point du tout. Il se porte assez l)ien, il mange bien, il chasse, et n'a autour de lui que sa maison qui est fort nombreuse. J'ai vu un grand seigneur qui en revenoit, et qui l'a laissé avec M. de Fimarcon tout seul d'étranger.
La Reine se porte beaucoup mieux, et dort des neuf lioures de suite, mais on ne croit pas qu'elle aille à Fontainebleau.
Je voudrois bien voir la bllre de votre pendue ; voilà une mort à l'angloise. On me dit hier un meurtre affreux, Trivelin disoit : Ohlme che il mondn s'impnlanisce ; pour moi, je dis qu'il se déshumanise. Le vicaire de Jativnj, près l*aris, avoit une habitude dans la paroisse ; le curé son oncle l'en a repris, et l'a menacé de résigner sa cure à un autre. I>c neveu l'a assassiné de trois coups de poignard et d'un coup de pistolet, et après ce beau coup, il s'est tué lui-même avec le 2' [listolet qui restoit, et on a trouvé le curé et le vicaire morts l'un sur l'autre. On ne vit point comme cela dans les forêts et chez les ours.
C'est M. le lieutenant criminel qui prend les opinions, et cependant le prévôt opine le premier ; ils disent que c'est comme le plus digne et comme les présidents au Parlement. Le prévôt a tenu deux séances de suite. Le lieutenant criminel a prononcé : a M. le prévôt de Paris dit et nous disons; quoique l'arrêt du Conseil pour 31. le prévôt de Paris dit et ordonne. Sur quoi querelle nouvelle sur la contravention et empêchement aux greffiers de délivrer les sentences. Je ne sais comment le lieutenant-criminel se tirera de là.
Savez- vous qu'il y a une édition nouvelle des Quinze joies de mariage j et du Blason des fausses amours à la Haye, in-12, Rogissart, 1726? Ces Quinze joies sonij)e\i de choses, mais je trouve le i5/a5o/i excellent, pour ne pas dire merveilleux, et suis bien trompé si cela n'est de Villon, et non pas de ce Guillaume Alexis, moine de Tyr, à qui on l'attribue. Je n'ai guère rien vu en poésie ancienne de plus vif, de mieux tourné, et, qui plus est, mieux construit en notre langue, car le tour est tout aussi neuf et même plus françois qu'aujourd'hui, et sans doute M. Patru avoit raison d'admirer Villon, pour cette propriété de la langue françoise, que je retrouve au suprême degré dans ce Blason. 11 n'y a presque pas une stance qui se ressemble. C'étoit là un maître moine, et je trouve qu'on ne l'a pas assez loué. La Fontaine l'a voulu imiter dans sa pièce :
Un beau niatiu Trouvant catin,
qui est fort bonne; mais il me semble qu'il y a encore plus de finesse aux anciennes stances, et je me suis écrié tout seul plus d'une fois en les lisant à la campagne, ces fêtes dernières. Je vous fais la confidence de tous mes plaisirs, et je vous quitte pour mettre la main à (]uel([ues fjictums, pour finir notre carrière honorablement. Vale, amanlissime Prises.
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Lettre \\ »///'.
A rarl% ce <0 octobre 1726.
Je ne suis, Monsieur, ni ù la Trappe ni clans une lie enchantée; j'ai élé à Fontainchleau v\ dans une terre voisine penilaiit (juinze jours et ne suis revenu que d'hier. J'ai vu hi Cour de pros; le Roi est fort grand et a crû depuis sa mahidie; il a toujours la même ardeur pour la chasse et ne passe aucun jour sans y aller. La Reine se porte bien et a meilleure grâce qu'on ne dit.
Le nouveau cardinal a Tair gai et vif, et le chapeau le rajeunit. Il n'y A point de changement au ministère, et mùme le cardinal, par une lettre, a marqué que le Roi éloit content de ses ministres, et qu'il ne songeoil point à rien changer.
M. le Blanc a eu une courte indigestion; les l)ureaux sont î\ Versailles, et il travaille comme un ressuscité de toutes façons; voilà à peu j)r<''s une idée de la Cour. Lf clergé a fait une harangue par M. d'Aix, son président, qui, ii la manière des nouveaux harangueurs, a resté court et n'a rien fait qui vaille. Il a voulu prendre sa revanche dans son discours à la Reine, et il a fait de même. L'am- Lassadeur de Venise, (]ui a eu son audience de congé, a Lien parlé dans sa langue, et la lieine en fut si ennuyée «pi'il lui en prit un tremblement par tout le corps.
Mon ami veut bien que vous gardiez le livre de M. Arnaud , et vous en fait présent ; je crois que vous avez adressé pour lui un des exemplaires de votre Regrés. Le fait du roi(iuillaume, qui no parlici[)e point à la Cène, devoit être public, et );• révil.ilion \i\>t\ étoif pas si mauvaise.
L'affaire de Bouret prend son cours; il avoit donné requête jKMidanl l'information pour réclamer le privilège de sa noblesse et être renvoyé dans la Crancrchambre assem-
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blée ; les lettres patentes le lui ont même réservé ; cependant on n'y a pas fait droit. Le Parlement a arrêté que ces réclamations dévoient se faire de vive voix et par requùte signée de l'accusé; il n'a pu parler ni signer, puisqu'il étoit à la Bastille ; ainsi il a été décrété de prise de corps le 1" octobre, transféré le i, à six heures du matin, à la Conciergerie, interrogé le même jour depuis onze heures jusqu'à deux et depuis quatre heures jusqu'à neuf heures du soir, et depuis il a été mené chez lui deux fois pour lever son scellé, qui n'est pas fini encore. Barrème a été aussi décrété aujourd'hui de prise de corps. La question est de savoir si on a bien jugé au préjudice de la réclamation, qui se peut faire en tout état de cause, l'ordonnance ne parlant ni de vive voix, ni de signature, et la requête étant signée de la femme de l'accusé et d'un procureur non désavoué. L'ordonnance de Moulins, article 38, parle de l'instruction aussi bien que du jugement ; le décret n'est pas un jugement; il y a eu bien de la difficulté sur cette requête.
On dit que les Paris, qui vouloient d'abord se déclarer pour leur frère Du Verney, se sont déclarés contre, et ont remis un mémoire à M. Des Forts, où ils disent que depuis le mois de mai Mlï, ils se sont séparés de lui et qu'il a fait tout ce qu'il a voulu sans eux. Ce mémoire est certain et assez bien écrit, à ce que l'on dit ; il pourra m'être remis.
On parle de décréter M. r»onnier, trésorier de Languedoc, qui a, le premier, manié cette affaire et l'argent, et à qui il en est resté, dit-on, une bonne partie dans les doigts. Il a une bonne protection qui le pourra tirer d'affaire.
J'ai vu à Fontainebleau les trois volumes des OEuvre^ de La Fontaine, in-i"; l'impression et le papier sont fort bien, mais il y a des fautes. Le premier tome contient les ConleSy le deuxième les Fabien, le troisième l*si/clié ^ Adonis, le Quinquina, Climène et la Captivité de saint Malc. Il y a encore de (juoi faire deux tomes des anciens recueils imprimés et des manuscrits, et on dit (jue l'abbé d'Oli-
-14S CDKRKSPO.NDANCK IISf:i>lTK.
vel les donnera ; il l'auclroil qu'il ait pris les copies des Lettres à sa femme et autres (|ue jelui ai communiquées. Tant mieux pour le publie.
J'avois déji\ vu l'épigramme: qnid miki reddat ager et Tavois trouvée fort jolie. Notre poOte chartrain prépare presque tout Martial imité et continue le lioman ComKjuv. Voilà de grands desseins. Il est assez bon poète, mais le continuateur de Scarrou n'a été ni ne sera (1).
On me mande que l'on fait réimprimer le Sancbez De Matrimonio avec des figures de Picard ; ce seroit là une assez bonne critique, et une morale pratique très-singulière.
Je viens de lire une belle requête au roi de la princesse de Montbéliard et de ses enfants, contre un autre prince de .Montbéliard, qui les soutient illégitimes, et ce qu'il y a de singulier c'est qu'on le soutient lui-même venu d'un mariaae nul. Ce duc de Montbéliard faisoit des enfants partout, et laisse là une belle dispute après sa mort. Celte pièce est fort solide, et on y traite la question des mariages inégaux en Allemagne, qui ne laissent pas d'être bons. Sui* quoi, on cite l'exemple du roi d'Angleterre régnant, dont la femme est lille du duc de Zell et d'une demoiselle
(1)11 al enfin t^'mpsde «lire (|ui riait ro porte «le Cliariros, correspondant asftidu et cauftlitjue <le Marais. CN tait Jacques Losrne de Monc Insnay, né le 4 mart 1666 a Vira, mort le 10 juin IT'iO, à Ciiartres. Fils d'un procureur au parlement de Paris, il manifesta de bonne heure un p)ùt Irès-vif pour leii lettres, et di*» l'â^e de f|uinz<' an», pui)lia <lans le Mercure quelques épigramme» iinitéeii de Martial, qui lui valurent h's fi rn ilatious et les enroura- Remenls de Bayle. Il hit reru avocat, mais il se consacra ••xclu>iveuiHitt l\ la culturedcs lellreM. Il a donne cinq piec»-» à l'ancien Tliéûtre-llulien : Lu Cause des fcinmet (M>87), /m Crtltqur de la Cause des Femmes {\6^fi), Mezzelin, grand sophi de /Vrjf (IflhO), Le l'/nnii ou la Femme fiddle (Hi*.M) et /.es Souhait* (1093). CV« pi^ce*. impriujrcs dans le recueil de Ciherardi, hirent appUudie«, Mirtout le /'//c/ki^. Morulionav était un des familiers de llodeau, H len\>\u% àMUlu*. Il a lain»*' un HoLiana ou Futreliens arec Despri^nux, qu'on tfoufe dan«» le» ('•ditions de IJoilcau donn«'v8 jMr l'alibé Snucliay et Siint- Marr. C'#^l en 1720, qui- Mondiesnay, qui avait épousé une demoiselle de Ctiartre*, t'y retira. Le* ouvrai^eA dont parle Marais Hont deuieurén inanuscriU, «'ils oot t\f achevé*
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poitevine, nommée d'Olbreuse, qui étoit auprès de la princesse de Tarente.
Je vous quitte, Monsieur, et vous embrasse mille fois.
Lettre XXIX'.
À Paris, ce 22 octobre \72j6.
Votre lettre du 17 de ce mois, Monsieur, est pleine de choses curieuses et savantes. Je crois que l'aflaire de Bouret est différente des autres, parce qu'il y a une commission contre lui où il est expressément nommé, que le corps du délit y est bien qualifié, et qu'il n'a pu ignorer que l'information se faisoit contre lui, que les lettres accusent et déclarent même criminel, en sorte que c'est comme une dénonciation publique. L'ordonnance dit qu'on peut réclamer en tout état de cause; l'information est un état de cause pour le criminel dénoncé , puisqu'il peut prendre droit par les charges, ou que, s'il ne veut pas répondre, les charges sont contre lui. De plus, le décret par arrêt est un vrai jugement; l'ajournement personnel emporte interdiction; le décret de prise de corps fait perdre la Hberté et l'honneur. La cause est ainsi jugée à l'extraordinaire. Or, tout jugement doit être donné par la Grand'Chand3re après la réquisition du renvoi ; et quand ce ne seroit qu'une instruction , l'article 38 de l'ordonnance de Moulins dit que ces sortes de procès des nobles seront instruits et jugés en la Grand'Chambre, etc. Toutes ces raisons n'ont servi de rien ; le décret a été donné. Mais voici plus : Bouret, mené le 12 octobre en sa maison pour lever son scellé, a réclamé de nouveau sa noblesse au commencement de la vacation ; on ne Ta écrit qu'à la fin, et on a travaillé pendant six heures avec le rapporteur conseiller des enquêtes (M. Goislard), après quoi il a été fait mention de sa réclamation. La Ghambro a demandé aujourd'hui une nouvelle requête pure et sim-
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plo,où il ne soit point fait n^ontion de la première : sinon elle clitqiroUe va continuer linslruction, eton croit qu'elle le fera, voulant iiiuorer et la première reipule qui a été remise au greffe sans ordonnance aucune et les pièces jubliticatives de la noblesse qui y sont attachées; et comme OD veut que la requête soit signée, la chambre facilitera lu vue du prisonnier, comme on lit au procès de M. de Marillac dont vous parlez. L'accusé voudroit réserver l'effet de sa première requête pour revenir contre le décret, ou par opposition, ou par les autres voies de droit. Tel est l'état présent de la procédure. Barième a été décrété et n'a répondu (jue par dos calculs, qui ont lassé la tète ducommissjiire et la plume du gieflier : c'est un plaide son métier de calculateur. Je n'ai point encore vu le Mémoire des IWris; ce qui est sûr, c'est qu'il a été vu aussi bien que le résultat.
Mon ami qui vous a donné le livre de M. Arnauld s'appelle aussi Bourret, mais il n'est point de cette famille. Il a été trésorier de M"" de Nemours, et intendant de NeufchMel en Suisse, et a une bililiothèque très-grande et trèscurieuse, et est fort instruit des matières publiques. Il avoit un frère docteur de Sorbonne, (|ui est depuis ([uelques années curé de Sainl-i*aul. C est un de mes plus anciens amis; il n'a qu'une lille, nommée M'"*' de la Mésangèrc, qui est fort aiinal)le. qui sait beaucoup de choses et très-bien, et sans paroitre les savoir, et (jui joue parfaitement du clavecin. Vous voilà au f.iit du père et delà lille, et sans doute vous connaissez le gendre et sa mère dont Ui Fontaine a si bien parlé, et la grand'mère, M"* de la Sablière (j'ai eu l'e.vemplairedu licfjrès pour mon ami).
Il y a non-seulement une reipièle pour M"" de Montbéli.'ird, mais un Irès-loni: Mémoire^ en forme de manifeste, en Gb l»ages in-bjlio, sans les preuves. Je l'ai lu , il est tout des plus curieux et voudrois l'avoir : il y a là cies choses que l'on n'a jamais vues, des (pjcstions d'Ktat et de droit public qui nous sont prescjue inconnues, à
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cause du luthérianisme qui nous est étranger, une liste de ceux qui ont épousé les deux sœurs, une autre liste des mariages inégaux contractés par les princes, entre lesquels on trouve la Czarine, qui, je crois, n'a pas donné la commission à M. Cappon de la placer dans ce manifeste, non plus que la reine d'Angleterre et sa mère; enfin voilà du nouveau pour nous, et ce Sardanapale, comme vous le baptisez fort bien, nous a laissé de quoi nous instruire en ne faisant que se divertir; sur quoi je pense qu'il faut passer les bornes en tout pour faire parler de soi, et que la vie simple , unie et régulière , nous plonge souvent dans l'oubli. Mais sur ce, ne m'allez pas croire un Sardanapale et un homme à aimer les deux sœurs.
On m'a assuré que la nouvelle du Sanchez étoit vraie; cela sera bientôt publié. Vous souvenez-vous de ce qui est dit de ce livre dans la pièce de Margon sur son nom de Plantevil et de l'apostille en prose? Je ne sais si voiis avez cette pièce. M. Hermann, dans sa troisième Requête pour l'Université, ne manqua pas de bons traits contre le P. Caussin, à l'occasion du bon Sanchez, qui est représenté comme le soleil, lequel ne contenoit point de taches, comme un miroir auquel il ne reste rien des objets qu'il représente, comme un buisson ardent, etc. Cela est dans V Imago primi sœculi.
Je savois l'histoire moderne de l'abbaye de la Joie :1a révérende mère de nom et d'effet (1) vit encore à Parisdansun couvent, où l'abbaye lui paye une pension de 750 fr.; elle a soixante-dix-sept ans et ne meurt point. Sur cela, je m'avisai de dire à l'abbesse que c'étoit un douaire, et que les douairières vi voient longtemps. Ce mot de douaire a fait fortune et étoit arrivé avant moi à Paris. — Savez-vous le père de l'enfant? c'étoit M. deSégur, père de celui qui a épousé une fille naturelle de M. le duc d'Orléans.
(!) Vol^le8i!,«//rPsdeMadamp,elleR^/('W}0^rp5tleSûi>l^.ÇI»M0»,t. II, p. 52?
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Le P. du Cerceau a fait une réjmiisc Ir^s-sage cl trèspolie à VApuloijii' de l'abhé d'Olivel ; il lui a adressé la réponse à lui-inénie. Cela ne rei^arde (|ue le livre De i\atura ileoruiii: je ne sais de quoi rald)é s'est avisé d'aller rejoindre des phrases qui sont à huit pages Tune de raulre,et de se faire dire des vérités qui ne lui sauroient faire que du tort. Il n'est pas encore question du livre de M. llut't, mais ils lui promettent je ne sais quoi qu'ils lui tiendront, et au milieu de cette politesse, il y a de certaines ironies difliciles à digérer. Cependant l'abbé est i\ Gacé, qui laisse tondjer l'orage, et qui a bec et ongles pour se défendre quand il voudra.
Je n'entends point parler de La Fontaine a venir. M. Lancelot m'est venu voir, il y a deux mois, et m'a laissé là; je lui ai pourtant tout offert, et je ne sais ce qu'il fera làdessus.
On m'a parlé d'une Bibliolliique qui se fait en Hollande, où il y a de bons extraits et de bonnes pièces. La chanson de .M'"^ Deshoulières, sur la réception de Fontenelle à l'Académie, y est. Elle y parle de Benserade et de son Caractère des quarante académiciens; je n'ai jamais vu celte pièce. On ne savoil si c'étoit louange ou pasquinade Je V. Lelong en parle, n" 10, 08*2).
Il se débite en secret un recueil de quelques nouveaux brevets de la Calotte ; il y en a un affreux contre Samuel Bernard, sous le titre de : Lettres de Noblesse; j'en suis fâché; il est mon client depuis longtemps , et je lui ai trouvé de Irès-bonncs choses. Mais il faut bien que Momus rie, puiscjue son métier est de rire.
Je viens de voir un inq)rimé de 8 pages in-V : Jiqionse à la question : Si les mêdirius peuvent ou doivent prendre parti dans les afftiires de l lùjUse! L'allirnjative est sout<iiu«;, il y a de la science et de l'esprit, et cela regarde l'appel de 1718 de l'I'nivcrsité, où la Faculté étoit jointe.
Lettre XXX\
A Paris, ce t8 novembre 172fi.
Je ne manquerai pas de dire à M. Bourret toutes vos honnêtetés; il y sera bien sensible et vous communiquera sa bibliothèque quand il vous plaira. C'est à M. Trudaine que vous avez ouï parler de M"*^ de la Mésangère ; il étoit parent de son mari^, qui est le fils de la célèbre M"® de la Mésangère (depuis M""" de Noce), à qui La Fontaine adresse son Daphnis et Alcimadure. A propos de La Fontaine, toutes les campagnes sont couvertes de cette nouvelle édition : il y a mille fautes grossières^ et voilà bien du papier et de la peine perdus; ces misérables libraires mériteroient la fleur de lis pour avoir ainsi estropié de si beaux ouvrages. Ils n'auront point assurément nos manuscrits, et que dites-vous de ce brave M. Lancelot qui a présidé à la correction?
J'aurai ici le manifeste de M™^ de Montbéliard pour de Targent, et cela vous épargnera de demander ce que vous auriez peut-être bien de la peine à obtenir. Le passage de Tacite est merveilleux , et bien appliqué ; il caractérise les débauches des princes; c'étoit un bon frappeur.
Je croyois vous avoir envoyé la pièce de Margon sur son nom de Plantevit ou /cri7; j'en puis disposer, car elle est à moi, et vous l'aurez bientôt; je la joins ici pour prévenir votre joie. La mère de ces jolis iMessieurs est morte depuis peu àLodève, dans un couvent dont est supérieure unesdnir du cardinal de Flcury, et c'est par là qu'il leur donnoit quelque protection qu'il a bientùt retirée, hors à Tabbé de la Pause.
La chanson de M""* Deshoulières dont je vous ai parlé fut faite à l'occasion de la réception de M. de Fonlcnelle à l'Académie. C'en est une autre que celle où il est parlé! de l'abbé Testu ; la voilà immortalisée dans cette Biblio-
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thèque françoisey aussi hien que le mariage de M"' Lefèvre avec le libraire Lesuier, et je ne sais quel concubinage elle eut avec M. Dacier avant de Tépouser, dont est venu une religieuse encore vivante à Longchainps, où j'ai été depuis quinzejoui's. LMr/s inséré dans cette Bibliothèque sur ces deux faits, manque en deux points; Tun en ce qu'il croit qu'il n'a point été parlé de la date du mariage fait en 168*2 avec M. Dacier que dans l'Â'/o^e de M"'* Dacier après sa mort, et Bayle en a parlé dans les Nouvelles de la Jiéjiublique lies Lettres deuo\emhve 168V, un an après, et il l'annonce avec ses grâces ordinaires. L'autre est qu'il croit cet Éloge fait par l'abbé liaguet, et il est de M. Burette, médecin, qui me l'a donné lui-même.
Nous avons des copies du discours fait par le cardinal de Fleury au Roi lorsqu'il lui donna le bonnet. C'est un morceau précieux, et de cette éloquence qui est toute en sentiment, comme disoit xM. de Cambray. Je ne sais cependant si les Anglois et les Espagnols seront contents de leur caractère, et si le roi d'Angleterre ne dira pas qu'il ne se laisse point gouverner, commele roi d'Espagne pourra dire que ses peuples l'aiment plus qu'ils ne le respectent.
J'ai vu à ma campagne une petite comédie qui devoit être jouée par les Danseurs de corde, et qui a été refusée à la police. Elle a pour titre La Rose ; cela est en chansons et 1 idée est prise du Roman de la Rose : il y a des choses très-fines, mais d'autres un peu fortes. C'est une jeune fille qui garde la rose, qu'elle ne doit donner qu'à l'bymen, mais bien d'autres en arrachent quehjucs feuilles et un jeune homme l'emporte sur un vieillard plein de pommes d'or et sur un bel-esprit qui est dans une liste si courte dans tous les pays, qu'il n'y en a que 40. FLncore, dit-il, que; dans certaines listes on a mis un Krrata où il y a : .lu lien de VO, lisez V.
On vous a peut-être mandé (|ue le Roi a voit pris la perruque; cela est vrai et cela n'est pas vrai. lia mis une perruque un jour sur ses cheveux sans les couper,
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puis il Ta quittée ; ceux qui l'ont vu avec cette perruque et qui sont partis de Fontainebleau le même jour ont juré un fait qui s'est trouvé faux le lendemain. Gela ne vous feroit-il pas pyrrhonien comme M. d'Avranches?
L'abbé d'Olivet a bien fait de ne rien dire sur la réponse du P. du Cerceau, qui ne lui fait point honneur; il répondra mal.
Le Recueil de la Calotte, de l'édition de Hollande, est encore désavoué par les gros bonnets du régiment ; mais cependant le coup est lâché.
J'apprends une triste nouvelle ; la peste est à Lisbonne, et voilà de nouvelles frayeurs. On parle aussi beaucoup de guerre. La famine est à l'argent. Que de fléaux! Mais qu'est-ce que l'amitié ne surmonte point? Gardez-moi, Monsieur, toujours la vôtre.
Je ne savois pas la mort de M. Boivin. G'est une perte presque irréparable.
Lelire XXXP,
A Paris, 4 décembre 1720.
L'édit de la réduction des rentes viagères, et l'arrêt portant réductions des charges employées dans les États du Koi, qui furent publiés hier, ont mis la consternation dans toutes les familles : chacun compte ce qu'il perd et ce qui lui est retranché sur sa vie. Vous finissez votre lettre, Monsieur, par ces termes aimables : VivamuSy ml Mara'siy atque amemus. Mais comment vivre, au milieu de tant de raisons de mourir*^ Le Parlement a mis une belle supplication au bas de l'édit, mais elle ne sera point exaucée. On dit que la dépense se trouve trois fois plus forte qu'elle n'étoit en 1688. Mais depuis 1088, n'y a-t-il pas eu deux grandes guerres, et cela n'a-t-il pas di\ augmenter nécessairement la dépense? 11 valoit tout autant ne point dire celte raison. Tous ces pauvres gens qui n'ont
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que 20 fr. de rente qu'on leur Ate, trouveront-ils aussi bonne la raison (jue leurs parties rondoient les Étals trop gros et retardoient la reddition des comptes? I/article premier de l'arrêt qui réduit les parties créées depuis 1()88, de quelque nature qu'elles soient, s'étendra bien loin, quoique l'article soit court, et voilà une précision financière qui a bien abrégé les longues et coûteuses opérations d'un visa. Enfin, Monsieur, il faut qu'on n'ait pas pu mieux faire, et que la nécessité de ces retranchements soit bien grande, puis(ju'on en est venu là. Ainsi, je répète avec vous, après toutes ces inutiles réflexions : Vivamus, mi Boeri, atque amemus, et j'ai toujours trouvé que l'amitié console de tout, et déjà ce que je viens d'écrire, et cette plainte que j'ai versée dans votre sein, a adouci la douleur que j'avois des pertes que font mes parents et mes amis dans cette occasion.
Le bruit s'est répandu dans Paris que M. de Sénozau a fourni les Mémoires de cette réduction.
F.t moi, je crois que cela est venu de soi-même, et que cela nous tiendra lieu du cintpiantième qui eût été plus onéreux par les suites.
Je suis bien aise que la folie du Margon vous ait réjoui ; il est bien fou, en effet, mais c'est un méchant fou, mais qui est [wurtant bon poOte, car il y a là un beau tour do vers, et difficile à attraper. Une dites-vous de la prose des Nole$ ? elle a aussi son prix.
Je chercherai la réponse du comte de Sponek. Je ne connois point ce M. Courchetol, mon confrère, mais c'(;st un homme à connoltre sur ce que vous en dites. Pour le Carnusat, à qui on attribue la Hihliothéque frnuçinsv^ je ne le croyois pas capable d'un tel ouvrage. On lui a donné deux ou trois calottes dans la dernière édition, sur ce (ju'il servoit de pupitre au maréchal d'Kstréesipii lui faÎMiit tenir les livres (pi'il lisoil. C'est une manière plaisante de lire. 11 a passé en Hollande, il a changé d'état, a pris femme au lieu d'un [letit collet; mais je ne crois
LETTRE XXXP. 457
pas qu'il ait changé de religion, car il s'est avisé, dans V Éloge de M. Dacier, d'élever beaucoup le catiiolique audessus du prolestant, et on lui a fait mettre un carton.
Il est bien qu'Anacréon ait instruit iM""'' Dacier. Ses Notes sur cet auteur sentent une personne qui en est pleine, et cette remarque vaut bien ses observations; mais si elle a eu un premier mari cocu, Anacréon Ta trouvée bien disposée.
Je n'ai point encore vu les Mémoires de littérature qui se donnent à Paris. La Préface de M. Huet me donne envie de les voir; j'aime son latin, je l'entends mieux que le françois d'aujourd'hui. Vous ai-je mandé que M. d'Aguesseau, avocat général, dans sa harangue à l'ouverture du Parlement, sur le Goûty a attaqué le mauvais goût du style et des pensées subtiles de nos modernes, et a félicité le Ijarreau de ce que ce mal ne l'avoit pas encore gagné? Voilà l'Académie un peu fâchée ; mais elle pourra nous objecter le Mémoire fait pour le marquis d'Oise contre la femme d'André, sur ce beau mariage fait avec une petite fille de vingt mois. Ce mémoire est d'un bout à l'autre plein de ce nouveau style, et il est de M. Bellanger, mon confrère (neveu de l'abbé iMainguy), qui se porte pour ami de celte secte nouvelle.
Je ne vous parle pas de La Fontaine, je suis vraiment indigné, et je donne ma voix pour le pilori du sieur L., qui, de serviteur de la bibliothèque Mazarine, s'est élevé à l'édition de livres qu'il n'entend point, et je ne sais comment au secrétariat des ducs et pairs. Je ne dis pas que mon indignation, que vous excitez, ne soit quelque jour utile au public.
Il y a eu une scène à Petit-Bourg, entre M. de Nesle et le prince de Dombes. Le premier dit qu'il n'y avoit que des sots qui entrassent dans le bois à la chasse. Le prince lui dit : tt Cela me regarde, je suis brutal. » Le marquis continue son discours sur le même ton. Le prince lit mine de lui jeter une assiette à la tète, on l'en empêcha; en
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sortant de table, le prince lui dit qu'il étoit un insolent, un faquin et un misérahle, qu'il lui donneroit cent coups de lK\ton partout où il le trouveroit; le manpiis prit tout cela en douceur et a paru dimanche au balcon de l'Opéra.
Ne dirons-nous rien du cahier du Clereé et des réponses que \v Hoi y a faites, ([u'\ sont imprimées? Cela no s'étoit point encore vu; il y a h\ bien des matières. La Constitution étant loi de l'Église, le Hoi veut qu'elle soit recrardée comme loi de son État; pour moi, je veux ce que veut le Hoi, mais que diront les Parlements de ce visa que Ton veut faire de tous les arrêts dont le Clergé se plaint ? Je crois qu'on a promis cela et qu'on ne le tiendra point; et puis l'article des appels comme d*abus et des mariages, quelle ample matière à discuter sur la déclaration promise? On dit que M. l'abbé Pucelle a déjà fait un Mi-moire sur l'abus. Je ne l'ai pas vu; mnis peut-on dire mieux que .M. Dupuy sur les articles 79, 80, 81 de nos libertés? Je me tiens là.
Je ris de ce qu'on me vient de dire qu'en cherchant les petites boites qui s'amassent pour les Chartreux de Hollande, on a trouvé une dévote qui avoit une cassette pleine des cheveux du F*. Quesncl , de la barbe du I*. d'Albizzi, et autres telles reliques, distinguées par étiquettes, comme la cassette de M. de Lauzun où il y avoit de uTands et petits cheveux dont parle M'"** de Sévit^^né , ktlrr* V7, à s<'i fdle, tome I. Voyez-la.
Le Roi a vraiment la perruque à présent, le prince Charles l'a prise nugsi ; il n'y a plus de doute sur cela. Vale, amanlmimc Bocri.
Lellrr \\\ir.
23 d(*ccnilirt' I7i(i.
On pl.iide tous les jeudi» à la Ciaud Cb.iinbre la cause de M. de. Tonnerre sur l'appel de sa mère; les avocalf
ont fini. M. Julien de Prunay a fait imprimer son plaidoyer, comme dans l'affaire de Choiseul. iM. Merruau fera un nouveau Mémoire, et il y en aura un petit de moi, qui aura son sel, car on m'a dit que j'ai rêvé consentement dans les Notes sur le contrat de mariage. Voilà, Monsieur, ce qui fait que je ne vous ai point écrit. Et puis j'ai un fort grand mal aux yeux, qui m'inquiète fort, qui m'ôteroitbien du plaisir et du travail que j'aime, s'il continuoit.
Si nous avons un bon arrêt, vous en aurez la nouvelle le premier. Je me prévaux fort de votre avis et de celui de M. votre confrère. — On a imprimé le Rousseau en 4 volumes, en Hollande ; le quatrième est un Supplément où il y a des pièces nouvelles, et entre autres celle-ci, que vous aimerez bien :
Depuis trente ans, certain berger normand, Aux beaux esprits s'est donné pour modèle, Et leur apprend à traiter galamment Les grands sujets en style de ruelle.
Ce n'est le tout : chez l'espèce femelle, 11 brille encor, malgré son poil grison; Et n'est caillette, en honnête maison, Qui ne se pâme à sa douce faconde.
En vérité, caillettes ont raison.
C'est le pédant le plus joli du monde.
Voilà ce qu'on appelle une épigramme de bon tour; aussi est-elle du bon faiseur, et il falloit bien aussi son coup au Fontenelle, qui ne change point de note pour cela, et qui a dit à M. de Mirabeau : « Vous savez bien qu'il m'a parlé pour vous. Ce n'est que les princesses d'Orléans. » Je n'ai ni le temps ni la force aux yeux d'en écrire davantage ; je vous souhaite par avance. Monsieur, une heureuse année; elle le sera beaucoup pour moi, si vous me continuez votre amitié. J'ose dire que vous le devez à mon tendre et respectueux attachement.
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A r.iris, ce 23 décombrc 1726.
Roiirrol ost renvoyô à lalirand (-liaiiihro, on y procM^^de. M. Forraiulost rapporteur; il y a ilo nouveaux iiil(M'rouatoires sur les papiers trouvés sous les scellés; M. Du Verney n'est encore pour rien, il faut aller jusqu'au hout : je ne sais si le C. G. n'est pas, m lata (jravi culpa, qui est bien proche de ce que vous savez.
Lettre XXXIll.
A Paris, ce 30 décembre 1726.
Vous avez fait une bonne épigramme sur le pupitre du Oimusat, qui avoit dû être réservé îi un bossu ; je sais qu'il est auteur d'un Mémoire sur la vie et les ouvrages de plusieurs savants, dont on ne dit pas de bien. Je verrai avec plaisir lo journal où l'ai)!)»' Desfontaines lui a rendu ges injures, et chercherai le livre où est le discours de M"' deL., qui est une des caillettesdeFontenelle, j'ai vu autrefois d'elle une Instruction i\ son fils en N. S. je le reconnoltrai bien et verrai si c'est la même chose. L'observation sur l'urbanité, qui est autant rauleur que l'objet de l'ouvragCj est charmante. Je ne lis point ce journal, je le lirois si j'y rroyois trouver de ces traits-là, au moins ils me feroient rire.
Le P. d'Albizzi peut encore fournir de sa barbe, car il est vivant et retiré à Maubuisson, où on a soin de lui en dehors.
Je voudrois bien profiter de l'avis de votre deuxième lettre, rpii est de dicter, et des deux illustres exem|)les de MM. le président de Valbonnaysel de Fagnan ; mais je no pourrois jamais le faire parce cpi'avant (hi dicter il faut savoir l'affaire, et je ne la puis savoir (jue \mv mes yeux, ne pouvant me lier à un clerc ignorant «l dont la lenteur m'imi»atienteroit. Ce mal ne me vient point pour avoir
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trop la et écrit, car il m'a pris à la fin des vacances, où j'ai peu travaillé, et je suis bien plutôt échauffé, et c'est du rafraîchissement qu'il me faut. Votre inquiétude sur cela est des plus oljlig-eantes, et je vous avoue, Monsieur, qu'il me fàcheroit fort de perdre le commerce que j*ai avec vous, qui est tout le soutien de ma vie.
Vous aurez le plaidoyer des deux avocats dans l'affaire de Tonnerre. On dit que le vœu du bureau n'est pas pour nous; mais il faut aller jusqu'à la fin, et je viens encore de montrer à M""*" de Tonnerre la lettre où vous dites que vous en avez bonne opinion. Vous me direz ce que vous pensez de mon pelit Mémoire rêveur et si je l'ai pris
L'épigramme de Rousseau court tout Paris : Fontenelle la laisse courir, et les caillettes en rient.
On vient de don ner un livre où il y a trois traités de l'abbé Duguet, sur les Exorcismes, sur l'Eucharistie et sur l'Usure. J'ai lu une partie de ce dernier qui m'a paru excellent, bien prouvé , plein d'expressions fortes et lumineuses, et je crois que l'écrit à qui il répond fut fait par les théologiens du Mississipi, lorsque le monde étoit agioteur; il me semble que l'auteur étoit quelque Terrasson, ennemi d'Homère. L'abbé le mène rudement, et l'écrase de traditions, de conciles et de capitulaires : mais je ne sais que dire à l'usage de stipuler des intérêts, dans un pays et de n'en pas stipuler dans d'autres, et si l'on est damné du côté d'une rivi(\i'e, et sauvé de l'autre coté.
11 y a quelque négociation sur la Constitution, et des assemblées à Issy, lieu fameux de conférences ecclésiastiques, car c'étoit là où se traitoitle quiélisme entre l'archevêque de Cambray et l'évèque de iMeaux. On dit qu'il y a un bâton de maréchal de France qui en dépend, et que le cardinal de N. sautera le bâton. C'est un mot de ville.
On dit qu'on a trouvé, sous le scellé de M™'' dTlautefort, une lettre d'un procureur qui dit avoir donné quatre louis à un témoin qui déposera pour elle , une lettre de
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M. Pothoiiin i\ la D"% qui l'excite à donner une terre à M. le prince de Conli, qui l'a si bien servie et qui la peut encore servir dans les suites de son affaiie, et un paquet où il yavoit dessus : Paquet à brûler. LaD"'" vouloit qu'on le mit au feu, mais il a été ouvert, et on y a trouvé une lettre d'un administrateur d'IuSpitaux qui mande à la défunte , que puisqu'elle désire élever un enfant, il lui en enverra deux des deux sexes à choisir. M. de Hautefort, qui est fAché du testament, a dit en plein scellé à M"' de Choiseul sur quelquesfaits qu'elle avançoit : « Vous en avez menti, je ne dirois pas cela à un autre qui porteroit votre nom justement, mais vous ne le porterez pas longtemps. » ImaLiinez-vous, Monsieur, les belles requêtes civiles que le public prend et dont il ne paye point les amendes.
L'évéque de Blois (Caumartin) est tombé en apoplexie; s'il meurt, place vacante à l'Académie, et ce sera pour quelque Mirabeau. Vous souvenez-vous du discours qu'il lilà l'évéque de Noyon qui prit le tout en louange? il n'a jamais été imprimé; je l'ai quelque part et c'est une cruelle dérision.
iJrouillerie dans la Comédie italienne : Arlequin y veut faire entrer une petite-fille qu'il a, Flaminia ne le veut point, dit qu'elle est trop jeune, et qu'elle n'a pas encore fait sa première communion. H y a une petite Le Maure qui est rentrée à l'Opéra, dont la voix est merveilleuse. Muraire en est sorti et a abjuré. On court au spectacle comme si les rentes n'étoient point retranchées. Le monde est toujours le monde et le sera toujours.
La princesse deConti a voulu voir son hls aux Jésuites : elle a parlé aux HK. VV. et leur a dit qu'elle leur donneroit .'lU^si le second, mais rju'il éloit bien vif et cpie d'abord (ju'il voyoit une fille, il se j(!toil dessus et lui prcnoit les trions. Ix* P. Sanadon lui a répondu : « Donnez-le-nous, Madame, nous lui f« rons bien chantrer de caractère. » Paris se réjouit à peu de frais.
ANNÉE nST.
Lellre r\
A Paris, ce 9 janvier 1727.
On a publié un arrêt très-singulier sur les découvertes faites chez les sieurs Bertier et Dille au sujet de la Constitution ; il est fort bien dressé et contient un résultat fort et précis. Je ne sais qui en est Fauteur, mais cela est de bonne main.
La Calotte continue toujours ses opérations cyniques, il y a un brevet sanglant contre M. le prince de Conti, et si sic in viridi quid in sicco ? Uy en a un autre contre M. le C. G. qu'ils font le bourreau du régiment, et ils lui donnent pour valets M. de Senez et la Porte fermier-général ; à la fin, tout cela pourroit mal tourner et le bourreau feroit sa charge sur Momus et ceux qui le font parler.
Le sieur Desmaizeaux fait encore imprimer Despréaux en Angleterre. Il a cinq ou six livres qu'il sasseet qu'il resasse. Il a écrit sur cela à un de mes amis, dans une lettre où il parle de moi, mais je le tiens quitte de son souvenir.
Lettre II'.
A Paris, ce 12 janvier 1727.
Vous me demandez si je ne suis pas revenu de la bagatelle : j'en suis bien revenu , car je n'y suis presque jamais entré; et ce que je crains, c'est que le vin ne m'ait échauffé. J'avois un médecin qui me citoit toujours ce vers de Martial :
Vinura Phryx, oculus bibit vencniim.
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Si j'avois été en Bourgoune cliez mon amie où Ton m'atteiuloit et que ce vilain procès criminel ne m'eût point attiré à Paris, cela ne me seroit point arrivé, car j'aurois pris Tair cl du repos, et me serois amusé avec vous comme il y a deux ans.
M. de Lambert n'a ])oint été cordon bleu, cela est sûr. Le style de la marquise est bien facile à connoltre ; je saurai bientôt ce qui en est.
Je vous ai mandé que notre affaire est appointée. Je veux vous envoyer mon écrit par avance et peut-être dans cette lettre.
La question de rusuro est une mer sans rives et sans fond; je l'ai autrefois traitée, étant jeune avocat, sur l'usai^e des contrats pignoratifs. L'arrêt ordonna un acte de notoriété, et rejeta Tiniputation proposée par le débiteur des intérêts qu'il avoit payés ; je connois le livre de la Pratique des billelSy il est d'un M. le Coreur, grand janséniste, qui avoit même souffert un exil pour la cause. Il étoit confesseur i\ Saint-Germain l'Auxerrois, et avoit beaucoup de marchands pour pénitents. Il leur fit ce livre pour guérir les scrupules de leur conscience; mais M. Haillet lui donna un bon coui) de i)atte dans le premier tome des JiKjements des Savants , chapitre 6, et M. Arnaud [le grand Arnaud), prêt à soutenir la bonne doctrine, écrivit contre ce transfuge un traité imprimé à Bruxelles, où il y a une Préface excellente, et où ce pauvre casuiste est bien mal mené; il n'oublia pas aussi de mettre à la tête le passage de M. Baillet. Bayle parle du premier ouvrage dans la Hvpnhiuiue des Lettres de mai 168.J. M. Colbert n'a point eu de i)art à tout cela; quand il a établi la caisse des emprunts, il se passa de tous les théologiens, rpii disoient (jue l'argent étoit plus en [)éril que la conscience, et ils l'ont bien deviné, car cela est de- Venu billets d'État, puis billets de banrpic, puis rien. Il y eut encore contre ce casuiste relâché une petite Dissertation louchant iusurCf si elle est mauvaise de sa nature.
et on montre qu'elle ne Test pas^ mais qu'elle n'en est pas moins condamnée par le droit divin. J'ai deux exemplaires de cette dissertation^ et puis vous en donner un ; yaïdiUSsWe Traité de /'usure de M. Collet^ imprimé en 1G90, et qui est dédié à M. Bouhier, président à mortier au Parlement de Dijon, et que je crois être Monsieur votre père. Il y a là de bonnes choses pour défendre les usages de Bresse, et vous savez bien que M. de Perchambaut ayant joint à sa. coutume un traité favorable à l'usure , il fut condamné par un arrêt du conseil. Après tout, c'est une réponse bien courte et bien précise , de dire : Dieu l'a défendu, cela suffit. C'est la raison de iM. Arnauld, c'est celle de M. Duguet, et je ne vois pas que les ecclésiastiques aient voulu charger les peuples de cette loi, parce qu'elle leur est interdite, car M. le Coreur s'appuie sur plusieurs assemblées et contrats du clergé où ils s'obligent à payer à leur receveur dix pour cent, et lui permettent de prendre le même intérêt sur les taxés refusant de payer. Mais en voilà assez sur cette matière, qui est ici plus critique que Ihéologique. Je finis par dire que, dans les articles de morale présentés à la Sorbonne en 1717 par M. Ravechet, il est dit que l'usure est défendue : Jure cUvino et liumano.
A propos de calotte, il y en a une contre le lieutenant civil qui est des plus terribles, et voilà un déchaînement qui pourra bien à la fin
Envoyer tristement les plaisants à la Grève.
Je ne vous ai point parlé de l'aventure de l'abbé Montampuy, pour ne pas contrister un homme à qui la tête a tourné. On en a cependant fait ici des chansons, qu'on a eu Tinhumanilé défaire imprimer ; il étoit trop phiisant de voirie recteur-chef de l'appel de l'Université déguisé en femme et aller à la Comédie, pour n'en pas rire dans le parti que j'appelle //j/ù/j(?, mais chanter l'aventure, l'imprimer, la distribuer, cela passe la raillerie, et T. III. :}o
466 • COR[\KSPO^DANCK CStDITE.
l'homme en souffre trop pour ne pas hlAmer cette conduite. Mais où ne va pasOJ/um theoloyiciim [\)'f
Je ne sais pas ce que c'est (pie la chanson : Réveillezvous vite, de grâce. Adieu, Monsieur, en voilà trop pour mes yeux et nui lluxion, et les médecins mô i^'^ronderont.
Lettre IIP.
A Paris, ce 16 janvier 1727.
11 V a des Chansons à danser j sur l'affaire de M. de Montampuy; ainsi, non-seulement on le chantera, mais on le dansera, et voici une terrible confusion. 11 éloit avare; il trouva une occasion d'aller à la Comëdic pour rien; on lui donna un billet de vingt sous, mais on se moqua de lui, et on lui dit que c'étoit un billet pour une femme et qu'il n'avoit qu'à se déguiser en femme, ce qu'il fit pour gagner vingt sous : vous savez le reste. Voilà comme on conte l'histoire, car il n'est point fou, ou il ne l'a été qu'en ce moment. Le chapitre de Paris dit qu'ils l'auroient vouhi voir venir le lendemain au cho'ur en habit d'Arlecpiin. On dit qu'il voloitles bouts de chandelle dans les lanternes en Sorbonne. Tout cela est vilain, et l'avarice est bien vilaine aussi. Je n'ai pas la chanson tout entière; il y a 32 couplets; elle commence :
Voilii inalirre nouvelle l'our Ils docteurs de l'aris, I)ira-t-on, Mademoiselle, Ou Monsieur de MonUimpuy?
Kt allons, ma tour lourin-lle F.t allons. Jit.i tour hniriron.
On m'en a dit un bien mauvais contre l*ort-Uoyal, et cela va devenir un vaudeville calomnieux :
(I) ▼. Ultrei de M^^ Amé et le* Mémoires de Maurrpat.
Ce goût de métamorphoses Vous vient de vos devanciers, Chez les nonnes les plus closes Ils entroient en jardiniers.
Etalions, etc.
Il seroit plaisant que cette aventure fit finir l'affaire de la Constitution , comme la Satire Ménippée mit fin à la Ligue.
17 janvier 4727.
Je vis hier le projet de l'édition des Généralités de M. de Boulaiuvilliers, qui s'imprime en Angleterre par souscription ; cela n'est point beau^ il y a bien des fautes dans ce programme, qui a je ne sais quoi d'étranger, et on ne reconnaît point là le goût français. Les Hollandois le réimprimeront, et alors on l'aura bon. On a porté cet ouvrage en Angleterre^ parce qu'il est pour le peuple et contre le despotisme ; il paroitra avant Pâques , 2 petits volumes in-folio, 2 guinées.
iM. Desmaizeaux me fait demander si je n'ai rien à lui donner contre les jSotes de M. Brossette pour sa nouvelle édition de Despréaux; j'ai bien quelque chose, mais il ne l'aura pas; il fait aussi réimprimer les Lettres de Bayle augmentées, et il reviendra encore à Saint-Evremont; c'est son cercle.
Lettre IV\
A Paris, ce 2l janvier 1727.
Il faudra donc devenir buveur d'eau, et je ne croyois pas, Monsieur, recevoir ce conseil d'un Bourguignon. Les médecins m'ont ordonné je ne sais quels bouillons rafraîchissants qui m'échaulfent et mettent mon sang en mouvement; si l'eau en fait autant, il faudra en revenir au vin.
468 COKRESPONDANCK IISKDITK.
J'ai relu votre canoniste, (jui effectivement a bien du «•aquet, et (|ui ne se soucie pas tle perdre des paroles. Plumez'le-moiyje vous le recommimile.
Je prédis comme vous i\ Momus et ses adhérents (juehjue mauvaise catastroplie; ils abusent visiblement de la protection qui leur a été donnée contre le ridicule; il est temps d'y mettre ordre. La chanson contre le Montampuy ne tient pas mal son coin dans la calomnie ; il n'a point été pu-mis de lui donner une aventure avec une lilletpii lui donne ses habits et lui son cœur, et encore moins do dire ({ueses devanciers, chez les nonnes les mieux closes, entroient en jardiniers. Voilà M. de Ponl-Chateau bien marqué ; il a été dix ans jardinier à Port-Uoyal et est mort en odeur de sainteté. M. Dodart, médecin, lui lit une épitaphe merveilleuse, que vous trouverez au Nécrologc de Vorl-Hoijal, p. ii5i,et40 ans après sa mort, le voilà chanté et déshonoré. Le couplet de l'Lniversité, fille aînée de nos roisy que le recteur a voulu représenter, est une plaisanterie très-vraie, et à laquelle on ne pouvoit pas résister. On attribue cette chanson au P. du Cerceau, (|ui la désavoue. L'abbé d Olivet m'a donné son Apologie contre ce H. l*ère ; elle est bien écrite, mais il se sauve un peu à travers champs, et il auroit tout aussi bien fait de ne point écrire, car il n'aura pas le dernier. Jeudi dernier, à la réception du duc de Saint-Aignan, il lit fonction de lecteur, comme autrefois l'abbé de Lavau, (]ui lisoit les ouvrages des autres. 11 lut donc la Vieda Pierre Corneille laite par M. de Kontenelle, son neveu, et elle entrera dans VJIisloirv de l'Académie. Danchet lut aussi le discours que M. l'évè(|uc de Blois auroit dû faire comme directeur. Voilà bi(;n des leclun-s parmi des orateurs. Lamotte lut une Jùjloguc^ car il faut (|u'il lasse de tout. On fut fort content du nouvel Académicien ; et encore plus du P. Ilénault, qui donna un grand souper à l'Académie et aux dames qui a voient assisté à cette réception.
Je n^asjiure point du tout que la réponse à Le Coreur
soit de M. Arnaud ; je crois même qu'elle n'en est pas, car, dans une lettre écrite en ce temps-là pour soutenir cette réponse, il y a un grand éloge de M.Arnaud, du P. Quesnel et de M. Pascal, et il ne se seroit pas loué lui-même. Mais toujours elle est bien raisonnée, bien écrite et très-éloquente. Vous aurez l'exemplaire double, mais cette lettre n'y sera pas. Vous dites très-bien que si on avoit su le jésuite auteur de la Consultation sur les usages de Bresse, il auroit été bien relevé, et l'abbé Duguet a bien manqué de l'ignorer.
Desmaizeaux fera pis que des vignettes : il fera des Notes de sa façon, qui sont toujours basses et plates, et nous donnera un Despréaux aussi beau que sa Vie ; je sais qu'ils'estadresséàM. deValincourt, qui, sur son nom seul, a refusé tout éclaircissement, et moi de même. M Brossette aura besoin de corriger quelques endroits dans sa 2* édition, pour éviter d'être nommé plagiaire, et pour rétablir la réputation de son ami. Je ne sa vois pas qu'il travailloitsur Régnier; en remontant, les anecdotes sont moins claires et elles seront aussi moins curieuses.
On a frappé une médaille pour le nouveau gouvernement du Roi; Minerve tient d'une main la main du Roi, habillé en habit royal, et de l'autre, elle lui montre la Renommée au-dessus de sa tête qui tient le portrait de Louis XIV. Ces mots sont autour de la médaille : Exemplar regniy et dans l'exergue : Auclum rcfjimen restitutum 1726. Le revers est le portrait du Roi. Toutcela est bien gravé par Du Vivier. M. deLaunay, qui m'est venu voir, et qui a une vieillesse très-vive, m'en a donné une en argent.
J'oubliois de dire que Minerve met dans la main du Roi le globe de la France; cette métaphore-là ne fera pas faire de chansons.
Use répand je ne sais quel bruit contre M. de Rroglie, ambassadeur d'Angleterre, qui n'est pas bien à cette courlà. On en dit une cause que je ne puis croire vraie; il étoit
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à table avec des seigneurs ; à la fin, on but aux maîtresses et on nomma une dame ; un \n\ lord ilit : Fi I elle a la i;ale; on prétend (|uerand>assadeurilit: ^f/est doiicla piincesso de Galles. » Sur (|Uoi, les Ani;lois furieux insultèrent S. K., qui ^l'eut que le temps de se retirer avec son mauvais mot. l*our moi, je crois (ju'un de ses pages n'auroit pas dit cela, et que ses ennemis font courir ce bruit.
Nous en saurons davantage au preujier jour. Bonjour, Monsieur; j'aime à vous écrire; dès que je vois une de vos lettres, je quitte tout, et je n'ai garde de remettre plus loin le plaisir que j'ai de vous répondre.
Lettre V\
A Paris, ce "O janvier <727.
Vous voulez savoir, Monsieur, des nouvelles de M. Milton? cela est bien facile; il n'y a qu'à ouvrir les Lettres du chevalier de Méré, imprimées en 1682 cbez Thierry. Il y en a plusieurs à ce M. Mitlon, et de sréponscs de lui, excellentes et pleines de goût et de rétlexions délicieuses ; c'étoit un homme plein d'un luxe savant, eruitito luxu : vous trouverez dans la lettre 17V (2* partie ), qu'il a fait un \Hiiii Traité sur C honnêteté, qui est dans le 6* tome des OLuvrei mêlées de Saint-Evremont, et dans la lettre 175, qu'il est surpris (|uc cela ait été inq)rimé et qu'il ne sait comment cela s'est fait; il est donc auteur. Il lui étoit venu un mal au cou comme à moi; il ne vouloit pas se montrer. M. de Méré lui donne en cela des leçons (lettre 107 y que j'ai prises pour moi, et c'est A vous que je dois ce remède; on rap|)floit par sobricpiel : Mittoti dTtiffne commeCaton d'Lli(iue,en faisant allusion ;\ son tic; il rassembloit des gens de bonne ronq»agnie chez lui, on eausoit, et on y jouoil, car il étoit grand joueur et alloitchez FrédfiC souvent. Il y a une lettre de lui, sur 1<; p.issagc du lUiin et la conquête de la Hollande, cpii vaut mieux que
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tous les discours académiques, et Despréaux pourrolt bien y avoir pris : Je t'attends dans deux ans aux bords de Vllellespont. Il dit eu style épistolaire : « Je trouve à redire « que le Roi en soit demeuré là ; il me semble qu'après « avoir si bien nettoyé le Rhin, il devoit faire un tour « vers le Danube, et de la façon qu'il s'y prend, je crois (( qu'il auroit pris Vienne et Belg-rade, comme il a pris « Rhimbergue et Vesel ; mais il faut qu'il ait eu ses rai- « sons, et l'année qui vient nous pourrions bien avoir « contentement. » Il dit plus haut : « Qu'après tous ces « prodiges, le Roi est à Saint-Germain, parlant de ses bâ- « timents et de toute autre chose, comme si de rien n'é- « toit ». Cela vaut bien nos poôtes et nos orateurs. Il faut vous dire encore que M. Mitton étoit trésorier des Gardes écossaises, bien établi à Paris, marié, et qu'il avoit un fils qui a succédé dans sa charge. Je pourrai vous en dire encore d'autres particularités que je suis à portée d'apprendre. J'ai su que son mal au cou augmenta, qu'il ne sortoit plus de chez hii, el qu'il est à peu près comme notre ami l'abbé Fraguier.
Dans les Lettres du chevalier de Méré, il y en a plusieurs à M'^^'iMitton; c'est la belle Landru, dont il est parlé dans les lettres manuscrites de La Fontaine à sa femme.
Je suis bien aise que mon petit Mémoire vous ait paru i)ien écrit. Je vous rends grâces de la loi qui dit : Et magna, et prohabiJi causa. Il y a ici une cause qu'on ne dit point, qui est que le mari avoit tué, je ne sais comment, le fils de Amelot, et on le maria dans la famille du Chancelier pour avoir phis tôt sa grAce, qu'il eut effectivement, étant sorti de la Bastille pour faire signer le contrat de mariage au Roi. Je vous dis cela à l'oreille.
On a répondu assez plaisamment à la chanson de l'abbé de Moutampuis, et on dit qu'il s'est approché des Jésuites en allant au théâtre, qu'ils exercent jusque dans leur collège ; c'est une rétorsion assez bien imaginée ; mais le pauvre recteur n'en est pas moins déshonoré. Au reste, le
l)riiit est public ijiie notre Cardinal a accepté on acceptera incessannnent, et que le c:«Miéral de l'Oratoire y a fait (le son mieux. Sa couirréuation v trouvera aussi son compte, et si quelque chapeau lui venoit, ce seroit un second Bérulle.
Ce que vous nio dites sur M. de Boulainvilliers est curieux; il étoit entêté de sa noblesse propre et niéprisoit celle des autres. Son ouvrage ne sera qu'une satire contre le gouvernement et les familles, et n'aura pas grand succès, à ce que je crois. Pour M. Brossette, on a toujours à lui reprocher qu'il a abusé de la confiance de son ami et qu'il n'auroit pas dû dire tout ce qu'il lui a dit. Le Clergé a fait publier la délibération qu'il a prise contre l'abbé d'Estival en Lorraine, qui a cassé les mandements de l'évéque de Toul, et a dû inviter chrétiennement les évèques à ne plus donner d'ordres et de pouvoirs aux Pré mon très en France.
Kn ce moment, on vient de me dire que les postes d'Angleterre sont fermées, et que les Anglois, grands décollateurs, ont ôté la tète d'une statue équestre de leur Koi et effacé sa figure sur les monnoies.
Voih\ d'étrang-es gens. 11 y a deux cruelles chansons contre le maréchal d'IIxelles et Tallard.
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse.
Lettre Vr.
A P.iris. cf 10 février 1727.
Je vous ai dit, Monsieur, des nouvelles de M. Mitton ; il est mort, il y a environ quarante ans, rue du Hasard, où il dcrneuroit. Il étoit gentilhomme Ang(;vin. Il avoit une première femme (ju'il perdit; il en épousa une d<;u\iènie qui •'•toit .sa servante, pour avoir soin de lui et de .son cou ; il étoit toujours dans son lit sur la fin; il s'asscmbloit beaucoup de gens d'esprit chez lui, et c'étoit comme une
académie ; le chevalier de Méré, l'abbé Charpentier en étoient; il croyoit en Dieu par bénéfice d'inventaire, et avoit fait un petit Traité de Vimmortalilé de Vàme qu'il montroit à ses amis, et leur disoit à l'oreille qu'il éto.t de la mortalité.
C'est dommage que :
Tous ces beaux esprits Soient sujets à telle infamie.
Je croirois volontiers que, Plumez-le moi, vient du Plumate de Barlette; mais pensez-vous que La Fontaine fût grand liseur de sermons, et je vois que tous ses originaux sont des conteurs en titre. A tout hasard, plumez le canonintc, car il le mérite bien, nonobstant ses compliments hypocrites.
On ne parle plus du Montampuis; il y a bien autre chose sur le tapis. C'est la Clef du sanctuaire de la huile Unlgenitus, ou Explication de la doctrine secrète qu'elle renferme, adressée à tous les R. P. Jésuites, à Pont-à-Mousson, 1727. Cet auteur a voulu faire le Pascal ; il est vrai qu'il y a de bonnes choses, et même de vives et d'ingénieuses; mais quand il a voulu pousser la plaisanterie , il a passé le but, et s'est noyé dans l'impiété ou la polissonnerie basse, ce qui fait un contraste singulier ; je crois qu'il n'est pas difficile à reconnoitre. Il parolt aussi un mandement de M. Tévèque de Senez, qui est comme son Testamenl, où il persiste dans ses sentiments, et il a été imprimé dans Paris : on court après l'imprimeur, on donnera sa boutique, ses livres, son fonds, sa maîtrise, et, je crois, sa femme et ses enfants au dénonciateur; il y a des gens qui regardent la Bastille comme leur gite. On tient des assemblées à Issy sur un accommodement final qui se fera incessamment, et ce sera un procès bien fini, car il y aura bien des transactions, et cependant, croyez vous ipi'on puisse dire qu'il sera fini? Je n'ai pas vu le Testament de M. de Senez; on va le traiter ab irato^ et le reste.
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On parle aussi d'un accominodoinent entre ral)bë d'Olivel elles KU. P^res, mais c'est eoninio entre les moines et lestenl's,dit Uabelais, et je crois (|ue Jupiter le conciliateur n'y feroit iiuvre.
Le roi d'Espagne est venu voir Gibraltar, et s'en est retourné. Le roi d'Angleterre a dit à son Parlement que c'est qu'on veut ramener le Prétendant, et avec cet épouvantait, il va tirer des Anglois tout ce qu'il voudra. On parle toujours beaucoup de guerre, de levées de troupes, d'augmentation de vaisseaux, et cela s'exécute, mais on ne voit point d'artillerie, ni d'approvisionnements sur nos frontières, disent les militaires, et tout cela pourroit bien se réduire à des camps de paix. Dieu le veuille.
J'attends comme vous M. de La Motte au burlesque, car le bout-rimé, il l'a passé et y a exercé cette Muse non- Muse, (|u'il met à tout ce qu'il veut. Le Desmaizeaux est aunlessousdu rien.
Vniei une belle question. Il y a plusieurs duchés dans la succession de Condé : M. le Duc a pris Cbaleauroux et Kngbien; reste le duché de lîourbonnois; M™Ma princesse de (^onti s<eur veut l'avoir et le met au denier -l'y. Vient M. le comte de Charolois cpii dit : Je suis mjïle, je vous exclus, vous ne pouvez p.xs mettre un prix à mon bien, et puis c'est un Domaine cpii ne vaut pas plus du denier 15. On lui répond par TÉdit de 1711, des Pairies. Il dit : cet Kdit ne me regarde pas, je ne suis pas dans le cas de l'Kdit et n'en tire point nmw droit : il parle des femelles proj)riétaires et je suis niAle, prince du sang, et il s'agit d'un duché domanial. Je crois sa cause indubitable, et j'en ai fait une petite consultation. Sur cela, .issemblées à Chantilly depuis deux jouis. M. Tarlarin y aétret s'est trouv»'- de C4it avis. M""^ la iKichesse et les (l«ni\ princes y étoient; on fut convaincu du bon droilde M. le comte de Charolois, et après que tout eut été bien entendu. Monsieur le Duc, pur une générosité digne d'un prince du sang, dit ; le Duché est à mon frère ; il doit Ta-
voir sur le pied du denier 15, comme sont estimés les autres domaines dans le partage que nous faisons; mais après le partage signé, afin qu'il n'y ait point de procès dans la famille, je donne cent mille écus de ma bourse pour payer les dettes et augmenter les lots. Cela fut trouvé magnifique; on ne sait pas encore quel parti M. le prince de Conti prendra, et s'il aimera mieux plaider et entreprendre un procès que l'on ne croit pas soutenable, que de protiterde cette libéralité. Voilà, Monsieur, le fait et le droit. Lisez l'édit des Pairies, je crois que cela n'y a aucun rapport et que M. le Duc, qui pouvoit retenir tous les duchés en récompensant, laissant un de ces duchés sans le prendre, ce duché passe à M. le comte deCharolois, et que s'il n'en vouloit point, il passeroit à iM. le comte de Clermont, avant qu'aucune princesse y pût venir et y mettre de prix.
Je vous mande l'action de M. le Duc, qui doit être trouvée belle et grande partout, et surtout en Bourgogne. Adieu, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre VIP. .
A Paris, ce 22 février «727.
Vous voulez que je cherche le chevalier de Méré, après avoir déterré M. Mitton ; il faut faire tout ceque vous voulez. Le nom de famille du chevalier de Méré est Plassac : il est de Poitou, et parmi ses lettres, vous trouverez la vingt-neuvième adressée à M. Marilhac, intondant de Poitou, où il lui recommande son village. Dans le Mena- (jiana, tome 2, page 36'i., vous trouverez encore bien des particularités sur lui et sur son frère, M. de Flassac-Méré, qui a fait un traité de VJIonnêteti' et un autre de la Délicatesse, qui n'ont pas été très-bien reçus. Ces Messieurslà éloient fort honnêtes et fort grands puristes. M. Ménage dédia au chevalier ses Observations sur la langue
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française : « Ce chevalier croyoit (|iril n'y avoit que lui qui parloil bien notre lani^^ue ; il avoit un certain entiMenient sur le bon air (ju^il nuttoit par tout, et il ne irouvoit pus ce 6oM (iir ni dans Déniosthènes, ni dans (licéron; c'est un des premiers pei'sécuteurs des anciens; il n'aimoit pas l'urbanité romaine ; réloquence de Nestor, qui avoit la persuasion sur les livres, ne lui plaisoit point; enfin, ;\ mon gré, ce n'étoit qu'un précieux en paroles et en sentiments. » 11 en est encore parlé au Mèmujiana, tome 1, page 306. Je ne sais quand il est mort. Il vivoit encore loi*s du passage du Kliin, puisque Mitton lui en écrit. Pour xMitton, j'ai encore lu dans le Menaq'mnn , qu'il n'«''toit pas de grande naissance et on en fait un trio avec Voilure et M. de Gourville, comme gens qui, nonobstant leur naissance médiocre, n'avoient pas laissé de mériter Testinie des princes et des grands. Ainsi je le dégrade ^ de la noblesse que je lui avois donnée, car s'il eiU été gentilhomme, M. Ménage ne l'eût pas mis avec le fils d'un marchand de vins, et avec un homme qui avoit été laquais. Vous m'apprenez bien des choses sur lui que je chercherai ; il est plaisant que Dacier lui ait écrit sur la religion, mais est-ce bien bien à lui? Je le croyois mort dès 1G8V, et la lettre est de IGS."). Je n'ai ])')int encore vu ses bons mots; vous m'indiquerez les endroits où ils sont/ et je vais courir a[)rès'pendant mon carnaval, qui est un temps propre î\ cela. Je ne sais qui est L. I). F. cpii les a mis dans son portefeuille : ce n'étoit pas assurément un agent de change, ni un partisan. Martin, (|ui a donné et deviné, bien ou mal, beaucoup d'anonymes dans la lHhlIothn/ur (le du la]! n'a rien njis sur cela, n" 2()'f7. — Le genre de mort des deux amis m'est inconnu. Or, Monsieur, voil;\ bien des recherches sur ces deux Messieurs, et où est r;d>î)é Leclerc, qui demande iri dans Paris le jour de la naissance de Fontenelle, et qui ne sait pas (pie c'est une grande injure pour un homme si joli, presque aussi grande que pjur les caillettes qui l'udorcnt.
Plumer est un vieux mot de notre langage qui est figuré et proverbial : on plume l'oie sans crier; une courtisane plume sa dupe. Voyez Furetière sur ce mot : Je viens de l'ouvrir et j'ai trouvé que j'ai écrit autrefois à côté les vers de La Fontaine. Nicotdit : Plumer quelqu'un et^le vider toutnet, exculere aliquem.Le conte ne laisse pas d'être bon, et ces sermons en ont fourni à tous les conteurs.
La Clef du sanctuaire est un titre volé à une traduction du livre impie de Spinosa. Les jésuites ont beau jeu de dire qu'un autre livre a pu et du paraître sous ce même nom. Vous dites à merveille : ma foi! juges et plaideurs, il faudroit ^ouf lier. Les conférences n'ont rien produit; il y a des restrictions, des réservations, et tout cela est bien éloigné du purement et simplement que l'on demande. Cependant, notre cardinal dit qu'il est fâcheux de mourir hors la foi de trois papes, et une religieuse lui dit qu'il falloit prendre garde de mourir hors la foi de saint Pierre, qui est le premier pape.
La Reine étoit dimanche dernier à son soixantième jour ; c'est aujourd'hui le soixante-six, on la croit grosse. Votre nouvelle de Ratisbonne est bonne : on se ruine pour la guerre, et peut-être il n'y en aura point. DU nos homines quasi pilas hahenl.
Je suis bien aise que vous soyez de mon avis dans l'affaire des princes ; l'exploit est donné par la princesse, qui dit à son mari qu'elle ne veut pas qu'on lui fasse Taumône. — L'abbé Mainguy a fait imprimerie plaidoyer qu'il a fait sous le nom de son neveu dans l'affaire de la 0"*= Gardel, qu'il aplaidée. 11 y a tant d'esprit, tant et tant qu'il y en a trop, et avec cela, je vais rendre une Laïs aussi blanche que la Vierge. Le comte d'ilautefort est un autre que celui de M"'' de Choiseul.
Bonjour, Monsieur, c'est un remède pour mes yeux que de vous écrire.
Je rouvre ma lettre pour vous dire que la I)"'' Gardel a perdu sa cause tout au long. La sentence lui donnoit
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'25,000 iV., raiTiM lui ôte tout. M. (.ill)ort a conclu de même, et voilà bien de belles paroles perdues, et qui pis est , une fdle déshonorée. On lui avoit olïert iO,000 fr. avant la plaidoirie. L'abbé M. n'en auroit pas quitté un denier, ni son neveu, qui quitte notre ordre pour se faire conseiller. Je n'y trouve d'autre ressource que d'épouser la D"'" qu'il croit si sage ; ce seroit une action héroïque et une l>elle rétractation de l'arrêt. Les requêtes du Palais avoient i>artaîj;é le legs par moitié, et on disoit qu'ils en avoient fait un demi-castor. { L'arrêt est du 2'* février.)
Lettre VIII'.
A Paris, ce 7 mars 1727.
Dt^s que je reçois une de vos lettres, Monsieur, je quitte tout pour la lire et pour y répondre sur-le-champ. Je vous remercie par avance des bons mots de Mitton : il faut bien que je les lise, puis<jue je l'ai déterré ; j'ai lu \c Mathana- 51 M5 1) et j'en ai beaucoup ri, quoique non académicien. J'ai trouvé écrit sur mon exemplaire à la réponse du Directeur, quatre nomssurqui Malhanasiui: Ta emporté, qui sont : CréhiUony Marivaux, La Visclède et Saint- Didier, et il est lx)n de les mettre sur le vôtre. C'est l'abbé Desfontaines qui est auteur de cette petite pièce, où il y a de l'excellent dans le ridicule. Je suis fAché que son enthousiasme soit pris de l'archevêque deCambray, dont je vois qu'il a imité tous les tours : mais tout cela ne corrige point les auteurs censurés qui rient avec les autres, et puis c'est tout.
J'ai vu la chanson dont vous parlez, cpii m'a paru trèspoétique, ^f 1)*' '-■\\'< ^i le fait du V. de la Borde est vrai,
(I) • Il parolt lin p<-lilérnt, disait Martin flans la IfUrr |it«'«:tMleiil»' : Rrcep- ■ tton de MuUinnuui n l' Amdcmir /rançnise rjuc l'on «lit fort plaisant. CVst • rucorc \"iô*t du TorMii, mais cela ne corrige \tenonni'. "
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mais je sais bien que celui de Guéret [Faisan), curé de Saint-Paul, ne l'est pas, car il est fils de M. Guéret, avocat, homme d'un très-grand mérite, premier auteur du Journal du Palais, qui a aussi fait de bons commentaires sur M. le Prêtre, et qui a montré un bel essai de sa critique dans les deux petits livres de la Guerre des auteurs et du Parnasse réformé. S'il n'étoit pas mort jeune, il eût poussé sa réputation au plus loin ; ainsi le chansonnier a été trèsmal informé de la condition du curé de Saint-Paul, qui, je crois, ne vaut pas son père.
Votre jugement sur l'affaire de M'**^ Gardel est merveilleux, et tout Paris crie contre cet arrêt, qui ne veut pas qu'une fille sauve son amant quand elle peut; il est vrai que son défenseur a nui à sa cause. La voilà bien tympanisée. Où est La Fontaine, pour en faire un Lamentabile carmen, comme il lit pour M"*^ de la Force quand son mariage fut cassé :
Pleurez, citoyens de Paplios, Jeux et Ris, et tous leurs suppôts, Gardel a sa cause perdue Après s'être bien défendue Par la bouche des avocats, Et je crois en tout autre cas.
C'est là où il dit qu'on avoit mis les parties dos à dos,
Après que la chose a longtemps Été tout d'un contraire sens.
Je serois charmé de voir le factum du prétendu prince de Montbéliard ; je le joindrois à l'autre, et vous remercie d'avoir pensé à moi pour cela.
Je ne sais si je vous ai écrit sur l'éloquent mandement de M. de Senez, qui est une espèce de rhétorique, exorde magnificjue, narration claire; preuves, répli([uc aux objections, et qui finit par une longue et palhéti({ue péroraison. J'aime bien ce qu'il dit que Vélcrnité sera assez
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lonyue pour nous reposer: v[ «n ttl". t, un icpos éternel est un lontr repos.
M. HoUin a répondu à M. (iibert par unt; lettre trop courte, et il arrive île ee différend que le livre de M. Kollin, quoique bien critiipié en plusieurs endroits, mais qui est composé de jrrAces et de choses qui plaisent, renq)ortera toujours sur la critique de son adversaire, qui tient du collège, et (jui a un peu trop orgueilleusement raison.
M. le prince de Conti a donné l'exploit pour le liourl)onnois ; il y est parlé de la convention faite pour le laisser à M'"' la princesse de Conti, que Ton veut faire jmsser pour une parole, mais vous savez la loi, qui ucsciunt jussuum elegenles id (piod sibi pulant compelerCy non umillunl. J'en ai fait un petit Mémoire dont je ne vous ferai pas un secret, personne ne Ta encore vu.
On donne demain des conclusions préparatoires dans Taffaire de Bourret, pour savoir si elle resterai l'extraordinaire, ensuite il y aura assemblée des (Chambres.
Je n)e servirai de votre remède d'eau fraîche pour mes yeux ; j'ai une sœur malade qui nrafllige fort. Voilà celte misérable vie, où on n'a point do repos.
Letlre IX'.
A r.irix, ce tO mars 1727.
Je vous dois, Monsieur, un vrai remerclment pour les bons mots de Millon, qui sont effectivement bons mots etdontM.deCaillieresauroitbien dû parler dans le Traité qu'il en a fnit ; vous avez bien raison de regretter le Miltoninnn: il eût bien valu ceux que nous avons, et même le ScaHyeranUf cpii n'est pas si grande merveille.
Je suis bien uise de vous avoir mis au fait sur M. (iueiel |>èreet de voir que vous reslimez; il le mérite. La paysan ne me paroU pas convenir à son (ils, quoi(iue<uré de village. Nous avons autour de Paris des personnes de fa-
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raille et très-habiles docteurs qui sont curés de campagne, et qu'on ne nomme pas paysan pour cela.
Vous aurez au premier jour la pièce de La Fontaine, qu'il appeloit LametUahile Carmen : je croyois que vous la connoissiez. Elle n'a jamais été imprimée, mais on la peut donner aujourd'hui, puisque le plaidoyer contre M"^ de la Force est entre ceux de M. Érard et qu'il est très-public. A propos de cela, le nouveau duc de la Force, frère du défunt, fut reçu jeudi au Parlement; son frère n'a point laissé d'enfants; celui-ci a trois garçons, et sa femme en accoucha de deux le jour que le Parlement jugeoit leur oncle, ou au moins pendant que le procès étoitsur le bureau.
Lisez le Testament de M. de Senez; quand il n'y auroit que la diction, elle est belle, et le repos éternel mérite bien d'être lu sur le papier. Le P. Bérard, son neveu, se défend d'en être l'auteur, mais on l'en croit bien.
\J Orgueilleusement raison n'est pas de moi : il est de Despréaux, qui le dit un jour à Kacine,surune contestation qu'ils avoient entre eux. Racine avoit raison et se moquoit du satirique, qui lui répondit : faime mieux avoir tort, que d avoir si orgueilleusement raison.
Je serai bien aise de vous voir à Paris, Monsieur, si vous y venez : mais y viendrez-vous? vous chargerezvous de cette grande affaire? Je sais bien que c'est votre ouvrage, mais ne faut-il pas préférer sa santé à tout?
Je ne connois point du tout M. (llioppin d'Arnouville; il a grande réputation, on lui vient de donner 2,000 écus de pension ; j'entrevois pourquoi on Ta chargé de celte affaire, c'est (ju'il a été rapporteur de celle d'entre la Chambre des comptes et la Cour des aides de Paris, ipii vient d'être réglée par la déclaration du 7 janvier 1727 et par l'arrêt du même jour, qui donne à la Chambre des comptes la connoissance des matières criminelles, dont elle n'étoit pas trop en possession, et qui fait revivre d'anciens édits de ir»(JG et 1507 presque oubhés; comme T. III. :u
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donc il connoit ces matières, on Ta choisi, au lieu de M. de Pont-Carré qui Ven est démis. Je chercherai quelque reconiniandatiou favorite, mais votre nom seul, Monsieur, sera meilleur que tout ce que l'on cherchera et trouvera. Jaserai charmé de vous emhrasser, et si je puis vous soulager, je le ferai de bon cœur.
Ma sœur est toujours malade, et moi pas trop bien.
Lettre X".
28 mars <727.
Je ne puis, Monsieur, apprendre une meilleure nouvelle ; vous venez à Paris, et j'aurai le plaisir de vous eml)rasser et de vous dire tout ce qu'on ne dit point par lettres. Ma sœur se porte beaucoup mieux; mais pour moi , il m'est venu une fluxion dans la gorge, et j'ai encore été saigné hier; il a fait un temps si variable, que les corps s'en sont ressentis. Je vous réserve donc le Lamentablle Carmen pour vous le remettre à vous-même, et nous rirons en lisant celte lamentation.
11 faut que je vous trouve cette recommandation favorite; je la trouverai, car il me semble que je trouve tout ce qui vous plail. Je vais mettre en campagne les grands et les petits ; je suis bien aise que votre collègue soit en état de vous soulager.
L'aventure de la chanoinesse et son action sont bien singulières; cela épargne les frais de la procédure criminelle, il ast certain que le fait fameux n'est pas sujet au .serment suivant les exceptions des docteurs et de la glose, ce que Dumoulin appelhi infamiam irroganSj et comme il a été jugé par arrêt du 3 février 1009, rapporté par Pehiux, acl. 31 du livre 6 et aulres, mais le fait en question n'est tout an plus que demi-fameux, puisque la chanoinesse avoue le fait, et qu'à l'égard du cavalier, l'action e.st beaucoup diminuée par cet aveu qui ne le déshonore
pas. Je crois même que la chanoinesse eût pu se pourvoir par devant les mar échaux de France, parce que c'est une affaire d'honneur. Mais que veut-elle faire de ce serment, il ne l'épousera s'il jure qu'il a couché avec elle et qu'il n'a point promis de l'épouser ; il peut aussi jurer que d'autres y ont couché. Cette action pourroit devenir frustratoire, et ce seroit le cas de la rejeter, non comme fameux, mais comme inutile.
Je ne vous dis, Monsieur que ce mot avec mon bras saigné, et je vous embrasse.
Gibraltar va toujours son train, et doit être pris ou laissé à présent. J'ai lu les traités de la Triple et Quadruple Alliance. La Triple nous oblige à un contingent , ou à déclarer la guerre à l'agresseur, mais la Quadruple est survenue depuis, qui ne met le cas de la guerre que si l'agression est faite alio principe que les quatre contractants. Il faut donc que ce soit le traité de Hanovre qui nous engage à la guerre. Je ne l'ai pas vu.
Lettre Xr.
i avril «727.
Je vous ai promis. Monsieur, de chercher, et j'ai trouvé le favori et la favorite. On vous mènera en amitié. Vous serezconduit par un conseiller au Parlement de mes amis intimes, qui veut aussi que je vous mène chez lui, et il vous apprendra tous les chemins, et moUia fundi tempora. On veut vous consulter sur l'affaire de M''*Gardel, qu'on veut porter au Conseil; tout cela entrera dans notre négociation. Enfin, il ne se peut trouver rien de mieux. J'espère que vous me trouverez en meilleure santé ; ma sœur est beaucoup soulagée ; enfin, Monsieur, en vous voyant je n'aurai plus de mal. Je ne vous dis que ce mot aujourd'hui, et vous embrasse de tout mon cœur.
484 œl\R^:spo^l)A^c^: inédite.
Lettre XII'.
\\ avril 1727.
Il lie laiit pas Monsieur, vous renvoyer votre livre sans (juelquf conunontaire.
Lf^lnye de M. Tabbé Boisot, mort le i décembre 169i, donne une grande idée de lui; mais cet ouvrage ne sera pas condamné pour la précision, comme vous disiez le dernier jour de certain ouvrage fait à Toulouse. I.es poésies latines de vos conseillers sont tendres et gracieuses et ont je ne sais quoi de touchant. M. de la Monnoie y est toujours poOte et grand poOte.
Le projet de la Yie du cardinal de Granvelle fait bien regretter l'ouvrage entier; quelle abondance de faits curieux et de pièces rares! J'aime à voir Charles-Uuint qui prie le général de ses armées de lui bien garder le roi de France, quil lui a jnins et le demeurant; j'aime à le voir disputer avec M. d'Arras sur les récompenses qu'il lui refuse. Le caractère de I*bilippe U est aussi là très-bien dépeint, et riiistoire de Baïus et de sa rétractation ne sera pas ou'oliée par certaines gens; non pas qu'ils Tignorent, car dès l'année KiUÔ, ces mêmes lettres du cardinal et de iMorillon ont éléi m primées dans les Mémoires importants pour servir à l histoire de la faculté de Douai, et l'auteur des Grands Jlexaples i^tome 2, p. 72Î) et suivantes) n'a pas maujjué d'eu donner des extraits et d'en faire la critique, en parlant de l'affaire de Balus; et je vous dirai en passant (ju'on y trouve la Bulle de Pie V, qui fut imprimée sans points, virgules ni articles. Or, puis(ju'en 1(>Î)5 ces lettres ont été imprimées, il falbut ou (jue M. Pellisson eût montré la grande lettre de Tabbé Boisot, ou que l'abbé, qui étoit communicatif , eût donné ces pièces i\ d'aulies gens, qui en ont fait usage dans {'Histoire de Itouni. Je ne trouve point de date dans la grande lettre,
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mais il est aisé de la rétablir, car dans le livre de la ToUrance des Religions de M. Pelisson, il y a des lettres de l'abbé, du 7 au 20 janvier 1692, où il parle à M. Pellisson de son trésor de Granvelle et de ses lettres sur Baïus qu'il lui promet ; et comme l'abbé est mort en 1694, ce projet doit avoir été composé dans l'année 1693, ou sur la fin de l'année 1692. Voilà une note chronologique qui ne déplairoit point à l'abbé Leclerc , et on y peut ajouter que V Histoire de Douai ne parut qu'en 1695, après la mort de l'abbé qui avoit fait cette découverte, pour ne lui pas faiçe de peine. Je vous exhorte toujours, Monsieur, à lire ce livre de la Tolérance, où vous trouverez toutes les grâces du discours jointes avec toute l'élévation de l'esprit, dans les lettres qui composent ce recueil, et la preuve de la bonne foi de M. Pellisson dans la composition de son Traité de l'Eucharistie, auquel il travailloit alors, dont il fait la confidence et le plan î\ M. de Leibnitz, ce qui détruit toutes les calomnies qui furent répandues lors sa mort. Il ne faut pas oublier ici qu'il y aura un grand supplément à faire à l'article de Ba'ius de notre ami Bayle, et je ne sais comment cette Histoire de Douai lui a échappé; il se seroit bien réjoui avec les lettres du Cardinal et de son grand-vicaire. Enfin, pour clore cet article de M. Boisot, je Vous répéterai ce que dit * de lui M. Pellisson : a C'est à nous à quereller un Franc- Comtois, qui vient disputer la politesse et la pureté à l'Académie francoise. »
On a bien fait d'imprimer entièrement la I>iss€r(aliou tlo M. Oudinct sur les trois médailles, et do dirr (prelles ont été données au Koi par M. Granier. \J Histoire de lAcaAéfnt> ne devroit pas avoir supprimé ce fait : il n'y aura peutêtre que moi qui osera (sic) l'écrire à la tète des médailles gravées dans cette histoire. Cette dissertation fait bien de l'honneur à M. Oudinet : je ne sais s'il étoit parent dus/re 0»r/inc/,lefaiseur de contrats, dont La Fontaine parle dans le conte des Troqueurs ; ce nom ne paroit point imaginé.
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Le poëte (jui a fait la pit'co de vers (p. 107) ne sera point exilé pourjaiisrnismt*, et railleur de la lettre p. 200, avec son style pieux et tlcuri, me jiarolt cacher l'abljùDuguet ; ce (pi'il dit sur la vieillesse est nouveau, et Vêtre usé n'avoil pas encore été dit que par quelque coquette précieuse. Votre Saint-BéniLTue n'est pas bien traitée dans le petit discoure de M. Bonillaud. Je vous ai aperçu dans un petit coin (p. 228) et j'ai été bien aise de vous trouver. Vous êtes partout, Monsieur, et y devez être, et jugez comment vous ùtes dans mon cu'ur, puisque j'ai tout quitté, consultations et procès, pour vous trouver ce petit morceau de littérature et vous remercier du livre que vous m'avez envoyé, et que je vous renvoie.
Lettre XIH'.
Ce 20 $('pt<>iiit>rc 1727,
Je vous ai rapporté, Monsieur, l'extrait de l'histoire de la lieutenance civile Uuzé. Son père, Nicole Quatre-Livres, est dans la liste des avocats de 152 V, rapportée par Loysel ( p. .j7V . Je ne trouve point, dans celte liste ni ailleurs, Sébastien Emenj, qui ne voulut point se charger de la cause de la duchesse d'Angouléme contre le connétable de Bourbon, qui fit une satire sanglante contre Poyel, depuis chancelier, qui fut exilé, qui se fit d'abord cordelier, puis chartreux, et qui pensa être leur général. Il a un article dans le dernier Supplément de Bayle. Je ne trouve point aus.si, dans le Ihaloijw (le$ Avocats^ le nom de Charruau, avocit do Villon. 11 dit dans son l" Tesiiiment :
Itrm doiiiu> ii mon avocat Maître (Guillaume Charruau Quoiqu'il niarrh.'iiidc ou ait cUit Mou brade, jf mh' tiiis du founau.
L'arrêt du 23 décembre 1522, contre la lieutenance
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civile, est cité par Bouchel au mot AJuitèrey et il dit qu'il fat ainsi jugé par arrêt contre la femme du sieur de la Roche-Thomas, conseiller au Parlement, mais il ne date pas l'arrêt; il ajoute pour principe, que les enfants qui sont nés durant le mariage, en la maison du mari, sont réputés légitimes,- encore que par après la femme soit conilamnée et convaincue cV adidlère ; et c'est, dit-il, cequon dit en commun proverbe que tous fils de p ne sont pas bâtards.
J'aime bien la définition d'Aristote, qui dit que l'adultère est une curiosité de la volupté d autrui.
Je viens de trouver dans Brodeau sur M. Louet A. N. 18, l'arrêt de la lieutenance civile; il le date de 1 523, il nomme le mari Louis Ruzé et dit que l'arrêt est rapporté par Rebuffe, tome T"", et par Imbert in Enchiridio, verbo Mulier.
Je ne sais si vous avez lu un Traité des Amours des Rois de France par Sauvai, qui a été donné à part pour ajouter à ses Antiquités de Paris ; c'est un petit in-folio de VG pages. Il y a bien des curiosités sur les galanteries de François I*^"", qui pourroit l)ieu avoir donné la grâce à M'"'' Uuzé moyennant ses faveurs; il aimoit à tourmenter les maris. La chanson, Un cocu mène l'autre et toujours sont en peine, un eocu Vautre mène, est de ce temps-là, et il y en avoit une autre qui disoit :
Qui veut garder qu'elle n'aille du tout à l'abandon,
Il faut la fermer dans une pipe et la b par le bondon.
Je ne î^ais si Kuzé étoit parent de Martin Huzé, secrétaire d'État, dont le père étoit receveur de Touraine et qui eut une lille, Bonne Ruzé, dont sont venus les d'KfIiat.
Lettre A7P.
Je suis bien fâché, Monsieur, et de votre départ et do ne m'Cître pas trouve chez moi; il faut bien que je voui
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cmhrasîie avant ce triste jour. Je vous renvoie le Quelleuec, qui est assurément nueux digéré (jue le Sottisier de Siiuval. Vous avez là une idée de son style et de son histoire; je voudroisbien tenir le Poème de Louis XII. Je n'ai piis en ce moment le Sermon du Métropolitain y mais vous l'aurez dans une heure ; on y a fait une courte et bonne réponse dans des lettres imprimées, et pour avoir cette réponse, il a fallu que j'aie prêté ce sermon, qu'on me doit rendre ce matin. Jai aussi la dernière instruction de M. de Pamiers, qui est assez épiscopale et qui court après un < oncile ;-une lettre de M. de Montpellier à M. l'évèque de (Chartres, où il paioil (ju'ils se sont engagés tous deux trop avant; le dernier a soutenu qu'il n'a point dit tout ce qu'il a dit, et l'autre lui fait dire plus qu'il n'a dit. Toutes ces querelles polémiques ne sont pas toujours bien fidèles. J'oubliois la lettre circulaire de iM. de Senez, qui a été dans la Gazette dv Ilidlunde, et qui est de bonne main et en furme juridique de griefs (j'ai appris que le jugement est donné).
I.a nujine fiazeltc dit que 1 Université d Oxford a nommé le P. Courayer pour docteur en théologie, et en a fait expédier des lettres patentes ; je ne sais s'il y a des exemples de cela pour les catholiques. J'ai trouvé un abrégé du plaidoyer de M. de Lumoignon , lors de l'arrêt du 2 avril 1721, rendu contre le Métropolitain (1), écrit en ce temps-là, en marge d'un Mémoire imprimé, où il dit que la coniidence se peut définir : « une convention entre un collaleur et un coUataire, un résignant et un résignataire, par lafjuelle l'un des deux doit avoir le titre du bénéfice , l'autre les fruits; que c'est un dol qui se peut prouver par les circonstances du fait, (pii, dans la cause, étoit prouvé par le dessein et l'évémMuent, consilinm et eventui, et que la confidence étant certaine entre l'oncle cl le neveu, ni l'un ni l'autre ne dévoient avoir le béné-
<1) L*«bbé de Tcncio, arcli«'fô']iie d'Embrun.
fice. » Je vous parle, Monsieur, comme si je vous voyois, je vous embrasse et je vous aime de tout mon cœur, et j'en dis autant à M. Fleuchelot.
Lettre XV\
k Paris, ce 12 octobre 1727.
C'est avec le plus grand plaisir du monde que j'apprends^ Monsieur, votre retour heureux à Dijon, et que vous voulez bien recommencer notre ancien commerce; cependant, quand je pense que j'écris à un académicien de l'Académie francoise, je me sens un peu plus embarrassé, et il me semble que je dois un peu plus étudier mon style. Je m'imagine que l'Académie va amender l'usage à cause de vous. Monsieur, d'écrire aux académiciens absents; elle ne peut autrement se consoler de vous avoir perdu. Par ses lettres et par vos réponses, nous apprendrions le style épistolaire, dont nous n'avons guère de règles, et ce travail n'est pas indigne d'elle. En attendent cette instruction , je hasarderai de vous écrire comme je faisois, et votre amitié me passera mes fautes.
J'ai passé huit jours à Conflans-Sainle-Ilonorine, où se fait la jonction de la Seine et de l'Oise ; c'est un des beaux spectacles de la nature; il y a, dans ce lieu, un prieuré, sous le nom de la Sainte, desservi par l'abbé Tambonneau, où on conserve une relique singulière d'une grosse chaîne de fer qu'elle portoit dans un esclavage dont elle fut miraculeusement délivrée, et on entoure les femmes grosses de cette chaîne pour les délivrer heureusement. Cette dévotion a étéjusquesà la Reine, quia envoyé un corset et une chemise qu'on a fait toucher à la chaîne et à la châsse du corps de cette sainte, et même le prieur se flatte que S. M. y viendra elle-même accomplir un vœu qu'elle y a fait. Je ne sais si M. Thiers a parlé de cet usage local, dans son Traité des superstiliona ; j'ai encore appris dans ce lieu qu'en fouillant, il y a deux ou trois ans, dans
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l'éi^lise du Prieuré, ou y a trouve'' plusieurs tombeaux (l'une pierre très-blanche, où les corps éioient presque entiers, et où il y avoit, dans chacun, deux lampes sépulcrales, d'une petite terre rouge fort légère et d'une trèsgrande anticpiitè. Le prieur a laissé dissiper ces lampes qui avoientun goût depjiganisme, etaime mieux la chaîne dont il entoure les femmes lui-même, ne s'en fiant aux soins de son vicaire.
Je commence par vous rendre compte, Monsieur, du profit que j'ai fait dans mon voyage, et de ces petites observations topographiques (pii ne vous déplairont pas.
Je ne sais encore rien de particulier du jugement de M. deSenez; on dit qu'il porte interdiction de fonctions épiscopales et sacerdotales, relégation dans ujt séminaire, partage des revenus, et qu'on va passer t\ M. de Montpellier. Aux autres, dit Frère Jean, aux autres. Voih\ une citation un iMiu trop gaie pour pareille matière ; mais il faut bien qu'elle passe- Je viens de lire la (iazette de Hollande du 10 octohrc,qui dit que le jugement est du 19 septembre, après trois monitions, publié le ûi , dans le concile, signifi/î le 22 à M. do Senez, cpii a apjjelé au concile général Tabbé do Falcon, vicaire général, avec h-ltresdes revenus, l'instruction pastorale déchu'ée téméraire, scandaleuse, injurieuse à l'Église et à l'Étiit, au Pape et aux évèques, schismatique, favorisant rfiér(«ie, etc. En voilà bien, et on ne se soucie pas dans cette matière que le plus fort emporte le faible. Le concile travaille aussi sur le P. Courrayer, qui sera jugé par bien des sortes de juges. J'oubliois (jue le Hoi est .sn[»plié de reléguer M. de Senez dans un monastèrt» pour y faire pénitence. Vous devez savoir s'il esta Autuu. On vient aus*ji de couper aux jansénistes les vivres des écrili». L'iriqirimeur (Osmunt hls-, (pli a fui en Hollande, a été condamner par la commission donnée à son sujet, uu carcan et âcinq ans de bannissement, suivant unedéclar«tion de 1717; il va 6U un Mémoirt aHttez bienfait pour lui, mai» %fx contumace a prévalu. On a aussi découvert
une imprimerie janséniste à Senlis, où il s'est trouvé plusieurs écrits que l'on imprimoit, et, entre autres, le Parallèle des vies et mœurs de M. de Senez et de M. V archevêque d'Embrun. L'imprimeur, entrant à Paris, donna un coup de fouet aux commis, qui l'arrêtèrent, et trouvèrent dans sa valise des épreuves toutes fraîches; cette cause tire à sa fin, dès qu'on prend la voie des peines canoniques et corporelles. Causa finila est.
La Reine est partie aujourd'hui pour Fontainebleau , malgré les réflexions anatomiques de Peyrat. Le roi Stanislas est venu et a été traité en roi à Versailles et partout où il a été.
M™* de Prie est morte à Courbespine en Normandie, le 6 de ce mois, après trois semaines de convulsions, de douleurs affreuses et une agonie de quatre jours. M. le comte deSenneterre a assisté à sa mort avec M"™*" du Deffant. Il y a longtemps qu'on dit qu'elle avoit la maladie de François Y\ Vous vous souvenez d'un couplet :
Elle a l'esprit par trop aigre Et trop de pertes de sang.
qui peut lui servir d'épitapheà la faveur d'un {illisible) en
disant : La de P fut la plus maigre des c de notre
temps. Le Roi hérite de 150,000 fr. de rentes viagères, et elle laisse en fonds, à ce que l'on dit, plus de quatre millions; elle a fait un testament et donne gros à un M. de Lestre, son cousin, qui lui étoit plus que cousin : le reste à ses enfants , un fils et une lille que M. de la Feuilladc^ a bien manquée. Elle n'avoit (jue vingt-neuf ans, étant née en 1698. Voilà une vie bien courte et cependant bien pleine d'événements, et qui mérite bien un Discours merveilleux, comme celui Catherine de Médicis, ou quelque Divorce satirique comme celui de la reine Marguerite. Il faut espérer que les auteurs d'anecdotes de la Minorité et de la Régence lui rendront la justice que l'on doit aux femmes de son rang.
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Ce (jiie vous me dites des impolitesses de M. de Lévis à Téirard des dames me fait douter de sa i;éuéaloi;ie, et la Vieri::e ue lui diroit pas : a Mon cousin, mettez votre chapeau, » puisqu'il a taut de peine î\ Tt^ter.
J'ai vu M Fleuchelot, qui a bien du mérite et de l'esprit, et qui étoit votre digne collègue. M. et M""" Bourel et M'"' de la Mésangère m'ont bien chargé d'honneurs et d'amitiés [jour vous; vous faites tout le sujet de nos conversations.
Je remarque ici, à la lin, un arrêt rendu contre M. Rose, évècpiede Sentis, du 5 septembre 1598, après une instruction criminelle ; ce qui prouve (]ue le Parlement juge les évoques. L'arrêt est dans Hôuchel, au mot Ligue ; il est très-cui'ieux, et je ne sais s'il en est parlé dans votre recueil manuscrit des Jugements des Èvêques. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur. Je vous avois dit que M. Huet avoit travaillé à la Table de Bayle; ce n'est pas l'évéque, mais Gédéon Huet, ministre. Voyez la Table des Lettres de Bayle, au mot Iluet.
Lettre X\T.
A Paris, ce 15 octobre 1727.
Vous aurez, Monsieur, deux lettres par le même ordinaire ; celle-ci sera courte, et n'est que pour vous communiquer une nouveauté ancienne, tirée deNostradamus, et appb(ju«''e à Talfaire de M. deSenez. Je l'ai vue dans une Irès-ancienneédilion, non suspecte de fraude, comme celle c|ue lit faire M. le Prince pour intimider l'abbé Bourdelot (Lotbourde j qui en pensa mourii*, et dont Bayle parb» en général, dans le chapitre IV dti j)remior tome de ses /ii'ponses à un Provincial.
cENTtfiiE r*, n" 7.
Tard arrivé, Cexêcution faite
Ijt vftit cnnirnirr, httrcs au chemin prinsex,
Jj'M I onjurés .\ll (fiine serfr
l'ar ie /iosseau Senez tes entreprinses.
CENTURIE 6, n° 72.
Par fureur feinte d'émotion divine Sera la femme du grand fort violée Juges, voulant damner telle doctrine, Fictimey au peuple ignorant immolée.
Dans la première^ on voit les lettres prises au courrier; le nombre de quatorze qui est celui des Juges, le Rousseau, qui est le Cardinal, et Senez qui est Senez. Cela n'est-il pas clair comme le jour? et après cela, Monsieur, diles (jue Nostradamus n'étoit pas un grand prophète. J'oubliois bien le meilleur, qui est ; u XIV d'une secte », et voilà la secte molinienne, comme les jésuites l'appellent.
La seconde est plus générale, et peut recevoir plus d'application; vous ne sauriez croire avez quelle ardeur on distribue ces centuries.
On a aussi renouvelé une calotte qui fait l'abbé Tencin primat de la Louisiane , et on y a fourré quelques vers qui parlent de la récusation et du concile.
Vous avez vu autrefois cette pièce.
On distribue encore une réponse que l'on dit avoir été faite par M. de Senez, quand on lui a lu son jugement : Bonum cevlamen cerlavij cursum consummavi, fidem servati ; in reliquo reposita est mihi corona juslilix quam reddet mihi Dominus, in illo diejuslusjudex. On dit que cela est de saint Augustin. Il y a une autre réponse judiciaire par acte qui contient un renouvellement d'appel au Concile général, où il est beaucoup parlé du Formulaire et de la distinction du fait et du droit. (Vous trouverez, dans VUistoire de l Église en abrégé, en '•• volumes in-12^ l*aris, 171*2, tome 4, dix-septième siècle, clia[)itres \[\[, \[\, XXI, une courte instruction sur le Formulaire et qui est très-bonne ; cela abrège bien des lectures : cet ouvrage est de iM. Dupin).
Nos avocats s'assemblent encore sur l'appel comme d'abus du (Concile et des procédures qui y ont été tenues.
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On lîit qu'il y en a plusieurs moyens, et notamment sur les récusations juirét*s par les juges récusés, contre la disposition do ronlonnance. Je ne signerai celle consultation non plus que Taulre, quoique l'on me l'ait proposé hier, et c'est encore un secret que je vous coniie. On me doit donner le jugement et même les actes du Concile. Voilà le dernier état des choses. M. de Senez va, dit-on, dans une abbaye, je ne sais où.
La Heine est partie et a couché lundi à Petit-Bourg chez M.d'Anlin.
Lettre AT//'.
A Paris, ce 2 notcmbre kl'XI.
Voilà donc, Monsieur, notre commerce renoué. Nul ne protile plus que moi à ce renouvellement qui fait tout mon plaisir, et c'est l)ien à moi qu'il faut passer les solécismes «Il tout genre. Sa'pe solecisnium, elc. Vous allez être oc- (•ui>é à une élection à l'Académie : M. de Sacy est mort; sa traduction de Pline est excellente, mais ce qu'il a produit de Sun fonds n'est pas si bon, et son traité de IWmitié fut terriblement critiqué dans le Journal des Savants lors- (pi'il parut, et on m'a dit qu'il s'en est vengé dans un Discours sur la mort duprésident Cousin, auleur du Journal. M. Oespréaux ne pou voit souffrir celle amitié toute païenne et où il n*y a pas un mot du christianisme; ;\ l'égard de ses Mémoires et Faclums, il s'en faut bien que tout soit égal, le médiocre est bien proche du bon, et la précision n'étoil pas son auiie.
On parle d(* lui faire smcédur M. U; pi «Mclent de Mont#^qui<îu, cpii a c( rlaincîment beaucoup d'rsprit (;t du mérite, duquel vous jugerez mieux (jue moi, puiscpie vous alhz on étn* juge. J'ai commencé, Monsieur, à vous parler de l'Acad<imie cooime de raison, et je puis bien avoir fait des solécisDtch dans ce que je viens de dire.
Le Concile d'Embrun devient véritablement Concile de Cliésily où bien des gens, trouvent à grah^ler, comme faisoient les béats Pères, au dire de maitre François. Vous avez vu sans doute le jugement; l'évèque de Senez est actuellement à la Cbaise-Dieu, où on dit qu'il est bien traité. L'n poëte très-salirique et quelque élève de Rousseau, a fait seize couplets de cbansons, sur Tair des Pèlerins de Saint- Jacques, au sujet de cette affa^p^, et en voici un échantillon ; ,» •.:.
Te passerai-je sous silence?
Sœur de Tencm, Monstre enrichi par Timpudence
Etjp larcin? • .
.Vestale peu rebelle aux lojs
DeCitiiérée, Combien méritas-tu de fois
D'être vive enterrée?
Le reste est de la même force^ et le poignard y est enr foncé catholiquement. Il paroU un écrit qui a pour titre; Mémoire pour la cause de M. l'évêque de Senez, el Recueil contenant un grand nombre de faits fit de témoignages en faveur de la paix de Clément JX^ Il y. a, à la fin, une liste de huit pages de noms et de signatures opposées au Formulaire. On en voit de toute espèce, jusque-là que le nom du P. Massillon s'y trouve, qui peut-être ne pense plus comme autrefois par la vertu de Tépiscopat. Mais voici un autre évèque qui vient de rompre lu glace pour Tévèque condamné, c'est M. de Cuslres Honoré Uuiqueran de Beaujeu , qui lui a écrit que son jugement le couvrait dç gloire et ses juges d'une Infamie éternelle^ puis de sa même plume et dans cet esprit, il a écrit une lettre circulaire aux évèques de France, pour les faire déclarer contre le Concile. Il y parle de l'inondation de Toulouse et de Tinceudie de Narbonne, coanne de fâLcheux présages, et je ne voudrois pas qu'un homme qui paroU si zélé eût imité rorcheyêque d'Arles, qui imputoit aux Appelants les
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sauterelles venues dans le pays, dont les intercadences lîuccessives niarquoient la variation des esprits.
Iliacos extra imiros pcccatur et inlra.
M. Bayle m'a cité autrefois ce vers sur la matière même dont il s'agit qu'il avoit adjugée au pyrrlionisme, parce qu'il trouvoit, de part et d'autre, des arguments insolubles. Pour revenir au Concile, on m'a dit qu'on en imprimoit r///5/oir^ en Hollande, que les États-Généraux avoienl è.ié sollicités d'en empêcher l'impression, ce qu'ils avoient refusé, et que le libraire même n'avoit point été tenté d'une grosse somme qui lui avoit été offerte pour le supprimer. On dit aussi que l'on fait la Vie de l'évêque condamné; enlin nous allons voir une belle foule d'écrits, sans compter les estampes , car on prétend qu'il y en a une très-insolente qui représente la tenue du Concile.
Je vous ai parlé de la Calotte augmentée, et qui se trouve dans l'édition des Brevrla, sans l'addition. Vous me demandez d'où je saisque V Histoire de la paix deClément /A' est du P. Qnesnel. C'est la Bibliothèque Du Faj/, n* .'J33; mais Martin pourroit bien s'être trompé, en cela comme en bien d'autres choses, et j'ai trouvé que le I*. Quesnel lui-même, dans une lettre à M. de Cambrai, cite [Histoire et la Relation j et dit de la Relation qu'elle est plus étendue, ce qui me fait croire que V Histoire n'est pas de lui. J'ai lu autrefois cette lettre avec grand plaisir; elle est très-humi hante pour le prélat quiétiste, qui n'y a jamais répondu. I>a Relation dsi de M. Varet, grand-vicaire de M. de Loridrin, archevêque de Sens, û ce que dit l'auteur des Hexaples.
Vous avez donc lu \' Avis aux réfufjiés; il n est p(jint de M. Pellisson, et j'aime mieux niioncf-r à la criti(pie sur la conformité des styles, que de le donnera mon ami, qui Va toujours désavoué pendant sa vie, et cjui en parle, dans sa Lettre 103, comnie d'un livre déshonorant pour les réfugiés. Je m'en tiens à ce que m'a dit M. de Basnagc,
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exécuteur du testament de Bayle, le 21 d'octobre 1709, qu'il est persuadé que Bayle nesl point Fauteur de cet ouvrage; quun homme, qui est à Paris, lui avait confié le manuscrit et qu'il Favoit fait imprimer, et que c'est ce détroit oii il s^est trouvé qui embarrasse le procès qu'on lui en a fait en Hollande; ce sont les termes de la lettre que vous devez avoir, et que je répète, afin qu'ils se trouvent en plus d'un autre endroit, pour la justification de mon ami. Dans la dernière édition de ses OEuvres, on y a fourré mal à propos cet Avis : je n'ai pu l'empêcher.
M'"^ de Prie, la veille de sa mort, étant dans une espèce de transport qu'on croyoit faux, a chanté un grand air, avec toute la cadence et la mesure, et d'une voix charmante; elle donne à son fils les deux tiers de son bien, le reste à sa fille.
J'ai fait vos compliments à M. Bouretetàsa famille, et je vous embrasse de tout mon cœur.
Le Roi est tombé de son lit, en rêvant qu'on lui coupoit un liras; il s'est fait mal aux genoux, il a été saigné et garde le lit pour quelques jours.
Lettre XVIIP.
A Paris, ce 19 novembre 1727.
Monsieur de Sacy ne manquera pas de panégyriques, Monsieur, car le Mercure lui en a fait un d'avance tout des plus longs, ce qui embarrassera le successeur. On dit qu'il avoit une politesse soutenue, c'est dire, à ce qu'il me semble, en précieux, qu'il étoit/)réc/et/x; il parolt une Consultation et une Hequète de lui dans l'affaire de M"* Gardel, où il apprend poliment au public comment on peut dire en bon français qu'un homme se retire. En voulant justifier les lettres sur ce qui y est, il donne un e.\euq)le de ce qui n'y est pas. « Ainsi, par exemple, si l'on trouu voit dans les lettres de In 0"*' (iardcl (ju'elle eût eu T. m. 32
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« inarijiu' à M. il«^ Iléon (jik'Kjik' iiu|niëtii(lo sur Tétai où « elle se trouvoit depuis (|uel(jut's jours, (jui lui vni « donné sujet de craindre, qu'il n\n\t pas été aussi re- «( tenu et aussi précauliotmé contre les suites de leur « commerce, qu'il le lui auroit fait eapérer, etc. » Que dites-vousdecela? \ a-l-il une obscénité pareille et moins enveloppée et plus hors de saison, dans une affaire qui doitèlre vue à la Cour, el peut-ùtre par la Heine même et enlin par toute la France? Je ne sais comment les Lamberfins ont laissé passer cela, qui certainement fait grand tort à la mémoire du défunt, el j'en suis fâché pour TAcadémie; nous en avons été bien indignés, puis notre indignation s'est tournée en rire, M. Fleuchelol et moi. Ces beaux mots sont répétés et dans la Cotisulldtiony et dans la Requête ; je les avois vus dans la pièce manuscrite, et j'en avois fait rougir la demoiselle, qui devoit les faire <'>ter, mais le Lambertinaye l'a emporté, à la honte des l>onnes m<j*urs et des bienséances, et voilà un homme fjui meurt avec celte belle réputation.
Tout mourant est sujet a faire une sottise.
A propos des Lambertins,]e ne suis point étonné de leur approbation volu[)lueuse, car le S' de Moncrifj grand historien des ChatSj débite une fable de Tillwn et de l'Aurore ^ que l'on lit avec admiration dans ce chaste réduit, et celte fable, long^uement racontée, contient un sens des plus ol>scènes , et .'ippr.nd au monde non pas A se retirer, mais cond)ieN on peut fairi; en ne se relii*ant point; sur (juoi, chacune de l'assemblée compte sur ses doigts : ce n'est ï)as des l^ncor ou du
(!.'ilriil.itfiir (jiir lut I .mii.iiiI, f'roiiilliT t.ill.iit incc.sv.iiiiiiiriil^
c/*la s('ui liup l anlKiuilé; nos modernes veulent du nouveau, rt ce nouveau est abominable; cep(*ndant je vois tout l'aris, et les femmes et l<*s filles, courir après cette
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nouveauté. Pierre Fredon le Monosillal)e et Ovide qui dit : Memini numéros suslinuisse noverriy n'y entendent rien près de ces auteurs de Lambertinage , ou de libertinage. Mais en voilà assez sur ce point, et le tout à votre oreille.
Je ne savois point, et peu de gens le savent, la nouvelle de la consignation à Saint-Étienne du prélat condamné. Le concile de Chesil fait toujours des siennes , il y a des Lanlurelu assez plaisants et moins virulents que les Pèlerins.
Arouet est ici, et l'air sent beaucoup la satire bastillable. On dit que bien des gens se vont joindre à Févèque de Castres, sur le point du Formulaire, et je crois le point non recevable par la bulle Vineam Domini, à laquelle on ne répond pas bien. La réponse aux treize griefs de la lettre circulaire de l'évèque de Senez m'a paru bonne, hors le reproche indirect de fausseté et de commerce avec une religieuse, qui est une mauvaise récrimination. iMais il faut attendre tout deVodium theologicum. Je n'ai point vu Testampe, le Brigandage d Embrun est une explication de cette estampe.
Rigaud a fait un portrait merveilleux de M. Bernard père, c'est un chef-d'œuvre de l'art; le Goustou en a fait un buste de marbre, autre chef-d'œuvre de son art, et le tout bien payé.
On en veut faire graver aussi une estampe, et l'abbé Boulier, pofHe latin, qui a senti de loin la récompense, a fait de son chef deux vers latins pour mettre au-dessous, vers impertinents et que j'aimerois mieux être faits par notre ami ; ces vers ont été rejetés, les voici :
Providus liic iirl)em civis nutrivit epenam Fniriihiis, et pntritTse prol).!! esse palrem.
Cela me tait vous dire que M. Hérault ayant été commis pour juger en dernier ressort le nommé Dubois, trésorier des deniers do police, pour l'achat dos bestiaux atin de procurer l'abondance dans Paris, on vient de décou-
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vrir que ce môme Dubois, (jui l'toit aussi irt^orier pour les blés d'aboiulance, en avoit t'ait des sociétés et soussociétés qui avoient fait des procès à rilolel-de-Ville ; sur quoi, on a renvoyé cette affaire de blés i\ la même commission, par arrêt du -2'^ soptenibre dernier. Ce Dubois est en fuite, et a l)ien fait. J'ai cet arrêt d'hier, et je ne sais sur (jui tombera la preuve.
Ou ;i pul>lié une jurande et touchante relation de la chute de la maison du Bon Pasteur par Tinondation de Toulouse; l'orateur chrétien n'y a point oublié le pathétique, et on y peut pleurer sans avoir le don des larmes.
M. le Duc est raccommodé avec le roi d'Espagne; on parle de cela comme d'une affaire d'État et de la plus haute politicpie contre la maison d'Orléans et contre celle qui la gouverne. 11 y a une calotte contre le duc de Nevers, je ne l'ai pas vue ; celle contre l'archevêque d'Embrun est imprimée. Le manifeste du comte de Montcmiicto contre le cardinal Coscia, qu'on a mis dans la Gazelle de Hollande est singulier, et il y a \\ des femmes du haut rang qui nesontpas bien traitées. Bonjour, iMonsieur, je vous embrasse de tout mon cœur. Le monde est toujours le même et sera.
lellrc MX'.
A l'aris, ce 2h noveiiilire t727.
Voici, Monsieur, une nouvelle qui peut aller toute seiile. .M. le Duc est raccommodé avec le roi d'Espagne, et ce raccommod«;ment en a amené un autre avec la (lour. M. le cardinal de Uohan est actuellement à Chantilly pour finir cette affaire, et on ne doute pas cpie dimanche prochain M. le Duc ne se trouve à Versailles, pour saluer le Hoi à son retour; toutes les mesures sont prises pour cela. Ixî Cardinal-.Minislre est aussi raccommodé, et a fait toute celle négociation, dont la maison d'Orléans n'est
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pas trop contente. L'affaire du Luxembourg n'est pas encore finie; il y a eu un ordre à la tante et au neveu de se retirer, mais il y a eu quelque suspension , et ils sont encore là.
J'ai vu le brevet du duc de Ne vers; il est au delà du satirique, et je ne sais comment on n'arrête point ces diffamations. Il s'est passé à Fontainebleau des choses qu'on ne pourroiidire^ tant elles sont vilaines, etilfaudroit avoir l'adresse de V Historien des Chats pour les conter; tant y a que le grand prieur, le duc de la Trémouille et le duc de Luxembourg ont ordre de ne se point montrer à la, Cour, qu'ils ont déshonorée, et on croit môme que le duc de la Trémouille n'entrera point en charge l'année qui vient.
iM. le maréchal de Villeroi est fort mal; il a versé dans son carrosse près de Villeroi, n'ayant point voulu prendre de flambeaux. Le Roi lui a envoyé un gentilhomme ordinaire, à qui il a dit qu'il mourroit content, puisque le Koi s'est souvenu de lui. M. d'Antinest aussi mal, ce qui n'empêchera le voyage de Petit-Bourg.
On ne parle que du concile et de ses suites. Le grandvicaire La Porte a excommunié l'abbé de Falcon et s'est retiré. 11 y a une espèce de testament spirituel de M. de Senez où il proteste de vouloir vivre, mourir et paroitre devant Dieu avec ses sentiments, et désavoue tout ce qu'il pourroit faire au contraire. On dit qu'il va paroitre sept ou huit pièces sur tout cela, et nous en aurons bientôt une bibliothèque.
M. de Montesquieu n'est pas encore nommé. On hii dit : « Si vous avez fait les Lettres Persanes, il y en a une contre le corps de l'Académie et ses membres. Si vous ne les avez pas faites, qu'avez» vous fait? »
M""' deChesnelaye est morte; c'étoit une petite femme, qui en valoit bien une grande. Sa mort a été très-ferme.
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Lettre AV.
A Paris, or 5 docembrc 1727.
M. le Duc n'est venu à Versailles que le mardi 2 décembre, à neuf heures du soir, et peut-être pour signaler le 2 décembre, (]ui est le jour où il avoit été fait premier ministre , et pour perfectionner quehjue prédiction. Il est venu loger au (irand-Mnîtrc. Le cardinal a été ce jour même une heure avec lui. Le lendemain, mercredi 3 décembre, il est venu au lever du Koi. Il a été introduit par le cardinal dans le cabinet ; il s'est jeté aux pieds du Iloi et lui a voulu baiser la main ; le Koi Ta relevé, cl l'a embrassé ; la conversation a duré un quart d'heure et demi moins une minute, à la montre des < courtisans. Il n'y avoit que le Uoi, le Cardinal et M. le Duc; elle a roulé sur ce que M. le Duc trouvoit le Koi grandi, et le Uoi a dit qu'il ne rétx^)it, et qu'il trouvoit M. le Duc toujours de méine. Le Koi lui demanda s'il étoit devenu médecin, et il lui a dit (pi'il avoit un bon remède pour la fièvre (ju'il avoit f.iit donner à hien des gens depuis peu, et cpi'ils avoienl été guéris. Le Kôi a dit (pi'il falloit donntîr ce remède au public ; le (l.irdiiial a demandé s'il n'étoit point devenu chimiste, et il a répondu (ju'il n'étoit point devenu assez fou pour cela. Il a été beaucoup parlé de chasse et de chiens ; et à la lin, le Cardinal lui a demandé s'il nesouhaitoit point voir la Keine, comme il le lui avoit dit. Il a répondu qu'il auroit cet honneur, si le Koi le [)ermettoit. Il l'a pernns, et sur cela il est i)arti ; mais il a envoyé savoir du Cardinal comment il verroit la Keine, ou on particulier ou eu public: ; on lui a donné la carte blanche, et il la vue en particulier j)endant une demi-heure; on ne s;iit pas ce (jui s'est dit. .M. le Duc a été voir Mesdames et ensuite toute la Cour en visite, M. le duc d'Orléans, qui n'y étoit pas, et tous les Ministres, < l on a été
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infiniment content de ses politesses. 11 est revenu le soir à l'hôtel de Condé, oîi il y a eu des fusées volantes et beaucoup de joie. Le jeudi ï au matin, il a reçu toute la France qui l'a été voir, a été quatre heures et demie sur ses pieds, à parler, à aller, à reconduire. M. le duc d'Orléans y est venu, qui n'avoit pas l'air très-content et qui y aétépeu. Les maréchaux de France, M. de Villars tout des premiers, y sont venus, ainsi que M. le Premier Président et plusieursde MM. du Parlement, M. le Blanc, qui a été reçu à merveille. M""' la princesse de Conti, la princesse douairière, y a envoyé demander son heure, et il a répondu qu'il iroit chez elle, ce qu'il a fait ; enfin tout ce grand spectacle a fini par le retour à Chantilly, qui est aujourd'hui pour tout le monde, et qui ne sera effectivement que demain. Voilà, Monsieur, tout ce que je sais sur cela, et selon toutes les apparences, le raccommodement est vrai, sauf les rancunes intérieures. On ne parle point ici du mariage avec la princesse allemande.
L'équipée des Carmélites a bien étonné le monde. La reine d'Espagne, en y entrant, rompit son éventail, et dit : « Ma maison est rompue. » Sur quoi bien des dames s'en retournèrent à pied. Nous saurons comment le roi d'Espagne prendra cette fraude politique.
Le duc de Crussol se remit mardi en prison; il n'y a pas un témoin qui parle de lui, pas même par ouï dire. Question de savoir s'il est dans le cas de l'article 6 de l'édit de 1723 de la majorité, qui dit que les prévenus par noloriélé ne pourront être absous qu'après un plus amj)lcmcnt informé pendant un an, pendant lequel ils tiendront prison. Je dis qu'il n y est pas, puiscpi'il n'y a point de notoriété, et que la notoriété, qui est un cri public, doit être prouvée par quelqu'un du publicqui crie, et que l'article ne peut s'entendre d'une notoriété non prouvée, et seulement devancée, et qui est détruite par l'instruction. J'en
(I) Voir, sur Talfaire du duc de Crussol el son dud, Harliicr, I. ll,(;, 2G.
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ai fait un Méuwire qui est secret , mais il ne Ta pas été pour M. Flouchelot, qui m'en a donné son avis.
M""* de L. a donc fait V Éloge du Sacy, elle en est bien lapahle, et cela ressemble fort à rinstructiou pour son jils, qui n'en a i;ii^re. Le successeur n'est pas encore désigné. L'abbé d'Olivet m'est venu voir et se porte bien. Nous avons bien parlé de vous ensemble; il m'a dit que le P. de M. n'avoit point de concurrents jusqu'il présent. Le dilemme seroit difficile à résoudre, mais on y trouvera quebjue réponse fine, dans la dialectique gTammairienne du style nouveau.
Le grand-vicaire de Tévôque de Senez fait des mandements et des instructions pastorales, où il parle de paix, de guerre , de violence , d'injustice , et met en pièces saint Chrysostome; mais je crois (jue cela ne va pas jusqu'à Senez et j'apprends que tout se soumet au Concile. On parle aussi du Concile national, et on nomme déjà Saint-Germain en Laye pour le lieu où il sera tenu. Je crois (pi'un concile universel ne mettroit pas encore les gens d'accord ; car on en reviendroit à dire que l'Kglise, même universelle, n'est pas infaillible sur les faits.
Mes confrères ont fait une longue Com^ullalion y que je n'ai pas encore vue ; on en dit merveille et on m'appelle poltti(iue, parce que jf ne la veux pas signer, rt moi je dis que je suis ignorant dans ces sortes de m.'dières. Je suis bien aise de la nouvelle dignité de M. l'évêque d'Autun , étant ami ancien de Madame sa sœur; il vous n dit bien des nouvelles, mais je ne crois pas celle du P. de la Borde, cnr il n'y a point (VInsIrurlion parliculièn; surle/ormj//a/rp attribué à M de Senez, et la sienne n'en parle cpie dans cinq ou six pages. Je sais l'histoire du commerce avec la religieiise, qui est une folie (pie je vous dirai une autre fois. Vous voilà donc avec la goutte; je vous plains et vous embrasse.
LETTRE XXr. 60j
Lettre XXl\
A Paris, ce t7 décembre 1727.
Votre avis. Monsieur, sur la notoriété est venu assez à temps et avant l'arrêt, qui a été rendu le 15. M. le duc de Crussol a été renvoyé absous. Les conclusions de M. le procureur général étoient à ce qu'avant de faire droit, on se retirerait par devers le Roi, en explication de l'article 6 de redit de 1723. Mais ces conclusions n'ont pas été suivies, et on a jugé que l'innocence étoit prouvée par la notoriété non prouvée, et la notoriété est même détruite. Mon Mémoire n'a point été imprimé, mais je vous en ferai donner une copie, et je crois que vous serez content du fond et du style.
M. le P. de Montesquieu a remercié l'Académie, le jour même qu'elle étoit assemblée pour l'élire. C'est M. le maréchal d'Estrées qui a apporté le remerciement. Je sais certainement qu'il a été tracassé pour \qs Lettres Persanes , que le Cardinal a dit qu'il y avoit dans ce livre des satires contre le gouvernement passé et la Régence , que cela marquoit un cœur et un esprit de révolte, qu'il y avoit aussi de certaines libertés contre la religion et les mœurs et qu'il fallait désavouer ce livre. Le pauvre père n'a pu désavouer ses enfants, quoique anonymes; ils lui tendoient leurs petits bras persans, et il leur a sacrifié l'Académie. Il faut donc chercher un autre sujet académique; on parle de Tabbé de Rotheliu, et peut-être de M. le Garde des sceaux. Dans l'oisiveté de l'élection manquée, on voulut faire un règlement pour les sermons du jour de Saint-Louis, et pour les joindre nu Recueil de l'Académie; il y eut du pour et du contre, et on ne régla rien.
Le livre de M. de Ramsay des Voyages de Cyrus fait grand bruit et n'en devroit point tant faire; je ra[)pelle un Télémafjue retourné; il dit qu'il écrira en historien, et
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la moitir du livre est plus i|iie poétique ; en d autres endroits, il resserre les paroles et non les ehoses, il mène Cyrus en Perse , en Kiiypte , en Grèce , dans la Judée , et fait si i)ien ou si mal (|u'il fait ressembler toutes les religions, et fait [)arler Daniel comme Solon ; cela est trop peu pour les siivants et trop pour les ignoranls. Ce n'est proprement cprune table ou titre de matières. Il parle en i»ref du mal physitjue et du mal moral, et ce Monsieur, cjui sait tout, dit que Bayle ne sait rien, et se contenloit d'effleurer les matières les plus graves ; qu'on ne le peut justifier d'avoir trop écouté l'obscurité désolante du pyrrhonisme, qu'il semble être toujours en garde contre les idées satisfaisantes sur la religion ; qu'il montre avec art et subtilité tous les cotés obscurs d'une cjuestion, mais quil en piésente rarement le point hunineux d'où sort l'évidence. Or vous remanpierez, Monsieur, quejustemenl hur la matière qui a fait parler l'auteur, bayle a fait d«' longues et amples dissertations et des justilications élotjuenlcs, et en a écrit assez pour engager Leibnitz à composer sa Tliéodicée conive ses sentiments; n'est-il donc pas bien sensé de dire qu'il ne faisoit (juVllleurer les matières les plus graves? c'est bien ce M. de Kamsay (pii n'est qu'un efjleurenry pui^fpio son livre est si court, et il se trompe aussi sur Ir pyrrlionismc, diMit Bayle s'est bien justifié, dans ses DisserlalionSy (jue liamsay n'a jjimais lues, puisqu'il ne sait pas que Bayle revient toujours se mettre sous le manteau de la religion, (jui (;sl un point assezlumineux. Je crois, entre nous, qu'à la fin le voyageur pourroit bien voyager à la Bastille, et, en pays d'iinjuisifion, il pourrait aller plus loin. L'article de J^oroas/rr* de Bayle vaut mieux que tout son livre, et dix lignes de TrAhnaque valent mieux (pie toutes ses descriptions aflVclées, esfpiisséeset déplacées dans un tel ouvrage. Il n'y a cjuà voir avec quelle précaution et (pulle admiration Leibnitz parle, danssa l/uofJicée, du Diclionnaireihi Biiyle au sujet de ces même» matières, et comme il corrige ce
qu'il est forcé de dire contre lui. Pour connoitre que M. de Ranisay ne sait ce qu'il dit, Leihiiilz dit que Bayle veut faire taire la raison après Tavoir irop fait parler, et qu'il appelle cela le triomphe de la Foi, et Kamsay dit qu'il ne fait qu'effleurer et qu'il nous laisse dans Tobscuritc désolante du pyrrhonisme et nous ôteles idées salisfaisanles sur la religion. Or, à qui croirons-nous, ou à l'auleur allemand qui n'étoit qu'un petit garçon, ou à l'auteur ///bernais-Français, qui a vu tous les pays, toutes les doctrines, toutes les mœurs, et qui a parlé à tous les philosophes de tous les temps? Je vous laisse à décider, Monsieur, ce problème philosophique. J'oubliois de vous dire que notre Varron cite un grand passage de la Consolalion comme de Cicéron , et comme il n'aime pas l'obscurité désolante du pyrrhonisme, il ne s'avise pas de douter que ce traité ne soit pas de lui, quoique Godefroi dise : Omnino hune lihrum Ciceronis non esse existimoy que Fabricius dise: ticeronem nunrjuam auctorem aynoscit, que les écoliers sachent bien à quoi s'en tenir sur cela, et que ce Cicéron-là s'est fait chez Vianelle ou Sigonius; mais en voilà assez et trop contre notre pérégrinaleiir. '
M. le Duc est retourné à Chantilly. 11 :y a en général un mariage, mais non pas encore désigné, et ce secret-là sera bientôt révélé à quelqu'un qui me le dira de bonne heure.
Je devrois commencer par vous dire la grande nouvelle venue d'Espagne. Le roi d'Espagne accorde tous les préliminaires, il rend le Frédéric j on lui rend ses galères, il distribue la flottille aux intéressés, enfin la paix arrive et M. de Rotliembourg l'a tirée d'un abîme politi(pie où elle étoit. La jeune Heine est toujours aux Carmélites, je ne sais qui l'en tirera. Je n'ai pas encore vu ce petit mariage des deux ouvrages de M""' de Lambert. La Consulfalion nouvelle s'efforce de paroltre. MM. Tartarin, (iuyot du Chêne et Chevalier n'ont pas voulu la signer en signant l'autre. Je, ne crois pas que V fnslruclion pastorale soit du P de la Borde, puisque le prélat est condamné après l'a-
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voir reconnue ùtre tle lui : cela exclut tout désaveu. Je ne comprends rien ii M. de Langres, mais il en est bien capable. Valeatque iterum vale.
LfUrc \XI1\
22 décembre «727.
La notoriélé n'a pas été tout d'une voix, douze contre dix, mais le prisonnier est dehors.
On m'a assuré que le président de Montesquieu est rentré à TAcadémie, je ne sais par quelle porte.
L'affaire de Bouret va se juger, sa Requête est imprimée, je vous en enverrai une avec le Mémoire de M. de Oussol. Je suis pressé et n'ai à vous dire, Monsieur, que ce mot, en vous souhaitant par avance une bonne année.
retire VA///.
A Paris, ce 2.T décembre 1727,
}*' ne sais pas encore la porte par où M. le président de Montesquieu est rentré, mais il est rentré. Auroit-il désavoué ses enfants, et ma lii^ure des petits bras persans ne seroit-flle qu'une figure? Que ne feroit-on point pour <>lre d'un corps dont vous êtes?
1^ nouvelle d'Espagne, qui a été tenue assez secrète lM'ndantquel(|ues jours, est bien confirmée par le courrier «pii est arrivé à La Haye, le 16 de ce mois, et qui a été mise dans la (iazetle de HoUandc, à l'article de La Ildi/e. Nous allons voir rouler l'argent de lalloltillecpii étoit devenu rare. Il y a, dans celte HazeUe, une lettre du Pa[)e k M. larchevècjue d'Embrun, où il exalte fort le dernier roncile, et invite les autres métropolitains à en faire autant; c^îtle lettre a été pul)liée pour répondre à un Mémoire des Anti-Constitutionnaires donné d Komc, où ils
LETTRE XXIIF. 609
soutiennent que les évêques ne peuvent être jugés que par le Pape. Ainsi, on a des dogmes de rechange selon les occasions; la Consultation ne parolt pas encore; on dit qu'on l'imprime à Paris dans une cave, malgré la vigilance de la police, et qu'elle paroitra, au premier jour de l'an, pour les étrennes de 17*28. M. de Senez a écrit une lettre au doyen des Avocats et lui a fait présent d'une édition des Conciles, où certainement celui d'Embrun ne sera pas.
Le livre de Ramsay m'a fait relire les articles de Bayle, des ManichéenSy Marcionites, DauUciens, Zoroaslre etVÈclaircissemenl sur les Manichéens qui est à la fin du livre, et j'ai trouvé là que notre censeur, qui n'a point lu ces articles selon toutes les apparences, est un mauvais critique, et qu'il a mal dit que Bayle nous laisse dans l'obs* curité désolante du pyrrhonisme, puisqu'il nous laisse avec la révélation. Voyez, je vous prie, la conséquence qu'on pourroit tirer de là contre cet auteur, qui a cru pouvoir manier des matières bien supérieures à sa petite capacité ; j'aime bien la production des pièces dans l'article des Marcionites, et le pauvre Jurieu, qui est défendeur dans le procès, y est en mauvaise posture.
On voit un plaisant Almanacli du Parnasse pour 1728; il y a, à la tète, une figure d'Apollon avec les Muses, qui présentent à trois degrés différents Rousseau, Voltaire, Crébillon avec Racine le jeune; puis' on voit en bas le liourbierdu Parnasse, d'où on retire, ou bien on y va jeter, les tragédies et comédies nouvelles, les opéras, odes, cantates, églogues, noelssur les airs du Pont-Neuf, etc. Vous connoissez bien ces auteurs; sur le l)ourbier, on y voit la figure d'un abbé qui caresse une fille et un homme en épée et en bourse; ce sont les deux frères Pellegrins. La police a interditcette estampe, eton vend l'almanach, dont le Catalogue alphabétique contient cent noms et cent ouvrages qu'on ne connolt point, jusqu'à la Moravie, petite brochure, et aux autres ouvrages restés manuscrits. Le
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Hajeunisiiement i/ju///t', qui est la fable deïiton, y est parmi les ouvrairos do Monorif , où ou n'a pas oublié les Citais^ clou y trouve uue pit'oo do Dominniue yn\ce vu province el qui a pour titre : La yotv à M ml a me ; ce catalogue aura sa place parmi les bibliographes, et est un nouveau la Croix du Maine.
Aujourd hui, à la séance dans les prisons, un prisonnier a pris robe, perruque et rabat, et sest mêlé parmi les avocats sortants ; mais il a été reconnu, sur le pas de la porte de la Conciergerie, et le pauvre jurisconsulte sans licence a été réintégré dans la prison : on l'appelle M. de Mainville. Je ne sais si c'est pour cause civile ou criminelle qu il est détenu; le tour n'étoit pas mauvais, s'il avoit réussi. Le jour du jugement de M. de Crussol, une femme qui cherchoit à gagner quelque pistole, vintà la porte de la Tournelle, où il y avoit deux cents laquais; elle dit qu'<dle vouloit entrer, (ju'elle savoit tout, (ju'elle vouloit tout dire; les laquais rentourérent et lui dirent qu'ils l:i feroicnt entrer quand on ouvriroit la porte; on Touvril, mais 1 affaire étoit jugée et cette malheureuse disparut.
Le lieutenant général d'Étampes a fait un Mémoire définitif dans son affaire, et ce M. deGond)erville a là bien d'autres intrigues à démêler que celles de Polixandre. Vous savez ({u'il est lils du lioudierville l'Académicien. M. l'abbé d'Olivet aura belle matière à écrire, s'il parle des enfants comme des pères.
Le Pape a fait cinq cardinaux ; il n'y en a point pour la France, parce c|ue .M, le cardinal de Fleury a rem[)li par avance la nomination.
On voit deux censures nous elles contre le pauvre I*. (^ourraver. C'est velltre harham inortuo leoni. M. Tarf hcNèque de Candjray a pris occasion de dire (jue les novaleui-s tiennent loujoursà Calvin ; son mandement est court, celui dellwiuvaisest plus long. Jedirois volontiers : uon bit in idi^m, mais chacun veut donner son coup et .se
signaler contre ce religieux qui, je crois, a dit plus qu'il ne pensoit.
Bonjour, Monsieur, je n'ai pas voulu manquer mon compliment; voilà la Chambre des comptes l)ien éloignée de compte; je crois votre goutte finie, et c'est encore un autre compliment que je vous fais avec le bonjour et bon an.
Lettre XXIV.
A Paris, ce 29 décembre 4727.
Vous me comblez, Monsieur, de toutes sortes d'honnêtetés, et je ne sais quelles grâces vous en renrlxe. Vous me mettez sur les rangs à l'Académie, vous me donnez votre voix, vous écrivez pour moi, il ne tient pas à vous que je ne sois votre confrère. J'accepte, Monsieur, cette nomination, qui me vaut une élection dans les formes, et comme la plus grande joie que j'aurois seroit d'être d'un corps dont vous êtes, j'en suis dès que vous m'avez nommé, et cet in petto me plaît plus que la chose môme. Je sais que votre amitié pour moi, qui couvre mes défauts, vou- (Iroit me voir en place; mfiis j'ai appris de M. Palru ( Lettre à M. Clievrier ) que quand le public nous examine lui-même, quand il nous voit de ses propres yeux, Tamilié ne le corrompt point, il en juge sans miséricorde, et quehjuefois même cruellement; or je crains cette cruauté, et je me liens à votre clémence, que je ne trouverois point ailleurs. Voilà, Monsieur, mes dispositions sur ce point. Vos lettres ne manqueront pas de faire du bruit ; mon nom sera mêlé avec le vôtre, on dira que vous m'avez jugé digue d'être un jour académicien; n'en est-co pas plus cent fois que je mérite? Du reste, je ne sais point encore comment les portes fermées se sont rouvertes; on aura peut-être abjuré les Lettres, après les avoir avouées, sauf à abjurer l'abjuration entre nmis, et ('ombi<Mi de
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peines cela n'aura t-il point données. Je nie souviens d'avoir lu dans V lliatoire de l' Académie de M. IVllisson, que M. du CliAtelet [\\m\ \h\\ lui l)ien lourinenlé par un écrit qu'il nia, qu'il avoua et cpii étoit bien de lui. Le jui^ement que vous faites de Kainsay sur mon rapport m'a bien fait rire : je le vois avec les habits brodés de son maitrc, qui ne vont point ni à sa taille ni à son air, et il n'y a rien de si vrai que ce que vous dites de Baylc, qui enfouçoit au lieu iVeflhurer certaine matière. Enfin, le pauvre Cyru^ a tant couru (|u'il est las; mais le public n'en a point }>itié et le laisse coucher dehors, avec ses instructions et ses religions, que personne n'écoute ni n'entend.
LesAnglois, toujours anglois, ont accroché la paix; nous ne la tenons pas encore, et le mal que j'y vois, c'est qu'il faudra nous battre avec eux et non pas nous battre contre euXjSi la guerre vient. La nouvelle des ports de lettres n'est pas vraie ; on a seulement fait un règlement pour diminuer les franchises et les exemptions qui étoient tombées dans un grand abus, et il y a un arrêt du Conseil sur cela.
N'ayez point regret à l'estampe de VAlmanach du Ihirnas$e\ on la vend en secret et vous l'aurez; il y a là de mes confrères in-petlo en très-mauvaise posture. Le Catalogue vous fera rire, et autrefois Despréaux, dans une lettre à .M. Arnaud, le fit bien rire en lui donnant la liste des (fKuires de Perrault où étoient : La Femme au nez de boudin j V Amant Godenoty etc.
M. l'abbé de Vertot m'a envoyé la 3*' édition des Révolutions de la tU'puhlique romaine. Je l'ai été voir; il est apoplectique, sourd et travaille toujours; il fait un Mémoire pour le prince de liirkenfeld, contre le prince de .Salzbak. 11 entend très-bien ces matières germani(iues. J'ai le commencement de ce Mémoire manuscrit, où il n'y a encore (jue la (jénéalofjic.
L'édition de la ( alutlc de HAle n'est pas la bonne; il y en a une Irè.s-jolie en petits caractères, et, bien loin d'éloiles, il y a des notes plus fortes que l'ouvrage; quand
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VOUS voudrez m'invoquer, le trépied est tout prêt, et je ne répondrai point en oracle.
La Consultation ne paroit point encore; on dit comme certain le concile de Narbonne, et cependant M. de Montpellier est très-malade.
Un page a composé une Relation du voyage de la reine depuis Weissembourg jusquà Fontainebleau; il y a mêlé des aventures sous des noms empruntés, mais les portraits sont faciles à reconnoilre, et plusieurs dames de la Cour ont leur fait. M. HérauK, à qui le manuscrit a été remis, a mis au bas : On pardonne les tours de page, mais on ne permet pas de les imprimer.
Je reçois, Monsieur, avec une reconnoissance infinie le compliment que vous me faites sur la nouvelle année. La continuation de votre amitié, si tendre et si flatteuse pour moi, sera toute ma satisfaction, et avec cela, je crois que je ne puis point veillir. Je vous embrasse et vous aime de tout mon cœur.
Lettre r\
A Paris, ce 21 Janrier 1728.
Sous son Homère et son livre de Fables
Bagage lourd, Houdard a succombé.
A l'aide ! à moi ! crioit le pauvre diable. ...
Ce sont des vers d'une allégorie faite par Roy, qui s'en annonce l'auteur. Il compare TAcadémie à un Coche dont Monius a pris le bail ; Momus mène le coche comme un fou, il verse, et on ramasse le corbillard et le panier; il y a des portraits très-satiriques, et trop satiriques On y parle d'un habit de vieux velours tanné donné par une sybille au vieux syndic des bourgeois de Cythère, et cette sybille estM°' de Tencin, et non la marquise, comme on l'a marqué à la marge. M. Fleuttelot doit vous envoyer cette pièce, qui pourroit bien faire remettre l'auteur à la Bastille, où il a déjà été ; il est enragé de ce que le public n'a pas goûté ses Poésies, et dans cette rage il mord tout ce qu'il rencontre ; je crois que si l'abbé Alari vouloit prendre la chose au criminel, Roy pourroit bien monter une autre voiture qu'un coche.
M. Fleuttelot s'est encore chargé de ma Requête pour Bouret et du Mémoire pour M. le duc de Crussol, avec des autorités que j'y ai ajoutées et que vous trouverez curieuses. Il y a des conclusions dans l'affaire de Bouret, on ne les sait point. Hallée, du Trésor Royal, persiste toujours j\ dire qu'il ne veut point du récépissé de cinq millions, et qu'il le donne au F\oi ; il a donné une requête, où il en demande acte, et voilà une belle restitution. Mais les
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héritiers Le Klanc la décrient et disent (juVlle est faite de leur bien. Barème a fait nn Mémoire où il i)arle du style indien ; il dit que tous les cœurs innocents sont ses débiteurs, et c'est une chose originale. Du Verney a fait faire aussi un Mémoire par M. Cochin, (jui y a mis toute son éloquence. .Mais je ne voudr()is])as (}u'il eiU dit (jue, dans les révolutions publiques, il ne faut pas s'en prendre toujours au.\ ministres. Ce foi/jours est terriblement signiiicatif dans la bouche de Du Verney. J'ai fait une Réponse i\ Barème, qu'on imprime et que vous aurez. Voilà l'état de cette affaire ; ce sera viande de carême.
Il y a ou une lettre de cachet contre l'abbé Gastaud, avocat du parlement d'Aix. 11 faut qu'il ait fait plus que l'avocat; cependant ses confrères le réclament comme avocat, et ont écrit deux lettres, l'une au cardinal-ministre, l'autre à M. le Chancelier, où ils soutiennent courageusement la liberté de la profession. Ils parlent des Consultations données à l'occasion des conciles de Bàle et de Constance, et du concile de Trente. Je connais bien celle de Dumoulin sur ce dernier concile, je ne connois point les autres; on rapporte dans ses lettres le fait de M. Marion sous Henri III. 11 est au long dans le Journal cF Henri ///, au mardi 1" août 1581 . (Et, à propos de cela, quand verrons-nous la suite de ce Journal P) Ils auroient pu parler du fait qui arriva en 1G03, doiitLoysel a conservé les pièces, et qui donna lieu au Dialoyue des avocats. Pour Tabbé Castaud, vous savez bien qu'il a écrit dans sa jeunesse VOraison funèbre de J/""" Tiquet, qui fut criticjuée par le P. Chau.ssemer; l'abbé y répondit, le moine réplicjua, cela fait un petit volume ;'il en est [larlé dans les Lettres de Bayle ou dans les iS'otes de la lettre 177, page 675, et d'un livre d'homélies de rabbé* rpii lut supprimé pour quiélismc, à ce que dit .Marchand. J'ai aussi trouvé cet abbé en bon lieu comme avocat; le -22 mai 171G, Je parlement d'Aix rendit un arrêt célèbre contre un mandement de M. de Toulon, auquel arrêt est inséré le
plaidoyer de M. de Gaufridy, avocat-général, qui fit un grand éloge de la Faculté de théologie de Paris. Sur cela la Faculté écrivit trois lettres, V^ au premier Président, 2* à Tavocat général, 3* à tout le Parlement, ou plutôt ;\ la Grand'Chambre. M. Gastaud fut chargé de cette dernière lettre; il la fit présenter par le greffier le 30 juin 1716 ; elle fui ouverte ; il fut arrêté qu'elle seroit enregistrée et gardée dans les archives de la Cour. Il y vint, il fut introduit dans la Grand'Chamhre. Le P. de MaUverny lui dit : (( Gastaud, la Cour a reçu avec plaisir la lettre que la Faculté de Théologie lui a écrite; elle vous ordonne de l'assurer de sa part que, dans toutes les occasions, elle lui donnera des marques de l'estime et de la considération que mérite un corps aussi célèbre que celui-là, et lui fera tous les plaisirs qui dépendront d'elle en justice.»
Gastaud fit sur-le-champ une assez longue réponse au Parlement, et écrivit, par son ordre, une lettre à la Faculté de Théologie de Paris.
Toutes ces pièces se trouvent dans un Recueil intitulé : Le témoignage de ï Université de Paris au sujet de la Constitution^ //1-12, 1716, sans nom d'auteur ni d'imprimeur; il y a plusieurs pièces curieuses dans ce Recueil.
On ne voit point encore la Consultation sur le concile d' Embrun, il y en a eu des exemplaires saisis à Chartres, où on l'imprimoit, à ce que Ton dit. On parle toujours du concile de Xarbonne et du National qui doit suivre.
J'ai lu depuis peu ï Éloge du Czar, par iM. de Fontenelle; le commencement est une cruelle satire de la Moscovie et la nation y est terriblement abaissée, pour relever l'empereur, qui y est bien lavé. H y a un beau trait sur le roi de Suède Charles Ml. u C'étoit Alexandre, s'il eût eu des vices et plus de fortune. »
Je viens de lire Y Éloge de M. Nexcton, qui est merveil leux, et qui ne pouvoit être fait que par un aussi grand mathémalicien que M. de Fontenelle, qui a su donner une idée nette d'une matière aussi inconnue. Le parallèle de
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Descaries et de M. Newton est de main de maître. J'admire et je n'aime pas trop qu'il dise que les affaires politiques consistent en des calcula fuis: cela nous rami>ne le malheureux Système ; et il auroit pu se passer de dire aussi, sur la mort de M. Newton, « (jue les facultés de son àrae étoient sujettes à s'éteindre totalcmenty plutùt (jue de s' affoiMir » ; cette extinction totale ne veut rien dire de bon, il laisse entrevoir du mortel, et on lui dira :
* Toujours souvient à Kobin de ses fliUes.
Il faut bien un petit mot de mon ami La Fontaine, pour linir et pour vous embrasser.
Je viens d'apprendre que M. l'abbé de Vertot est tombé en apoplexie; c'est la deuxième fois.
fMlre II\
■ A Pari», rc 8 février 172*.
On voit enfin laConsullalion si vantée; elle a 50 pnges d'im[)ression et est signée de 30 avocats, tant grands (pie petits ; elle est écrite du même style que l'autre, c'est-j\direen genre démonstratif et de déclamation. On s'y étend beaucoup sur le chapitre de la confidence (pii a Ibndé la récusation du {'résident du concile. Les avocats qui ont plaidé pour ou contre ont signé cet avis, et je trouve qu'ils ont tous tort, les uns étant engagés par leur témoignage, et les autres ayant, en (piehpie sorte, prévariqué contre leur [)arlie : et parlant de récusation, ils n'ont pas songé qu'ils étoient récusables. On prétend que les juges ne pouvoient eux-:nèmes juger leur récusation et (jue le jugement est nul d'ailleurs , parce (pi'il n'y avoil pas encore douze évéques assemblés. Il y a une grande ana- Jjr»c de la déclaration de 1720, mais cpjand on met la déclaration auprès, on trouve cette analyse fausse, captieuse, et même tronquée dan» les termes de Tenregis- Iremenl, car on nV parle point de ces mots : Pntir élre la
cessation de toutes 'poursuites, sur les appels interjetés, observée inviolahlementy et ces mots sont décisifs contre les appels et leurs suites. Comme on n'a pas voulu s'expliquer contre l'autorité du Roi et du Parlement, on a voulu les attirer à soi, mais cela n'y vient point du tout, et je suis étonné qu'on en ait usé ainsi puisqu'il n'y a qu'à lire. Je ne vous parle point de V Histoire du Formulaire, qui est longue, et à qui on veut donner de la connexité avec la Constitution, pour l'envelopper dans l'appel au Concile, mais cette liaison ne tient pas à un fil, et la compétence du Concile, sur ce point, n'est guère disputable, et l'appel au Concile général paroit caduc en ce point, puisque l'on soutient que le Concile œcuménique ne peut connaître des faits et qu'il s'agit du fait dans la position du Formulaire. A l'égard de l'ordination de cet ouvrage, elle est encore en trois parties : l"Za forme du jugement, 2^ La compétence du tribunal, 3^ Le corps du délit : et dans l'exécution ces trois parties rentrent l'une dans l'autre ; on ne sait plus où on en est, et il me paroit que cette pièce si attendue ne fait pas honneur à notre corps. J'ai jeté sur le papier quelques observations, que je pourrois vous montrer si vous étiez ici, mais je vous en ai dit assez et peut-être trop, et je ne veux pas m' attirer mes anciens et tout ce qu'il y a de merveilleux au Palais, qui a signé peut-être avec trop de complaisance, cette grande Consultation, o\\ on a fait aussi entrer du dogme, quin'yavoit pas trop à faire. On dit pour excuse : Omnis homo miles, et moi je dis que c'est ce qui fait les mauvais soldats, quand tout le monde s'en mêle. Je vous écris tout ceci sous le secret, je vous en prie; on dit que le P. Poisson a fait une réponse, et je la tiens dès à présent mauvaise; mais il a été arrêté au Conseil qu'on ne répondroit rien, pour ne se point attirer de répliques. Il y aura pourtant des réponses anonymes; et comment les empêclieroit-on? Je n'ai point encore vu la chanson sur l'air de Joconde, mais bien celle de Jean de Werth,
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^" 11 parolt une ode assez poétique qu'on attribue i\ Voltaire, mais elle n'est pas de lui, et je ne crois pas que dansTélat patient où il est, il voulût attaquer la société et le ministre ; il nous en mancpie quelques vers ; vous l'aurez quand elle sera compK'te. On avoit dit l'auteur du Coche enfermé et il le méritoit bien ; cela ne s'est pas trouvé vrai ; l'abbé Alary est bien tranquille.
Le Président de Montesquieu donne sa harangue à part, ne l'ayant pas voulu joindre avec cette lettre de M. Mallet qui est une satire. Je n'ai encore vu ni l'un ni l'autre; toutes ces tracasseries me dégoûtent.
Le P. Courayer est passé en Angleterre avec protestation qu'il conserveroit toujours sa religion, mais qu'il écnroit pour soutenir ses sentiments et ses livres. Qui amat pcricuîiun peribit illo.
L'abbé d'Asfeld est de retour, et a voulu avoir une lettre de cachet pour son rappel ; il est auprès de son frère, qui vient de perdre sa femme. Je ne crois pas qu'il fasse davantage d'homélies à Saint-Uoch. Le P. Surian y prêche le carême, et a commencé, le jour de la Vierge, à prêcher contre l'ambition ; ses ennemis disent qu'il n'a pas prêché d'oxemple. Le P. Maure est mort; il avoit assez bien commencé une carrière d'élocjuence; mais le P. Massillon vint se mettre dans son chemin et l'arrêta tout court, et on reconnut que ce n'étoit qu'un déclamateur.
On a imi)rimé la grande lettre élocjucnte de M. deSenez aux avocats, «-t une lettre tendre et bien tournée à ses religieuses de Castellane ; il leur dit, sur le grand-vicaire qu'on leur a envoyé : Priez Dieu pour lui ^ mais yardez-vous de lui . Vous savez sans doute les nouveaux cordons bleus du Roi et de la Reine ; j'en suis charmé pour M. de Nangis, frère de M"" de Tonnerre, car j'aime tout X fait cette famille. M. de Duras et M. de Tingri sont très-fAchés, et encore plus M. d'Avarcy, qui a une lielle lettre du Roi où le cordon bleu lui est promis, et cependant il a été oublié dans les deux promotions.
Vousa-t-on envoyé la Ca/o/fe contre le Chàtelet? le portrait de la Papesse, c'est le lieutenant-civil. Je suis plus confirmé que jamais dans le dessein de demeurer académicien in petto, c'est-à-dire dans votre cœur. Je suis bien obligé à M. de Valincourt d'avoir dit du bien de moi ; c'est à vous, Monsieur, à qui je le dois, et il n'a pu croire qu'un homme que vous estimiez n'eût quelque mérite.
Je n'ai point lu le livre de VArl d'aimer métaphysiquement. Je crois que c'est seulement le titre que l'on a donné malicieusement au dernier ouvrage de la Marquise, oii elle a pris le parti des femmes et a prêché l'amour platonique; c'est un petit livret qui esl devenu très- rare et qu'elle a retiré des mains du libraire. M. Fieuttelot l'a lu, et vous en parlera mieux que moi.
Enfin l'affaire dÉtampes a été jugée samedi. La Grand' Chambre assemblée a été en place depuis sept heures du matin jusqu'^ trois heures de l'après-midi : à l'égard du lieutenant général, hors de cour sur la prise à partie; et sur l'accusation, dépens compensés. Le greffier ( que j'ai défendu ) est déchargé de l'accusation et de la prise à partie, avec 2,000 fr. de dommages et intérêts et les dépens. Ils sont tous deux renvoyés aux fonctions de leurs charges. Voilà le descendant de Gomberville tiré d'affaire. Il a été sur la sellette deux heures et demie, et a très-bien répondu; il n'est point criminel puisqu'il n'est point condamné; mais n'ayant point de dommages et intérêts, il fauttju'il ait fait (]uel({uc faute qu'on ne sait pas, et j'ai vu dans le procès qu'il étoit très-violent pour un juge. Les conclusions étoicnt à le blâmer et à admonester le greflier : nascilur ridiculus mws, et les parties secrètes sont bien camuses. J'aurai soin de vous faire envoyer le Mémoire du L. G. qu'il vous a promis; il est sorti sur le champ, par le grand escalier du Palais, et je ne le retrouverai plus à la Conciergerie. On met d'aujourd'hui en huit jours sur le même bureau l'affaire de Bourel rt Barème.
.22 (;okki:si>o.\dam:i. lnedur.
Jf ne savois pas la mort de M. de Lauritu'e ;c'ctoit un grand jurisconsulte iVanrois, et outre les livres dont vous parlez, il a fait des Additions à r Indice de Kagueau «pii sont tr^s- curieuses; il eultivoit ces antiquités avec beaucoup d*a[)plication,ely a bien réussi. Je ne vois personne qui le puisse ninpUuer. Je n'en ferois pas à deu\ l'ois à votre place; j'enverrois à Barillot, à Genève, votre fragment du Journal d Henri III y et attraperois le Foppens, qui trompe si vilainement le public.
Lettre IIP.
A Paris, ce 7 mars 172?.
Il y a longtemps, Monsieur, que je n'ai eu Thonneur de vous écrire, mais je suis accablé de tous côtés. Le Palais est bien affligé de la mort de l'abbé Maiiiguy, qui s'est trouvé mal au proc«''s de Bouret, et le mal ne lui a guère duré. C'étoit un homme qui avoit de grandes qualités, une pénétration sublime et supérieure, une facilité de penser et de parler merveilleuse; mais je n'aimois point sii manière d'écrire, qui étoit trop pleine d'es[)rit, lro[> diffuse, et qui senfoit un [)eu la déclamation. On lui reprocha, en 1720, qu'il n'avoit [)asété tropfidèleau Parlenjent, et qu'il avoit négocié l'accommodemertt du corps de doctrine; on en fit même une chanson (jui ne lui feroil pas une belle épitapbe, mais, au sur[)lus, c'étoit un grand juge, et il est diflicile de le remplacer.
La (onsnltnlion des avocats est toujours sans réponse. On prétend (jue lesévèquesla vont censurer; c'est une nouvelle (pie j'ai ap[)rise dans une gazett^î Irès-curieusc, (|iii se débitr* ici (furtivement /, et (pii a pour litre : IS'ouvellea ecclésiastiques : 'i il y en a déjà deux; c'est une feuille
(t) Voir, lur ce »ingulifr et liauJi joiiinal, durit la Iung<>vit4.' (;uKiici>ai«f(; k^ »i«la, (le i7?8 .1 IT'.i3 .1 toute* l*-^ |>"iir»iiito ou .i luiitc» le» cuiitiadidiuiio, le
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in-V% imprimée d'un caractère fort menu. Je vous l'enverrois s'il n'y avoit pas de danger, et vous seriez bien aise de voir tant de faits rassem])lés par un homme qui a certainement de l'esprit et du malin. La première est du 23 février, lacleuxièîiie du 28. J'ai appris la mort du frère Chanterlin^ chartreux, qui, en mourant, a appelé, adhéré, opposé et approuvé la conduite des Pères fugitifs; l'acceptation de M. de Saint-Malo_, depuis qu'il a gagné un procès au Conseil contre son chapitre -, la rejection du dernier bref du Pape, approbatif du Concile, parce qu'il menace les évèques désobéissants de les punir, le renvoi de ce bref cà Rome, d'où il ne reviendra peut-être pas; la relation du cardinal de Polia'uac sur sa conduite à Rome, au sujet du cardinal de Noailles; le Mémoire des jésuites au roi d'Espagne contre la bulle Prcliosus , et contre le § il, qui est contraire à la Constitution ; la promotion de M. Fini au cardinalat pour avoir [dit le Gazelier) fait une fausse addition au concile de Rome ; le décret du 7 février, par lequel le recteur magnifique de Louvain a interdit le fameux Van-Espen, ce grand canoniste, et a finictionibus acatlemicis, dont ayant appelé ; les lettres que le cardinal-ministre a écrites à M. de Pamiers, aux prières du(|uel il se recommande, et à M. de Castres, dont il demande l'amitié, à ce que dit encore le beau gazetier ; les tentatives de l'évècjue de Boulogne pour détruire la maison de l'Oratoire de cette ville; le mot plaisant des évèques constitutionnjiires, qui disent que M. d'Eml^run devroit prier le Roi de nommer des commissaires qui revissent de nouveau l'affaire du [)rieuré de Merlon, pour le laver de l'accusation de confidence; le livre de V Histoire de saint Joseph ^ selon les divers sens que les Pères y ont
Journal de lînrbier ( /'evrirr, novembre 1731 — arril 173.> — mai 1733), el le cliapilre tles Journaux clnndfsfins, <bns le lome III 'le V Histoire de la Presse, de M. K. Ilaliii (i33-i»r)). On y tronv«ra le «lëtail biblK»Rrapliique et Ijlloraire. Marais, rféi l'apparition, nous donne, au jour le jour, le détail anecdoliqne, si précieux pour l'historien.
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aperçu, où il y a des ressources pour les temps d'affliction; le procès-verbal d'un miracle arrivé à Ttrecht, sur une personne [iwtu une tille^ (jui a proplnHisé qu'elle i^uériroit d'un mal incurable, si elle communioit delà main derArcbevtVjue et qui a été guérie, etc. N'en voiU\-l-il pas bien assez : il y a aussi un Mémoire et une Letlre du cardinal Hentivoglio sur la bulle Prcliosus (je n'entends pas ce mot • et Ion trouve dans la dernière des réflexions sur un mémoire imprimé à Grenoble ai/.r armes de M. de Tencin intitulé : Mémoire sur le concile d'Embrun, où l'on fait voir la justice du jugement rendu contre M. de Senez. Je n'entends pas comment on s'avise d'écrire encore (juand on a pour soi un concile, le Pape et le Uoi ; j'intitulcrois ce mémoire : Factum pour le concile d'Embrun, intimé, contre M. de Senez, appelant, car c'est une réponse aux moyens d'appel, et il sendde que c'est l'approuver que d'écrire après le jugement. Où est M. Fleuttelol? nous aurions bien lu tout cela ! nous aurions bien causé, bien critiqué, bien ri de toutes ces pièces différentes. Mais il est avec vous. Monsieur, il est consolé de tout, et moi je n'ai plus ni l'un ni l'autre, a Télémaque, dit quelque part Eucharis, je n'ai plus que vous » : je n'en [)uis dire autant, car je n'ai plus rien, notre plénipotentiaire de l'àme du jour ce n'est rien : j'embrasse ici M. Fleullelot s'il est arrivé, et vous prie de parler quelquefois de moi ensemble.
Il court une lettre (jue je n'ai pas encore vue, contre M. Aubry, qu'on accuse d'être ou prévaricateur ou calomniateur, et on lui donne à cboisir, non pas pour son bonneur qu'il n'estime guère, mais pour son intérêt; nous en verrons i)ien d'autres.
Hoy a été arrêté, mis ;\ Saint-L;izarc pendant (juelques jours, puis, \ la prière de sa familb', on l'a exilé* à rinquantc lieues d'ici, où il va faire des Tristes ci des E le- (jieff qui ne ressembleront point à celles d'Ovide. Voilà bien du monde vengé et l'Académie bonorée.
On a déjà travaillé plusieurs séances au procès de
Bouret. M. Fleuttelot vous aura remis mes requêtes et mémoires, qui vous amuseront; les conclusions sont au blâme, mais on croit qu'elles ne seront pas suivies. L'ahljé Mainguy manque bien là; il prenoit l'affaire à merveille et vouloit tout civiliser. On est embarrassé sur le payement du billet de sept millions, et c'est merveille que de Toir les écrits d'Hallée, qui veut donner 5 millions au Roi, et ceux des Le Blanc, qui disent que c'est un vol fait à leur oncle. Nous en saurons tous le tu-aulem cette semaine.
Les Paris ont gagné encore leur procès sur la cassation contre les Orcelle; néant sur la requête. Il y avoit quarante-deux avocats pour la cassation ; j'étois tout seul contre, et j'ai défait toute cette armée par une Consultation contraire.
Le P. Courayer a été très-bien reçu en Angleterre par le Roi, par les évêques, et il a déjà eu pensions et présents. Les Anglois veulent qu'il soit catholique.
Bonjour, iMonsieur, je vous embrasse de bon cœur. Le marquis de Pons, votre ami, a loué la jolie maison qu'avoit Launay, des Médailles, au bout de la rue Richelieu. C'est un Trianon ; j'en suis bien aise, je Tirai voir, je me promènerai dans son jardin au bon temps, et nous parlerons de vous.
Je vous prie de songera mon manuscrit du P. Caussin, qui est curieux, et quand vous aurez fini, de me le renvoyer par une voie sûre.
Lettre TV.
41 mars 1728.
Voici, Monsieur, l'arrêt rendu dans l'affaire de Bouret, aujourd'hui 11 mars :
Bouret et Barème admonestés, 3 fr. d'aumône; Selvoix, aux galères pour trois ans par contumace ; l)u Verney, déchargé de l'accusation.
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Houret, Barème et Selvoix, coiulainiiés solidairement et [Kir corps i\ payer au Roi le billet de 7 millions ; renvoyé à l'audience sur les demandes respectives de Bouret et Barème, en dommages et intérêts hors de Cour.
Tous dépens compensés entre les parties.
M. Du Verncy est hors de la Bastille, même avant l'arrêt. La lettre de cachet lui permet d'aller deux jours à Plaisance^ huit jours à Soissons et de là à Chaumont-en-Bassigny en exil.
Je suis hien heureux d'être quitte de cette affaire, qui m'a donné tant de peine. Je vous prie, Monsieur, de communi(|uer celte lettre à M. Fleuttelot, s'il est arrivé.
Je vous embrasse de tout mon cœur.
A Paris, ce H mare 1728.
.M. le marquis de Pons n'a pas encore la maison ; je no sais s*il l'aura, les puissances s'en mêlent. M. de Senez a fait dénoncer à M. le procureur général son appel comme d'abus du concile et ses autres appellations, par un huissier (jui est caché ; cet exploit dénonce l'appel de M. d'Amiens, page 9 d'une bulle de Pie H , qui condamne les appels au concile. Celui d'Embrun se sert des mêmes termes de cette bulle. On vend ici les actes du concile d'Einbrum imprimés à Grenoble.
11 y a de grands Mémoirea dans l'affaire du comte d'Kvreux, qui doit être décidée mardi prochain.
Lettre V\
A Pari», ce 22 man «72*
Je suis bien aise que l'endroit du Mémoire de liouret où j'ai parlé de Monsieur son frère vous ait touché; il éloil fait pour cela, et il a fait son effet. Je ne tiens pas Boun-t pour condamné, mais jugé; il ne paie ni amende, ni dommages et intérêts, et ne paiera même le billet (|uc comme endosseur, avec son recours contre Barème. Ce
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n'est pas peu d'avoir fait passer cet ordre pour un endossement, et lanovation publique, qui ne s'étoit pas encore proposée, a eu son effet aussi. Avez-vousle deuxième mémoire contre Barème? 11 y a des choses plaisantes sur le style indien. Enfin m'en voilà quitte.
Voici bien une autre besogne. Douze évéques, dont je vous envoie la liste, ont écrit au Roi contre le concile, et lui ont présenté leur lettre depuis deux jours; elle ne paroit pas encore, je ne sais quel parti on prendra à la fin. Il y a une nouvelle édition, très-mauvaise, de la Consultation des 50, les pavés en fourmillent. Les Nouvelles ecclésiastiques se donnent toujours; en voilà déjà quatre; cela sera curieux à garder : ils y ont mis la mort de Tabbé Mainguy et son appel de 1717 ; mais, en 1720, il avoit bien changé de face, moyennant, dit- on, une petite conversion pécuniaire de 100,000 fr. de billets de banque en argent. Il avoit un neveu dont il vouloit faire un irrand homme, il n'en a fait qu'un petit qui a eu de sottes aventures; il s'en est chagriné et il est mort. L'abbé Pucelle est à la campagne et se porte mieux.
L'affaire de M""^ d'Hautefort fait grand bruit. Je vous garde un exemplaire des lettres de son mari; et ce qu'il y a de particulier, c'est que, depuis sa mort, elle a écrit ([u'elle n'étoit point mariée, et ses lettres sont aussi imprimées; mais c'est qu'elle vouloit détourner l'attention, afin qu'on n'allât point supprimer par autorité son contrat de mariage et sa célébration , puis quand elle en a été sûre, elle a dit : « Je suis mariée, » mais avant qu'on ait débrouillé tout cela. Tondit: aC'estune friponne.» et bien des gens le croient, non pas moi qui ai vu tous les originaux. Elle est toujours cachée. Question : Si ayant brisé l'arrêt fait en vertu du décret , elle doit se représenter avant de poursuivre son appel. Lîi plainte est arrivée. La mère demande sa fille. J'ai autrefois traita* celte matière d'exhibition sur une fille enlevée à son père, cpi'un amant avoit mise dans nn couvent. L'amant disoit : «Je ne
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l'ai pas ; allez la prendre. » Les religieuses disoient : a Prenez-la, si vous le pouvez. » La lillo faisoil la rétive et ne vouloit point retourner chez son père ; il y a eu plusieurs arrêts, qui ordonnèrent que Taniant resteroit en prison jusqiWà ce qu'il Teùt représentée, et à la lin, il fallut bien la rendre. Toute la Cour est partagée sur cette aiïaire, et le bris de l'arrêt arrêté à Néautle est un incident singulier.
J'entenils dire (juelque chose de Fédition du poënie de la Ligue. On dit qu'il en a oté le duc de Sully, A cause des coups de biVlon que le poëte a reçus à la porte de l'hôtel de Sully. Voilà une circonstance plaisante, mais cela ne fera que renouveler l'aventure, car on dira : a Pourquoi donc a-t-il oté iM. de Sully? » et si on ne Pavoit pas ôté, personne n'auroit fait cette question. Pra'fuhjehant Cassius atque Brulus eo ipso quod ef/iyies connu non visebantuKj dit Tacite, sur ce qu'aux funérailles de Junia l'image de Cassius et de Brutus ne parut point.
Mais en voici bien d'une autre. La veuve Pissot va débiter, en trois volumes in-12, plusieurs ouvrages de La Fontaine, et elle dit que cela vient de moi. Tout ce que je crains c'est qu'on n'y ait mis cette Vie que j'avois faite en m'amusanl ; et cependant je ne l'ai jamais donnée qu'à vous, Monsieur. On dit que c^est un parent dePabbé d'Olivetqui est l'éditeur. N'auriez-vous point prêté mon manuscrit, dont quelqu'un auroit abusé? Je suis dans une vraie peine. Je saurai le nom de baptême de M. Fuet, il est de mon banc et est des ÔO , il sait bien des choses. Votre chapitre (Wimadis est charmant. Je ne m'en vanterai pas. Bonjour, Monsieur, je vous endurasse.
Leitre VP.
A Paris ♦ avril 172H.
J'ai vu, Monsieur, la Lettre des douze évèques. Elle est mieux fuite et mieux écrite que la Consultation; on com-
mence par plusieurs faits, qui sont déniés de l'aulre côté, et il semble qu'on demande une enquête, ce qui paroit bien extraordinaire. On parle de la récusation jugée par les récusés eux-mêmes, et ce point, comme vous l'avez bien dit, méritoit bien d'être approfondi et discuté. On cite la lettre du clergé de 1G50, pour l'usage de donner le choix des comprovinciaux défaillants à l'évêque accusé, et il est vrai qu'on ne lui a pas donné ce clwix. Ce qui est dit des routes différentes des évèques dans une cause obscurcie par des nuages est assez bien touché ; on cite sur cela un ouvrage de M. de Meaux, Defcnsio Cleri Gailicani, que je ne connois point, et que je crois encore manuscrit entre les mains du Roi ; à l'égard de la suspension que l'appel au concile universel forme, personne n'en doute, mais peut-on dire cela au Roi, après la déclaration de 1720, qui a déclaré cet appel non pas nul, mais de nul effet?
La précipitation est encore assez bien touchée, mais je ne vois pas qu'on puisse douter du corps du délit après ce qui est exprimé dans le jugement du Concile. Enfin, on demande le cours ordinaire des tribunaux. Et qui est-il? Est-ce Vappel comme d'abus? Est-ce l'appel simple ? Pour bien considérer, voilà une affaire qui se brouille. On dit ici que la lettre a été renvoyée, d'autres disent que non. Le cardinal de Bissy vouloit tout mettre à feu et à sang, mais on n'a pas suivi son avis. A Sencz, le grand-vicaire de révoque poursuit celui du Concile, et lui a fait déjà une monition pour venir à l'excommunication. Nous verrons les suites.
Nous verrons à la rentrée ce que deviendra l'affaire de lîautefort. M. de Surville a publié des lettres de la mèro et de la fille, écrites depuis la mort, où elles disent toutes deux qu'il n'y a point de mariage, et cependant il y en a un; elles disoient cela pour amuser la famille, et pendant ce temps-là, on s'assuroit dos pièces que l'on a et que j'ai vues. Voilà une matière do tragédie. Les dames ne se
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montrent point encore: il n'y a point tVarrAt de défense. Les noms de Kerkabii et do Kersauzon, assez barbares, vont ôlre l)ien connus.
Vous dites plaisiunment : Cujum pecus en parlant de la nouvelle veuve ; elle tient toujours à l'ancien pasteur, mais on lui donne deux tuteurs honoraires avec elle, et la petite pastourelle est déjà au couvent.
Le prince d'Auvergne m'a envoyé son livre, où il y a plusieurs pièces rares. Je les fais copier; je n'ai pu y mettre le nez, parce qu'il est si musqué, que j'en ai pensé mourir sur-le-champ ; mais un calotin de mes amis, et bon connoisseur, en fait le choix et vous en aurez votre part.
A propos de calotte, on a imprimé en même cahier : Le Cochcj le Temple de rignorance et les Statuts d'une nouvelle académie. L'auteur de tout cela ne pense plus guère à se faire imprimer. Savez-vous que M. le Président de Valbonnaisa été fait académicien , correspondant honoraire de l'Académie des inscriptions et belles-lettres? C'est une place que l'on a faite exprès pour lui sans tirer à conséquence. Bonjour, Monsieur, et à M. Fleuttelot, (juelque part où il soit.
Lellre VU-
A Taris, ce 6aTril 17211.
Vous nous avez donné bien de la peine et bien du plaisir, Monsieur, à l'ami IJouret et à moi, avec votre Ffenricus : après avoir liien feuilleté toutes les Prof/i/mnasmata et tous les Ilenricus, nous avons trouvé que c'est Henri second, roi de France, qui a fait faire un recueil d'arrêts de son conseil de l'année 15,j(i. Vous le trouv«Tez dans la Bibliotheca Tellfnana,ï()\. '2'M sous ce titre ;
Dicvarrhiœ llenriri II rerjin Pro(j\jmmmnata,ou Arrêts du Comeil rendus par le roi Jlenri JJ en 155G, in-8'(Il n'est
LKÏTRE VIIIV Ô3l
fait mention ni de l'imprimeur, ni du lieu ni de l'année de l'impression.)
Dans la Bibliotheca Thuana, tome I , p. 250, ce même livre y est rapporté sous le titre de : Arrêtés royaux, par Raoul Spifame^ in-8% et on y ajoute : Ce livre est intitulé : Dicœarchx Uenrici régis cliristianissimi Progymnasiala.
Voilà certainement le livre que vous cherchez, et vous l'avez peut-être dans votre bibliothèque ; si vous ne l'avez pas, il faudra recourir à M. Brillon. Mais toujours vous ne perdrez pas patience en attendant, et vous serez bien aise de cette découverte. Ce qui nous a induit en erreur.
Reste à voir le livre lui-même, et nous pourrons l'avoir en bien des endroits; je suis persuadé même que vous Tavez quelque part à Dijon. Je ne sais pas bien qui est ce Raoul Spifame : est-ce l'éditeur ou Timprimeur ? et qui étoit-il si c'est l'éditeur? Je ne crois pas qw'il fût parent du fameux évêque de Nevers, qui s'alla faire décapiter à Genève, et dont Bayle a fait un article bien curieux.
Le Defemio Cleri gallic. est un manuscrit de M. de Meaux que M. de Troyes a remis au Roi. M. de Meaux écrivoit bien en latin, témoin : Ludovici Delphini, ad Lin oc enlem XI, qui est à la tête de la Politique tirée de l Écriture y in-4-\ Bonjour, Monsieur, je vous embrasse cent fois.
Lettre VTIP.
A Parii, ce 9 atril if 29.
M. Brillon n'a point le livre en question, Monsieur ; il lui avoit été donné par un libraire qui ne Ta plus; je 1 ai fait chercher inutilement ailleurs. Je pense que ce livre sera dans la bil)liothè(|ue de M. le Chancelier, je l'y ferai cliercher, ou il sera dans la bibliothèque de l'archevêque de Reims, au dépôt où elle est. J'aime bien : «des ordures de justice fort couvertes, que ledit sieur veut être découvertes pour le bien de sa justice. »
:.32 CORRESPONDANCE INf.DlTK.
Icltre f\\
À Paris, c« 26 arril 1728.
Il est certain, Monsieur, que c'est une plaisante découverte en critiqueque le livrede Raoul Spifaine, dont personne n'a jamais parlé et qui a trompé les Tliuana , les Telleriana, etc. Où est notre ami Bavle? il auroit mis un beau Supplément à Tarlicle de Spifame, mais iM. le Laboureur n'en auroit-il point parlé à Fendroit que Bayle marque, où il n'a mis que des petits points? Le pauvre y\. Brillon doit se cacher, d'avoir crié que trois parlements avoient été mis en ajournement personnel pour comparoître devant un (juatriéme. C'est à vous, Monsieur, à qui on doit ce point de critique, que je n'ai point abandonné jusqu'à ce qu'il ait été éclairé ; il faut bien que vous trouviez le livre quelque part.
On m'a remis le manuscrit du P. Caussin, où j'ai vu plusieurs fautes corrigées de votre main, ce qui m'a fait grand plaisir, el c'est à moi à vous remercier.
On vous a donné quelque mauvaise copie du Mémoire du duc de la Trémouille, il y en a plusieurs de cette sorte ; c'est (pie les copi>tcs ont mis dans le corps [)lusicurs choses qui doivent être à la marine, et cela fait un galimatias où on n'entend plus rien. J'en ai eu une copie très-bonne avec les notes en marge, et vous enverrai quchpie jour ces notes à part. Les scribes anciens nous ont bien donné de ces sortes d'interpolations, et le P. Hardouin n'a pas tort partout. J'ai aussi le Mémoire attribué au duc de Saint-Simon, qui contient des faits curieu.x et quelques pensées, mais le tout mal en ordre. Il se fait ici une assemblée de trente évèfpies au Ixjuvre, chez M. le cardinal de Hohan. On examine la Conisulladon des avocats, j)our la censurer, puis on vierjdra à la lettre des \ll, et on travaillera à l'accf'ptalion du concile. Celte uss/imblée s'aj)-
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pelle déjà le Concile de Trente. Les XII évêques répondent au ministre en particulier^ et sont étonnés qu'il ait parlé de Tunion des deux puissances, n'y ayant point eu encore de bref reçu par lettres patentes.
M™^ d'Hautefort a un arrêt des défenses, elle a donné une requête assez bien faite pour y parvenir ; elle est imprimée, je tâcherai d'en avoir une pour vous. La dame est à Paris, et se montre ; elle est dans la rue Cloche-Perce, à l'hôtel de Brie. On dit beaucoup de bien de sa vertu et de sa noblesse, et cette affaire ne fera point d'honneur aux d'Hautefort. On va plaider l'appel respectif des deux procédures criminelles; celle de la dame est la première en recelé et divertissement, et elle dit : a Rendez-moi mon contrat que vous avez. »
L'affaire de M. de Fargis n'est pas encore finie ; cet enfant est bien difficile à baptiser; à la fin il s'appellera Durieu, et non Deirieu ni Derieu, et MM. de Rieux seront contents, et MM. les princes lorrains aussi, qui ont soutenu leurs parents avec honneur et gloire. Il y aura de nouvelles lettres patentes, que le Parlement ne sera pas fâché d'enregistrer, depuis qu'on a évoqué l'opposition qui avoit été faite aux premières.
Je vis hier un gros manuscrit : Traité des sièges y sur l'attaque et la défense des places de guerre, par M. de Vauban. Il est dédié à M. le duc de Bourgogne. Il le prie de le garder pour lui seul et de n'en point laisser prendre de copie, à cause que les ennemis en pourroient profiter, et cependant cela commence à se répandre, et on le vend 50 fr. Ce M. de Vauban auroit bien pu ne point écrire; je vois qu'il a plus nui que servi par sa Dimeroiiale, et ici il apprend à prendre les places qu'il a faites. Bonjour, Monsieur, je souhaite que le beau temps vous délivre de votre goutte et vous rende une santé parfaite. M. Brossetle est à Paris : il va faire imprimer son J{éfjnicr,ei s*il nous apprend les Fillon du temps de Henri IV, ne seronsnous pas bien aises?
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Lettre A*.
A Paris, ce 2 mai <72(i.
Voici, Monsieur, deux arrêts qui ne sont point de Raoul Spil'iune.
Le V% du -28 do ce mois, est rendu dans l'affaire do M. de Massol : M'"*" Des Garennes (Geneviève Lefebvre de Cauniarlin]etlepèreAinl)roise, Carme déchaussé, mandés et admonestés; la copie du testament déchiré, puis brûlé, rétablie comme original ; sur la demande en délivrance du legs universel, les parties renvoyées à fins civiles. M""" Desgarennes et M. de iMassol condamnés solidairement en 3,000 fr. de dommages et inlércls envers la demoiselle Séron et en tous les dépens. Enjoint à M. de Massol d'être plus circonspect à l'avenir. Ce Caumartin étoitM. deCaumarlin Saint-Port, maître des requêtes, ambassadeur en Suisse ; .M"''des Garennes est sa lille ; M. de Massol, gendre de M"* des Garennes, et a épousé sa lille unique. Il n'a tenu qu'à .M. de Massol d'accommoder ce procès pour cent pistoles, mais il a aimé l'argent plus que l'honneur, et celui de sa belle-mère, car il s'agissoit dans ce procès du testament deJacquesde Thiardcpii éloit un biVlard (ju'ellc avoitcu de[juisson veuvage, de M. de Hissy, environ vers 1095, et elle étoit veuve dès 1009, n'ayant pas vécu un ail avec son mari ; le bâtard étoit mort dès l'année 1719, et on ne pensoit plus à lui ; on l'appeloit dans le monde l'abbé de Saint-Sauveur. J'ai vu son portrait, et c'étoit un très-bel homme. La pauvre dame, à moitié interdite el comme iml)écile, a été admonestée, i\ près de cpiatrc-vingts ans, el le lion I*. Ambroise, (jui a trouvé dans les casuisles de son ordre qu'il étoit permis de brûler le testament d'un bâtard, a appris, par l'aduionr-station qui lui a été failiî, qu'ils u éloienl (jue des ignorants. Je soupronne (pic (Vst co bon p«'rr qui a conseillé aux Hautefort de sup-
primer le contrat de mariage et le testament du comte d'Haulefort; il s'étoit confessé à un Carme déchaussé. M. de Massol ne se console pas des 3,000 fr. dédommages et intérêts et des dépens. 11 ne se soucie guère de l'injonction ; il dit qu'on en a fait autant à M. le duc de la Force et qu'on l'a traité comme un duc et pair, et peu s'en faut qu'il ne se croie de la cour des pairs sur ce titre.
L'autre arrêt est du 20 avril ; il ordonne que le 31émoire, fait pour M. de la Trémouille , sera brûlé par la main du bourreau, et M. Ferrand, conseiller d'Étal, qui sort de chez moi, vient de me dire que cela a été exécuté surle-champ; cependant j'étois au Palais ce jour-là, et je ne vis point cette exécution. Pour l'arrêt, il est très-certain; cela rend le Mémoire plus curieux; les copies en sont mauvaises, mais j'en ai une bonne; il y a des insolences, des ironies piquantes, et le trait « de la personne de son nom qui a rendu service aux princes », est ce qui a le plus excité la vengeance publique et particulière. Je n'ai jamais bien compris cette tradition historique. Le mari fut blessé à Coutras le 2 octobre 1587, il mourut le 5 mars 1588; sa femme accoucha d'un posthume, le i" septembre 1588; il vint moins de six mois après la mort de son père. Filius est quem nupliœ demonstrant. Je sais les deux procès qu'on lui lit, en 1588 et 1595, sur la complicité prétendue delà mort de son mari, dont elle fut déchacgée par un dernier arrêt, rendu au rapport de M. de Thou. Je sais que Clément VIII voulut qu'on retirât le jeune prince des mains des huguenots; qu'il fut retiré, et qu'en 1595, âgé de sept ans, il fut reconnu pour premier prince du sang par le Parlement, qui lui lit une députation sans exemple, et dont il est parlé fort au long dans une Relation de ce qui s^est passé au Parlement le 23 juillet 1610, lorsque M. le prince de Condé (qui est le posthume) y alla, à son retour de Mihm et après la mort de Henri IV. Cette relation est dans le Traité de la majorité des rois, de M Dupuy, in-V^, p. V9G. Je sais ce qui est dit de
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cette reconnaissiince dans le Journal de Henri ///, lome H, p. 270. Mais je ne vois point de procès sur Tétat d<5 l'enfant, ni de consultation de la Faculté, ni rien qui y ait rapport, et je ne suis point étonnt^ que le Parlement, qui iit cette grande action en 151)5, la soutienne dans tous les temps; non que cette comtesse de la Trémouille ne soit très-suspecte, mais la filiation démonstrative est plus forte que tous les soupçons, nous l'avons bien dit des fois.
.M. Le Blanc s'est fort bien porté de son opération : on lui en a fait encore une autre hier, et on lui en fera tant qu'il ne lui restera plus rien de mauvais dans le corps. On dit que les prétendants ont Tœil un peu abattu.
L'évèque de Baveux est toujours mal; on croit pourtant qu'il peut bien vivre encore un mois. On a fait pour lui une réponse à la lettre de M. de Maurepas, et elle parolt de bonne main. L'assemblée, que les jansénistes appellent forluilc, va son train ordinaire et nous en verrons le succès. L'objet principal est la Conaul talion et la Lettre des douze évèques. Le second ordre du diocèse de Paris a adhéré à cette lettre en grand nombre. Les Nouvelles ecclésiastiques se débitent malgré la prison de l'imprimeur; il y a des faits curieux, et le gazetier est malin; leP. Thuillier y est mal accommodé; et je vous remercie de votre arrêt contre la Cour des comptes. M. Ferrand m'a dit qu'on lui en avait envoyé un.
Le mariage de M. le IMic avec la princesse de llesse- Bhinfeld est public, M. de Fortia va pour les articles, je crois que M. de Tavannes ira au-devant et peut-être jusqu'à Kottembourg.
M** de Caramanesl nommée dame d'honneur; il y aura des dames de eompagnin, (pii ne sont pas encore nommées. Knfin, nous aurons une jeune princesse de plus, et cela embellira un peu la Cour, qui est un peu triste. Bonjour, .Monsieur, je vous emi^rasse de tout mon cœur et l'ami M. Fleutldot.
L'affaire de M. de Fargis n'est pas encore finie, mais
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ce sera pour aujourd'hui au Conseil royal, et je vous en dirai des nouvelles au premier ordinaire.
Je vous prie de me faire faire une copie de la lettre où je vous ai parlé de la découverte de Raoul Spifame; je n'en ai pas la moindre note, et je n'ai songé qu'à vous.
Lettre Xl\
A Paris, ce 7 mai 1728.
Je ne sais comment les deux endroits de Loysel m'ont échappé, il étoit tout naturel d'aller \\; j'ai bien ri de la robe que Haoul Spifame portait au serment et que Loysel lui passe comme M. Brillon ses arrêts. Dans VIndice alphabétique il a y îrois Spifame avocats, mais il n'est pas dit que Raoul fût frère de l'évèque de Nevers, ce qui est pourtant certain, et il falloit que M. Jolly, qui nous a donné ces Opu!>cides et qui y a ajouté bien des choses, n'eût jamais lu le livre en question : on ne peut pas tout savoir. J'ai vu un autre exemplaire de ce livre, tiré de la bibliothèque des Quatrc-Nations, mais il y a bien des feuillets de manque et d'autres transposés, et il est tout à fait défectueux : c'est la même édition, ne croyez pas qu'il n'y ait jamais eu de privilège; notre Raoul faisoit de tout, et dèfaisoit tout à sa fantaisie. Mais une chose singulière est qu'il a fait un arrêt pour faire commencer l'année 1556 au 1 "janvier et finir au dernier décembre ; ce qui ne fut ordonné qu'en 1563 par l'ordonnance du Roussillon, comme vous savez, à quoi le parlement de Paris ne se conforma qu'en 1566, ne voulant peut-être pas suivre le sentiment de ce Raoul Spifame, qu'il avoit interdit dans son temps, non plus que les Huguenots n'ont pas voulu suivre le calendrier Grégorien , parce qu'il vient d'un pape.
J'ai trouvé dans un livre intitulé : Histoires admirables et mémorables de notre temps, recueillies de plusieurs
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au(eurSy mémoires et avis de tiivei\^ endroit», imprimé A Douai en 1(H)V //j1-2, uii chapitre onlior sur le procès de Pellisson et Taboue ; c'est le -i** ) , où il y a le lait «le Taffaire tris bien dressé et de main de maître, et ensuite et tout au long le dispositif (2 derniers chapitres) de Tarrùt du 11 octobre lôGG, donné au parlement de Paris avec les commissaires nommés par le Uoi, et cet arrêt m'a paru aussi très-bien dressé et mieux qu'on ne fait aujourd'hui. Apparemment vous connaissez ce livre, qui a aussi été im[)rimé à Paris avant cette édition de Douai, où les censeui-s ont retranché plusieurs endroits, comme l'éditeur eu avertit dans la Préface. On voit là plusieurs histoires singulières, entre autres en 1517 une d'un Modénois (|ui se tua chez sa maîtresse qu'il appelait la Calotte, ce qui m'a fait souvenir de la Fresnaye, qui s'est tuéchezM'»''Tencin : ainsi il n'y a rien de nouveau sous le soleil. Je vous dirai ici (jue Raymond Pellisson est un des ancêtres de M. Pellisson, à ce que dit Bayledans son article, où il cite un grand endroit de liorel, qui nous apprend aussi qu'un Jean Posselius a fait un livre exprès des louanges de ce Kaymond Pellisson et de la ville de Chambéry, imprimé à Lyon chez (iry[)hius.
Sur le P. Caussin et sone.vil, voyez la Kêponsc de l Uuiiersité de Paris à l ApoUujivpour les JésuiteSy l'aile par le P. Caussin; il y a là dedans bien des choses curieuses et des reproches, sur cequ(; le révérend se seroit raccommodé «ivec la société pour revenir de Utiimper-Corenlin, et malgré tout le mal cpielle lui avoit fait ; il y a, à la tôte de celle liéjjonse, une troisième requête de l'Université, présentée au Parlement le 7 décembre iCïï, et deux extraits dcla^azc^/edeParis du -28 mars et du 26 décembre 10:i7, (jui annoncent le choix du P. pour confesseur du Koi, cl '•nsuite sa disgrâce ci l'éloigtiement de la Cour, parce qu'il ne s'y gouvernoit pas avec la retenue qu'il devoit cl que sa conduite étuit si mauvaise, qu'un chacun et même son ordre a liien plus d'étonncmenl de ce qu'il a
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tant demeuré en cette charge que de ce qu'il en a été privé. Le cardinal de Richelieu tît Tofiice de gazetier.
L'arrêt du 30 avril qui ordonne le brùlement du manuscrit fut exécuté le même jour, et ensuite il a été imprimé et publié dans les rues. M. Gilbert dit, dans son plaidoyer^ que celui dont on a fait l'apologie dans ce manuscrit en a fait un désavœu des plus solennels, et que les faits n'en sont pas vrais, comme ils l'ont appris par des témoignages très-respectables.
11 est nouveau que Ton supprime un manuscrit, cela n'a guère d'exemples. Je pourrai vous envoyer les deux Mémoires.
Il y a un schisme parmi les avocats. M. Favier a écrit une lettre à M. Tarchevéque d'Embrun contre la Consultalion. Celte lettre est imprimée et signée, et on est étonné au Palais de ce procédé, vu qu'il pouvoit faire, comme avocat, une consultation contraire : je n'ai pas encore vu celte lettre.
Quelqu'un a mis un écriteau au-dessus de la porte d'un loueur d'Anes et d'ànesses : Ici est le concile d'Embrun. L'ànier en a fait sa plainte; un commissaire y est venu, qui en a fait un procès-verbal et a ôté l'écriteau, et en a fait son rapport à M. Hérault.
On dit que les évéques ont fait un avis doctrinal et qu'il y aura lettres patentes; mais il ne peut pas y en avoir sur un avis fait par une telle assemblée, où le Clergé n'a pu prendre de délibération et où ses agents ne sont pas. M. le cardinal de Fleury a signé, le cardinal de Gesvre n'a pas voulu signer. Voil{\ encore matière à de belles écritures. M. Favier a dit qu'il n'y avoit pas dix avocats dans Paris qui sussent ces matières.
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Le((rc XII* .
A ruris, ce U mai 172g.
Jo ne vous envoie point l'arrêt de la Tournelle, qui est fort court, et qui dit peu pour les gens qui ne savent pas de (|uoi il s'agit. J'ai vu le Mémoire des princes du sang, contre celui do M. le duc de Saint-Simon ; il y est trèsmaltraité et la dignité des ducs aussi, que Mézeray dit être plus éloignée des anciens pairs, que le Pygmée n'est du colosse de Rhodes. On le fait souvenir du temps qu'il étoit page, et qu'il ne craignoit pas le tonnerre que le maître craignoit, et que c'est à cette occasion futile que son élévation est due. Il a beau, dit-on, désavouer le Mémoire, on le reconnolt à son laconisme dur_, sec, bouillant et inconsidéré. Le reste est sur le même ton, et très-insultant pour les ducs faits par Henri IV, qui ne devroient songer qu'à oublier la rébellion de leurs pères, et à faire restitution ; j'aurai une copie de ce Mémoire, et quand j'aurai tout vous l'aurez.
L'affaire de M. de Fargis n'est pas encore finie. Vous la comparez î\ merveille à l'embarras du sénat sur la sauce de la carpe de Domitien; si ce n'est que le sénat de Paris réclame ses droits offensés, et ce rien dans le fond a fait dans la forme une affaire d'éclat entre le Parlement el le Garde des sceaux, qui rend la justice souveraine perplexe sur la décision. Où est Haoul Spifame? il auroil bient<*)t trouvé le dénomment dans la Dic^rarchie, et cela étoit digne de lui.
M. \jC Blanc est fort mal. Il a reçu ses sacrements, fait son testament, dit ses adieux A sa fille, et il n'y a plus de ressource qu'à lui scier l'os de la hanche, dont il n'est |)as en état de soutenir l'opération ; il a pris pour "25,000 fr. de gouttes du général de la Mothe, et tout cet or n'a fait qu'appauvrir sa santé.
Nous sommes inondés d'écrits sur la matière du con-
LETTRE Xir. 541
cile. On voit une quatrième édition de la Consultation qui est magnifique, avec une lettre de M. de Senez à la tète, et une Question sur le pouvoir des avocats qui est à la fin : cela est imprimé comme au Louvre. 11 y a une troisième lettre à M. Aubry, où on lui prouve que le concile a été tenu pour des causes indépendantes de l'appel et de pure discipline, puisqu'il ne s'agit que d'avoir parlé du Formulaire comme d'une vexation; d'avoir mal parlé de la Constitution qui est un ouvrage de deux papes et approuvé par plusieurs évèques et le Roi ; d'avoir dit du bien du livre du P. Quesnel et l'avoir conseillé, dans le temps qu'il est proscrit par ses approbateurs, et d'avoir excité ses diocésains à la rébellion après sa mort : or l'appel au concile n'est point fait pour tout cela. Cet avocat de Provence dit qu'il sera bientôt assisté par un théologien, mais ce théologien est l'abbé Desrues, qui a été blùmé par arrêt, ou le P. Poisson, cordelier, qui ne vaut guère mieux, et voilà de vilains avocats. Vous voudriez quelque écrit du style des Provinciales. Mais, Ubi prenus! Bonnes gens, je ne vous vois point, fai beau chausser mes lunettes. La censure ne paroit point encore, on l'attend et le contredit est tout prêt. iM. Tévèque de Bayeux a signé l'opposition nouvelle faite es mains de M. le P. G. contre tout enregistrement de lettres patentes. Ils sont neuf, et le cardinal de Noailles à la tète. Le prince prélat se meurt, et M. Petit- Pied ne le quitte point. M. Favier, avocat, qui n'est point des 50, a écrit une lettre à M. d'Embrun qui fait bruit au Palais; je ne l'ai pas encore vue. Enfin je ne sais quand et comment tout cela finira. Le mariage de M. le Duc se fera à Chàlons. M. de iMatignon part pour le Roi, M. de Tavannes pour le prince, M. de Fortia pour les articles.
J'ai fait tirer plusieurs pièces de chapelle du Hvre du prince d'Auvergne, et cela sera encore pour vous, car je n'ai rien à moi, mais je vous voudrois à Paris où vous n'avez point de goutte, et où nous disons tant de choses qu'on n'écrit point.
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Je ne sa vois pas que M. Vi\\)hé Frapnior fut mort , je l'appris hier. Je vous fais mon complimeiil sur la perle de ce diirne auii, qui n'est pas facile ù r«''paror. Il y avoit (pielque temps qu'il n'étoil plus; l'abbé irOlivet avoit soupe avec lui la veille de sa mort; je ne le vois point. J'ai parlé à la veuve Pissol, qui m'a dit qu'elle donneroit deux volumes de la Fontaine après la Pentecôte; la Kelalion de Limoges y est, et nos pièces nouvelles, et un abrégé de la Vie, qui n'est pas mon ouvrage.
Lettre XIIV
46 mai 472S.
Rome, je le vois bien, il faut te dire adieu, . Si de vivre en chrétien je veux avoir la gloire. Une bulle déjà dispense d'aimer Dieu, Une autre bulle aussi peut dispenser d'y croire.
Vuilà. Monsieur, uneépigramme delafacon de nos jansénistes, et il y avoit longtemps qu'on n'avoit vu les poètes se mêler de cette affaire. Racine le fils, qui a fait ou adopté un jjo^me sur la Grâce, vient de se marier, et ne pense plus guère à faire des vers. L'auteur de l'épigramnje craignant l'alhéismc a fait une pointe assez athée, v\ tout ceci ne dit rien de bon.
11 parolt une nouvelle Instruction pastorale de M. de .Montpellier, contre le concile d'Lmbrun, qui est une vraie satire contre plusieurs personnes. On ne peut pas voir un style plus vif et plus véhément, et celle dévotion n'est pas de la douce ; il y prône un miracle fait en Champagne, comme il a déjà prôné celui du faubourg S.iint- Antoine, et je ne s<iis pas comment un si grand homme s'amuse à relever des miracles qui, sup|)osés vrais, ne font rien A la cause, jiniscpie hieu seul peut le savoir. Je suis aussi étonné de voir que, de piirt et d'autre, on emploie les termes de l'Kcriture, les passages des Pères, et qu^oD fasse des ouvrages de marqueterie, où on place
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tout ce qu'on veut ; il faut le voir préparer ses diocésains à quelque concile contre lui, et à se bien révolter contre ceux qu'on mettra à sa place; il y a seulement quehjues remarques sur les formalités du Concile, qui peuvent passer pour bonnes; il ne manque pas de parler de la Consultation comme d'un chef-d'œuvre, et il a trouvé dans saint Basile un grand passage de deux pages, par où il fait la clôture de cette pièce. Ce qui est singulier, c'est qu'il tire avantage de ce que le Concile n'a pas condamné M. de Senez comme hérétique, et il conclut que le jansénisme n'est donc pas une hérésie, quoique depuis soixante ans on l'ait voulu faire croire. Il faudra voir cette pièce, à cause du style acre et dévot et du fait du miracle dont on ne parloit plus.
M. Le Blanc est toujours fort mal : je Vai vu vif , je Vai vu mort, je Pai vu vif après sa mort. Voilà tout ce qu'on peut dire de son état. Les prétendants sont atterrés et on ne nomme encore personne.
Les plénipotentiaires du Congrès sont ici ; M. Bernard leur donne souvent des fêtes, et il est bien aise de rassembler toutes les nations chez lui, puisqu'il entretient un commerce partout.
L'affaire de M. de Fargis a fait souvenir du po^me de Voiture, pour un Saint-Germain à qui il donna un nom, où entroient toutes les lettres, hors quelques consonnes qui disputoient sur leur exclusion .
Sur le nom de Fnrgis le Sénat incertain
Devroit faire comme Voilure
Pour le poëte Sainl-Ciermain ; Des leUres d'alphabet il fit une garbure :
Ainsi s'appeleroit Fargis
INIons Deldudefarriengis.
Ils disent qu'une garbure est un pot pourri de plusieurs viandes, et voilà aussi un vrai pot pourri. — Bonjour, Monsieur, je n'ai que ce mot à vous dire aujourd'hui et à vous embrasser.
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Lellre XfV
A Paris, ce 17 mai ilJ».
Depuis ma lettre écrite, Monsieur, j'ai appris par M. le prince Charles, cjui a été ce matin à la cérémonie du Gordon bleu, et parrain du prince de Lixin, (pic le cordon de M. le cardinal (ialtieri a été donné à M. le cardinal de Polignac : ainsi il n'est pas si mal en Cour que l'on le disoit, et les lettres qu'on a données comme de lui dans une certaine Iklaùon peuvent bien être fausses. M. le duc de Gèvres a reçu l'ordre et est venu, quoique malade, de Saint-Ouen, où il s'est retiré, pour ne pas remettre cette cérémonie en un temps où il ne seroit peut-être plus temps. M. Le Blanc est à l'extrémité : on ne doute pas que M. dWn^^ervilliers ne soit son successeur. La petiteiille de M. le duc d'Orléans est morte, on l'enterra comme incognito, et on n'en portera pas le deuil ; elle étoit toute contrefaite.
Le mal est (pie Monsieur le duo de Chartres est aussi malade. M"" Bri(;onnet, petite-lille du président Croizette, est morte de la petite vérole à vingt-quatre ans. Voilà les nouvelles les plus nouvelles.
Lellre AT'.
A Pari«, ce 20 mai «721
M. Le Blanc est enfin mort hier ;V (piatre heures du mutin ; sa place n'est point (encore remplie. Il y a, commcî vous pouvez croire, de belles intrigues pour l'avoir. Tout le monde la donne à M. d'Angervillicrs, et moi, qui ne suis point du métier de Mars, je ne la lui dispute pas; M. Le BrelcBl sur les rangs, M. d(î Breteuil n'y est plus et d'autres s'y fourrent. On dit (jue le dél'unt a abusé de sa con-
valescence, même dans ces derniers temps, et celle qui l'a tuë a fait là un beau coup d'épée.
On verra bientôt si Spifame est dans la Bibliothèque Colberline; s'il y est, prenez-vous-y de bonne heure, car beaucoup de gens le cherchent depuis ma découverte. Lisez les Histoires mémorables, vous serez très-content de cet article que je croyois qui vous étoit connu et que je suis bien aise de vous avoir révélé. iM. Pellisson dit luimême, dans son Histoire de VAcadémiey qu'il étoit parent de Dubourg, et ils étoient entrés par les femmes dans la famille des Pellisson de Chambéry. Ainsi Borel n'a rien dit que de vrai, en les faisant de la même famille.
Je me souviens d'avoir vu la Cour sainte du P. Caussin chez de bonnes femmes. Je le veux lire à la campagne et en rire, puisque vous en avez ri.
Bayle, dansFarticle Caussin, en parle comme d'un livre qui a été traduit en latin, italien, espagnol, portugois, allemand et anglois. Comment toutes les nations se sontelles réunies dans l'estime d'un livre ridicule? Il y a une Addition qui est bien fausse dans la nouvelle édition de Bayle ; on y donne le sujet de sa disgrâce à un livre qu'il publia en 1650, et elle arriva en 1627.
Les jansénistes disent que le Concordat n'étoit qu'une matière de discipline et non de dogme, ce qui lit que l'appel n'arrêta point l'exécution de la bulle, au lieu qu'il doit l'arrêter en matière dogmaticiue, pour ne pas tomber dans une hérésie provisionnelle. Ils disent aussi que les fausses Décrétales ne laissent pas d'avoir une autorité, parce que le faussaire au moins rapportoit l'histoire de son temps.
Uparoltune suite des Nouvelles ecclésiastiques ydu. 4- mai 1728, qui est très-curieuse ; on y trouve plusieurs pièces : une lettre du roi de Sardaigne à iM. de Glandèves, avec un arrêt du sénat de Chambéry, qui déclare le procédé de l'évêque de Grenoble abusif, en ce qu'il a exigé des signatures du Formulaire des sujets du roi de Sardaigne, T. lu. 85
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qui ne Ta jamais (.leinaïul»', et au surplus on dt^fend i\ cet év(^que, par forme d'exhortation, de faire si!;:ner la Formulaire à peine de 1,000 fr. d'amende, et aux sujets à peine de 500 fr. On y trouve aussi la lettre de M. de Bayeux i\ M. de Maurepas, (pii est de bonne main, une traduction du bref du Tape approhatif du Concile, avec la différence des deux éditions ; mais ce qu'il y a de plus curieux est un Mémoire, qui s'est répandu à Rome avant ce bref, et sur lequel le bref paroit avoir été dressé, où on a conservé le droit du Pape, dans les jugements des évéques, suivant le concile de Trente, et il semble que le concile d'Embrun n'a jugé qu'une cause mineure, après avoir réservé la majeure au Pape. C'est un lin Italien qui a dressé ce Mémoire : voilà les évoques bien attrapés avec leur concile.
Lettre XVF
A Parii, 00 2.1 mai 1728.
Voici, Monsieur, une nouvelle qui ne vous étonnera point : M. le cardinal de Noailles a rétracté tout ce qu'il a fait dans ces derniers temps, et la requête au Hoi de l'opposition entre les mains de M . le procureur général, et a déclaré que le tout avoit été fait par surprise. Il veut mourir dans les bonnes grâces du Pape et du Hoi; je ne sais si on lui a montré la déclaration que le cardinal (iualtieri a faite à son sujet , où il dit (ju'il n'avoit jamais approuvé ce que M. le ciirdinal de Noailles avoit fait sur la Constitution, quoique son ami, et où il a nommé les jansénist^îs hérétiques. On voit cett<; déclaration imprimi'e en italien et en franrois, etje ne doute presfjue p;is(ju'on ne s'en soit servi, pour tirer cette d<Tnière rétractition, qui ne sera iMîutnHre |)as la dernière ; ce seroit une belle histoire à faire cjuc œlle de ces variations. Il reste encore huit évéques opi)osants. Nous avons vu ici le bref du
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Pape, et le Mémoire italien sur lequel il a été dressé ; il n'y a pas d'apparence que ce bref passe jamais au Parlement. Tout ceci commence à tendre à sa fin. L'asseml)lée fortuite n'a point fait de censure de la consultation des avocats, mais elle a répondu à 14 articles proposés par le Roi. Nous verrons bientôt cette réponse et alors nous en parlerons.
M. d'Angervilliers a la place de M. Le Blanc et il en a fait serment dimanche entre les mains du Roi. Ce qu'on dit de M. Le Bret n'a nulle apparence, il n'est point venu ici, et on n'a point pensé à lui.
L'intendance de Paris n'est pas encore donnée. On croit qu'on pourroit bien faire revenir de Strasbourg M. de llarlay ; il n'aura pas à Paris de démêlé avec les commandants, et trouvera un opéra tout établi. Le Roi esta Raml)ouillet avec M. le cardinal de Fleury ; il partira le V pour Compiègne, et il est sûr que M. le Duc sera du voyage.
Ce qu'on vous a mandé du mariage rompu est trèsvrai, mais il y avoit encore un article ; c'étoit d'avoir son directeur à manger avec elle deux ou trois fois la semaine^ et ce directeur est du parti ; le pauvre mari court encore ; il marie sa fille, qui n'est pas plus haute que cela, à M. de Pont-Saint-Pierre, et M"*-* de Pont-Saint-Pierre épouse M. du Palais y l). On marie aussi le marquis de Ménars à une demoiselle de la Rivière. Tout cela vaut mieux que les Consultations, les rétractations et les oppositions.
On voit une pièce de vers : Jansénius, poème héroïque. C'est une des belles versiiicalions que l'on ait jamais vues, mais la plus extravagante idée qui soit passée par la tète d'un fou. Dieu envoie Jansénius à M. le cardinal de Fleury,
(I) U s'agit ici de Adolphe-Charles de Romilley, marquis de la Chesnelayc, qui épousa, au mois de juillet 179.8, Anne-Diane-Dau\et des Maresl. Sa lille, Chatlotle-Maigiiorite de Homilley de la Chesnolaye, alors à^^c^e de (iiialor/e ans senh'ment, épousa, le 9.) mais 1728, .Miclifl-Charle-;-l)orotliée de lUuirlierolles, comte de Pont-Saint-Pierre, mcstrc de camp du réniment Royal-Cravate. Elle uiourut à Paris le .; décemhre 1700, ft^éc de quaranhvsix ans.
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pour lui ilonner des avis sur sa coiuluile. Jansénius ne sait ce qu'il dit, et cela iiuit j)ar(Us inalécliclious et i\ envoyer le cardinal au diahlo.
On fait pourM.de Farijfis deux connnulations totales, on lui (Me tout à fait le nom de Kieux, et comme il n'a point de terre de ce nom, on érige sa terre de LtWi en baronnie de Fargis, afin qu'en s'appelant Lévi, il n'eût pas encore rencontré (juelque opposant à la l'amille de la Vierge, qui est bien plus ancienne que celle de Uicux. Au reste. Garbure est un nom Béarnois et qui est du francois de cuisine.
On dit que la place de TAcadémie est destinée à l'abbé de Uolbelin, el je n'ai garde aux descendants du bAtard d'Orléans.
Il y a une Relation historique du concile d'Embrun en 5î volumes in-12, en forme de lettres. C'est un bon ami du concile qui en est l'auteur; il y a beaucoup de pièces et cela rend cette Relation curieuse.
J'ai vu M. Brossetle un moment; il m'a entretenu de son Régnier^ et je crois vous avoir déjà mandé qui étoit La Macette et ses compagnes. Pour l'abbé d'Olivet, je no le vois point; il dira qu'il ne me voit point, mais je n'en ai pas 11.' temps. Il m'a communicjué son JlistoirOy j'y ai fait quelcjues noies, et je crois (ju'il n'en a pas été content. M. de Bayeux est toujours mal. M. IN'tit-Pied ne lui parle de rien, il le connolt de tout temps et il n'y a que de l'amitié ; d'autres gens se mêlent du reste.
Lettre XVir.
A Parif, ce 2 Juin 1728.
Le dernier état du procès de M. de Far;^is, est que l'on efface tous les trois noms, et qu'on le remet en tel état qu'il étoit, avant que d'être né, pour le faire baron de Fargis, en érigeant sa terre de l^'vi en b ironnie sous
ce nom. Adam le nomenclateur v seroit embarrassé luimême, aussi bien qu'Apollon son serviteur.
Vous savez la rétractation du cardinal de Noailles, ou plutôt le désaveu du pouvoir dont on s'est servi assez incivilement^ lui présent à Paris. Dieu sait les cris et la bouffonnerie de la muse des enlumineurs que Ton va entendre.
Il a raison, car il vaut mieux, Dit un proverbe des plus vieux :
Se dédire, que se détruire.
C'est bien cette fois qu'on va l'appeler sa Reculante Eminence :
Et Noailles jusques au bout , Sera semblable à la pendule, Qui va, qui vient et qui recule.
Je n'ai point donné d'avis exprès sur la rareté du livre de la Dlcœarchle; mais les recherches ont réveillé les gens, et je crains que l'ami B. toiit le premier n'y pense. Si le livre est dans celte Bibliothèque Colbcrtienne^ ce que je n'ai pu encore découvrir, n'ayant que le deuxième tome, étonné qu'on mette en nombre de livres, des arrètésdes monnoieset autres paperasses, qu'on ne meltroit pas à la voirie des bibliothèques.
On a publié hier une Déclaration du Roi du 10 mai, enregistrée le 21) mai, qui ordonne que tous imprimeurs qui seront convaincus d'avoir imprimé, sous quelque titre que ce puisse être, des Mémoires, Lettres, Relations, Souvelles ecclésiastiques, ou sousautres dénominations, des ouvrages ou écrits non revêtus de privilège ou permission sur des disputes nées ou à naître en matière de religion etc., seront condamnés au carcan, et, en casde récidive, aux galères pour cinq ans. Il y a d'autres articles, mais celui des colporteurs (qui est le dixième) ne me paroit point assez développé, ni bien dressé, et voilà encore matière à dispute. Ce qui est plaisant, c'est que du cùlè du Concile, on
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a fait Mémoire du (o»ri7c. Relation du Concile, et \e Journid du Concile en lettres, et ils sont les premiers condamnés. Les yiouvellefi ecclésiastiques ne viennent qu'après, et il est vrai qu'elles étoient bien hardies, mais aussi tr^scurieuses, et la peur du carcan va nous faire perdre toutes CCS curiosittVs. Je ne crois pas qu'on ait envoyé iV iM. Fleucbelot ces youvelles ecclésiasliques ; il m'a écrit que tout lui avoit n^auipié, et il me parolt ignorer les choses les plus puhlicjurs ; je lui ai répondu, et l'ai un peu mis au fait de tout. Quant à l'original de l'opposition des huit évéques, il subsiste toujours, hors la signature du cardinal de Noailles désavouée.
J'ai retrouvé un écrit en 1717 contre l'appel des quatre é\èques, et contre le Mémoire qui avoit été fait pour le soutenir, et dans cet écrit qui est intitulé : Dissertation sur l'appel y etc., et qui est trts-bien fait, il est beaucoup parlé (lu concordat de l'appel qui fut fait alors et du traitement fait i\ l'Université; mais il n'en tire pas la conséquence de la non-suspension comme vous faites; il parolt que cette dissertation est oubliée, et c'est pourtant un des meilleurs ouvrages qui aient été faits sur cette matière, du côté des acceptants. Il est bon de le joindre au Mémoire sur rappel^ cpii fut augmenté de plusieurs faits dans une deuxième édition, pour prouver que l'appel étoit suspensif, suivant le principe posé par M. de lïarlay, i)rocureur général dans l'affaire d'Innocent XI, et celte grande autorité, jointe à celle du cardinal d'Ostie, a mis bien des gens dans ce parti.
Je ne sais si je vous ai parlé de la Lettre des deux évèques dl'trecfit et de Uahijlone ;\M.deSenez; c'est comme un Supplément de la Consultation des avocats, où on a ajouté plusieurs preuves tirées du droit canonique et de Vllistoire de CfUjUse: on dit que cela est de la façon deTcvèque de Habylone, qui s'appelle Varlet en son nom, et est frère d'un procureur au parlement de Paris; il a prêché comme missionnaire aux Indes orientales
LETTRK XVII«. 551
et occidentales; il a eu cet évèclié in partibuSj dont il a été prendre possession sur les lieux, et d'où il a été rappelé par la cour de Rome ^ "pour s'être brouillé avec le Nonce à Paris avant de partir ; de là il a passé en Hollande, il a sacré l'archevêque d'Utrecht en janvier 1725. M. Vanespon, ce fameux canoniste, a fait une réponse à ce bref, qui a été condamnée par arrêt du conseil d'État de Bruxelles, du 12 septembre 1725. Et ce sont aujourd'hui ces deux excommuniés qui se joignent à M. de Senez et le comparent à saint Jean Chrysostôme et le mettent même au-dessus de lui ; ils ont oublié de parler de la bulle Vineam Domini, et ils tronquent aussi la déclaration de 1720 et l'enregistrement.
Le Roi part le k juin pour Compiègne. M. de Zinzendorf arrive pour le congrès; un de mes amis l'a vu passer en Alsace et me l'écrit. J'ai trouvé dans la Bibliothèque Colberdenne un livre intitulé : Le séjour royal de Compiègne depuis Clovis jusqu'à Louis XIV y par Antoine Charpentier; Paris, 16V7, in-i^. Ce livre a été inconnu au P. Lelong, qui n'en parle point sur Compiègne.
L'épigramme est de Rousseau. Voici comme elle est :
Rome, je le vois bien, il faut te dire adieu, Si de mourir chrétien je veu\ avoir la gloire : Tne bulle d<ja me défend d'aimer Dieu, Une autre pourroit bien me défendre d'y croire.
T'ne ode sur la Grâce, faite par un curé (M. Pradé) du voisinage de Toulouse, a remporté le prix des Jeux Floraux ; il y a trois ou quatre belles strophes. Vous pensez bien ce qu'on dit de la grùce efficace et triomphante sur ce prix remporté.
On plaide l'affaire de M""* d'Hautefort, sur les deux oppositions aux deux arrêtés de défenses; il y a h\ un faux principal contre l'acte des célébrations dont on ne voit point l'original.
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Lettre XVJIP.
A Paris, ce 9 juin 172^.
Votre lettre du 3 juin, Monsieur, me confirme de plus en plus que la goutte vous a quitté. Tout est plein ici de nouvelles. Malgré la déclaration du Roi , il y a des Nouvelles ecclésiastiques du iï de mai, où on trouve bien des curiosités, entre autres trois lettres de l'abl)é Tencin à un petit chanoine dcMerlou, qui justifie la confidence avec le neveu; elles sont écrites dans le temps de la prise de possession, et on les a volées à ce chanoine, et les voilà au grand jour. M. l'archevêque d'Embrun ne croyoit pas {[ue cela se découvriroit ainsi, et je ne sais comment il va se tirer de ce pas. On parle d'une lettre écrite de la part du Koi aux huit opposants qui restent, et à laquelle M. de Troyes a déjà répondu que l'indignation du ciel est plus à craindre que celle du Koi, que le poids de l'enfer est éternel, et qu'en matière de religion, c'est aux évoques à donner des ordres et non à en recevoir. Voilà la substance que l'on m'a dite. Vn savetier, M. Nuguct, qui a eu la pension du clergé du I*. Alexandre, a fait un écrit contre les avocats; je ne l'ai pas encore vu, il est imprirné et on dit qu'il y a des choses assez plaisantes, et qu'il soutient (|uc les souliers sont plus anciens ((ue les procès, (hnnis liomo miles. On a affiché cent mille écus à gagner pour rpù retrouveral'espritet rhonn(îur du cardinal de No.'iilles, et raffiche dit que les fonds sont entre les mains de sa famille, qui lui a fait faire cette dernière démarche.
Les Jansénistes ont im[)rimé une liste de sept ou huit cents noms de ceux rpii ont a[)pn)uvé la lettre des douze évèfjues et archevêques; le (Cardinal à la tète, il y a un Ix'l Averlissement iicaiUi liste, avec un jmssage de saint Cyprien : llli sunt l^cclesia, plebs sacerdoti aduuata et pastori iuo grex adhœrens ; mais ils ne savoicnt pas que le
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pasteur alloit abandonner le troupeau , et ainsi on ne sait pas où est TÉglise. C'est un plaisant contraste de voir cet éloge en même temps que le désistement.
Votre nouvelle de M. de Courson n'est pas bonne : c'est M . de Harlay qui a l'intendance de Paris, et on lui a écrit : « Paris ou rien » ; il a mieux aimé Paris. Vous en aurez les comédiens à Dijon, et ainsi vous en rirez.
J'ai découvert que Bayle, au mot Bufpy rapporte un passage du P. Richeome , où il est parlé de Pellisson et Taboue, et du mot que dit Henri II sur les deux jugements rendus, l'un selon la conscience et l'autre selon le droit. J'étois bien étonné que mon ami n'ait pas parlé de cela dans quelque petit coin. Et voilà encore Richeome que je vous adresse. Je fais veiller à la vente afin que le livre ne nous échappe pas.
Il y a un dernier changement à Fargis; il s'appellera du Rieu du Fargis, la terre de Lévi, ou le nom de Lévi commué en Fargis; voilà la dernière façon, et comme c'est le temps des désistements, MM. de Rieux se sont désistés de leur opposition moyennant cette commutation. Les lettres portent : a en considération des services que ledit de Rieu de Fargis a rendus. » J'ai vu le désistement et non encore les lettres.
M. Rrossette m'a montré un Averlissemenl sur son Régnier. L'abbé d'Olivet m'a fait voir deux volumes du La Fontaine; il n'y a point d'ordre chronologique bien suivi, cela est exactement imprimé; tout ce que j'avois y est ; et les quatre lettres à sa femme, et la lettre sur M"' de la Force; je trouve qu'ils ont bien fait; ils y ont mis VFunuque; la Fêle de Vaux n'y est pas, qui est une pièce excellente ; je la leur donnerai ; dans le troisième tome, il y aura les fragments du Songe de Vaux; on dit qu'ils en ont cinq ou six qu'on n'a point ; je n'ai trouvé dans les deux volumes que deux pièces que je n'avois point vues ; cela a été acheté de la veuve du fils de La Fontaine. Je crois tout ce que me dit l'abbé ; il ne me parle plus de son Histoire
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ni moi i\ lui. Il dit qu'il prend tout ce soin par p^énërositë, ot moi je vouclrois bien que ces libraires me donnassent (ju^lquos exemplaires , pour ce que je leur donne ; c'est une nation inirrate, et je no sais si l'abbé est si généreux qu'il le dit.
.M. Brossette m'a parlé du nouveau Richelct^ (pii n'aura que 3 volumes in-1'olio, et où M. Aubcrt a fait entrer beaucoup de dissertations sur le droit et sur l'histoire ; ce sera là un plaisant Diclionnaire de langues. L'abbé Leclerc de voit donner ses Vie^i à part.
Voici bien d'autres livres, écoutez '.Voltaire a fait en anglois un Esi^ai mr le povmc épique ; il est traduit en francois; s'il ne parloit pas si mal d'Homère, je trouverois l'ouvrace très-bon ; il parle d'Homère, de Virgile, de Lucain, du Trissino , du Tasse, de Camof'ns, d'un Espagnol qui a fait le po»'me d'Araucana et de Milton, Anglois qui a fait le Panidis Perdu ; il y a des choses nouvelles qui méritent d'être réfléchies et cultivées, et une critique sens^ et «igréable. La nouvelle édition est proscrite de la France.
Écoutez encore. J'ai lu et tenu V llisloirc du prince ApjiriuSj tirée dpa fautes du woiidc dejniis sa création, (router en 1722 dans les papiers du roi de Perse détrôné. Imprimé à Constantinopley 1728. Apprius est l'anagramme de Priapus, et sur ei'la imaginez-vous tout ce (pii se peut passer par la cervelle d'un homme d'esprit et libertin. Tout y est sous des noms allégoriques, dont on donne ;\ part l'explication manuscrite, les Duehaufour, les tril)ades, la Frigalia, le diable, et pis cpie le diable est dans ce livre écrit en franmis avec beaucoup de soin et d'imagination, et (juand vous avez la clef, vous trouvez des horreurs et de» ordures affreuses. Ce livre se vend au poids de l'or; je srjupronne un homme qui est à Vienne (1). Je n'en dis pas davantage.
'1) Rooiieau. Ce ll^rp, comme nooi la fcrroni, (toll de Pierre-Françoli 5o-
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L'abbé de Rothelin est, à ce qu'on dit, nommé pour l'ambassade de Turin ; j'aimerois fort être ambassadeur à Dijon et à me réunir à vous, Monsieur, et à M. Fleuttelot.
Lettre XIX\
A Parisice \7> juin 4728.
M. l'évéque de Bayeux est mort le mercredi 0 de ce mois, à quatre heures et demie après midi, après avoir reçu le Viatique à quatre heures. Il a été enterré à Royaumont auprès de M. de comte d'Harcourt et auprès de M. le comte d'Armagnac, ses père et grand'père. M. le prince Charles est revenu de Compiôgne pour lui rendre ce dernier office. Voilà, Monsieur, encore un opposant de moins, de l'autre cùté. L'ancien évéque des Viviers, Ratabon , est aussi mort, et il y auroit de quoi faire un beau Dialogue.
Hier 12, à sept heures du matin, un exempt et un commissaire allèrent chez M. l'abbé Petit-Pied; on le trouva dans son lit : on lui montra une lettre de cachet pour la Bastille, et on mit le scellé sur ses papiers ; il se leva, s'habilla et demanda permission de prendre un bréviaire dans son cabinet, on le laissa entrer sans le suivre; mais il descendit par un escalier dérobé et sortit par une porte de derrière rue Montmartre, pendant qu'on l'attendoit à celle de devant dans la rue du Jour. Ainsi la proie fut manquée,eton ne sait absolument ce qu'il est devenu (1). Le P. Quesnel a bien échappé au travers d'une muraille, celui-ci peut bien échapper par un degré pratiqué dans sa maison; ce degré, bAti par le père de l'abbé pour
dart de ncauchamps, né à Paris, le 12 mars 1701. L'imprimeur fut condamne ai) bannissement et à une forte amende. (1) Voir, sur celte évasion, les Mémoires de Mauiepas.
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s'approcher do TÉglise, n'avoit point été fait pour s*enfuir :
Un pavillon tout nu bout du jardin Vint ;i propos : niossire .\ld»ibrniuliii >io l'avoii lail hàlir pour cot usage.
Imité de Vii'gile :
Aow hoc quxsitum munus in usas.
Apparemment on veut savoir si M. de Bayeiix a fait (piebpie acte à sa mort, mais on assure qu'il n'en a point fait. l*endant la maladie, on a payé les créanciers les plus pressants et privilégiés.
Il parolt une Lettre de M. lévêquc de Castressm Roi, en IG pages in-V% qui est fort éloquente ; c'est contre le concile d'Kmbrun ; elle est datée du 8 décembre 1727. Ce prélat s'efforce de prouver que la Constitution n'est point loi d'Ktat, à cause des modilications des parlements sur la quatre-vingt-onzième proposition, dont le Concile n'a [K)inl parlé, et il n'a point parlé aussi de toutes les autres explications de 1717 et de 17i0.
Ce que Ton a dit de la lettre du Roi aux opposants et de la réponse de .M. de Troyes est apocryphe.
M. l'évéque d'Auxerre a eu permission de revenir à Paris pour quelques jours, [)our voir M. de Caylus, son frère, qui est arrivé d'Espagne.
Je suis étonné que vous n'ayez pas le grand Mémoire liisloriijue qui fut fait pour l'appel en 1717, et dont il y a eu deux éditions, une in-^^% l'autre in-8". M. dellarl.iy, procureur général, dans son discours (pi'il fit à l'Cniverhitéle 8 octobre 1(>HH, ai)rès avoir établi l'ciffcl suspensif, dit : aVou5nousavez,Monsieur,ens«'ignédèsran 1 V91,ces règles sur l'effet des a[)[)<llati(jns, et nous avons même cet a\antage, à l'égard des dernières, qu'ellesont été aj>prouvëespar le cardinal d'Ostie il y a plus de quatre cents ans, cl que le sentiment de ce savant canoniste a été suivi par
tous les autres Italiens qui ont écrit depuis ce temps avec réputation. » Il faut qu'il y ait quelque autre livre du cardinal d'Ostie. M. de Harlay n'étoit pas sujet à «e tromper en matière publique.
Il est singulier que le P. Follard remplace nos petites tragiques et qu'il fasse verser des larmes à Lyon, pendant qu'on n'en sauroit tirer de Paris. Il y a un autre M. Follard qui s'est associé avec le P. Thuillier pour Polybe, et c'est un commentaire aussi original et aussi hardi qui s'en soit jamais vu. Tous les généraux y sont nommés et les vivants môme y sont repris très-franchement. M. le Blanc protégeoit l'auteur, mais le voilà mort, et peut-ôlre M. d'Angervilliers arrêtera cet auteur, qui écrit un peu trop militairement, et nous n'aurons pas le reste de l'ouvrage, qui doit avoir 8 volumes in-4.°; les figures en sont fort belles (1). A propos de M. Le Blanc, M.Bernard, maitre des requêtes, a acheté la charge de grand'croix, prévôt et maitre des cérémonies de l'ordre de Saint- Louis; il aura le grand cordon et la broderie d'or, et c'est une sorte d'illustration. L'édit de 1719, qui a créé ces charges, n'a jamais été registre au Parlement.
On plaide M°" d'Hautefort, il n'y a point de mémoires nouveaux. On ne voit que les lettres de part et d'autre ; le public est fort mal disposé pour les Ilautefort.
Je ne vois plus mes porteurs de Nouvelles: il y en a du 25 que je n'ai point vues. M. d'Embrun a encore un procès où il s'agit de confidence au Parlement, au rapport de M. Racine ; j'en ai vu et non pas lu le factum, mais cela viendra. M. de Celi n'est pas encore arrivé, il prétend qu'il
(1) Jean-Cliarles, chevalier de Folard, célèbre tacticien français, célèbre à d'autres litres par Tamitié filiale que lui porta le marécbal de Saxe, et par la part qu'il prit aux querelles du jansénisine et à l'affaire dos Convuisioimain'S. Un des personnages les plus originaux du dix-liuilième siècle. Ne à Avignon le 13 fevrit-r 1669, mort dans la même ville le 23 mars 1752. Son curieux et liiiuioii^licpn; ('om)ne)U(iirc (]v l\)\\\»'. parut à Paris, I72I-I730, G vol. in-4". La meilleure édition est celle d'.Xm^lerdam, 175.'{, 7 vol. in-'«".
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faut lui faire son procès avant de le révoquer. 11 fera tuut qu'il n'aura rien.
Le congrus doit s'ouvrir demain, et il y aura de grands repas ^.ar le Cardinal, dont les tables seront tenues par M. de Contade, M. de lirossorë et M. de Verneuil. En ce moment, on vient me dire (jue le Cardinal est malade et que ce congrt-s est remis. Je n'en crois rien.
L'appel de 1V91, fait par TUniversité de Paris, est au sujet d'une imposition de deniers faite par Innocent Vlll, Histoire universelle^ t. V, p. 79V-795; Preuves des Libertés, ch. 13, n" 10; ihid., 803-80V. C'est d'un appel dont parle M. de Harlay, et il est expliqué au long dans le Mémoire sur 1 i[>pel. Ce mémoire ne parle point du cardinal d'Ostie, quoiqu'il cite une infinité d'auteurs.
Lettre XX\
A Paris, ce 24 juin «728.
Hier 23, fut jugée l'affaire de M'"*' d'ilautefort, après plusieurs audiences; l'arrôt ordonne qu'avant faire droit, la procédure commencée au Chàtelct par la dame et le^ monitoires seront continués jusqu'au décret inclusivement, el cependant la procédure commencée à Laval par M. d'IIautefort (sursise)', le décret d'ajournement personnel contre le curé de Saint-Quentin , converti en assigné pour être ouï : dépens, domma^^es et intérêts réservés. Voilà, .Monsieur, un grand interlocutoire, où toutes les deux parties gagnent; on a suivi les conclusions de .M. Talon, si ce n'est qu'il avoit demandé à être rcru opposant à un arrêt qui avoit reçu M. de llautefort appelant de la procédure du Cli/Vtelet et même comme d'ahus du moniloin;, toutes choses demrurant en état, et son o[)positton étoit en ce que l'urrèl avoit élti rendu .sans gens du IU)i et sans avoir vu les charges, ce qui est contraire à l'ordonnance , article 9 du titre 7 de l'ordonnance de
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1 670, article 4 du 26 ; mais celte opposition n'a pas été reçue; et l'arrêt en dit tout autant, en ordonnant la continuation de la procédure et du monitoire. La question étoit grande et difficile, sur la récrimination de la procédure de Laval, que l'arrêt tient sursise ei qu'on soulenoit nulle. Il y a un faux principal contre l'acte de célébration et contre quatre lettres où il est parlé du mariage et contre la quittance de dot , et l'arrêt de la main de M. d'Hautefort comme les autres lettres. Pour l'acte de célébration , je ne doute pas qu'il ne soit vrai , si le greffier n'en a pas mis un faux à la place, comme il pourroit bien être, puisque c'est une feuille volante, et que ce greffier est témoin de Laval. Il y a deux Mémoires, l'un de M. Cochin, l'autre de M. Aubry, qui sont très-curieux et très-rares; il n'y en a pas pour les pages, et je n'en ai encore pu attraper qu'un de chaque.
Toute la Cour, de ce qui n'est point à Compiègne, étoit à cette cause, et est venue entendre des choses bien désagréables à la famille d'Hautefort.
Hé! que diable alloit-elle y faire, Falloit-il là montrer son nez?
Mille brocards se sont donnés, Bons et mauvais , de toute espèce.
Le fond de tout ceci ira, si je ne me trompe, à déclarer les pièces vraies , et si la célébration est fausse, il y aura bien quelqu'un de pendu.
Le conseil que l'on a donné à la demoiselle de désavouer son mariage, après la mort de M . d'Hautefort, est un conseil manceau, qui n'a pas été trouvé bon dans le public parisien , et après tout, M. de Hautefort gagnant cette affaire , n'en souffrira pas moins dans son honneur, pour avoir* agi comme il a fait contre une tille de condition et d'une vertu reconnue partout pour irréprochable; et pour l'avoir voulu livrer à ses juges; d'où elle s'est tirée comme par miracle.
SCO (:OI\RhSPO>DA;Nc:K ÏMU)ITK.
M. IVtit-l^icd a fait le second tome do cette dame. On |>arle d'une estampe où on voit une cage, au haut de laquelle il y a un trou d'où sort un petit oiseau, et au bas un chat avec un iiomme, représentant M. Hérault, et avec cette inscription : Les petits pieds ne sont pus pour tous.
Autre figure de M. de Céli avec tous les attributs de la folie et ce mot : fa*// cœlorumque virtutes. Cela revient i\ce (]ue dit Scaliger. Omnes JlarLvi sunt bizarres. (11 est à Paris d'hier et a été à Compiègne. )
Nous ne voyons point encore l'ouvrage du Louvre. On dit qu'il est à Kome et il est peut-être sous la férule de quehjue congrégation, qui ne le passera pas comme il est. Cependant les jansénistes vont toujours leur train et on dit (ju'il y a une Histoire du concile de leur façon ; je ne sais qui est leur Fra Paolo. Je n'ai pas vu les dernières iVouvelles Ecclésiastiques ; on avoit cru en découvrir l'auteur, mais ce n'étoit qu'un homme qui couchoitavec la femme du gazetier pendant l'absence du mari, et la police n'a pas voulu troui)ler ce ménage, où il n'y a point de venin. On ne recherche point aussi V Histoire du prince Apprius. C'est un M. Beauchamp, secrétaire delà Connétablie, (]ui demeure chez le maréchal de Villeroy ; il a fait cela à Lyon avec (ju«*lquev; amis pour s'amuser, puis il a fait la sottise de le faire imprimer, et on n'en parle prestpie plus, parce que toutes ces anagrammes ne sont pas faciles à retenir. Je vous assure qu'il m'a ennuyé, loin de me rajeunir, et je m'étois déjà souvenu d'il mondo inveccliiando siniputanisct, que j'ai vu dans une lettre de Ihissy.
J'ai retiré le pouvoir de celui (jui devoit enchérir le l)icearchia', parce qu'il auroit été sur vous. Je ne crois [ms que l'ami iJouret y .songe, il a trop à l'aire i\ démêler les intérêts des puissances dans le congrès, dont tout le secret lui est dévoilé.
Pour moi, en vérité, je n*en sais rien, et j'aime mieux ce que vous dites du désir de nous rassembler tous trois.
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VOUS, l'ami M. Fleuttelot et moi; nous en dirions de bonnes et de belles. Et pourquoi cela n'arriveroit-il pas?
Ce seroit un très-aimable congrès.
J'ai donné la Description de Vaux sur la périlleuse parole de l'abbé d'Olivet. On lui demande son Éloge de La Fontaine, qu'il a grande envie de donner, mais c'est comme s'il se faisoit l'éditeur, et je ne sais si l'Académie doit le souffrir.
Lettre XXP.
A Paris, ce <•' juillet <72ê.
On ne parle ici que de l'affaire de M""' d'Hautefort et la Cour même est contre la Cour. L'acte de célébration est un peu léger, mais je crains qu'on n'ait pris la commodité du détachement de la feuille pour y substituer un faux. Cela devient une affaire majeure et des plus importantes.
11 y a un bref qui défend de lire la Consultation à peine d'excommunication . Si les lecteurs sont ainsi traités, que seront donc les auteurs? Nous verrons s'il y aura des lettres patentes sur ce bref et ce que le Parlement en fera. Voilà matière H de nouveaux traités et à de grandes questions, et je ne sais si les foudres du cabinet ne seroient pas meilleurs que ceux du Vatican.
On a arrêté une dame qui, sous son panier, avoit une grande partie de l'édition de la nouvelle Histoire du concite d'Embrun. Vous verrez qu'on va aussi excommunier les paniers; la dame entroit dans une brouette par la porte de la Conférence, à sept heures du matin. On la mena chez M. Hérault; elle ne voulut jamais dire d'où elle tenoit tous ces livres, elle dit qu'elle étoit Italienne, née à Rome, son mari sculpteur, nonmiéThéobon, et tout ce qu'elle faisoit que c'éloit par motif de conscience. On n'en put rien tirer autre chose, et elle fut menée à la Bastille; elle est mère d'un dcsCumaldules exilés. Cela rend T. m. 3G
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cette Histoire trùs-chùre. Les Aoi/rr/Zos ecclcsiindques vont toujoui^s leur train ; il y en a du 10 juin que je n'ai pas encore vues. Le bruit est fort grand (jue M. de Tenein va être cardinale et que le cardinal Ultoboni a demandé le chai>eau pour lui. Ce seroit une belle couverture à la confidence, car ils ont os aperlum ad omnia bénéficia , et je crois qu'ils sont simoniaques.
Le départ de Beaune de M. Petit-Pied est du 19 novembre 17*2i. Il écrivit de ce jour-là une lettre à son frère, qui est dans Y Histoire du cas de conscience, tome VI, avec les déclarations du Roi données en 1705 et 1706 contre les infracteurs des exils. On a fait une épigramme qui met son chat dans V Histoire des Chats , et cette imagination est plaisante.
Je suis bien aise de savoir la patrie de Fauteur d'yi/7prius, il faut connoître les grands hommes et savoir où ils sont nés, pour ne pas tomber dans la dispute d'Homère. Mais à propos, j'oublie bien de vous dire la réception de Pabbé de Kolhelin et le discours de l'abbé Gédouin, qui a désavoué pour l'Académie le mépris qu'on a fait d'Homère dansquelques ouvrages, disant : «que ce sont comme des hérésies qui ne touchent point au cœur de la religion. » .M. de la Motte cria connue un aveugle qu'il se vcngeroit quand il seroit syndic, et il médite déjî\ la mort de quelqu'un de ses confrères pour avoir occasion de se venger pleinement. H lut deux Psaumes, ce genre de poésie lui raanquoit, et l'assemblée finit i)ar la lecture que fit l'abbé d'Olivet des Éloges de Conrart et de Chapelain. L'Académie aura été bien étonnée d'entendre louer la Pucelle comme un beau po<Mne. J'avois pourtnnt retranché cet f:io(je dans ma petite révision, et je crois cpic l'Académie pourra aussi bien le désavouer un jour (juc; le blâme dHom«-re. C'est vraiment une plaisante idé»! d'aller louer Chapelain sur sa poésie, après ce (juc tout le monde en sait et ce qu'en a dit Despréaux, et de promettre encore douze chant» de la Pucelle pour la parfaire, comme
LETTRE XXr. 5G3
faisoit M. Huet. Le secret du congrès communiqué i\ Tarai B. n'est qu'une plaisanterie sur ce qu'il croit savoir tout ce qu'il y a de plus caché dans les négociations, et ne parle qu'à l'oreille de ce qui est dans les Gazettes : voilà l'énigme. M. de Zinzendorf a été très-haut, il n'a pas voulu qu'on ait d'ahord bu à la santé de Louis XV et a dit qu'il boiroit à la santé de l'Empereur, mais cessantes n'ont point été bues, et cela a épargné le canon c|tie l'on devoit tirer. Ce plénipotentiaire va en Styrie recevoir un petit présent de 200,000 écus, qui lui appartient comme chancelier, et de là, il revient au congrès. Les Anglois trouvent à qui parler. Mais voici bien une autre nouvelle. Le cardinal Albéroni retourne en Espagne prendre le ministère; il est déjà parti et peut-être arrivé; il en va faire de belles, s'il continue ses projets, et on craint bien que l'or des galions ne reste entre les mains du Roi (ou de la Reine). J'aime bien ce qu'il répondit un jour à notre roi d'Angleterre, qui se plaignoit qu'il lui parloit trop haut : « J'ai bien parlé plus haut à de plus grands rois que vous en parlant pour vous, yy
Epigramme.
Le chat de Petit-Pied doit avoir une place
Dans V Histoire des chats qu'on vient de mettre au jour.
Rien ne peut mieux prouver son mérite et sa race,
Que d'avoir à Tapiu joué le plaisant tour
Qui lui fait, l'amusant avec son hadinage,
Echapper cet oiseau qu'il tenait dans sa cage.
Sur Vair de Jocondc.
Tapir), qui fonds comme un vautour
Sur tout bon janséniste,
En vain tu devances le jour
Pour le suivre à la piste.
-Petit-Pied à ton compliment
Déloge sans trompette,
Et te laisse fort poliment
Son chat pour annisctle.
On vient de snpprimer un livre de Mémoires (Van homme depuis sa retraite: il y a des choses fort hardies contre le feu crand-duc, et Tenvoyé s'en est plaint. Le censeur est M. Blanchard, qui a été censiirtS et (]ui n'y prend pas garde de si près. On dit (jue le livre est très-bien (^crit.
L'abbé l). vient de m apporter son É/or/e de La Fontaine, je ne Tai pas encore lu ; je sais dèjiV qu'il n'a plu i\ personne, et lui ai dit par avance qu'il passeroit pour éditeur, s'il le mettoit à la tète de l'édition, et que ses ennemis en pourroient tirer avantage contre lui, comme de l'édition du Pyrrhonisme de M. Huet.
Lettre XXir.
A Paris, ce f8 de juillet 1728.
Enfin, .Monsieur, nous avons VAvis des évoques, l'arrêt du conseil qui le confirme, et si vous voulez encore le bref du pape qui excommunie. Voilà la consultation entre deux l)eaux draps blancs. J'ai lu l'avis, qui est bien écrit et d'une sim[)licité noble. Mes confrères se sont allés embrouiller dans la théologie et ont fait des hérésies sans y penMT, et je crois qu'ils seront bien étonnés de l'avis de lie (lominis. On auroit pu, ce me semble, sVtendre davantage sur l'exposé de la déclaration de 1720, qui ne parle point comme la consultation, et sur l'enregistrement qui a été tronqué. Il y a un petit mot sur le concile de Douai et sur la fausse décrétale du pape Zéphirin, et apparemment ces Mémoires ne sont venus aux évèques que sur la lin de l'assemblée : ils n'ont pas dit un mol du concordat, qui est un si grand exemple; chacun a sa façon de penser, mais enfin ils ont conclu })ar des qualifications très-fortes et en grand iiofnbre, (pie l'arrêt du conseil a réduites à trois : V^ Propositions opposées à la doctrine de C lùjlise. 2' Injurieuses à son autorité. 3' Cou-
traires aux lois de VÈtat. Le Vu deTarrét, qui contient un abrégé de VAvis des évêques, est fort bien dressé, et je suis fort trompé si ce n'est l'ouvrage de M. le Chancelier. Il paroit qu'on a voulu ménager les avocats, à qui l'arrêt fait un compliment. Mais je ne sais s'il leur est favorable et honorable de penser qu'ils n'aient fait que souscrire la consultation condamnée. — On a joint à cet Avis des évèques la Lettre du Roi à M. d'Embrun, qui est approbative du concile ; elle est du 28 décembre 1727 ; nous l'avions déjà vue, mais nous n'avons pas vu encore une autre lettre du Roi du 29 de mars 1728, aussi à iM. d'Embrun, où il est autorisé à donner au public les Actes du Concile^ le bref du pape qui le confirme, et une lettre de cet archevêque au pape, où il prévient les mauvaises interprétalions de ce bref. Nous apprenons, par cette lettre du Roi, qu'il n'est pas besoin de lettres patentes dans le cas des conciles, et que, dans les affaires de cette nature, la forme ne doit pas l'emporter de façon que le fond puisse en souffrir : ainsi on met le pape bien à l'aise et nous nous désistons de nos libertés suivant les occasions. Vous pensez bien que tout cela ne demeurera point sans réponse. Déjà on dit que l'on imprime X Avis avec des notes à côté, et M, de Senez, qui a tout le temps d'écrire, vient de publier un Mandement ou Instruction pastorale de 2i0 pages in-4% sur la visibilité de l'Église; que l'on dit qui sert de réponse par avance à une partie du jugement des évèques. Comme sa plume est belle et féconde, il va entraîner bien des gens, et comme il y a une telle prévention dans le public sur tout ceci, je crois que si la vérité elle-même se montroit en personne, on la quitteroit pour aller de l'autre côté. Le fait est certain que M. d'Kmbruu a la nomination du roi d'Angleterre pour le chapeau de cardinal, et qu'elle a été insinuée au pape le 20 de juin dernier; ainsi nous le verrons bientôt avec la calotte, qu'il défendra bien contre tous les orateurs jansénistes, comme dit le cardinal Albéronidu pape d'au»
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joiircriuil, iiiii ayant voulu lui faire quitter la perruque, il ilit : « V ai bien défendu ma ealotte contre son prédécesseur, je défendrai l)ien ma perrucjue contre lui. »
Nous attendons avec impatience les couches de la Heine. On a fait des prières publiques sur un mandement du cardinal de Noailles. Ce cardinal est bien i\ la Cour i\ présent. Le cardinal de Fleury Test venu voir et M. le garde des sceaux; les.Youvf //rs ecclésiastiques, qui continuent toujoui*s, ont raconté à leur manière la visite de ce dernier. Hier, 17 juillet, on enregistra au Parlement le contrat de mariage du Koi , qui ne Tavoit point encore été. La Reine est prise avec ses droits, il y a un douaire de 60,000 ëcus d'or, etc.
M"* d'IIautefort continue ses preuves en exécution de Tarrèt; on dit qu'elle en a plus qu'elle n'en veut de la soustraction de la cassette, et que cette affaire ayant fait un grand éclat, il vient des témoins de tous cAtés qu'elle n'auroit point eus dans le secret et la solitude de sa première information. Il y a dans le Journal de r Hstoile (année KiO'J; un fait qui regarde cette famille d'IIautefort ou Saint-Cliamans, sur le lieutenant général de Tulles, ;\ qui ils auroient fait donner les étrivières, et qui donna lieu à une bonne réponse de Henri IV. Ne sauriez-vous point. Monsieur, la suite de l'arrêt de Bordeaux du 1" mai 1008, noté dans la marge de cet article? Vous saurez cela certainement, et sur ce, je vous somme du supplément que vous devez au public.
M"* de Clioiseul est morte iuleslal, sans réconq)enser ceux qui ont travaillé pour elle, et elle disoit de M. Le Normand : Verrai-je toujours cet homme sur mes quatre quartiers ! Il a un procès pour sa vaisselle, qu'il lui avoit confiée. Je vous envoie copie du billet de renterrcmenl de cette demoiselle, qui est curieux à garder, et qui sert une naissance douteuse.
J'ai vu un dernier fragment du Soiuje de Vaux qui est merveilleux. C'est un songe où b» po<*te voit une Aminte
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endormie avec un linomple qui lui couvre la gorge. Un rossignol la réveille^, elle parle d'amour à celui qui se trouve auprès d'elle, et cela est si galant et si délicat en même temps, qu'on voudroit tenir et la maîtresse et l'amant pour les embrasser tous deux.
Je ne croyois pas que ma lettre finiroit ainsi.
Lettre XXIW.
A Paris, ce 26 juillet 4728.
J'ai relu plusieurs fois VAvis des Évêques; il est trèsbien et je le crois de la même main qui a fait la Censure dii P. Courayer; tout Paris court après. Le bref approbatif du concile d'Embrun n'est point contre le Pape, car ce bref fait entendre que le concile a réservé la majeure, qui appartient au Pape, n'ayant point jugé l'hérésie et n'ayant point imposé la peine de la déposition. Le président est trop bien avec Rome et on attend trop pour n'avoir pas ménagé cette cour; dans ï Histoire de ce concile (qui est de M. Petit-Pied) on explique bien cette intrigue, et vous avez dû voir dans les Nouvelles Ecclésiastiques un mémoire traduit de l'italien qui met les gens au fait sur cela ; il est sûr que le 2J juin, la nomination du roi d'Angleterre a été insinuée au Pape, quoi que la famille en dise. A l'égard de la forme, ce n'est pas de la forme du concile dont il s'agit, mais de la fornie du bref, qu'il faudroit revêtir de lettres patentes; mais ils disent que cela est inutile, et je crois que Rome gagne bien plus en tout cas qu'elle ne perd. Nous avons deux ouvrages nouveaux; l'un du cardinal de Bissy, décent cinquante pages in-V", fort serrées, qui est une Instruction contre l'appel au concile général. C'est un ouvrage fort travaillé, qui répond aux Mémoires faits en 1717 pour soutenir cet appel, et vous voilà, Monsieur, obligé de les avoir si vous voulez entendre cette Instruction. Ce n'est
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pas que les objections, qui sont au nombre de 'i'2, sont ir^snettement rapportées, et les réponses paraissent fortes, savantes et d'une main babile qui a bien discuté des faits anciens et modernes de Thistoire ecclésiastique. Il y a aussi, dans cette Instruction^ plusieurs preuves nouvelles de l'acceptation des églises étrani;rres, et Tunanimité ne fait que croître. L'autre ouvrage a pour titre : La Calomnie jwrtce à l'excès contre les appelants^ par MM. de Marseille, de Cambrai et de Bcauvais ; il est d'un bon orateur (jui s'appuie de plusieurs passages de MM. Pascal , Arnaud et Nicole, et qui raisonne conséquemment. Il s'agit des reproches que ces prélats ont faits aux appelants de ne pas croire la présence réelle parce que le P. Courayer, qui est appelant, ne la croit pas. Ce sophisme est très-bien détruit dans cet écrit, où on dit ;\ M. de Cambrai qii*il ne connaît guère mieux les sentiments des novateurs dont il parle, que les opinions des talapoins de Siam ou des bonzes de la Chine ; et à .M. de Beauvais, quil n\'toit pas fort nécessaire que pour calomnier les disciples de saint Autjustiny ce prélat rompit un silence qui, contribuant à le faire oubliery lui était si avantageux. Je vous rapporte ces deux traits pour vous mettre en goût de cet écrit, qui vaut la peine d'être lu et d être gardé.
Il parolt dcsyouvelles Ecclésiastiques d'une édition nou* velle; on a interrompu les anciennes et c'est un autre chiffre , elles sont du 20 juin et 5 juillet. La procuration du cardinal de Noailles pour s'opposer y est entièrement, un bref à M. de Carcassonne et beaucoup de pièces sur les religieuses de Caslellane. (jiii sont plus obstinées (juc celles de Port-Uoyal , cl qui savent la procédure. On y parle du l)ureau d'adres.ses qui s'y tient chez M""'deTencin sur le détail des affaires du (Concile, et où se rendent plusieurs évèques. Le cardinal de Noailles a accepté, son acceptation a été envoyée à Home; nous verrons ce qui en reviendra, Ir jubilé au moins.
L'i visibilité de l'É^li.se, (pie traite .M. de Senez, est sur
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la question de savoir si, en certains temps, l'Église n'est pas plus visible dans le petit nombre que dans le grand ; je ne l'ai pas lu, mais je m'en doute, et iM. de Montpellier a déjà écrit sur cette matière deux lettres à M. de Soissons en 1727. Avec ces beaux principes, nous deviendrons tous pyrrhoniens si on n'y met ordre.
M. de Bentenrieder est mort à Soissons. 11 est fort regretté. l'Empereur, la France, le congrès, tout perd et je ne sais qui le remplacera. Rigaud est bien vieux à présent pour peindre toute l'assemblée, et c'est bien dommage que ce grand homme, qui vient de mourir, ne soit pas dans le tableau, avec ses sept pieds deux pouces. Le tableau du duc Charles tenant son parlement à iMalines devoit être bien curieux et on l'eût pu mettre au Palais- Royal, mais on n'est plus au temps du bon goût.
On parle beaucoup de la Henriade et du portrait de M. le duc d'Orléans et de celui de Duplessis-Mornay que l'on dit fort travaillé. Ce qu'il dit contre Rome a fait supprimer ici son poëme si exactement, qu'on ne l'a point pour or ni pour argent, et je n'ai encore pu le trouver, quelque recherche que j'aie faite; je pense comme vous sur son talent merveilleux et sur le jugement qui n'y répond point.
Je n'ai pas ouï dire qu'il y eût un quatrième volume du Recueil de Bayle oii sont ses lettres ; elles ne pourroient pas faire un volume in-folio, je voudrois bien (ju'on y mit celle où il adjuge au pyrrhonisme la distinction du fait et du droit, après avoir lu les ouvrages de M. de Cambray et du P. Quesnel, et où il dit que de part et d'autre il y a des arguments insolubles.
Il me semble que vous ne devez pas tarder un moment à envoyer votre manuscrit à Genève; on y imprime bien et en bon papier, et l'homme de Bruxelles, (jui est un Arabe, ne mérite aucune complaisance.
Il m'est tomlié entre les mains un écrit de cincpjanle pages grand in-quarlo bien iinpriin*'', (pii a pour litre :
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Défense de Monsieur Le Blanc. Il a été fort peu vu et a été donné i\ peu de gens dans le temps du procès. On y fait un grand éloge de ce niinislre et de tout ee qu'il a fait avant de l'être, et entre autres la construction du fort de Mardik, qui parolt un ouvrage des dieux. Puis il y a des portraits affreux d'Arnaud de Boesse etde l'ahbé Margon, qui sont l)ién représentés, et la matière de l'accusatioii assez bien débrouillée, pour un liomme qui n'est pas du métier. L'abbé Lenglet est auteur de cette défense , à ce que Ton m'a assuré, et c'est une pièce c\ mettre dans votre trésor, si vous la pouvez avoir. On n'a fait que me la prêter, el je l'ai dévorée.
Je suis dans de belles affaires. M'"*" de Sainte-Maure est allée aux eaux de Forges, et son mari, qui n'en veut point quand il l'a, la veut quand il ne Ta point. 11 a fait des plaintes de son évasion, a donné une requête à M. le lieutenant civil pour la ravoir, et lui a envoyé un sergent exprès à Forges : la fontaine en a été troublée, les maladéh étourdis, les sains enragés et le sergent a pensé être noyé. La dame dit qu'elle restera jusqu'à la lin de la saison , el nous cherchons dans les livres si le droit d'un mari va jusqu'à pouvoir interrompre le cours de la saison des eaux quand elle est commencée. Zacchias en devroil bien dire quelque chose dans ses Questions médico-légales.
Lettre XXIW
A Pari», ce «OaoAt 172J<.
.Nous avons enfin les Actes inq)rimésen grand inVà lirenoblc et Irês-magnificjucmont; ils sont en latin et en franeois. En les ouvrant, j'ai aperru une plaisante folie ; après une prière qui est très janséniste, il y a Tuni suhdiaronun erigenssesey cecinit : F^rigite vos erertis omnibus, etc., je croi«^que le traducteur auroit tout aussi bien fait de se servir du verbe surgere , ou tout franchement du mot levait,
comme dans le bréviaire, mais on a voulu mettre de beau latin, et celui-là n'est pas trop l)eau, }\. de la Monnoyc qui a remarqué dans plusieurs auteurs de ces sortes de rapports de langue , aura bien ri de celui-ci s'il peut encore rire. J'ai vu aussi, en parcourant ces Actes, qu'on y avait mis la sentence et l'arrêt contre M. rarchevèque d'Embrun. Et la postérité n'avoit pas trop à faire de ces pièces dans un Concile. Je remets à un autre temps à éplucher ces Actes ; il y a bien des pièces curieuses à la fin et entre autres le bref du Pape et la lettre pour l'imprimer. Il devoit y avoir aussi une lettre de M. d'Embrun au Fapc sur ce bref, mais elle n'y est point.
Il y a longtemps que nous n'avons vu de Nouvelles Ecclésiastiques. Le grand nouvelliste a été arrêté. Le parti contraire fait mettre dans la Gazette de Hollande tout ce qu'il peut, et on y met l'avis des évêques tout entier, ce qui la remplit assez inutilement.
M . Bouret m'a dit qu'il n'avoit point encore vu le 4.*^ tome de Bayle, et il ne sait pas même qu'il yen doive avoir un. Je ne sais pas de qui sera la Vie; il y en avoit une assez bonne à la tête du Supplément de Genève, hors qu'elle le soutenoit auteur de l'/lr/^aax Réfugiés, par des raisonnements peu solides.
J'ai vu la Henriadein-Vl, imprimée en Hollande, avec des vignettes au long des pages. Un de mes amis l'a et mo la prêtera tant que je voudrai. Ainsi je n'irai point à M. le cardinal de Uohan, si ce n'est pour voir l'édition anglaise.
On voit deux Lettres de M. Favier sur la matière de la confidence; la première est bonne, et je l'aurois mieux aimée dans le Concile que la sentence et l'arrêt. Les iSduvelles manuscrites portent que M. l'archevêque d'Embrun fait un nouveau procès à M. l'abbé Veissière : cela n'est point vrai, cet abbé est mon voisin, il n'en a point entendu parler, et Je ne sais sur quoi ce procès pourroit être fondé.
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Il n'y a rien de nouveau dans le proc(*is de M"' de S:»into-Maure; son mari lui a donné temps jusqu'au 2 septembre : elle ne l'a pas voulu prendre de sa main, et le lieutenant eivil a renvoyé à raudience où on n'a pas eneore paru, et pendant ee temps-là les eaux se prennent. 11 n'est ijue trop vrai (pie M™' la présidente d'Aligre y est mourante. M™' de Sai nie-Maure me mande d'elle que depuis quatre jours elle ne pouvoit plus ni rien prendre ni rien rendre. C'est grand dommage.
Vousai-je parlé d'un procès de séparation qui est pendant à Chartres entre M"" de Marchainville, autrefois demoiselle de l'Aigle, et son mari? Il y a un Mémoire fait pour le mari d'une main fine, délicate et légère, et c'est une vraie pièce à avoir : mais elle est à Chartres. Je n'ai plus de commerce avec mon poiite, qui sûrement n'en est pas l'auteur.
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur. Je suis dans deu\ beaux accommodements de la martjuise de la Ferté avec sa tante, et de la duchesse de Phalaris avec M. de Rovze et .M. de Béthune : cette duchesse est fort aimable et M. de Uoiz^^ un très-honnête homme.
Lettre XX W
A Paris, ce IS août I72H.
Vous m'avez demandé. Monsieur, une (piestion de notre |)ays;je vous en propo.se une du vôtre où je suis arbitre, l'.ir un contrat de mariage passé i\ liriord, pays de Bugey, on a stipulé im augmcnt do 80,000 fr. au |)rofit de la femme ; la dot est de 85,000 fr., la femme a obtenu sa séparaticm dr biens, il est (piestion de liquider ses droits sur sexbiens substitués.
On prétend que l'augment est trop fort, qu'il doit être réduit a'/ lefjitimum modum, c'est-à-dire à la moitié de la dot, et qu'ainsi cet augmcnt sera réduit à '12,000 fr. sur
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les biens substitués, sauf à la femme à exercer ses droits entiers sur les biens libres : l'usage du Bugey est-il de la moitié?
La femme séparée prétend qu'elle doit jouir de son augment du jour de sa demande en séparation, que le fonds lui en doit être remis ou au moins qu'il doit être fait sur les biens substitués, et qu'elle en touchera les revenus dès à présent.
Il y a encore, par le contrat de mariage, une pension viagère de 6,000 fr. en cas de survivance.
Les substitués disent que cela fait deux douaires, et que tout doit être réduit à la moitié de l'augment.
Autre stipulation de 15,000 fr. de bagues et joyaux pour la femme, soit qu'elle survive ou ne survive pas, et qu'il y ait enfants ou non.
La femme les peut-elle demander dès à présent? les substitués le refusent et disent que c'est un avantage exorbitant, à remettre après la mort du mari.
Je vous dirai les noms, c'est M™^ la duchesse de Phalaris contre M. de Royze, conseiller en la cour, et M. le duc et M'"'' la duchesse de Béthune substitués. Je suis pour la dame; je ne veux pas faire de difficulté, mais je suis bien aise d'avoir votre avis, et d'être instruit des usages et de votre jurisprudence. Dans votre réponse, je vous prie de ne pas mettre de noms. Je penche assez à la réduction à la moitié de l'augment, mais je ne me rends pas sur le revenu qu'elle devroit avoir à présent.
Lettre XXVr.
A Paris, ce 20 août <7'2».
Les Actes du Concile sont un peu tombés de prix, on les vendoit huit francs, ils sont i\ sept et on n'y voit point encore de réponse, mais il y a bien. Monsieur, (pichpie lioiinête janséniste qui les sasse et ressasse; on pourroit
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employer que Vcrigite, qui fait souvenir du salainalec lyonnoisou héarnois; les Latins hlAmoient dans Tt^rence ovriyeaurea, Le3i<''/m(/Ki«a, tome 11, pap^ l'20, en parle et M. de la Monnoye y a fait une plaisante iiihlilion sur le \\ Mainl)ouru : ce (pril dit sur la même matière au tome I, p. ;î34 et :î3ô) contre Despréaux et M. Arnaud, m'a toujours paru une petite chicane facile à relever quand on a recours à l'original. M. Chevreau étoit aussi trop puriste, miis on ne peut trop Tùtre dans le langage de VKirlise. Revenons à nos moutons, c'est aux Actes et à VAvis des évéques. Vous trouverez, à l'article 86 de cet Avis, qu'il est parlé du concile de Douzy, mais en peu de mots, et avec des citations qu'on peut rechercher. Ceux qui vous ont parlé de l'écrit de M. le cardinal de Bissy comme d'un ouvrage solide ont raison. 11 ne me sera pas difficile de vous faire avoir les deux lettres deiM. Favier; la dernière répond assez mal aux lettres qui ont été insérées dans les i\ouvelles Fcclésiastiques écrites A M. Rhuharhe. Mes confrères tournent le dos à M. Favier, et en font autant X M. Capouet même ;\ M. Noi'iet, et la prévention n'est point guérie par tout ce qui s'est fait contre la Consultation.
Voilà encore deux mandements nouveaux, l'un de M. de Montpellier contre le Testament spirituel de Vancien évéfjue (J'Apt, qui est une pièce originale que le mépris auroit fait tomber d'elle-même; l'autre est une luslruc' lion de M. de Uhodez, contre des troubles qu'il craint dans son diocèse. L'évêque d'Agen se meurt. Le cardinal de Noailles lui écrivit, en 1711, une lettre très-simple et trèsnaturelle, et de la disposition où il étoit sur le livre du I'. Uuesnel lorsqu'il l'approuva, et où il espéroit de se trouver en cas (pi'il fùl censuré. Il y rap[)orte le mot d'un ancien '.In necessariis unilas, in dnhiis lihertas , in omnibus rharitas. J'ai été rechercher cette lettre dans mon recueil de 1711 ; elle est curieuse par des personnalités et par des faits qui regardent bien des gens cpii m- sont plus.
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Le k* volume de Bayle est à Paris : il contient les Lettres et d'autres œuvres. On m'a dit qu'il se vendoit 20 francs, je le saurai plus certainement ; on m'a voulu vendre les i tomes reliés 90 francs.
La récrimination n'est point de M. de Montpellier, mais d'un anonyme qui a fait un gros volume , qu'il a dédié à iM. le cardinal de Fleury. Je ne l'ai fait qu'apercevoir, c'est un in-4." qui m'a fait peur, et ce pourroit bien être un réchauffé de la sixième colonne des Hexaples.
L'affaire de M'"^de Marchainviile est une vraie comédie ; elle dit que son mari l'a battue à l'Aigle ; elle cogna du pied sur un cabinet où on jouoit; la compagnie monta; on fit venir un chirurgien et un maréchal pour visiter la plaignante, qui se trouva sans contusion, et qui seulement crachoit du sang ; mais par malheur elle cracha un bout de cure-dent qu'elle s'étoit mis dans la bouche pour attirer ce sang-là; et voilà la matière de la séparation.
Mon poëte de Chartres m'écrivoit tous les ordinaires, c'est-à-dire tous les jours, et vouloit que je lui répondisse exactement; j'y ai renoncé, et je suis bien dans quelque épigramme.
Je ne dis plus rien du préciput , dès qu'il y a bagues et joyaux ; mais dans un contrat fait à Paris, on n'y trouvera pas cette dernière clause.
J'en suis à présent sur la question que je vous ai consultée pour M"" la duchesse de Phahiris. J'ai lu les Usages de Bresse et le commentaire de M. Collet, qui cite bien des arrêts, il paroit qu'il y a augnient, et douaire ou pension, et qu'on donne la pension à la femme pendant la vie du mari en cas de séparation, mais qu'on ne lui rend point sa dot, ce que je n'entends point. Je vois bien qu'on ne donne pas l'usufruit du gain de service à la femme séparée, mais il ne dit rien sur Taugment dans ce cas. J'attends les réponses de l'oracle, el je profiterai de l'avis sur la régence.
J'ai dit à M""" de Sainte-Maure votre bon mot sur la ma-
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iiière dciiu'ltre sou injiri i\ la raison il\ je la plains crentreprcndre une affaire éiialtMnent fâcheuse, de (juclque manière iju'elle tourne : elle est revenue des eaux en bonne santé, x?t elle va la perdre en plaidant. M"*' la présidente d'Aligre va beaucoup mieux; ce sont des vajKHirs qui se sont dissipées et que la lancette d'Autriche guérira tout à fait.
J'espère aller î\ Sévigné chez M°"de Tenance, qui veut me mener chez M. d'Hautefeuille , et j irai aussi i\ Sautourchez M"'*" de Moncley et M"'" de Vaudrey. Je m'approcherai de vous, Monsieur, et j'entretiendrai toujours notre commerce. Mon Dieu! tout ceci n'est-il point un songe?
Le Roi est allé à Fontainebleau, la Reine se porte bien et doit venir à Notre-Dame. M"" la Duchesse fait la folie de Paris.
Lettre XX VIP.
A Paris, ce 10 octobre 1728.
J'ai été, .Monsieur, (juchjue temps à la campagne chez M. D'Oreiuieux, où éloientM"'de Kerkabu et M""" sa mère, dames de mérite, d'esprit et de courage, et qui pousseront loin l'affaire, qui est bien autre chose que ce que vous jHîDsez. 11 ne s'agit point du tout du mariage à présent, mais de la suppression du contrat de mariage et testament fait à Hauterive, et de la minute de ce contrat, qui esl aussi supprimée, et de l'enlèvement, où on s'est servi de lamaiiide la justice, [)our parvenir, dit-on, j\ un plus mauvais coup rjue l'évasion de la prisonnière. Il y a milh; et mille circonstances: faux principal contre Taclc de célé-
(I) I«a Correipondance du président Donhior avec Marais eut coDRervée À U Kibliotlicqup Imfiériale, Miisie n" 170 du fon'U Hoiiliirr (20 in-4°). Noiih y atofn rain('fnr>ii( rliercli<'' la lellre <)»• |.i fin «1»* jniljft on du coinrnpnrornont d'aoôt <|(ii ronlient la filaioanle Holiilion du K|)iriliii| l'rf^iijirit II y a juste- OMtnl uo<; bcuoe a cet endroit.
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bration, qui est très- vrai; faux incident contre des lettres qui sont aussi très-vraies; enfin, c'est une affaire des plus graves et des plus majeures qu'il y ait eu depuis longtemps. M™* d'Hautefort (car on ne l'appelle point autrement là d'où je viens) n'est pas bellcj ni grande, mais elle a des grâces vives et gaies ; elle parle avec une grande précision, sait son affaire mieux que ses avocats. Enfin, Monsieur, voilà l'enchantement où j'étois, et je ne dis pas que je n'y retourne, car cela est proche de Paris, et j'en ai des nouvelles tous les jours; ce petit éloignement n'a fait que ranimer votre amitié, dont je vous rends mille grâces, et c'est une occasion pour vous renouveler la mienne.
La Reine est venue ici lundi dernier, et a été à Notre- Dame et à Sainte-Geneviève. Le cardinal de Noailles lui a fait un discours fort touchant et qui a été imprimé. 11 a fait aussi un mandement pour avoir un dauphin, dans lequel saint Augustin estm.is en pièces, qui n'aguèresongé aux dauphins. La Reine est restée à Petit-Bourg, parce qu'il lui est survenu un empêchement qui l'a fait séjourner au lieu de continuer son voyage à Fontainebleau ; mais cela ne durera pas.
Hier on arrêta un abbé Gallard ou Gaillard, auteur des Nouvelles ecclésiastiques; eWes étoient curieuses, surtout dans Tarlicle de Rome et pour les pièces qu'on y inséroit. Voilà une perte pour le public. Le courrier Bannières est revenu de Rome. Le cardinal de Rohan est ici. M. le cardinal de Fleury vint hier au soir à Paris. On croyoit que le mandement du cardinal de Mailly seroit publié ce matin et on dit l'affaire finie; cependant il ne l'a point été et on ne sait point absolument où on en est.
En arrivant, j'ai trouvé qu on débitoi t les (^Euvres diverses de La Fontaine, en 2 volumes in-12, assez bien imprimées. On y a mis deux petites comédies du Florentin et Je vous prends sans verly que je ne crois point de lui, et je ne sais où s'est égaré le goût de l'éditeur, qui se connolt n)al en poésie. 11 y a à la tète une lettre du V. Pouget, do T. III. 37
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rOratoire, sur lu conversion de La Fontaine et la rétractation de ses Contes. Le roman de Psijclu' y est aussi, et toutes les pièces que vous savez, et dont j'ai fourni une partie, que je suis bien aise de voir entre les mains du public.
A ce propos, je vous fais souvenir, Monsieur, que vous devez au public le Journal cF Henri IV, et j'en parlerai toujours jusqu'à ce (jue vous l'ayez donné.
Lettre XXVIIP.
A Paris, ce 12 octobre !72«.
Je vous écris de nouveau. Monsieur, pour vous prier de solliciter vos amis de la Ciiambre de vacation, dans une affaire de M. le prince Cbarles dont M. Fleuttelot est instruit; on la juge incessamment. J'ai vu M. Tabbé Bouliierde Lanternay dans la liste, et je ne doute pas que vous ne vouliez bien lui recommander cette affaire, au président et au\ autres ; elle est plus d'bonncur que d'intérêt. Le rapporteur est M. Morel, conseiller de la Table de marbre, M. Séguin procureur général. Le prince vous aura grande obligation; il a écrit ;\ M. Fleuttelot, pour qui il a remercié le chancelier, (pii lui a dit mille biens de lui; enfin vous savez. Monsieur, comme je m'intéresse à tout ce qui regarde ce prince, dont je suis le conseil et Fami.
11 y a eu un dîner hier chez le cardinal de Noailles, où étoit le cardinal de Fleury. Voici le résultat, tel qu'on l'a dit : Le cardinal de iN«jailles a accepté la < onstitulion purement et simplementj et rétracté ses Instructions de 1711). On va envoyer cela u Koine, et les curés ne le puhlieront pas. Ensuite il y aura un mandement, où il ne sera point parlé de Constitution, et où seront insérés les 12 articles.
Ia; Pape donnera un bref contirmatif de cette doctrine, qui sera accepté en France, et publié avec le mandement
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par les curés du diocèse. Voilà un bel arrangement, mais si le Pape vient à mourir (et, comme dit le proverbe, le Roi ouVâne, etc..) je ne sais si on pourra tenir cette parole. Que dites-vous de cette négociation théologique, et de ce détour qui fait une sorte de contre-lettre à la convention ? Heureux si cela finit toutes les disputes! On a arrêté un abbé Gaillard chez qui on a trouvé des minutes de la Gazette ecclésiastique, et qui sera obligé de nommer l'auteur.
On parle aussi de la fin du congrès. Le Port-Mahon rendu à l'ELspagne ; le port de Gibraltar ouvert à toutes les nations, le commerce d'Ostende suspendu pendant quatorze ans, et tout cela va être signé; mais s'il est ordonné d'en haut qu'il y ait un train de guerre sur la terre et des hérésies, comment cette ordonnance s'accomplirat-elle, après tous ces traités? Nous aurons donc la paix partout et M. le cardinal deFleury va avoir bien de la gloire. Amen. Ainsi soil-il.
Avez-vous la nouvelle édition des OEuvres de La Fontaine?Touty est, hors la ballade d'E.sco6rtr elles Stances, qu'on n'a pas osé donner. Avez-vous aussi la Critique du Cf/rus de Ramsay? Elle est plaisante, vive, ingénieuse, et on la dit composée à Véret par M""" la princesse de Conti, ou du moins sous ses auspices, et je ne doute pas que Tabbé de Grécourt et Roy, qui est exilé en ce pays-là, n'y aient eu pnrt. Quand nous n'aurons que de pareilles guerres, il y aura de quoi rire, et .les Voyages théolo- (jiques de Cyrus, comme on les appelle dans la Critiquey ne feront pas beaucoup d'hérésies.
Bonjour, iMonsieur, je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XXIX'.
A Faris, ce 16 novembre 1721.
J'ai appris par M. Fleuttelot, Monsieur, (]uc la goutto vous avoit quitté, et je vous fébrite d'être débvréd'un si
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mauvais IkMc. Ma dornirre luttre i\ ce digne ami voiisap- [)reiKlra bien des choses; je lui disois le voyage du Hoi relardé, mais au contraire, il est avancé au lî); la rt^gle des ijuarante jours s'est trouvée celle t'ois-là abusive, et il n\ a jamais «mi vérol«^ si saine. Sa qualilication est (//srrèle, béniyne.
Voilà les médecins bien glorieux et les politiques bien muets. Le mandement fo/j/rema/i(/e fait bien du bruil, et vous saurez par celte même letlre beaucoup de particularités; mais (l('i)ui>, j'ai vu le second Mémoire sur les projets des jansénistes, imprimé avec permission; c'est la suite de la lettre de l)om Thierry de Viaixnes, adressée à M. Petit-Pied. 11 y a là toutes sortes d'emportements et de fureurs contre les puissances, et le plan d'un Traité foncier sur les conciles qui mérite d'être lu.
Ce bon père est un illuminé qui parle de la part de Dieu, de qui il a reçu l'inspiration de ne plus prier pour les jésuites, mais au contraire, il conjure sans cesse le Seigneur et surtout en céléjjrant les saints mystères, d'en délivrer rKglise, et sans doute il ne les oublie pas aussi dans ses litanies en récitant le Libéra nos, Domine.
Je vous prie de me dire votre avis sur la question secrète du mariaue secret. iNe croyez-vous '[)as qu'on peut être admis à la [ireuve de la célébration non signée? Cela ne fait pas une nullité, etl'ordonnance n'enjoint des peines qu'aux curés qui tiennent mal les registres. La diflieullé est sur le propre curé, qui a donné une permission de se marier ailleurs, laquelle est bien libellée dans l'acte écrit de la main du curé, mais elle ne se trouve plus. Le curé (iui devoil l'avouer est mort. Il faut vous dire encore que dans cet acte il est fait une énonciation exacte de la première femme du mari, et de la mort du |>remier mari de la femme, leurs extraits morluaires y sont datés, et «lans h'sbans publiés à Saint-Kustache il y a : veuf de... cl: veuve de... La famille est fort lâchée de la déclaration ptd>lir|ue de ce fnariage cl le nie hautement. Le dé-
faut de signature vient de ce qu'on a voulu tenir le mariage plus secret. Mais le voilà déclaré avant la mort, déclaration pourtant équivoque, puisque d'un côté on dit : Ils sont mariés! et de l'autre côté : Ils ne le sont pas î
Je me trouve embarrassé dans une autre affaire. J'ai pour cliente >r^ de Courchamp, maîtresse des requêtes (1)^ qui demande la séparation de corps et de biens d'avec son mari. Il y a eu plusieurs arrêts de la Chambre des vacations qui ont ordonné qu'elle se retireroit à l'abbaye de Port-Koyal, d'où elle pourroit sortir avec une touriêre. Ces arrêts n'ont pu s'exécuter, par plusieurs difficultés que le mari a apportées, en ne meublant pas l'appartement, en faisant refuser la cuisinière, etc. Le public, qui dit tout ce qu'il ne sait point, veut que cette dame soit aimée par M. le comte de Charolois, qui dit, lui, qu'il ne la connoit point. On dit que la nuit du mardi au mercredi dernier, des particuliers qui ont pris le nom du I*rince ont attaqué la porte de Port-Royal et fait grand bruit, demandant la dame, qui certainement n'y étoit pas, puisqu'elle n'y a jamais demeuré. Il est très-certain que le Prince n'a nulle part à cette action nocturne, et ceux ({ui l'ont nommé ont commis un grand crime. On soiip-
(0 Nous lisons dans les lettres de Mi'^ AissCy sous la date d'octobre 1728 : '< M. de Ciiatolois vit toujours avec la De Lisie, dont il n^est plus amoureux ni •« j.tloux. Il a une anire niallrcsso, qui a ëté très-serrctc, «t qui n'i paru que " par un éclat violent : «'Ile sVst jelée dans un couvent, pretomlant que son ■ mari avoit voulu renipoisonncr. Elle se nonunc M'"* de Courcliauip. Elle « ot sdMir (le celle «lame Du Puis qui a éU" si hcllc. >' Il s'a^^it dans (ellf U lire, comiiie dans Marais, (rAn^éli(|iie-S('l)aslienne Uuau du Troncliol, née a Paris le 14 mars 17()9, mariée le 13 juillet 17l>.'l à Jean-[.ouis Guillemin, baron de Courdiamp, inailre des reqnôUs. <■ M illraitée par la belle-mère et par •ion " maii, dit une note de l'indisciet »'l go^^uenard i;eii«'alo;;i-«lt' IJerlin du Hoelieret, oux manuscrits du cabinet des litres à la iSibliolbèipie, elle le lit a>sipner à ."-«'(.aralion, et fut ntaiiresse ( 172Sj de Louis de Htiuiliorï, eomle do • Cliaroldis. Elle est toujours en am.i/.oneel se fait a()peler dans l.imaiscui Mon •' sieur le Chevalier ». Il est aRsez souvent question de celte j^alantc cliente de Matais dans les Mémoires de liarbier, dudn( de Luynes, ded'.\rt;enson, etc..
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çonnele mari, ou au moins ses domcsli(|ucs, (ju'il a fait asrir. Voyez quello aventure, et (jue peut-on faire en pareil eas?Le singulier est que M. le premier président est parent tn^'s-proche du mari. Je voudrois accoumiodcr cette affaire, mais
L'IIyniPiiéo et l'Amour Ne sont pas iicns à cuire eu même four.
Sur l'information qui a été prise du fait par ordre de la police, il ne s'est trouvé aucun témoin qu'un portier qui Va dit à Tabbesse, et ce portier est congédié. Ainsi, rien de positif, et il ne faut pas conter cette histoire.
J'ai expliqué à M. Fleultelot mes conjectures sur M. de Valincourt et M. de la Monnoye. Ne vous a-t-on jamais dit (jui M. de Valincourt a désigné ou voulu désigner par le portrait satirique qui est dans son Discours?
M. Brossette est ici : il fait imprimer son Régnier en Angleterre. 11 y a corrigé la faute (pi'il avait faite sur Gallet dans les Moles de Dcs[)n''au\ , où il a dit (ju'il avoit b;Vti l'hôtel de Sully. Point du tout, cet hôtel de Sully éloit une ehaml)re garnie qui portoit ce nom, où demeuroit (iallet et ou il n'a jamais bâti. Je suis toujours étonné que Despréaux ait pris pour son conlident et même pour consultant de ses vers cet avocat lyonnois dont le mérite est fort mince.
Je viens de voir le po<'m<' d'Arouet imprimé à F^a Haye en 1728. il est intitulé : La llcnriadcy de M. Arouelde Voltaircy donnée au public par lui-méiney et non pas en mi<îux. Il a mis au 7' chant une tlu'ologic affreuse et brùlable. Il amène aux pieds de Dieu toutes les nations pour rtr»* jugées.
I>a Mort fit à 8CS pieds, elle amené a la fois
fvC Turc et l'Indim, le Juif et le Chinois.
I>e (Jervis ctonn«', d'uin* vue inquiète,
A la droitf de f)i«ii Hierclie en vniii son prophète
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Dieu ne les punit point d'avoir Terme leurs yeux Aux clartés que lui-même il plaça si loin d'eux; Il ne les juge point, tel (ju'un injuste maître, Sur les chrétiennes lois qu'ils n'ont pas pu connaître, Sur le zèle emporté de leurs saintes fureurs, Mais sur la simple loi qui parle à tous les cœurs. La nature ici-bas, sa fille et notre mère, >'ous instruit en son nom, etc.
Kn un autre endroit, saint Louis dit de Dieu :
Il ne sait point punir des moments de faiblesse, Des plaisirs mensongers, pleins de trouble et d'ennui , Par des tourments affreux, éternels comme lui.
Vous verrez que ce fou-là dira que ce chant est un songe et qu'en songe on peut être athée , spinoziste , naturaliste et tout ce qu'il vous plaira, sans aucune conséquence. Nous n'envierons pas à l'Angleterre ce déserteur de notre patrie. Je finis en vous embrassant; et je voudrois bien que ce fût de plus près; je vous dirois bien des choses à Toreille. M'"''de Sainte-Maure me charge toujours de bien des compliments pour vous quand je vous écrirai.
Lettre XXX' .
A Paris, ce 24 novembre 172?.
V^otre lettre du 21 novembre, Monsieur, me confirme dans votre intervalle de santé que je souhaite qui soit long. La question du mariage secret est terminée par la mort du mari ( 1 j, qui mourut hier à Madrid sur le midi, sans aucune agonie, et à qui, après bien des consultations de médecins, on n'a trouvé que l'clme malade. Voilà donc la charge de Garde des sceaux, qu'il avoit réservée, éteinte. La veuve demeurera secrète comme le mariage, parce
[\j M. «rArmenonville.
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qu'ell»^ lui a donnc^ une parole qu'elle veut tenir. 11 a fait un testament dans lequel on croit cju'il lui a laissé qucl- (jue pension comme i\ son amie, et on s'en tiendra i\ ce legs sans faire d'éclat. Vos raisons dans la question me paraissent fortes, mais la pul)lication des trois bans, et une sorte de cohabitation depuis sept à huit ans, puis- (ju'elle demeuroit dans une maison qui communiquoit par un jardin avec celle du Garde des sceaux, auroient bien pu aider la preuve. Vous avez grande raison de dire (pie les curés devroient tenir registre des permissions de se marier ailleurs^ puisqu'il s'ensuit la validité ou la nullité des mariages. Mais aussi ce seroit tenir un registre public des mariages secrets. Je ne sais comment les Bignon, qui avoient de si grandes vues, n'ont pas songé à cela. Pour le fait de la déclaration, elle ne s'est faite que dans la famille, qui l'a déniée depuis dans le public. La femme n'a jamais voulu rien faire de sa part, quoique excitée par bien des gens; mais enfin voilà le roman fini, et si Saint-Évremont vivoit, il y auroit de quoi faire un beau dialogue sur la veuve de Maurin.
I/affaire de M""'de Courchampa fait beaucoup plus d'é clalettrop. Le mari s'ap[)elle GuillemiU; sa mère est Bailleul, et ils sont parents de M. le[)romior président; Courchamp est le nom d'une terre, il est maître des requêtes. La femme est fille de M. du Tronchet, fermier général, qui a encore d'autres tilles. La cause ne se plaidera point; il y aura une sentence de séparation après une enquête de la part de la femme, à qui le mari ne répondra rien, et il rendra la dot. Le fait incident de IN)rl IU>yal n'est pas encore éclairci ; le portier est ;\ la Bastille, et on ne sait qui, du mari ou de rabt)esse, l'a fait parliT. J'ai fait d(î ma part tout ce que j'ai pu pour accommoder l'affaire par uur transaction hotin f/ratia : on ne l'a point voulu, et le mari a fait signifier j)ar un acte cpi'il étoil trop lieureux de se d<'faire d'une fftnmc de son caractère ; cpi'il ac- (juiesroil à sa demande, et qu'il étoit prêt d'en passer
sentence; lequel acte a été pris pour injure et employé pour moyen de séparation. La dame a dix-neuf ans.
Bel âge pour soutenir thèse, Thèse d'amour.
Vous trouvez avec raison que notre ami La Fontaine a fait bien de mauvaises choses dans sa jeunesse. Mais de quoi s'avise-t on de les donner au public, et pourquoi M. l'éditeur va-t-il chercher un Eunuque ouhVié, où il n'y a ni rime, ni raison, ni sens? Notre poCte couroit;, en ce temps, après ce style qu'il a attrapé. Malherbe et Voiture pensèrent le gâter, il le dit lui-même; mais à la fin il vit le faux des brillants, il trouva la nature au gîte et la prit, et ne l'a point quittée depuis. Vous trouverez, dans les dernières Lettres de M""" de Sévigné, le jugement qu'elle fait de certains ouvrages de La Fontaine qui ne lui plaisoient point, et ce jugement est meilleur de beaucoup que celui de l'éditeur, ({ui a tout mis pour remplir les trois volumes. C'est comme M. Brossette, qui a fait imprimer, dans son Despréaux, la satire cruelle de M. Huet contre Despréaux lui-même, et qui envoya à Rousseau un exemplaire de son livre, sans prendre garde que M. Huet avoit parlé des coups dé bâton qu'on lui venoit de donner. Je sais ce fait de M. FJrossetle lui-même, et c'est lui aussi qui m'a dit le fait de l'hôtel de Sully. Il prépare une nouvelle édition de son Héfjnier, commentaire d'où je veux qu'ilote la criticjue de M. Huet ; mais je crois (ju'il n'en fera rien.
Je ne vous dis plus rien sur M. de Valincourt et M. de la Monnoye. Je trouvois le trait trop noir; mais qui a-t-il voulu désigner? faudra-t-il laisser cela à rechercher aux Saumaises futurs?
Je vous avoue que votre question d'im[)uissance est si îiouvelle, si singulière, si bizarre, que je ne puis vous dire encore mon avis, et ne puis m'en rapporter qu'à vous, qui avez si bien traité ces matières. Il nif semble
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«luo le inélro[)olitain qui a oriioiinô hi nouvelle visite n'a pas mal reiuoutré; il est i\ craiiuhr que les maris et les femmes, cV accord sur une impuissance fausse, ne se démarient, et il en est comme des acquiescements aux séparations de corps. •
Je ne siiis rien de nouveau sur la Constitution ; je savais votre M. Bail vu et j'ai demandé à M. Fleultclot Télat de la succession de Tabbé d'Orsane.
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur. J'aurai un Voltaire (VAngleterre par un Anglois du congrès.
Lettre WXr.
A Pans, ce ei décembre 1728.
Je réponds, Monsieur, à voire lettre du 7 décembre, et vous dis d'abord que le mariage étoit l)ien vrai, qu'il a été Irés-infructueux à la daine, qui est fort désintéressée cl qui n'en a jamais rien tiré, et (pi'elle a une lettre, du jour (ju'il a remis les sceaux, où il lui apprend la nouvelle, comme ayant fait ce qu'il lui avoit toujours dit qu'il feroit^ qui étoit de les remettre au retour de M. leCbaneelier. Je n'ai réservé, dit-il, que le titre et la ditjnitr de ma charge y il ne ni est rien resté que ce que Dieu m'a dontic d'ailleurs, dont vous faites la meilleure part. Ce sont les propres termes de cette lettre, que peu de gens ont vue, t'i qui pourroit servir d eclîiircissement à celte époque et au mariage même.
Il est plaisant, connue vous dites, (pi'ou ne se lieun»: plus cocu dès qu'on est séparé. La Fontaine n'a point trop caclié qu'il l'étoit volontaire ; mais si le premier n'a point parlé des séparations, il a au moins parlé des mariages secrets, dont il trouve l'invention fort commode; c'est dans une de ses lettres ii sa femme, et je soupronne que M. de Fontenelle, qui en parle aussi dans ses Lettre»
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au chevalier d^ H er ... {\ai deuxième, où ilparledeDorigny, qui est un nom supposé, le vrai est Landon , qui épousa depuis iM.Biton, receveur général des finances de Poitiers', pourroit bien en avoir eu quelque vent. Je n'ai point \\\, Dieu merci, ces OEiwres posthumes de Sarrazin, et je suis grand ennemi de ces éditeurs qui veulent tout donner, bon et mauvais. Je ne nomme personne, mais je m'entends et vous m'entendez aussi.
Le procès d'impuissance est bien singulier. La femme a raison de dire : « Je ne me soucie guère que vous soyez puissant ou impuissant, si vous n'avez point consommé. Or, vous en convenez : j'ai donc pu me faire religieuse. Dummodo carnalis commixtia non intervenerit, dit le chap. Vcrum est de conversione conjugator. Il y a pourtant àcraiiidre que l'aveu du mari ne soit une collusion, et c'est pourquoi la première visite me paroit dans la règle, mais non la seconde, et puisque la femme a commencé par intenter l'action d'impuissance et non par se faire rendre le devoir qui est une autre action, il a bien fallu ordonner la visite. Quant à l'arrêt, il me paroit que l'official métropolitain avoit mal jugé de défendre la profession dans ce cas, mais que ce n'est pas un moyen d'abus, puisque cette voie de profession n'est fondée que sur les canons. Je ne connois pas les conférences sur le mariage, j'ai remanjué que M. d'IIéricourtne cite pas le concile de Trente sur ce mariage , mais les cap. des papes Alexandre III et Innocent lU, et c'est une omission , le concile de Trente en ayant fait un canon exprès. (Session 2V, can. G.)
Je suis charmé que vous ayez le l^eau Hecueil d'arrêts de Spifame; vous allez bien rire, au milieu de votre goutte même, quand vous verrez toutes les visions de ce fou, qui faisoit des calottes dès le temps de Henri H, et que l'on a [)rises en notre temps pour de vrais arrêts. Si vous avez gardé mes lettres, vous pouvez les confronter avec ce merveilleux ouvrage. Je souhaite que votre édition ne
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soit pas défectueuse, car celle du collège Mazaiin l'est beaucoup.
Je ne C(MU[>rtMuls pas coniincnt le nicfiouuairc de Richelet peut contenir trois volumes in-1'olio. Le premier iu-V" valoil mieu\ «pie tout cela. On y trouvoit, au mot Velours : Kscohar fait un chemin de velours y qui est le refrain d'une ballade de La Fontaine que Ton ne retrouve pas dans le dernier recueil. Je sais que l'abbé Leclerc y a joint une Bibliothèque d'auteurs, et que M. l'abbé de Pomponne a fait mettre plusieurs cartons en bien des endroits. L'abbé Leclerc a parlé comme dans ses Remarques sur Moréri, il se sera fait de belles affaires avec gens (jui ne lui pardonneront pas. Il ne devoit pas avouer que les lii)raires l'ont pressé, mais tout le travail des auteurs devient mercenaire, et je ne veux sauver de tout ce grand Dictionnaire que ce qui sera de vous, et l'ancien Jiichelet quiétoitun bon ouvrage. Pour cette Hibliothèque dcVi\\)h(i, non erat hic locuSy et s'il en faut faire une de tous les auteurs cités dans un Dictionnaire de langue, ce sera donc une Bihliothèque universelle.
M. Fleuttelot m'avoit déji\ manib' le dessein de M. le chancelier, et je lui en ai dit mon avis, (ju'il vous montrera. J'en pense comme de laccord des religions. Je suis à présent sur une question de donation faite par un paralytique, qui à peine pouvoit articuler, et ducpiel lestémoins disent qu'il lioit quand il voyoit des femmes, et (ju'il avoit fort envie de se marier. Le donataire soutient (pie la paralysie n'avoit pas gagné le dedans, puisqu'il avoit de si bons signes de santé. L'héritier soutient le contraire, et voilà une belle question à traiter dans vos Mémoires sur les donations.
1! paroU une chanson ironicpn* suf l'acceptation <t le mnnd<inent de notre cardinal; elle a plusieurs couplets et plusieurs portraits, et l'auteur a manié assez bien sa ligure, et même l'expression en est [lolie et les vers bien faiU. \jo tout, sauf la lettre de cachet et la Bistillc; il y
est parlé d'un poëlereau qui a fait un poëme de la Triple Ingratitude contre le cardinal-ministre; je ne sais ce que c'est et ne 1 ai point vu.
M. de iMoncrif, qui doit une belle petite rente d'ordures au public tous les ans, vient de donner la fable d'Tlysse et Circé, qui sont métamorphosés en moineaux, et qui, las de Tètre, reprennent leur première figure pour avoir un cœur qui leur manque. Circé auroit eu plus tôt fait de donner tout d'un coup à Ulysse le talent des moineaux, que de le faire ainsi habiller et déshabiller pour le refroidir, et fournir une mauvaise fable à notre poëte, qui après avoir rajeuni Titon, vient faire un moineau du sage Ulysse, et l'a mis avec Circé dans un pot à moineaux.
On voit beaucoup de Mémoires manuscrits sur le commerce, qui doivent être traités au congrès, et j'en viens de voir un singulier sur le rétablissement du prétendant en Amérique, dans un pays disputé parles Anglois et les Espagnols, moyennant quoi on rendroit Gibraltar à l'Espagne, et l'Angleterre s'acquitteroit en partie avec le Prétendant.
H paroit de l'abbé Desfonfaines une Lettre au signor Riccoboni (iLe/<o) sur son Histoire de la Comédie italienne, où il soutient que les François n'entendent point la tragédie ; qu'ils ont de mauvais gestes, que Baron lui-même n'en a pas de bons, etc. L'abbé lui écrit sous le nom d'un comédien franrois, et les comédiens en ont été si contents, (ju'ils lui ont donné une entrée gratis pour toute sa vie, et cela est plaisant pour un prêtre.
Le Czar a fait distribuer à l'Académie des sciences les médailles d'or que l'Empereur son père leur avoit destinées. 11 y en a de trois modules.
M. de Fontenelle en a une du grand, et je ne sais si son Èlofjc f unèbreieiuév'iio'd. \ [)ro[)o^ (ï fJ loge fiuiébre ,}»{. (ï \ngers n'a pas réussi dans celui de la reine de Sardaigne, et cela a fait souvenir de l'oraison funèljre de celle dont parle l'abbé de Saron.
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Il y a (le mauvais liruits sur M. Choppin, votre rapporteur, et on ne dit pas moins qu'il a Tait le second tome de M. de Talliouet ou de M. Arnaud de Bouexe, et qu'il a malverst* dans les eommissions de Le Blane et d'Hoguer, jusque-là qu'il a pris des sommes très-considérables et des meubles, et que Ton lui va donner des commissaires pour le juger. Voilà une réputation qui est arrêtée en beau chemin ; aussi alloit-elle trop vite pour ne pas se briser.
Ce bruit est public dans Paris, et nous en saurons bientôt la suite.
Lettre XXXir.
A Paris, ce 48 décembre 1721.
Vous m'avez demandé, Monsieur, des nouvelles de Geilkt, grand joueur du temps de Henri IV, et vous ne me demandez rien de Maurin (car c'est ainsi qu'il s'écrit et non Morin ; Maurin donc étoit un gentilhomme de Bézi»Ts, né avec une fureur extrême pour le jeu; il jouoit dans son pays avec M. le duc de Verneuil, qui en étoit L'ouverneur, avecM.deHezons, intendant, et ruinoittoul le monde et se ruinoit lui-ménio. Il se maiia aune lille d'un conseiller de Toulouse, dont il a eu (piatre enfants, l'un mort A la guerre, l'autre actuellement vivant, brigadier des armées du Uoi, connu sous le nom de Conssan, et établi à Montauban, et deux lilles (jui sont dans une communauté à Béziers. C'est de cette ])remièr(; femme dont parle Saint-Kvremont quand il dit feue M"" 3fauriti. Notre homme voulut avoir un plus grand théàtir (pie le \/,\t\- L'uedoe; il vint à Paris, joua avec hs plnsL-rands jou<Mn's, s'abîma de dettes, et A la mort du maréchal de la Ferté, on le cacha dans nn grenier, d'où, avec mille pistoles (pie M. de Scssac lui fil avoir, il passa en Afi;ilelerre. C'étoit le temps de la fureur de la bas.selte : il y (ailla chez
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M"*^ cleMazarin, et y gagna des sommes immenses. A cette occasion, Saint-Évremont fit quatre pièces charmantes, ironiques, dans le goût de louer malignement, et y contrefaire si bien le caractère de Maurin, jusqu'à son grasseyement;, que les vers, qui certainement ne sont pas bons, paroissent admirables, et qu'on croit être dans la chamljre de }>V°'^ de Mazarin, et voir ce petit homme jaune, fluet, gascon, à côté de la plus belle femme du monde. On apprend là qu'il épousa une seconde femme. C'étoit une personne de qualité, fille d'un mylord, dont il a eu une fille qui est religieuse aux Angloises à Saint-Germainen-Laye. M"^ Maurin envoyoit quérir beaucoup de choses à manger et ne laissoit pas de se mo([uer de son mari, qui, de son côté, ne tailloit pas bien fidèlement, à ce que dit Saint-Évremont. Il lit là une fortune de plusieurs millions qu'il apporta à Paris. Sa seconde femme étoit morte en Angleterre ; il en épousa une troisième à Paris, qui étoit une fille de condition de Picardie, belle, bien faite et qu'il vit dans un couvent; elle n'étoit pas riche, les équipages de Maurin et ses grands biens la tentèrent, et elle tenta d'autresgens.Maurinvoulut montrer àM'"' de Mazarin qu'il avoit une belle femme ; il la mena en Angleterre, où elle a été près de deux ans, puis il revint à Paris encore assez riche, mais à la fin il perdit tout ce qu'il avoit, et il se retira avec sa femme à une petite maison à Boulogne près Paris, où étant tombé malade, sa maladie dura quinze mois et il mourut en 1711. Pendant ce temps, sa femme lui apprit sa religion ; il n'avoit jamais vu que des cartes, il ne croyoit pas qu'il y eût un Dieu et qu'il y put en avoir; ce seroit une chose curieuse de vous dire les compliments qu'il faisoit à Dieu lorsqu'il l'eut connu, et à la fin, ilestmortdansunegrandesainteté. Venonsàla veuve. M. d'Armenonville l'avoit connue et bien aimée ; il la vit après la mort de son mari, l'aima encore mieux et plus commodément. Bref, M""" D. étant morte, il l'épousa le 11 août 1717, à Laqueueen Brie, chez M'"'' de Uueuver-
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Nillr. ijui rloit son .unie, et ijuaud la ci-rrinonio fut faite, la messedile, l'acte de célébration écritsur le registre, un niailre d'hôtel vint dire qu'on avoit servi. On courut à la soupe, on ilit qu'on signeroil a[)rès dîner; mais, après dîner, on lit quelque chose qui étoit plus pressé que la signature. Tant y a que personne ne signa. On revint à Paris ; la dame logeoit déjA dans une très- jolie maison proche la porte Saint-Martin, mais c'éloil trop loin venir chercher sesamours. il la logea donc, ily aluiitans,comme sa femme dans une maison derrière la sienne, et qui avoil une porte de communication par un jardin. J'y ai mangé quelquefois avec lui : le secret étoit très-bien gardé; il s'est révélé, je ne sais comment, pendant sa dernière maladie, et à la tin il lui a fait un legs de 2,000 fr. de rente viagère par son testament dont elle est très-contente, disant avec une franchise picarde et généreuse : « Eh bien ! j'ai été la femme secrète, je serai la veuve secrète. »
Elle a, du troisième mariage de Maurin, une tille sage, aimable et liès-bien élevée, et que M. 1). auroit bien pu marier ; mais il songeoitàla mère, qu'il aimoitavec passion, comme elle, lui ; et il ne lui donnoit rien, pas même un équipage. J'ai oublié de dire qu'elle s'appelle d'Angluze, (pie l on dit bonne noblesse de Picardie, et qu'il y eut, lors (lu mariage, trois bans publiés à Saint-Eustache, unr permission du curé de se marier ailleurs, et que cette M"' de Queuverville, qui vient de se marier follement à soixante ans à un M. d'Merbouville , gentilhomme nor- 'mand, prêta sa maison et son curé [)oui faire le mariage, où il y avoit encore deux autres témoins qui sont vivants. Voilà toute l'histoire que je vous fais, entre nous deux et M. Fleutlelot pour tiers, et [luis i)lus. Uelisez Saint-Evremonl aux pages 299, 305, .'J85 et 4'f5 du d(.'uxième tome in-i* de la belle édition d'Angleterre, et je suis sûr que vous serez charmé de ces pièces, et du génie critiijue qui y est répandu et où Saint-Évremont excelloit. il lui en coula bon pour l'avoir exercé sur le cardinal Ma-
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zarin, et il s'en vengea galamment par adorer sa nièce et avoir rendu sa beauté immortelle.
Al. le marquis de Pons m'est venu voir ces jours-ci avec son ami M. de Vernicourt. Nous avons parlé de votre goutte et de votre gaieté pendant qu'elle vous tient.
Lundi dernier, il devoit y avoir une belle musique aux Petits-Pères, pour le service de M'^'^Rochois (1) . Tout l'Opéra s'étoit préparé pour chanter une messe en faux-bourdon, et mille personnes assemblées. Et voilà le cardinal de Noailles qui envoie congédier la musique et les musiciens, et toute l'assemblée qui s'en retourna très-honteuse, et qui de dépit se fit toute janséniste à la façon du maréchal d'Hocquincourt.
Je viens de lire, dans la (ja3e/(e^'/l?ns/erf/am, qu'on vend à Amsterdam, chez Pierre Humbert, les Lettres de Bayle publiées sur les originaux avec des Remarques par M. Desmaizeaux, 3 vol. in-12.
Il y avoitdéjà des Remarques de Desmaizeaux dans l'édition qu'a donnée Marchand.
Il en aura peut-être ajouté , car c'est un grand ajouteur, et je prévois que cela ne vaut pas grand'chose. Je ne sais ce qu'il veut dire, publiées sur les originaux, les autres ayant été publiées sur les originaux ou plutôt sur les copies que l'on en a envoyé , comme j'ai fait de ma part. C'est une querelle qu'il a avec Marchand depuis longtemps. Il faudra les voir et je vous dirai ce que c'est.
lettre XWlIt.
A Pans, ce il litccnilnr M 1^.
Je n'y puis plus tenir, Monsieur, il faut (jue je vous écrive, et que j'interrompe l;» lecture que je fiiis de vos Observations (qui m'ont été remises) contre les remon-
(P Marlho Le Rocliois, célèbre aclrirc, aiiiK^e de Cliaiilit'ii.
5ÎM COKKKSI'OMIANCI. IM.Dl I I
li'ances île ce Gros-Jean (1), pour vous dire que je n'ai jamais vu plus de science, plus de netteté, plus de solidité , plus de plaisanterie, en un mot, plus de sublimité, plus d'excellence cpie dans ces admirables Oltservdtlons, où j'apprends et où vous apprenez à tout le monde mille choses «jue l'on ne savoit pas bien, et ipii ne sont bien disposées que dans votre tète et que dans votre esprit. Qu'est-il devenu, ce (iros-Jean, avec ses impertinentes RemotUranceSy ses fastidieuses lettres, son style qui parolt si plein et tjui est tout vide, ses phrases arrondies jusqu'au point, son ignorance hardie et opiniAtre, et surtout son indécente rusticité, qui lui a fait entreprendre un tel cond)at du nain contre le géant? Kst-il mort de douleur? a-t-il quitté la province, ou fuira-t-il devant la face de son juge, de son censeur, de son supérieur et de son maître? Je ne crois pas ([u'il s'avise de parler davantage d'anachronisme, et qu'il relira souvent son W Petau, avant que de parler de quelque point de chronologie. Ouand il voudra apprendre à parler, A écrire, i\ décider si la Bourgogne est pays de droit écrit ou coutumier, il n'aura qu';\ lire la colonne opposée A la sienne, et il y apprendra tout ce qu'il ne sait pns; une chose peut l'excuser; c'est que, sans son fade écrit, plusieurs points que vous avez traités si nettement, et avec ccîtte force et cette énergie qui vous sont particulières, seroient demeurés sans éclaircissement, et je suis d'avis que pour le consoler, on lui fasse une députation, comme A un grand personnage, pour lui rendre grâce de ses ncmoulratices, qui ont produit de si beaux fruits. Maison a-t-il pris ce mot de /{emoulrances, lui qui fait le poli et le gracieux? Dès (pi'il n'est pas employé dans le sens des ordonnances, ce n'est plus fju'un terme praticien, tiré di* cm's écritures A la toise dfnit lui parle son charitabhî ronfi-én*, qui n'a p.is trop
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déguisé son style, pour n'être pas bien connu, et qui pourroit bien être recherché par FAcadémie des belleslettres pour être un de ses grands ornements. (Enfin, Monsieur, je n'en suis encore qu'à la moitié, et je ne puis vous dire l'exclamation que je fais tout seul, au coin de mon feu, à chaque trait que vous lancez contre ce pauvre remontreur, et combienje dis pour lui : Satis est, Domine, salis estl Voilà certainement de bonnes étrennes que vous me donnez; je vous défie d'en trouver de meilleures. Et moi, que puis-je vous donner qu'une admiration perpétuelle et une reconnoissance infinie, ou quelque petit conte comme celui de Maurin, pour amuser votre goutte et vous distraire de vos grandes occupations et de cette science enseignante qui instruit le monde et qui accable ses Gros- Jean?
Je m'imagine qu'à la fin je vais le voir écrasé, et qu'il n'en restera miette, et je ne me coucherai point que je n'aie assisté à ses funérailles tragi-comiques.
Je n'ai point encore vu le Mémoire dans l'affaire de V Impuissance ; je le lirai avec grand plaisir et vous en remercie de tout mon cœur. Vous m'avez dit dans votre billet un mot sur l'abus d'avoir jugé contre les saints décrets, mais ne faut-il pas qu'ils soient reçus dans le royaume par quelque solennité ou au moins par quelque notoriété, et celui dont il s'agit n'est-il pas si rare que la notoriété lui manque?
Au moins, Monsieur, je ne remontre point, et je crains les verges.
Je verrai M. le marquis de Pons; il m'est venu voir avec M. de Vernicourt, et j ai tâché de lui rendre service ; je profiterai des agréments du mari et de la dame, mais je voudrois bien que vous fussiez en tiers ou en quart, pour y entretenir cette gaieté qui vous suit et que la goutte ne fait pas fuir.
On rt'proclie à la liochois (|u'ellc a élevé des nièces et autres personnc.s au (liéàtir jusqu'à s.i ni<»rt ; mais c'est
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une querello dWllomand, cl nous avez bien raison de i\\ve : (et hotnnw assurcment n'uimc pas la mustr/ue.
Je forai rochorcluT les l.eUres de lîayle, de noire Desmaizeaux, (jui est un autre (iros-Jean : je savois bien (]ue le Spilauie vous i'eroit rire ; mais que dites-vous de notre Hrillon qui a pris ce livre-h\ pour un arrùliste? Que de coups de fouet? Mais il faudroit un jubilé pour tous ces gens-là, et on nous le refuse.
Je sais ijue le ribaud dont nous parlons est entre les mains de ses confrères, qui l'examinent. l*our celui-là, il mëriteroit un peu les lies, s'il est coupable de ce qu'on lui impute.
Je n'ai point vu l'abbé d'Dlivel, il sera éditeur perpétuel; je sais qu'il a été en Normandie avec les iMatignon, et c'est là où il a apparemment arrangé cette édition. Je ne le crois pas Grec, pour Latin passe, et François comme il vous plaira.
Voyez la lettre de l'abbé Bocliart à l'évéque de Clermont son oncle, en lui envoyant liji lettre du P. Lctellier et un projet de mandement du 15 juillet 1711 ; il lui [Kirle d'une oraison du 1*. Massillon pour Monseigneur, et il ajoute : «< La pièce de M. révè(|ue d'Angers i)aroit imprimée, elle estsiftlée de tout le monde ».
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LE PRÉSIDENT BOLHIER DE 1724 A
(Extraits)
LeUre l".
A Paris, ce 14 janvier 1729.
J'ai continué, Monsieur, de lire avec la même admiration et lo môme conlenlement l'ouvrage contre le Gros- Jean et me suis souvenu de Tëpitre du valet de Marol :
Zon dessus l'œil, zon sur le grouin, Zon sur le dos du sagouin , Zon dessus l'ùue de Balaani.
Ce docteur arcadique a été traité comme il a dû Fètre [>ar un homme comme vous,
Je ne vois point qu'un Rabelais, ITn Hervel, un Saint-Gelais, \ oisent écrivans contre lui,
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disoit le valet île Marol de son inailre, et notre docteur aiiroit dû savoir avec qui il avoil atïaire avant (jue d'écrire; surtout le catalogue où Vliulice des propositions réfutées m'a fait irrand plaisir, et voili\ une f.onstilution jiniditpie qui ne trouvera i;uère d'appelants.
J'ai lu aussi le plaidoyer ou Manoir c de iM. de Varennes le jeune dans Taffaire de V Impuissance , et je l'ai trouvé solide, éloquent et plein de bons principes. Je suis persuadé à présent qu'il y avoit abus dans le chef qui avoit ordonné la visite du mari, puisque le mariage n'étoit point consommé, et que c'est un article de foi de croire qu'en ce cas il est permis à la femme de se faire religieuse. Il faudra donc charger notre Credo de cet article, qui , dans la pureté, n'est pas trop pur.
Il est surprenant, comme vous dites fort l)ien, que les Loysel ni les Pasquier n'ayent point parlé du Recueil de Spifame , et que cette sorte de révélation nous ait été réservée après deux cents ans. GrAce à M. Hrillon , cette aDCcdote auroit duré peut-être encore autant, mais il faut qu'il y ait des docteurs arcadiques qui réveillent les critiques, et qui instruisent le monde. Peut-être ce livre fut-il si méprisé dans son siècle, (|u'on ne daigna pas le relever. Je ne sais si M. le Chanccli(;r en sait l'histoin' , maiî^je ne veux pas qu'il l'ignore.
Vous serez bien aise de savoir (pi'aujourd'hui IV janvier, après trois ou quatre audiences au Chàtelet, M""" de Sainte-Maure a été admise à preuve contre son mari, qui lui a fait toutes les chicanes imaginables. Il l'a obligée de répondre chez M h; lieutenant civil pour dire les causes de son refus de retourner avec lui. Elle disoit: «mes causes sont expliquées dans ma demande en îK^paiation » et lui, il vouloit Toliliger de retourner encore chez M. le lieutenant civil, pour entendre ce (ju'il avoit Adiré j\ ces causes. Mais tous ces tours et rrlours ont paru des fuites, et la preuve a été admise. M. Cochin a tn-s-bien plaidé |>our la dame, qui est ma cliente (;t mon amie, et il a rap-
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porté une lettre du mari, sur laquelle il auroil pu demander la séparation sur-le-champ, comme elle fut jugée autrefois contre M. d'Effiat.
On m'a assuré que notre ribaud a ordre de se défaire de sa charge, aussi bien que M. de Vougny et M. Desbonnelles, qui seront les assistants Ils n'ont pas pourtant, comme lui, dénaturé des tapisseries et des endossements; mais l'un a eu un mauvais bruit sur un homme mort dans sa cave, et l'autre a bien fait des siennes, du règne de M. D. Il faut se rendre encore plus certain de cette nouvelle, c'est un de leurs confrères qui me l'a dit.
Je n'ai point vu l'édition des Poésies de MiM. Huet et Fraguier ; ce dernier a donné, dans le i*" tome du Recueil de l'Académie des belles-lettres, un discours sur V Ironie de Socrale, sur son démon et sur ses mœurs , où il donne un petit coup en passant à Despréaux pour avoir dit de Socrate qu'il étoit :
Trop équivoque ami du jeune Alcibiade,
et il me semble qu'il le justifie très-bien de la pédérastie dont il étoit soupçonné, hors qu'il fait entendre que ce philosophe s'y prenoit avec les beaux garçons à peu près comme le fondateurde Fontevrault avec ses religieuses (1). Et je ne sais si le défunt abbé n'auroit pas un peu mérité le reproche que l'on faisoit à d'Assoucy :
C'est dommage que dans Paris Ces messieurs de l'Académie, Tous ces messieurs les beaux esprits Soient sujets à telle infamie.
(t) Le 2't janvier, le président Uouhier répond avec une liberté qui donne une idée de Tesprit, de rayiénwnl et de la hardiesse de ces conversations épistolaiies, entre ina[;islrats «t avocats lettrés (seimo dccinc(us) , el du perpétuel sourire (jui aninioit leur savante gravité. « Comme vous « l'ave/, reuiarqiit;, il {Vahbè Fnujmcr) y justilie fort bien ce pliilosojdie M (Sociale) du houp(;on de iH'dér.islie, et il n'a pas oul*li<; la plainte (pie - faisoit Alcibiade do n'avoir pu le faire euccomber à son désir. Mais ce qu'il
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Ne dirons-nuiis pas un pelit mot tle la Constitulion ? Les youvelles ecclêsiasiiques vont toujours leur train, malgré les défenses; il en a paru une sur le Mandj'menl de notre cardinal, qui est bien écrite, où il y a plusieurs faits siniruliers qui passeront ;\ la postérité. Les jansénistes donriout aussi leur Supplément aux preuves de la liberlê (le l'hyline (jaUicane ; c'est une liste très-ennuyeuse de lettres de cachet et d'autres menues histoires de curés et de moines, où on s'intéresse peu. Je viens de voir, dans les iSoHvelles du -25 novembre, qu'un capucin de Menin a dit en prêchant : ic Si Jésus-Christ disoit qu'il a fait des miracles pour les appelants, je lui répondrois (juil en a menll. Si Jésus-Christ disoit que le pape n'est pas infaillible, je lui répondrois qui/ en a menti et qu^il détruit sa religion. » Voilà un capucin aussi brave que le P. Valérien, qui disoit : Menliria imj^udenlissime (1.
On a accordé lîi grâce de celte femme adultère pour être décharger de la peine d'être rasée et enfermée. L'histoire de la femme du lieutenant civil Uuzé y a servi : nous allons entendre de beaux cris du mari ; mais il a été payé par le galant , et il a les biens de la femme qui lii fait cocu. Cela ne sullit-il pas?
u y a (le piaiviiii, r t -t ijtiVn traitant relte iiiatirrc, le bon ahlié ait paiii
■ ignorer la <lilft'rcn<«- que f.iisuient l<-s lois iioiir riiiiainii* , enlre l'agent et
• le patient^ et ne se «oit pas souvenu de notre Horace, qui se croyuit fort
• piitlique pane «pi'il avoil e>ilé dan.s s.i jiMinessC le deniier de (es écueiU. -• (I) -• Je ne sais si voUs savez, écrit Ujuliier le 2i janvier, (jue notie uraml
■ courrier, qui va de Lyon à /V/<i«, avoil i'\é Mrt\é il y a un m«>iH et mis
• à la Bastille roninie poi leur des youvrllrs cccl( sinstU/uei ^ qu'il avoit
• rerue* d'un lituain- de l.\on, et qui s'iinprinient i\ (jineve. On l'a rondainné > k un an de llaftlille, et ce nVst pas un (;rand malheur pour lui de ne point « ourir I ar !«• tenqi« qu'il Tait. Il ( kI Mirpr^nant que ( ela n*ail point 8U<«pen(lu « un in*lant le roiir» «îe-» .\ouiellr% ei:rlrsi<is(t<iius. Ceia piouve quelles
• k^imprinif-nl m ditrerent» cndroit^ et que leur auteur ekt liorH du royaume.
• On feroit | i»i*'ii de I'h laisser aller leur tiain . Plus on I* h
• (li-lendra, ; !•• reliera. O' qui y est dit «lu rapueiu de Menin n'a
• giirre At vrai«endilance. Mal* cela eut toujours bon pour faire rire len anti-
• cotiAliliilioiin<«iiM. ••
LKTTRE II'\
Lettre IP.
A Paris, ce 29 janvier 1729.
I^e Docteur arcadique n'est point de moi, il est de Marot, ou de Charles Fontaine, dans Tépitre à Sagon. Je de vois bien, Monsieur, ajouter les autres vers après le Zon, etc.
Ail! vilain, vous petez d'Aliaii, Le feu Saint- Antoine vous arde !
Çà, ce nez, que je le nazarde!
Pour t'appreudre avecque deux doigts A porter honneur ou tu dois.
Knflez, vilain, que je me joue ; Sus après, tournez l'autre joue ; Vous criez, je vous ferai taire; Pardieu , Monsieur le secrétaire, De beurre frais : Hors le matin!
Je me réjouis véritablement à copier ces vers qui sont comiques et satiriques, et qui viennent si bien à votre affaire. J'y ai remarqué que Rousseau en a profité dans des couplets, et je ne sais comment, pour cette pièce seule , on n'a pas mis Marot au nombre des portes satiriques; il la fit sous un nom emprunté, comme vous l'avez fait.
La sentence de M""" de Sainte-Maure fait grand bruit. Les gens du roi ne se sont opposés à l'expédition de Ni sentence que parce que la communication de l'affaire leur a été refusée après l'avoir requise, et il y a arrêt (jui reçoit le mari appelant et (|ui ordonne que sur les défenses demandées on en viendra avec les gens du roi , toutes rhoses demeurant en état jusqu'au samedi, qui est aujourd'hui. Cette communication n'est i)oint d'usage, avant rencjuète, mais après Tcnquète seulement, et nième l'ordonnance 10G7, au titre des Enquêtes, ne dit point qu'elles seront roiiimuni(piées aux gens du roi;
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elle veut, au roiitrairo, (|ue oes inali^ros soient promplemenl expéiliées. (Vesl une nouvelle (juerelle (|ue l'on fait à M. le lieutenant eivil, (|ui vient secrùtenient tle M. le prévôt de Paris, qui est venu à une des audiences et non pas aux dernières. Cet usai^e a-t-il li< ii chez vous dans les séparations de corps ou dans celles de biens? Si, avant ma lettre finie, il y a quehiue chose de réglé, je vous le manderai. Il n'y a rien d'imprimé encore, mais on ne s'qu tiendra pas. Je voulois épargner ce plaisir au public, qui rit de toutes ces causes.
Le ribaud n'a point ordre de se défaire: on me la voulu blanchir en disant que la tapisserie en question a été achetée à la vente de Le Blanc par M. de Bournonville .Moret i pour 9,000 francs payés comptant, et qu'il a cédé son marché au ribaud, qui Tachez lui ; mais je trouve que c'est ce qui le noircit, car, étant commissaire, il ne devoil point faire ce marché suspect. La tapisserie vaut, à ce que l'on dit, 2."), 000 francs, et ce M. de B., son collègue, est entré avec lui dans d'autres affaires, où ils ont trompé M"^ Frondât, lille de M""" Dhonneur, votre amie, et je vous dirai sur cela que la jeune veuve vous ayant nommé, en me contant un procès qu'elle a, où j'ai autrefois travail!»' du vivant de son mari, je l'allai embrasser très-vivement i\ votre nom, et depuis nous avons bu ensemble à votre santé. Comme elle m'avoit parlé du B. , qui l'a voit trompée avec le ribaud , et que justement j'ai retrouvé ce nom dans»la tapi>serie, voyez si, en bon critique, je n'ai i)as pu dire : Voilà mes deux fripons? et zon .sur VuaU, zon sur le fjroniîi, etc. Le monde dit (\ue les 9,000 francs n'ont pas été dormes par le B., mais par les ln-riliers de Le Blanc, qui cherchoient à s'attirer le commissaire. Uu'cii pensez- vous?
Kn ce moment, on m'apporte un cahier de 20 pages in-V, imprimé i\ Paris et publié par M. l'archevôcjuc d'Kmbrun. Li 1'* pièce est une IcÙre à M. de Senez, du ;J janvirr 1729, où il l'invite d'accepter de suivre rcxemi)le
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du cardinal de Noailles, puis il répond à la lettre d'un anonyme qui a fait plusieurs remarques contre les Actes du concile je n'ai pas vu cette lettre). Ces remarques ne paroissent pas tant sottes; et enfin il dit qu^il ne cesse de demander à Dieu le retour de M. de Senez, tous les jours par ses prières : et ne craint-il pas qu'on lui dise que ses prières ne sont pas trop bonnes, puisqu'elles ne sont pas exaucées? La deuxième pièce est un bref du Pape à iM. d'Embrun, où le Saint-Père dit qu'il voudroit faire beaucoup de choses pour lui et en trouver les occasions, mais que sa récompense est dans les mains du prince des pasteurs. Cela veut dire : vous serez cardinal en l'autre monde. La troisième pièce est une lettre de la supérieure de Castellanne aux autres communautés de son ordre, où elle leur marque son acceptation et son changement. La quatrième est une sentence de Tofûcialité de Senez, contre le S' Etienne De La Porte, prétendu grand-vicaire de l'évéque de Senez, qui le condamne à trois ans de prison et à des jeûnes, et qui l'excommunie dans toutes les formes : mais ils ne le tiennent pas et il fait bonne chère, pendant que la sentence le fait jeûner au pain et à l'eau. La cinquième est un acte du chapitre de Senez, portant désistement de l'adhésion à l'appel du cardinal de Noailles, que le cardinal a lui-même révoqué. La dernière est une ancienne lettre, du \ janvier 1728, de M. d'Embrun à M. de Senez, où il parle beaucoup du procès de confidence et simonie, et je ne sais pourquoi il réchauffe ce plat qui avoit été levé et à quoi on ne songeoit plus. Ce recueil eût été excellent sans cette redite , qui ne vaut rien quand elle seroit bonne.
Le Parlement vient de donner un arrêt et le cardinal un mandement pour nous faire manger des œufs ce carême. Cela a été fait pendant la gelée, le dégel est venu et les œufîi nous sont restés. Le cardinal ne parle plus de la paix de l'Église dans ses mandements, afin qu'on les publie.
8 COIU\f SPOiNDA.NCK IISF.OITK.
Votre coiiriier ijui portoit les Mouvelles €cclësiasli(mes étoit bien hardi. On a arnMé deux eccU^siasti([ues de la paroisse Saint-Gervais qui en déhiloieiil ; ils en ont été trouvés saisis; on les appelle l'abbé Ferlant et l'abbé Failly : eelui-ei neveu d'un des avocats qui a signé la Cousultation ; ils sont i\ la Bastille. Le lendemain, il y eut une Mouvelle où leur emprisonnement étoit marqué. C'est le diable qui s'en mêle (1).
Il est plaisant que Tabbé P>aguier ait ignoré une matière qu'il devoit savoir, mais s'il ne savoit pas les lois, au moins il devoit savoir Horace. La critique est fort bonne, et mériteroit d'élreentre les mains de quelque Baylc pour en faire usage. Je vous enverrai la copie des lettres do la fenune adultère; elles sont scellées, enregistrées à Baveux, et cela sera bon à joindre à l'Histoire de la femmç du lieutenant civil Buzé. Je n'ai pas encore vu les /hsrours sur M. de la Mon noyé, je vais les avoir sur votre parole, puisqu'ils parlent bien de nos deux amis (2).
(I; |{ouliiei fe|K)n'l, le il Irviier, sur ces dixets poinls : <« J'adiuiro voire
- patience de pouvoir lire tons ces rcrils polémiques, pour et conlre la Cotis- •' lilution. Pour moi, je n'en saurois soutenir la lecture, et je dirois volon-
• liersà tous : •< Zon sur rail, zon dessus le grouin. Croye/.-vous, de bonne
- foi, que rin%itation de.M. <rt;n)biun fasse grami eflel sur M. de Senez:' Voilà
• lie»» paroles j»erdues. J'aime assez ce que dit le Saiiil-Père à tel archevi^rpie :
- que tA récompense est entre les mains du prince deg Pasteurs. Il se seioit
- bi^n pa*)M^ de fournir ce préle\te aux plaisanteries de ses ennemis, tant en
• pulil ant celle b'ilre qu'en renouvelant lliisloire du procès de la conli- ■ denc«... .
- Il > a lon^leoiiit ijiH- nous sommes en i>osse>.Kiou des oMifs en cari^me.
• Je fcuis bien ai>e que vous hoyez associé au uièuie privilé;;e. Sans cela, je
• crois que le carême alloit k^alKilir iiinm^iblrmcnt eu votre ville Je serai
• fort aisi' d'awdr \e% b tires de ;:iAre de la f« mme adullére. Voilà bien de
• quoi conliruier l'am ien du ton de nos docteui s que <• hodie in Fiatiria adul-
• terinm rrpulatiir indtisfrin. »
(7, lïoubieravoi' écrit le 7. i janvier •- J'ai recula «lerniéie posle, !<• Discours
• de iVvéque d'An({erA a l'Atad» inie et la npoiike de l'abbe «le llotli<lin. J'ai « été fort content de la manière dont Tun et l'autre ont parlé de notre ami la
• Monnoye et de M. Hivie a «^uii occasion. Car «'est sans doute lui qu\)n a
• fou'.o désigner, <ii fiarlant du iiltti/umeuc critique de noire siècle. >•
LKTTRK m*. 9
M. Bouret va être charme de votre souvenir, et vous écrira quelque belle lettre gratulatoire.
Arrêt du 29 janvier 1729 (samedi) qui ordonne que les parties en viendront à vendredi sur les défenses, et cependant la sentence en sera délivrée, sans préjudice des droits de ceux qui ont porté opposition à son expédition.
Letlre Ill\
A Paris, ce 2 de mais 1729.
J'ai été distrait, Monsieur, par bien des sortes d'occupations qui m'ont empêché de vous écrire^, et qui m'ont (iiê, l'agrément de ma vie. L'affaire de M""^ de Sainte-Maure a été plaidée sur l'intervention des gens du Roi, qui demandoient la nullité de la sentence qui admet à preuve , parce qu'on ne leur avoit pas communiqué après l'avoir requis; l'arrêt met sur l'intervention hors de cour, sauf à donner leurs mémoires à M. le Procureur général , et on a dit qu'au surplus les parties en viendroient à un mois, toutes choses cependant demeurant en état, et cette petite queue de l'arrêt a arrêté la preuve; on plaidera ce carême l'appel de la sentence qui l'admet. Les gens du Roi, de leur côté, font leur mémoire pour avoir un règlement, et selon votre usage ils Tauroient , mais cela importe peu à la dame : son mari n'a point reparu ici, et je ne sais si son père est bien pour elle. Ce sont d'étranges affaires que ces brouilleries de ménage, car l'arrêt, qui a débouté la femme ne la remet pas à son mari.
Samedi dernier se plaida pour M""" d'IIautefort à la Tournelle et j'y étois ; j'en sais bien mieux le conte, même je pensai y être étouffé. Toute la cour éloit \\ d'un côté et rien de l'autre, que la mère et la fille et la vérité que l'on cherche. M. Aubry lit une narration assez
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précise. Il eu est resté au jour île la mort du comte <.rH;uitelort, où la cassette fut apportée, au moment (pi'il avoit perdu counoissauce, par un valet de chand)re inlidèle (jui devoit ra[>[)orter plus tôt et qui la livra au M. irilautelortd'aujourd liui. On tira les clefs de la |)oclie du nïourant, où on fut une heure, et c'est là ipi'a été trouvée celte enveloppe fameuse à moitié brûlée, écrite de la main du comte, qui fait mention de son contrat de mariaire, de son testament et ducertilicat de célébration.
11 y a des témoins des premiers faits; le dernier est dans une révélation non signée, par un homme qui dit qu'il ne peut dire son nom parce qu'il craint d'être assassiné, et qui a joint cette enveloppe brûlée. On n'a pas pu, suivant l'ordonnance, donner son nom et son domicile, puis(]u'il ne s'est point nommé, mais il s'est nommé à d'autres; crande question, de savoir si Ion peut demander à faire entendre ceux à (jiii il s'est nommé, atin cjue la justice, instruite du nom, puisse suivre l'ordonnance et rechercher la vérité, l'enveloppe par elle-nu'imc ne marcpiant pas le temps où elle a été décachetée et brûlée. Dans les audiences suivantes, il faudra expliquer te (pii s'est passé de[)uis la mort, les lettres écrites par la m»**re et la tille, où elles ont dénié le mariage, les opéralions (pii se sont faites X Laval , lorsque la fille y a été; la recherche de l'acte de célébration (pii s'est trouvé , les procédures criminelles faites par-devant le juge de la pairie de Laval, [>ar M. de llautefort en faux principal, le? informations prati(]ué(;s, à ce (ju'oii [>rétend, par des émissaires présents, le décret de prise de corps sans fondenïcnt légitime, la capture faite à Paris, le 15 février 172S à rpiatie heures apr^s midi, la chartre privée ju«»qu'A huit h<Mires et demie du soir, hîs chevaux pris à la poste pour mener un»; personne en Normandie avec pa *»«>♦• port, l'évasion surprenante de la nuit du t.") février A N'éanfle, le procès-verbal de penpiisilion fait , nrui par riiiiissier qui avoit fait la capture , mais pir un exem|)t
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du guet, qui s'est dit porteur d'un ordre du Roi qu'on ne montre point, et cent autres faits plus intéressants, et qui niériteroient des Cicéron , pour les déduire avec la force et l'éloquence convenables. Tout le public est attentif à cette affaire. Les grands ne sont pas dans le cœur pour celui qu'ils accompagnent avec tant d'ostentation^ mais il faut des preuves aux juges. Ici je vous fais une autre question. Le juge de Laval, qui est un juge de seigneur, a-t-il pu informer d'un faux principal? N'est-ce pas un cas royal, et principalement quand il s'agit de la fabrication d'un acte de célébration de mariage, que l'on prétend avoir été inséré subtilement dans le registre du greffier royal? L'ordonnance permet bien à tous juges de counoitre du faux incident (art. 20, tit. l*"", 1670), hors aux consuls et moyens justiciers. Tous juges n'ont donc pas le faux principal, et comme l'ordonnance ùte aux art. 11 , tit. P"", et hautes justicières la connoissance des cas royaux, dont quelques-uns sont expliqués et dont les autres sont dits expliqués par les ordonnances et règlements, ne doit-on pas rechercher la nature du faux principal? Bornier le croit cas royal et rapporte un arrêt de 1667, qui en donna la connoissance au lieutenant criminel, au préjudice du prévôt. Mais je voudrois avoir quelque autre autorité. Le procès-verbal de l'ordonnance criminelle est merveilleux , sur cette matière en général; mais je cherche du particulier et du spécifique, et je crois que l'acte dont il s'agit, intéressant le public et l'état du mariage et un greffe royal, est cas royal.
Nous allons voir de belles affaires sur la succession du ducdeSully.Lemarquisde lîéthune-^/'Orra/, quiestau huitième degré eten lignedirectedecelui pour (jui le duché est érigé, rencontre en son chemin l'abbé iVOnal^ son grandoncle, qui eslau sixième degré, il est l'héritier; qui aura le duché des deux? L'abbé descend aussi en directe et est plus proche du premier duc (jui est son grand-père,
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mais le inaniiiis descend d'une première femme de François de nétliune. second lils de ce premier duc (Callierine de(^aumont), et l'abbé ne vient (jue delà seconde Anne de (.harville\ Kst-ce là la (jueslion de Toncle et du neveu, dont Henri IV disoil au cardinal de Bourbon, (ju'il la pounoit i^agner au (Ihàtelet , mais que le Parlement la lui l'eroit perdre? l/arlicle V de l'édit de 1771 explique les termes et ayants cause, et les étend à quebjue liirne et degré que ce soit; l'article 7 parle du remboursement, mais c'est lorsque le duché tombe j\ des filles. El ce n'est pas ici le cas. Le marquis aura-t-il le duché comme linéal, sans rembourser? L'abbé l'aura-t-il comme héritier et plus j)r()clie du premier duc? Aura-t-il au moins le remboursement dont ledit ne parle pas? Voilà bien des questions pour ce carême, et nous ne voyons point de jubilé.
I^s fanatiques commencent à interrompre les prédicateurs. Cela est arrivé dimanche aux Nouvelles Catholiques; on cria à l'hérétique, et la maréchale de Noailles emmina le prédicateur dans son carrosse afin qu'on ne l'insultàl point.
A Paris, rc H mars <729.
Je sais, Monsieur, le contraire de l'anecdote que le mari a débitée; il est vrai qu'il y a eu des temps de déni, mais ils étoient nécessaires; c'est un homme (jui ne dit point la vérité en cela ni en autre chose (1), et qui a si i)eu
; Marais «'Uit liirn l'avocat des /evima. On sYlonii»* cl on sourit «In feu A\ii |r«|iic| il (Iniicnt U: propo» il»* M. <!»• Saii)le-M.'nirp, mari «le xn riientr, q<Mri<l on itail qud était re |<rofM>». Uoiiliirr avail ((rit, le H inarn : « Le mari
• a dit iri une rliOM liien Kin((iilierc. C'e^t que .Madame hh femme n'a point - rniorr *oulii roiiclifr a\»M iiti,(lepnirt son mariai*'. (Vrtrs, le ran est rare.
• Vou» '{ui dimcz JrM^ aneuJote*, en >uilaune iuiieu»c a écluircir. »
de considération, qu'ayant fait imprimer un grand Mémoire pour les droits de sa charge, où il a attaqué grands et petits, personne ne lui a répondu, et le Mémoire est demeuré dans les bibliothèques. Je ne sais si vous l'avez dans la vôtre, il est bon à garder.
Je vous rends grâces sur les éclaircissements du révélant anonyme et faux principal. Cela sera mis en bon lieu. L'arrêt d'Ansrers est dans l'édition de Bornier de 169i, où les additions sont grandes et amples ; il n'est point dans celle de 1678 que j'ai. On l'imprime encore actuellement avec des additions nouvelles, et dans la précédente édition, on s'est avisé de mettre à la marge de l'article 29 dutilrer"" que Bornier s'est trompé en mettant le faux principal au nombre des cas royaux; mais je suis persuadé que c'est ce dernier auteur qui s'est trompé lui-même. On plaida mercredi pour la dame, on plaide encore demain. M. Aubry fait merveilles et Paris est bien étonné de tous ces faits nouveaux qu'il ne savait point; M. de iMaurepas y est venu en personne.
Fallait-il là montrer sou nez?
INlilie brocards se sont donnés, Bons et mauvais, de toute espèce, La plupart emportant la pièce.
Il n'y a point encore de mémoire delà part delà dame. On doit expliquer demain la procédure de Laval, où on prétond qnil y a d'étranges coriuptions de témoins, et mettez avec cela le faux principal non compétent; que va devenir cette procédure? Le registre de la poste où étoit le passe-port pour Normandie n'a pointété communiqué ni compulsé, mais MM. les gens du Roi se le foronl donner apparemment. M. Aubry a fort bien dit qu'on ne faisoit que bégayer l'année passée.
Je ne sais rien du prédicateur des Nouvelles Catliolicjues, sinon que c'étoit un père de l'Oratoire, qui parloit de l'amour de Dieu. L'aventure de S:nnt-Henolt a été plus
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forte; Auclol, savetier de la Constitution, a interrompu les conférences; il a fallu les sus[)cndre parce (pi'il est i-evenu encore un autre jour, et on a craint le scandale. Le curé le lit venir chez lui, et lui demand;i s'il savoit le latin. Il dit qu'il en savoit un peu, et il lui donna i\ expliquer : A> sutor ultra cnpidam, ce qui le fAclia fort. Il y a plainte contre lui au Parlement, M. Pucelle est charf^é du rappiM't. Mais en voici d'autres : on a répandu dans le public deux libelles des deux partis; l'un moliniste, où on ne parloit pas moins que de renouveler la Saint- Bartliélemy, l'autre janséniste, où on s'adresse aux plénipotentiaires assemblés à Soissons, pour leur dénoncer la doctrine des Jésuites. Ces deux libelles ont été condamnés à être brûlés par la main du bourreau, par arrêt du 8 du mois de mars, sur le réquisitoire et le plaidoyer de M. Gilbert de Voisins, et l'arrêt a été exécuté le même jour. Vous noterez que le premier libelle étoit attribué à un avocat. Notre bâtonnier s'est plaint et a parlé ; niais Tarrét n'en dit rien, et M. le premier président, ;\ qui on ne s'éloil point adressé pour celte dénonciation, a dit à nos députés qu'ils avoient de bons titres pour se défendre du soup<;on de cet écrit.
Le cardinal de Noailles a donné une ordonnance où il révoqm; celle du 1*2 novembre 171 G, où il avoit ôté les pouvoirs aux jésuites; il compte sur les paroles qu'ils lui ont données, de respecter les évoques, de suivre les avis de saint Charles dans l'administration de la pénitence, et la doctrine du clergé dans l'assenddée de 1700 ; voilà un grand adoucissement. On a dépoudré les confessionnaux et ôté les araignées dont parle Pbilotanus, et tout est entouré de dévots et de dévotes. Mais on n'a point encore revu de prédicateurs; ils paraîtront sans doute au j'd)il<', rpir» nous aurons le (pialrirmc diiiianrlie de carême.
C'est le marquis de Boudeville, Normand , fils d'un ins[>ecleur de cavalerie^ qui a déclaré son mariage avec
LETTRE IV. ir,
la marquise de la Ferté; il est fait il y a cinq ans. La petite Livron est dans un couvent proche la Lorraine; le mariage a été rompu ; la mère avoit quitté son aman t publiquement et l'a repris de même depuis huit jours; c'est une folle (1).
Je viens de perdre une bonne amie, fille de iM. de Boulainvilliers, sœur de M™" de Rieux; elle éloit femme de M. de la Boissière, lieutenant du Roi de Dieppe, neveu du P. de la Boissière de l'Oratoire , âgée de trente ans, aimable, spirituelle, et la rougeole l'aemportéeensix jours.
Elle s'est obstinée contre les médecins, par des principes de son père, et n'a point voulu se faire saigner, et la voilà morte; son mari n'y étoit pas. Je suis très-affligé.
Je n'ai point vu la Bibliothèque de l'abbé Leclerc, je la chercherai. J'aime bien qu'il aille vous donner un nom oublié depuis trente ans; il a beau parler contre Bayle, il aura peu de partisans (2).
Je vous ai trouvé dans la préface des Questions alphabétiques de M. Bretonnier et suis bien aise de vous trouver [)artout 3). Bonjour, Monsieur, je ne puis trop vous dire la joie que j'ai de recevoir de vos lettres. J'y réponds surle-champ, et quitte toutes occupations pour le faire.
(1) Hoiiliirr répond à ces doux (jupstions de Marais (S mais).
« Mais a [>ropos de prédicateurs, (jiie diles-voiis des jésuites (|ui \ienneiit K de rentrer en grâce aun^^s du cardinal de Noailles, et d'être rctal)lis dans n la prédication et la confession dans Paris.' Quelle joie pour la soc iété, (piol c< coup de loudre pour ses adversaires? Il nous tu re\iendra sans doute; (piel- « que chansonnette que vous ne nous laisseriez pas ignorer. Voilà aussi <le « quoi hien orner les youvelles ecclcs'uisiKiucs.
« Je ne sais qui est celui qu'a épouNé la luartiuise de la Terlé. CVt«>it '« sans doute un mariage commencé depuis longtemps. Mais à propos de celui « de M'"' de Mortagne, i\\\\\\ devenu celui de la lille de votre l»onne anne, " M"" de I.ivron? j'ai peiu- que vous n'ajez perdu de vue cette dame. >•
(2) Au devant, du nouveau Richelet de Lyon. Ce nom était celui de Savigny, que le l'résiilent avait porté dans sa jtunesse.
(3) Bouhier remercie assez ironiquement le docte auleur de sa bienveillante mention. « Avez-vous pris garde, écrit-il le ,>.l mars, à celle plaisante b'vue qu'il a faite, en prenant Capella Tholosana |tnir \\\\ auteur?
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Lellre Y'.
A Paris, ce 29 mars <729.
Lejramen philosophique de la poésie n'est, à ce qu'on (lit, qu'une hrocliure qui ira hiontùt à la voierie des hlbliutlu'ques. OM. Héniond, dans ses Nouveauo' Didlogues des dieux, m'a voit paru sophiste. Je crains bien qu'il ne le soit encore.
On continue de plaider demain l'affaire de M. d'Hautefort. Il va deux grands Mémoires , l'un de M. Aul)ry pour la D"* de Kerkahu, Taulrede M. Cocliin pour le Marquis, Ce dernier est écrit avec une force surprenante, et il semble qu'il ait la vérité pour lui, (juoiqu'il ne l'ait pas. L'autre est plus déclamé et plus abondant en faits et en paroles. Je vous en garde un de ce dernier, si vous n'en avez point d'ailleurs, et pour celui du Marquis, il ne vous sera pas difficile d'en avoir. On a cité l'avis de Chopin sur le cas royal, il a été réfuté ; la citation eût pu être plus étendue et plus apjmyée, mais nos orateurs craignent d'être jurisconsultes. Il y a un arrêt qui permet de faire entendre les témoins qui ont ouï parler du révélant anonyme. Cette dernière information décidera; enfin tout est préparé pour juger samedi, et M. (iilbert parlera deux jours, hieu sait les belles solliritations de part et d'autre !
La grande affaire du duché de Sully a été décidée au Conseil des dépêches pour .M. Héthunr*, contre l'abbé d'Orval, qui ne devoit pas espérer de réussir dans cette entreprise. Je n'ai point encore les mémoires. Il y aura une déclaration du Koijenexplirationdel'éditde 171 1, sur le cas où l'héritier se trouvcî plus proche du premier duc cl du dernier successeur, sans être de la branchcî aînée. L'i qui'stion du remboursement y S(!ra décidir appannuinenl, et si l'on rendiourse aux lilles, pourquoi non :i\\\ m A les?
J'ai appris au Palais aujourd'hui qu'il y a une 3" Consultaùon d'cLvocàis, signée de plus de 50, au sujet de iM. de Senez et de son grand- vicaire, M. de la Porte : elle doit paraître au premier jour; il y a aussi un écrit qui répond à l'avis doctrinal des évoques. Le savetier est hors de la Bastille. Nous ne verrons jamais de fin à cette malheureuse dispute.
Je n'ai point encore vu la Bibliothèque de l'abbé Leclerc, on me Fa promise; je ne sais où il m'a fourré, je l'aime puisqu'il aime la vérité (1).
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse, de tout mon cœur.
M. de Monchesnay est à Paris à la suite d'un procès de finance où il n'entend rien, et il pourra bien faire quelque satire contre ses juges s'il le perd.
Je lui apprendrai qu'il est dans la Bibliothèque de l'abbé (2).
Jrrét du 2 avril 1729 dans la cause d'Hautefort.
La Cour reçoit la partie de Cochin appelante, en adhérant à ses premières appellations; faisant droit sur les appellations et requêtes respectives, sur l'appel comme d'aljus du moniloire, dit qu'il n'y a abus; condamne l'appelant (M. d'ilaulelort) en l'amende et aux dépens.
Sur l'appel de la partie d'Aubry (iM"' Kerkabu) des procéduresdu juge de Laval, admet l'appellation, et ce émen-
(1) n Vous ferez bien, éciivail Koiiliier, le 4 mars, de parcourir la HiOlio-
I t/iéque de ral)l)(' Leclcrc. Vous y «*les cité en deux ou trois endroits . Il y a « par-ci par-là desfails asser curieux, entre autres sur les brouillerirs «t di- « versilés de sentiments sur la i^rAce entre MM. Arnaud et Nicole. Il |)()s.sj'de « parlaiteuient l'histoire anecdote de ce parti, et il deuiasquc fort bien l'tip» • position de sa doctrine avec celle des tliomistes, auxquels ils {tesjanscnis- H (es) affectent aujourd'bui si fort d'«^tre attacln's... Vous serez, étonné de voir " dans .sa Bihliofhcfjuc M. «le I.osuiede Monchesnay. Comment ètes-\ous avec « lui présentement, et ne vous envoie-t-il point toujours quelque c^pi^ranmie « de sa façon ? »
(2) I.e président ignorait le prénom de .Monclie.snay et le demande à Marais.
II ^'appelait Jacques.
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dant, déclare toute la procédure nulle, condamne la partie de Cochin (Hautefort) en vingt mille livres de dommages et intérêts envers la partie d'Auhry ( Kerkabu) et aux dépens.
Et en 1,000 Ir. envers la partie de Laverdy (curé de Saint-Quentin) et aux dépens.
Sur rapi>el de la partie de Cochin de la procédure extraordinaire faite au ChAtelet, à la requête de la partie dWubry, met l'appellation au néant, et ordonne que ce dont est appelé sortira effet, et que la procédure sera continuée jusqu'à sentence définitive inclusivement, sauf l'ap- |)elenlaCour,et à cet effet les informations et autres pièces qui sont au greffe de la Cour, seront reportées auCliMelel. Une dans trois jours la parti ed'Auhry remettra au greffe de la Cour les dix-huit lettres, la quittance de dot et le mémoire joint pour en être fait description, ensuite portées au Chàtelet et jointes au procès pour en être faite la vériOcation aux termes de l'ordonnance 1670 (titre 8 ); faisant droit sur l'opposition de ra|)pel d'Auhry, au compHlsoire, fait chez un notaire, déclare le compulsoire nul avec dépens (c'est le compulsoire du contrat de mariage); faisant droit sur les conclusions du P. G., les mémoires ont été imprimés, les informations demeureront supprimées.
Je ne puis rien ajouter. Monsieur, à un arrêt si grand, si solennel, et qui a été rendu à la face de toute la France elde toute l'Europe, cai-, outre toute la Cour en seigneurs et en dames, qui accompagnoient M. d'IIautefort, il y avoit cinq ambassadeurs de différentes nations qui ont été témoins de la fermeté et de la justice du Parlenient. Il est assez beau d'avoir ordonné 20,000 francs de dommages et intérêts, d'entrée de jeu, et d'avoir renvoyé au Cliâtelet pour faire le procès. Quelle affaire, quelle entreprise et aussi (juelle justice ! Je vous p.irlerai une autre fois plus au long. Je suis dans une grande joie et je crois, Monsieur, cpie vous y prendrez part.
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Lettre Vl\
8 avril 1729
Je VOUS ai envoyé, Monsieur, l'arrêt d'Hautefort, que je crois qui vous a fait bien aise ; j'ai mis qu'elle déposeroit les dix-huit lettres, mais cela n'y est pas et n'étoit que dans les conclusions. M. Gilbert a fait une action merveilleuse, mais un peu conservatrice du droit des deux parties, ce qui n'a pas plu à laTournelle, qui n'a point marchandé. On ne parle que de cet arrêt à la Cour, à la ville, dans le Ministère, etc. Et si M""' la duchesse d'Aumont n'étoitpasaccouchée justement le lendemain de l'arrél qui lui donna les premières douleurs, on auroit été inconsolable.
Le Catalogue de la bibliothèque de M. de Laurière est imprimé chez Lemercier, rue saint Jacques, et chez Osmont, sur le quai des Aug ustins. Je l'ai vu, il y a bien des curiosités, maispastantquejecroyois; ona mis une petite Préface où il est parlé des livres dont il est l'auteur, et ils ont oublié le Traité de Vamortissemenl et les isoles sur Loysel. Voilà une belle exactitude.
Je vais envoyer incessamment le Mémoire àQ}\. Aubry. Celui de M. Cochin est bien plus fort, mais c'est le faible, puisqu'il a perdu, et aussi il parle en une demi-ligne de la capture qui tient quatre pages dans l'autre Mémoire, et c'est justement cette capture en poste et nocturne qui fait l'arrêt. M. l'avocat général ne l'avoit pas oubliée, comme un sujet de préférence provisoire à la procédure du Chàtelet.
Lettre Vît .
K Paris, ce <0 avril 1729.
J'ai remis. Monsieur, à votre commissionnaire le Mémoire de M"' de Kerkabu, et il y en a aussi un pour
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M. Floultelot. Je vous rends gr;\oos du tendre conipiimenl que vous nie faites sur cette victoire. Vous avez dit le mot en disant que tout Paris croit avoir gagné le procès; véritablement, cela en est à ce point-là et il ne s^est jamais rien vu d'égal. J'ai vu hier l'arrêt expédié ; il y a quelques changements; il n'est point parlé des lettres, mais seulement dos informations et pièces qui étoient au greffe de la Cour (c'est-à-dire l'enveloppe), qui seront portées au Chàtelet pour être procédé à la vérification s'il y échet, et être statué sur le tout ainsi qu'il appartiendra; sur le surplus des requêtes d'Aubry, les parties renvoyées au Chàtelet i)Our y être statué. — 11 n'y a pas jusqu'à sentence di'/inilivey mais cela s'entend.
MM. les gens du Koi n'étoient point de Tavis de l'arrêt. Ils mettoicnt bien l'appellation à néant, et ce sur la procédure de Laval, et donnoient la préférence à celle du Chàtelet, mais ils ont fait entendre que l'accusé pouvoit redevenir accusateur, si, pendant l'instruction jusqu'au règlement à l'extraordinaire, l'accusatrice manquoit de preuves, que ses informations étoient très-faibles, qu'à la vérité les lettres du défunt pouvoient servir de preuves, étant vériûées, mais qu'elles pourroienl ne l'être point; que [)our cet effet il falloil joindre au (Chàtelet les procédures de Laval ' quoique informées ) ; que pendant l'information on n'étoit assuré que provisoirement que le décret étoit l'assignation, etc., que le premier jugement étoit le règlement à l'extraordinaire, lorsque la vraie accusation se déclaroit. Vous entendez bien. Monsieur, qu'il y avoit là bien de l'espérance vaine pour l'accusé; mais le l*arlement ne s'est point arrêté à tous ces expédients, et comme il a connu (ju'il y avoit la voie du fait, il a tranché le n<iMid ; il n'a pas cru (jue ce qui est nul puisse jauïais revivre. Sur le cas royal, les gens du Hoi ont dit cjue le cas n'étoit pas [)roprement royal, parce que le registre n'a pas été altéré, et (|uand il s(îroit royal, que tout jiipre est compétent pour informer, sauf à renvoyer au
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juge royal après Tinformation, et en effet, c'est l'avis de M. Talon clans le procès-verbal de l'ordonnance qui dit que cela ne fait pas nullité. — L'arrêt coûte, en contrôle seul, 1 ,V00 francs à cause des liquidations des dommages et intérêts. On dit que M. le Cardinal s'étant fait rendre compte de l'affaire par M. le procureur général, qui lui a expliqué toutes les circonstances; S. E. a déclaré qu'elle ne savoit rien de tout cela, et qu'on l'avoit trompée. Le Chîïtelet va procéder à présent, les lettres ne sont pas jointes au greffe de la Cour, question de savoir comment on va faire sur la requête renvoyée qui concluoit à la reconnoissance et vérification de ces lettres, n'y ayant point encore de décret.
Dans une grande affaire de iM. de BéruUe, où il y a du faux de la main du père, le Parlement, les chambres assemblées, a cassé tout ce qui a été fait aux requêtes du Palais, depuis les moyens de faux admis, et a ordonné, attendu les privilèges de M. de BéruUe, que l'instruction de ce faux seroit faite les chambres assemblées. M. Gilbert a parlé à merveille sur là magistrature, sur la vie simple qui y convenoit, sur l'horreur des contre-lettres qui se sont trouvées et encore plus des faussetés, et on n'a point voulu entendre la restriction de se vouloir servir de la pièce pour l'honneur de la mémoire du père. Enhn voilà deux arrêts célèbres qui se sont suivis de près, et qui font grand honneur à notre Parlement.
Je ne sais comment j'ai oublié de vous dire que les gens du f\oi ont été déboutés de leur intervention dans Taffaire de M'"" de Sainte-Maure (M. d'Amezeuil, avocat du Koi plaidant lui-même), sauf à donner leurs mémoires à M. le P. G.; ils y travaillent vivement et M. le lieutenant civil ne s'endort pas.
Madame de Livron n'est pas enlèiméCj mais clic méritcroit bien de Tétre; elle a repris son anmnt après l'avuir (piitté; c'est une folle. Je suis bien aise que votre impri-
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meur envoie plusieurs exemplaires de votre écrit. J'en avertirai mes amis.
Il est certain que raiïaire de l'abbé d'Orval n'est point finie; ce que je vous en avois dit ne se trouve pas
vrai.
L'affaire de l'opposition au mariage de M. d'Aguesseau est terminée. M. le P. P. de Uouen s'en est môle, le mariage est fait, ce dont je suis fort aise.
M. de r.andelu, frère de M. le duc de Gesvres , épouse iM" de Tingri, qui courtrisque d'être duchesse et gouvernante de Paris.
Le jubilé est ouvert, nous ne voyons que processions. Le Nonce a un bref qui exclut les appelants et réappelants; il le veut lâcher pour èti*e plus tôt cardinal.
La 3* ConsuUation ne paroit pas; M. de Senez la gardera dans son sac.
Leltre Yllt.
A Paris, te 2t> avril iTi'J.
Je n ai point répondu à votre lettre du 6 avril, Monsieur, parce quej'ai été à la campagne les fêtes, et qu'à mon retour, avant appris la maladie d'une dame de mes amies qui esta Longchamps, j'y ai été et ai eu la douleur de la voir mounr devant mes yeux, le septième jour d'une fluxion de poitrine. Il y avoit entre nous une amitié de trente ans ; c'étoit la mère de M""" de Tenance, et une femme pleine de force et d'une trancpiillité étonnante, parlant lentement, et qui plaisoit beaucoup quoicjue A,gée. C'est une grande perte pour moi, et voilà comment le temps emjiorte tout, jeunes et vieux.
L'arrêt d'Hautefort a été exécuté; il a payé les 20,000 fr. comme contraint. Grande question de savoir s'il peut en honneur ^'accommoder à présent. Pour moi, je pense qu'il vRui mieux V: faire que de plaider contre Paris.
LETTRE VHP. 2S
Je saurai l'arrêt de M. de Bérulle plus exactement, je ne crois pas qu'on le donne au public.
On vient de publier celui d'une Madame de la Brosse, dame du Bourbonnois, qui a été insultée et fouettée par un ami de son mari. Cet ami est condamné à une amende honorable sèchey nu tête, et à genoux dans la chamljre du conseil de Moulins, demander pardon en présence de douze personnes, payer 2,000 fr. de réparations civiles, ne se jamais trouver où elle sera, à peine de punition corporelle, l'arrêt publié et imprimé à ses dépens. On le publie à hauts cris dans la ville et dans les faubourgs; il est sanglant, et l'affront Tétoit aussi. Je ne crois pas que cet homme ( qui s'appelle Aujai de la Buxerolle) retourne à fouetter personne.
M. de Gandelu a été marié, et on dit de bonnes nouvelles de la consommation; cela va réjouir toute la famille impuissante (1).
Le Nonce n'a point lâché son l)ref : ainsi appelants et intimés gagnent lejubilé, et autresdévotionsfortédifian tes pour le peuple de Paris. Cependant les deux partis vont toujours leur train à écrire l'un contre l'autre. M. de Senez a écrit une longue lettre à M. l'archevêque d'Embrun, et l'appelle au jugement de Dieu, où il l'attendra et lui diradeux motsà l'oreille : c'est un traitde saint Grégoire.
(1) L»; 7 mai, le [tn •^idenl «'Crivoit : « L'affaire de la dame de la IJrossc par- •< rult des plus singulières. Nous saurons désormais combien il eu coûte pour « avoir le plaisir de voir de belles fesses. Mais je ne sais s'il y aurait beau- '( coup (te curieux, (piand même il s'a^iroit de voir un c. aussi btau (]ue « celui de la maréchale de Rochefort, duquel Cuulanges a dit, à la fin d'une de « ses chansons :
Ce n'est pas un c. mortel.
'« Je suis bien aise que M. de (i.indelu ait réparé l'honneur de la ramllle que M vous appele7. plaisamment impuissante. Vraisemblablement on a eu soin '( de ne pas servir de pAté d'anguilles au festin de noces. » (Allusion au mets auquel le duc de Gesvres avoil attribué l'indisposition (pii le rendit si ridicule.*) V. le Ilccued du procès (Venlra M. de Gesvrcs et iV'c de Mascranny, sa femme, cher aux curieuses égrillardes de la Régence. 2 vol. in- 12 (publié par Bougon).
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Il me parolt qu'il y a un peu de dt^clamation dans celte lettre, qu'on pourroit a[)peltM* Epislolaccia. Les Mouvelles ecclésiiL<tiqnesse donnent toujours; dans la dernirre, il est parlé du savetier Nutelet, et de son affaire i\ Saint-Benoit, et de la dénonciation des avocats ; d'une autre part , le cinquième Mémoire des Projets des jansénistes est curieux et les faits en sont singuliers. 11 est arrivé du bruit à Orléans, sur ce que les curés n'ont pas voulu publier un mandement de l'évéque. 11 les a interdits; ils ont appelé au métropolitain qui est Paris, et ils ont été rétablis. M. rarchevéque d'Embrun a eu ordre de retourner à son diocèse; il avoit voulu brouiller le cardinal de Fleury à Home, parce qu'il n'avoit pas voulu répondre comme il vouloit à la lettre qu'il lui avoit écrite contre le Parlement. La lettre du prélat à été renvoyée de Home, et il va avoir le temps de tenir un autre concile s'il veut.
On a commencé hier à plaider la cause de M™* de Suinte-Maure; elle étoit la seconde du rôle et est devenue la première, et ils ont été sommés de plaider pendant (pi'ils n'y pensoirnt pas. Ces affaires sont toujours fAclieuses, mais on est quehpiofois forcé de les avoir, et voilà notre cas. Je dis notre, car la dame est bien mon amie.
Je n'ai point encore vu le livre de l'abbé Leclerc. M. de Moncliesnay est bien en peine de savoir ce qu'on dit de lui, et le .satirique craint la satire. Mais le bon abbé n'en est pas capable, si ce n'est contre les jansénistes (ju'il n'aime point. La semaine qui vient, je serai plus savant.
J'ai vu un livre de VAme des bHeSy fait par un Anqlois qui répond aux objections de Hayle dans l'article de J{orariuii il en parle comme d'un cliicaneur, d'un homme né pour brouiller tout dans les sciences et qui a porté des coui)s à la rcli^-ion et à la morale. Cet Au^^lois, qui d ailleurs a de l'esprit, ne sait ce cju'ildil sur Bayle, qui n'a parlé de l'Ame des bêles qu'en trendilant, et après de» préparations où il a montré le péril d'en i)arler.
Bonjour^ Monsieur, Madame Frondad m'a dit que vous vous mettiez au lait. Que ne fait-on pour ne point souffrir?
Lettre /X^
A Paiis, ce 9 mai <729.
La mort de mon amie , le changement de la saison et le travail de l'hiver m'ont rendu malade, Monsieur; j'ai été saigné hier, je suis triste et foible, il me falloit votre lettre pour me donner de la force, et elle m'en a donné; il n'appartient qu'à vous et à cet esprit gai et vif de faire cet effet sur moi dans l'état où je suis.
Vous avez dit, dans votre autre lettre, tout ce qu'il falloit sur le Mémoire de M"" de Kerkabu, et je ne sais pas comment on peut se livrer au public avec cette nudité. Il faut que vous voyiez celui de M. d'Hautefort par M. Cochin, qui est précis, serré, fort, et qui est une belle apologie d'une mauvaise cause.
Mais parlons du cardinal de Noailles : il a fait sa cour au Pape jusqu'à la fin, il a gagné le jubilé et fait toutes ses stations publiquement, et il est venu mourir dans le giron apostolique et romain. Les grands vicaires du chapitre de Paris ont fait un mandement du 5 de mai, qui contient son éloge en peu de mots , mais très-bien choisis^ et qui dit tout ce qu'on peut dire à son honneur. La dernière affaire est expliquée très-délicatement par ces termes : Tout occupé d éteindre les tristes dissensions qui affligeoient son diocèse , il a fait tout ce qui étoil en lui pour y rétablir la paix et la tranquillité qui avoient toujours été l'objet de ses vœux. — Enlin le voilà hors de bien des peines. Il donnoit tout aux pauvres. Il avoit une ordonnance de 7,000 fr. sur le Trésor-Royal , qu'il a donnée, trois jours avant de mourir, à un gentilhomme qui lui demandoit raumone, et sa maison étoit demeurée sans argent. Il a fait son légataire universel M. le
26 c:OKRKSPONDA>CK INKniTK.
duc de Noailles, qui aura les nicu])les et la vaisselle d^irgent et la hibliothrciue. La dis[)osition des fonds est faite depuis longlenips. i^a plate n'a pas tMé longtemps à remplir. C'est M. rarchevtHjue d'Aix, frère du eomle du Luc, qui n'est pas jeune, et qui aura de la peine pour quitter sa chère Provence, pour venir habiter les bords de la Seine ; mais 100,000 fr. de rentes de plus adouciront ce mal. On dit que c'est un bon prélat, qui vit noblement et qui ne tourmentera personne. Dieu le veuille! Voilâtes du Luc de Vinti mille, des comtes de Marseille, bien contenis, et aussi bien des mécontents qui se feront pcut-ôlre jansénistes par dépit, comme le maréchal d'lloc(|uincourt (1).
Il y a des Mémoires de M. l'abbé d'Orval et de M. de Béthune sur le duché, ils sont curieux ; l'affaire n'est point terminée : l'un veut (jue la dignité attire la propriété, l'autre que la propriété attire la dignité, parce qu'il en a en même temps la capacité, et pour se rendre encore plu*^ c.ipable, l'abbé se marie, épouse M"* de Vattan , et va faire des ducs tant qu'il pourra. On travaille dèjil aux Ijéguins du duc ; pourvu que la signora n'aille pas se tromper au sexe (2).
Je ne savois pas le c. de M""' la maréchale de Rochefort; je connoissois bien ses grands yeux, mais cette autre partie est bonneà savoir, et digne d'orner le temi)le de Vénus Belle-Fesse, pour qui certain po^;te dit qu'il auroit grande dévotion.
(I; Le 17 luai, lioulii» r r«-|.on(l Mir cei arlirle : « J«; n»' <)»»iil«- !'•<•> M"^ voir»-
- arcli('V/-qiie ne soit r»-K'''''l' *'■«'•"' "''•" <•'<>'•'''<'■ C't'Ioit m» bon «l vciluniv
• pr<*lac. et qui aiiroît \tàMt' une vie fort heureuse s'il ne s'éloil p«« fiollo-
- ment fourri' dans ren affaire* «le Conf.litution (|iii l'ont lrarâ»s<^ |«s quinze m dernierr-» anne»*». Je wiuliaile <|ii»! IVxiinpl»' «juil .« (IoiiimmI»' vouloir nioorir
• au ïçiron de l'Êgli^foil Miivi «h- tout ft4,n clergé ; malt lien resle »M*aucoiip
• »l'enlé!H quo *on ^ucf'M-ur aura l>i»ii «le !.i pi'ine h ronvcriir. C'esl un tr^fi-
• honnête homme, el «lonl W* i;«ii« iiio«Wm»'* nironl content*. M.iis il est hicn
• k^/t pour nne telle placi*. >
(î, • A l'âge qu'.i lahhc d Or>al, quitiul on Rc marie pour avoii ôrn rnf.tnli, " Il fâot «r pourtoir d'an coâdjolenr. - {flouhin).
L'archevêque d'Embrun est parti pour son diocèse. Le Président son frère m'est venu voir pour me dire que l'augment de dot est du total de la dot quand c'est un veuf qui se remarie : c'est l'usage du Dauphiné. Est-ce celui de Dijon, sur les appels qui viennent de Bresse ; et ce total prendroit-il sur les biens substitués?
Il faut lire tous les Mémoires des projets des Jésuites, surtout le cinquième, mais il faudroit y joindre la lettre de M. Petit-Pied, qui est curieuse, sur la matière de l'usure et sur le figurisme. J'ai un double de cette lettre que je vous garde. M. Desmaizeaux m'a envoyé de Londres les Nouvelles Lettres de Bai/le, ou plutôt la nouvelle édition en 3 volumes; il y a 295 lettres, il n'y en avoit que 2'i^3 dans l'édition de Marchand; il a retranché ses longues notes, et en a fait de courtes; il a fait aussi une Table plus courte; cela n'est pas encore relié, ainsi je ne puis vous faire un plus grand détail. Il me marque que l'on fait encore une nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle qui sera achevée dans trois mois, et il fait une Vie pour mettre à la tète de cette édition , n'étant pas content de toutes celles qui ont été faites jusqu'ici; mais je crois qu'on ne sera guère plus content de la sienne : il a de bonnes intentions qu'il ne pourra mettre afin. 11 fera imprimer le Kalendarium Carlananum ; û me demande \a Harangue de M. de Luxembourg à ses juges, qu'il n'aura point; il lira s'il veut chercher à Vienne, dans la Bibliothèque de l'Empereur, où il dit qu'elle est.
M. de Monchesnay court après son article, il l'aura trouvé chez Montalant, qui vend le livre^ et s'il veut me donner quelque chose pour l'abbé Leclerc, je vous l'enverrai ; mais c'est une étrange cervelle.
J'ai toujours entendu dire I)eaucoup de bien du régime du lait pour les goutteux : mais je l'aime bien entremêlé de bouillon et rôti. Vous me parlez de M'"* Frondad , je l'aime bien aussi toute seule, avec son esprit, son sens, et ses grâces.
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J'ai écrit à M. Fleiittelot sur la mort de M. son père. J'ai le cœur ouvert aux douleurs; j'avois tout à l'heure dans mon cabinet M. le duc d'KlljeuF, (jui a perdu M""' sa l'omnic ; il n'en est pas triste : elle étoit srparée, la dot rendue; mais il y a une cl;iuse dans le contrat de mariage qui porte -iO, 000 livres pour Irais de noces, c|ui sont laissés au mari en rendant la dot, au cas de la renonciation par père et mère. Il y a arrêt célèbre, du 20 février 1718, qui ordonne dans ce même cas que les frais de noces seront rendus, la femme mourant avant le mari. C'est dans la famille de M. Bernard. Quid juris?
Lettre A^
A Paris, ce 31 ruai 1729.
Je m'échappe. Monsieur, des déserts de l'Arabie, et je cherche un refuce entre vos bras, c'est-à-dire que je sors de la Hihliothéque de l'abbé Leclerc, où je n'ai presque trouvé que des sables secs et arides, des épines sans roses, et une perpétuité de doctrine siiuvaye et rustique qui m'a fort impatienté. La plus grande partie est un registre baptistaire et mortuaire ; le reste est partagé entre les inolinistes et les jansénistes, qu'il regarde comme les deux parties du monde, et hors (juelque peu d'articles curieux, M. l'abbé m'a paru un homme grossier, bourgeois, bas, (jui ne peut dire du bien de personne, pas môme des plus grands hommes, et que Ton redresseroit en cent endroits, si l'on vouloit s'en donner la peine. Je ne vois qu'unhommequ'il veut justifier, et c'est Théophile(Viaul), qu'il dit avoir été condamné à un bannissement |>erpéluel ; le lK)nhomn)e ne sait pas que celte peine emporte mort civile, et qu'un arrêt n'est pas sujet à la criti(pie .«lulpicienne. Qu'est-ce que l'article aride cpi'il a fait de vo'js, où il commence |)ar votre naissance, oii il dit un mot des 'Ihérapeutes, et puis il vous laisse là sans vous
faire autrement connoitre? Voyez comme il parle des plus grands orateurs _, des Fourcroy, des Auzanet^ etc., après cela, je n'ai pas été étonné que dans l'ariicle Robbe il mette : M. V Avocat Marais, qui est l'expression la plus plate dont on se puisse servir; en un mot, ce n'est qu'un pédant de collège qui ne sait point vivre, et qui ne mérite pas qu'on parle de lui davantage. J'aime bien qu'il croie avoir trouvé la mort de Blanche de Tournon, parce qu'il a trouvé la date de son testament dans une généalogie. Voilà un bon généalogiste. Mais que dites-vous de M. Aubert, avocat de Lyon, qui va mettre toute sa science dans un Dictionnaire de langue? C'est une nouvelle manière de débiter ses collections, mais qui ira les chercher là? Ce ne sera pas moi, je vous assure.
Je viens de sortir d'une grande fluxion, et je suis un peu mieux. C'est M. Brossette qui m'a prêté le livre dont je viens de vous parler. Il m'a dit que son Régnier étoit achevé et qu'il sera bientôt en France. Au moins il n'aura point publié les secrets de Régnier, comme il a fait de ceux de Despréaux.
Notre nouvel archevêque est ici el reçoit ses compliments. Il paroit un écrit de son prédécesseur, du 26 février 17*29, où il c( déclare que par son mandement du 11 octobre 17*28, il n'a point prétendu accepter la Constitution, ni révoquer son appel, ni révoquer l'instruction pastorale de 1719, ni approuver en aucune manière le prétendu concile d'Embrun, et la condamnation du saint évèque, contre lequel il a été tenu, pensant toujours à ce sujet comme il s'en est expliqué dans sa lettre au Roi avec onze évèques, et déclare qu'il ne départira jamais de ses sentiments ni de son appel ». Cet écrit paroit imprimé avec une note, que l'original est entre les mains de M. de Senez, et que M. le cardinal de iNoailles, qui l'a écrit tout entier de sa main, a ordonné qu'il fût rendu public après sa mort. Or, si celaest vrai, comme il y a apparence, que pensez-vous de tout ceci? le jubilé n'esl-il pas plulot es^
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crotiué que pragné? Je ne crois pas que Tliistoire fournisse l'exemple d'une aventure pareille.
Est-ce imbécillité? Est-ce iourberie? Est-ce religion? Dit-on le oui et le non î\ la face de Tunivers (1)?
Les Nouvelles Ecclésiastiques se publient toujours. J'ai été étonné d'y trouver un écrit qui se fait sous les ordres du clergé, contre le livre de^TAberlés de l'Église gallicane et contre les preuves. Cela s'imprime en Flandre avec approbation ('2^
Avez-vous ouï parler du poOme de Milton, Le Paradis perdu f On nous en a donné une traduction en 3 tomes, qui est certainement un chef-d'œuvre entre les traductions; l'auteur est M. Dupré de Saint-Maur, trésorier de France à Paris, et on n'auroit été jamais chercher dans cette compagnie un si savant homme, qui a eu le courage de nous donner le poOme, inconnu pres(jue aux Anglois même. Vous y trouverez des beautés sans nombre, de la niagnilicence poétique, des grâces, de la tendresse où il en faut, des [>ensées justes en même temps que sublimes; enfin c'est le divin Homère, et bien i)lus que cela, puisque le fond du po^'me n'est point pris dans les fables, mais dans la révélation. Si on en rctranchoit quelques endroits un peu troj) déclamateurs, je ne crois pas que
(1/ B'iiiliier n'^pund le « juin : ■ J'ai vu U; (Irriiifr a( It; du feu caidiiial de
■ >oaille<i, «(i toiitcrois on |)€ul s'assurer (|uc ce soil l«' <lernit'r. Voilà sans doute > Il pliM ^m{n«*iite girouette qui ail jainain ét^. O Vieillesse, ma mie! Xaije
• donc lanl vécu tjue p<iur celle in/attiieP Ou pounoil faire de ws variations " uneliisloire presque aussi grosse que celle de Ifu M. Uossuet. »
(2) Bouliiet r<^pond : > Ne soyoi |)oint surpris que le cler^fé faise écrire
■ contre le livre I}e$ Libertés de V Église fjallicane. Dès qti'il parut, il fut « regarda: par le« eccU:.*ia»liqur& cuiiune contraire a leur» inlertîts. Vous le m verrez dans h% Mémoires de M. de Mondial, arclievôque de Toulouse, t. I, " p. 45, où il n'en plaint fort amèreinerd, et pari»; des in(»uvtMn«Mits d»- l'as-
• femMi-e du clergé de If.io pour le faire ikuppriiner. Vo>e/ aussi volrc ami
• Bajken tM Août; de la Mrp. des Lettres, ilu mois de juillet ICSj, art. i", m inr la lin, ou il dil que les lil)»-rt«;H de rK;;Iise gallicane sont plutôt len liber-
• t^ du royaume que celkt» du clergé. Kn quoi on ne peut douter qu'il u\iit
• rtiMn à beaocoup dVgardt. »
l'esprit humain puisse aller plus loin ; il y a, à la têle du livre, une Vie de Milton, mais l'article de Bayle est bien plus curieux : Addisson a aussi donné un Jugement sur ce poëme, où il y a bien de la science et du bon sens, et ce jugement tient une partie du premier volume. Je soupçonne que M. de Cambray n'ignoroit pas l'anglois et qu'il a fait usage de Milton dans son Télémaque.
On finit jeudi l'affaire de M'"' de Sainte-Maure ; il y a eu sept audiences : ce sera la huitième où M. Gilbert parlera, et la pauvre dame saura son sort. J'ai appris qu'ils ont gagné le procès de Dijon.
Pour vous rendre votre 2*^ tome de M™' Tiquet, qui a paru justement trente ans après le premier, pour empêcher la prescription, on exécute aujourd'hui le fameux Vivet et quatre autres de ses camarades dont Tiin s'appeloit son précepteur, et s'étoit retiré du monde, ne donnant plus que des leçons de meurtre et de vol à ses disciples qui le consultoient. Quand on a voulu mettre Vivet ^. la question, il a dit : a Vous m'avez jugé à mort, je le mérite bien, mais je ne vous dirai rien davantage de mes complices : il y en a peut-être 50 autres outre ceux que j'ai nommés, mais je ne sais point leurs noms. » On lui a donné une question légère ; il sera roué vif et expirera sur la roue. L'arrêt est contre 99 accusés; on va juger les autres aujourd'hui l'^juin; il y en a encore deux qui ont passé la nuit à jaser.
M'"* de Mortagne, qui vouloit épouser le marquis de l'Aigle, l'a changé pour le chevalier de Créqui, qui n'a
(1) • Non-seulement, répond Bouliier, je connoi:) le Paradis perdu <lo Mil- • ton, mais je Tai vu et tenu. C'est aus^i tout ce ({ue je puis vous eu dire, « car je n'entends point l'anglois. Mais un savant jésuite d'ici, pour qui je « Pavois fait tenir et qui enteml cette lanj^ue, m'en avoit «léjà fait un éio^ie à « peu près send)lable à celai que vous faites. Je serai bien aise d'eo pou- « voir juyer par la tra<luclion que je vais faire venir. Je cx)nnois tort Mil- •« Ion par les grands démêlés (pTil a eus avec noiro Sanmaise , et je >erai << bien aise, à cause de cela, de voir sa Vie. Il a fait aussi des poésies la- « lines^ maU que j'ai cbercliées inutilement jusques ici. >>
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i|iie vingt-sept ans. I.e marquis onrni;é sVst oppose^ aux bans du chevalier, et cela l'ail une plaisiinle scène. S'il en vient un de dix-huit ans avant le mariage lait, on verra peut-être un troisième à cette comédie.
Lettre XI".
Au faubourg de Paris, le 7 de juin 1729.
Vous m apprenez le gain du procès de M. de Sainle- >!aure, et moi je vous apprends le gain du procès de sa nièce contre son mari. L'arrêt est du 2 Juin à la (irand' chambre, après huit audiences, sur les conclusions de M. Gilbert, qui a parlé avec une pénétration surprenante. La sentence qui admet la dame à la preuve de ses faits est surprenante. L'arrèl ajoute qu'elle se retirera dans un couvent ou communauté, où son mari lui donne 8,000 livres de pension et le premier quartier d'avance, et qu'elle pourra sortir pour vaquer à ses affaires. Le Parlement lui épargne ainsi deux ou trois appellations, (ju'il auroit fallu essuyer; il n'y a point eu de Mémoires, dans Taffaire pour amuser le public, mais la dame, qui parle mieux que nous n'aurions pu écrire, a très-bien expliqué sa cause à ses juges, et elle les a tous gagnés. Le mari est un peu honteux, et vous jugez de ma joie dans cette victoire. Le forte fdia erat pulrra de M. de Chasseneuz n'y a rien gâté. On a lu des lettres de M. de la Neuville, qui est, comme vous savez, grand épistolaire, et qu'il seseroit bien passé d'écrire.
Je ne veux point de mal à l'abbé Leclerc surcequi nie regarde, niais sur tant de grands hommes qu'il semble ne pas ronnollre, etsur r'e(|u'il jiaile de livres comme un valet de bibliothè(jue. H dit quehjue part (jue M. de la Chapelle auteur du Catulte étoitabbé; comment ne sait il [wts qu'il a voit été receveur-général des finances et marié? Je lui pardonne de n'avoir pas su qu'il voulût se pendre
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pour la femme qu'il épousa à Bourges, et qu'elle le lira de la corde où il était attaché; maison ne peut pas ignorer le reste.
Le nom d^Èminente girouette que vous avez donné au cardinal de N. vaut mieux que toute celle Bibliothèque de l'abbé, et l'Hiatoire des varialiofis et très-pl;ùsante. Si quelque moliniste d'esprit vouloit s'en mêler, il y auroit de beaux chapitres et le titre des chapitres seul réjouiroit tout le monde : mais ce parti-là ne sait pas rire.
Je n'ai pas sous ma main les Mémoires de M. de Mouchai sur les Libertés de r Église gallicane; mais j'ai une galerie où il y a une bibliolhôque curieuse et où j'ai trouvé le tome indiqué des Républiques des lettres de Bagle, qui a été vérifié sur-le-champ; cet article est plein de sel : il est vrai que ces libertés seroient mieux nommées les Libertés du royaume, mais c'est toujours un droit ancien et à qui le respect est dû, et il faut convenir que si (m avoit laissé faire le clergé, nous serions dans un terrible esclavage. Je me souviens d'avoir lu un écrit attribué à M. l'abbé Fleury [Hist. Ecclés.) qui se plaignoit au contraire de l'esclavage où éloit tombé le clergé, et qui contestoit aussi ce nom de Libertés.
Millon vous fera plaisir, j'en suis sur; sa Fie est meilleure dans le Dictionnaire de Bayle (pie dans le poème. Saumaise se vantoit de lui avoir fait perdre la vue et lui se vantoit d'avoir fait perdre la vie à Saumaise, qui depuis sa mort, n'écrivit [)lus; mais Millon, depuis qu'il fut aveugle, fit ce beau poOme, où il chercha la lumière de Fàme ayant perdu celle du corps. C'étoit un démon d'homme à qui personne ne ressemble.
Je liens à présent sous ma main le manuscrit de la Chambre des poisonsHj ; on peut bien r> ppeler précieux, et
(,i; Marais avoit annonce dans sa loUre du .'il mai, celle trouvaille en ces ft-rines : <« J'appris hier d'une dame que son père, qui éloit de la Chambre de.n Poisons, ëcrivoit,en deu\ vers lalin«, <e qui se passoit à chaque séante. KIlea T. IV. 8
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je pourrai bien faire quelque iiilidélité pour l'avoir; voici ce que c'est. C'est un vrai poCme, fait en vers hexamètres et penla mètres latins, dont la latinitt^ est bonne, forte et énergique; d'un côté sont les vers, de l'autre côté et visà-vis est une prose française qui les cx[)li(pie; il y a des chiffres qui renvoyent à une table pour explicpier les nonis; (nais mallieurtuseinent cette table ne se trouve plus et a été sup[>riniée. Ce qui console un peu, c'est qu'il y aà la lin une liste, par ordre de dates, désarrois rendus dans la chambre, où les noms se trouvent, mais il est difficile de les ap[>liquer au po(ime, qui ne dit que les faits généraux, et où, après un bel éloge du Roi et le caractère de tous les juges, le magistrat qui en étoit, fait une description étonnynte de tous les crimes qui ont été punis et découverts, sans entrer dans le détail des personnes qui étuient renvoyées à cette table. Voici quelques articles de la liste des arrêts :
Par arrêt du 15 avril 1680.
Marguerite Gallard, veuve de M.LeFéron, président en la 3* chambre des enquêtes, a été bannie pour neuf ans de la prévôté et vicomte de Paris et condamnée à 1,500 liv. d'amende pour avoir voulu empoisonner son mari.
Par arrêt du \ \ mai 1680.
François- lien ri d<' Montmorency, due de Luxembourg, pair et mar<'' li.tl d«* France, a été déchargé des accu-
- cet v^r*, elle me le» doit monInT, et je regarde cela comme une rlio*e ln>8-
• rare; le<lioti<|iif ol iMiiitlaitl un prii liri-l. » lionliier, itlIcrlH^, ri'|iuriilit : « (Jn « jiiiiriial (le la ( liaiiibte ûe^ l'oiMun «n ilinlKiiie^ laliiis me parolt nnediuHe
• (k^ plu» *>iripilM'rc's In <l«' m«*A ami* «n a\nit fait aiilant hui 1(>h |Histiir<s de « l'Arr-tin. M^\s cflà e^tl iiioin>> «'vlr.ioiiliiiairf. J .•iiiicroiH iniriiv ((im' votre joiir-
• naii*(e rûl f«il U relalion en pr<»»e. Mai» telle «inVIle est, je vuiim C4)ii<eille
- t\f ne fiAA ^Tlia|»(>4r a- pri^rieuN inrmii<^( lil, el voiih nu- iiian>i«'n-z re que " «(>u«en |ienftex. • Maïais doiin**, |» .'i'iO du manitsml, I. VII, di'HextrMilsden ver» laliiia de ce (toeme rurieut, dont nuim nuiis n-H'rvonH de laire ailleurs Vêm»\y%t.
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salions d'impiété, maléfices , et poison intentées contre lui.
Par arrêt du 19 février 1679.
Catherine Deshayes, veuve d'Antoine Mau voisin, décédé depuis qu'elle a été arrêtée, nommée vulgairement La Voisin f artiste de poisons, impiétés, maléfices prétendus magiques, condamnée àla question, à l'amende honorable et au feu vive.
Lettre Xir.
A Paris, le <•» juillet «729.
Depuis ma dernière lettre. Monsieur, j'ai fait ce que vous m'avez conseillé. J'ai copié moi-même le poëme latin, qui contient près de 900 vers; et la liste des arrêts^ je n'ai pu me confier à personne ; reste la traduction françoise, qui est paraphrasée et qui peut donner quelque lumière sur des faits obscurs; mais l'ennui m'a pris et peut-être je m'y remettrai. Je vous enverrai ma copie et vous verrez ce petit trésor que l'on ne croit pas que j'aie; je ne puis avoir rien de secret pour vous.
Vous avez su l'affaire de M. de Sainte-M. et comme il a été pris sur un fait socratique au milieu du Luxembourg; il a ordre de sortir de Paris pour six mois. Cela ne gâtera point l'affaire de sa femme, qui n'avoit pas besoin de ce fait, dont l'enquête ne dira rien, mais qui est tout notoire à Paris et aux juges.
Il y a un interlocutoire dans l'affaire de M""" de Courchamp; il est ordonné qu'avant faire droit, elle se retirera dans un couvent pendant un an, où son mari pourra la visiter, et où il lui payera 3,000 livres pour Tannée et encore 3,000 livres pour le passé. Ce jugement a eu beaucoup d'approbation , je ne crois pas qu'il y ait appel de part ni d'autre. M""' de Marchainville, fille
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de M. de l'Aii^le, qui a été déhoutét» de sa séparation à Chartres, où on avoil fait des Mémoire.^ (ros-hadins contre elle, vient d'ohtenir une provision de 1,500 livres, î\ condition qu'elle entrera dans un couvent et qu'elli^ sortira de la communauté de Saint-Hoch, où elle est. I.e Parlement veut à toute force des couvents; mais Ubi prénua , comme dit Panurize. M. de l'Aigle est retourné* dans son pays du Maine, veuf et non marié, sa fiancée Ta trompé el a épousé .M. le comte de Créqui. Le marquis pèse l'air à présent.
J'ai lu dans Bayle ce qu'il rapporte de Saumaise contre Milton sur ses goûts d'Italie : mais où Saumaise avoit-il pris cela? Je crains bien (jue ce ne soit une injure prise dans un fonds contumclieux et fondée sur le voyage d Italie seul, ce^iui n'est (ju'un mauvais mot.
Le marquis de Kiclielieu veut se marier à la présidente de Liste pour faire cesser un ancien scandale, qui n'a pas pu finir plus tôt, parce que la marquise de Kiclielieu ne fait que de mourir. M. d'Agénois est accouru pour s'opposer et a dit ses raisons à M. le cardinal, qui les a trouvées mauvaises, sur quoi M. d'Agénois ne lit pas difficulté d'avouer que lui-même avoit couché avec la présidente, ce qui rendoit le mariage impossible. S. K. fut trés-scandalisée de cet aveu et lui dit (ju'il n'entroit point dans de pareilles contestations (pi'il auroit dû lui taire, e». le renvoya trés-honleux.
Je n'ai point vu les Mnnoires de Mddcmoisclli' , il y a (juelques années que j'en vis le manuscrit, (|ui m'ennuya comme vous. Je crois que j'en demeurerai là (1).
On est au (^hàlelet sur le procAs du prêtre qui a fait
(I) B')uliipr écfil It* 14 jiiillel : - J'ai eu |>ltiKile ruii^lanro sur Iok M<*moires • df .%/iiflemoi%fUf/i'»\ t«mlii \oir liMnIroil <!«• M. d»; L.iii/.jij ««t je l'ai trouvi*. « Il ni«r le ii Hr« lu (Mr la «ingiihnt*' «t la iii.iiiicri' K'')»''*' <*( iiolilr «luiil cet ' iKmurtc (oO'IuÏMl ct-tle airaire, < t r«veii que MaileiiiuiKelle lait ileH avances - qu'elle lui fil. Cela e»l ctmU' 'Pun air naturel el iiilcrensant, quoique nans
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sédition dans Saint-André. Ce fanatique a cherché à se sauver des mains du juge ordinaire, mais M. le Cardinal a dit que c'étoit un cas privilégié, et vous voyez l)ien qu'on respecte les libertés.
J'ai fait relier les Lettres de Bayle de la nouvelle édition. M. Desmaizeaux a mieux qu'il ne lui appartient, ses notes sont en vrai style dénotes, courtes, instructives, et j'ai été l)ien étonné d'y trouver une Relation de la mort de M. Laine qui est fort curieuse et qu'il faut que j'aie écrite à quelqu'un en ce temps-hl : ce morceau seul doit faire acheter le livre (1), il est parlé de la Relation de Bornéo de M. de Fontenelle, et ce qui est plaisant, c'est qu'un Italien (AurelioDcUianzi , auteur du Genio vagante) l'a traduite en italien sans s'être aperçu de l'allégorie, et l'a fait approuver par un inquisiteur du Saint-OfQce. La bévue n'est-elle pas des plus singulières?
M. Brossette est toujours ici ; son Régnier est achevé, il doit vous en envoyer un exemplaire. On a fait en Angleterre une nouvelle édition latine de M. deThou, et quelqu'un a fait des Lettres sur cette édition dont on parle assez. J'aimerois bien une bonne traduction francoise , mais il n'y a pays au monde où elle puisse èlre imprimée.
(I) Marais donne de curieux détails sur ce Laine, dans sa lettre du 1 1 juillet. « Avez vous pris garde à l'éloge de cet homme qui est dans le Parnasse « franroisdcM. Titondu Tillct:* Il va inséré diverses i»ié(esde lui; il avoitétci « à Constantinople.et \ouloil qu'on crût (ju'ilavoit eu «les avcnturosgalanles « au M'iail. 11 eu avoit môme fait une relation dont Je n'ai pu attrainr ({ue " ces quatre vers qui vous feront sans doute regretter ce reste comme a moi :
Poursuivant en chrétien celle sainte cntreiirise D'un seul coup je veni^eai Rome, Malte ol Vctiise. Mahomot cil [làlit et vit en frémissant Doubler sur son sérail les cornes du croissant.
<i Peut-on rien voir de plus plaisamment et do plus follement imaginé ? Je n crois que c'est au retour de ce voyage qu'il resta ici caché pendant deux ou " troisans,ily aenviroii quaranteans, sous le nom de.Montauban. » Larelatiun de la mort de L:iin ' dont parle Mar.iis se trouve dans ks Ladres à M"" de Meri(jnac. Voyez notre tome l*"'.
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Il faudra ces varaiicos lire M. Lciict ot pcul-èlrc les Mèinoivea de Mademoiselle. Ce M. Lenct n'étoil donc fils ni pelit-fils de piésideiil : voilà des i;ens bien instruits, l/ahbé Leelere va bien mettre cela dans son reiiistre.
J'apprends dans les IS'oles de Desmaizeaux sur les Lettres de lUiyle cpie M. beduchal va nous donner un commentaire sur Uabelais fort uutinienté : tanl mieux.
Ou va juger le procès de M. le comte d'Évreux sur le retrait de Monsieurde Luxembourti ; ilvicntdem'envoyer deux de ses Mémoires; les conclusions sont pour lui; je crois su cause bonne quoique obscure.
Lettre XHF.
A Paris, ce !:> juillet 4729.
La comtesse d'Kvreux est moite; elle a fait un testament où elle donne 200,000 livres û sa nièce, M"" du Cliàlel, et de i^rosses pensions à ses gens. M. Crozat n'a pu mieux se venger du comte d'Évreux son gendre, qu'en voulant faire apposer un scellé cbez lui ; nuiis il n'en a pu venir à bout, au moyen de la séparation et d'une transaction qui porte quittance de la dot. Sur quoi, M. le lieutenant civil a renvoyé à l'audience, toutes choses demeurant en état. Voilà un nouveau procès pour le comte d Évreux, qui doit savoir le chemin du Palais; le procès (|u'il a contre M. de Luxend)ourg sur le retrait de Tancarville va être jugé : et après cela viendra celui de sa femme. Les conclusions de M. le procureur général sont jMmr lui dans l'affaire de Tancarville , «t cela divise le panpiel, car, à l'audience, >LM. les gens du Koi étoient contre lui. Nous verrons, dans le procès de la femme , ce que deviendra une dot restituée en papier (1).
i . I r -I .innit «le M"" crÉvmix. r/'|»c)iul Boiihicr, \f ?.fl jnilU'l, <iaruil tiy^mUW le* bruih qui avaient couru de •iufl«|uc?> fufaulb (|uV)i» (lisoil
M.i , II.- ,v,,it faits iiit U|;iiilu. *
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M. le P. Lambert, prévôt des marchands, est mort peu regretté, à cause de tout ce qu'il a fait sur la capitation. Le président Turgot est à sa place. On dit que M. Chauvelin, intendant de Picardie, la demandoit, ou on la demandoit pour lui ; mais on ne peut pas tout avoir. M. Turgot est neveu de M. le contrôleur général; c'est une famille de Normandie qui a bien plaidé et dont les arrêts sont rapportés par le dernier livre de M. Froland. 11 y avoit une belle M'"*^ Turgot, qui est morte il y a quelques années, et dont le mari a été intendant, puis rappelé au service des requêtes de Ihôtel, comnie on vient de faire à M. d'Evry qui quitte iMoulins , pour montrer, disent les méchants, à jouer au piquet au Roi.
Rome vient de nous envoyer une belle besogne, c'est une légende du pape Grégoire VU pour mettre dans le Bréviaire romain. Cela est en deux leçons, où le pape est loué d'avoir excommunié l'empereur Henri IV, de l'avoir privé de ses États, et d'avoir délié ses sujets de leur serment de fidélité. J'en écrits à M. Fleultelot, qui vous dira le passage (1) . La page ou carton a été imprimée chez Coignard et est très-rare à présent, il ne valoit qu'un sol d'abord. Bayle a fait un bon article de Grégoire VU et en a bien jugé. Vous voyez bien, Monsieur, que nous n'avons ici besoin de nos libertés; mais on dit qu'on en restera à l'ordre verbal de la suppression.
La Gazette de Hollande dit que le poëme de Mil ton est mal traduit et qu'on en fait une autre traduction à La Haye qui sera plus fidèle. Je n'apprendrai pas l'anglois pour en juger, mais nous trompera-t-on toujours? Voltaire est ici, qui est un autre trompeur, et qui ne nous dira pas vrai (2).
(1) Voici ce pa>s,tgp {^ros rie lempt^les . « Henricum I\ in omnia scelerinn gênera jrolnpsum, regno privavitet subdUos juramenli fiUeabsolvit. Tu nufeni Domine, etc.... >»
(9) l'afffnHs lo poème qu'on mVnvoyp. dit-on. d'une *;* édition revue pai
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Je suis puni d'avoir écrit contre une femme qui étoit accusée d'avoir obsédé son amant et d'en avoir tiré plusieurs actes; j'ai perdu la cause, et cela m'ap[>rend X n'écrire point contre les femmes. Vous aurez pourtant mon 31émolre^ (jui servira de lielaiion de ma défaite.
On débite des l-^xt rails de 1 7//.s/o/re ecclésiaslifiue de M. Heunf tour/mnt l'arianiswe, pour servir à Chistoire des lemps présents, avec une K»ni;ue Préface où il est parlé du savetier Nuelet et d'un cordonnier des temps passés qui étoit théologien, et dont M. Bossuet parle dans ses Variations. (M. Fleuryy t. lll, in-V.J
Lettre XIV'.
A Paris, ce «7 Juillet 1729.
Je vous ai envoyé. Monsieur, par le dernier ordinaire, une l)elle botte de couplets (ju'on attribue ;\ Tabbé de Grécourt, cpii n'y a jamais pensé; mais le Bénitier a fait souvenir d«* Philotanus et des pss (jue l'eau bénite faisoil sur la cbaii" brûlante du diable, et on le veut prendre pour le Saumaise mcKlerne.
Le courrier Bannières, si attendu, est arrivé et on n'a rien dit de ce qu'il a apporté de nouveau. Ce qui n'est pas un bon si^ne , à ce que disent les polilicpies , il y a eu une grande assemblée où beaucoup de gens ont été appelés, et j'y ai entendu dire que M. de Moras- y étoit.
Barème, (j'ji disoit que la succession de le Blanc lui devoit des sommes immenses^ a |)erdu son procès contre elle au bureau de iM. de M icbaull, et il y a cent mille écus de moins (ju'il ne croyoit. FAclié de cette soustraction sur son calcul aritbméti(jue, il a fait couiir un Mémoire
• r«itlf>iir i\e. la (railnrljon »%n qiwl()ii(>h AnKloit. On ili( ({iic M. hoii fine,
• loiiMMJlrr au Parl'-riM'iit, iiuiifi fii pépan* niie <lii Dante. Aiiihi iiuiis allons ' a»oir U iétt birn remplie (JViifrr, de diable», etc. ■ (Uouliirr.)
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anecdote sur la cabale du bureau de M. de Machault, dont l'effet a été de le faire enfermer à la tour de Montgonimery , et il ne plut à personne. Il valoit bien mieux ne faire que des tarifs que d'avoir voulu devenir financier et orateur; cela retient aussi le pauvre Bouret à la Conciergerie.
Le Parlement a donné un arrêt, le 20 de ce mois, contre la feuille du Bréviaire romain^ sur les conclusions de M. Gilbert, qui a très bien parlé, el quia bien fait entendre Texcès où l'on s'est porté de vouloir célébrer dans un office ecclésiastique et de mettre dans la bouche des ministres de la rtjligion ce qui tendra à ébranler les principes inviolables et sacrés de l'attachement des sujets au souverain. « Est ce donc là, dit-il, le chef-d'œuvre de son zèle? etc. » L'arrêt fait un règlement pour les missels, rituels et bréviaires, et le public a été bien content de cette remontrance. 11 y en a eu une autre sur les curés d'Orléans, qui ont appelé comme d'abus du mandement de leur évèque. M. le procureur général y a conclu ; mais le ministre a fait savoir qu'il y avoit un arrêt d'évocation au Conseil, et sur le rapport que iM. l'abbé Pucelle a fait aujourd'hui, on a mis la décision à demain, où l'évocation ayant le temps de paroître, le Parlement aura les mains liées; cette nouvelle est toute fraîche.
Le procès de M. le comte d'Évreux n'est pas encore jugé ; c'est pour cette semaine sans faute, et M. Crozat lui en prépare un autre sur la restitution de la dot de sa femme, dont on a trouvé des protestations jointes à des lettres du mari, et qui prouvent que la séparation a été forcée et la quittance aussi. 11 est bien triste de mourir à trente-trois ans, d'avoir mené une vie si malheureuse, de laisser des procès dans sa famille et d'être cependant né si riche. Voilà le fruit de l'ambition et de la m«''salliance.
Le poète Koy a trouvé à se marier ici avec une lille d'un marchand : ses vers durs et obscurs sont trop bien
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payés. Thévenart se marie î\ une tort jolie fille, tout éloit accordé, mais les curés opposent rexcommunicalion des comédiens; le t^alant se dïi académicien de l'Académie royale de musique : l'Église ne connolt point cette académie, et voilà le mariage relardé. Le curé de Saint-Sulpice a prié .M. Tarchevéque de vouloir 6ter les Comédiens franrois de sa paroisse. Le prélat a dit (ju'ils éloient comédiens du Roi et que leur maison étoit A eux. Le curé, (jni se connolt en hàtiments (et grand édilicateur), a ré[)ondu qu'il connoissoit un terrain sur la paroisse de SaintAndré, plus spacieux, et dont il seroil facile de faire réchange. — « Faites mieux, lui dit le préliit provençal, permutez votre cure de Saint-Sulpice avec celle de Saint- André, et vous n'aurez plus les comédiens sur votre paroisse. » Le curé n'a point voulu entendre à cette permutation et à ce troc, et ce bon mot a fait plaisir à tout le monde. Cependant les huiles de Rome ne viennent point, et la daterie ne se paye point avec de bons mots.
Lettre \V\
A Paris, re 20 juillet 1720.
Vous ne vous attendez pas assurément, Monsieur, îV la curiosité que je vous envoie , et (pii est toute des plus rares et des plus nouvelles; je l'attrapai hier dans un coin et ausî-itùt je vous la destinai : c'est une ciitirpie plus que burlesque d'une partie du pnr*me de iMilton , et je crois que Tauteur, qui a de la hardiesse et du feu, n'en demeurera pas là. Je vous assure rjue vous en rirez bien; mais il ne faut pas lire tout seul, et notre ami M. Fleulelot doit ^tre de la partie. Ce diable d'homme qui a fait cela, a bien senti que Millon a mis du sacré et du profane et qu'il a fait de certaines comparaisons qui méritoienl d'être critiquées; il est plaisant et singulifr dVn avoir fait dos chanson» si fortes rt si bien ri-
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mées, mais on ne lui avoit pas dit d'y mettre, par-ci parlà, des impiétés qu'il hasarde très-ingénument. Où est Milton? Ne croyez-vous pas que c'est l'ombre de Saumaise qui est venue pour se venger de lui et qui s'est glissée dans le corps du poêle, qu'il n'est pas mal aisé de deviner? I.a posle va pailir, je vous embrasse de lout mon cœur, et je ris avec vous d'avance. Le porlrait des diables n'est-il pas bien original (1)? Vale et iterum vale.
Je vous ai écrit cela moi-même afin que vous l'ayez vite, et pour vous marquer, Monsieur, combien je vous aime.
CRITIQUE DU PARADIS PERDU
Sur l'air : Qu'on ne me parle plus de guerre.
Je chante la pomme funeste
Qu'Eve mangea, Et qui de la table céleste
Nous délogea.
Jusqu'à ce que le meilleur homme
Qui fut jamais.
De son sang payant cette pomme ,
Fit notre paix.
Vous en qui Virgile et Moïse
Mirent leur foi.
Dieux de la Fable et de l'Église
Inspirez-moi.
Comme Ossa jadis eut sa place
Sur Pélion, Oreb et Sinai j'entasse
Sur l'Hélicon.
(I) Boiihier, le 26 juillet, remercie Marais de son envoi en ces termes. « Je « von< dois aussi blendes reinercimeriis pour la pl;^i^anle chanson sur le Pa- <t radis Perdu... Klle est des plu» jiaillardes et je la soupçonn^Tois vulontier^i n de Voltaire, s'il ne m'avoit pas paru gran<l («ai tisan de ce poein»*, que la « chanson veut tourner en ri<licide; je la donne donc a Roy, .son confière, <pii * est à peu près de même caractère; s'il pous'^e la chanson plus loin je vous •« en demande la continuation. L'ami Fleutelot en a él»* régal»' et l'a trouvée •• trè8-jolie. »
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Serpent inniidit, je te demande
r;>r quels npp;is Tu conquis la belle friande
Que tu trompas ?
Dedans sa clôture charmante
Qui m'eiU tant plu , Comment, par où, par quelle fente
Te glissas- tu?
I/orgueil l'acquit celte victoire ;
Ce même orgueil Qui fut de ta première gloire
Le triste écueil.
Quand de Michel Tardenle hrelte
Dans un grand trou Te jetas cul par-dessus tête
Je ne sais où.
^lais l'esprit divin qui m'éclaire
Me le fait voir.
Quel abominable repaire !
L'affreux manoir!
Ce n'est qu'ime mer enflammée,
Le soufre y pleut, Le feu, la cendre, la fumée.
Sauve qui peut !
De sa «bute en cette fournaise
L'Ange plumé Huit jours à cul nud sur la braise
Resta pâmé.
Au boiit duu si longtemps, du gouffre
Il s'exhala Ln large camounet de soufre
Qui l'éveilla.
Toute la mili<H écrasée
I)e l'accident Coiivril la surface embraser
Du lac ardent. Ilelas! ce n'éloieni plus des anges,
Tels (pic ecn\-la Que dans Sodonie de louanges
On accabla.
lis ont la chair d'un rôt qui brûle,
Le front cornu, Le nez fait comme une virgule,
Le pied crocliu, Le fuseau dont filoit Hercule
Noir et tortu, Ft pour comble de ridicule
La queue au cul.
Le beau sabbat, quand la brigade
Se reconnut !
Satan dit à son camarade :
Cher Belzébuth, Que de hurlements pitoyables !
Par la mort-bleu!
Nous voilà faits comme des diables.
Malheur à Dieu !
Comme on voit la balle de paume
Lancée en bas ; Qui de revenir à son homme
>ie tarde pas, Dignes du nom d'anges rebelles
De ces bas lieux Revolons vite à tire-d'aile
Vers les cieux.
A ces mots, il se prit à rire
Du bout des dents; Mais Belzébuth lui repond : Sire,
Cherchez vos gens, Il grêle un tant soit peu trop roide.
Foin du projet 1 Le chat echaudc craint l'eau froide.
Votre vakt.
Satan, reprit notre adversaire,
N'est qu'un benêt, Contre lui pouvoii-il pis faire
Que ce qu'il fait ?
Dis-moi, de quoi te peux-tu plaindre,
Pauvre umocent.^ 11 nous a rendu plus à craindre
Qu'auparavant.
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Cette peau couverte d'écaillés
Soni pour nous Uue forte jaque de mailles
Contre les coups, Voilà nos armes défensives;
Et puis voiei Pour nos armures offensives,
Ces gritïesci.
Le diable dit ces mots infâmes
I.a tête en liaut Et le corps à plat sur les flammes
Comme un crapaud.
L'on m'a dit comme une baleine,
On s'abusoit.
Puisque ma bourse n'est pas pleine.
Bien qu'il y soit.
Tels que des millions d'écrevisses
Dans un cliaudron.
Ou que des millions de saucisses
Sur le charbon, Tel il vit dans le vaste abîme
Di' cent façons Rôtir et bouillir de son crime
Les conipagnons.
Hors du lac, d'où pas un ne bouge ,
Il s'elanra Sur le rivage de fer rouge ;
Il se haussa Kt fit a la genl scélérate
Quelques discours; Mais comme il se grilloit la patte
Il les Ht courts.
Sus, Sus! cria-t il de la rive,
Réveillrz vous.
Que (•••lui qui m'aime me suive,
Hasseuibloris-nous.
Puisse le premier qui s'avise
De dire ; .Non, Servir au\ portes d'une église
De {goupillon.
Ces derniers mots font sur leur tête
Dresser les crins ; Le fer, la foudre, la tempête
Seroient moins craiuts; Les anges, pour jeter Talarme
Dans le quartier, N'auraient dû prendre pour toute arme
Qu'un bénitier.
Le soleil venant à paroître,
Si des rayons Percent par un trou de fenêtre
Dans nos maisons Il semble que la poudre y passe,
rs'ous en voyons Voler dans ce brillant espace
Des tourbillons.
Pareille en nombre à ces atomes
Près de Satan , La noire troupe de fantômes
Vole à l'instant.
Les noms de ces anges sinistres.
Si beau jadis, Ont été biffés des registres
Du Paradis.
Lettre XVI\
A Paris, ces aoAt <729.
Ce n'est, Monsieur, ni Arouel, ni Roy, mais l'abbé de Grécourt ou l'ombre de Saumaise, qui ont fait les couplets. On ne dit pas qu'il y en ait d'autres. La deuxième édition du poëmedeMilton viendra de Hollande, et non d'ici. Si nous avonsD.mte, il faudra faire grande [>rovision d'eau bénite.
Le président Lambert étoit très-dur sur la capitation et l'augmentation pour de petites gens cjui ont crié, et le jour de sa mort, il a fallu empècber par des commissaires le peuple de faire des IVux.
Le procès de M. le comte d Évreux et du duc de
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Luxeinl)ourg est acconiniocU'. Ils ont donne leur hlancseing i\ >!.!•* premier président et à quatre (.!<,' Messieurs (jui ont réi;lé à •2*20,000 IV. (|ue Ton tliniinue sur le prix lie Tancarville. I.».* procès éloit tout rapporté et il étoit (lirtieile de prendre parti sans s'enij;ai;er à une cassation ou i\ des divisions éternelles. M. de Luxend)ourg vient toujours à son hut de payer la terre moins que M. son père ne Ta achetée.
M""" de Mérode a gagné son procès, et M. de Mancini aussi contre M. le duc de Nevers.
La légende de saint llildehrand est bien fessée, et je ne crois pas qu'on mette l'arrêt dans le Bréviaire (1). Le Pape fait encore autre chose, il veut faire canoniser Marie d'Agreda; maigre les censures qui ont été faites de son livre et en Italie et en France, il a déclaré le livre hon et permis à tout !e monde de l'avoir. Je vous invite à relire rarticle de cette sainte dans le Dictionnaire de Bayle, c'est un des plus gaillards, el je ne Tavois jamais *i bien remarqué. Cétoit là un plaidant homme et une imagination bien vive; le petit morceau de vision espagnole qu'il renvoyé A nos neveux est bien original, et il a été bien hardi, à la fin de son article, sur son terme carrer la pyiire.
Il y a deux avocats nommés pour travailler sur les Mémo/Vr.uIes Parlements (2 : MM. Perrinelle et Matthieu, avec 2,000 francs de pension qui ne finiiont [)as si tôt.
Sauriez-vous (juelque chose sur les premiers commis
(I) Ikiuliier répond le 7. août : « Toiil U'. mon If approuve irj l'airi^l du • Parlement »ur la feuille du /trevtnire romain H les <;on< lu^ioils «le M. (.il- « tM:rt. Ou (lit que rKnipereur et li* «lue de Savoie ont éié liieu plus loin,
- a^aut Uil \»ù\rr la feuille par l<i ma.u du hourreau romnn' uni- belle prlife
- horlofjr (le bois. Il me ntMiiblequ»- la rapimani»- I' "^s,- nu ptii de < •• «iii J.ns
- l'eïvpnl d»-» (M*iipl«». •
^?) !>• diaiicclier d'A4UP««»ra»j eut une j;ran le idc»', (elle de ramt'iicr a l'untlf Kur U'i matière* prin^ ipaloi, testament», douation<«, la variété iiiexlritable ik« jnn»piudem»** «t di-» toulume* CVi»l de ce travail «iiiaiié de» parteinenlii conMill*-», que le* deiii lal)Orieux et obiciir» avocats avoient été conftliluéM ré«u«ur«.
des secrétaires d'État, ils voudroient avoir droit de commidmus , et je suis chargé entre nous de ce mémoire.
Lettre AT//'.
A Paris, ce 7 d'août 1729.
Une nouvelle dUiier, iMonsieur, c'est que M""' la marquise de Muy est nommée gouvernante de l'enfant qui va venir, et si c'est un dauphin, imaginez-vous quelle joie pour elle et quel déplaisir pour les autres sous-gouvernantes; il faut avouer que S. E. sert bien ses amis.
J'ajouterai votre arrêt sur
la piHÎvention du Pape aux arrêts de Louet et Brodeaux, le Pape doit être assez content des parlements sur ce point. Notre archevêque n'a pas (mcore ses bulles, il y a quelque brouillerie à Rome. Le Pape ne nous aime pas trop. Son Grégoire VII et sa Marie d'Agieda lui tiennent au cœur.
Rien n'est mieux que ce que vous dites du curé de Saint-Sulpice. Une dame de mes amies disoit : « Il ne veut pas qu'il y ait un plus grand comédien que lui dans sa paroisse. »
Le sieur Beauchamp vient de publier un petit roman (ïlsmène et Isménias, et a mis son nom et sa qualité de secrétaire d'un maréchal dans le privilège qui est pour imprimer tous les ouvrages de sa façon. Voilà un beau privilège ^1).
(1) Le 15 août, Bouhicr npond : « Le roman lï'Ismèney etc., de Ikaurliamp, « est ai>paniniiieiil une tradiiclion llou^ell<> du loman ^roc d»? co iioiii. Je « doute qu'il se vende aussi tlier ciue wi\ Apprius, »|ui a nuUf à de certains « sots jusqu'à tieuv ou trois pistoles; il a encore coût»* plus cher à sonim- «( primeur de L>on, (piien aélécoiidainnfàun liaiinisscment horsdu royaume (' et a de jjrosscs amendes , à re qu'on m'a écrit. •
r. IV. ï '
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Lettre XYIir.
A Paris, ce K' aoûl I72D.
Voilàdehellt'snouvelles, Monsieur ;lesjcsuitesoni perdu le procès des tableaux (jui étoit aux Uequrtes de THcMel, et il y a eu de l)eaux battements des mains, qui les ont suivis juMjue dans les rues. On a agité la (juestion de savoir s'ils étoient capables de recevoir des legs. Les gens du Hoi ont conclu à ce que, dans quinzaine, ils rapporteroient les lettres patentes pour cette capacité, mais la sentence les a condamnés à rendre tous les tableaux qu'ils avoient enijxirtés avec dépens. On a jugé que l'écrit n'étoit ni donation ni testament. M. Aubrya bien parlé du Taies quales, et a fini par dire (jue cet écrit étoit Talis qualis, ce qui fait une application assez heureuse. Tout Paris ne parle que de ce procès perdu. Il y a un plaidoyer imprimé contre eux que je n'ai vu, mais je doute qu'il aill«^ aussi loin que cr-lui desPasquiers, des Versorisetde M. iHiménil qui sont de Tannée 15GV. La cause a été jugée sur Tinvalidité de Tesprit, et cela n'empêche pas que Ton parle de l'incapacité à Tavenir. Dans Tjilïaire d'Aubercourt, M. Issali lit un beau mémoire pour corriger toutes les erreurs des arrètistcs; il est dans le recueil des factums de Lyon et ôte bien la foi aux compilateurs d'arrêts.
On assure que Téditde Saint-Maui' sera entièrement révcxpié. H y a assez longtem[)S (ju'il fjiit plaidiM* le m<md«' ; niais au moins il aura j)roduit un bon eliet, puiscpTil nous a donné votre livre (pii est si excellent. Je le donnai liier à M. Neyret, cpii est un de nos bons juges des Ilequêtes du Palais.
J'ai trouvé dans V Histoire de l'aiivelct du Toc de belles patentes \}o\ir les secrétaires d'Ktat, et dans les Offices de (iirard, loine 1", page !2H7, une belle exécution d'arrêt en 15'»G, cl où vous trouvciez un nom qjii est bien grand aujourd'hui.
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TMtre XIX\
A Paris, ce M août 1729.
On m'apporta hier de votre part et avec secret, Monsieur, les trois volumes de Lettres de M. PelUsson, dont je vous fais un très-humble remerciment (1) . Je ne puis que louer votre générosité d'avoir bien voulu donner au public un si rare présent. J'en ai aussitôt lu quelques-unes qui m'ont enchanté par leur simplicité, leur exactitude, et une je ne sais quelle grâce qui ne le quitte point dans les moindres détails. C'est toujours M. Pellisson partout, et je suis bien aise de le retrouver parce qu'il m'a plu de tout temps. Voilà tous les gens de guerre et les gens de la Cour qui vont être bien contents de lire ce Journal, où on va trouver les campagnes du Roi, ses voyages et tous les incidents qui arrivent dans ces occasions. Il ne nous manque plus que les Lettres de 3f^' deScudéry^our rendre le présent parfait. Je vous dirai entre nous que l'extrait de l'abbé d'Olivet m'a paru un peu trop sec, et surtout le chapitre de la mort; quand il auroit rapporté, comme historien de l'Académie, ce que dit iM. l'archevùque de Cambray, son successeur, dans sa harangue à cette occasion, cela n'auroit rien gâté, et c'étoit un témoignage pris dans l'Académie même. Quoi qu'il en so^t, ce que je tiens de vous. Monsieur, et de lui par vous, ne doit point être
(I) Bouliier avait écrit : « Vous aurez ces jours-ci un livre nouveau tiré de «» ma bibliothèque ; ca sont des Lettres de M. Pellisson, écrites dans le cours « des campagnes où il siiivoit 1<î feu Roi tant à M"* de Scndéry qu'à quelques « autres ; je l'avois fait copier sur les minutes que Tautenr avoil gar<l<'«*s. Il «va beaucoup de choses curieuses. L'abbé d'Olivet, qui les avoit vues chez « moi, a tant fait qu'il m'a fait consentir h les rendn; publicpies. Je lui ai « mandé de vous en remeUre un exemplaire de ma part... Si ou osoit im- 'rt primer de mêiïlemon Journal d'Henri IV/i'y consenlirois encore à cause « de vous. Mais il y a des choses trop hardies et quelques-unes même de •< iiaill.'iriles. »
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repris, et je n'ai que des remerclmenls à vous faire de votre cracieux souvenir.
Dès que notre Palais me donnera un pou de relAche, je vous ferai un paquet où vous trouverez le po^me dont je vous ai parlé et quelques autres pièces qui vous amuseront. Je ne puis trop faire pour vous marquer ma tendre reconnaissanee.
On ne parle ici que de M. de Bonneval, (|ui ne sachant plus que faire, s'est fait Turc. On le dit hacha de la mer, et on demande si ayant à présent tant de femmes, la sienne ne peut pas demander un autre mari (1).
L'affaire de M°"^ de Chevillv avec messieurs ses frères cht finie, la transaction signée, et je suis très-content d'avoir vu traiter cette paix.
Lettre XX'.
A Paris, ce 20 auftl «729.
J'ai mis, Monsieur, un paijuet à votre adresse che? votre corres|H3ndant ordinaire, où vous trouverez le poème latin dont je vous ai parlé 2 ,unfactumdemoidans l'affaire de Maslin avec l'arrêt au bas, où vous verrez que ma défaite est bien moins L'-rande, que Ton a conservé l'exception civile du fait d'adultère, et (jue l'on a débouté le mari de SCS demandes en séparation. J'ai gagné plus des deux
(1/ M^lame de Bonneval s en ;!ar<la hicn et honora ce venva;;e, <|ue l'iiiconstitice d'un a\rnturfii% mari lui faJNail de eun vivant, par une tendre lidclilc Lj.ii rare de M>n lcjn|»>». fVoir Samte-Bonv»'. Causeries du Lundi.)
(7) Buidiid repond, le 30 août : ■ Vou^ m'avez, fait grand plaisir de mVn ■ ooiaoïer l'auteur (du |NK.*m<7 «ur la Cliandtre ardente), je l*ai connu, et tout « vicat qii'd rloit, on vovoil bien qu'd <i\oil eu du feu et deTe-optit. Vout»
• ferez bien (1« tArlirr d'avoir la Iraducliun du iMieruf. Peut-être vuu!» donne* - lal-flle de« lumièrt-K f>our en faire la clef. J'ai grand Tf^irrl de n'avoir
• |u« eu cet ouvrage du vnant d'un dénier grand» |>ereA mutctneU ({uiavuil
• été lie la Cl*ambre de justice; il m'auruit dcvodé toutes les eoigmes de ces
• ter». •
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tiers de la bataille, et il y a encore un champ ouvert pour gagner l'autre. Il y a un exemplaire de ce factum pour notre ami M. Fleuttclot. Vous trouverez aussi un autre Mémoire dans une affaire de religieuse et la Lettre de M. Petitpied dont je vous ai parlé, où il est question de rusure et du figurisme. C'est un double que vous pouvez garder avec toutes les autres pièces, hors le poëme, qui m'a donné bien de la peine à copier, ce que j'ai fait exprès pour vous. Il faut que j'attrape cette traduction françoise qui est à côté. Il y a des chiffres en marge dont vous ne devez point vous embarrasser, parce qu'ils renvoyoient à une table qui n'est plus, mais avec la liste j'ai déjà suppléé des faits que j'ai marqués aussi en marge, et vous en pourrez ajouter d'autres. Le po(îme vous paroilra composé avec la facilité d'Ovide et peut-être avec sa superfluité. Entre nous, l'auteur est M. Turgot de Saint-Clair, mais c'est un secret que je ne dis qu'à vous et qui est bien placé. Dans l'éloge modeste qu'il fait de lui au nombre des commissaires, il n'est pas difficile de reconnoitre qu'il est le poëte. Voilà une pièce rare et qui n'est plus unique.
Je vous ai remercié du présent des Lettres de M. Pellisson et garderai le secret. J'admire comment ces matières de guerre, de fortilications, de sièges, coulent de sa plume comme si c'étoit son métier, et cela me persuade que les grands esprits sont de tous métiers. Il y a de bonnes flatteries pour le Uoi et il ne semble pas qu'il y touche. N'avez- vous point les réponses de M"* de Scudéry? cela interromproit le Journal ^ mais il en seroil plus orné. Puisque vous avez donné l'un, il faut bien accorder l'autre, il en est comme des faveurs (1) :
(1) " Voijt; avrz pu voir par ma dciiiirio «pie je n'iii point les réptuises dt; '< M"<*«le Scudéry; il f.iiit que M. Pcllissou ne les eût point ganlrcs car mmv- « nient son neveu qui tMoit lionnne d'esprit, les au i oit conservées, et ne im,' u l'saiiroit pas cachr-cs, >»
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Mainte fille a perdu ses gauts, Kt tVinme au partir s'est trouvée , Qui ne s;iit la plupart du temps ('.omme la eliose est arrivée.
IVnidanl que nous eu SQUimes sur la séduction, je ne vois aucune raison de refuser le Journal de Henri IV, et c'est i\ cause qu'il est hardi et gaillard que j'en ai plus d'envie. Je ne demande pas un privilt^ge pour Tinipression, mais une bonne édition de Genève qui ne sera point retranchée, ou une de Bruxelles, pour suivre le premier Journal, si toutefois Foppens n'est point un fripon. Cela ne peut point être plus hardi que ce que nous avons de l'ancien. On m'a envoyé d'Angleterre un projet de souscription pour une nouvelle édition de VJlistoire de M. de 7/jou en latin ; il y a deux feuilles de V Histoire qui en indiquent la forme et Texécution. il y aura au bas les passages supprimés, les variantes des autres éditions, et les Doms latinisés seront mis en françois. Le caractère est ]>eau, il y a une feuille entière dessouscript(Mirs anglois, où je trouve beaucoup d'avocats (1).
C'est un M. Bukley qui entreprend cette édition, et qui a eu de bonnes correspondances en France et ailleurs. Avec ce projet, on m'a aussi envoyé deux lettres de M. Bukley à M. Mead, docteur en médecine à Londres, où il y a des choses fort curieuses, et entre autres l'extrait de plusieurs lettres latines et franchises de M. deThou, qui sont encore njanuscrites et que l'on mettra entières dans le septième et dernier volume avec plusieurs autres pièces appartenant
(1; ^ Je huis l»ien ai^»; «ju'on rriiii|iiimR en Aiiglrterr»' V Histoire d»' M. «le
• Ttiou non tronqii»-o... Ce livrr aiiroil «ii hi-soiri «le noies m pluhifurrt v.u-
• droits riMUellcft deriianderoient un homme consommé daiin noire histoire. « Pesdant la «lerniere t^'ii^ftta-, Coiit«*M«T iiii|irima iiii • fort hrlle h'ilre de ce
• prétidnit au président Jeanmn, an snjet de re «pie M. «le Verdun loi Jivoil été •• préféré pour la première préKidence du parlement de Parifi. Il d(»il y avoir •« un ^rand norrd»re d'aulres lellr»*<* de re ina;;islrrt( itarnii Us inatMi«i«rilH «juu
• M. Joly de Meury ;«\<ti( de M. le pn-ident de Meynard «pii venoiont de « MM. du Poy. •
à cette Histoire. Voilà une belle entreprise, il faut que vous ayez ces deux lettres à M. Mead, où il y a de la critique, non pas si bonne que celle de Bayle, mais qui n'est pas à mépriser; c'est le bonhomme Desmaizeaux qui fait envoyer cela par l'ambassadeur d'Angleterre. Je crois que l'abbé d'Olivet en a un exemplaire qu'il peut vous donner.
Je connoisM. Pope et son mérite, et un Art poétique d'un si grand poëte doit être un ouvrage excellent.
Lettre XXI\
A Paris, ce 28 août 1729.
Ledit de Saint-Maur est révoqué, Monsieur, et sans doute vous avez à présent cet édit de révocation pour le registrer. Depuis 160 ans qu'il dure il a fait assez de mal, vous y avez mis la main autant que vous avez pu , vous avez déchargé la mémoire de M. le chancelier de l'Hôpital de l'introduction de cette loi barbare et hétéroclite, et vous en avez montré tout le danger. Enfin M. le Chancelier, dont le dessein est de tout réduire à l'uniformité s'il peut, et peut-être au droit écrit s'il osoit l'entreprendre, comme vous le verrez par l'édit dernier où il fait un si grand éloge de ce droit, est venu abolir cet ancien édit. Vous recoimoltrez bien qu'il est de sa façon et de son style noble et sublime, et vous n'omettrez pas de remarquer certainement que si la faveur a eu part au premier édit, elle a bien eu quelque petite part à ce second, où la Provence est si bien traitée et les engagements avec elle sont si publiquement reconnus. Quand la faveur ne fera que de ces coups-là, je l'embrasserai de tout mon cœur, et je me détermine à être courtisan. L'édit est donné à Versailles au mois d'août 1729, registre le 20 août; il prévient et prévoit les contestations passées et à venir, et votre livre servira toujours pour les succès-
56 œRl\^:SPOISDANCE IM^DIIK.
sions Duvertes avant IVdit, sans compter les questions inoidenlos de la substitution pupillaire et autres.
On a donné au public un arrct du 15 lévrier dernier, qui sort de règlement pour la coutume de Sentis, et cela s'étendra i\ plusieurs autres. Il juge que Fun des conjoints, soit qu'il ait des enfants ou non, ne peut donner aux enfants de l'autre conjoint, nés d'un précédent mariasre, nonol)stant la distinction ])ortée par l'article 283 de la coutume de Paris, qui ne s'étend point aux coutumes, où la même distinction n'a pas été insérée. Vous savez que cet article 283 fut mis d;ins notre coutume par une intricue assez semblable ;\ celle de ledit de Saint- Maur, et que cet article a fait autant de procès que l'édit. Mais il est dans une coutume, et il faudroit des États pour le révoquer. N'est-il pas étonnant que les lois publiques aient de pareilles taches? Je travaille dans une semblable (piestion sur la coutume de Vitry. J'ai fait une tradition et une Chronolofjie des coulumes et des arrêts, qui est un ouvrage critique, que je ferai imprimer le Parlement prochain, et j'aurai l'honneur de vous le présenter. On a mis, dans ce dernier arrêt, des motifs courts qui ont été dressés avec M. d'Aguesseau, avocat général, lequel avoit parlé dans cette affaire jugée c\ l'audience.
M. de Si'iinle-Maure a reçu ordre du ministère de se défaire de son régiment et d'aller recevoir la taxe au Trésor royal. L'oncle est allé à la Cour pour mettre le régiment sur la tète de l'autre frère, mais il n'a rien, et l'alné voudra être payé. Cela ne nuira point au procès de s<'paration : voilà l'affaire du Luxembourg bien au net.
On est toujours dans l'attente d'un dauphin, nos grands vicaires ont rcnouvtdé les prières.
L^s Souvellesprrlfisiaslitiues nous annoncent um; dénonciation de V Histoire de M. de l'alibé Fleury dans les Pays- Bas. Si on nous ôle cela, où irons-nous? Il y a un codicile de M. d'Apt aussi plaisant que son testament, itonjour, .Monsieur, de tout mon cœur.
M. le maréchal d'Estrëes sera reçu duc et pair demain au Parlement.
Lettre XXIP.
A Paris, le 28 août 4729.
Il y a une jeune et jolie dame qui se meurt. C'est ]y|roe d'Argeui, fille de M. Bontemps. Elle craignoit fort le tonnerre, il est tombé à Bondy où elle étoit, chez M. Pinssonneau; tout lui a remonté, le dépôt s'est fait sur la poitrine, et malgré six saignées du pied que les Chirac et les Sidobre lui ont fait faire, on croit qu'elle va mourir; elle a reçu tous ses sacrements avec bien du courage, elle n'a que trente-deux ans(l). On a bien du regret à mourir à cet àge-là. Je connois un galant homme qui s'en désespère; ce n'est pas son mari.
Tout le monde lit avec grand plaisir les Lettres de Pellisson , les gens de guerre encore plus que les autres. On y voit bien des gens loués; mais croyez-vous que les Girardin, lesLouvigny, de race huguenote, et les Parabère, avec le mot du duc de Veymar, soient bien contents?
On dit que M. deBonneval n'est pas Turc, mais qu'il est en Turquie; c'est un père Séraphin, capucin, qui a fait cette négociation-là. Le Grand-Seigneur a envoyé au devant de lui de beaux chevaux, des vestes, un turban , mais ce turban ne lui sert que de l)onnet, et on croit qu'il porte des plans de quehjucs placesdes Vénitiens, desquels il n'a pas été content. Si cela est, il est pis que Turc, si pis y a, puisqu'il est traître à des gens qui lui ont donné retraite.
Vous devez bientôt recevoir ce que je vous ai envoyé
(I) « Il est (liste de voir périr d'aussi jolies htmiics <jiir M""e d'Argeni. ■ ,1/ vobis niale si(, malu (t)icOr,i , voOis (juu omnia bilUi deioratis. " (lîouliier, 3 août 1729).
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par votre corrospontlanl, et vous aurez de quoi vous amuser. Vous me renverrez le po^ine le plus tAt (juc vous pourrez, alin de faire éerire la prose à cùté si elle me vient.
La nouvelle du cardinalat de Parchevùque d'Kmhrun s'est répandue ici, et on dit qu'il a fait mettre dans le Bréviaire romain la feuille du Saint-Hildebrand. Cela seroit bien hardi, et je ne sais si le parlement de Grenoble le souffriroit. On dit que déjà M. de Montpellier crie; voilà donc la mèche découverte; nos ennemis sont les ennemis de l'État, et la proposition 90 n'a pas été censurée sans raison. Le bruit est qu'il va écrire une longue lettre au Roi sur cela, et j'ai bien dit qu'il y auroit une guerre nouvelle.
Notre archevêque a affermé son bénélice 150,000 fr. et son secrétariat 1-25,000 fr.; il ôte notre bibliothèque de rarchevêché, et nos rieurs disent qu'on lui a dédié le Cuisinier français avec des commentaires. Il doit avoir demain ses bulles. A Uome, ils ont voulu, avant de les donner, avoir descertilicats d(!S grands vicaires contre les rétractations et déclarations du cardinal de Noailles, fondés sur sa maladie et son imbécillilé. On vient de me dire cette nouvelle, (jue je ne crois pas trop.
On m'a fait présent d'un manuscrit qui contient la défense de M. Traueois- Auguste de Thou, décapité en Hj'rl. Cela est composé de treize ou quatorze parties bien écrites et où on avoit reconnu le style de M. Dupuy. Je cr«is que c est l'ouvrage dont parln le i)ère Leloug, n° H355, .sous le titre de Mémoires el luslrucllons, et (jue je viens de voir annoncer dans le projet de souscription d'Angleterre comme devant être inq)rimé au 7" touM* de M. dr Thou. Il y a des choses curieuses, savantcîs pour le criminel, recherchées pourThistoire et horriblement saliri(jues contre le cardinal de Kichelieu. Avez-vousce manuscrit ? Si vous ne l'avez pas, je n'ai rien. Monsieur, qui ne soit à vous plu» qu'j\ moi, el vous pourrez en user comme vous il
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plaira. Je vous embrasse de tout mon cœur. — On attend un dauphin d'un moment à l'autre.
Vous avez bien lieu d'être content si votre livre fait supprimer Tédit de Saint-Maur : la brigue l'avoit fait naître et la science le fera mourir.
Lettre XXIIl',
A Paris, ce 2 septembre 1729.
La souscription de V Histoire Q\e M. de Thou est de 9 guinées, et elle se reçoit jusqu'au mois de novembre par M. Alexander, banquier à i^aris, rue Sainte-Apolline. Je tâcherai de vous envoyer le prospectus avec les lettres à M. Méad; les années seront marquées en marge, mais les alinéa manqueront, et je crois que l'éditeur n'est pas habile assez pour distinguer les sens précis, et pour connoilre le point de transition. La lettre sur la préférence de M. de Verdun ne lui est pas inconnue, je ne sais s'il a fouillé dans le trésor de M. le Procureur-général. J'écrirai au sieur Desmaizeaux sur ce que vous me dites de la perfection de cet ouvrage.
L'affaire des tableaux des jésuites est accommodée ; ils en ont rendu 106 en nature et payé le prix de 25 qui raanquoient, avec les dépens. Ils ont bien fait définir ce procès, et auroient encore mieux fait de ne le pas commencer; ils ont couru grand risque le jour de la sentence.
Notre archevêque a déjà usé de son autorité : il a iait sortirde l'Oratoire un jeune prédicateur qui avoit, dit-on, fait un parallèle du cardinal de Noailles et de lui ; cela n'étoit pas vrai, mais il y avoit quelques phrases prophétiques sur les mauvais pasteurs, et on en a fait une application maligne. Tant il y a que le procureur général Ta mis dehors, et s'il ne l'avoit pas fait, la lettre de cachet étoit toute prête. L'archevêque napas encore pris possession; les uns disent que ses bulles ne sont pas arri-
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vées, d'autres qu'elles sont arrivées et ont vie renvoyt^cs à cause des clauses insolites. I.e Saint-Ol'tice a donné un décret contre l'arrêt du l*arlenicnt de l\»ris sur la légende de lirégoire Ml. Ce décret a été altiché. Les Bénédictins de Rome, que Ton poursuivoit pour je ne sais quoi, se sont retirés à une vigne du c.uilinal de Polignac; les sbires les ont suivis , mais ils ont été arrêtés par les armes de France que le cardinal a mises sur sa porte. Le cardinal Coscia i\ dit au cardinal de Polignac qu'il nesavoit point sa religion, et l'autre lui a répondu qu'il ne savoit point les matières d'Etat.
Voilà ce qui se débite ici. L'arcbcvùque d'F'nd)run a fait un mandement sur la légende, et cela fait croire qu'il n'a pas la nomination cpie l'on dit. L'évéque de Metz en a fait aussi un sur la même matière, dont on parle beaucoup et qui est du style de son acceptation, qui éloit si singulière. Je ne l'ai pas encore vu, mais j'écrirai à M. de
Hrilliac ;\ Tbionville pour l'avoir
La nouvelle du régiment de M. de S. M. est
un peu changée; l'oncle a tant crié, qu'il est resté au neveu, maison croit (pie ce n'est que pour un temps.
Le manuscrit de la Défense de M. de Thon est fort gros et contient plusieurs pièces séparées (pii sont de main habile. Cela sera imprimé dans la nouvelle édition de V Histoire^ ainsi la copie en deviendroit inutile. Vous me demandez le temps de celte édition : tout ce que je sais, c'est que les plus grands seigneurs d'Angleterre ont souscrit, et ils n'entendent pas raison quand on ne leur tient pas parole.
Je me joins à vous pour crier sur M""" d'.Vrgenis : S'il rohi% malum malv lenebr,T^ etc., car j'apprends en ce moment (pifllc se meurt , et cpi'elle a i>ordu connoissnnce. On vient de me dire aussi la mort de .M"" de la Salle, femme de celui rpii exerce la charge du Trésor roynl pour Montmartre ; c'éloit l'amie intime de M""" dHonneur et de M*"' Frondai, elle vient de mourir en couches d'un
enfant mort, et ne laisse point d'enfants à son mari, qui l'a tuée en lui en faisant. Je renouvelle donc mon Lamentabile carmen :
Pleurez, citoyens de Paphos,
Jeux et Ris et tous leurs suppôts, etc....
Le Paradis Perdu a ses beautés et ses défauts, mais ses ])eautés sont plus grandes; les lieux que vous avez marqués sont au delà du beau, et on doit beaucoup à celui qui nous a mis tout cela en françois (1).
Lettre XXI y .
A Paris, ce 13 septembre 1729
Vous pensez bien, Monsieur, qu'au milieu de toutes les réjouissances de la naissance du Dauphin, arrivée le 'îseptembre, notre commerce a dû ôlre un peu interrompu. Je vous renvoie à la Relation qui été faite de toutes ces joies au Bureau d'adresse, où le détail est très-suivi jusqu'au jour que le Roi est venu à Paris et a soupe à THùtel-de-Ville. On y a oublié un le Deum qui fut chanté au Palais, le lundi 5, en grande musique de la Sainte- Chapelle, et l'interruption du Palais le lundi et le mardi. On rentra le mercredi, au grand déplaisir de M""" de Mar-
(1) Il nous .sembl<; curieux de donner Popinioii moliv»''e du [trésideiit Houhier sur le poenie de Miltoii, a titre de ténioiynage du <^oiii littéraire d'alors chez les hommes les plus compétent:) pour bien ju^er. Yoiei ce qu'il écrit, le 30 août et le 7 septembre : « J'ai lu eiilin le l*fnadis perdu. Il est dillicil»' de « voir plus de feu et diina^ination dans nu poème. Mais il y a trop de diables <« et de diableries. H y a d'ailleurs un trop grand étalage de science et de «« choses pé;lantes(pies. I,e |)oeme, à mon avis, ne commenee à «leveuir gra- •< deux que quand on voit Adam et Kve. Rien n'e.>t plus joli que le dialogue «< entre elle et le serpent, à l'endroit oii elle fuit succomber le bon Adam.
« 11 est sur que le 7' livre dti l'arudis perdu est d'une beauté parfaite. '« Il y a aussi dans le reste des endroits admirabb s, beaucoup de feu, de génie « et même de savoir. Mais ce sont presque partout de ces beautés noires, « semblables aux peintures du Guercliin, qui n'ont pas assez d'agrément. »
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cliainville, qui seule pleura ce jour-là, car elle perdit son procès contre son mari, par nvvH qui a confirmé la sentence de Chartres, maigre les conclusions de M. Gilbert, qui alloient i\ lui accorder la preuve de certains faits. Cet arrêt va rendre les séparations moins fréquentes le Parlement prochain, mais l'exemple ne devoit pas tomber sur une des plus jolies feinmcs que l'on puisse voir, et encore moins dans un jour de fêle et de réjouissances publiques. J'en ai été bien fîVché, car elle éloit ma cliente, et vous noterez, pour aggraver ma peine, que ce même jour il y eut, le matin avant l'audience, un arrêt, au rapport de M. devienne, qui ordonna que M"*' de Sainte- Maure se retireroit dans huitaine dans un des couvents indiqués par son mari ; qu'il pourroit reprendre les meubles qu'elle a, et lui en donner de convenables pour le couvent, et qui fait main -levée des saisies par elles faites es mains de M. de la Neuville, Ainsi, Monsieur, la naissance du Dauphin n'a pas été heureuse pour les femmes. Vous serez î\ peu près content de ï Histoire de M. de Thou. Voici ce que porte le projet. L'auteur ayant spécilié, « dans les Sommaires des Livres, les chefs ou principaux « articles de chaque livre , on a divisé le texte en paragra- « ])hes, conformémentàceschefset indiqué à la marge, et u vis-à-vis de chaciue paragraphe, les matières qui y sont a contenues, en se servant des propres termes du som- « maire. Par ce moyen, aussi bien (pie par la date desan- « nées, quiestàlamarge, elpar les noms des rois qui sont tf au bas de la page, le lecteur pourra trouver toutd'abord u les passages qu'il voudra consulter... Je vous transcris les propres paroles. Dans l'exécution du Prospectus ^ on voit, en effet, ces années placées en chiffre romains, les divisions du texte relatives aux sommaires et les sommaires rapportés A c^ilé de l'alinéa ; mais cela a l'air grossier, l'article n'est pas en lettres majuscules, et il n'y a \X)iui de chiffre cpii marque la section ou le paragraphe. Vous savez que le premier (pii imprima celte his-
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toire à Francfort y mil des articles et des sommaires, et même quelques notes, et on lui chanta mille injures, ce que j'apprends par les lettres de M. Bukley à M. Mead : on appelait cette entreprise affreuse. Voyez le goût de ces temps-là î Enfin, comme je vous l'ai dit, vous serez à peu près content.
La souscription est de 9 guinées pour le petit papier, on paye quatre guinées en souscrivant et le reste en recevant un exemplaire. La guinée pour remettre en Angleterre, vaut près du louis de notre monnaie (le grand papier 1*2 guinées).
Il vient de paroltre une Lettre à M. de Soîssons (en 60 pages in-4-°) sur les promesses faites à l'Église, où on réfute le système du prélat. Cela paroit avoir été fait dès Tannée 1723, et ce n'est que la première des quatre Lettres que l'on nous donnera. Il y a de l'élévation et de la pénétration d'esprit. On y prouve qu'il y a bien des vérités révélées qui ne sont pas décidées, et que les vérités que l'Église ne décide pas peuvent être très-importantes et même nécessaires, et que des vérités très-importantes peuvent être combattues par le plus grand nombre et mises au nombre des erreurs, comme est l'indépendance des rois, ce qui a donné lieu à l'auteur de traiter ce dogme historiquement et curieusement : c'est un morceau qu'il faut avoir.
Je me suis trompé si je vous ai dit que l'archevêque d'Embrun ait fait un mandement contre la légende; c'est tout le contraire, on ne l'a pas encore vu ici. J'ai vu celui de iM. de Metz, qui est bien fait, et qui fait sa cour au Roi, à l'empereur, au duc de Lorraine et à quelques autres souverains qui ont des terres dans son diocèse.
Notre archevêque n'a point perdu do tem[)s : il a proposé l'acceptation de la Con^^titution, dès qu'il a eu pris possession. Chapitre indi(|uc,le 7 ; il y a -25 acceptants pour accepter simplement, sept avec modifications et quatre refusants, qui sont MM. d'Eaubonne, Guichon, Courcieret Che-
valier, dil le liowain; il a fait un mandtMiient assez mal iK\ti sur la procession générale pour leDui[)lnii; il coinnieuce par dire qu'au milieu dv lu joie publiijuc il est consolant pour lui de faire sa première l'onction, ele. Je n'a vois pas entendu dire qu'on eût besoin de consolation dans la joie.
M. d'Aguesseau, avocat-général, est conseiller d'État à la place de M. Rouillé du Coudray. Il ne pensera plus au règlement général dont vous parlez, pour les coutumes semblables à Senlis; mais nous aurons toujours le particulier elles motifs courts avec le titre, qui est de sa façon. Je songerai à une chronologie critique et vous en aurez des premières.
Il me semble que vous revenez un peu pour Milton; il a bien fallu mettre du noir avec les diables. J'admire comme vous le 9" livre et d'autres encore, et partout celte merveilleuse traduction, qui est un chef-d'œuvre.
Demandez aux Flamands ce qu'ils trouvent à redire ;\ /'//i5/o/re de Tabbé Fleury, il y parle de l'indépendance des rois et on n'est plus de ce goût-là. Je ne sais ce que c'esl que les youveaux Mémoires de l Histoire de Bourgogne, ni l'auteur ni son sort.
La guinée est de 2*2 liv. 1 sh. et c'est sur ce pied que M. le Chancelier a souscrit; mais il a souscrit pour le grand papier.
L'acceptation parolt pure et simple par la conclusion capitulaire du chapitre de Notre-Dame, parce qu'elle y a été formée à la pluralité des voix, et on n'y a même pas fait mention des quatre opposants^ qui ont fait signilier leur opposition par un acte.
Lettre XW.
A Paru, rr 10 ortobrr 1729.
J'ai fait des tours à la c«'impagne, Monsieur, je suis revenu à Paris et me voilà [>rét à répondre à votre lettre
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du 30 septembre. On m'a remis de votre part votre dernier écrit contre le Gros-Jean ou son apologiste, qui m'a paru vif, bien écrit, bien savant et bien plein des zon marotiquessur le nez et sur le grouin des deux indignes adversaires que vous avez. Je vous en remercie Ijien ; cela me fait rire et m'instruit.
Vous avez dit plaisamment que votre province est trèspindarique. On reconnoit bien là l'auteur du Greffier solaire^ mais non pas un député de l'Académie françoise, qui devoit parler dignement dans une telle occasion (1). Je me souviens, à ce propos, de ce que dit Sarrazin contre de pareils harangueurs,
Dont les uns vont tremblotant Et les autres barbotant.
Si bien qu'il vaudroit mieux écouter des corneilles Que ces persécuteurs d'oreilles, Qui sont, sans en excepter un, Les plus grands ennemis du goût, du sens commun.
Voilà une assez bonne critique de toutes ces harangues de réjouissance, et je crois que vous irez reprendre votre Sarrazin, pour lire cette pièce qui est charmante ; elle est adressée à M'"*^ la princesse de Condé.
J'ai vu un M. Bret, doyen de votre université, qui m'a dit de vos nouvelles, et qui soutient que vous avez raison sur le droit écrit. J'en crois encore plus vos ouvrages que lui.
M"' de Marchainvilleestencore ici ; son mari lui a nommé un couvent à Chartres; elle veut bien y aller, pourvu qu'il lui paye 15,000 fr. de provision à elle adjugée par arrêt pendant l'instance. Le mari dit que l'arrêt délinitif a éteint la provision ; elle dit, au contraire, qu'il faut qu'elle
(I) Uoiiliier avait écrit, le 7 septembre, que sa villcde Dijon et la lioiirgognc avaient céiébr»* la naissanio du Daiipliin avec dos transports de joiect d'entliousia>ine ptudarir/iics, radiant aiiisi r»'\|»rossion d'une liaran^^iie utiicielle dont roralour avait dit r/uc le peuple (toit le l'indarc des bous rois. T. IV. '}
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paye ses dettes et ceux qui l'ont nourrit^ : niatit're î\ nouveaux procès, et cependant elle est toujours à Paris, triste, lanuuissiuite, sans rouge, et elle en est plus belle.
M"MeSainte-Maur s'est présentée ùdix couvents nommés par un arrêt du 7 septeml)re dernier, et tous les dix l'ont refusée ; je ne sais ce que la Chambre des vacations va ordonner. Vous dites qu'elle ne choisira pas ceux dont double est la grille et le trou très-petit. Ce n'est pas Irou qu'il y a, c'est tour, et j'ai remarqué cette faute dans beaucoup d'impressions des fon/p.sdela Fontaine : Trou ne dit rien ; mais tour grand ou petit est bien différent. Cette petite remarque en passant ne vous déplaira pas. Si vous avez souscrit pour V Histoire de M. deThou à Londres, voici une nouvelle qui vous fAchera contre les libraires : une compagnie de Hollande annonce, dans la Gazette du 7 octobre, qu'ils vont donner une édition aussi, et plus complète que celle de Londres, i\ un tiers moins. Mais on ne nomme pas celte compagnie de librairie, et leur Prospectus ne paroit pas. Voyez quelle friponnerie publique! Les Anglois se dégoûteront peut-être, et nous n'aurons rien. J'écrirai cependant à M. Desmaizeaux pour la Tah/c. Si lesllollandois ont vent des alinéas, ils y travailleront : il n'y en a pas mal dans le Prospectus anglois.
Le chapitre de notre cathédrale a gobé bien vite l'iiameçon, mais ils sont accrochés par le défaut de formalités et de signature du greffier, et ils se sont avisés qu'ils avoient accepté le mandement d'un évéque mort, le cardinal de Noailles, dont la juridiction étoit finie. D un autre c<jté, les curés sont fermes : celui de Sainte-Marguerite, du faubourg Saint-Antoine, a monté en chaire, après un prédicateur minime cpii vrnoit de prêcher pour la Constitution, et sur le-cham[) le curé prêcha contrt;, en sorte (]ue les brebis ne savoient sous quelle houh'tle se ranger. Le mandement de l'archevêque ne paroit point encore nulle part; on ne sait s'il sera donné.
Levêque de .Montpellier en a fait un contre la légende
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de Grégoire VII, mais il trouve qu'il n'a pas pris assez de précautions sur l'excommunication des rois, qu'il avoue un peu trop franchement pouvoir être faite. M. Dupuy n'est pas de cet avis-là sur nos libertés, et tient que le roi de France ne peut être excommunié. On pouvoit un peu dorer cette pilule-lî\.
J'aurai certainement les Mémoires pour rhistoire de France et de Bourgogne après ce que vous m'en dites, et j'admire toujours comme vous enrichissez le public de mille choses qui seroient perdues sans vous. Ce bon bénédictin devoit bien avoir un meilleur sort 1\ — Les Lettres de Pellisson sont très-bien goûtées par les grands ; les sots disent que c'est une gazette. Mais quelle gazette! Voilà 'comme César les faisoit.
Lepoëmelatin, quoique obscur, s'entend avec de l'attention un peu forte et avec la liste des arrêts. J'aurai quelque jour la paraphrase françoise, mais il faut que cela vienne de loin. C'est toujours beaucoup d'avoir tiré ce
(1) Bouliier avait écrit, le 50 septembre : «■ Les yoiivcnux Mcmoircs pour « l histoire de France et de Bourgogne sont imprimas tout nouvellement à " Paris chez G^ndouin, quay deConti, en 2 petits vol. in-4°. Il y a im journal « trè>-curieux d'un Ijour^eois de Paris de ce qui s'y c^t passé depuis 1408 n jusqu'à 14 i9. Il faut le lire p<»ur nous trouver heureux d'estre ne en ce n siécle-ci, malgré même les événements de la rue Quinquempoix. Ce journal " est suivi d'une histoire Irès-curifuse de la mort fatale de notre duc Jean à n Monleieau, avec les preuves. Knsuitf ou tiouve ime inlinile de tliu>es cun rieuses, toncliant l'état de la maison de nos derniers ducs et leurs officiers, n Tout cela avoit été ramassé par nu h<''nfdirtin nomme don Tiuillaume AubéCi « qui a passe ici 7 ou S ans, travaillant a riii>loire de noire province. Je lui ai t fourni une bonne partie des matériaux qu'il a employés etiui ai fait ouvrir " le!^ portes de notre chambre îles comptes, où il a trouvé le reste. Peu après la <« mort du feu Roy, comme il n'adlieroit point au parti de .ses coniréres les « Anti-Conslitutiounaires, ils lui ont fait mdie niches, l'ont confiné en une pe- * tite communauté pr»'> de Nevers, et l'ont enlin ohli;;.' a se sainer. H étoil « allé à Rome, où je crois (ju'il avoit obtenu un Bref pour passer parmi les m béni'diclius non reformés. Quoi qu'd en soit, il éloit aile a l'aris, l'année dernirre, et y avoit fait marche avec drs libraires, peur impiiiuer cet ouvrage, « lequel etoil comnience, quand il est mort de misère en un petit cabaret « borgne, à ce qu'on m'a mandé. C'est dom Vincent Tbuilier de Saint-(;cr- « niain «pii a achevé sa besogne. Voilà l'histoire que vous aver. souhaitée. »
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iiiorceau rare et iininue. Au reste, vous avez l)ien raison, on ne voit non plus dVin poison neurs que de sorciers depuis qu'on les laisse lA, et je crois ijue si on en faisoit autant aux niolinisteset aux jansénistes, on n'en verroit pas davantatre : voilà comme le monde est fait, mais nous ne le réformerons pas.
Je viens d'apprendre que l7/f.s/o//y de r Académie fraiiçoise y de ral)l)é d'Olivet, est imprimée en deux volumes in-'»*' et aussi in-t2 ; elle se dél)itera î\ la Saint-Martin, et cependant je sais qu'il en doit partir demain un exemplaire pour TAngleterre, ce qui s'est fait sans que l'abbé le sache. Je ne croyois pas qu'il pensât A imprimer cette Histoire qui ne restera pas sans critiques; il ne lui faut parler de rien jusiiu'à ce (ju'il ait présenté son ouvrage à TAcadémie.
Ijîs quatre ijrands vicaires sont M. l'abbé de Gontaut, l'abbé de Cosnac, M. Couet et iM. Vivant.
L'abbé Couel est aussi officiai. Il y a doirze lettres de cachet expédiées pour exclure autant de personnes de l'assemblée générale de l'Oratoire qui va se tenir. M. Hérault est nommé pour y assister de la part du Koi. Le Parlement voudroit avoir M. Trudaine pour avocat général. M. le procureur général en veut bien faire les fonctions p«.*ndant cinq ans pour y mettre son lils; il ne parolt pas (ju'on incline beaucoup pour M. Chauvelin. La Ville îi donné, hier lundis un grand diner au cardinal, i\ l'archevcMpie de Paris et à tous les ministres françois et étrangers. M. Hérault y étoit.
On ne cesse point les réjouissances publi([ues, et. M. Bernard a eu son jour particulier pour un feu d'artilice et un repas de cent personnes. On nedout*.* pas que la reine Stanislas soit morte il y a quel(|ue temps ; cependant on lui a envoyé un genlilhomme ordinain», aussi bii-n (pi'au roi.Slanislas, et la n-lation publique !•• dit. \\(m pour le pyrrhonisine histori<jue.
L'alfaire de Chrssv rst rnlièn ment juL'i'e : il y a plu-
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sieurs questions terminées pour et contre. On m'a dit qu'on vousavoit envoyé un mémoire imprimé sur la matière du douaire. M. Des Coteaux, mjjiri de M""' deChessy, fera imprimer la consultation; je ne sais s'il fera imprimer leur arrêt_, qui doit être fort long et qui ne me sera pas levé sitôt, parce qu'il coûte beaucoup.
Lettre XXVt.
A Paris, ce 15 noTembre i729.
Je n'ai point répondu plus tôt à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 22 octobre, Monsieur, parce que j'ai toujours été depuis à la campagne, où j'ai pris l'air et un peu de repos. J'y ai lu les iN'^o^es du nouveau Régnier j qui m'ont paru une sorte d'errata propre à un correcteur, et elles m'auroient fort ennuyé, si je n'y avois trouvé de temps en temps quelques citations de manuscrits françois qui y viennent d'assez loin, mais qu'on aime toujours à revoir. Je ne croyois pas M. Brossette si pantagruéliste. Je soupçonne que ces passages lui ont été légués par le testament de M. de la Monnoye, comme les tableaux que M""*^ de Richelieu vient de répandre dans sa famille (1) : du reste, rien n'égale la beauté de l'impression des vignettes et du papier, et l'on peut dire, à la louange des Anglois, qu'ils savent l'art de rendre les livres très-chers.
J'aiaussi lu la nouvelle Ilhloirede l Académie en deux tomes, dont le premier est de M. Pellisson, qui m'a fait dire en voyant le second : Cultiva vicinia. Il y a deux morceaux excellents dans ce 2* tome, l'un de M. de Foiitenclle sur Corneille, l'autre de M. de Valincourt sur Uacine,
(1) M""* de Ritlïelieiia donné un tableau à (liaciin de srs héritiers el a fait lin If'gataire universel qui n'est pas de sa famille (c'est M. de Noailles, second fils du duc).
:o (:oRRKSPO^DA^c:l: inkdih:.
et cela angineiite encore la Caltiva viciuia; le surplus est moins l'histoire de rAcatlémie que des académiciens, et j'aiété bien étonné qu'en i)arlant de Bayle à proi)os de rien (1 , r;»l)l)é l). lui api)li(|uc deux vers d'Amyot ?
.Maudis sois-lu qui vns faisant recueil Des \)\M\\ de ceux qui piseut au cercueil.
Et qu'il ait mis dans la table : liayle (Pierre), censuré au sujet de son yoùl pour la inéilisance.
Voilà ce (juV>n ne lui a jamais reproché, et M. TAbbé, qui révèle la démence de rabi)é de Cassagne, enfermé j\ Saint-Lazare, eirinterdiction de Tabbé Cottin, elladanse de M. Dubois, et la basse naissance de La Bruyère (sans compter le mauvais jugement qu'il en porte), ne mériteroil-ilpas niieuxTapplication des deux vers du bon Amyot? Vous rirez bien de voir ce qui est dit encore sur l'article {Tome l^) de Desmaretz, qur lim/lc a doïniê Intp d éclaircissement sur les travers de cet homme, et (ju'on n\'i (jue de tristes réfl»'xions à faire dans ce cas : ainsi il voudroit que Bayle ait lait un Dictionnaire moral au lieu d'un Dictionnaire critif^ue. Vous rinz bien aussi de voir comnie des auteurs décriés il prend en main la cause ; tels (jue Chapelain, qu'il nous donne pour un grand poëte, Uesmarels pour un homme d'un rare mérite, et ainsi de plusieurs autres, et j'ai trouvé dans Tarticle de Balzac sa critique bien courte, [)uisqu'ila mis /wedans un endroit où il faut tueei qui fait tout le sens de la lettre (ju'il rapporte. Mais peut-être Monsieur Tabbé a-t-il eu scrupule de rappeler cette rime peu chrétienne, et la morale Ta emporté sur la critique. J<* ne vous dis rien sur Tarlicle de La Fontaine, de celui de .M. ILkI <'t du jilaidoyer qui le suit, où il soutient une mauvaise cause, cl du peu de faits contenus dans celte histoire; et comme dans le récit du procès de Furelière il n'a point fait un abrégé du Mémoire de IWca-
(t) Article de Mf.eray. ( .Vo/« de Menais.)
LKTTUt: XXVl^ 71
demie, donné au Conseil, et que M. Pellisson n'auroit point oublié^ et enlin de toutes ces réflexions hors de propos et inespérées dans un pareil ouvrage.
Vous savez que je connois Tabbé, et qu'il m'avoit même communiqué son manuscrit (1).
Le nouveau mandement de notre archevêque avoit paru, comme vous le dites, sage, solide et mesuré, mais il est venu des Réflexions contraires assez bien écrites, qui jetteroient les gens dans le pyrrhonisme, si l'on n'y prenoit garde. Voilà une affaire interminable, tant que l'on souffrira tous ces écrits, auxquels on pourroit donner fin. Ces Réflexions auront une suite. Il y a grand bruit, en Sorbonne, sur une lettre de cachet qui exclut de la Faculté les réappelants, et ceux qui n'ont pas signé le Formulaire. On a nommé des députés pour examiner les moyens d'éviter cette exclusion; ces réappelants ne sont point approuvés par aucun des deux partis; et en effet, si l'appel est bon, pourquoi réappeler, et s'il ne vaut rien, pourquoi réappeler encore? Le grand vicaire de M. de Senez a donné un mandement contre le nouveau grand vicaire du concile, qui a pris la place de l'abbé de Falcon. Mais à propos de ce concile, n'est-il pas singulier que notre archevêque n'en ait pas dit un seul mot dans son mandement, et (pie, pouvant s'appuyer sur celte autorité, il n'en ait pas osé parler et qu'il l'ait comme abandonnée? Cela n'est pas dans les Réflexions et mérite pourtant réflexion.
L evêcpie d'Auxerre a été excommunié à Rome, et son mandement brûlé. Aussi il avoit bien à faire d'aller parler de la Ligue ! On ne dit pas qu'il en ait clé rien contre les autres évêques qui ont condamné la légende, dont il sera parlé longtemps.
(1) Je ne sais comment l'AcatiiMnic a approuvé cet oiivrape et l'a refçarde comme sien en cédant son pi ivilége à Coignaid, et vous trouverez telle cession assez équivoque, (^'otc de Marais.)
7J coRRh:spo>DAACi: iM:Dni:.
Vous vous êtes donné bien de la peine de copier ce poi'nie. J'aurai la paraphrase françoise, mais elle sera lonirue à copier, et je n'ai plus de temps pour cela. Je pourrai peut-t^lre vous envoyer Toriginal mùme; nous verrons. Voyezdans la (iUzetle de HoUnndedn 25 octobre une grand apostille sur la contrefaçon méditée en Hollande de VUistoire de M. de Thou. Cet article est curieux, et mérite d'être copié pour riiisloire de cette édition et de la littérature, ou de garder celte Gazelle.
Je n'ai point encore vu VÈquilibre de M. Fouilloux, l'inquisition est grande sur ses livres. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur, et n'ai pas vouhi donner cette lettre à .M. Bret, qui vous dira do mes nouvelles de visu.
La lettre d'exclusion de la Faculté contient trois cas : 1' Les appelants et réappelants depuis 1720; 2" ceux (jui n'ont pas signé le Formulaire; 3** ceux (jui ont adhéré à M. de Senez, en quehpie manière que ce soit; ce qui comprend tous les curés et piètres et autres, qui ont écrit des lettres de félicitation sur la lettre des douze évéques au Roi, ou écrit à ce sujet.
Il parolt une lettre des grands vicaires, le siège vacant, écrite à M. le cardinal de Fleury, \e 1" septembre, sur les vrais sentiments et sur la surprise des protestations et rétractations de Son Éminence.
On voit aussi un grand mandement de .M. de Bayonne, et une rétractation faite par son cha[)itre de l'appel de 1710. I^e chapelet délile, cependant on [irèche à Paris; un vicaire a (piitté la messe à moitié pendant que son curé publioit l'ordonnance de l'archevêque, et on lui fait son procès à Tofficialité. Tnni.r ne aniwis releslibus inv!
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Letlre JCXVIP.
A Paris, ce 29 novembre 1729.
On m'a remis, Monsieur, le poëme latin, j'aurai la paraphrase françoise quand je voudrai , et je veux que sur cela votre curiosité soit entièrement satisfaite, car ce ne seroit avoir fait la chose qu'à demi. Je commence par là ma réponse à votre lettre du 2G novembre, dont je vous rends toujours mille grâces. Jai bu avec M. Bret à votre santé, chez une dame de nos amies communes, et nous avons bien parlé du Sagon.
11 doit être à présent à Dijon. Je sais qu'il a passé quelques jours chez M. de Vaudrey.
Je viens de recommencer mon travail avec plaisir, car le fond de l'affaire de M"^de Chouppes ayant été rapporté chez iM. de Saint-Contest et au conseil, elles l'ont gagnée par arrêt rendu d'hier à Versailles, et voilà le 3^ arrêt qu'elles ont pour elles contre un qu'elles ont fait casser. Elles sont três-jolies, et cela ne nuit point. A propos de Versailles, tout Paris s'y étoit rendu hier pour voir tirer un feu qui ne s'est point tiré. C'est un édifice digne des anciens, il est plus haut que les plus hautes tours, il y aura de belles décorations et de belles inscriptions, et vous verrez tirer tout ce feu-là dans votre cabinet sur quelque belle estampe, qui ne nous fera point la peur qu'on a ici, qu'il ne brûle le château.
La grande nouvelle est que le congrès de Soissons est il ni ; tout a été signé en Espagne par M. de Stanhope et M. de Hrancas, et ensuite tout a été conclu ici par les autres plénipotentiaires. On en demeure au traité de la Quadruple Alliance, et ce n'étoit pas la peine de tant assembler de gens pour s'en tenir là. Voilà comme M. de Kiperda finit le congrès de Cambrai par le traité de Vienne. Les Anglois doivent être bien contents, gar Gibraltar et
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Port-Mahon leur restent. Tous nos militaires, qui ne voient plus d'apparence de guerre, et qui voient leur art périr et leurs familles, sont désolés, et craignent la grande réforme (pie Ton va faire. L'Kmpire pourra Uieu ne pas approuver toute cette négociation, mais sera-t-il seul contre tous? Nous allons voir tous les étrangers retourner chez eux; les spectacles y perdront, et ils ne perdront pas beaucoup aux spectacles, s'ils ressemblent à la comédie des l*hilosophes amoureux, de M. Destouches, qui à peine a pu soutenir une représentation! C'est une plaisante idée de marier les philosophes, de leur donner de l'amour, et de n'en point faire des philosophes.
J'ai vu M. Brossette et ses i\o/e.s. Puisqu'il n'avoitqu'un si petit présent à nous faire, il pouvoit s'en passer , et ne pas employer le temps de la vieillesse à réveiller de si vilains feux, et à donner des commentaires à ce qui n'en doit point avoir.
Vous remarquez bien qu'il nous avertit qu'un vers est de monosyllalxîs, et je ne sais rien de si écolier; je vérifierai une autrefois les autres remar(pies,carje n'ai plus le livre et il est retourné à Lyon avec l'auteur, qui ne s'en va pas chargé d'une grande réputation sur ce nouvel ouvrage, dont les Anglois lui ont donné une centaine de pistoles, plus dupes en cela que dans le dernier traité qu'ils viennent de faire.
M. l'abbé dOlivet m'a fait présent de son HisloirCy du 2* tome seulement. J'avois déj A acheté les deux; vous trouverez un bon style, beaucoup de faits recueillis avec un très-grand soin ; mais encore une fois, Hayle n'avoit que faire bi ; je le lui ai dit à lui-même, il n'en a fait que rire, et je ne sais pas comment, voulant criti(pier un grand critique, il ne l'a pas fait avec plus de politesse et comme a fait M. de Leibniz dans la Théodkêe ; il est singulier qu'un Allemand apprenne à parlerîl un académicien françois. An reste, il n'y a pas une approbation formelle de l'Académie, mais comme elle a un privilège pour faire
LETTRE XXVTI^ 75
imprimer les ouvrages (/u'e^/evowc/ra faire paroHre en son nom, elle a cédé ce privilège à Coignard pour Vïmpressiou de VHisloire de rA])l)é, qui cependant ne parolt point au nom de l'Académie, mais au nom de l'Abbé seul. Je ne suis pas assez habile pour développer celte opération équivoque, et, tout bien considéré, il paroit que ce livre est imprimé sans privilège ; toujours entre nous.
Je commence à être bien las de la Constitution. Ce sont tous les jours des faits nouveaux; on refuse l'absolution à des femmes qui ne veulent pas accepter en mourant, et elles vont mourir sous d'autres paroisses. Un procureur de la Cour a obtenu an arrêt pour faire confesser sa femme. L'archevêque, rendant une visite à une dame qui le voulut reconduire, il lui dit que si elle passoit, il l'excommunieroit; elle lui répondit : « M., la crainte d'une excommunication injuste ne m'empêchera pas de faire mon devoir, » et le prélat fut étonné de voir la proposition du P. Quesnel si bien appliquée. Le peuple Ta insulté le dernier jour en passant dans la Grève, mais il va toujours son chemin. Les jésuites prêchent l'Avent ; l'évêque de Sisteron même, quoiqu'il soit évêque, prêche aux Quinze- Vingts. Un vicaire de paroisse a quitté la messe à moitié parce quelecuré publioit le mandement de l'archevêque, et on a trouvé que saint Jean Chrysostome en a fait autant en VOl, car que ne trouve-t-on point en fouillant les archives ecclésiastiques ; il y en a pour tout le monde. Je vous entends sur le Journal (1), mais je ne vous entends point. L'abbé D. dit que vous allez faire imprimer celui de Henri IV. Je le voudrois bien.
Un homme habillé en moine a distribué, le jour de la rentrée au Palais, un libelle affreux contre M. de Lévis et sa famille, et contre le cardinal-ministre ; il est intitulé :
(1) Boiiliier avait invité Marais a faire un Journal des querelles entre les Jansénistes et les Jésuites.
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Manifeste pour l'ahbê Panseron ; je ne l'ai pas vu, je le siiis d'une personne qui l'a lu ; il est trtVgrossiC'renient écrit, el le faux moine a bien lait do s'enfuir. Je tt\oherai de le lire ; il y en a eu 3 à VOO distribués aux avocats april's la haranorue et dans la foule.
11 y a une n«)uvelle lettre pastorale de M. de Montpellier, au sujet de l'instruction de M. de Marseille contre le livre de la morale sur le Palcr (70 pages). Un mandement de révèque de Troyes contre l'Offre de Grégoire VII (iV pages). Les autres lettres et discours du cardinal de Noailles et des iVoure/Zes ecclcsiastiqueSy du 15 et 20 septendire, 7 et 30 octobre. Quand tout cela finira-t-il?
LeUre XXVI U\
A Paris, ce 13 décembre 1729.
Le trait de notre Cicéron (1) esttro^) gracieux pour moi, Monsieur, pour que non-seulement je le passe, mais pour ne point admirer votre amitié, (jui s'expli(|ue en toute langue et qui fait de si tendres applications. Je suis bien obligé à M. Bret de l'avoir ranimée. Ne vous a-t-il point parlé de M""* Frondât, avec qui nous avons dîné, et qui chanta si joliment? Elle plaide elThémis sera sans doute pour elle. Je n'oublierai jamais ce que vous dites avec une extrême galanterie, que Dieu est pour les gros escadrons, et Tliémis pour les beaux yeux. On pouvoit dire pour mes clientes (ju'elle est pour les gros tétons, afin de rendre le parallèle plus juste.
Ix* feu a été tiré hier h Versailles. Il n'a duré que quinze minutes. Tout Paris y étoit, et a eu un plaisir bien court. Il y a une petite description de ce feu qui parolt de l'/m-
ri) .Von lolum ex oraCione, ted eliam ex vuUu, el oculit et fronte meum erga te amorem perspicere potuiitet, avait hj'\\. Boiiliicr, à propoi d'un entrelien tvec M. Brel, où il avait élé queftlion de Marais.
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primer ie du cabinet du Roy, et cela est nouveau. Le P. Lelong" a mis le roi Louis XV au nombre des auteurs et imprimeurs, page 895, à l'addilion du nombre 102. Cette description sera curieuse par là, car le reste est peu de chose.
La paix est faite; on n'en sait pas les conditions encore; on attend ce que dira l'empereur et s'il n'acquiesce pas, cette belle fille; la Paix, nous enfantera la guerre et avec elle bien des monstres. Les Anglois ont déjà fait leur réforme. Il n'y a pas d'apparence qu'on la fasse sitôt ici. Voilà de quoi entretenir les oisifs, et déjà la constitution tombe un peu.
Le mandement de M. de Troyes fait bruit. On n'en connolt pas Fauteur (c'est peut-être lui-même) ; il s'est chargé d'une bonne cause, et il est assez difficile de ne la pas soutenir contre les excommunications de Rome et le feu du Vatican lancé sur nos évéques. Le Parlement a arrêté qu'il seroit fait des remontrances en tout temps et en tout lieu sur cette matière. Mais il y a des temps où on ne les écoute pas.
Voici un conte sur l'archevêque. Il aime les écrevisses. Son maître d'hôtel en trouva 50 à la halle, qu'on lui voulut vendre 50 écus; le prix parut exorbitant; mais à la fin, on les donna. La poissonnière, après l'argent reçu, dit : Je sais l)ien que c'est beaucoup trop, mais votre maître a ôté les pouvoirs à mon confesseur qui n'a plus de quoi vivre, et je vas lui porter ces 50 écus-là. Ce seroit là un beau sujet pour quelque épigramme apicienne.
L'abbé d'Olivet a retranché de l'article de La Fontaine bien des faits qui n'auroient pas plu. et qui peut-être n'étoient pas plus vrais que le conte de l'écrevisse. Le mot de saint Augustin et de Uabelais a été dit dans une circonstance où La Fontaine trouva, à Château-Thierry, Kacine couché dans son lit. Il le réveilla et lui fit cette belle question. Je tiens cela de notre poOle de Chartres, qui me Ta dit ce matin et qui le tient de llacine (il n'a rien fait
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lie nouveau . Vous avez raison de dire : cui hono. Cette critiijue do HayU\ je la crois faite après coup. Moilcate et circumspecto judicio île tamis viris prouoiuiamlum est. L'abbé devrait avoir lu cela dans son Quintilicn (1).
l/abbé Panseron est un moine qui plaide contre M. de Lévis. Je n'ai point encore vu ce beau manifeste, qui est affreux à ce que Ton dit. Il y a un moine de Cluny arrùlé que Ton en croit Fauteur, et il passera mal son temps.
Mon docteur plénipotentiaire va être enchanté. 11 ne refusera pas rexeinplaire cartà magnà, et je crois qu'il me dira le secret de la paix. Soyez sur qu'on se gardera bien de parler de tout ceci. Je vous écrirai au premier jour et vous agirez ensuite comme il vous plaira. Ce que vous avez de M. de Peiresc, si vous le donnez, fera une joie complète. Et moi, n'aurai-je rien? Je demanderai le petit papier, parce que je suis petit.
Le primamensisa. tout accepté, a réhabilité le décret de M. Le Rouge, et tout ceci prend un train de finir. On voit la suite des Relierions contre le mandement de rarchevéque, qui s'en met peu en peine, et qui songe !\ se cardinaliser comme Kabelais dit que les êcrevisses se car- (linalisenl à la cuite. C'est une raison de les ruiner.
M. de Sainte-Maure vient de faire signifier X sa femme (|u'il avoit trouvé un couvent, qui sont les Bénédictines anglaises du faubourg Saint-Antoine; elle l'a accepté etil y a arrêt (jui dit (pi'elle s'y retirera dans huitaine ; ce même
(1) IJouliier avoit écrie, le 7 décembre. " Knftn, j'ai lu V/fistoireûv. notre Aca-
• «lérnie. Je ne Tai prfH<jiie pas rcroiiniH* di- cv, «jiie je Tandis mic, laiit nolro
• ami y a fait <lc stippri^s^ioii et avec raison pour la plupart. Il y en a ponilaiil
- ()u<> ne n'approuve point ; car |M>ur(|uoi avoir retranché («'t inimilalilc trait de
• la Fontaine : fih hien, jf prrndrni donc le plus long. l'ouri|uoi avoir sup-
- primât la belle artiun qu'il ht lor.Htpic, ayant joue une fois par (omplaiMince
• lioiir M"" (le la Sablière, et ayant Ka^^né un ih-ini-lonih, il m trouva k\ (Hirlie
- %\ liorrihiefnent < har^'-eyM'i/ courut h*-u «Irrnie au profit <lu prrtni«'r pauvre t qui! rencontra.' Cela valoit bien ha romparai^on <le Hahcjais aver saint Au-
• Ku^tin. ^
arrêt confirme toute la procédure, que son mari soutenoit nulle tant quelle n'avoit point été dans le couvent. Les amours vont être bien mal logés et bien loin; mais cette règle est moins dure encore qu'en Bretagne, où après la séparation jugée, les femmes sont obligées de rester en couvent, et c'est ce que l'on y vient de juger pour M"^ de la Rivière, qui avoit épousé un M. de Moron, jeune et riche, et d'ailleurs très-mauvais sujet.
SUR LA NAISSANCE DU DAUPHIN
Sur l'air : Tout cela m'est indifférent.
Messieurs du congrès de Soissons, Tous vos discours sont des clinnsons; L'auguste enfant qui vient de naître De la pai\ que vous balottez ■ Vous dit à tous qui est le maître ; Rendez-lui donc grâce, et partez.
Par ce premier trait en naissant .lugez de ses faits en croissant, Puisqu'en sa première journée Il règle la paix des humains.
A quelle haute destinée Portera-t-il tous ses desseins ?
Nous aurons la paraphrase françoise : cela dépend d'un Lane dont j'étudie les caprices. Nous aurons donc aussi le Journal. Je vous rends mille gri\ces de ce que vous me ditessur cela, et j'en ferai une légende à 3 psaumes et 3 leçons.
Lettre XXJW
A Paris, ce 18 tlëccml»re 1729.
J'ai parole d'honneur de mon plénipotentiaire. Monsieur, de vous faire avoir un exomi)laire en grand papier
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(le V Histoire du V. de Thou, si vous voulez bien iournir les pièces nue vous avez, et les autres que vous pouvez avoir, soit cle M. de Peiresc ou d'autre part. Puisque vous voulez l)ien être utile à celte édition, il ne faut pas exciter davantage votre zèle. Mais je suis chargé de vous dire que Ton commencera à imprinjer en lévrier prochain, et on voudroit bien avoir les pièces pour ce tempslà. Du reste, le secret sera inviolable.
M. le prince Charles a été en Lori'uine avec M. le duc d'Kll)euf voir le nouveau prince ; il m'a fait présent, à son retour, de V Histoire de Lorraine du P. Calmet, en trois grands volumes in-folio, où on renonce à la chimère de la descente masculine de Charlemagne ; mais on établit ' évidemment la descente de Gérard d'Alsace, qui remonte en 10V8 et qui rend la maison d'Autriche cadette de celle de Lorraine. VÈyilrc dédicatoire est bien X Son A. R., la Préface est bien faite, et outre VHistoire civile, qui commence du temps de César, il y a encore VEcclrsiasliquc des évéchés de Metz, Toul, Verdun et de Trêves, et de tout le pays lorrain. IMus, des dissertations sur plusieurs matières, des caries, des plans, des tomi)eaux, des sceaux, des monnoies, elà la (in des volumes, nombre de pièces servant de preuves, et entre autres de vieilles chroniques fiancoiMis en prose et en vers, qui sont plaisantes en quelques endroits, et par exemple il est parlé de Penlèvement d'une princesse par des voleurs et qu^ni duc de Lorraine épousa depuis :
Grand pilié prit de celte dame Men«*e ainsi par garçons infAmes,
Tnivanls, flottons, lioiliirrs, pailljirs Félons, mrurtrifrs, l.irrons, pill.irs;
Par manière douce cl subtile, Iz-ur demanda d'où \i(iit rcllr fille, Ik M (M»ndin'nt roiunn* hurons Nr ImI. z-l.-i. nous la \tMidrons.
Je n'ai que faire de telle bague Qui est de virginité vague.
Ils répondirent entre eulx trois :
Saine et pucelle est de nous trois ;
Car vous savez qu'à tel métier Chacun voudroit être premier,
Et le cas bien entendu, Son corps a été bien défendu.
Notre historien , comme vous voyez , n'est pas trop cagot. Son style est bon, clair, et fait plaisir à lire ; il a oublié une table des sections ou sommaire de chaque livre, et une autre table des pièces qui sont dans les preuves , et déjà je l'ai un peu maudit ne sachant plus dans quel volume étoit la chronique de la princesse enlevée. Il y a une grande table des matières à chaque volume dont je le quitterois bien. On a fait quelques retranchements pour faire passer le livre ici , mais on le réimprimera en Hollande avec les endroits retranchés. Ce sont des masses énormes que ces volumes dont on auroit bien pu en faire six; il y a un catalogue alphabétique des auteurs qui parlent de la Lorraine, et cela est curieux et bien dressé. Enfin le l*. Calmet a bien payé l'abbaye que le feu prince lui a donnée, et je ne sais qui lui payera son travail sur l'Écriture, où il a dit hardiment bien des choses qui dévoient rester dans la langue des rabbins.
Est-il d'usage en votre parlement (|u'on mette en couvent des femmes qui plaident contre leurs maris , et cela se peut- il faire malgré Tévéque?
On ne parle plus que de guerre après avoir fait la paix. Ces deux extrémités se touchoient trop ; on ne parle presque plus de la Constitution , la légende va toujours son train, et au milieu de tout cela TOpéra va aussi le sien. On joue Thésée , où on s'étouffe et où on m'a mené malgré moi. J'ai été bien aise d'entendre Lully et Quinault , mais ce n'est plus dans ces belles bouches d'autrefois qui perroient les cœurs et qui cnlevoient les âmes.
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A tant, je vous laisse sur ce point et vous souhaite par avance une heureuse année; il me senihh^ cpio celle-ci a passé bien vite. Je vous embrasse , Monsieur, de tout mon cœur. Tout le monde est enrhumé, maison ne meurt point comme en .\n déterre.
ANNÉE n50.
Lettre F'.
A Paris, ce 2 janvier 1730.
VAlmanach du Parnasse est supprimé; il y en a un petit avec des figures en bois qui sont très-jolies et à garder, c'est le Petit Almanach de Paris.
Je ne croyois pas qu'il y eût tant de changements daus VUisloire de Lorraine. C'est dans le pays qu'on a dit qu'il y avoit une contrefaçon en Hollande. La vieille Chronique eu vers est plaisante; les paillards ne disent pas absolument qu'elle est saine et pucelle, mais qu'elle l'est d'eux, et ils en rendent la raison. Voilà le bonhomme aux deux filles qu'il portoit : il répondoit bien que celle de devant étoit pucelle, mais de celle qui étoit derrière il n'en vouloit j)as juger. 11 faut bien rire un peu entr<^ nous en cette année comme les autres et rire le plus longtemps que nous pourrons. Les jansénistes rient bien. M. Tournély est mort, et l'abbé Cou(}t tomba hier matin en apoplexie; mais iino avulso non déficit aller.
M. l'abbé Loranchet se porte mieux de sa foiblesse du jour de Noi'l qui lui cassa deux dents et qui devoit le tuer. iM. l'abbé Fucelle a eu encore une attaque, mais petite. L'abbé de Thésut est mort et a Tait son légataire universel M. d'Aguesseau de Fresne , et a fort bien placé son bien.
La grande nouvelle est la retraite du maréchal d'Huxelles, qui a écrit au Cardinal qu'à Tàge où il étoit parvenu, il avoit pensé (ju'il l'alloil mettre un touips entre la vie et la mort, et qu'il prioit S. K. de taire agréer sa
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retraile au Roi voilà des relatifs t^(|uivoqucs, et le sens ne laisse pas d'être assez singulier). Ce n)inistre éteint en a engendré deux antres (]ui sont gémeaux, M. d'Angervilliers et M. Des Forts. On prétend qu'il y a eu (juelque mécontentement ou du dernier traité, ou d'un titre de duc et pair refusé, et peut-èîre ce n'est ni l'un ni l'autre, mais il faut bien laisser parler les courtisans et les politi ques.
Baron est enfin mort. Cétoit le Roscius de notre siècle. 11 a touché jusqu'à son curé en mourant, et ce curé, plein de sa victoire, dit à un homme (juiétoit là : uxMonsieur, voilà un bel exemple, vous devriez bien renoncer à la comédie aussi » ; Tautre lui dit : « Je ne suis pas comédien, je suis président du Grand Conseil. » Le conte est bon, et je veux savoir le nom du président. Bonjour, Monsieur.
lettre TV.
A Paris, ce 3 janvier 1730.
J'ai retiré le manuscrit et vous assure, Monsieur, après l'avoir vu, que les articles qui conviendront ne seront copiés que chez moi, ayant connu l'importance de ces yliierc/ofes ; j'ai déjà marfjué les articles (jui peuvent servira V Histoire lie ThoUy et l'on ne copiera que ceux-là certainement. Il y a des choses que l'on est bien aise de savoir et d'autres qu'on no devroit jamais savoir, parce qu'elles ne servent qu'à faire connoltre de vilaines intrigues et les vices abominables des princes. J'ai eu l'honneur de vous écrire une précédente lettre où je vous ai marqué cequeje ferai surcettecommunication. Nous voilà plus(jue jamais en amitié avec l'Anglais, et il faut bien suivre les temps. Onditque.M. le maréchald'lluxelles (piis'est retiré n'approuve pas trop cette alliance. On ne; doute prcscpir jHiint d'une guerre avec l'Kmpire, (jui révo(juera son investiture éventuel h", comme chose contre le droit des gens
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et même de nature, dès que l'on s'enservira, de tourmenter des gens en possession de leurs biens, et à s'assurer leur succession avant leur mort. Tant y a que les Anglois ont obtenu ce qu'ils vouloient, et cela ne s'est pas fait, dit-on, sans permission pécuniaire : nous verrons comment nos grands ministres se tireront de tout ceci. Il faut bien lire le traité de 1718, ceux de Vienne avec l'empereur et le roi d'Espagne en avril et mai 1725, celui d'Hanovre de la même année 1725, les préliminaires de 1727 et le dernier que nous n'avons pas encore. J'ai vu ceux de Vienne en latin , et j'ai connu que la traduction françoise est mauvaise. Voilà bien une autre besogne que la Constitution.
Je vous ai mandé l'abbé Couët malade, ce n'est pas lui, c'est son frère l'avocat au Conseil. J'ai vu la réponse ou Relierions sur le mandement de notre archevêque , en trois parties : il y a de bonnes choses, mais cela est trop long, et je ne comprends pas cette perte de paroles, qui noyent le sens tout bon qu'il est. Dans les dernières Nouvelles ecclésiastiques on trouve la protestation de 29 docteurs en théologie contre tout ce qui se va faire dans la Faculté ; elle a été signifiée, et c'est comme si on disoit : « Je proteste contre l'autorité du Roi. » Les pouvoirs des pères de l'Oratoire sontréduits à trois, dont le P. Bérard, neveu de M. de Senez, est un. On disoit que M. l'Archevêque avoit donné tous les confessionnaux des pères de l'Oratoire aux jésuites pour leurs étrennes; cependant le troupeau languit dans les pâturages déserts. Je ne vous dirai que cela aujourd'hui, et je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre fil.
A Paris, ce 10 jan\icr irrîO,
On m'a donné une médaille sur la naissance du Dauphin. C'est Cybèle qui tient l'enfant dans un lange avec
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CCS mois : Votaorhis, cl tlans rcxeri^ue : Natales Delpluui^ 1\ sqttnnhna Ml)(( \\I\ ; le revers représente le Hoi et la Reine vis-à-vis rim de l'antre.
Vous savez la mort de M. Tonrnély ; il s'est tué A faire un Mémoire pour prouver que tout ce (|ui s'est fait en Faculté, en 171V, pour la Constitution a été libre, et (juo ce qui a été fait contre, depuis la Uégence, a été forcé. Ce Mémoire a été approuvé dans la conclusion du 15 décembre 1729, cpii contient six autres cbefs, dont l'un est l'acceptation de la Constitution comme loi dogmatique de rKL:lise, un autre est la cassation et nullité de l'appelant et le reste; 8V docteurs se sont pourvus au Parlement contre cette conclusion. M. Pucelle a rapporté la requête; le Parlement y a mis un : Soil vommuniqué au procureur (jénéral, lequel a porté la requête à la Cour. II n'y a point eu de conclusions, et il n'a pas même rendu la requête et la protestation qui y est jointe. Le 2 de ce mois, la conclusion a été relue et approuvée; un seul jeune docteur s'y est opposé et a dit que le Parlement étoit saisi ; il a été délibéré et dit qu'on n'auroit aucun égard à son opposition. C'est le dernier état de celte affaire. Les pères de l'Oratoire ont des pouvoirs pour confesser jus(pi'au 1"" mars. Les curés de Paris ont remis à rarclicvéque un Mémoire contenant 28 difficultés contre son mandement. Le Mé^ moire csi respectueux et fort, à ce qu'on dit, et on y renouvelle un mandement fait à Aix contre un père de l'Oratoire, où le prélat condamnoit (dit-on encore) des propositions rjue Ton dit catholiques. Vous croyez bien qu'on va persécuter tous les ouvrages de l'arclievêciue, et fouil' 1er toutes les archives jansénistes pour \v tourmenter.
Mon ph'-nipotcntiaire m'a fait dire (ju'il étoit charmé du KecHcil (Ir l histoire (Ir liouryoyue, et les Anglois disent qu'il y a là de bonnes pièces pour eux. Il m'a demandé un Dictionnaire jmur les vieux mois françois, et nous n'en avons point. IJayle déploroit ce défaut dans la Préface de rurelièrc. Je ne connois que le Dictionnaire de Aï-
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cot et quelque chose dans Borel. Savez-vous d'autres glossaires?
Avez-vouslu, lisez- vous, ou lirez-vous La grande et inimitahley elexlraordinaire , et miraculeuse, et prophétique vie de la sœur Marguerite-Marie Alacoque, religieuse de la Visitation de Paray , composée par M. l'évoque deSoissons? Il n'y a jamais rien eu de pareil. Voilà les visions bien consacrées par un évêque, et bien illuminées par un académicien françois. Quelles folies! et la crédulité la plus déterminée peut-elle en parler autrement? Mais il ne faut rien dire jusqu'à ce que vous ayez dit votre sentiment sur cette grande prophétesse, qui est de votre pays. Tout Paris court après ce beau livre, qui va faire plus de scandale que d'édification, malgré le Discours préliminaire de M. de Soissons, qui y a mis toute son éloquence bien en vain. On pou voit renfermer cela dans les monastères et parmi les nonnes, sans venir le dédier à la Reine et le mettre au grand jour de la Cour, où on a été bien étonné de voir iM"^ Alacoque dire à Dieu : « Que voulez-vous donc que je fasse? ma volonté est plus forte que moi. — Mettezla, lui dit N. S. , mettez-la dans la plaie de mon cœur el elle y trouvera la force de se surmonter. — 0 mon Dieu! s'écria-t-elle avec transport, mettez-l'y si avant et l'y renfermez si bien qu'elle n'en sorte jamais. »
M. de Courson est conseiller au Conseil roval, M. le Bretet M. Lescalopier conseillers d'État; et M. Lescalopier revient de son intendance de Champagne, qui n'est pas encore donnée. M. le Bret ne reviendra de trois ans. Vous savez le changement du régiment des gardes dont M. de Contade sera étonné à son retour. Le chevalier de Chabannes a la majorité; c'est un homme de bonne maison, il est beau-frère du garder des sceaux par sa femme; mais ils ne sont pas bien ensemble et la majorité ne vient par là. La retraite du maréchal d'IIuxelles vient de ce qu'ayant dit quelque chose au Conseil contre le dernier traité, le Roi Je signa sans égard è ses remon-
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trancrs. Je n'ai pas encore vu ce traité. Le grand-dnc a écrit au roi tl'Kspagne, mais tout est fini et il n'y a plus que rexécution. On meurt assez communcuient ;\ l*aris, et les Anerlois commencent mal Talliance en nous envoyant ce mauvais air.
Lettre IV'.
A Pans, ce 17 janvirr 1730.
Je n'ai voulu consulter tous ces traitt^s que pour parler la langue d'aujourd'hui. Je n'irai pas plus avant. Il m'arriva ces jours passés qu'ayant un traité en anglois sur mon bureau, ce petit Espagnol qui étoit chez M'"" la duchesse du Maine l'aperçut et me l'expliqua sur-le-champ. Il n'a encore eu que 15 ou 20 leçons d'anglois. C'est un prodige. Il a son Homère dans sa poche, qu'il entend comme madame Dacier et il en est à présent à l'algèbre. 11 est fi\ché qu'on ne le mette pas dans la physique; mais il m'a dit qu'on lui pièteroit en secret un Fourchai , et (pi'il r.ip[)rendroit. 11 n'a pas encore 9 ans. Je trouve (pi'd décroît au lieu de croître, et il est comme un petit entant de cire à mettre dans une niche. Il danse très-bien, il sait la musique, il joue de la viol< , il déclame, c'est un vrai prodige et dernièrement il étoit chez M. Uollin avec qui il dîna, et il parla six ou sept langues dilïérentes avec tous ceux qui y étni«nt. Ce qu'il y a de bon pour la conservation de ce petit corps, c'est qu'il dort 10 ou 12 heures.
L'abbé de Tliésut a fait un legs de 15,000 fr. à M. Kuet, avocat, qu'il a nommé son exécuteur t«îstamentaire. Je plains .M"" de Homilly, dont ou m'îi dit beaucoup de bien, mais n'y a-t-il pas des réparations aux abbayes, et le légataire universel ne craint- il pas le mélange de biens d'église?
J'ai vu la Lettre des curés de Paris, elle est courte, tendre et res|)c cl ueu.se. Je n'ai pas vu le Mémoire qui y est joint
et cette jonction aura bien fait perdre le goût de la lettre. Je crois qu'on aura autant de peine à venir à bout de ces curés qu'il y a de différence de Paris à Orléans.
M. de Laurière auroit bien fait un glossaire françois s'il avoit voulu , car il avoit bien lu de vieux papiers, et son style dur y auroit suffi. On voit dans les notes sur ï Indice de Ragueau des essais de cette science.
Vous m'étonnez bien de me dire qu'on ne connoît point la mère Alacoque dans votre pays. M. de Soissons en parle bien autrement, c'est elle qui a fait la Dévotion du Sacré Cœur de Jésus-Christ; elle est établie à Dijon aux filles de la Visitation, et à Autun, et partout où il y a des couvents de cette règle. Il faut avoir ce livre-là pour admirer le sérieux que garde l'auteur en disant les plus grandes puérilités. Son bien-aimé lui prend son cœur, et le met réchauffer dans la plaie de son côté, puis il lui remet dans son côté à elle, et l'avertit que de temps en temps elle aura de grands maux au côté, mais qu'une saignée la guérira. Voilà le mal qui lui prend, elle demande une saignée, la supérieure la contredit pour l'humilier, le médecin dit que la saignée est contraire, elle est huit ou neuf mois à l'infirmerie mourante, et le médecin à la fin consent à la saignée qui la guérit sur-lechamp.
Il est parlé d'un père de la Colombière, jésuite, qui alla faire une mauvaise mission et dont il n'étoit à propos de parler dans un temps de congrès et d'alliance et par un évccjue de Soissons. il auroit aussi dû plisser tous les coups qu'elle a eus à la tète, qui pouvoient l'avoir bien fêlée, mais il a voulu tout dire, et j'en suis à présent aux délivrances des âmes du Purgatoire que son bien-aimé lui donne à choisir, et à la dévotion de M. de Marseille pour le cœur sacré qui a délivré sa ville de la peste.
Mais voici bien une autre nouvelle: on voit un petit manuscrit d'une relation de la délivrance de Louis XIV du purgatoire obtenue à Notre-Dame de Liesse, par un
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l)oii piètre qui a mis son nom et sa demeure à la fin de cet écrit; alin tju'on s'adresse i\ lui en pareil cas; il s'appelle M. Briuuet, prêtre Irvs-humhic sujet de la Vierge, demeurant rue IMerre-au-Lard, chez M. Minet, tailleur, et dit la dernière messe tous les jours î\ Saint-Eustaelie. C'est son adresse, et il y a en haut, n" 21, parce que c'est la 21' Ame qu'il a délivrée du Purgatoire depuis 172V. Celle-ci a été délivrée le 15 août 1729, mais il y a eu hien de la peine, des chapelets , des Ave , des larmes pendant cinq messes, et il a été vu un grand 5 (]ui a marqué le nombre. Le diable par malice, disoit : « Damné ! perdu ! » ; la sainte Vierge disoit le contraire et à la tin tant a été prié, pleuré, qu'un beau jour il parut une lueur assez claire, et c'étoit sa délivrance. Le prêtre demanda à la Vierge s'il étoit vraiment en paradis; elle répondit : wSans doute. Je vous prie de ne point rire, le sujet est trop grand et ti'op grave.
Je tâcherai d'avoir la Relation, qui est encore trèssecrète et que j'ai lue. Et sans doute M. de Soissons aura belle matière à la mettre en style académiciue (1).
M'^ de Sainte-Maure est dans son couvent des Angloises, d'où elle sort tous les jours, mais on est rentré à sept heures. La Saint-Victor a un procès contre toute la famille Deschiens, et débite un Mémoire sur leur origine, et où il y a de [>laisantes phrases.
(J Itouliier, all«-<lH-, j'-rril le 21 janvier : - Ce <|iie vous me mandez de la délUranre de Tàine Av Louis XIV esl une de< plus |»laisanles choses du inoiMkr. l)é\tHiv£-\mit> dVn tirer copie, car l'ai l)i«n peur qu'on ne suppiime inre<«amment la pièce et ipi'on n'en eiifeime railleur. Il n'y a rien de plus kin.ulur .pie ce n' de^ àine* «pi'il f.iil sortir du piir;;aloire. Mais vous ne m** dfte< rien du prix fpi'il met aux dj'livraiic*'». Ce M-roit un point esv»«iiJiel a *awiir. Voii* «outenn «oui de ce jiSiiite de Maii'ln*, qui donnoit aux iWiies il. »ol«- de* liillelN, qu'il liioil .le Saiiill'ierrc en qualité de portier tUi i'araditf, l^'iur en ourrir le» |>orl« à vue au porteur* Heu .' vatum insamr mentes/*
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Lettre V\
A Paris, ce 21 janvier 1730.
11 ne faut pas vous laisser ignorer plus longtemps le cantique parisien sur la prophétesse bourguignonne :
Sur l'air de Joconde.
Languet vieut d'orner les vertus De Marie Alacoque, Dans un livre obscène et confus Dont tout Paris se moque ; Sou frère même, le curé, S'écrie : A la bonne beure !
\ oilcà du papier assuré Pour babiller mon beurre.
Noire langue y a même gagné un mot, c'est qu'on ne dit plus des œufs à la coque, mais des œ^/ls à la Soissons, et on appelle la bonne religieuse, la mère aux œufs.
Je me souviens à ce propos de ce bon cordelier F. Lemarchand qui prêcha des sermons sur saint François et qui dit à la fui : Une celui qui ne veut pas me croire y aille voir, faimerois mieux le voir que de le croire. M. de Soissons auroit pu mettre une semblable apostille à la fin de son livre, mais il lui en seroit peut-être venu une censure, comme au bon F. Lemarchand, si toutefois il ne faut pas un concile pour censurer un évèque, et en ce cas M. de Senez auroit un beau retour.
Vous trouverez cette censure du cordeliei* dans le livre de M. dWr'^enivéyCoUecliojudiciorumy IT'iV, in-folio, et dans le Journal des Savants de mars IT-iô. Cela fait un parallèle assez juste. J'apprends que l'abbé Séguy , le panégyriste de saint Louis, a fait un panégyrique de saint Sulpice, où il a fait entrer l'éloge du cardinal, de Tévéque, du curé; ce dont le saint aumit pu se plaindre
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conimo l'athlMo à qui on vouloit faire payer un éloge (jui avoit roulé sur les louantes de Castor et de Pollux et qui nVn vouloit payer tjue le tiers.
On réimprime, dit-on, eette Vie extatique, mais on y met 80 cartons, et par conséquent 80 extases de moins, et ce ne sera plus le même livre. Le peuple disoit à Saint-Sulpice : Tiens, voilù Tauteur de Marie Alacoque, en montrant Tévèque qui étoit assis pontilicalemenl dans Tœuvre de son l'rére le curé (1).
Il n'est (juestion ici que du feu sur Teau préparé par les ambassadeurs d'Espagne; il a été déjà remis trois fois. On de voit donner samedi le repas et le bal à part aux princesses, mais elles n'ont pas voulu le recevoir pour ne pas fAcber Paris, et les autres dames que celte disjonction pardonnez-moi ce terme du métier) auroit offensées les duchesses. Ce sera donc pour mardi, et j'irai comme liadaud voir cette fête et le dessert en personnages sucrés qui sont en représentation dans le cloître des Petits-Augustins, où tout Paris les va voir. Il y a un livre avec des estampes, quiex[)lique le feu. Si M. de Gaignière étoit au monde il auroit bien mis cela dans son recueil. Voilà bien des rbumes qui vont se renouveler et vos médecins aux aguets pour le lendemain.
M. le marécbal de Villeroy est fort mal : il a reçu tous ses sacrements et pourra voir bientôt la fin de sa disgrâce.
Je n'ai pas vu le livre de .M. de la Motbe où, donnant un Hecueil de poésies et de tbéâtre, il veut persuader que la prose est meilleure pour exprimer les grands sentiments;
(i) m M«u à prop<M de celle nouvelle «ainl** , s.ivc/.-\oiis (|iie M. de SoiK> MWi» nVfcl qur fton troikième liistoricn ^ Ij' fin-iiiier, in'a-t-on «lit, est un P. (»allilci, j«^*uil^, (\in (>t aujourd'hui a Koiix' ai»kislant du g^'.iïvTà\,fi dont l'outrage e«l latin. Le 7* qui a ("crit rctto lii^toire eu françoiA e^t le I•^rc âc la C^olomlft^r^, autrp j^uile, elr... Je ne luiit %i le^ plus grandit saints ont en auUal dlii^lorMOi». • UViulii«'r, .'M janvier 17.10)
et je sais qu'un poëte exilé a dit qu'on pourroit sur cela faire une épigramme qui finiroit ainsi :
Prenant le parti de la prose, Tu prends le parti de tes vers.
On propose pour l'Académie M. de Verneuil, neveu de l'abbé Renaudot ou M. de La Faye. J'aimerois mieux le gazetier que le Mississipien ;
lis dansent bien tous deux Mais Pierre danse mieux.
Lettre VP.
A Paris,' ce 27 janvier ilôO.
Le petit Espagnol est chez M'"*' du Maine, il a fait une condition depuis M. le comte de Toulouse, il a été chez M. Descazeaux. iM. le comte de Clermont l'en a fait sortir, et l'a cédé à M'"*^ du Maine, qui a donné à son précepteur (l'abbé Duplessis) la place de son bibliothécaire et un logement et nourriture pour lui et l'enfant. Et comme cet abbé a fait quelques vœux monastiques dont il a voulu se relever , cela a été obtenu à Rome, et il fait à présent un noviciat à Cluny qui sera court, après quoi il deviendra capable de bénéfices qui ne lui manqueront pas. Voilà toute l'histoire : l'enfant apprend à jouer des instruments, danse bien et danse tous les jours avec M"*^ du Maine, et le tout sans préjudice des langues, des sciences et de l'algèbre. M. le duc du Maine en est charmé. L'enfant lui écrit à Versailles quand il y est, et le prince corrige ses lettres; il l'appelle : Mon petit gentilhomme espagnol. Je pense comme vous que l'algèbre est de trop.
Nous avons eu ici une grande fête de la part du roi d'E-ipagne. La description, comme il arrive» souvent, est bien plus belle que la fête. L'illumination a été singu-
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liri'o, le feuaci»u\erl Unis losleuv (.rartilice ilontla niuiliê maïujui' , et doux inonlai;iios qui (.Icvoioiit jeter îles tlaiiimes ont pris un rat et n'ont rien jeté. Le festin m;ignitique et i'ort confus, le hal plus confus encore, enlin voilà bien de l'argent perdu. Personne de la maison d'Orléans n'a été invité, et il y a eu exclusion formelle, hors M. le grand prieur, qui y a été. Le détail de tout cela est infini, il y a eu une descrii)tion avec plusieurs morceaux gravés que je n'ai point vue et que l'on vend.
Vous aurez la Relation de la délivrance de l'Ame de Louis \IV. Ce délivreur n'a pas encore été enfermé, mais il n'échappera pas aux nouveaux grands vicaires, à moins (|ue M. de Soissons ne sollicite pour lui. Son livre est fort augmenté de prix et donne matière à bien des plaisanteries.
Nos prnnds médecins plus ne eniigncnl De mal ordonner quand ils saignent, Car, grâce à Languel l'écrivain, 1^1 saignée est de droit divin.
Il faudroit avoir lu le livre pour entendre cela. Les jansénistes disent (pi'ils ont pour eux des saints comme saint Paul, saint Augustin, etc., et que les molinistes sont (les Alacoques pour avoir des saints de leur côté. M. de Soissons dit qu'il n'y a que des hérétiques et des sots cpii trouvent son livre mauvais.
M""" de la Farc Paparel ) a rêvé cpiellc voyoit M. de Courcillon (mort il y a dix ans (|ui lui .1 dit qu'elle ne verroit point le feu des and>a»«sadcurs, et qu'elle mourroit le jour qu'il seroit tiré. Ce rêve l'a si fort effrayée qu'elle en est à la mort, et on ne croit pas qu'elle en revienne. Nous voilà dans le t'mps des illusions. M"* d** Sainl-Vicior est une femme avec qui I^i Cour des Chiens avoit fait un contrat de mariage et tpii avoit tant fie maris; il avoit reconnu T.'», 000 Ir.; ninH duIJseptrmlnj.* diTnier qui les lui adjuge avec les intéiéts; elle poursuit
la famille pour en être payée et leur dit des injures d'une sorte nouvelle. Bonjour,Monsieur, je vous embrasse en attendant la relation des âmes, n° 21.
Lettre VIP.
A Paris, ce 29 janvier <7S0
On m'a remis, Monsieur, les deux volumes, dans Tun desquels est la Continuation deRigault, partie 2' et k% c'est le V08. Il y a, dans le i09, plusieurs pièces curieuses appartenant à THistoire de Thou, mais on ne peut s'en aider, parce que nos gens n'ont plus la liste que je vous ai envoyée , et si vous l'avez, vous me ferez plaisir de me la renvoyer, sinon il faudroit écrire en Angleterre pour la ravoir. Ne l'aurez- vous point envoyée àl'abbé Parisot?
Avant de rien tirer de ces rares manuscrits , et principalement du 408 qu'il faudroit copier entièrement , j'ai fait réflexion comme ce manuscrit n'étantdans aucun autre endroit qu'à l'endroit d'où on l'a tiré , comme le P. Lelong Ta marqué dans sa Bibliothèque ^ n" 8553 , lorsqu'il sera imprimé , on verra bien où il a été pris , et M. le procureur général qui vous l'a si gracieusement prêté aura droit de se plaindre : et comme il y a dans ce manuscrit certaines choses hardies, on pourroit s'en prendre à lui , et lui à vous. Voyez , iMonsieur, ce que vous voulez que je fasse et si mon scrupule est bien fondé. On a tiré de la Bibliothèque du Roi la première partie de Rigault dont la Préface a voit été supprimée.
Ces deux parties qui suivent ne devroient pas paroltre plus dangereuses, mais à cause de la négociation quia passé par des mains directes, j'ai quelque peine A faire faire cette copie.
Notez que l'éditeur vient d'avertir dans la Gazette de Hollande q\i on lui fournit de plusieurs endroits des Lettres et autres ouvrages pour augmenter et armer son
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édition , et qu'il s'en servira. Il auroit tout aussi bien lait de ne pas révéler ce secret au public, et cela réveillera peut-être le procureur général .
Je vois dans le pAre belonq* qu'il y a encore un volume irl* de Leltrea ft (thsciTatioufi sur rilinlinrr de 3/. de Thou y et je \\v sais comment voire abbé ne l'a pas pris.
Je relirai encore ce manuscrit de Rigault, où j'ai vu plusieurs hardiesses et d'ailleurs de très-bonnes choses. Mais quand il n'y auroil pas deux traits hardis, je demande si ce livre étant en quelque sorte unique, vous ne craiirnez pas les plaintes (pi'en pourroit faire iM. le procureur général un jour. IMi reste, soyez sur (Fun trèsgrand secret , et si la copie se fait, elle se fera sous mes yeux. Tirez-moi d'embarras et reconnaissez mon zèle et mon amitié pour vous, ne voulant pas que le [)laisir que vous me voulez soit contre \()us.
LeUre Mil .
\ l'.'ir;'*. ri> 2 frvrior fT.'O.
J'ai n-lu la -i" et 3' partie de Kigault; il y a , dans la troisième partie, Vllisfoire de la fuite du prince deCondê^ où je vfMsque la princrss** étant chez l'archiduc et buvant à la santé de la Kcine, son mari dit : La(juelle? o\ ce mot-là fut inler[)rété à mal, comme s'il avoit voulu din^ qu'il y avoit deux reines , .Marguerite de Valois et Marie de Médicis.Sur cpioi cette dernière dit(ju'elle ne seroit point contenir (pi'elle n'eût enfoncé un poi^^nard dans le creur du prince; il s'excusa dans les suites assez mal, et «m voulut lui envoyer un Uibcra médcîcin , cpii avoit ordre de l'empoisonner, mais il s'en tira. VoilA ce (pie je trouve de plus fort. Le prince fit un Manifeste dont il y a un abré^'é, le continuateur le Irouvcî ridicule. Tout le reste du manuscrit apj)artient àrhi''toire publique, et S celle
des savants dont il y a des éloges à la fin de 1609^ et entre autres de Scalii^er. ()t(/(/ jur/s? (1)
Je vous ai parlé de la censure de Rome ou décret du maître du sacré palais en 1609 contre l'arrêt de Jean Chàtel, qui fut ôté de celui du 30 janvier IGIO. Et sur cela, voyez le Journal de Henri III et IV (tome 2, page 298), où le Parlement voulant censurer ce premier décret, le roi l'empùcha et dit qu'il y pourvoiroit par une autre voie et répondit à M. Servin qui lui en vouloit faire quelque remontrance : Il y a des fous à Rome aussi bien qu'à Paris. Or, puisque dans le 2^ décret, l'arrêt de Chàtel fut ôté, le Roi y avoit donc fait pourvoir, et il évita l'éclat que le Parlement pouvoit faire. Rigault n'a pas su ce trait-là, et voilà ce qui rend le Journal excellent. Souvenez-vous de la parole que vous m'avez donnée de publier cette lacune de douze ans, qui doit être aussi précieuse que le reste.
Il y a un volume 632 qui contient Lettres, Mémoires et ObservalionSy et selon le P. Lelong, n° 8542. Il faudroit tâcher d'avoir ce volume, pour voir s'il n'y auroit point encore quelque curiosité ou lettres. Les Anglois en ont beaucoup, comme vous verrez dans ces Lettres à M. Mead, que je ne doute pasque vous n'ayez, etquejedemanderois si vous ne les avez pas, avec le projet de souscription.
Le copiste va toujours travailler et puis vous ferez la disposition.
Il a fallu que je copie de ma main le manuscrit cijoint, n'ayant osé le conlier à personne. Je vous prie de me le renvoyer. Je vous embrasse de tout mon cœur. M. Fleuttelot m'a écrit que vous aviez la goutte, j'en suis en peine. Montrez-lui ce purgatoire.
(1) Le 7 février, Bouhier répond par l'avis qu'il faut absolument supprimer ce passage. Marais défère à cet avis et la copie faite sous ses yeux contient des lacunes volontaires indiquées dans sa lettre du 15 février 1730.
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Lettre IX\
A Paris, ce \" février 1730.
Depuis ma dernière lettre, j'ai pensé, Monsieur, que l'ouvrage étant latin, et ne devant paroltre peut-être depuis plus de deux ans d'ici, puisque ce sera dans le dernier volume des huit, tout ceci sera mis en oubli ou remarqué de peu de gens. Ainsi mon scrupule commence i\ s'al'foiblir, et de plus il n'y a que deux ou trois endroits un peu forts dans ce latin, qui est serré et ol)scur. Le 409 contient diverses pièces, des Noies de Duplessis-Moruay, qui sont en François et excellentes, des notes latines de 67msius , d'autres de Gaspard LaurenduSy professeur à Genève, des lettres des cardinaux Sforza, des notes de
P. Denaisius (je ne sais qui il est), elc Et il la lin une
vingtaine de lettres en original, écrites et signées de M. de Tbou,adresséesàKomeàM.Dupuy,enl603,1606etlG07, où il lui parle de la censure que l'on préparoit (\ Kome de son Histoire, et se justifie noblement et vertueusement. Tout cela est admirable, et on sera bien aise de voir le fond de Tàme d'un si grand bomme qui n'a pas cru (juc
ses lettres seroient jamais publiées
. . . J'ai la /^e/af/on Ju /'urr/a/o/rc, il faut que je la copie moi-même ; vous l'aurez au premier jour, et vous mettrez cela en bon lieu. On n'a encore rien dit an bon prèlre qui va toujours son cbemin, et dit une très-longue messe à midi à Saint-Eustache, comme il est dit dans son al-
ficbe.
Nous dvuns vu enfin le traité de Séville, qui tout doucement conclut à la guerre, comme celui des juges de M. Fourjuet, qui conclut tout doucement à la mort. Ce traité est tout entier dans la dernière Gazelle de Hollande^ et j'ai su certainement que le parlement d'Angleterre ayant été ouvert, il a été contredit par 129 voix, mais
approuvé par 269, en sorte que la pluralité l'a emporté, et la joie est grande à Londres.
Votre souscription est à Paris, et celui qui me l'a dit l'a touchée et maniée, et elle sera donnée en donnant.
Lettre X\
A Pari8,'ce 6 février <730.
Je VOUS remercie, Monsieur, de la liste que vous m'avez envoyée. Il y a deux lettres dans le 408 de celles de cette liste. Mes scrupules sont levés depuis ce que vous m'avez écrit des MM. Dupuy. Kigault a fait l'Histoire de 1609 et 16 10 jusqu'à la mort de Henri IV. Ce qu'il a dit sur la fuite doit être en bien d'autres endroits, vous avez vu ce que c'est dans ma dernière. Le copiste travaille à force; il y a dans le 408 des notes de M. Duplessis et autres qu'il faudra prendre; l'éditeur qui est en Angleterre ne sait pas un mot de ce secret; il n'y a que le propriétaire et un de mes amis qui est avec lui qui soient au fait. Vous pouvez bien penser qu'on ne nommera personne.
La souscription est en lieu suret a été payée par celui qui me l'a dit. Si vous avez besoin du 632 nous vous le dirons.
Faites-moi le plaisir de m'envoyer une lettre de recommandation bien forte pour M. Ferrand, conseiller d'État. C'est pour un M. de Neuville qui est dans les gendarmes contre une M'"*^ de Conros; il s'agit d'un règlement de juge entre les requêtes de l'hôtel et le parlement de Bord<;aux. M. Duportault y a fait un fort bon mémoire, et soutient le commissaire. Je m'intéresse fort pour ce M. de Neuville. M. Ferrand est du bureau où cela se rapportera incessamment et pendant le Marly; je sais qu'il est fort de vos amis. M. ou M'"*^ de Neuville présenteront votre lettre : je l'attends.
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On plaide îi la GrantrCliaml)re la cause d'entre M"* de Ikicqueville et son mari. Il prétend compenser une pension de ii,000 fr. qu'il lui devoil donner, avec une pension qu'elle a du Koi pour avoir élé conduire M"'" de Moilène. Il dit que cette pension est de sa communauté ; l'expédient que Ton a trouvé, c'est que le Roi a révoqué la pension, mais je crois bien qu'il y a quelcjue contrelettre dans le bureau.
M"" de Sai nie-Maure est dans un couvent et a converti ses soupers en diners. Son mari fait courir le bruit qu'il la va accuser d'adultère. Et voilà une nouvelle scène.
Il court des chansons sur les Quélus et Maugiron du temps, mais cela ne se peut écrire et n'est pas trop bon.
M. le duc de Lorraine est toujours ici. Il se montre partout à l'Opéra, à la Comédie, à la Foire, et il auroiteu un grand bal au Palais-Royal, sans la mort de M'"*^ de Sforce.
On joue une pièce du Malade par complaisance ; il demande àsa garde : Comment mangerai-je mes œufs, Marie? — A la roque, répond-elle. Cela a été ôté.
Lettre' XP.
A Paris» ce 7 février <7S0.
L'affaire que nous avons aujourd'hui avec Rome sur la légende de Grégoire VII m'a fait faire quehpies recherches. J'ai trouvé que, le 20 novembre IGIO, il y eut un arrêt contre le livre de Bellarmin, Traclatus de potestate summi pQntifici» in lemporalibus adversus Harclainm , etc. Mais cet arrêt est rapporté différemment : dans le Journal de Henri III, tome 2, page 350, il y a plusieurs (jualilications contre ce livre comme dans une bulle de Rome, et dans les autres éditions de cet arrêt (pii sont au Mercure (rauraii , dans le recueil appelé La Doctrine vuurtriére, ri rl.n^ I'..i\b' ;'i l'artirle de liellannin , CCS qualilications
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si longues et si forles ne s'y trouvent pas. D'où cela vientil? A-t-on réformé l'arrêt dans les suites? On voit dans ce Journal, pages 351, 352, la plainte du nonce, la réponse du premier président de Harlay à la Reine qui vouloit contenter le Pape et au chancelier qui l'auroit bien voulu aussi. Il y eut arrêt du Conseil qui ordonna la surséance de celui du Parlement, mais le procureur général fit saiser les copies imprimées de cet arrêt du Conseil : dans tous ces troubles, on pourroit bien avoir trompé le premier arrêt, que l'Estoile a mis entier dans son Journal , ou au moins l'avoir adouci. Le P. Lelong, n" ^kïH, remarque un examen qui fut fait de cet arrêt et des remontrances de l'avocat général Servin en IGll , par Michel de Marillac. Au n° 24'i-7, il remarque cet arrêt imprimé in-V avec les remonlrancesen IGIO. C'est cette première édition qui pourroit instruire des propres termes de l'arrêt. Dans le recueil ajouté à r///sfo/re de Louis XIII jiiXr Dupin , vous verrez au tome k- l'arrêt de 1610 comme il est dans le Journal de l'Estoile, et l'arrêt du Conseil qui ordonne que la publication et exécution dudit arrêt sera tenue en surséance. L'Estoile a bien remarqué que ce terme dVxécution fut ajouté par le chancelier. M. de Troyes, dans sa dernière instruction, a cité cet arrêt de IGiO, mais il ne l'a fait que dater. (Je crois qu'il s'en faut tenir à celui de Dupin. )
Autre remarque. Hayle , dans l'article do Bcllarmin , note iV, cite Mayer de Bellarmini fide ipsis ponti/iciis dubia qui a rapporté l'arrêt en latin et qui Ta aussi tronqué, et il dit que Mayer renvoie au continuateur de M. do Thou. Or ce continuateur nest point Uigault , qui finit à la mort de Henri IV , et cet arrêt est depuis sa mort. Je ne connois d'autre continuateur en titre qu'un homme qui n'a donné qu'une /jre/atT (Lelong, 8552) ; et M. dEspeisses (|ui ne vaque jusqu'en lG09(Lelong, 855V); qui est donc cecontinuateuràquiMayerrenvoie? H n'a pas vucela dans Uigault qui n'en a point parlé, ou s'il l'a vu, il y a donc
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encore t|iiel(iut' conliiiuaiion. Si vous avez Mayer, voyez page 180 citée par Hayle, et celtequestioii sera i)ient<M terminée.
Vousa-t-on mandé (pieM'''^ le comte de (^haroloisa vendu le duché de Kourhonnois ùM'»'' le duc son frère, moyennant 250,000 livres, «►7,000 d'arij^ent comptant et 45,000 livres de rentes payables sans pouvoir être racheté pendant sa vie , sauf à faire le rachat après la mort ? Cela ne sort point de la famille et ne sera pas sujet à retrait , comme vous pensez bien .
On vient de me dire que Voltaire a retiré sa tragédie de Brutus des mains des comédiens; il y avoit U\ des traits républicains comme s'il avoit encore été à Londres. C'est aux marionnettes cpi'étoit le trait de Marie A la coque , ce qui étoit bon pour rolichinelle.
Lettre XII'.
A Pans, cr 13 février l750.
On m'a remis de votre part, Monsieur, la /{dation curieuse du libérateur du purgatoire. Il est vrai que le F. (iourdan ne passoit pas pour visionnaire, mais il avoit bien des complaisances pour les bonnes gens qui vouloient savoir Tavenir, r\ il y en a eu ])ien des messes à Saint-Victor.
J'ai déjà fait sur le lii-ault ce que vous avez imaginé. J'ai fait des couluies qui ne paroisseni point. Je me suis chargé de collation ner la copie et vous voyez bien que tout ira comme nous le souhaitons. Un'ind nous tromperions un peu les Anglois, ils l'ont bien gagné ,
Ou Ka^^iuToiil, car ce soûl boFis .-ipôircs.
Vous n'auriez p.'LS voulu ni niui quOii <llt du i)rince do Côndé : Ix f patrimonio relut e nanfmi/io solnni sam/uiuis (jlor'irim rrfjishenfHc'ut scrvacerat : quumfiuc ah rryis béni'
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gnitate penderet uxorem jussu ejus veniistatis spectatissimœ duœerat,et mores aulœ tune erant vagis moribus indulgere. J'ai 6té le trait de menace de la Reine et le rehera qui n'est qu'un soupçon. J'ai aussi ôté un petit mot surlecouronnementdela Reine qui le désira beaucoup, Condœande memor addubitationiSy ce qui a rapport au cujusnam que je vous ai dit. Enfin, tout cela se tient très-bien , la perfection du sens y est et voilà le manuscrit copié. On a aussi pris dans le 4-09 ce qui convenoit.
iMais voici une liste des lettres de Camden, de Lingelsheim et de Casaubon que les Anglois demandoient d'abord, qui ne sont point dans les 408 et 409, et ils savent, je ne sais pas comment, les numéros où ils sont que vous trouverez ici. Il faudra donc, s'il vous plait, nous procurer ces numéros dès que les 408 et 409 seront remis. Ce que je ferai incessamment et dès demain.
Soyez toujours sûr que la souscription est à Paris et que je ne remettrai rien des copies sans cela. J'ai conseillé à nos Anglois de faire imprimer la Relation du cardinal de Bentivoglio délia Fuga del principe de Condé pour ajouter à celle de Rigault. Le Journal de l'Estoile est très-curieux sur cela et dit des choses bien plus hardies que lui; le sermon du P. Gontier est dans tous les deux (1).
Je ne sais pourquoi vous n'avez plus la Gazette de Hollande; elle n'est point du tout défendue. Je l'ai encore lue hier, et j'y ai vu un nouveau projet d'une Histoire universelle qui se fait en anglois et dont on donnera un volume traduit de trois en trois mois in-4°.
Alacoque est toujours bernée, et jusqu'à une actrice de
(1) « Je me souviens, écrit Rouliier le 21 février, d'avoir eu autrefoisenlre les «1 mains une relation manus( rite dressée par le sieur Virey de Chalons-sur- '« Saône, secrétaire du prince de Condé, etc., » Cette Relation h (tU' publiée, chez Auhry, par M. Halphen. Boiihi* r ajoute . " J'ai vu aussi plusieurs lettres « manuscrites «le Fra-l'aolo ou il était parlé en termes jkîu obligeants des •« débauches de te prince à Venise. >'
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rOpéra, qui a un amant juif, et dont lo mari fait cette question :
rellissiem dit à Soissons ; Grave auteur d'Alacoque , Tu sais qu'un rabMn suit INlanoii, Tu sais que je m'en moque :
Mais, s'il nous venoit un garron, Prélat, daigne m'iustruire, Faut-il baptiser le poupon, Ou bien le eireoneire?
Voltaire a fait imprimer son Olulipe avec un discours contre La Motte sur la poésie, et on a traduit en vers françois VArl poétique de Pope.
Lettre XJIV.
A Paris, ce 19 février 1750.
M. Dfsmaizeaux vient de m'éerire d'Angleterre. La nou- \v\]v édition du Diriionnaire de Baylc est linie, il y met à la tét«* la Vie do Dan le ^ (pi' il a achevée, il m'en a envoyé les trois premières feuilles. Cela est assez exact et nettement écrit, mais je crains qu'il ne s(^ jette sur la fin dans les questions qu'il croit savoir. Ce qui est singulier, c'est rpie i;ayle ayant été catliolicpie pendant dix-huit mois, il voulut faire aussi cathnli(pH- un de ses frrres qui étoit ministre, à (jui il éciivit une tn'-s-longuc lettre (pic Dcsm.'iizeaux met tout entière dans cette F/>, et il faut voir ce qu'il V a dans cette lettre contre la vocation, et la personne des réformateurs. M. de Mcaux n'auroit pu rien dire de plus fort. Dcsmaizcaux, (jui est en pays libre, se soucie peu apparemment du (pi'en dira-t-on et de l'indécence de la publication de cett<î lettre dont il dit qu'il a l'original. Souvenez-vous sur ce point de M. Hrossette.
Le quatrième volume des OEuvres diversm de liayle est
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aussi presque fini. Les lettres y seront avec quelques notes de Desmaizeaux et encore quelques lettres nouvelles. On y trouvera aussi les deux premiers chapitres de Gustave y et Desmaizeaux qui me dit que le libraire lui a déjà donné les trois premiers volumes pour avoir ce manuscrit que j'ai donné, me dit que j'aurai le ^ pour moi. Je n'ai pas trop compris ce partage, où il y a lésion de plus de moitié, et j'en ferai ma plainte. Je vous avois bien dit que ces Anglois étoient ou seroient trompeurs, et je n'ai pas attendu longtemps à vérifier mon dire.
Ce n'est que par simple curiosité que je vous ai parlé des arrêts de Mariana et Bellarmin. Ne vous en donnez pas de peine, je ne croyais pas que votre manuscrit de l'Étoile passât la lacune des douze ans. Si vous n'avez pas les derniers trois mois de 1610, vous ne pouvez rien avoir sur Bellarmin, l'arrêt étant du 26 novembre. On reconnoît la plume et le sel du même auteur du Journal dans tout ce qui est à ce sujet et jusqu'à la fin. Et je vous dirai en passant qu'il n'a pas été bien sur la mort de la comtesse de Grammont (t. II, 335 ), qui mouruly ditil, en grande misère et langueur, avec soupçon d'avoir été einpoisotinée par son mari, car il lui fit faire son procès pour adultère par son parlement de Bidache, qui la condamna à mort, et elle futdécapitée, M. deGourguesy alla trop tard de la part de la Reine, ou plutôt sa visite ne servit à rien. Le conseil donna un arrêt le 16 janvier 1611 quicassatoute la procédure, mais cela ne renditpointla vie à la défunte ; il futaussi ordonné que les juges qui avoient rendu l'arrêt de Bidache comparoltroient en personne au conseil, etc. Ce ne sont point là des arrêts de Spifame qui renvoya le parlement de Bourgogne à Toulouse, et ils ne sont que trop vrais pour cette Louise de Bcxpielaure, comtesse de Grammont, dont M. Godefroy a bien dit le nom dans sa note ; mais il ne savoit pas apparemment le reste, car il est homme à dire tout ce qu'il faut pour la vérité.
lOC CORRESPONDANCE !Nf:niTF.
Il faudra trouver iVautros imprimeurs que les Genevois. Vous non manquerez point; mais premièrement il faut vous bien porter, et ebasser eette importune goutte qui vous afflige tant. J'admire comme vous pouvez dicter avec vos douleurs, et votre complaisance pour moi est infinie et d'autant plus grande.
Alacoque est devenu un nom de carnaval; M. de Soissons passoit dans son carrosse ; les petits enfants crièrent qu'il y avoit un cbeval déferré, un laquais descend, on lui présente un fer qu'il voulut prendre, on hii donne des verges sur lesdoigts, et tous les polissons, au lieu de : «// chieau lit », crient: aAlacoque^^, etle cocher de s'enfuir qui court encore. Vous pensez bien qu'il y avoit là quelqu'un de l'école janséniste. Les couplets, les cbansons, les vers sur cette xVlacoque ne finissent point et on va faire un recueil. Il ne faut qu'un nom malsonnant pour rendre un homme ridicule.
Voilà donc M. de la Paye de vos confrères. Le parti des Modernes en triomphe, et ce ne devoit pas être là le successeur de M. de Valincourt. Je ne sais si l'historien de l'Académie mettra un jour dans la liste des OFaiwcs du nouvel académicien les /.r//re.s qu'il fit pour prouver que le Système étoit le siilutde la France, et qu'on ne pouvoit al>olir le papier sans faire manciuer d(^ parole au Uoi. J'aurois mieux aimé le mettre dans VAcadémie des sciences au nombre des algébristes ou calculateurs.
Lettre A7P.
A Parw, rc 20 février IT-V).
Je ne voas écris qu'un mol aujourd'hui. Monsieur, pour dire que j\'ii remis les copie» aux Anglois, cju'ils m'ont donné la s^)UScription avec lessix guinéesen naturede guinéés, ce cpie j'ai jugé h- plus pi'onqil r-t !<• plus facile, et je remettrai le tout à (\\ï\ il vous plaira; demain matin, je re-
mettrai aussi à M. FabbéP. (1) les deux manuscrits : on travaille à copier quelques pièces du vôtre. Quand vous le pourrez, écrivez à Fabbé pour avoir les autres. MM. nos Anglois sont cliarmés, comme s'ils avoient conquis la toison, et dans un an le public sera bien aise. Je ne vous dis point les autres nouvelles; j'ai écrit à M. Fleuttelot qui vous les dira.
On pleure ici la mort du czar : il devoit se marier; il étoit fiancé à la princesse Dolgorouki qu'il avoit choisie; il avoit remis son mariage à quelques jours; la mort est venue entre deux et l'a enlevé. Les états ont nommé unanimement la duchesse de Courlande pour lui succéder, et c'est le prince Dolgorouki, père de la fiancée, ministre vertueux et sage, qui a été lui en porter la nouvelle. Vous savez les instructions qu'il avoit données à sa fille quand il lui apprit qu'elle étoit destinée à être impératrice et comment le czar la lui demanda ; il y a de quoi en mourir, et voilà le sujet d'une belle pièce de théâtre, plutôt que d'aller chercher Callisthènes , pour faire des remontrances à Alexandre sur ce qu il vouloit être Dieu, à lui qui se sentoit au-dessus de l'homme. On dit que la petite Petronna n'a pu succéder parce qu'il y a des défauts dans sa naissance , que la duchesse de Mccklembourg, quoique Fainéedes lilles de Jean, qui étoit Falné du czar Pierre, ne succède point aussi parce qu'elle a épousé un étranger, qui d'ailleurs est un extravagant, et que la duchesse de Courlande, veuve, a seule la capacité de succéder. Si elle avoit épousé le comte de Saxe, elle perdoit Fempire par ce bel amour; mais s'il n'est pas empereur il demeurera son iiniant, et je sais déjà que M. de llollosking, l'ambassadeur du czar, a pris cette voie pour se maintenir dans sa place. Je parle conmie je puis et à la chaude de cette politique russienne. Si le Mccklembourg, (pii résiste depuis longtemps
(1) Parisol.
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à rempereur, tournoit sou extravagance de ce côté-là, il pourroit hieii tailler des cr()iii)ières moscovites à ces daines.
Lettre XV\
A Paris, oc 28 février 1730.
J'ai écrit à M. Desmai/eaux et lui fais un beau petit procès dont les raisons sont bien expliciuées dans ma lettre. Nous verrons si je le gagnerai. J'ai commandé pour vous un exemplaire de la Vie; on en tirera séi)arément, et je l'ai prié de m'en envoyer deux, un pour vous et un pour moi. Je vous enverrai la i'euille où est la lettre de H., convertisseur, et ce cpi'il y a encore de singulier, c'est qu'il y en a une autre dans les notes écrites à M. IMnson, où il dit : Je demeurai à Toulouse pendîint dix-huit mois, après quoi les premières impressions de Téducation ayant regagné le dessus, je me crus obligé de rentrer dans la religion où jY-tois né. Cette lettre n'a jamais été inq)rimée. 1^ bon .M. Dcsmaizeaux n'y entend pas plus de linesse. Vous me demandez ce (jue je dis du génie de mon ami et de ses variations, je ne dis autre chose sinon (jue c'étoit un pyirhonien (1;.
J'ai tiré les faits de la comtesse de (irammont d'un mémoire imprimé pour les (irammont contre le procureur général de Pau, (jui h'ur disputoit la souveraineté de iUdaclie. J'avois fait une histoire de cette souveraineté avec de l>onnes preuves, et c'est un ouvrage curieux. Je ne fus point content de celte vilaine duchesse de (iramuiont contrequi on avoit fait une paraphrase de l'ode : Me sit ancitla iihi amor pndori ; an en prit un auln- (jui estropia
(I) O n'eil pa< rivi«(ln H^iuliitT. " Kl moi , je conrlus , /«rril-il le 4 mars • 1734), <|u'il ne IVtoil \ms, rar au foml ilc l'A'nf, il noilouloil pluA, ri il éluit, ■ à inon iMs un il*-i!)t>' lri">> !«*< i<l«'. ><
toute mon histoire, et le procureur-général s'étant servi de Tarrêt du Conseil pour prouver que la souveraineté étoit contestée par le Roi, il fallut renouveler cette douleur : Infandum renovare dolorem, et montrer que l'arrêt de mort étoit un exercice de la souveraineté; c'est du second mémoire que j'ai tiré ce que je vous ai écrit dans mon Histoire ; il y a bien d'autres titres et actes d'exercices, et ce petit royaume qui n'a qu'une lieue en tout sens est véritablement un petit royaume , où il y a un parlement, et une très-belle Coutume que j'ai vue en manuscrit et qui auroit bien dû être mise dans le coutumier général. Cette Coutume fut rédigée en l'année 1575 sur une commission d'Antoine de Grammont, adressée àmaître Charles de Romatès , juge des appellations et surintendant de la justice à Bidache. La commission est du 1" janvier 1575, et c'étoit des étrennes que ce prince donna à ses sujets; il est appelé Sa Hautesse. Quelque jour je vous enverrai cette Histoire eiles Mémoires imprimés.
On a publié ce matin l'arrêt qui condamne au feu les remontrances des fidèles à Monseigneur l'archevêque de Paris; il est du 23 février et a été exécuté le même jour. Le discours de M. Gilbert est fort et éloquent, mais on ne nous a point donné l'arrêt contre les quatre brefs qui est du même jour. Il faudra pourtant l'avoir.
La fureur contre Alacoque subsiste toujours; il y en a une censure très-vive dans les Nouvelles ecclésiastiques, maison dit que le Journal des Savants en parle bien. Voihl une consolation pour le prélat qui pourroit trouver dans les mystiques des exemplaires pour lui, comme M. de Cambray en trouva dans une tradition chronologique de ces livres. Je ne connois le codicile de M. d'Apt que par la lettre de M. de Montpellier. Vous aurez sans doute vu la lettre de M. d'Auxerre au Hoi; la matière est nouvelle.
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Lettre XVr .
A Pari», ce 5 nurt 1730.
Le cardinal de Rissy se prépare à partir pour le Conclave, et je crois qu'il sera le seul des cardinaux franoois. Le public parle du cardinal Alberoni; mais le Sacré-Gollége et le Saint-Esprit ne seront pas pour lui.
On poursuit toujours M. de Soissons sur son Alacoque. On vend des rubans à la coque, et le Roi lui-même lui a demandé s'il avait permis les œufs dans son diocèse pour ce carême , à quoi il eut assez de peine à répondre.
Un des colporteurs qui avait été pris à Rouen, a été condamné au carcan. Le jour qu'il a fallu l'exposer, le peuple s'assembla et on le regardoit comme un martyr; il V eut même quebjues prêtres arrêtés qui se préparoient à chanter le Te Deum. On ne l'exposa point, mais deux joui's après il y a été mis avec grande compagnie d'archers, et il n'a point chanté. Le jugement est afliché partout Paris. Il a répondu dans son interrogatoire comme un fanatique ; il est banni pour six ans et un curé de Rouen aussi, mais c'est par contumace.
Le Callisthènes de M . Piron a regagné le public qui étoit contre, mais on dit qu'il y a de certains sentiments bas qui font voir que l'auteur n'a pas été élevé en bon lieu (1).
Ils ont aux Italiens un Samson qui fait grand bruit; c'est une traduction faite par Komagnési en vers franc^ois du Samion italien. 11 le déclame à merveille, mais les autres acteurs font pitié. On dit toujours l'opéra accordé au
(1) Le 1 1 mar*, lUyuUwr r^'ptmd : • Le Callitthènes \\v Piron m- (iar<iU point
• COcore ici. Je ne nuis nullement «urpriH qu'il s'y trouve de»» scnliuienl»
• hè.% Il eftt non le Mtânl, maift le lil» de mon a|)uthicaire, et il a eu nue My\-
• tttion conrf^nable à m condition; il a peut-être des talents, niAin un esprit ■ pca réflé ei porté au baa comique. »
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P. de Carignan. Voilà des nouvelles de spectacle où je ne vais guère.
On imprime par souscription à Bruxelles les Mémoires de Castelnau avec les additions de Laboureur et d'autres qui feront 3 volumes in-folio. Et ce qu'on n'a point encore vu, un sculpteur va faire aussi par souscription le buste de M. Arnaud en plâtre sur un buste original qu'il a à Bruxelles. Je m'imagine que la liste des souscripteurs découvrira les jansénistes, comme ont fait les listes des appelants, et que c'est un piège de sculpture. Je n'ai autre chose à vous dire aujourd'hui, Monsieur; je vous embrasse et vous souhaite une bonne année.
Tout est tranquille en Moscovie j usqu'ù présent ; le jeune czar a recommandé sa fiancée, mais je ne vois pas que les lestaments des souverains soient bien exécutés.
Lettre XVIP.
A Paris, ce U mars 1730.
Je vous remercie du dispositif de l'arrêt contre le livre du C. Bellarmin; il vient de paroître l)ien au long (avec le discours du premier président de Harlay à la Reine lorsqu'elle le voulut faire rétracter) dans une nouvelle consultation de 9i avocats pour M. l'évéque d'Auxerre. Je ne l'ai point signée, quoique les principes en sont bons, parce qu'elle finit par deux lignes (jui attrapent les puissances, les voici : Da/is un autre temps on auroit épargné à M. l'évoque d'Auxerre l'embarras de se pourvoir contre le bref qui flétrit son mandement. Tous les évéques de France, tous les ordres de l'État se seroient empressés de le prévenir. Le temps, les évùques, les ordres de l'État, voilà tout en faute, et nous n'étions pas consultés sur cela. On en a déjà fait deux éditions ; dans la seconde on y trouve la traduction des deux brefs, Tun à M. d'Auxerre oii il n'est point parlé de brûler, flammis
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addicetur ; mais cela osl pout-clre compris sous VEt cxierùy qui est là aussi mal placé cpie daus Tarrôt^. L'autre bref est à celui qui est donné contre lesédits et arrùtsdes souverains et des parlements, et il est bien étonnant : je ne counois point les deiix autres. La consultation a pris beaucoup de choses dans le livre de M. Dupin de la Puissance ecclésiastique. Je voudrois, pendant que l'on y est, que Ton réformât la formule de l'intronisation du Pape qui dit ; Accipe thiaram tribus coronis ornalam ut scias te esse patrem priucipum et rcyum rectorem orbis in terra, vicariam salvatoris Mo^tri Jcsu-Christi. lui est honor et gloria, etc. Ne voilà-t-il pas bien le temporel sur les rois de la terre bien distingué d'avec le spirituel. Il faudroit un bon arrêt pour supprimer la description des cérémonies où se trouve cette formule et qu'on vient de publier avec permission de M. Hérault, du 9 mars 1730, sous l'approbation de M. Passard, censeur des petites drogues. H me semble (ju'on ne prend garde à rien. Si le Pape est le père des princes et des rois, ils tiennent donc de lui leur héritage et il les peut déshériter. S'il est le gouverneur du monde en terre, il y peut donc faire ce qu'il veut. Voilà ce que portent ses provisions et la condition de son élection, et puis on les conteste. Les cardinaux francois, allemands et espagnols ne devroient point passer cela; mais nous n'irons pas réformer le monde,
Sinete ire res r/uomodo vadunt.
Ix'S Moutelles ecclésiastiques parlent toujours de la Vie d'Alacoque, et en voilà déjà deux exti-aits trés-curieux et qui valent mieux cpie le livre où cela est noyé. M. de la Fayc doit être nçu jeudi à rAcadémie, M. de la Motte le recevra, et Dieu sait les belles phrases modernes et fondamentales du parti contre les anciens. Je crois qu'Homère et Virgile cas.seront les fenêtres pour s'enfuir. H court une pièce en vers intitulée le Chimiste, contre l'opinion de la Motte sur la poésie. Ce chimiste voulait décider
contre les odeurs, et il ne fut loué que par les punaises. Je n'ai pas encore vu la pièce. M. de Saint-Martin, qui aspire au généralat de la Calotte, ayant su qu'un soldat aux gardes n'avoit pas été bien traité par le parlement de Douai où il étoit allé pour faire entériner une grâce, pourquoi on lui demandoit 80 fr. de frais que le soldat n'a point voulu payer, a écrit au Parlement une lettre que l'on dit très-impertinente. Le greffier l'a remise au procureur général, le procureur général au chancelier, et je ne sais ce qui en arrivera, sinon que voilà SaintiMartin généralissime de droit.
L'affaire de M. d'Orval n'est pas encore jugée. M. Trudaine, qui doit la rapporter devant le Roi, est tombé malade. On dit toujours que M. de Béthune gagnera sa cause, • quoiqu'elle ne soit pas bonne. M. d'Orval cependant a mis dans sa production un enfant dont Madame sa femme est grosse, et s'il arrive un màle, ce sera une pièce nouvellement recouvrée qui pourra faire une cassation : à ce propos, on dit M"""^ de Lambert grosse. Apollon sera le parrain de l'enfant.
La nouvelle de l'Empereur mort est aussi fausse que celle du roi de Prusse, que l'on a dit avoir été tué dans une sédition excitée par son fils, qui avoit voulu se mettre entre le Roi son père et la Reine à qui son mari vouloit donner des soufflets; la Reine les a eus, le fils des coups de bâton; le peuple s'est soulevé et voilà le Roi mort. 11 n'y a peut-être pas un mot de vrai de toute cette histoire. Ce qui est sûr, c'est que le roi de Prusse a été à Dresde, à une noce où étoit le roi de Pologne, qu'il y a resté depuis le 17 février jusqu'au 25, qu'ils se sont bien embrassés et ont bien bu ensemble, et que la Gazelle de Hollande ne dit pas un mot au delà.
Le soulèvement du Mississipi est plus certain ; les sauvages ont coupé la tète à beaucoup de blancs et de nègres, ensuite ils les ont arrangés et leur ont fait danser le calumet sans tète. Ce fait est dans une lettre que j'ai vue
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en consultation pour un M. D qui a abandonné ses
biens, entre lesquels il y a quatre habitations ruinées par ce dernier désastre. M. Kolli, son associé, et le lils de Kolli sont du nombre dos décapités, et un jésuite aussi ;. et un autre jésuite y est mort de faim.
On crie l)caucoup contre cet arrêt qui déclare nulles les primes faites sur les actions; mais on ne se souvient pas qu'elles ont été condamnées dès 17-20 et que la négocialion des actions a été fixée en 17*20 à la même forme des lettres de change ; cependant il faut entendre les changements que Fou fait dans le ministère et qui ne seront point. — Je saurai la souscription deCastclnau.
V Idole de Bruxelles est charmante, et ce mot-là vaut cent cpigrammes : il y aura bien des iconoclastes.
LeUre XYlir.
A Paris, ce 24 mars 1730.
Je suis bien fâché, Monsieur, contre celte goutte qui vous quitte etqui vous reprend sans raison. Noussommes ici dans de grands événemenls : M. Des Forts est renvoyé et M. Orry est à sa place. On ne comprend ni le premier ni le second, et encore moins le premier, qui sort de là dans un temps de malversation, où s'il n'a pas de part, du moins il n'a pas assez contrôlé. Tout cela est une suite du Système : ce papier si aisé à détourner tente les gens, et on ne sait plus ce qu'il devient. On dit qu'il y a des commissaires nouveaux (M. de .Machault et M. Fagon ) pour examiner toute celle manœuvre. Il y a un homme à la Bastille qui a parlé et peut-être trop. Avoit-on cru trouver un Talhouel dans un Des Forts? L'affliction est grande dans sa famille, et comptez combien de gens en place y prennent jiarl. Pour .M. Orry, on en dit beaucoup de bien. (Juand il étoit capitaine de cavalerie dans le régiment de Berry, il ne croyoit i)as devenir contrôleur
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général des finances. J'en reviens toujours au mot de Philippe de Commynes : // peut aussi lien empirer qu'amender.
' Le Palais est furieux sur la Consullalion : c'est à la pluralité des voix que les derniers termes sont restés, mais quelle pluralité? A peine en connoit-on les noms. M. Bargeton m'a dit qu'il étoit de l'assemblée générale et qu'il n'avoit jamais rien pu persuader. Ils disent bien ce qui se fit en IGIG, où la mort d'un si grand Uoi étoit encore toute chaude, mais ils ne savent pas qu'en 1G09 le Uoi lui-même renvoya M. Servin qui vouloit faire censurer le décret oii avoit été condamné l'arrêt de Jean Chàtel, et le pria de ne se point mêler de ses affaires en lui disant quil y avoit des fous à Rome aussi bien qu'à Paris. Je vis hier une lettre de remerciment de M. d'Auxerre aux avocats dont il a fait un parallèle avec les évêques, et cela me parut assez mauvais.
J'apprends en ce moment la mort de M'"'^d'Argenisqui m'afHigel)eaucoup. Jel'avoisraccommodéeavec son mari. Elle a ou une peur du tonnerre qui lui a donné une grande maladie, il y est venu toutes sortes de médecins et à la fin elle y a succombé. M'"' de la Fare est aussi morte de peur, et je mets à la fin de ce chapitre la mort de M'^^Lecouvreur, qui n'a été malade que trois ou quatre jours, qui est morte entre les l)ras du comte de Saxe, qui ne l'aimoitplus; et n'ayant pas eu le temps de renoncer à la comédie, on n'a pas pu obtenir pour elle un peu de terre pour l'enterrer. Elle a fait un testament dont M. d'Argental est l'exécuteur, je ne sais en vertu de quoi (1).
(I) Le 28 mars, Bonliicr répond : « La mort de La Lecoiivrciir fait Irrmn Idor; j'en suis Ires-alflisé en mon |)arliciili('r ; j'avois qiit'|i|ii('fois inan^é «i avec elle chez de mes amis, pi lui avois trouvé un caractère très-aimable, t sans compter fos talents pour la comédie, qui m'avoicnt paru supérieurs n à ceux des Cliampmél<',des Duclos, des Rai'^in, elc ... A la voi\ près, qu'elle ■' avoit moins loueliante et moins bcl!e que las autres, elle l'emportoit « fort, Il mon avis, pour l'action et pour le jeu naturel. Elle cloil, en son genre,
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Je ne me suis point trompé au nom de M°" de Lambert ; c'est la femme du iiisqui étoitautreruis M""^ de Locmaria.
Le conte du Clùmisle n'est pas long; vous Taurez au premier jour.
Le irénéral de la Calotte est au fort TÉvèque. Il dit au cardinal, qui vouloit Tenvoyer à la Bastille, que puisqu'il ménaLreoit les tinances duUoi, il encoûteroità la Bastille 20 livres par jour, et qu'au fort l'Évèque il n'en coûteroit que 6.
Le cardinal ne trouva pas la plaisanterie bonne; il lui dit qu'il iroit au fort TÉvèque, qu'il n'en coûteroit rien au Roi, et qu'il y seroit longtemps. Tout le régiment y va manger tous les jours, et on fait bonne chère aux prisonniers qui vont tous devenir calotins.
Les Anglois disent qu'ils n'ont point de part à l'affaire du Mississipi : nous en usons bien avec eux sur Dunkerque, et les \Val[)ole, qui étoientàbas, sont relevés.
Votre nouvelle de M""-' de Listcnoy est fort bonne à savoir; elle aura bien fait de s'évader comme M"* de Kcr- Ijabu fit àNéautle. Son affaire est instruite : elle attend des conclusions du procureur du Uoi, etpuis le jugement, et puis l'appel, et puis l'arrêt. En voilà encore pour longtemps, mais elle est patiente et courageuse (1).
« ce que Baron étuildans le sien. Mais enfin ils ne sunt plus l'un et l'autre.
• On m'a mandt^ que M. d'Argental étoit son exécuteur testament^iire, mais
• Doo son bérilier, et f|ue c'est nn (idt.'i-coiiiniis de la défunte pour faire " |>a»fter son bien a deux ou trois «Mifaiits naturels qu'elle a laissés. Ou !>aura
• l'ien ce qui en csl. Il faut que M. d'Argeotal fiU fuit .'^un ami. •• (Voir aushi le Mercure de mars 1730.)
(1/ La grande nouvelle d'iri c-nt qu'on doit nincntT incessamment à notre rliÂleau la roarquÎM! de LIsleooy qui y est reléguée par lettres decacliet. On dit que ma<lamc sa mère l'a demande ain-^i, |>our .irnMer l<; courn de ses amours, dont vous connaif«f>e£ ^anH doule la .««iii^ularilé. La lettre est adressée a lînli-Ddant de Franclie-Comlé. Le bruit rourl qu'elle s^est évadée, je vous iiiandtrai la tuile de celle affaire I flouhirr, ?1 maro). Le7H mars, il ajonle :« La
• marquise de Li^teuoy t'est en effet évadée cl s'est, dit-on, sauvée en lerrc
• papale comnted'AMoucv, avec le cher objet de ««es follen amours. Ce qu'il « 7 • de bon, c'est qu'elle « passé ici incognito sans autre suite que la Lam-
M. de Sainte-Maure, qui ne veut point donner copie de son enquête, où il a fait dire par les témoins plusieurs sottises contre sa femme, a fait signifier qu'il n'entendoit point adopter certains faits singuliers, et ce n'est qu'à cette condition qu'il en veut donner une copie. Voilà matière d'une belle plaidoirie et toute nouvelle. L'enquête est nulle et il voudroit la conserver; qu'en pensez- vous. Monsieur? J'apprends que M™*" la marquise de Fresnoy a quitté Monsieur son père et est à Paris. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse.
Lettre XIX'.
A Paris , le 8 avril 1730.
Je ne vous ai point écrit, Monsieur, depuis le lit de justice, parce qu'il y a tant de choses à dire qu'on ne sauroit dire, et tant d'autres qu'on ne sait point, qu'on est fort embarrassé. La Déclaration est publique , je ne sais pourquoi on a parlé de jansénisme dès le titre, car l'article quatrième, qui renvoie au cinquième de celle de 1720, défend les noms des sectes. Je ne sais pourquoi on a parlé des explications dressées dans un esprit de concordCy le Pape ne les ayant jamais approuvées. Vous trouverez le l^arlement loué sur ce qu'il a fait en 17H,
• berl, qu'on dit Ins-bien faite, quoique un peu maigre. Elle lui a assuré « 6,000 livres de renies sa>ie durant pour ses bons et agrt^ables services. >•
Kiilin, le 15 avril, liouliier raconte la fin de l'avenlure: « Madame de Lis- « tenoy a «"'lé assez soUe pour se laisser arrêter à Pont-de-Vaux. Kllc est « en notre cbâtoaii et on lui a donné pour la servir deux antiques sorcières « qui sont très- propres à la guérir de son goût lesbien. Sa cbère Lainl)ert a « été conduite à Paris oij on croit qu'on va renfermer au couvent de Saint- « Michel. Ou dit qu'elle est tiès-ainiable et qu'il y a lonfîleMips qu'elU- auroit .« voulu se dépêtrer de sa marquise, qui l'avait, dit-on entraînée par une do- « nation de 0,000 livres de rentes sa vie durant. Je ne sais si ce n'est pas « cela qui a le plus ai^^ri madame sa mère. Elle a la liberté de voir ici ceux « qui la vont voir, mais la presse n'est pas grande ; elle trouvera ici peu de « prosélytes. »
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et cepciulant il est dit que la Consùtntion aéra exécutée selon sa forme et teneur y (jiioiqiic le Parloinoiil eût niodilié trois propositions. L'iinpétration et la vacance des l)énêlices est l)ien plus claire dans Tédit do 1005, et Tarticle cinq est rédiijé dans une phrase si longue, qu'on en perd presque riialeine. Quoi qu'il en soit, la voilà passée. On a opiné très-hautement et il s'est dit des choses qu'on ne mettra pas dans le Procès-Verhal du lit de justice. On a dit à M. le Chancelier : Quantum mutatus ab illOy et on n'a pas pensé à tous les changements qui sont arrivés depuis 1715. M. Pucelle, Nigot, Robert, Guillehaut, Dupréde Saint-Maur, Vrcvin, Titon, de iMnjain ville (abbé), se sont fort signalés dans leurs opinions, et M. Lcclerc de Lesseville, conseiller d'honneur comme plus ancien de rassemblée, voulut parler le premier, maison le remit à son rang, et à son rang il dit qu'il falloit se démettre de son emploi, puisqu'il n'y avoit point de liberté. Je crois qu'il n'en fera rien.
Messieurs des Enquêtes sont revenus le lendemain, et ont prié, même sommé M. le premier président de venir; il y est venu avec une lettre de M. le Cardinal qui d«'fcndoit l'assemblée, mais on n'a point reconnu cette lettre, et on a demandé communication des registres pour y écrire une protestation; il a montré une autre lettre de M. le Chancelier qui d«'fendoit cette communication, et sur-le-chanq) il s'est levé, et a emmené le greffier. Mes- .sicurs du grand banc l'ont bientôt suivi et Messieurs des Enquêtes, sans chef, sans greffier et sans registre, n'ont pu rien faire et sont sortis mécontents. Ils attendent les 5lercuriales ; les avocatscpii ne dévoient point rentrer sont revenus, dès le mardi matin, à l'audience de sept heures. Ils avoient donné avis à la Cour, le samedi, d'une thèse soutenue depuis peu aux Jésuites, où il est dit t/u'on n'a jamais besoin de conciles (jénèraux [nunrjuam], et ce seroit là une belle exclusion pour les appels au concile. Cet avis est donné eo vertu d^uu ancien serment des avocats.
Quod in causis quas fovehunt si viderint tangi jus re(jium, ipsi de hoc curiam advisahunt; dans d'autres éditions, il y aadmonebunt. Nous verrons après la Quasimodo le succès de cette dénonciation. Je crois qu'après ce temps-là les esprits seront bien rassis; si on avoit attendu une quinzaine^ il y auroit eu une belle foule de mémoires comme on fit à Pontoise. Il y a eu des placards au Palais pour prier sainte Geneviève de défaire Paris de la Constitution, comme elle l'a défait d'Attila. Vous pouvez bien croire quelle est la désolation dans ce parti ; mais il y a apparence qu'on ne poussera pas les choses à bout à Paris, et que seulement dans les provinces quelques évèques useront de sévérité. Si tous les bénéfices étoient vacants, Rome gagneroit bien en provisions, et le non-* veau Pape trouveroit bien de l'argent amassé pour la guerre d'Italie qui commence.
On m'a assuré qu'on n'en est venu au lit de justice qu'après avoir épuisé la matière d'un concile national qui n'a pu se tenir parce qu'il auroit fallu y appeler les évèques opposants et même M. de Senez, sans quoi il y auroit eu nullité et défaut de liberté. Il a donc fallu l'autorité du Roi, dans la crainte du schisme et pour le soutien de l'État. M. Talon fit sur cela un beau discours en IGGi quand il fit supprimer la lettre de M. l'évèque d'Alet. On le trouve dans le 2*^ tome du Journal des Audiences, avec les déclarations de IGGV et de 16G5 enregistrées en dcuxlitsde justice, et le procès-verbal et arrêt de 16G5 signé Boherl, qui ne s'est plus trouvé dans aucun des registres du [Parlement en ces derniers temps.
Le Procès-Verbal du dernier lit de justice est tout dressé et on y a mis les trois discours de M. le Chancelier, du premier président et de l'avocat général, mais on ne sait s'il sera donné au public, car on ne manqueroitpas de critiquer, et les Aouvcllcs ccclésiasliques sont aux aguets. Je ne sais si elles continueront; ce sera là où la police agira sévèrement.
lîO CORFIESPONDANCI-: INÈDITK.
Oa n'a point de nouvelles du Conclave. Voikl la guerre en Italie. M. de Maillebois y va lieutenant général avec trois bataillons d'infanterie pour conduire les Espagnols avec don Carlos. Ce petit l'eu pourra bien en allumer un plus grand l'année qui vient, et celte belle paix de Sévillc va enfanter la guerre. Les régiments du Perche, de Flandre et Rotjal-Hous^iiHon sont de cette infanterie.
Je ferai remettre le lendemain des fêtes lo volume 706 à l'abbé Parisot. Nos Anglois en ont bien assez; on ne les voulut point recevoir au lit de justice, comme Anglois; ils se mirent :\ la suite de M. l'ambassadeur de Hollande , et entn^rent comme lïollandois. On les soupçonne de la révolution du Mississipi et d'une autre qui vient d'arriver en Amérique, où on auroit conjuré de tuer M'"° de Champigny et d'égorger toute la garnison du Fort-Royal. M. de Champignyéloit venuàla Guadeloupe dans une llùte qu'il a renvoyée avec 50 bommes, tant François que Suisses; ils ont tué le lieutenant sur le pont, ont voulu tuer le capitaine, qui, pargrAce, a obtenu la vie. Us l'ont forcé de les mener en mer pour piller; il les a adroitement menés à une lie qui est aux Danois, comme pour avoir des vivres ; il a averti du fait le gouverneur, qui les a fait prendre dans le port, où on les a tous enclialnés et on les amène en France , pour savoir l'auteur de cette conjuration : je bais celle bistoire de M. de Cbami)igny, capitaine aux gardes, frère de l'autre.
Je viens de lire dans la Gazette de Hollande qu'on imprime une nouvelle édition des (fEnvresda M. de Fonlenellc , plus ample (juc les autres, en 3 volumes in-^t" et 3 volumes in-folio, avec des vignettes magnifiques; rin-V 25 florins, l'in-folio, petit papier, hO florins, et le grand papier 80 florins. Voil;\ donc M. de Fontenelle in-folio et avec des images. Il a si longtemps amusé les femmes, qu'il faut bien à présent qu'il amuse les petits rnfants. Et M. de la Motte, ne voudra-l-il pas tàter aussi de l'in-folio? Je vous soubaite de bonnes fêtes.
Lelire XX\
A Paris, ce 10 avril 1750.
Je n'avois pas été Ijieii instruit, Monsieur, du lendemain du lit de justice. On entra à la Grand'Chambre à l'audience, et ensuite il se fit plusieurs arrangements sur la séance des prisonniers. Pendant ce temps-là, Messieurs des Enquêtes faisoient des mouvements dans leurs chambres, au lieu de s'assembler au cabinet de la première comme il est d'usage dans ces cas. On députa M. l'abbé Guillebaut qui est de la troisième, qui alla dans chaque chambre, et qui fit si bien qu'il les assembla, et on alla tous ensemble à la Grand'Chambre, où on trouva Messieurs en place : on finit ce qu'il y a voit à faire pour la séance; puis M. le premier président leur dit que la cour voyoit bien le sujet de leur venue, que la veille il n'avoit pu rester après le lit de justice, parce qu'il y avoit des ordres du Roi très-formels de ne point rester; que ces ordres lui avoientété donnés par M. le Chancelier, et qu'encore aujourd'hui il y en avoit de nouveaux pour ne point délibérer sur ce qui s'étoit passé au sujet de lit de justice... Il hésita quelque temps à les montrer, enfin il les montra, et c'étoit une lettre de M. le Chancelier, qui parloit d'abord de ce que M. le premier président avoit fait en ne demeurant pas la veille, en quoi il avoit obéi au Roi, et ensuite la lettre rapportoit l'ordre de ne rien faire davantage, de s'opposer à ce que voudroient faire Messieurs des Enquêtes, et en cas qu'ils persistassent, de se lever avec Messieurs du grand banc, de quitter la chambre, à peine de désobéissance. Celte lettre donna matière à bien parler sur l'ordre, sur la personne qui le donnoit ou qui le rapportoit; [quelques-uns vouloient que l'ordre du Roi lût donné par un secrétaire d'État; il fut remontré à la compagnie qu'il étoit plus glorieux de le recevoir du
Chancolicr, chef de la justice. On disputa l)eaiicoiip pour eu venir à une protestation et à une délibération (]ui fut toujours refusée. iM. le premier président sembla se prêter en disant que si, par une acclamation (|ui seroit faite à nemine conlrailicente, on proposoit quelque chose, qu'il pourroit le faire; bientôt la contradiction vint par M. le président Pelletier, qui dit que cet expédient seroit toujours contre les ordres, et cela en resta là : M. le premier président, tout en causant, se leva de sa place, passa le parquet parlant aux uns aux autres; la barre fut levée, il se trouva hors de sa place sans presque qu'on s'en aperçût, et se mit auprès de la cheminée, où on le joignit. C'est une vraie retraite d'un général. Là, ce ne fut plus qu'une conversation; il fut dit que la Déclaration avoit été si retranchée, qu'elle ne pourroit faire grand mal; que dans l'exécution elle trouveroil bien des adoucissements de la part du Parlement même; qu'il ne falloit point dire qu'on eût mis la main à rencensoir, parce que cette loi de FÉglise n'étoit à proprement parler qu'une loi de discipline, que la discipline y entroit beaucoup plus que le dogme, et que le dogme même n'étoit pas proprement un dogme. Sur quoi quelqu'un dit en riant: Monsieur, vous êtes de l'Académie, vous ferez mettre cette définition-là dans le Dictionnaire. Cette conférence hors de place fut fort amiable en apparence, mais les cœurs n'en étoient pas moins irrités, et on revenoit toujours sur le point de laisser quelque chose dans les registres de la Cour. En lin on se sépara , Messieurs des Enquêtes retournèrent dans leur chambre, et on dit qu'ils y ont fait un arrêté, dont on parlera à la Mercuriale ou à la première réce[)tion de quelque conseiller, si cela n'est arrêté par des ordres sui)érieurs. M. le premier président est parti aussitôt pour aller au Vaudreuil faire placer un groupe dans son parc. Voilà ce qu'un de ces Messieurs qui y étoit et qui en parle Lien m'a appris. On api>elle le Chancelier le chancelier
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Mutaius, et il est bien singulier qu'on ne veuille pas penser aux changements arrivés dans la chose même, ni aux modifications faites à Pontoise, où la cessation des appels a été reçue pour être inviolahlement observée: il ne peut donc plus être question de l'appel dans le Parlement et en bonne régie tous les appels qui étoient portés lors au Parlement par les évéques, par l'Université, par la Faculté de théologie, sont jugés par cet arrêt, à quoi on ne prend pas garde, et j'en ai fait faire la remarque à ce magistrat, qui n'y pensoit pas.
M. le comte de Baujeu a été mis à la Bastille, pour avoir insulté M. d'Angervilliers et ensuite M. le Cardinal.
Lettre XXP.
Avril 1730.
Vous savez ce qui est arrivé au Parlement, comme il a été mandé à Fontainebleau, la réprimande qui y a été faite sur les assemblées, que tout a été annulé par ordre du Roi, prononcé par M. le Chancelier, et que cela a été écrit sur les registres sans délil)ération. On crie heaucoup contre M. le Chancelier, contre M. le premier président, et les calottes ont déjà marché. Cependant les arrêtés demeurent dans les chambres et ne sont pas biffés. Nous verrons tout cela imprimé au premier jour. Les Nouvelles ecclésiastujnes vont toujours leur train et seront curieuses à la postérité. M. l'évêque d'Auxerre a été obligé de se justilier au sujet d'une lettre qu'il a voit étrite au père Courrayer quand il étoit i\ Paris, et que ce dernier a fait imprimer dans les preuves de son Apologie. C'est un maître moine que ce père Courrayer, et on est heureux d'en être défait, car il a de terribles opinions sur la religion ; il ne peut à présent que gâter un pays déjà tout gâté. La lettre de M. d'Auxerre est dans les Nouvelles ecclésiastiques du 18 mars.
1Î4 r.ORRESPONDAiNCF: INI^IDIIK.
M. do Montpellier vient de faire une fr//re de 25 pages in-fi)lio sur la Légende de (irégoire VII. 11 y a de grands traits de science et dV"lo(|uence, mais peu d'ordre; il y a aussi un mandement de M. de Castres sur la mùme matière et que je n'ai point encore vu.
On dit (lu'il va bronillerie dans le conclave et qu'à la fin les punaises les en feront sortir. Le Coscia y fait grande figure, mais on l'assommera peut-être en sortant. Home n'aime point les Bénédictins.
Lettre XXIP,
A Paris, ce 24 avril 1730.
J'ai été fort enrhumé, Monsieur, et je le suis encore, ce qui m'a empoché de vous écrire depuis quelque temps ; il y a helle matière, car tout a été en mouvement au Palais depuis qu'on a rentré. Le jour des Mercuriales toutes les chambres étant assemblées, M. l'abbé Pucelle parla au bureau sur ce qui s'étoit passé le lendemain du lit de justice. Il entra dans le fond de la déclaration de l'édit de 1G6.J, qu'il dit. être resté sans exécution et aboli par la paix de Clément IX, rjui avoit admis la distinction du fait et du droit, que lui-même il avoit signé le formulaire avec distinction, lorsque le Koiiuiavoitdonnéuneabbaye; qu'on vouloit faire perdre la mémoire de cette paix, que le Roi avoit regardéecomme une grande action, puiscpiil en avoit fait frapper une médaille; que depuis on avoit changé la légende de celte médaille dans les dernières éditions de V Histoire métalliquey mais qu'il avoit la première que le Hoi lui avoit donnée, etc. Il dit que la Déclaration éloit apportée dans un t»»mps où tout étoit en trouble par la légende de Grégoire VII, par h;s brefs de Home conlre les mandements des évèques, parFinterdiction de j)bis(le trois ronls dignes prètresdans Paris, et qu'il sembloit qu'on vouloit tout sacrifier à la cour de Kume. M. le premier pré-
sident répondit, et montra une lettre de M. le Chancelier qui portoit des ordres de ne rien faire. Cette lettre fut contestée par défaut de pouvoir : il en tira une autre du Roi à lui premier président, qui fut encore contestée, et un conseiller dit que c'étoit là des lettres de particulier à particulier, enfin il en montra une troisième du Roi au Parlement qu'il voulut lire, mais on dit qu'elle devoit être présentée par le procureur général; il vint, il la présenta, puis on le fit sortir avec les gens du Roi, et quand elle eut été lue, comme elle étoit très-forte sur les ordres, M. le premier président fit entendre qu'il falloit obéir. M. le président Amelot, qui voulut parler, ne fut pas trèsbien reçu, et on se leva sans avoir rien pu obtenir sur les remontrances ni les protestations. Le jeudi et le vendredi on s'est assemblé dans les chambres, le résultat a été qu'on a fait une grande délibération contenant quatre articles : 1" Qu'il sera fait un procès-verbal de tout ce qui s'est passé le lendemain du lit de justice et depuis; 2° une protestation contre le refus de remontrer ou protester; 3° autre procès-verbal des voix du lit de justice, parce qu'on prétend qu'elles ont été mal comptées ou mal rapportées, et cela touche M. le Chancelier, 4-" Autre procès-verbal du jour des Mercuriales. Cette délibération a été écrite dans toutes les chambres sur le registre des réceptions, et signée de presque tous les conseillers. Le samedi, on vint pour demander l'assemblée des Chambres et faire part de tout cet ouvrage, mais la Grand'Cham])i'e étoit levée à huit heures et demie, à ce qu'on dit, sans affectation. On y a dû retourner ce matin, je ne sais encore ce qui s'est fait, mais je le saurai avant ma lettre finie. Les Chambres ont nommé chacune deux députés pour cette affaire qui fait grand bruit dans Paris, et qui a fait cesser toute audience et rapport dans les Chambres, dont les pauvres plaideurs, qui se soucient peu de la Constitution, sont impatientés. J'ai une affaire contre la succession delouvenot, notaire, pour une négociation assez suspecte,
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mais il passe pour un saint, parce «ju^il alla on Sorbonnc sii;nitier l'appel des quatre cv«>ques, pourquoi il fut mis à la Bastille, et je tiens mon procès perdu. Je ne sais (|ui s'est avisé de dresser des remonlrances comine si elles venoient du Parlement. Cela est assez fort, et on y parle hautement de la dernière dénonciation des avocats sur la thèse du 2-2 mars; enlin voilà les esprits bien en mouvement, et je ne sais quand ils seront apaisés. On en est toujours sur le pouvoir et l'autorité du Roi dans les chosesspirituelles.il semble qu'on ne pouvoit pas dire que personne ne puisse cire pourvu aux ordres sacréSy etc., et on dit que c'est mettre un empêchement aux ordres qui sont pui'S spirituels.
En ce moment j'apprends que les députés ayant été demander l'assendjlée des Chambres, elle leur a été refusée; que MM. des LLncjuètes sont venus eux-mêmes; qu'elle leur a été refusée aussi, parce qu'il y avoit des ordres contraires; qu'ils ont demandé à remettre leur délibération à la Cour ; «pi^il leur a été permis de la remettre èsmains du greffier, à qui ils l'ont remise, mais que depuis elle leur a été renvoyée, ce qu'ils prennent pour une offense, et nous verrons ce qu'ils feront. J'oubliois de vous dire qu'ils n'ont pu convenir entre eux d'un président qui auroit dii tenir l'assemblée après que M. le premier président se fut retiré avec MM. les présidents à mortiers, ayant laissé plusieurs de MM. de la Crand'Chambre avec lesquels le président ne put être convenu ; c'est le grelot.
Déjà les Moutelles ecclésiaslifjues ont fait une lielalion de la séance du lit de justice, où vous pouvez croire que M. le Chancelier et M. le premier président ne sont pas bien traités. On rapporte les propres paroles du premier au roi Louis XIV, en 1715, et à M. le chancelier Voisin, et on sîiutc par dessus lescpiinze années depuis, (^ette pièce 'M curieuse. Ilsdiscntque le duc d'Orh'ansaditau Chanccii<:r : » Passez, Monsieur, passez, )> et cela n'est pas vrai, car il opina î\ renregistrement pur et sinqile , et en dit
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même quelques raisons; un prince de la maison de Condé dit : c( Quand le Roi commande, il faut obéir. ))
Les capucins ont fait la cérémonie d'un saint Martin qui a été docteur en droit civil et canonique ; cela a duré trois jours. Un prédicateur feuillant a loué les avocats ; un cordelier, le lendemain, a dit que le saint, étant avocat, s'étoit renfermé dans sa profession et n'avoit point fait comme certains qui veulent décider des matières de religion. On n'auroit jamais cru que cette capucinade eût pu produire cet effet, et voilà déjà les prédicateurs lancés. Le cordelier est le père de la Coste.
Lettre ^XIW.
A Paris, ce 28 avril 1730.
J'ai vu hier un journal littéraire que je ne connoissois pas qui s'imprime à Toulouse. Il est de 1730, tome 15, première partie : il y a un grand article des Mémoires pour servir à Vhisloire de Bourgogne, dont il a rapporté plusieurs morceaux excellents, et il en juge bien , mais en récompense, il juge très-mal des Lettres de M. Pellisson, ouvrage, dit-il, écrit dans le goût des Gazettes et d'une utilité à peu près égale ; il rejette les nouvelles que M. Pel-' lisson tenoit de la bouche du Roi, parce qu'il arrive souvent que les souverains ne sont pas mieux instruits de la conduite de leurs ministres et de leurs généraux que certains maris ne le sont de la conduite de leurs femmes : cela n'est-il pas Ijien appliqué à Louis XIV? L'auteur cherche à rendre suspecte la conversion de M. Pellisson. Je ne sais où il a pris qu'il avoit 20,000 IV. de rentes, et il cite les Lettres critiques sur le calvinisme , de liayle, au sujet des abjurations à quatre ou cinq pisloles, et sur tout cela il le tient mauvais historien et n'a point regret que son Histoire soit perdue.
11 y aà la fin un grand article qui annonce la nouvcllo
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édition de Foiitoncllo, et toutes les pièces, dont il y a une qui a pour titre De VExislencede DieUy mais je n'y vois point /(i Relation de Bornéo y et ceseroit un avis adonner à rirnprinienr.
M. DupciTay, notre doyen, est mort; il a Tait bien dos livres assez confus.
Lettre XXW.
A Paris, ce i 2 mai 1730.
Je vous félicite d'avoir M'"'' de la Vrilliorc à vos États (1). C'est une beauté de tous les pays et de tous les temps ; elle a charmé rAngleterre quand elle y a été; elle y a fait de grandes passions, et elle fera toujours partout l'effet que font les grùces. Homère avoit vu (]uel(]u'un qui lui ressembloit quand il les a décrites. M"'^ de Listenoy est à Saint-Mandé, près Paris, et on dit que la liberté a été rendue à M'"= Lambert.
La pas(|uinade de Rome (-2) est plaisante. Je ne l'avois pas vue ; il y a beaucoup de l)ruit au conclave. Le cardinal Alberoni a eu 26 voix; la Sna Coscia v tient son coin et a fait manquer la tiare au cardinal Kuffo.
Vous savez la mort violente de M. le prince de Courtenay. Voilà une vilaine fin pour une si grande maison. Il n'y a plus qu'un vieil abbé, (pii n'a pas la vertu de l'abbé d'Orval. J'ai vu dans votre manuscrit des particularités sur les Courtenay, contre lesquels il y a eu un ancien arrêt de la Cour des Aides qui les déclare déchus des prérogatives de la maison des (leurs de lis pour avoir pris lesnonri et armes d'autres maisons. Ils furent misa la taille sous le règne de Henri IV; il fut ordonné (ju'ils prouveroient leur noblesse, et ils tirent une production énorme
(I) fclte éUil Tfioiic «léliTrer »a sœur, M«»c d« Mslonoy. (1) Au sujet du feu Tape.
de leurs litres depuis Louis-le-Gros, mais M. de Sully ayant fait faire une fausse généalogie pour se faire descendre lui-même d'un aine de Courtenay, le Roi, qui le sut, ne voulut plus que Ton parlât de cette affaire, et en fut fâché. C'est un M. du Lys, avocat général à la cour des aides, qui dit tout cela en 1612 à M. Du Vair ou à M. de Peiresc et qui montra l'arrêt à iM. le chancelier de Bellièvre, lors de la production de ce temps-là. Comme vous n'avez point votre manuscrit, il faut bien que je répare cette perte. Je vous le renverrai incessamment. Il y a, dans le deuxième tome de la Salire Ménippée (Ratisbonne 1709 in-8% page 410), une note curieuse sur cette maison.
La nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle paroit à Paris, on la vend 130 liv.; je ne l'ai pas vue, mais il faut que Desmaizeaux ait achevé sa IVe, qui sera toujours bonne, quand il n'y auroit que la lettre controversiste de Bayle. Je n'entends pas dire que le quatrième tome de Bayle paroit encore.
On parle d'une calotte en prose contre M. de Soissons, qui le fait historiographe du régiment, et d'une autre contre les chefs de la justice. Je finis, ^Monsieur, en vous embrassant de tout mon cœur. Avez-vous ouï parler de Sermons choisis?
Ce sont ceux du père Molinier, qui étoit père de l'Oratoire, et il y a là-dedans une fécondité étonnante. Le sermon du Ciel donne envie d'y être et celui de Y Impureté a de bons traits contre les spectacles, et finit par un De Profundis.
Le lils de M'"' de Prie est mort aux Jésuites; cette race n'étoit pas faite pour durer.
Lettre XXy.
n mai IT-'O,
Tenez-moi grand compte. Monsieur, d'avoir écrit de ma main toutes les abominations de 1 1 I* ijr ami d e (\y\c ^a
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VOUS envoie et qui vient de l;i plume de quelque iuiie. Je crois (ju'on a ressuscité Scioppius pour rassembler toutes ces injures. Notre langue est bien heureuse de ne pouvoir en exprimer de pareilles. Cest un partisan du cardinal Imperiali qui a fait cela pour se venger de son exclusion \ . J'ai vu par la même voie une traduction de la Thébaidc de Stace en vers italiens, imprimée à Rome sur la lin de 17*20. — C'est un petit in-folio; l'auteur est le cardinal Hentivoglio, qui a pris le nom d'Isebuaygio Porpora, qui est son nom académique. Je ne sais de quoi ce cardinal s'est avisé d'aller chercher ce po/^te pour le traduire.
La versification m'en a paru belle et même gracieuse. L'approbateur dit : Ho bensi ammirato nello medesimo una sonora armonia di verso c d'uno stile tlorido insieme e robuslo.
N'auriez-vous pas mieux aimé qu'il eût traduit les Silvesf
Lettre WVJ .
A P.tri», < <* in.tiili {C, mai 1750.
J'aime bien le cardinal Colonna qui se donne du mouvement pour faire dire vrai au Malachie (2). Il a écrit de tous les côtés en ce pays-ci. L'histoire de ce conclave sera curieuse. Je vous ai envoyé une jiièce du hiabh» (|ui i-*»t .'• Ia jwiit»'. o{ (jui a t'ir \vn\\\i'G dans quel(|ues papiers
(t) \a manuM-ril contient à rrt rmiroit ( p. 460) ce pamplilel en vers Inlinn, (l'une yrx\e vioU>nU> et irnii roini'iiie fatouclie On y ftent juger si le^ liaincs rnnclonslfs Minl »le» frut «l«' paille.
n.i m Jamain il n'> a eu de conclaTe %\ plein rrinlrifznefk et de Iroulilrn que • celui ri, irxxi Koiiliirr le 1.1 ni.il On m'«'ii fal l'^iirri'i uni* rrl.ition. Von»; ■ Mirez que, suivant la prophrlie de MaUc liie, te (MMitiff futur ohI dCtigné par m ejrcelifi entonna. Cela favori«.e le* e*{>érance« du cardinal Colonna, qui exl - nn Art quatre pr<^iendant4, k m que l'on dit. -
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deMilton. On dit que le Colon na joue trùs-ljien du violon, et voilà de quoi accorder tout le monde. On devroit bien reprendre les errements de la déclaration (1) pour fixer l'Age des moines à vingt-cinq ans, et des religieuses à 20. Mais aussitôt voilà tous les moines et les nonnes qui nous tombent sur le corps avec le concile de Trente qui a été exécuté en cette partie. Et qui pourroit résister à une telle armée? •
Il est heureux que l'accident du plancher de vos Requêtes du palais n'ait pas été plus loin. M. le premier président Pelletier a eu un pareil accident en sa vie et n'a pas porté grand sens depuis. Celte pauvre machine humaine est exposée à bien des maux. La nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle paroit avec la F/e faite par Desmaizeaux. Il m'a promis des exemplaires de cette Vie séparés. Le ï" tome des OEuvres diverses ne paroit pas encore. Voilà tout ce que je sais, Monsieur, et vous eml)rasse toujours de tout mon cœur.
Lellre XXVJi.
A Paris, ce 21 mai iT'O.
L'inscription pour lo médecin est plaisante et autant jolie que l'autre est affreuse {2). Vous avez bien raison, Monsieur, de souhaiter une relation du conclave par M. le cardinal de Polignac. Vous souvenez-vous de son discours de réception à l'Académie, où il disoit: «Vous voulez donc la guerre, peuples insensés? eh ])icn! vous l'aurez. » J'ai toujours admiré son éloquence, quoiqu'elle fût rabattue par la bataille d'Hoschedt quelcjues jours après. Mais croyez-vous qu'il ait cet esprit qu'il faut pour démêler une intrigue comme le cardin.il de Hctz et pour
(I) ProjoUr par M. W Dur cl que son exil IViiipiVlia <Ic donner.
(V Sur U' nn'd.'ciii «lu ffu l'apc. Uotiliier Ii <lnnrie »l.iri-« Nalillre «lu IS mai.
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le mettre sur le papier? Il en avoil le gënie elle style. Voici ce que je trouve dans une lettre de M. Desmaizeaux, du IG de juin 17-29. « On a imprimé, à la lin du «juatrièmo tome du Dirdunnairc de Hayle, sa préface et ses notes sur les lenuaupies critiijues du Moreri de 170V: j'y ni joint quehjues observations; cela fait dix feuillets d'impression; cela sera |)récédé d'une espèce de préface où je fais entrer une anecdote au sujet de Servet. Vous avez vu sa Vie écrite par M. de la Hoclie et insérée dans sa liibliotltcque an<jloisc. M. d'Almeverde vient de publier une autre Vie en latin, in-V% sur les Mémoires de M. Motliem, ini[)rimée en 1525 (il dit plus haut 1535 .)) Dans une autre lettre dudit Desmaizeaux du 2G mai 1729, parlant du Dicliotniaire, il dit : u On m'a « écrit qu'on avoit rempli dans celte nouvelle édition les « citations qui étoient en blanc (dans le Supplément), o Vous trouverez à la iin du V" tome les Remarques rri- « iique,i sur Fédition du Moiéri de 170V imprimées à l*a- « ris en 1706 et que M. Bayle fit réimprimera Rotterdam " avec une longue préface et des notes. J'y ai joint « quelques notes et cela est déjà imprimé et fait 10 à 11 « feu nies. 0
.Vinsi, Monsieur, le Diclionnaire est augmenté de ce qui est dit ci-dessus, et encore de la Vie de liai/ le et des doux Mémoires de la reine Christine, qui ne sont point dans les LellreSy et de l'article de la héjmblique des lellrcsauv cette reine.
Il y a déjà plusieurs parlements (pii ont enregistré. M. de Bérulle, premier président de Grenoble, est mort ; punition el venycatuc divine,
M** de la Bédoyêrc est venue ici à la place de son mari pour répondre (lJ,et.M. de Brilhac a envoyé M""" de Brilhac pour la contredire. C'est une plaisanterie; ce qui e^l sûr, c'est qu'elles sont ici toutes deux.
H) An Mjj^t fk rcmontraocp!* du rarl^ment de nrctagnr.
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M. de Courtenav s'est tué lui-même de sanû-froid ; il soupa avec sa femme, lui tendit la main en sortant et dit : ((Quelque chose qui arrive, tranquillisez-vous. » Elle n'entendoit rien à ce langage. A une certaine heure le lendemain ils y entrèrent, ils le trouvèrent en ro])e de chamhre sur son lit, un pistolet à ccjté de lui et tué de Jjeaucoup de petits plombs qu'il s'étoit mis dans le cœur. On n'en avertit point M™*^ de Courtenav, qui alla à la messe à son ordinaire, et quand elle revint elle trouva dans sa maison M""^ de Beaufremont^ M. de Vertus sou frère, un commissaire et puis M. le premier président y vint qui fit retirer le commissaire, dont on a eu bien de la peine à supprimer ou réformer le procès-verbal; c'étoient les domestiques qui avoient fait venir ce commissaire pour leur décharge. On ne parle pas de son testament ; la généalogie est bien au long dans le P. Anselme. Voilà tout ce qui en reste.
M. le duc de Bouillon est enfin mort et a fait un grand testament pour les enfants de ses quatre femmes et pour les gens de sa maison.
Lettre XXVIir.
A Paris, ce 21 mai 1730.
Le procès de M. d'iïautofort e^t jugé d'hier au ChîUclet, Monsieur : M. d'IIaulefort déchargé de Taccusation , M"" Kerbabu condamnée envers lui en 10,000 livres de dommages et intérêts, les autres accusés déchargés et ont chacun 100 livres et aux dépens. La sentence sera imprimée; les mots injurieux de la dernière requête supprimés, sauf à se pourvoir par action civile ; défenses au contraire. 11 y a eu appel dès le même jour, par la dame, qui espère tout autre chose du Parlement. Paris croit avoir perdu son procès et feroit volontiers signifier un appel en adhérant comme pour la Constitution. Vous
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aurez la rtujiuMe de loiulu^ioiis ci\iU's (jui ('\[)li(|U(' hioii K's faits et ijui demeure tout eourt sur certains moyens qu'il falloit relever; enlln ceei nç ressemble çuère à la l)ataille de Tannée passée.
Voici comme on dit à présent la mort de M. de Courtenay. Il y avoit un chat (jui venait coucher dans sa chambre et qui rincommodoit beaucoup; il dit qu'il en viendroit bien à bout et (ju'il le tueroit, il l'a voulu battre avec la crosse d'un pistolet chariié, on a même trouvé cette crosse cassée, et dans ce débat il s'est tué lui-même très-involontairement, le j)istolet ayant lî\ché. H n'y a pas grand mal A débiter cette histoire quand elle seroit fausse, pour épargner à cette grande maison une extinction aussi triste. Le P. Anselme et Dufourny ont dit toute la vérité sur la généalogie, et vous y trouverez jusqu'au défunt et madame sa femme, qu'il épousa veuve d'un Porlugais.
Je vous ai envoyé les additions du nouveau lïaij/e dans un petit papier (|ue je crains (jui se soit échappé de ma lettre. On m'a dit qu'il est [)arlé de moi dès l\lr('/7/.ssèment, je ne sais ce (ju'ils en ont dit. Je verrai tout cela ; h\ les citations du Supplcment sont remplies, cela sera considérable.
Je suis pressé, Monsieur, et ne puisque vous embrasser.
Li-me \\iy.
A Paii», te i juin 17'».
Le procès de M"' Kerbabu est au Parlement; elle a eu arrêt dedétVnscs et en auia bientôt un autre pour faire le récolement du procès-verbal de 1 état des pièc<îs fait après le procureur du Koi, et voir comment elles ont changé depuis. Otto affaire, Monsieur, n'«îst pas finie, non plus que celle de la Constitution. \ji parlement de Uouen a opiné à des remontrances, mais il a eu une lettnî de jussion et a enregistré. Les iVouie//e.s ccclésiasiifiucs ont fait
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une relation de tout ce qui s'est fait à Rouen, et on y rapporte les lettres que M. le Chancelier a écrites à M. le premier Président et à M. le procureur-général, avec les remontrancesentières, qui sont bien faites. Un monsieur de Hacquerville dit en opinant que, depuis quatorze ans, on demandoit à Home des explications sur les 101 propositions, qu'elle n'en avoit expliqué qu'une, qui est la quatreving-t-onzième, parla légende de Grégoire VU, et que si elle est autant sur les cent autres, en voilà pour l,'i.00 ans.
Je vous ai envoyé le premier et le deuxième exemplaire delà requête de M"" Kerbabu.
M. Desmaizeaux m'a envoyé un exemplaire de la Vie de Bayle et m'en promet un second pour vous. Quand vous ne l'auriez pas, ce ne seroit pas grande perte. C'est un long, ennuyeux et froid discours, qu'il a allongé par une plate analyse de plusieurs ouvrages. Ce qu'il y a de curieux, c'est la lettre de controverse dont je vous ai déjà parlé et les Mémoires menaçants de la reine de Suède que j'ai donnés et qu'on n'avoit pas encore vus. Le Kalendarium Carlananum est à la suite de la Vie y à ce (jue je vois par une réclame, et je l'aimerois mieux que cette longue F/e, qui est une mort. Il y a un Averlisse' ment sur cette quatrième édition ; ils disent qu'ils ont travaillé sur l'édition de 1702; qu'ils ont ^mis dans leur rang les articles déplacés dans la dernière édition de 1720, et même certaines remarques critiques, et ils ont bien fait; (ju'ils ont rempli quelques citations (jui n'étoient qu'indiquées dans cette édition de 1730. Us disent quelques, ils n'ont donc pas rempli tout (ces citations sont dans le IV" tome aux articles omis, et voyez par exemple l'article du P. Guiijnardy llorlhius et plusieurs autres) ; enfin ils ont ajouté les remaniuesque vous dites être de l'abbé Tricaud avec une préface (jui fut faite par Bayle, et les observations bistoricpies etcriticjucsde Hayle sur ces remarques : sur tpioi M. Desmaizeaux dit que Bayle n'avoit pas reproché à M. Tricaud son plagiat, quoi-
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qu*il oiU tout pris du Dicdontiaire de Hayle sans le nommt'i', et Dieu sait ooniine M. 1). le redresse i\ ee que dit y Avis an lecteur. Cet avis est suivi d'une lettre de M. Desmaizeaiix à M. de la Moite, non pas votre eonlVùre, on ne nous dit pas qui il est, mais c'est lui qui l'a engagé à faire la \ le. Il convient que le style en est très-négligé, et il a raison ; il dit qu'il peut y avoir des discordances parce qu'il envoyoit les cahiers à mesure qu'il travailloit ; il me nomme dans celte lettre, et dit que je lui ai comnuini(pié desmémoiresetque je les ai accompagnés des éclaircissements dont il avoit besoin, et vous noterez qu'il ne me nomme point, dans la V/p, au nombre de ceux qui avoient commerce avec M. Hayle, lui qui vient de faire un recueil des lettres de Bayle où il a vu cent fois mon nom et qui de[)uis vingt ans correspond avec moi sur ce chapitre, et qui viens encore de lui envoyer le manuscrit de Gustave. On ne comprend rien A cetliomme, et M'"''de Mérignac, qui éloit une femme merveilleuse, me disoit toujours : Monsieur, il nous le tuera encore au lieu de le faire revivre. — Enfin on trouve encore ajouté au Dictionnaire l'ordonnance de M. de la lieynie contre la criti(jue générale de Mainbourg p:ir Bayle, etc. ; les actes du Consistoire de l'église wallonne de Uolterdam concernant les ouvrages de ijayle qui n'avoient pas encore paru : qutlle disparate d'aller placer ça dans le Dictionnaire, au lieu de le mettre dans le IV tome desOEuvres diverses (jui «-toient leur pl.ice naturelle ; mais c'est A cause d(; cela qu'il ne les y a pas mises et alin qu'on dépense cinquante éruspour ce qui ne vaut pas cinfjuante sous.
Cette Vie est enveloppée d'une feuilh* de la Ilenriade de Voltaire, in-V", et il seroitbien fAché de savoir (juc les Anglois envoyent ain-^i son por-rne pour faire des paquets.
Al«'iitour (l'un cjslor J'en ai vu la priTacc.
.M. Desmaizcaux m'écrit une grande lettre, où il me prie decorrigersa Vie, et qu'il mettra mes corrections dans un
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journal. U me dit que M. Constant lui a fait savoir qu'il a encore plusieurs lettres de Bayle, et ce qui peut vous regarder, Monsieur, c'est qu'il dit que le 1" tome des Anliquilés asiatiques de M. de Chisul se vend deux guinées et qu'il peut vous le faire tenir sûrement, que le 2' tome n'est pas encore sous la presse, et qu'on vient d'imprimer à Londres la Vie de Mahomet par M. de Boulainvilliers, qui ne va que jusqu'à l'Hégire et que quelqu'un a achevée. Je sais ce que c'est ; il y a un premier livre de l'état de l'Asie qui est bien écrit; M. de Boulainvilliers me l'a fait lire de son vivant.
Bonjour, Monsieur; voilà bien du verbiage, et je crains que vous ne me preniez pour un sot.
J'ai découvert qu'il y a une partie du Journal de Paris de 1V08 dans le 1" tome de V Alliance chronologique du P. Labbe; il le tenoit de M. Godefroy ; il n'éloit pas imprimé alors. Le P. Lelong en parle sous Charles VI.
Lettre A'AV.
A Paris, ce 13 juin <730.
M'"' de Tencin est exilée; on tenoit chez elle une seconde assemblée du Clergé où tous les évèques venoient parler des affaires ecclésiastiques. C'étoit comme un conclave, et on eût bien pu l'appeler, elle, la papesse Jeanne, qui tenoit le siégé pendant la vacance. On dit que ces assemblées se tenoient pour faire accepter la Légende ; on nomme M. de Verdun, M. d'Autun, M. de Glandève, etc. On l'a voulu envoyer avec M. son frère à Embrun pour le consoler un peu de sa résidence forcée, mais elle a obtenu de n'aller qu'à vingt lieues de Paris. Les Nouvelles ecclésiastiques en vont dire de belles, ils en viennent de donner un Supplément pour l'année 17*29, où il y a un mandement de M. rarchevù(jue d'Arles sur la naissance du Dauphin, qui est une des plus burlesques ins-
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Iruclions tjiK- Von ait jamais vuos, et lo malin journaliste dit qu'il est bon de conservera la postérité ce monument ecclésiastiijue du dix-huitiéme siècle. 11 y a de quoi rire aux larmes, et votre accès de goutte en guériroit. Il a trouvé rexcommunication dans les (Commentaires de (énir : Si quis eorum (les prêtres païens) decrelo non
sletit \sacrificiis inlerdicent. Il donne siujuilièrement
en imitation rattachement du Koi pour la Ueine, atin que cet exemple touchant ne fasse pas la condamnation un jour des maris et des l'emmes qui se font séparer. Ainsi voilà les séparations qui sont devenues un crime de lèsemajesté, et moi (jui en soutiens quelques-unes n'ai-je pointa craindre quelque lettre de cachet? J'aurai eu beau me sauver des Consultations, on me prendra d'un autre cùté. Le prélat appelle cela le schisme conjucjal, qui lui sert de transition au schisme ecclésiastique, et là il parle de l'Hercule Gaulois et de l'Hercule de F. dont nos anciens diuides avoient fait une mysh'rieuse divinité, (|ui attiroit tous les peu[)les par les charmes de son éloquence, et par la force de sa raison. En effet, illivirtus noti terri ta iiwnstris. (J'en ris moi-même en le copiant. )
Vous verrez dans la requèle de M'"^ Kerbabu comment ses pièces ont changé depuis qu'elles sont au (^hàtelet. .M. le procureur du Uoi y a eu qu(;lque part, et il n'y est pas ménagé. Mais du reste vous verrez une narration liien développée, et à la fin, nuls moyens, nulles inductions, nulle application, et il semble qu'on ait oublié la moitié de la cause. J'aurois soutenu la preuve générale ré«^ultante do l'interrogatoire cpii contient aveu d'avoir suj)primé des pièces, et n'aurois pas conclu à la conviction individuelle dont il n'y a point de ï)reuves.
Je n'espTe pasavoir l'Instruction de M. de la I*orte (1);
I - ii |i.ii*.il, a\ail ••( ni M.it.ii> k 4 juin, ntir in^friirlinti <lr M. <!<• I.i IN>rl«*, grand jicair»" de M. ilr Sre/, par la<|M»rllf il |>irlrinl proiivrr qu»; <|ii.iimI \'6\i^que ftcrail ju%lemeii( interdit, MM. de F.ilcon et de la Mode (grand vicaire du
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celle que j'ai vue est unique à Paris, mais cela viendra peut-élre quand on y pensera le moins. Par Desmaizeaux j'aurai sa Vie puisque vous la voulez, et vais lui écrire sur un ton doux et même flatteur. Je ne sais pourquoi ce quatrième volume ne vient pas, et peut-être ce fragment de la Vie de Gustave, où il y a des choses hardies, en est-il la cause; je crains qu'il ne soit bien difficile djavoir les Antiquités de Chisull, car on rappelle M. Pointz, et c'est pour lui que Desmaizeaux les auroit fait venir. Le Boulainvilliers est l)ien peint dans votre lettre, je ne manquerai pas de voir le IX*" tome du Père Desmole ts, pour comparer les deux ouvrages, dont l'un l'emportera certainement sur l'autre pour le style; car on pourroit dire du comte ce qu'on disoit de Bussy, qu'il parloit une langue qui faisoit paroitre toute autre langue barbare.
Vous m'apprenez que Voltaire est avec le duc de Uichelieu à Plombières. Je n'en savois rien. Je souhaite que M'"*^ la présidente Bouliier en revienne en bonne santé et ses poches pleines des vers de notre poêle. On dit déjà beaucoup de bien de son Histoire du roi de Suède qui paroltra bientôt. Avez-vous vu la Calotte en prose de M. l'évèque de Soissons? elle est longue et jolie. Le Cardinal s'en est plaint à Aymon, qui l'a désavouée. Le marquis de Coëllogon est mort sans le bAton de maréchal de France. M. le marquis de Sainte-Maure est vice-amiral.
Lettre XWr.
A Paris, ce 23 juin IT.'O.
Vous m'avez fait grand plaisir, Monsieur, de m'indiquer le Mémoire du P. Desmolels, où est la préface de M. de Boulainvillierssur la noblesse et la réponse du con-
« concile) sont intrus. Cet oiiviajie n'a fail «lue se inonlier et a rk' sai>i. .le '< l'ai parcouru et il est hon de l'avoir ».
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sciller normand. H m'a paru voir deux fous chacun dans une loue, l'un iirnorant, l'autre savant, traiter cette matière d'une façon toute nouvelle et avec des traits qui ne dévoient jamais être donnt^s au public. I/un parle des familles de ministres de nos jours comme étant sur le penchant de leur ruine; il prédit, car il étoii i»rophèlc, qu'elles rompront et qu'elles rentreront dans l'obscurité dont elles étoient sorlies: il y a, selon lui, des familles sous le dais, qui devroient être sous la potence. Il espéroit que ses enfants réhabiliteroient la noblesse ; mais le prophète ne savoil pas (|u'ils mourroient à la guerre et que depuis leur mort, il marieroit sa lille au lils de Bernard. 11 parle de Tédit des princes du sang comme fait dans les États de Blois en 1578, et il ne fut point fait aux États, mais en 1576, et je ne sais où il a pris que cet édit fut donné pour le roi de Navarre, cela n'ayant été ordonné que pour ks princes du sang pairs. Je conclus de tout son discours qu'on ne peut pas écrire avec plus de vision , d'ignorance et d'agrément. L'autre, en prenant le parti de la noblesse, abandonne la haute, et quand il est sur le médiocre, il préfère M. Legendre et ses magasins de Rouen à tous les titres des Chartreux: j'aime bien pour un conseiller clerc, qu'il trouve la noblesse plus utile à la religion parce qu'elle est ignorante et par conséquent plus crédule, qu'elle aime les choses anciennes, qu'elle n'aime point se dédire et qu'elle espère des l>énélices. Je ne sais de quel duc il veut parler, qui a son esprit sur son cordon et non dans sa tète ; ce pourroit bien être feu M. de Luxembourg; mais ce trait est bien hardi, et je ne sais si lel*. Desmoletsalu cela tout entier; il est meilleursur les anoblissements et les lettres de roiumunra^ mais un chapitre de Loyseau et ce (pi'a écrit Ld 'Iliauînaa- Âière avec les titres des communes, dont il a raj)p()rté la plupart pour le Herry, vaut mieux i\ mon sens que tout ce travail, et vous avez déjà bien remanpié, .Monsieur, qu'il se trompe sur les servitudes de Bourgogne
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et de Berry. La politesse du style de Tun et la grossièreté de l'autre fait un contraste merveilleux, et on peut les donner pour exemple du bon et du mauvais. J'attends avec impatience le second tome, pourvu qu'il vienne et que tant de gens intéressés dans la publication de ces petits traités ne Tempèchent pas.
J'ai vu la nouvelle édition de Bayle : il y a après la Vie le Calandarinmcarlananum, en latin et en François; ensuite une ordonnance de M. de la Heynie du 6 mars 1683 qui condamne au feu la critique du Calvinisme de M. Mainibourg, et défend de l'imprimer et vendre sous peine de la mort, et vous noterez qu'on la vend aujourd'hui puljliquement dans Paris dans les OEuvres diverses de Bayle. Après cela viennent les actes du consistoire de l'église wallonne de Rotterdam en 1G97 et 1G98, au sujet du Dictionnaire. Ces actes sont curieux et valent bien ceux d'un Concile, sinon que Bayle y comparut et on voit sa défense. On lui mit en 1G98 un mémoire entre les mains de la part du Consistoire pour diriger sa seconde édition, et ce mémoire est très-sensé. On l'exhortoit à corriger les articles de yicolle et Pellisson. Et de tout cela il n'en a fait qu'à sa tèle, et au lieu de rien corriger, il a fait les quatre grandes apologies qui sont à la fin de son Dictionnaire de 1702, et qui roulent sur lespiincipales matières déférées. Je voudrois bien que Desmaizeaux nous envoyât ces morceaux avec sa Vie; mais il n'en fera rien. J'ai remarqué dans quchpies articles qu'on y a insérés les notes critiques de M. le Duchat, (pii éloienl à la fin du quatrième tome, et c'est bien fait, car elles éloient perdues. J'ai remarqué encore une autre chose, c'est qu'on a rem[)li quelques citations laissées en blanc dans le Supplément et entre autres à Tarticle Bouchin, qui étoit un avocat, où est rapporté un morceau de plaidoyer plein de vers latins et francjois qui est original sur le mariage ; je n'ai vu que le premier tome encore. Je visiterai les autres et vous en dirai mon avis; c'est i\ la fin du quatrième que sont
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les observations sur Moreri, ce qu'il y a de plaisant, c'est qu'on a laissé à la tète, IV^ffreàM. le duc d'Orlëans avec lîl vignette de Picard qui représente les richessesdu Mississipi découlant dans les quatre parties du monde, et quehjue joui's nos descendants y seront trompés. On eût pu supprimer cette imaire, qui étoit ridicule dés le temps même qu'elle parut, parce que déjà le fantôme étoit dissipé. Mais le monde est t'ait pour être dupé. L'édition est d'un assez beau caractère, mais le papier n'est pas blanc.
Vous savez sans doute les Très-humbles supplications de la faculté de théologie de Paris, présentées au Roi au sujet de Varrét du 17 mars 1730, et la lettre de M. de Maurepas écrite en réponse par ordre du Roi. Voilà une nouvelle manière de cassation. 11 seroit bien commode pour les plaideurs de donner sa requête au roi et que le secrétinre d'Ktal écrivit : }'ous ne devez pas craindre que Carrèt dont vous vous plaignez vous puisse porter aucun préjudice. Je ne sais qui a trouvé cette invention et ne crois pas qu'il y en ait d'exemple. Du reste la déclaration de la faculté sur les libertés servira de monument. Vous avez vu par l'exlrait de la tbèse qu'on en a bien retranché dans les marges.
Il a paru d'autres remontrances faites par M. Tévèque de Bayeux en 172V, et qu'il n'avoit point voulu montrer de son vivant ; on n'a pas voulu laisser perdre cetouvrage, qui étoit assez bien fait pour le temps, et qui sent la plume de M. retil-Pied, hors qu'il a été placer là niai à propos la généalogie de la maison de Lorraine, et je sais bU*n cpielqu'un qui m'a dit qu'il n'y avoit qu'un prêtre qui pût dire cela. I^es Mouvelles ecclésiastiques vont toujours et ont donné un vilain coup de patte à M. l'évêque de Lcctoure, qui s'est avisé de faire une troisième acceptation, et on dit que c'est pour avoir des indulgences de l'affaire rpi'il a eue avec M. Duguay-Trouin f"t (pii l'a fait renvoyer dans son diocèse. Or cette affaire étoit une galanterie que tout le monde sait et (pii mérite bien indulgence.
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Lettre XXX II.
A Paris, ce 3 juillet 1730.
J'ai vu la Vie de Mahomet par M. de Boulainvilliers, imprimée à Londres. C'est un livre étonnant et qu'il faut avoir. Je ne serois pas surpris qu'on le traduise en arabe et qu'il soit imprimé à Constantinople de l'imprimerie du Grand-Seigneur. On y trouve une critique de la religion chrétienne. Mahomet y est un vrai prophète envoyé de Dieu pour la réformer et pour bannir toutes les opinions doctorales, et tout cela est écrit avec une noble assurance, une métaphysique déiste ou spinoziste et une morale du droit naturel qui n'a pu passer que par la tète d'un homme aussi singulier. Le style en est très-beau , et il me l'avoit fait lire de son vivant ; j'en avois mémefait un Abrégé dans le journal que vous savez en 1721 et j'ai trouvé mon extrait bon ; cela ne va que jusqu'à la cinquième année de l'hégire, mais quelqu'un la ilnit qui n'a mis que des faits sans reflexion et qui traite de prétendu prophète celui qui dans les deux premières parties est traité comme un vrai prophète. Jusque-là que la défaite des Perses par les Uomains, arrivée en 625, avoit été prédite dès 615 dans l'Alcoran comme devant arriver dans dix ans, et M. de Boulainvilliers s'attache fort à vérifier ce fait dans l'histoire. Les Anglois auront été charmés d'imprimer ce livre ; il me paroit très-pernicieux, quoicpie visionnaire dans la plus grande partie, et il faut l'avoir dans sa bibliothèque avec une note de détestation. J'ai dit en riant que le Grand-Seignenr par reconnoissance devoit faire enlever M"" de Hieux. et la mettre dans le sérail comme la plus grande sultane.
J'ai continué de visiter la nouvelle édition (h; Havle. L'article de David entier est à la fin du deuxième tome. Dans l'article du président Coifjnard, on y a rempli une ci-
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latii>n tirée du P. (iretser, et à la lin du (jualriônio sont les notes de M. Tabbé Tricaud s»ir le Moreri de 170i avec une préface très-jolie et très-vive de M. Bayle, qui y maltraite assez M. le niaivclial de Villeroi sans le noninior, et d'autres notes aussi fort eu rieuses (grainnialieales sur celles de Tabbô, à quoi Desniaizeau.x, qui veut toujours mettre son nez partout, a ajouté de nouvelles observations de sa faeon. Cela contient 30 pages, et si on faisoit l)i(in à Genève, on feroit imprinier à pai t tout ce qui est de nouveau dans celte édition ; elle est fort commode pour Tordre où tout est rangé sous chaque article. Il y a peu de fautes, mais le papier n'est pas beau.
Je ne puis avoir Tinstruction de M. de la. Porte. On me doit donner le seul exemplaire qui soit à Paris, et je pourrai vous l'envoyer afin (jue vous le lisiez et le fassiez copier si vous voulez.
Il court aujourd'hui un bruit à Paris, que M. le marquis d'Alincourt s'est battu avec un capitaine de son régiment, et que le manjuis a été dangereusement blessé; cependant j'ai dîné aujourd'hui avec gens qui lui appartiennent de près, qui n'en ont aucune nouvelle.
Vollaire est revenu de Plondiières avec M. le duc de Richelieu. Je souhaite que M"" la présidente Bouhier en soit revenue en bonne santé.
Lettre A*\ A7//^
A Pan», rr. I '. Jmllrl «75fl.
Kiifin, Monsieur, nousavonsun Pape, (jui est le cardinal Corradini, deSezza, Ktats du Pape, de la création de 1712 de Clément XI, et par consécjuent grand ami de la Constilulion. Voil;\ noscardinaux cpii vontse n-melln; bien vite en chemin, et qui vord apporter de belhs relations (Ij.
(l l^Mih fr r(^|x>n<l, le î?? jui'.lel. • Vnirc noiucllr lU' Co:ra«lil»l, Mon inir,
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J'ai reçu des nouvelles de M. Desmaizeaux, qui vous envoie la Vie de Bayle et qui vous prie d'y faire vos remarques; dès que je l'aurai reçue, je vous l'enverrai. 11 me marque aussi qu'il s'est trompé sur les Anùqmlés de ChisuU : on ne les vend qu'une guinée et non pas deux. C'est un in-folio de 22'i. pages : il dit qu'il les fera passer en France si vous voulez; voyez ce que vous voulez que je lui mande. La Vie de Mahomet se vend cinq schellings qui est le prix de la souscription. Nous avons dit de ce livre tout ce qu'il en faut dire.
M. d'Alincourt se porte bien. M. le duc de Retz n'y a point été : je l'ai vu tous les jours à Paris dans sa famille. Cela apprendra à MM. les colonels — que le maréchal de Villars appelle colonneaux — àêtre plus sages. Le maréchal de Villeroy, qui a été malade à la mort, en est revenu et se porte bien. Il veut vivre plus que son père, qui est mort à quatre-vingt-quatorze ans, et c'est une bonne résolution, s'il la peut mettre à lin.
Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont point encore parlé de votre enregistrement de la Déclaration. Il y a dans les dernières un plaisant interrogatoire fait à Lyon à un homme qui a dit que le cardinal /)a.sseroi7, et il en est convenu. On voit une Suite de l'histoire de la Constitution pendant les années Mil, 1718 et 1719; cela est en deux volumes in-l*2, et le premier tome étoit in-quarto. L'écrivain écrit bien, n'est pas fort partial et apprend bien des faits que l'on ne savoit pas, jusqu'à dire qu'il y eut une négociation avec le pape Clément XI, qui demandoitde l'argent pour donner des explications; c'est bien cette fois-là qu'on peut dire : Auri sacra famés.
Le procès criminel des tétons pris, qui a déjà été dans
'< n'est pas tout à fait vraie. C'est Corsini, que nous avon^ puiir |)af)e depui<i " le !2 lie ce mois, suivant le^ lettres qui nous sont venins de I.yoti, Mais " c'est un homme «le soix.inle dix-liuit ans. Au>si ce nV>t pas liop la peine « que nos cardinaux reviennent; le pape est Florenliii, el homme de beaucoup « d'esprit, à ce qu'ondit. •■
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trois juridictions souveraines est bien sinLjulior; le Présitlont preneur est le présitlenl de Folleville, qui a eu bien d'autres aventures, qui danse très-bien et qui a voulu danser i\rOpéra (1). A propos d'Opéra, le juifDulys, qui tUoit amoureux de la Pellissier, se plaint qu'elle lui a volé pour iO.OOOécus de diamants (-2). On dit qu'il a mis dans ses intérêts le curé de Saint-Sulpice, à qui il a promis de donner pour son bAtimont la moitié de ce qui reviendroit de cette Ijoui-suite. L'affaire a déjà été devant M. Hérault, qui n'en a point voulu connoitre, la Pellissier ayant présenté un écrit par lequel le juif a promis de ne lui rien demander de ce qu'il lui avoit donné. On est allé au lieutenantcivil, qui a permis de revendiquer les diamants. Voilà une belle cause entre un juif et unechrétienne, etsi lesgensdu Roi vouloient l'approfondir, où n'iroit-elle pas? Mais ils n'en feront rien et personne ne sera brùlé.
En voici d'une autre. La Lambert est grosse (3), et M'"' de
(1) ïk)uliier avait écrit, le 4 juillet : « Le Roi nous a renvoyé un procès cri-
• roinel a&M.'z singulier, entre un président et un conseiller des requêtes de
■ Rourn qui ont pris quenlle dans un caf«' pour des telons pris à une fille
• p.ir le président, qji'on dit (pii a soixaiilf-dix mis. Ils S(; sont tloniit' des
• coups de |K)ing et l'on dit qu'il y a inëaie eu un appel pour duel. Cela va
• nous fort divertir. Le rapporteur, (pii a vu la procédure du parlement de
• Rourn, m'a dit qu'elle ^toil djs plus exliaordinaires. Il est triste <pie des
• magistrats fassent ainsi éclater leur turpitude. »
1^22 juillet, il .ijoute : « Le piéNidentde Folleville est ici depuis huit jours.
• Oh ! le plaisant original ! C'est un homme de soixante (|iiin/c ans, cpii est fou
• comme s'il n'en avoit que vingt. Le priinier compliment qu'il lit à notre
■ premier pnsidf'nl eloil un passage latin tiré «lu Cauthine des cnntitjues.
• Au lieu de parler de '«on {»rocès, il parlr<le sc.^ m:dlie>ses. Il dit qu'outre une
- demoiselle de condition, qu'il aime per Vonore, il a 5 ou r. grisetles qu'il
- entreln-nl «n rliainhrc. Je ni'im.e^in»- qu'M ne sortira pas d'ici »an< nous don-
• ner quelque pljisantc scène. Si cela est, vous en hcre/. légalé »t vou*. en rr-
• galerrt Vf>« nymphe» de Passy. Mai* que vous êtes heureux d'entendre louteu
• leur* genlillrsses ! »
(î; • Ce M'foit grand dommage pour les rieur*, si l'affaire du inif et de la
• Pel!i»fti«fralloit H'accomnKMiir. Klle déliuic as#ex joliment
(S; ■ J'ai ri À pâmer de la gfOsM-sf.e de la LainlH-rl, «l di- ce qu'a <ld sur
• cela «a Ininne amie. Mai* »avez-vou< bien que pendant «prelles «toient a
• Ve^oul, ellr^ avoit nt avec elle* je ne mIh qu»'IU' iM-tilc fille qu'elles avoient
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Listenoy soutient que si elle l'est, cène peut être que d'elle ; cette voie de faire des enfants étoit bonne au pays de Fadeur. Cette aventure sur ou contre -naturelle va bien faire dire des sottises aux femmes. M"'° de Nassau a eu querelle avec M. de Longaunay, son ami; elle lui a donné un soufflet ; il a dit qu'un soufflet de femme ne se rendoit point. — Et qui vous a dit que j'étois femme? — C'est moi-même qui le sais bien et n'en saurois douter. — Vous me direz, Monsieur, où avez- vous appris toutes ces gentillesses ? — Où ? à Passy, où j'ai vu i>r'= de Phalaris, M"" de iMonasterolles et M""^ de Fresnoy, fille de votre intendant de Franche-Comté, qui prennent des eaux et en disent des plus belles. — Mais entre nous, s'il vous plait.
Ne vous a-t-on point mandé l'édition des Contes du comte Antoine Hamilton, dont il y a déjà trois volumes? cela est plein de feu, de folies, d'allégories et de libertinage, imprimé avec privilège. Une petite fille s'échappe de chez son père, qui ne veut pas qu'elle voie des hommes. Un petit garçon s'échappe de même, parce qu'on ne veut pas qu'il voie des femmes; ils se rencontrent, et trouvent bientôt ce qu'ils sont et l'éprouvent. Un génie entretient une belle femme qu'il montre toute nue à un étranger dans une armoire de glace : l'étranger casse Tarmoire, trompeté génie, la femme le trompe aussi jusqu'à cent fois, et il y a des contes à mettre dans les immortelles archives du sexe. Je ne croyois pas ce M.d'Haniiltonsi fou. On promet deux tomes de ses OEnvres mêlées; je ne crois pas qu'on y mette l'ode qu'il fit contre cette demoiselle de la cour, qui épousa le duc de Crament et qui est encore vivante; je l'ai quehpie part, c'est-à-dire que vous l'aurez si vous voulez ; on s'arrache ces Contes
« accoiilumée à dire papa à Tune et jnaman à l'autre? La grossesse il'aii- • jtinrd'Iiiii n'est doue (ju'iine second»! ;^rossL'^^o. J'ai ri aussi du soufil»-! (|u'a " «louué Mme <le Nassau, cl cola m'a f.iit souvenir du mol : « AiiKnifiiim " ira atnoris irdiniegi'atio est ».
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dans Paris et on les va l)ion lire à Compit'iine. il parle de Têlèmaque dans des vers (jui sont au eonmiencenient d'un dos tomes, et il dit :
1^1 vogue qu'il eut dura peu, Et las de ne pouvoir roM)preiidre, Les mystères qu'il met en jeu, Ou courut au Palais les rendre.
Et l'on s'empressa de reprendre Le Hameau iCor et l Oiseau bleu.
Il appelle M. de Cand)ray ce Docteur inslruit de riiumaine faiblesse, etc. Je ne suis pas de son avis sur tout cela, et, je crois, ni vous non plus. On vient de réimprimer le Télémaque in-quarto Pend;int que je suis sur les fables, on vient d'imprimer en Hollande celles de La Fontaine en un beau petit caractère très-net et en un seul volume propre à mettre dans la poche; ils en devroient l'aire autant des contes.
Hevenons du pays des contes et des fables, car il est ridicule de finir ainsi une lettre qui commence par l'exaltation d'un Pape. Le P. du (berceau est mort subitement à la suite de M"" la princesse de Conti ; et je ne veux pas même me souvenir de ses vers pour ne pas rentrer doù je sors (2).
M. Mars, avocat au Conseil, est aussi mort subitement, et c'est une perte. En ce moment, j'ni)prends (|ue M. Lair, curé de S<'iiiit-I{arlli«';lemy et du i^alais, est interdit, même
(I; Iloiiliier répond, \t: 77. jnillt'l : ■ Jp n'avois point mtcndii pailor «its
■ Conlrs ilii roiiitc Anloiiu* llarniiton. Jr l'ai cooin, il y a hieii <lr.s aiUK'cs, > ciiez iinr «le n<M amic^ cominiinc'i, qui .ivoit Incn de l'eftprit. Celoit In
• pauvre roinlr)(M> (le la Molle. Mcii;:ron. Kllc m'a fait voir pliiHiciUA <)«> ses
• ouvraf^Pfl. Mai» Jir n'ai \u aiii nri \f\\v de lui. 1.1 .siirrcipitr j'ui vu «ii* .si'H
• piiéitim, ellc^i avoirnt plun de racililt^ «pur lii; vt-rilaldPH lieaiiléM. (''est Ini (pii
■ avoil fait la Vin du rointe dr (intiiinnf,t\uc \oiih ave/, viu* sans doute. Jr - ne ronnoift | an mhi nâr rontrf la iluchcKNn di'(iiaiiionl. Si vous la Iroiivc/,
• vou» me (fTi't plaifcir tU' m'en faire pari, i»
(2) • t"»l a Tour» »juV»i mort le P.du C'îrceaii, autre diseur de hajçatelles;
• Mn% ta rolKT, doua aurions lii^n dcA contes. »
de dire la messe ; il ne la disoit pas comme un autre, à ce que l'on dit. Je vous fais mon compliment sur le retour en bonne santé de M™* la présidente Bouhier. Nous n'aurons point V Histoire du roi de Suède par Voltaire , pour raisons politiques. Je n'ai pas vu le Cid de Rousseau.
La pauvre M""^ Berthelot est morte après avoir bien souffert.
Le chapitre de Notre-Dame n'est point venu à Saint- Barthélémy le jour de la fête de saint Barthélémy, suivant l'usage, parce qu'il ne veut pas reconnoitre le curé interdit ni l'arrêt de défenses.
Lettre XXX IV'.
A Paris, ce 20 juillet 4730.
Le pape que j'avois fait, Monsieur, ne l'est point. La nouvelle est venue aujourd'hui que c'est le cardinal Corsini, Florentin, qui a été élu, et son autorité pourra bien influer sur les affaires de Toscane, qui intéressent aujourd'hui toute l'Europe; il est né le 8 avril 1052 et est en sa soixante-dix-neuvième année.
M. le maréchal de Villeroy est mort le 18 de ce mois à une heure après-midi. M. le duc d'Alincourt, son petitfils, est à Paris et n'est arrivé qu'après sa mort. Quoique le fait soit certain qu'il n'y a point eu de duel, il y a toujours beaucoup d'incrédules.
Je ne sais si vous avez entendu parler de la secte des Xon-conforwisles (jui s'est élevée en Hollande. Pour épargner le bois (pii est cher en ce pays-là, on les met deux à deux dans des sacs et oi) les jette ;\ la inov ; il y en a déjà huit ou neuf cents d'expédiés. J'ai vu une lettre de Rousseau sur cette punition, où il dit qu'il n'y aura bientôt plus en Hollande que des femmes et des grenouilles. 11 faut que vous ayez copie de cette lellre, (pii est à garder pour l'époque singulière de cette non-conformité
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bataviqiie. Je vous l'enverrai au premier jour avec une loi de Gènes sur ce crime.
On plaide une cause de simonie pour un avocat de nouvelle inscription, contre M. l'abbé liaudry. Le fils de M. le Koy, qui a été nommé pour plaider cette cause, a parlé de l'arrêt rendu sur la contidence contre M. d'Kmbrun , qu'il a toujours appelé l'abbé Tencin, et a montré que sa cause éloit en plus forts termes.
M. le cardinal ministre a écrit à M. le premier président pour en faire remontrances à ce jeune avocat , (jui a dit au premier président que cela étoit de sa cause et qu'il croyoit n'avoir rien fait contre son devoir : le concile d'Embrun, qui semble avoir rejeté cette confidence, n'étant pas plus fort que l'arrêt qui l'a jugée. On dit que le Clergé qui est assenddé va donner une requête pour demander la réparation de cette plaidoirie et la suppression d'un Mémoire où il est encore parlé de ] abbé Tendu. On n'auroit jamais cru que cette affaire eût tant de l)rancbos.
Le l*arlemenl a donné plusieurs arrêts de défenses à des curés d'Amiens et d'Orléans, (jui étoient poursuivis contre les termes mêmes de la dernière déclaration, et j\ l'égard du curé do Paris interdit, il y a eu arrêt de la Tournelle quia ordonné que les informations seroicnt apportées ; mais le greffier a dit qu'il les avoit remises à M. rarclievê(jue, et l'archevêcpie au cardinal. Je ne crois pasrpron aille exécuter cet arrêt àCoinpiègne, et il pourroil bien y avoir arrêt d'évocation. Voilà des affaires jusqu'à la fin du inonde et des écrits sans lin ; il parolt » ncore aujourd'hui une seconde lettre k iM. de Soissons (|ni est de l'année 1723, sur les promehses de lÉglisc. Ot ouvrage est d'un très-bel esprit, qui établit de grands principes, mais en regardant de près il favorise beaucoup les pyrrboniens, cl cela mérite d'être lu et distingué des écrits répétés des jansénistes. C'est un in V" de 5'» pages. M. (.rr»v en est auteur.
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On m'a assuré que le quatrième tome des OEnvres de Bayle est fini et que nous Talions avoir. Ua libraire de Paris, qui a fait venir la dernière édition du Dictionnaire, va faire réimprinier à part ce qui y a été ajouté; il a même fait faire une estampe de Bayle. Il s'appelle Kollin. Je vous ai écrit sur la Vi€, je ne l'ai pas encore reçue. Je vous ai envoyé par le sieur Martin mes Mémoires sur les donations aux enfants d'un des conjoints, et vous prie d'en remettre un à M. Fleuttelol. Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont point encore parlé de ce qu'a fait votre Parlement. Il y en a à présent deux fois la semaine, et la source en est toujours inconnue.
Épiiaphe du Père du Cerceau.
Ci-gît le Père du Cerceau,
Prétendu singe de Rousseau.
La province prétend les mettre côte à côte. H fit tout ce qu'il put pour paraître amusant ;
Après tout, ce n'est pas sa faute S'il ne put parvenir à devenir plaisant.
Lettre XXXV\
A Paris, ce 2û juillet 1730.
Loi de Yintimiglia.
Contra naluram luxuriantes ifjnc ultore e terra viventium ejiciantur, ni^i hcvc fecerint sanitatis causa, qua casu pœna plectentur solidorum duodecim , interdwn exeanl et republica tanquam faslidiosi.
On traduit ce dernier mot par dégoûtés.
Voilà, Monsieur, ce que je vous avois promis, et une autre fois vous aurez la Lettre de Housseau si vous la voulez. Cela vient bien à propos de l'affaire du prince de Ligne, qui a été arrêté pour même fait et mené au château de Doulens par ordre du Roi. Il avoit épousé M"* de
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Mézii^res, il n*a pas reçu beaucoup d'argent des effets anglois qu'on lui avoit donnés en dot ; il s'est tourné d'un autre côté ; les dames ont fait les diables; elles l'ont fait suivre et surprendre dans un vilain cabaret i\ Paris, avec quatre ou cinq de ses mignons, et le voilà en lieu d'où il ne sortira point. Tanqunm fastidiosus.
ÏAi président de FoUeville est bien fou; oh! certainement, il ne sortira point de Dijon qu'il n'ait quelque nouvelle affaire, et je prévois qu'il ira dans lous les Parlements conter ses histoires et ses maîtresses. Il y a une affaire, à Houen , du neveu deiM. de la Mésangérc, jeune homme assez bien fait, troisième cadet sans beaucoup de bien, qui a trouvé une jeune veuve de vingt-cinq ans, aimable, riche et de bon nom, où il s'est attaché, et elle à lui. Ils ont fait un contrat de mariage et ils s'en sont allés à la Mésangère, terre auprès de Rouen, en attendant la cérémonie. La veuve a une mère qui est Carmélite et deux autres sœurs mariées. Ces deux sœurs ont formé opposition aux bans et on va plaider. La dame s'appelle M"' de Bailleul. Voilà encore une belle scène. J'en suis fâché pour nos amis. Mais l'affaire est engagée et il la faut suivre.
J'aime bien .M. de Langres en page. 11 a bien fait d'autres tours, dans la dernière visite (pi'il vient de faire.
Le curé de Paris interdit a donné un mémoire où il convient assez des omissions dans le service divin, mais il dit (pi'elles sont involontaires. J(; ne sais s'il ne mérite pas plus l'interdiction cpie l'interdit. Il répond A ce qu'on lui objecte qu'il a renvoyé hi^ecch'siaslifjucs ii lui adressés par M. l'archevêque, qu'il le peut, parce (pi'ils n'y peuvent venir nisi de consensu pasloris. I^es d<;ux chambres sont assemblées aujourd'hui pour savoir si on lui donnera des défenses.
Je croyois que vous saviez l'affainî de madame de llochechouarl, autrefois M"' de Saint-Luc; Madame d'IIauteforl étoit sa tante, et elle en espéroU une grosse succès-
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sion , mais la tante a trompé la nièce et a fait un testament parlequel elle a institué légataire universelle M"^ de Choiseul , sa bonne amie. Et en cas de mort sans enfant, ce qui est arrivé, elle lui a substitué, pour la terre de Pompadour, M. le prince de Conti et ses enfants mâles, et pour la terre de Treignac, M. le comte d'Aubeterre. iM'"*^ de Uocheclîouart a trouvé un ancien testament de 1587 d'un Louis de Pompadour, et a prétendu que ces terres étoient substituées; on a plaidé aux requêtes du Palais et on a jugé qu'il n'y avoit point de substitution. Il y a appel. On a fait des mémoires en cause principale. Voilà, Monsieur, toute Ténigme expliquée.
On m'adonne les Fables de Phèdre imprimées avec les sentences, de Publius Si/rus, en petits et très-petits caractères, de l'impression du Louvre. C'est une vraie curiosité typographique.
On appelle cela, dans la Pré/'ace, Regale typographeium.
Lettre XXXVP.
A Paris, ce 3 août 1730.
J'arrive du Palais, Monsieur, je reçois votre lettre et j'y réponds sur-le-champ. Le Parlement vient de rendre en ce moment un arrêt immortel. Le Févre (mauvais avocat), déclaré non recevable en son dévolu, et condamné en l'amende de l'appel comme d'abus. Fraisant droit, sur les conclusions du procureur général : Tous les bénéfices de l'abbé P>audry déclarés vacants et impétrablos. Vous noterez que M. Gilbert, avocat général, iTavoit conclu (ju'à déclarer vacant le bénéfice contentieux, mais comme c'étoit déclarer qu'il y avoit simonie, la Chaïubre (qui est la troisième), a ajouté la peine canoni(jue entière de ce crime et n'a pas voulu entrer dans la discussion de la grande et de la petite simonie (jue M. Gilbert avoit faite. Voilà une vigueur noble et généreuse du l'arlement
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conlro un de ses propres membres et même coulre deux; car l'abbé Baudry a un frère conseiller aux reciuétes du Palais. On est déjà sur le chemin de Compiégne, pour demander l'abbaye de Saint Fuscien, et on court les autres bénélices. O^ït'lle honte pour celte t'amille et (juel désespoir pourM. l'abbé de Lorancbet, conseiller de la Grand'dhambre, chanoine de Notre-Dame et oncle des Baudry ? Je ne sais ce que va devenir cet abbé Baudry : le Parlement ne le voudra pas souffrir, il ne sera plus souffert dans les troupes s'il peut y entrer. Entin voilà des gens absolument déshonorés. Le dévolutaire, avocat depuis peu, que j'ai vu précepteur chez M'"*^ de Saint-Sulpice et qui la . trahissoit, va être chassé de noire corps et il n'y devoit pas entrer. 11 y a fait une assez bonne pièce en finissant. H avoit fait d'abord une consultation sous le nom de I*ierre et de Jacques et ({ui a été signée des plus célèbres avocats. Quand ils ont vucjue c'étoit un de leurs confrères qui étoit le dévolulaire et que cela regardoit l'abbé Baudry, ils ont rétracté leur consultation, fondée sur ce qu'on les avoit trompés en plusieurs faits^ qu'ilsont expliqués au long. C'est contre cette rétractation (ju'il a fait son dernier écrit, qui n'est pas mal fait et où il attacjuc tous nos grands canonistes, qui avoient d'abord conclu pour la simonie, i)uis contre la simonie, et qui sont renvoyés par l'arrêt à leur premier avis. Voyez quel eiKîhainement il y a eu dans celte affaire et comment elle linit ; h' père, la mère, les enfants, les parents, tout doit être au désespoir.
Le Parlement a donné arrêt de défenses contre le curé interdit, et aveccetarrèf, en vertu de l'article quarante de l'édit de 1095, il est rentré dans ses fonctions, a célébré la grande messe dimanche dernier et confessé cl communié toute sa paroisse, comme un jour de Pj\(jues. Tout nuroit bien été sans rpie son prédicateur demeura court , mais la joie élouffoit les paroles. Lefpi.irtier étoit assemblé comme à une procession générale, et imaginez-
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vous que tout cela se passoit dans le voisinage de l'archevêché. Le curé s'appelle Lair et on fait une chanson contre l'official sur Pair 1ère lan 1ère, etc. M. le comte du Luc a perdu l'appétit de toute cette belle besogne-là et s'en plaint.
Je ne connois la loi de Vinlimiglia que par la copie qu'en a envoyée Rousseau avec sa lettre. Il faudroit savoir de lui où il l'a prise, mais je n'ai et neveux point avoir de commerce avec lui. Je lui ferai écrire par M. de Lassevé, qui a reçu cette lettre de non-conformité. Les États-Généraux ne se cachent plus de cette affaire, puisqu'ils en viennent de faire un placard annoncé dans leur GazetlCj où la peine de mort est prononcée pour ce crime contre toute personne sans distinction.
L'affaire du prince de Ligne étoit si abominable de toutes façons, qu'on a trouvé à propos de l'accommoder. C'est M. de Broglie qui en est venu à bout; le mari et la femme sont remis ensemble, ils feront apparemment tous deux ce qu'il leur plaira, sans se rien reprocher, et il n'y aura personne de brûlé ni de noyé. Ce traité de paix n'étoit pas aisé à conclure.
Letlre XXXV It\
A Paris, ce 15 aoûl IT.'O.
On a mis trois imprimeurs au carcan , pour les Nouvelles Kcclésiasliques; mais au lieu de cesser, elles sont plus fré(juentes, et il faut voir comme le P. Touriicminc y est accommodé. Ils y ont mis une longue relation de ce qui s'est fait à votre Parlement au sujet de la Déclaïation, et il y a bien des personnes nommées. Le fait du bénéfice accordé depuis renregistremenl n'y a pas été, et j'en suis bien aise pour M. Fleuttelot (pii y prenoit intérêt.
L'abbé Chérier (autrement ditPassard, quiapprouvc et
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fail passer toutes leschansons de Pont-Neiifct autres choses
pareilles, et qui a 800 livres de pension pour cela) a eu par
son induit le Prieuré de Conty, jugé vacant par Tarrét. Si le
Uoidonnoil l'abbaye de Saiut-/M(.sr/eM, ceseroit un moyen
contre la cassation, et ai^pareninienl il n'y nommera pas
sitl^t |X)ur ne pas exécuter l'arrêt. Le Roi ne la pourroit-
il pas donner à la charge de la cassation? C'est une
question que le Concordat et les glossateurs n'ont pas
prévue.
L'accommodement du prince de Ligne n'a pasété jusqu'à
remettre les conjoints ensemble; il est seulement sorti de prison, mais on se plaint de la belle-mère qui a marié ses deux filles avec les mêmes effets, qui a fait donner une quittance de la dot (pioique non payée, et qui avoit donné une contre-lettre qu'on avoit voulu rattraper au milieu du tumulte de la lettre de cachet et de la prison ; mais elle est en sûreté, et si cela vient en justice nous allons voir de beaux Mémoires. On dit un mot de madame de Chambonas, qui se trouvoit avec son frère lorsque Duval lui porta la lettre de cachet. Le princelui dit qu'il l'alloil suivre et obéir. Duval dit qu'il n'avoit point d'ordre de le mener. Comment (dit la dame), est-ce que la chaise de M. de Maurepas n'est pas là pour le conduire? Cette malice pourra lui être rendne en son tenq)s. La princesse de Ligne s'est adressée au prince d'Klbd'uf (pii est en Provence, frèreduducd'Klbd-uf, pour se joindre : elle n'a point parlé aux autres princes lorrains, parents de son mari et personne n'a renmé. Il y a rpiclqu»' bruit <pie M. de Moivico veut épouser M'" d'Usez. On court après pour l'enipècher de la part de M. et de madaine de Vaientinois, qui s'y seront peul-èlrc pris trop tard, et le mari, qui est un peu trop Matignon, pourra bien le redevenir.
Je me suis tué ù travaillera un diable (!<• procès criminel p^jur des gens (pie je n'ai pu nluser ; cela m\i fatigué, bon* quelques traits de sentiment et de goût cpii me
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sont venus. je ne sais comment dans une matière trèssèche, et que j'ai mis pour vous faire lire l'ouvrage. Je ne vous l'enverrai pas; on l'imprime.
J'ai soupe depuis quelques jours avec M. l'abbé Du Bos chez iM""' la duchesse de Gèvres, qui est une dame qui se connoit bien au simple, au naturel, aux grâces, età tout ce que nous aimons (1). Elle sait toutes lesbonnes choses et il n'y parolt p^int. Nous n'en parlons presque qu'à l'oreille et elle dit toujours ce que je vais dire. J'ai appris la mort de l'évéque d'Angers qui devoit faire sa propre oraison avant de mourir. On dit que Silva, médecin, se présente pour l'Académie, et voilà du fin moderne. Je plains le pauvre M. de Folleville, accusé à son ûge d'avoir pris des tétons, et accusé en forme, jusqu'à être interrogé. Hors de Cour. Hors de Cour.
La reine est prête d'accoucher; le Roi revient dimanche de Compiègne. Les ministres seront ici demain ou après demain. On va faire l'opération de la fistule à notre archevêque.
Lettre XX XVII P.
A Paris, ce 20 août l".">0.
J'ai remis, Monsieur, au sieur Martin un exemplaire de la Vie de Bayle, que j\\i reçue d'Angleterre et que M. Desmaizeaux vous envoie; il vous prie de lui en dire
(I) Bouliierr«^pontJ,le22aoni :" La duchesse de Gèvres, dont vous me parle/, « est appareminnit celle qui avoit épousé le vieux duc, grand -père de votre n goiivfrruMir (i'.iujoiinrinii. Jt* ne l'avois pas ouï nietlrc au ran;^ dos be.iiu
• esprit^. Mais il uw >fcniljk' (prelle avoil de Irès-heaux >eu\. C'esl elle, je «« pense, à qui le vieux duc sou mari crioil, le soir de ses notrs, en se faisant
• poilcr à rpialre dans son lil : Ma c/iôre, je vole à vous ! Ce (pi'rlle a «lit t sur r»'U M. d'An^LTS e>t fort joli. On ne m'avoil poiul uiaudo queSiha iùl « nu faug des pit'lrndanls a la place vacante de TAcadcmie. iJepuis M. de « la Chambre, je crois qu'elle n'avoil point eu de métiecin. «
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voire avis. Je l'ai relue; il y ii bien des choses curieuses; elle n'est pas mal écrite, et s'il ne s'étoil pas embarrassé à faire l'apologie de ['Avis aux réfugiés, (|ui en est plutôt une satire, et à alloni:er de certaines disputes philosophiques qu'il pouvoit renvoyer aux ouvrages qui en parlent, cette Vie seroit assez bonne.
J'ai remis aussi votre manuscrit au môme sieur Martin, qui doit vous le renvoyer.
Vous avez jugé le président Normand à la rigueur (1) : si cela ne le corrige pas, il doit être bien incorrigible. M. Patru dit quelque part, pour la consolation des vieillards, qu'on a toujours bonne grâce de faire l'amour, quand on y est heureux; mais celui-ci ne Test pas.
M""' de Mézière vient d'éprouver le sort de la mauvaise réputation. Klle a perdu son procès conire M. de Joyeuse, sur la requête civile qu'il avoit prise contre l'arrêt de la 3* qui le condamnoit par corps, comme slellionnaire (l'arrêt ne portoit point ce terme), à racheter une rente de 8,000 fr. ; un mois plus tutelle l'auroit peut-être gagné; mais cette dernière affaire, menée par lettre de cachet, a servi d'amplification de requête civile.
La duchesse deGesvres est celle dont vous parlez; elle a toujours ses beaux yeux et toujours quehju'un qui les aime; elle est très-loin du bel esprit, mais tiès-prês du bon et en juge très-bien. La Fontaine est son grand ami; elle lisoit hier des lettres de Ninon dans Saint-Kvremont, et les admiroit; ses soupers sont bons, et entre peu d'amis.
dl Ik)iiliier (Vrit, !«• ?2 .lonl. ■ .N.,ii, n'avons (ms rU- si in<liil;iruU <|(H'
• vous |ioiir Ir \tti<u\p.ut Normaml. Nous l'a^onn roiiilaiiiii(^ m ({iiatrc mois
• de prison, apri?* quoi il fera une HatiAraction an conseiller offen«(* cl »era « eiiAiiitf un an Ran» pouvoir w trouvor aux lieux ou il sera, a IVxn'plion
• «hi l'alai*. lia ilé)à r!»^ coinlainiir en ?.ono livu-n «l- iiouuii.-i((r<i il iiitrièls
• «-fivj-r* le coniei lier que le parlcmenl de Houennvoil interdit (lar le dr'crel
■ forl mal k propos, outre d'aulre«i domniagcH »|ue title affaire lui avoil
■ rauv/-« •
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M. Dupré deSaint-Maur^ qui a traduit Milton, à cédé sa prétention à l'Académie à M. Hardion, qui l'a dirigé dans ses études; on y mettra qui on voudra, pourvu que ce ne soit pas M. de Ramsay ni son Cyrus, ni son Discours sur Télémaque ; mais je crains bien que cette superbe angloise ne l'emporte et n'impose à vos confrères.
M. de Fontenelle ne s'attendoit pas à être mêlé dans le démêlé de M. de Montpellier et de M. de Marseille. Le premier vient d'écrire une lettre contre le second sur les prix que les jésuites donnent au collège à Marseille, et M. de Montpellier a découvert qu'ils ont donné pour prix le S*" tome des OEuvres de Fontenelle, où sont les lettres d\i Chevalier (VHer... qu'il ne trouve point du tout chrétiennes (et qu'en effet Fontenelle auroit dû supprimer). Voilà une belle tracasserie et un beau prétexte à ses amis de se faire molinistes s'ils ne l'étoient pas. Il y a encore dans celte lettre une querelle sur Rousseau. M. de Marseille prend parti pour l'édition de Soleure, et M. de Montpellier la trouve mauvaise à mettre entre les mains de la jeunesse, et cite, p. 292, la Liturgie de Cythère. Mais ce qui termine ce débat est bien plus sérieux; c'est le culte de la Chine que M. de Marseille dit avoir été approuvé par Alexandre VII, et M. de Montpellier demande une réparation en forme pour Alexandre VU, et dit qu'il n'en sera pas désavoué à Home. Cela esta lire.
M. l'évêque d'Auxerre vient de publier une grande Lettre au roi sur le bref qui condamne son Mandement contre la Légende. Elle contient \ Histoire de tous les événements arrivés en France par la doctrine ultramontaine sur le temporel des Rois. Dieu sait comme la Ligue y est traitée. Pour la rapprocher, il dit qu'il n'y a que deux rois depuis Henri IV qui en aient été la victime, que peut-être elle n'est pas entièrement éteinte en France, et qu'il y a des esprits prévenus des maximes altramonlaines et même deT Ktaly et aveuglés par un faux zèle de religion, capables de se porter à dr fâcheuses extrémités si l occasion
160 COURFISPONDANCE IM^lDlTi:.
s'en prêsentoit. Ne voil;\-t-il pas un hv\ avis à donner au Roi?
On continue V Uisloire de la (tmslilution: il y en ;i une deuxième partie qui va ùtre bientôt augmentée in-V pour joindre à la première.
11 y a une actrice de TOpéra (ju'on appelle la Conatitution : elle fait parollre une petite sœur rpf on appelle la Légende^ et elle n'a point d'autre nom.
Lettre XXXIW
A Paris, ce 9 septembre 17."»0.
C'est M. llardion qui a la place, Monsieur, et non Uamsay; me voilà content. On dit que cet Écossoissc servit du mot iï obéhsemenl dans une de ses sollicitations, et par ce mot il s'exclut lui-mùme.
Je voudroisque vous eussiez dèjiY la Vie de Bayle par M. Desmaizeaux ; elle vous amusera; vous ne me parlez point de la souscription de M. de Thou et des guinées. Je vous prie de me dire à qui je les remettrai. On ne sait ce qui peut arriver.
M. Bargeton doit vous envoyer deux Mémoires qu'il a faits sur la jurisprudence du rapt en Bretagne, et des tutelles et nominations dans le même [)ays; il n'osoit pas vous les envoyer, mais je lui ai dit que vous les recevriez l»ien. Les États voudroient faire changer ces usages, et voilà de la besogne pour M. le Chancelier qui travaille à des changements. M. Baigeton croit cpie la peine de mort ne regarde que le rapt de violence et non de séduction. Cei>endant je lisois tout à riicure dans les notes de Ihimoulin,au mot Itnpt: Haptus qui fitetiam ex consensu /'ditr aut uxoriiy aut jdii (amilins est vcrus rnptus in paretiles, L unie. ('. de rapiorihus^ nnde in (iallia spreto jure canonico rnptores rapite puniuntur et bene. Je veux montrer celle noie i\ M. Hargeton.
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La pièce de Piron n'est point imprimée. Je vous en ferai une copie. La Dapliné est une jolie personne qui est auprès de M'"* la duchesse de Retz (1).
Le prince de Ligne a donné une requête au Roi contre sa belle-mère. Cette requête est imprimée; il demande d'être renvoyé par devant les juges ordinaires, pour la réparation qu'il poursuit et pour le paiement de la dot. D'un autre côté, on prétend que sa femme va se pourvoir en séparation de corps et de biens.
M*"*^ de Sainte-Maure a obtenu un arrêt qui condamne son mari à lui payer dans une quinzaine 4,000 fr. pour deux quartiers de sa pension de 8,000 fr., sans s'arrêter à la délégation qu'il lui avoit faite sur M. de la Neuville, sinon permis à elle de sortir du couvent el d'aller demeurer dans Tapparlement où elle étoit, rue du Mail.
M""^ de Courchamp a obtenu sa séparation de corps et de biens aux requêtes du Palais; il est ordonné qu'elle se retirera dans un couvent jusqu'à sa majorité; elle a vingt-deux ans passés. Voilà mes deux clientes bien traitées, et cela me donne grande réputation parmi les femmes mécontentes de leurs maris.
J'ai travaillé sur la fin du Palais à une grande affaire criminelle, qui a été jugée, les deux chambres assemblées, le 6 septembre. Cela regarde un M. et M""^ deMaroUes, de la famille de l'abbé, qui éloient prisonniers, bannis de leurs terres, atteints et convaincus par la sentence d'avoir donné ordre de tuer un M. de Mornay et condamnés en de grands dommages et intérêts. L'arrêt met l'accusation hors de cour, et ils ont été élargis sur-le-champ.
(ly Dans sa ItUie du "?.(] auiit 1730, dans une noie, (jui a l'cliappo a i.a d.ili'. au co|)i.«,le, Marais disait : « H paiail une Irés-jolie pietc d'environ 700 vers, « adressé par un poêle à une Daplini'.oùil lui fait une description d'nn piiciirr, " «le la vie tpi'on y mène, Iranfpiille, naturelle, el des a^^nnienls de ntle « camp.igno. Cela esl du i;oùl de Chapelle, en vers «le sepl s)llabes, (|iiel.iues « rimes redoublées; il y a de la (inc galanlerie et des raï^clés. L'auteur est •• M. l'iron, et j'ai découvert la Daphné. ••
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Ma ret]ut'le est longue et mal imprimée. A tout hasaril je vous renverrai, et vous y trouverez (jU(»l(|ues traits naturels et des nullités nouvelles au criminel.
Fontenelle devoit s'attendre à ce qui lui arrive, après avoir avoué ses letires, (ju'il devoit sacrifier comme une œuvre de jeunesse. Le Sœclum insipivns ne le touche pas depuis qu'il a approuvé Le Siècle de Louis le Grand.
Il est vrai que la petite tille s^ippelle la Légende^ comme sa sœur s'appelle la Constitution; mais cela ne leur ôte pas leur autre nom.
On vient de me dire que le roi de Sardaigne a abdiqué; il y auraquehjue finesse sous cette abdication. Tous les plénipotentiaires du congrès de Soissons sont rappelés.
La nouvelle de l'abdication du roi de Sardaigne est très-vraie; il se retire à Chambéry ; il a écrit une belle lettre ici à son ambassadeur, et le Roi d'aujourd'hui en a écrit une pour dire qu'il est roi, et continuer rand)assade. Si les souverains sont las des couronneset aiment à devenir parliculiers, nous sommes donc plus heureux qu'eux; cependant c'est une belle chose (jue de commander i\ des hommes. Nous verrons les motifs de l'abdication. On dit que c'est qu'il a envie d'être pape, cl je crois (ju'alors la monarchie de Sicile et les jansénistes auroient beau jeu.
LMtre XL'.
A Pari», ce 21 »0|>trml)rc 17.'5().
Voilà, Monsieur, une mauvaise copie des vers du sieur Piron, mais il sera aisé de la co[>iei'; je l'ai corrigée le mieux que j'ai pu.
On ne se seroit pas imaginé <jue le roi de Sardaigne auroit abdiqué pour se marier; cependant il épou.se ou a épouse M** de Saint Sébastien, qui va lui servir de compagne dons sa solitude. Ordinairement on vou-
droit avoir une couronne pour mettre sur la tête de sa maîtresse : ici c'est le contraire , et les hommes sont bien bizarres. Les politiques veulent qu'il y ait quelque finesse; ce qui est sûr, c'est qu'il ne sera ni pape ni antipape, comme son prédécesseur Félix , et qu'il ne vérifiera point le proverbe de Ripaille, dont Monstrelet a parlé et qui est contredit par d'autres auteurs.
Il y a déjà eu un jugement dans l'affaire de M'"^" de Ligne : il est ordonné qu'elle se retirera dans un couvent , et que son mari lui donnera 6,000 liv. de pension. C'est pendant le jugement de la séparation. Si on discute la dot et la quittance , il y aura de belles choses à dire. Il court une lettre longue , mal écrite et basse de M'"*^ de Mézières à M. le prince de Ligne, de Flandre, du 17 juillet i730 , où elle explique tous les faits qu'elle impute à son gendre, qui sont des faits infâmes et très-mal digérés. Il y a eu une apostille contre M""^ de Chambonas qui s'est mal mariée, avec le fils du sieur écuyer de iM""^ la duchesse du Maine, et qui approuve seule la conduite de son frère. Je n'ai pas encore eu le placetau roi , mais j'ai cette belle lettre, qui est une vraie Espislolaccia. Elle appelle son gendre le prince de Mouy, et mal, car ils n'ont plus Mouy, que M. Crozat a acheté, et ils veulent se confondre aussi avec les Lorrains, dont ils ont pris la livrée et les armes et les ornements, quoiqu'ils ne leur appartiennent que par une Louise de Lorraine que le prince de Ligne ( Florent) a épousée.
L'abbé Nivelle , fils de l'avocat , a été arrêté et mené X la liastille, pour avoir prispartaux affaires de la Constitution. On a aussi découvert une imprimerie dans le faubourg Saint-Marceau, où on imprimoit les ouvrages du métier, mais non pas les NouvcUcs rrrlésiastiqucs ; tout ;i été pris et enlevé, et les jansénistes bi<Mi aflligés. L'abbé Dugué est parti pour la Hollande, où il est arrivé, à ce qu'on dit; il a quatre-vingt-trois ans; il a mieux aimé ce voyage que la prison , et je ne sais si ces gros-
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siei-îj Uollaudois entendront bien sa liello lanijuo. Il tîisoit la messe dans une maison particnlièro , sous une aneienne permission du cardinal de iNoailles, et sans ehapelle ni autel. C'est î\ ce sujet que notre arche vùcjue a donné une ordonnance contre les chapelles particulières, du mois d'août dernier, sans le nommer.
Il est arrivé une sotte aventure à un avocat nommé Ponsi^non. Il eonnoissoit une M'"*^ de Bernay, femme d'un conseiller du parlement qui a été ù la Conciergerie pour stellionat, et qui est acluellement en chambre garnie sur le quai des Augustins. Pendant la prison du mari, il vovoit la femme chez lui sans galanterie , ;\ ce que Ton prétend. La femmo l'a envoyé chercher, il y a quekpies jours, pour souper avec elle ; il y a soupe. Elle lui dit qu'il étoit amoureux d'elle; il s'en défendit; elle voulut gager, et lui dit qu'il n'oseroit coucher avec elle; il s'en défendit encore, mais elle lui mit le bonnet de nuit
de son mari; justement justement le mari entre
avec un garde du corps et le chevalier de Vandeuil , que Ponsignon eonnoissoit. On lui propose ou quelques coups d'épée dans le ventre, ou le fouet; il choisit le fouet, comme de raison ; on lui en donne ;\ tire-larigot jusqu'à le faire évanouir; on l'a fait revenir avec du ratafia, et on le mit dehors bien fouetté. H dit que ce fut avec des baguettes, d'autres disent des verges. Kt voilà l'aventure triste et lamentabh; du pauvre M. Ponsignon , (jui est un homme de quarante ans, marié, et mauvais avocat.
Lettre \Lr .
A P.irii, cc2*»C|(tciubrr I7.'0,
L'adresse de M. I)esinuzeau\ <-.st à .M. I*révcran , premier commis de M. ledui", dcNewcaslle, secrétaire (riilat à Londres, et dessous un couvert •'« }f Pesmaizeaux : voilà m' s omissions réparées.
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J'ai vu la sentence des requêtes du Palais rendue dans l'affaire de M. le prince de Ligne. Il n'y a point de demande en séparation. C'est le mari qui demande que sa femme soit tenue de revenir chez lui, et sur sa requête il a été donné sentence en la 2' des Requêtes du Palais, le 15 de ce mois, qui lui permet d'assigner sa femme; cependant que dans trois jours elle sera tenue de se retirer aux Filles de Saint-Thomas dans l'intérieur du couvent, où son mari lui payera G, 000 livres de pension; défense à la supérieure de la laisser sortir sans une permission par écrit du mari, sinon, et faute de satisfaire en trois jours, permis au mari de la retirer de la maison de la dame M""*" de Méziêre sa mère, ou de tout endroit où elle se trouvera, à l'effet de la conduire dans ledit couvent. — Ce sont les termes de la sentence, qui est rendue sur une requête non communiquée, mais qui a pourtant été rapportée en grande connoissance. Les Filles de Saint- Thomas ne veulent pas de la princesse; je ne sais quel ordre on y mettra.
La Lettre du Clergé au Roi parolt, où il demande un concile à Narbonne contre M. de Montpellier; cela répond à la grande Lettre de cet évêque au Roi, mais ce discours est si enflé et si obscur, qu'il y en a la moitié que je ne comprends point ; et comment peut-on dire que Louis XIV n'a rien fait qu'avec circonspection et modération sur la matière du temporel, après Ledit de l()8'2?lly a beaucoup de phrases louches, des parallèles qui n'ont (ju'un membre et qu'il faut deviner, eulin je voudrois que le clergé eût un secrétaire pour faire ses lettres et pour parler au Roi, de manière qu'il entendit ce qu'on lui dit et les autres aussi.
Les captures des imprimeries secrètes n'empêchent point les Nouvelles ecclésiastiques: et il yen a encore une du 30 août, où il se trouve trois lettres du cardinal-ministre.
Les autresécrits vont aussi leur Irain ; il paruil unenou-
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\c\\c kllre de M. d'Auxorre j\ rasseinl)lée du ClergV; où il parle: 1" de lu lèfjende ; 2" du bref qui a snpjuiiné son mandement; 3" de la Constitution, qu'il dit n'iMie ni loi (!♦' l'Ktal ni de THirlise; V° du refus (ju'on lui t'ait sur son riluel. Ces quatre points st>nt traités avec force et nelleté, et je ne sais pouripioi l'autre partie n'a pas de tels écrivains.
On voit encore une 3* lettre de M. de Montpellier en réponse à la 3' do M. de Marseille ; cela est écrit avec un feu et une élo(juence surprenante ;c^est une apologie en forme de l'auteur de la Morale du Pater y sur le sentiment delà présence réelle, de Messieurs de Port-Koyal ; sur le même sujet, de l'abbé de Saint-Cyran, de M. Arnaud, et vous jueez que M. de Marseille est bien humilié et les autres bien exaltés. C'est une vraie philippique. 11 y a à la fin une pièce non encore imprimée, qui est la Déchiradon du bienheureux Vincent de Paule, faite dans le procès de Saint-Cyran; c'est une pièce curieuse.
11 court un dessin ou esquisse manuscrite d'une estampe qui est la carcasse d'un i\ne refirésentant la Sorbonnc présente. L'invention en est plaisante et satirique et mérite d'être gardée.
On crie dans les rues : L Abdication du duc de Savoie, à un Hardi et ce sont les ramoneurs, ses anciens sujets, qui la crient. Je veux vous l'envoyer.
1^ gouverneur du fils de M. de IVîthunc a été pendu, jugé prévùtalement.
M. l'évèque de (>hàlons (Madot^ avoil un procès au Grand Conseil (pii alloit être ju.i:«'* ; il y a «u iiiu' lettre de cachet pour suspendre le jugement, et voilà le semcsin échn[)pé.
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Lettre XLII\
A Paris, ce 30 septembre l'ôO.
On m'a remis, Monsieur, le paquet pour M. Desmaizeaux, que j'ai décacheté, parce que nous n'avons plus d'ambassadeur d'Angleterre ici, et je l'ai envoyé par la poste à l'adresse que vous savez. Je n'y ai mis qu'un exemplaire du VabaUathus, et j'enverrai les autres par diverses postes. Je vous remercie de celui que vous m'avez envoyé. M. Desmaizeaux va être bien content de votre approbation, et il aura raison. J'ai connu ce M. Dupuy dont vous parlez, qui n'étoit pas un grand docteur et qui avoit acheté plusieurs lettres du neveu de M. Bayle (Bruguières) qui n'étoit pas un grand docteur aussi ; s'ils donnent ces lettres, il y en a de fort curieuses.
J'ai lu la Novelle 12V sur la montre prise parle conseiller de Besançon. C'est une grande douceur de ne point punir le corrupteur, et je n'en vois pas la raison; on punit celui qui corrompt un témoin, et on ne punit pas celui qui corrompt un juge, ou qui y tâche. Voilà une petite horloge bien brùlable à mon avis, mais elle est rendue.
Je n'entends rien dire contre M™*^ la princesse de Ligne la jeune, elle est très-jeune et a été trompée par sa mère, à qui on peut dire: Prudens emisli ri//osiim, hors qu'elle ne l'a pas encore payée. Vous avez raison, ils vont tous se déshonorer.
La découverte que vous avez faite dans le livre latin de i\L de Meaux est bien curieuse. Les appelants, (jui ont tant de gens qui lisent pour eux, devroient bien lire cet endroit, maisilsne manqueront pas de trouver des réponses. Noire ami Bayle, dans \^Continualion des pensées sur les Comètes j a fait de beaux chapitres contre le grand nombre, et je me souviens de lui avoir sur cela écrit une lettre où il ne s'ogissoit pas de religion. Nous n'avons pas encore
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le livre ici. M. Dimin en lit un on 1707 sur la nu*'inc inati^ro, (jue \o Uoi lit imprimer sans nom d'aiitenr ni d'imprimeur, à Paris, sous le titre de la Puiaiiance ecclésiastique et temporelle. Je ne sais ce qu'on peut a jouter ;\ cela ; (|uan(l nous le verrons, nous verrons.
Je eliercherai mes feuilles volantes du Calliolicony et vousen enverrai les titres et les feuilles, afin de faire mentir Ménage et de voir ce bel ouvrage relié.
Nous avons ici do grandes nouvelles politiques, nous ne voyons pas le dessousdes cartes. M. le duc d'Épernon, qui i)aroissoit aller A toutes et qu'on désignoit déjà pour colonel du régiment des gardes, estexilé à Bellegarde; les bonnes gens do Paris disent i\ Belgrade (il n'y a qu'une lettre de dérangée comme de grclce A garce) : cet exil n'empi''che pas le Koi d'aller mardi à Rambouillet. On parle d'un certain écrit que le Boi a montré (jui contenoit les défauts du gouvernomont, et qui a été altribué au Duc comme moniteur.
En même temps, le Boi a nommé M. Bachelier premier valet de i'liand)re, inspecteur des ch.Meaux, parcs et gouvernement de Versailles ; ce qui ne plaît pas beaucoup à M. le duc de Noailles, qui en est le gouverneur, et qui n'nvoit pas demandé cette place pour avoir un inspecteur sous lui ou sur lui . Il a bien 1;\ de quoi [)enser et parler, mais peu h (écrire.
.M. le duc de (iesvres' est aussi exilé, je ne sais où : les disgrAces sont sur les favoris; si cela tondjoitsur les jeux d<' Paris cela ne seroit que bien , mais quelque autre viendra prendre cette succession qui est bonne. Un gouverneur de Paris exilé est chose bi<'n nouvelle : celui-ci ûvoil une cour plus grosse que celle du Koi, et on y vivoit comme du temps d'Henri III et ses mignons.
C'est M. l'abbé Parisolqui m'a appris la lettre de cachet du Grand Conseil et rpii m'a donné les factums de l'uif.iire; on n'a pas fait de remontrances. Vous savez ce que l/i Forit'iine disoit sur Bastien le remontnrur.
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J'entends dire qu'il y a une lettre de M'"'' de Gontaud contre l'abîmé dOlivet, qui n'a point donné sa voix à Kamsay après l'avoir promis.
3f. de Luxembourg fils de M. le prince deTingri, épouse M'"" de Sénozan, et l'épouse renonce à la succession de ses père et mère par le contrat de mariage. Cela est à la grande. M. de Fimarcon épouse M'"^ Aillet, mardi à Rouen, mais il ne renonce point aux successions futures.
leUrcXLUr.
A Paris, ce 6 oclobrc 1730.
xM™" de Mézières a fait imprimer une Requête au Roi y où elle demande que celle du prince de Ligne contre elle soit supprimée, comme un libelle scandaleux. Elle prétend n'avoir demandé au Roi qu'une chose et que le Roi en a fait deux ; elle dit qu'il est le témoin et le juge de celte affaire, et un plaisant dit le dernier jour que c'étoit une tracasserie qu'elle faisoit au Roi, avec qui elle vouloit avoir une explication. Je crois que cela ne produira rien. On ne manquera pas de vous envoyer cette requête, qui s'est répandue par tout Paris. La jeune dame est aux Feuillantines, et cela renouvelle les anciennes chansons.
H y a un arrêt du Conseil qui casse l'arrêt de défenses obtenu par le curé de Saint-Fîarthélemy, et on a mis un desservant à sa place ; encore un autre arrêt (pii casse les arrêts de défenses obtenus par les curés d'Orléans et leur défend toutes poursuites, à peine de punition exemi)laire. Voilà qui court le grand galop à ùter les appels comme d'abus au i*arlement, et à les attribuer au nouveau i)ureau du Conseil. Je n'ai encore vu personne (jiii ait le livre de M. Bossuetet jesuis bien curieux de voir le passage que vous m'avez cité.
On m'a dit que l'abbé d'Olivct étoil à Rruxelles'avec
i:o COIUIKSPONDANCK INKDITK.
Hoiissoau ; il ira faire inii)rinierquel(|uc livre comme relui de M. Ifuel et se faire des affaires. Son absence fait heaii- 0014) parler de lui. Je niû pas vu la lettre de M"" de (Iontaud sur l'exclusion de Uamsay. M. le duc de Richelieu est ilirecteur de TAcadémie, mais il est ;\ Uicbelieu : celte absence fait aussi parler, baissons-les dire et tenons-nous au-dessus des cartes.
Le mariage de iM. de Fimarcon a été fait à Gaillon avec M"* Aillet. Ils ont été honorés d'un prince et d'une princesse du sang. M. le prince de Tingri a marié son fds avec M"' de Sénozan. Le comte de Taillebourg, fils du prince de Talmont, épouse la Palatine, parente de laKeine. M. de Saint P'iorentin est très-mal de la petite vérole, et on le regrette. Voilà des nouvelles de vacance.
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur.
iMlrc \LIV\
15 octobre 1730.
Ijeitie de Monsieur l'ahhv (Volirtt n Mddduir i<i ddchcssc de Contdud^ du Hsrfjfeinhrr ll'M).
Je s:iis tri'S-bieii, M.MJnniP, que vous avez drs souproiis qui ne mo font pis honneur dans vutre esprit; a'ircc/ que Je me dispense par crlte raison d'aller vous rendre aujourd'hui n)c*s devoirs : je ne me llalterois point de pouvoir vous persuader que je n'ai pas tort, et je ne me srns |).is assez intrépide pour aller, de iiaiete d * cd'ur, nu» f.iircî qu( relier par la personne du monde dont la colère me paroîfroit la plus redoutahle. J" pars sur la fui de la semaine proehaine pour Flandre et Hollande. Je souhaiterois, ?^ladame, que eette promenade piU me faire naître quelque «H-rasion d*e\pier nies prétendus <'rimes et de \ous prouver avec qm! r^ipcct j'ai riiouncur d'rtre, M.id.uue, etc.
licpoimc de madame la ducheusc de (,ontaud.
Monsieur Roy, ayant été témoin, .Monsieur, des paroles que vous ni*3\iez données, ne pouvoil se persuader fjuc vous y eussiez manqué; pour le eonvaincre, je consentis qu'il vous proposât de vous juf-
tifier, sans quoi je n'aiirois pas imaginé de vous mander de venir chez moi. Je suis ravie que vous soyez embarrassé de me voir, c'est une preuve que vousn'étes pas habitué de manquer à votre parole; je vous en fais mes compliments. A l'égard de la peur que vous aviez d'être querellé par moi, je puis vous assurer que cela étoit mal fondé ; de quel droit pourrois-je vous gronder, et de plus j'ignore ce que c'est que de quereller; j'ai bien de la mémoire, mais je ne connois pas la colère : jugez-en, puisque j'ai demandé grâce pour vous et les vôtres à 3IiM. de Voltaire et Roy. J'ai été fâchée sans doute que M. de Ramsay n'ait pas eu le bonheur d'entrer dans votre illustre compagnie, puisqu'il le désiroit, mais je n'ai point parlé contre M. Hardion; vous savez que sollicitant pour M. de Ramsay, j'ai combattu l'éloignementque vous me disiez avoir pour M. Ilardiou , et quoique je ne le connusse point , j'en avois ouï dire tant de bien , que j'aurois parlé pour lui, sans l'amitié que j'ai pour M. de Piamsay : aussi, Monsieur, si vous aviez eu la bonne foi de M Danchet, vous auriez aussi partagé mes louanges; mais je puis vous assurer que vous n'avez tout au plus à craindre de moi que des plaisanteries; j'avois déjà trouvé assez plaisant de solliciter pour une place à l'Académie, je ne me serois jamais doutée d'être à portée de donner cette preuve de mon amitié, car je croyois qu'il falloit même avoir de l'esprit pour proposer des sujets, et je m'en trouverois avec raison très-indigne ; mais n'importe, quoique nous n'ayons pas réussi, j'ai donné du moins des preuves de bon cœur, c'est à quoi je me dois borner. Je vous souhaite, Monsieur, un bon voyage et vous honore Irès-parfaitement.
Duchesse de Gomaud.
Voilà, Monsieur, la copie des lettres que vous vouliez avoir. Quelqu'un a aidé M'"' la duchesse de Ciontaud à dire des pointes, et je crois qu'elle auroit mieux fait d'elle-même; on voit par là (|ue l'abbé n'a pas caché son voyage, et peut-être la lettre a été écrite pour le rendre public ; du reste, je crois que ce pays ne lui est pas nouveau. Avez-vous oui dire que llamsay se vantoit d'avoir pour lui la Chambre haute , si la Chambre basse étoit contre, et que cela a picpié l'Académie, et ((u'on lui a montré que la chanibre basse faisoit arrêter bien des projets, ce que lui Angloisdevoit prévoir? Voilà un vilain bill pour lui.
Le livre de M. iiossuet est à i*aris, je le dois voir au
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prtMiiior jour, et je n'ou])liorai pas Tendroit que vous avez uianjué. Il faut Ineu (jue vous ayez quel(|uc part le livre (le Dupiu ; il lit beaucoup de ])ruit daus sou teiups, et pour moi j'euteuds uiieux le l'raueoiscjue Iclatiu.
Je n'ai pas encore vu les Essais liehilonuulaires du sieur lUipuy. Il doit avoir !)eaucoup de lettres de M. de la Ko- (jue à liayle, cpiiseroienl un beau présent au public; s'il suit votre avis il fera bien, niaisje crois qu'il n'en fera rien.
Les livres historiques de >l. Rollin sont fort estimés, tout le monde court après; c'est justcuicnt l'opposé du pédaut : il a le izoùt, les grAces, la fleur, la diction, le juî.rement , tout au mieux. Je ne sais de qui est hiPhysi- (HIC lies cnfauts , (ju'il dit n'être pas de lui; c'est un beau morceau.
On m'a mandé de Bourgocne la mort de M. le manjuis de Percey, qu'on a trouvé mort dans sou lit. (lela m'a fort surpris; il étoitde mes amis.
Il parolt une Consultation , signée de VO avocats, sur r«ffet des arrêts de défense en uiatiêre d'appel comme d'abus; c'est une ancienne consultation de 1718 , (pi'on a renouvelée et signée de nouveau, le 27 juillet et 7 septembre 1730. Le Conseil , en cassant les arrêts, vient de juger la question.
LrttreXLV.
A l'aris, c i'Oflobrc t730.
J'ai bien cru, Monsieur, «pie la leltn; de l'abbéd'Olivet et d<' la dame vous feroitplaisii"; il ])onrr.'i être bien couvert, en arrivant, de (|u<*lquee ilotte contre les frimas liollaiidois. Le voyage est juir voyai:e; il le devoit faire avec le receveur général des finances de l^sanrou , (pii se trouva mêlé dans un»' assez sotte affaire eiimiiielle , (jui m'a pourtant fait rire; car un personnage de la scênt^ est jubtemenl ce M. hupuy, auteur des Essais hebdomadaires
dont nous avons parlé ; et le rôle qu'il joue est qu'il est amoureux d'une petite femme abandonnée par le financier, à laquelle je crois qu'il ne donne que des Essais de toutes façons. Il s'avisa de faire une reconnoissance avec moi dans mon cabinet ; il me parla de ses Essais et de Bayle ; le financier me parla de l'abbé, et il ne s'est jamais vu une comédie plus plaisante, il n'y a pourtant pas tant à rire au fond, l'histoire est trop longue, et je ne vous en donne que ce morceau , qui vous apprend l'innocence du voyage et la sottise de notre essayeur. Je viens de lire le Mercure de septembre, où il en est parlé, et je me souviensd'avoir lu les lettres d'Abadie et Le Clerc qu'ilrapporle. Pour ses réflexions sur les femmes, il n'y a qu'il le renvoyer à son aventure d'aujourd'hui.
J'ai vu les Fables de M. Richer; il est vrai que c'est celui qui se rapproche le plus de La Fontaine, mais l'intervalle est en encore grand et je ne sais qui s'y placera ; il me seml)le qu'il enjandje souvent le vers sur un autre, ses noms appellatifs sont pris dans La Fontaine , la variété n'est pas assez grande, la gaieté y est comme affectée et ne vient pas de source; enfin, malgré ses talents, il y manque un certain je ne sais quoi que l'on trouve dans l'autre dès qu'on l'ouvre. La Préfact -^st très-sensée, ks règles l)onnes. et la critique cruelle contre M. de la xMotte, qui la mérite bien. Je n'ai pas vu l'ode du mois d'août, mais je la verrai; ce qu'il y a de singulier, c'est qu'à Paris ces fables n'étoient pas connues, et je vais un peu les mettre en honneur.
J'ai reçu aujourd'hui une lettre de huit pages de M. Desmaizeaux, qui n'a pas encore reçu la vôtre; il me prie de faire un abrégé de sa Vie pour mettre dans la Jiiblio(liè(jne raisonnée qui se fait à La Haye , ce que je ne ferai point, et je crois. Monsieur, ni vous non plus, à moins que vous ne le fissiez par amusement. 11 voudroit faire réimprimer les livres de l'abbé Leclerc en Hollande, ce qui serait bien dillicile en Hullande puisqu'on n'en a point; il me parle
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encore heaucoup de IMris aux ri'fmjiv^ , <|ui doit t'tre A présenl une matière épuisée, et dit que M. de l.a Hoque se faisoit un lionneur de s'altril)uer ce livre non réclama comme une épave, ce que je croirois assez volontiers; il m'apprend qu'il est bien aise d'avoir fait dans sa Vie un détail des opinions de Bayle, parce qu'on les rapporte mal et que cela est arrivé dans un livre de duBouriiuet, i\ Amsterdam, 1729, sous le titre de Lettres philosophiques^ et où il est traité de natures plastiques ; il me parle des sermons anglois du docteur Jean Clarkc, (pii sont faits exprés pour réfuter Bayle. Il ne seroit pas fAché qu\)n im[)rimàlsa Vie séparément, avec les additions de la dernière édition ou à Paris ou à (jcnève, et il croit que cela seroit très-hien vendu à Londres. Vous savez ce que je vous ai mandé sur cela ; il dit qu'il n'ose vous écrire ; mais quand il aura vu votre gracieuse lettre, il devra bien vous remercier et le fera, et votre lettre pourra être bien placée dans quelque journal (\u\ lui fera honneur.
Voici ce qu'il me mande sur l'édition de Vllistoire de M. deTbou. Klle commencera dans huit ou dix jours, six presses y travailleront toutes à la fois et en feront dix-buit feuilles par semaine. Bukley a publié une troisième lettre en anglois et qui sera bientôt françoise) où il apprend (ju'il a reru depuis peu plusieurs pièces, et entre autres la Continuation par Kigault on trois livres, dont un a été imprimé et les autres manuscrits. Imaginez- vous ce que j'ai pensé de ce bel anecdote , et du Bukley qui va apprendre cela au puljlic. Voilà les Anglois. be mien est parti, sans quoi je lui laverois bien la tète, si une tête angloise peut se laver. Bukley me doit envoyer sa lettre quand elle sera traduite , et croit me faire grand plaisir; je vous 1 enverrai rpiand je l'aurai ; il a fait acheter à Paris une traduction francoise de.M. de Thon, et la fera inq)rimer après l'édition latine; il ne se met pas beaucoup en peine de celte traduction françoise qu'on a an- DOUC'C A P»rn\<lles.
M. Desmaizeaux me dit encore que M. de Ramsay est bien hardi de se mettre sur les rangs pour entrer dans l'Académie françoise, qu'il a toujours suivi la maxime audaces fortuna juval, et qu'il a trouvé à Londres une personne qui a mis son Cyrus en françois et lui a même donné de bons avis sur les choses, ce sont ses propres termes. Vous voyez comme Ton pense de cet homme-là en Angleterre même, et que l'Académie ne s'y est pas trompée. Mais je vous trouve heureux d'éviter toutes ces tracasseries de femme qui distribuent les lauriers sur le Parnasse et qui y guettent leur étiquette. Je ne sais ce que Desmaizeaux veut me dire qu'il m'a envoyé une brochure de M™*^ de Lambert, je ne l'ai pas encore vue ; lait-elle passer la mer à ses ouvrages pour entrer dans dans la Société royale, et faire là aussi ses élections?
Le livre de M. ilollin est admirable; il y a 4 volumes de sa Manièred'éiudier, dont je n'avois lu que le 2etle V. M. Anfossy disoit l'autre jour -.C'est un pédant qui est Topposé du pédant. Voilà les gens nés pour l'Académie (1). Son Histoire ancienne est un autre ouvrage. C'est la plus belle langue du monde et la meilleure tète , et quand il veut être critique, il est excellent. Voyez ce qu'il dit sur l'ostracisme des Grecs et sur le vol des Lacédémoniens.
Le quatrième tome des OEuvres diverses de Bayle ne parolt point encore.
(1) Bouhier répond, le 2 octobre : « Je ne connuis de M. Rollin que son « livre : Delà manière iV étudier, o'w j'ai Iroiivé qu'il nuTitoit tous les éloges " qu'on donne à ses livres lii>l( r.<|uo> (|iie je n'ai point encore vus. Ce •> scroit un excellent sujet pour notre Académie. Mais les dames ne briguent « guère |)our les ^ens du quartier latin. On ne diroit point que celui-ci y a * passé ses jours. »
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Lellrc XLVl .
A Paris, ce 8 iioveiiilire I7.'0.
Nous voilà, Monsieur, clans de belles affaires; vous avez sans doute vu l'arrêt du 30 octobre contre l;i (Consultation des (juarante avocats, et vous y avez d'abord reconnu la main souveraine de M. le Chancelier, l'éiêvalion de ses pensées et la dii;nilé de son style; mais je ne puis croire que mes confrères aient eu le dessein qu'on leur attribue. Le fait n'est pas encore bien éclairci : on prétend (ju'ils n'ont voulu signer que l'ancienne Consullution de 1718, où tous les termes reprochés par l'arrêt ne se trouvent point, qu'ils ont approuvé l'épreuve sans la relire, comme il arrive tous les jours, et qu'ils ont été trompés par cette épreuve infidèle. 11 y a beaucoup d'apparence à cela, car on ne croit pas qu'ils eussent voulu se mettre au rang des Junius Brutus, des Buchanan, des Hotman et autres auteurs [mpulaires; ils ont voulu abaisser l'autorité et juridiction ecclésiastique et élever celle du Parlement. On a glissé des termes peu mesurés; quand on a vu l'arrêt on s'est aperçu de la surprise et de l'erreur, et à présent on est dans l'emb.irras de re\i)lication ou de la rétractation. Pour moi, Monsieur, vous savez que je n'îii nulle part personnelle à tout cela, je n'ai signé ni celte ConsuUalion ni les autres, et je n'y suis que pour l'intérêt que je prends à mon ordre. 11 faut es[)érer que tout ceci s'accommodera incessamment, et (ju'àla rentrée du Parlement on n'en parlera plus; il arrivera de là qu'on sera plus circonspect pour les signatures. Cette affaire m'a donné l'occasion de relire la Dissertalion de Baylo sur le Junius Urulus^ qui est excellente (;t três-curieuse , l'article d'IIotman et de Marinna , VAvii aur rrfufjics, où cette matière est traitée ex professo , \\ij)(ilo(jie des vailifill(lii('!i \ni\i(i''\ page 50, et je suis soili (b' ccKp Ircturc
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avec tous les principes de Tarrèt, qui étoient dans mon cœur dès ma naissance. Je ne sais comment votre compatriote M. Languet et Hotman, qui étoient de grands jurisconsultes^ s'étoient entêtés de principes contraires, et pourquoi dans le Ménagiana (tome 3, pages 135 et 13G), M. de la Monnoye a dit que le livre de Junius Brulus est dignedeLanguet, qu'on l'y reconnolt, habile jurisconsulte et politique tel qu'il étoit. Bayle, danssa Dissertation^ dit quelque chose d'approchant, mais il a mis à la marge un correctif qui le disculpe, et VAvis aux réfugiés (puisqu'il est de lui) découvre bien ses sentiments sur cette question; mais ne parlons pas d'un sujet dont on ne parle que trop. Il y a eu une absence d'un jour des avocats au Grand Conseil et au Chàtelet , mais ils y sont retournés le lendemain. Nous verrons ce qui arrivera après la Saint-Martin, et comment Tavocat général se tirera de sa harangue. Eïa,sudahit satis.
Nous avons ici M. le marquis de Castellamare, ambassadeur d'Espagne. Il demande ou l'exécution du traité ou la guerre. Il a été voir notre reine d'Espagne veuve, et lui a annoncé une entière réconciliation, et le prochain payement de tous les arrérages que l'Espagne lui doit. Quand il n'auroit fait que cela dans son ambassade, il îiuroit beaucoup fait.
Je sais que M. l'abbé d'Olivet est à Paris et j'ai dit à M. Parisot de vous le mander; il n'est point question des bruits politiques qui couroient sur son conq>tc, mais on assure très certainement cpie M. le cardinal de Polignac est rappelé de Rome, et a ordre d'aller droit à son archevêché d'Auch. Si cela est, la dernière intrigue est mal nonmtée : la Conjuration des Marmousets : et ce n'est pas là un Marmoustan. J'ai trouvé ce mot dans une petite lettre qu'on vient de donner sur les gnomes et les sylphes.
Je n'ai point revu le sieur Dupuy Vlissayeur; si je le vois, je le désabuserai des femmes et des filles.
Ne soyez pas inquietsur nos Anglois ; l'imprimeur a les
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pièces, mais il ne sait d'où <'llcs lui viciinoiil ; il a annoncé seulement i\\\\\ les avoit sans dire doù et par qui; la discrétion eût pu être entii're, mais c'est une chose faite, et l'espoir du gain Ta eniporlé. J'ai écrit en Angleterre pour airèter le progrès. M. Points est gouverneur du duc de Cumherkind ; voilà le chapeau (pie sa nonciature lui a valu.
Le livre de madame de Lamhert se vendoit cet été dans les cafés de Paris ; elle ne s'en lient pas à l'éductilion des femmes dans les sciences, elle veut de Tamour et tlu platonisme. Idée laufese et contre la nature (1). — Vous avez beau corner sur les toits M. Uollin pour l'Académie ,
il est [déchirure] , il a été déposé étant recteur, on lui a
ôté la principale du collège de Beauvais, et son éloquence demeurera dans ses livres (2).
Lettre XLV/t.
Paris, ce <6 novembre t'SO.
Si vous avez été content, Monsieur, (pie je n'aie point signé avec les 40, je crois (jue vous le serez encore de ce que je n'ai point signé avec 200. On s'est assemblé
(1) lloiiliier (arrivait, le 30 octobre : ■■ La brorluirc i\c Madanjc de Lambcil •• e«l appareminetil telle qu'on iiiipiiina furlivornenl a Paris il y a deux ans,
■ et dont elle lit rarlieler presque tout les exeiiqtlaiies, pour environ cent pis-
- tolcs quelle donna à rinquiinnir. Mais il y en avoil déjà eu <|iiel(|ues-iinH
■ de débité'^; j'en ai une copie mannscrile.Crsl une espj-ce de inanifcNle pour
• le* dames tavanle» ou elle Tait voir qu'on a grand lort d'élever les rcuimes
- daoft l'ignorance, et ou elle (ail ra(>ol<»gue de celles qui ont fait des rofnann « iionnêle«. C^-l écrit fui composé aulreloi^ pour jusldier ipiehjiiex nouvelles > galantes, qui furent faites alor» (xiur divertir (eu Madame. Mais la dame . qui Ta rom|K>M' a craint que (« ne fftt mal interprété , surtout paroissant a
• Tâge qu'elle a. •
(?) - .Suivant te que vous me dites de M. Kollin , ti je corne son mérite sur quelque* toits, ce ne mtû pas Rur teiix de l'Académie. Je ne sai« par «piel faoatume les k^» dV^prit se donnent aujourti'liui l'eirlu-ion de la plupart
- des pUce» doot il* seroient d'ailleurs très digne». Tanfum Ketujio^ etc. »
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avant la Saint-Martin chez M. Tartarin, bâtonnier, au sujet de l'arrêt. Plusieurs y ont été; il a été agité de rendre générale, pour tout Tordre, l'affaire personnelle de quelques membres. M. Duhamel et quelques membres étoient d'avis de rétracter, le feu s'est mis dans l'assemblée, on a dit qu'il falloit faire un écrit général pour justifier le sentiment des avocats sur l'autorité du Roi et pour expliquer les expressions de la consultation. Cet avis l'a emporté. M. Cochin et M. Aubry ont dressé l'écrit, il a été lu dans plusieurs assemblées , chacun a signé et le jour de la rentrée il a été encore lu au Palais et signé, en sorte qu'il y a plus de 200 signatures. Je vous assure que la mienne n'y est pas. Jai pensé que l'Ordre n'étant point attaqué il n'y avoit rien à dire ni à écrire, que le Roi n'a pas besoin de leur avis, qu'un écrit, si beau qu'il fût, en pourroit attirer d'autres contraires et faire du trouble, que les VO signant cet écrit désobéissoient à l'arrêt et quil ne convenoit pas de siixner avec des désobéissants, etc. Tout cela devoit venir naturellement dans l'esprit, mais il n'y est point venu, et l'écrit signé de iM. de Tartarin lui-même comme malgré lui, a été porté par lui à M. le Chancelier, qui n'a point voulu lui parler comme bâtonnier, mais comme avocat. La proposition de l'écrit général n'a pas été trouvée bonne : on ne le vouloit ni lire ni recevoir; par bonté, la lecture en fut agréée comme une pièce indiilerente. La 1" partie sur le droit, trouvée bien travaillée, la 2" sur l'explication, mal et hors de propos. La conclusion fut (pie c<,*t écrit, signé de 200, fut nommé tumultueux, contraire à l'arrêt, qu'il ne devoit ni être donné au public ni communi(jué de quelque maniêie que ce lût, que les VO seulement dévoient écrire et rétracter ou désavouer, qu'après cela l'ordre pourroit donner quelque chosede lui-même s'il vouloit, et que le Roi entendoil que relui qui a fait la surprise seroil rayé du tableau. Tout cela rapporté aux 200 ou leurs députés fut rejeté ; ils per-
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sistenl ilans leur écrit, iN ne veulent point disjointlre, ils p:»roissent ne point craindre les suites, et M. Tartarin doit avoir retourné hier ehez M. le Chancelier, qui, je crois, sera très-mécontent. Voil;\, Monsieur, le dernier étal de la chose; je vous demande en gnlce que ceci soit secret. Plaignons tant d'honnèles gens mêlés dans celte affaire. Ce îjue vous me dites sur les parlements est très-bien pensé. Mais il parolt que Ton n'a en vue que le Paris, car les assesseurs du trône sont les princes du sang, les magistrats et les pairs. Voilà comme ils sont rangés et nommés dans la consuUaùon.
Je ne crois point qu'il y ail jamais eu d'arrêt contre Henri III qui l'ait déclaré déchu de sa couronne. La duchesse de (iuise commença bien une procédure à ce Parlement, «pii étoit resté après l'emprisonnement de la Bastille. 11 y eut un arrêt qui permit d'informer l'affaire ap[)()intée. un avertissement Irès-imperlinent fourni en janvier 1.j81), (pii fut même imprimé dans le temps, mais \*' procès ne fut point jugé et le maudit Jacques Clément y mit fin le 1" août l.jHt). Voyez sur cela un des articles de Guise f Diclloiniairc de lidi/lc j où il a l'appoi'té deux arrêts et partir; de VAverlissenient , la lettre '1\\ de la Crituiuc (lu ralvinismCy aussi par Hayle, et le tome il de la Satire Mi'iiipjiéc, page 2î)Vjns(ju'à318, àUalisbonne, 1709 in-8". MM. de Péréfixe, Mézeray et Legrain en parlent aussi.
M. Berruyer a signé. Je vous envoie les noms des quarante.
MM. Ia? Hoy. MM. Normant.
liorriiyer. Aubry.
Le Boy de \ nlirres. Hu.irl.
Dtili.'irnel. (iliaiivenu.
lijzin. Gonduiiiii.
DenvDu. I,eBoy.
Giif'hii <1<* hirlieville. !><• M.irirnberg.
Gaillrt de Hl.iru. I.t-qtinix.
Gacoo. Ungi'oii
LETTRi: XLVIIF.
MM
Pajeau.
MM. Daiiis.
Potliouin.
Fiiet.
Piu.
De Laverdy.
Visinier.
Seron.
Vailly.
Merlet.
Sarrazin.
Biiirette.
De Fourcroy.
PaigQou.
Comtesse.
Tribord.
Julien de Pnmay.
Le Roy de la Tour
Cocliin.
Soyer.
BellichoD.
Bavle.
Lettre XLVIIP.
A Paris, ce 22 novembre 1730.
Le Mémoire des deux cents s'est échappé dans Paris, Monsieur, j'en ai vu une copie qui sera bientôt à moi ; c'est un ouvrage bien travaillé ; l'autorité du Roi y est traitée d'abord avec la dignité qu'elle mérite. Ensuite on s'étend à une critique de l'arrêt assez marquée, on se plaint du retranchement de (juelques termes qui auroient adouci les propositions, on plaide fortement pour développer le vrai sens de la consultation el son objet général ; on justifie des termes condamnés par des termes à peu près pareils tirés d'anciens édits, de discours d'avocats généraux et peut-être de M. le Chancelier lui-même et de jurisconsultes françois anciens; on ne manque pas de dire que ceux qui ont écrit contre la Légende ne peuvent pas mal penser de Tautorilé du Koi, on désavoue tout autre sens et toute interprétation (jue celle qui est contenue au Mémoire et même on la d<*teste. Enfin c'est un commentaire très-clair d'un texte très-obscur; il n'y est point du tout parlé de la surprise des signatures ; on ne veut pas abandonner un confrère (jui peut-être a été surpris lui-même; l'ouvraj^^e n'a point été reçu ; il y a eu des conférences avec M. le Chancelier à la Cour. L'affaire se terminera par négociation et par un autre écrit qui ne
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sera que des (juarante et tourné d'autre manière. Voil;\ ce que Ton dit ; car, comme je ne suis ni du petit ni du grand nombre, et que l'on n'est point encore rentré au Palais, je ne suis point exactement ini'ormé du dernier dt'tdl et ne m'empresse point de Tètre. Un duc et pair me di^oit Taulre jour(pi'il croyoit les avocats plus sages, et jt; lui dis (prit ialloit au moins convenir qu'il y en avoit de sages, puisqu'ils n'avoient rien signé, et il en convint en bonne compagnie. On ne rentre que lundi prochain.
Les copies du Mémoire se multiplient infiniment, et il ne manquera pas d'être imprimé en décret, qui feroit un grand désordre s'il paroissoit publié avant l'accommodement de l'affaire.
Je ne sais (piel plaisant s'est avisé de faire une espèce de parodie de l'arrêt en faisant un Jufjcment d'Apollon contre une pièce [le Prince de Voj/.s/y^ du Théâtre-François qui vient de tomber; on s'est servi des mêmes termes de l'arrêt assez artistement rangés; mais cet auteur bastillable n'a pas pensé que si la [)iè('e (ju'il condamne est mauvaise en vertu des termes de l'arrêt, celle condamnée par l'arrêt est mauvaise aussi, et ainsi il a travaillé contre son but; il n'est point du tout temps de rire d'une affaire si sérieuse.
Il paroit une calotte affreuse contre l'archevêque de Paris, la poésie en est forte et bien l'iméc, mais c'est du vrai dithvramln' ; Irlu. \< I fsl du incmi*'?' m.dtip rrhùlcl du régiment.
Vous savez sans doute la rétractjdion publicpic du défunt archevê(juc de Sens, qui est mort fidèle X la Constitution en présence de son chapitre v.i de son clergé. Cela a fait grand effet, il y a eu d'autres rétractations depuis. L'archevêché n'est pas encore donné. M. l'évêque d'Aire ( Monlmorin ) y a jurande pari.
I.,cs Mouvelles ccrlf''siasti<jites V(*)nt luujnins ri n*: ^ont point découvertes. On va donné une longue Ih'lation de huit pages, de la destruction des communaut.'s (h- Sainte-
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Barbe; on n'y a pas oublié un mot de tout ce qui a été dit et pensé, et on est toujours surpris de leur correspondance sûre et de leur hardiesse.
Je vous fais mon compliment sur M. le nonce Passionei ; il lient le grand chemin du cardinalat, et il le mérite bien. Que sait-on si de plus grands honneurs ne lui sont pas destinés? J'aimerois bien être Fami d'un pape, et comme il est le vôtre, il pourroit bien être le mien. Que dites-vous d'un pareil songe?
L'ancien évêque de Beauvais, Saint-Aignan, ne s'étant point corrigé ni au noviciat ni au séminaire, a été relégué à Clteaux par lettre de cachet; il s'en est moqué et n'y a point obéi ; il y a été forcé par un ordre d'en haut : un major des jnousquetaires noirs et un autre mousquetaire le conduisent à Citeaux, et s'il avoit fait résistance, il eût été enlevé par quatre mousquetaires de force. Cependant son frère M. le duc de Saint-Aignan va à Rome ambassadeur, et il pourra peut-être négocier là pour lui quelque indulgence. Je l'entends au figuré, crainte de simonie.
J'ai relu VÀvis aux Réfugiés ; il faut se crever les yeux pour ne pas voir qu'il est de Bayle et qu'il ne peut jamais être d'un autre; je ne sais comment il a pu le nier, mais je crois qu'il y alloit de la vie, et omnis est honesta ratio expcdienda salutis.
Je n'avois point été à la Comédie depuis dix ans; on m'y a entraîné et j'ai vu au Théâtre-Italien une pièce intitulée : Le Triomphe de l'Intérêt, qui est en vers faciles, simples et grands en même temps, il y a des portraits frappés et un peu trop rcconnaissables; c'est un Molière naissant. L'aventure du juif et de l'actrice de l'Opéra y est jouée à merveille ; digne sujet de comédie, et tel que je ne crois pas qu'on ose à présent suivre le procès commencé. Notre ami M. Bernard a eu le crédit de faire ôter une scène que tout le public lui appliquoit ; l'auteur est un[jeune homme de di.x-huit ans qui sent sa force, et qui
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dit iiu'on vers il ne eraiiil ni Aroiiet ni les autres et que la eoniluite lui viendra.
11 y a une dispute à la Cour, entre les dames du palais de la Heine et M""" la maréchale de Bouliers, cjui a dit à M""'de Montauhan qu'il n'appartenoit pasà mademoi^olle de Mézières de lui contester sa place.
Il faut avoir la nouvelle Requête (ht prince de Ligne au Roi : toute l'affaire y est expliquée simplement et on voit nettement que M"' de Mézières est une friponne.
Lettre XLW.
23 noTembre.
L'accommodement n'est pas encore fait, on y travaille; cela finira par un écrit court dont M. le Chancelier a dit verbalement la substance et auxquels les avocats travaillent. Si vous avez vu leur premier écrit, vous trouverez (ju'ils ont eu bien de la peine h se tirer des lois qui sont (les conventions, etc., et i\ développer cette proposition populaire qui n'avoit que faire du tout dans la Consultation et qui n'étoit point dans celle de 1718.
J'ai parcouru le frros livre de M. Hossuel sur les quatre propositions de 1682. La table me présente un ouvrage inmiense, mais la langue m'a paru africaine, ri je pourrai bien attendre qu'il soit traduit pour le lire. Outre qu'il y a quantité de fautes d'impression. Je n'ai pas encore vérifié la citation sur le petit nonibre parce que je n'ai pas le livre chez moi.
Lettre //.
A Pari<i, ce 4 déc^mlirn IT.'M.
L'arW't du 2ô novendire, qui sans dr)ute vous aura l'té '•rivoyé, .Monsieur, vous a appris cunimfnf l'affaire a iini,
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et est une matière à bien des réflexions ; cela s'est terminé par une conférence du '2\ au soir à Marly entre M. le Cardinal d'une part, et iM. Normant et M. Julien de Prunay pour les avocats. L'arrêt a bientôt été crié dans les rues autant que l'autre, et l'ordre a triomphé. Dans le fond, il n'y enavoit pas un seul qui eût de mauvaises intentions, et, comme vous dites fort bien, c'est un jargon qui s'est répandu et dont on n'a pas fort examiné le sens. A l'égard de ce que porte la déclaration sur le pouvoir spirituel et sur la juridiction extérieure des ministres de TEglise, ce n'est qu'un avis et non pas une loi. Votre dernière lettre distingue deux portions de juridiction , Tune du droit divin, l'autre qui vient de la concession des souverains; mais la question est d'assigner ce que chacun doit avoir dans son lot, et si l'appel comme d'abus ne va pas seulement sur la forme de l'exercice, mais encore pour réprimer la trop grande étendue de la première portion. Voilà la querelle de Pierre de Cugnèresrevenue. Le premier chapitre du deuxième tome de M. Fleury de son Im^litution du droit ecclésla^ùque abrège assez bien cette matière, qui va faire du bruit, car on vient de me dire que les évêques font demain unedéputation générale au Uoi pour remontrer leur droit et leur juridiction contre l'avis de la déclaration insérée dans l'arrêt. Le public n'est pas fâché de voir courir les évèques après qu'ils ont fait courir les avocats.
On dit à présent que la mort de M. l'archevêque de Sens ne s'est pas passée comme on l'a dit , mais qu'il a fait lire un petit écrit où il déclaroit qu'après avoir examiné la Conalilulion, il avoit trouvé qu'elle ne contenoit rien d'essentiel à la religion, que les deux opinions pouvoient être soutenues, et que le salut étoit dans les deux partis. L'écrit qui devoit être brûlé n'a été que déchiré, et on en a les morceaux. 11 arrive de là que le molinisle et le janséniste ne tirent point fruit de cette mort.
11 est plaisant que M. de Beauvais ancien soit enfermé
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à portes ouvertes. La clôture que vous lui donnez est merveilleuse, et il n'auioit pas fallu de mousquetaires pour Ty mener.
M. de Chirac est premier médecin; cette nomination a frustré l'attente de bien des gens, et la Faculté de Paris, à qui cette récompense échappe, quoiqu'elle soit le i^rand objet de ses désirs, ne doit pas être contente ; mais Chirac est rei;ardé comme un nouvel Hippocrate à qui tout doit céder.
Le nouveau Molière s'appelle Domignies, il est de iMons en Hainaut, c'est M. Tabbé Dubos qui me l'a nommé . et qui m'a en même temps bien prié de vous faire ses compliments lorsque je vous en écrirois, et je m'en acquitte.
Je vous envoie la calolte contre l'archevêque. On dit cpi'il y en a une contre M. le Chancelier beaucoup plus affreuse; les portes satiriques, qu'on croyoit morts, ressuscitent dans les temps de troubles. Les youi'elles ccrlrsiastiques ne meurent point, la dernière parle do l'affaire des avocats. Le chevalier de Sabran,(pii a été jouer aux états de Bretagne et tenir le jeu de M. de la Trémouille, a été lue pour une querelle î\ ce jeu par le chevalier de Kéravi (1). On peut bien dire : qu'alloit-il faire dans cette galère ? On commence à plaider jeudi au grand rôle la cause de M""' de S«'iinle-.Maure sur l'appel de Tappointement ordonne au Chàtelet dans sa séi)aration.
iMlre LI .
A Pann, ce 7 (J«*cembrc 17.W.
Voilà, Monsieur, la réponse de M. Desmaizeaux à votre lettre, où vous verrez qu'il a dessein de corriger la Vie, mais je crois qu'il la doit laisser en l'étal où elle est; il vous parle de la dissertation sur Vahallaiius qui est goûtée
(1) Voy. Mémoires de d'Argcnton.
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par les connoisseuis en Angleterre et vous fait une question qui peut ne pas venir de lui. Je n'ai pas le tome des Nouvelles littéraires où sont vos deux lettres au P. Oudin, je n'en ai que neuf tomes et croyois tout avoir. Il me dit que Bukley ne nomme personne dans la lettre angloise et ne me parle point de la traduction françoise de cette lettre. On imprime actuellement la Table des matières des œuvres diverses de B. qui est fort longue, et il y en a encore pour environ deux mois. Sur la Pancharis de Bonnefond (ju'il veut faire réimprimer, il ne dit rien de ce qui est dans le Ménagiana de M. de la Mon noyé, tome 2, page 369, etc., j'ai aussi une lettre de M. de la Monnoye qui est reliée avec ma Pancharis que je pourrai lui donner.
Vous avez dû faire bien des réflexions sur l'arrêt du 25 novembre. Nous ne sommes plus rebelles, mais les évéques disent que nous sommes hérétiques, et sur cela voyez VAvis aux Réfugiés (page 187, Paris, 1692), qui dit que quelijue piété qu ayent les monarques, ils souffrent plutôt les hérésies qui ne regardent que la religion, que celles qui regardent leur autorité ou leur personne, et il est pluscertain, dit-il, que celles-ci sont j)lus capables de troubler le repos public; il cite une remarque singulière de M. de Nevers contre l'empereur Charles-Quint, qui déposséda, en 1552, à Augsbourgtrois ministres protestants, parce qu'ils médisoient de lui et laissa tous les autres ministres prêcher et médire de Dieu selon leur fantaisie; il ne cite pas l'endroit où il a pris cette remarque.
Cette accusation d'hérésie va produire d'autres écrits sans fin. Les satirifjues écrivent plus que que jamais. On voit une calotte contre M. le Chancelier (jui est affreuse; on le fait garde des sceaux du régiment et on y pirle de ce qui s'est passé au lit de justice. Il y en a une autre contre M. de Mmes, et bientôt tout sera calotin, si Ton n'arrête pas cette fureur qui dépasse toutes bornes; les auteurs ne seroient pas difficiles à découvrir si l'on s'en
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doniloil la peine, car cela ne peut rouler que sur trois ou (juativ personnes.
On m'a dit que Voltaire avoit encore donné en Ani^leterre une édition nouvelle, corrii^ée et augmentée, de son poiMne de la Ligue. Son liratus va être joué, et il y aura de beaux vers. On a gravé le portrait de la Le Couvreur et on y mettra un (|uatrain françois au bas assez mauvais; on a aussi gravé un tableau de l'Amour précepd'ur y qui est de Coypel et qui est dans le cabinet de M. de Morville; l'Amour, qui est accoutumé d'être nu, est fort embarrassé dans ses babits, il a le visage beau ; ses élèves ont plus les yeux sur lui que sur le livre quoique ce soit VArl d aimer. Cela n'a pas Tari anti(]ue, il n'appartenoit qu'aux modernes d'habiller l'Amour et de couvrir sa nudilé.
On a habillé Jésus-Christ en jésuite sur une apparition espagnole, sur quoi on a fait ce quatrain :
Admirez r.irlifice cxtrènu»
De ces moines industrieux,
Ils vous ont habille comme eux,
-Mon Dieu, de peur qu'on ne vous aime.
.M. Bernard père a eu un brevet de conseiller d'État pour les services cpiil a rendus, et pour son grand désintéressement'; ce sont les termes du brevet. Le môme jour, M. de Montmartel a été rétabli dans sa charge de garde du Trésor royal.
J'ai entendu aujourd hui la premiéif! juidicnce de la cause de madame de Sainte-Maure. M. (^ochin a très-bien plaidé.
Lettre Lir.
A P.irii, rr 20 «l<^cembrr I7.%n.
L'i Uefjurle des avocats du liai est imprimée avec les noms (b; 202 (jui rr)ijt souscrite, et dont le nombre a été réduit dans l'arrêt du 25 novembre au bâtonnier, qui a
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signé pour tout Tordre. La proposition des lois qui sont des conventions est expliquée dans l'arrêt en disant que le Roi est le seul souverain législateur dans son royaume, ce qui ne se Irouvoit pas dans la profession de foi de la requête : et pour ce qui est de l'autre proposition , qu'il n'y a aucune personne pour juger au-dessus des arrêts de la cour, elle paroit bien expliquée en disant que les Parlements ne tiennent que du Hoi l'autorité qu'ils exercent. Mais il y a un mot en parenthèses dans une des \oU' velles ecclésiastiques qui explique mieux ce sens, quiln\j a personne (dans V Église) pour juger au-dessus des arrêts de la cour. Tant y a que l'on est content à la cour, et on y est si content que les avocats ayant fait une députation de huit d'entre eux au cardinal ministre, il les a reçus à merveille et leur a dit de la part du Roi que S. M. les assure de sa protection royale , et que s'il pouvoit, lui, ajouter quelque mot à cette autorité, il les assuroit tous d'une parfaite considération, et il a dit en sortant à son audience : Voilà des hommes! Il lesauroit même retenus à dîner, mais ils étoienthuit etsa table n'est que de neuf. Dites après cela que nous ne sommes pas bien à la cour; il est vrai que nous ne sommes pas si bien avec lesévèques, qui nous disent hérétiques, mais nous nous défendrons bien. MM. les cardinaux de Rohan , de Bissy, ont remis M. le Cardinal dans leur parti sur cette accusation qu'ils ont portée au Roi, et le Roi a répondu que cela s'élant [)assé dans le diocèse de Paris, il falloiten conférer avec M. l'archevêque, de sorte qu'il doit venir en cour pour cela, et on dit ([u'jl tient déjà tout prêt un mandement terrible, je ne sais contre qui; du moins l'auteur de la calotte doit être bien foudroyé. Le Parlement, de son côté, n'est pas moins vigilant : à l'occasion d'une assemblée des chambres on a parlé des évocations si fréquentes des appels comme d'abus et autres affaires, et il a été arrêté (juil en seroit fait remontrance au Roi, et sur ce que les remontrances conti'e la déclaration du lit de jus-
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lice ont été dôfoiulues : il a été aussi (jin^stion th' la prupositii)!! tlt' M. de Mmos, qui a dit que le règne du Hoi est fondé sur la catholicité. Il y a eu l)ien des voix pour les remontrances. M. le P. Ixolland a ouvert l'avis que cette proposition étant dans une harangue faite au Uoi,à cpii on savoit qu'elle n'avoit pas plu et qui s'en étoit plaint, il n'y avoit (ju'à en parler au Koi par forme d'audience et de conférence et par une espèce d'adhésion, et lui faire entendre que la lettre d'explication de M. de Nimes à ce sujet au cardinal ne paraissoit pas suflisante parce qu'elle n'étoit déposée dans aucun lieu public. Cet avis qui est sensé et même poli Ta emporté, et on verra quel en sera le fruit. 11 y en a qui prétendent que la harangue étant faite à la tétc du Clergé doit être expliquée par le Clergé. Nous voilà au temps des explications et des éclaircissements : la Sorbonne s'est alarmée dans ses supplications, le Clergé Ta fait dans sa lettre au Hoi, les avocats dans leur déclaration; M. de Mines en vient de faire autant et on veut qu'il en fasse davantîige. Si on s'explicpioit bien et nettement, il ne faudroit point tant s'éclaircir, et il semble que l'Académie françoise devoit intervenir dans ces contestations pour juger toute cette tracasserie p()liti(jue, comme dit Montaigne ( par ex(împle, le Hèune n'est pas le royaume, c'est le gouvernement, et on m'a dit que M. de Mmes se justiiioit ainsi par sa lettre (jue je n'ai pas encore vue. C'est donc une difficulté de (irammaire), mais il ne faut pasoul>lier que dans cette assemblée de chambres, il a été rapporté un bréviaire imprimé à Lyon et où est insérée la légende de Grégoire Vil, il a été remis entre les mains des gens du lioi pour faire exécuter l'arrôt qui Ta déjà condamné et conclure contre l'imprinieur.
Au milieu de toutes ces grandes opér.itions, voilà une nouvelle (onsultntion du 10 juin 1730 (hjunée à la iin du Méinoirt des cent docteurs de Sorbonne exclus, qui devoit être distribué pour la défense de leur cause lorsqu'elle éloil au Parlement et avant l'arrêt d'évocation du
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13 juin; il nVa donc rien de nouveau que l'impression de cette deuxième partie du Mémoire, car la première avoit déjà paru signée de M. de Blaru. On auroit pu se tenir à cette signature, mais le torrent Ta emporté. Ce Mémoire mérite d'être lu, il est écrit avec beaucoup de modération et de force et ne sera pas indigne de réponse. Je ne veux pas vous laisser ignorer une chanson sur le duché que poursuit M. d'Agénois.
Sur Pair des Pendus.
Un paysan dit à son fils :
On se fait duc par les Contis (I) ; Une aveugle et vieille grand'mère (2) Nous reste encor, cherche ;i lui plaire Tu le seras, mon fils Pierrot (3), Comme le Blanc et f-'ignerot (4).
( Saint-Évremont. )
M. de Marimberg n'est pas rayé, ni xM. Daumart non plus; mais on ne veut plaider ni consulter avec ce dernier, et on le veut forcer à quitter.
Lettre LIIP.
A Paris, re'SO décembre 1730.
La lettre de M. de Nîmes est assez bien faite, il a trouvé dans d'autres écrits de quoi justifier ses expressions, et avec cela on peut tout dire et tout écrire, sauf les occasions d'éclat où on doit s'attacher à une expression claire et non équivoque. La calotte de cet évèque est abominable; je suis bien aise de vous entendre dire que celle du
(1) C'est-à-flire les princesses de Conli. ( iSote de Marais. )
(2) C'esl la lille de M. le prince IIt*nri-Jules, qui n'a poinl enrore procure de duché à per.>oiine. ( V. df M.)
(3) C'est M. de la Vallière. (A. ih M.)
(4) C'esl M.d'ARénois. (iV. de V.
\9i ro]\n\svo\\)\sc\: iNrniïr..
chef de h» Justice mùiiteroit une punition exemplaire, mais ce sont à présent les jeux des poêles. J'ainierois hicn mieux leur voir irAler la scène par des Brutus tirés de ('/(•//(' ou de (alUitia qu'on nous promet en 7 actes, que non pas exercer leur style furieux dans des satires qui ne peuvent causer que l'indignation.
Le fait du Bréviaire de Lyon est très-croyable, i)nisque le Bréviaire même a été mis entre les mains de iMM. les gens du Uoi. Tout est possible en ce temps-ci. On voit uneestami>e de la destruction de Sainte-Barbe où le (Cardinal et TArchevèque ont à leur tète un héraut qui exécute leurs ordres; le cadre est orné de devises sacrées et vu bas est une inscription latine en ces termes ;
Fracta pietatis iiuiinabula Seliola verilatis eversa
noimisliostibiis tr.'ulil.'i.
Ml ..([(.b. MDCCWX.
Vous pouvez croire que le nom de Tinventeur et du graveur n'y sont pas, mais le tableau est juli, et il ne faut pas oublier qu'on voit en haut les portraits de MM. (iillot et deBieux (jui font les deux coins (bicarré, et un«; petite devise de VJ'^xil (pii représente Notrc-Seigneur fuyant en (ialilée, avec ces mots : Prinrepa exulum.
Avec cela, qui ne courroit après l'exil. Les connoisscurs trouvent cette estampe un chef-d'œuvre.
11 V a un écrit intitulé ; Avis aux Fidèles de Paria, dont le style est éloquent, élégant et même lumineux, où après avoir examiné les différents caractères des confesseurs molinistes, acceptants, par système, [)ar ignorance, par faiblesse, par politi(pie, par indifférence, etc., etavoir montré les périls prétendus de ces directions, raut(!ur conclut tout doucement à communier du tout. Je ne sais qui est ce dévot autour, dont le style bien criti(pié pourroit être facilement reconnu, et ce se roi I matière académique.
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A propos de rAcadéniie, M. de. Ramsay, qui en a élé exclu, s'est jeté dun autre cùté, et il vient d'être nommé gouverneurdu petit duc de Château-Thierry, fils de M. de Bouillon, avec 3,000 livres de pension. Ainsi quand nous voudrons élever nos jeunes seigneurs franrois, TÉcosse est tout ouverte et nous y retrouverons un séminaire de gouverneurs et de précepteurs, ce que M. RoUin a bien oublié dans son livre. Je ne connois point le nouveau recueil de Saint-Evremont, je le crois dès à présent supposé, puisque M. de Saint-Evremont avoit travaillé lui-même à la collection dernière de ses ouvrages, qui a été donnée par M. Desmaizeaux en Angleterre (voyez la Préface de M. Sylvestre sur le Saint-Evremont de Londres, auquel il a travaillé avec Desmaizeaux), personne ne peut mieux vous instruire que lui du mérite de ce nouveau recueil ; il y en avoit autrefois un ancien où on avoit mis une longue pièce de la Consultation à OhjmpCy et c'étoit une pièce d'Hénaut, poète, et qui est imprimée dans ses ouvrages. Je né crois pas impossible que Saint-Evremont ait rejeté quelques pièces indignes du public, mais dès qu'il les a rejetées le public ne les doit plus avoir.
J'ai entendu dire du bien de la Lettre sur Baron el la Lecouvreur; quand cela ne serviroit qu'à conserver la mémoire des grands comédiens qui ont excellé dans leur art, il l'audroit toujours l'avoir.
On vient de me dire que la 2' partie est très-bonne et contient un jugement non-seulement de Baron et la Lecouvreur, mais de tous les comédiens vivants ( brochure, 12').
Je ne sais ce que c'est qu'un roman nommé liosalinde, traduit de l'anglois, imprimé au Louvre, dont on n'a tiré que quel([ues exemplaires, qui a été supprimé sur-lechamp, et qui est oiné de vignettes, cadres, figures et autres ornements fort chers.
Vous verrez que c'est l'ouvrage de qnehpie Ramsay, où sera couvert cabalisliquemcnt l'art d'élever les jeunes
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seigneui^s franrois à rani;loise. Je n^en ai entendu parler qu'à une seule personne. J'enverrai chez M. Tahbé d'Olivet et vous en dirai des nouvelles. En attiMulant, Monsieur, je vous dis bonjour et bon an, et vous prie d'accepter mes tendres et respectueux sentiments. M. rabl)é d'Olivet estdt'logé, et demeure auprès de Saint-Uocii, j'y ai envoyé, on ne l'a pas trouvé.
Le Colombat de 1731 est auiztnenlé d'une liste des cardinaux, où on trouve M. le cardinal de Fleury, néle:23août 1035; les almanachs d'Italie mettent une autre date; il y a faute d'impression dans l'un ou l'autre. L'abbé Baudrv se pourvoit en cassation contre l'arréi qui le prive de tous ses bénéfices, et le Clergé se joint à lui. Le Clergé a raison de prévenir ce cas où il peut tomber.
M. de Goussainville est mort àAuteuil. C'est une vraie perte pour la magistrature, et pour sa l'amille, et pour ses amis. Je le pleure véritablement. Le colonel quittera les dragons, re[)rendra la charge qui depuis si longtemps est dans sa maison, et le régiment ira au chevalier; voilà l'arrangement public.
La vingt-unième lettre du .Voia'e///.s/c continue à berner les Notes de L. Lenglet sur Marol. La fable de l'abbé de Grécourl est assez mal placée dans le Parnasse; elle vise à rol>scène, et ne convient pas à celui qui vient d'entreprendre h's licences du Leiujlel. Cela a grand cours et on est bien aise de rire à si bon marché. Avez-vous reçu les Mémoires dWiyuillon !
ANNEE nSi.
Lettre /'^
A Paris, le 12 janvier 4731.
Je n'ai point vu, Monsieur, la Calotte contre les avocats ni Farrèt dont vous me parlez; je sais seulement par notre potHe de Chartres, qui m'envoie de temps en temps de ses ouvrages, qu'un père Dolu, jésuite, qui est à Chartres, y a lu cette Calotte, dont il est Fauteur, et qu'elle n'y a pas été approuvée : c'est cela qui aura passé à Paris ; je la chercherai avec l'arrôt pour réparer les fautes de votre copie.
Favier étoit l'avocat de M. Tencin depuis le concile, et il y a 7 ou 8 lettres de lui à ce sujet contre iM. Aubry; elles ont été imprimées et regardent l'affaire de la simonie, dont l'arrêt a été inséré dans les Actes du concile d'Emljrun .
Maunoury est un autre avocat qui a plaidé pour les jésuites dans l'affaire des tableaux, qu'ils ont perdue.
L'estampe est fort courue ; on a arrêté quelques graveurs, mais on ne tient pas le véritable.
Je n'ai pas encore vu la comédie de la Femme docteur; on me la doit apporter aujourd'hui, et je suis bien aise de savoir les particularités que vous m'apprenez, cela est réjouissant pour les spectateurs. Il y a une autre pièce de près de GOO vers, (jui est un Complimcnl r/cs habitants de Sarcelles à M. l'archevècpie, sur ce qu'il leur aôlé leur curé qui étoit janséniste et leur en a donné un bien plus commode, qui n'est pas un brûleur de cire, qui dit de courtes messes, qui laisse donser les filles, etc.; elle com-
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mence : /?o/ijoi<r, monsciiincur Venlrcmille.... il y a mille choses plaisantes en langage de paysan , cl cela linit par une lonsue histoire de Miuhime (onstitnlion-iMenilaSy ])leine de traits, et de son Compère le Formulaire y où on reconnoit le compatriote de maître François et le tour d'esprit de son Philolanus; il faut mettre cette pièce dans le Trésor poétique des Jansénistes, et je vous assure que vous y rirez de bon cœur, disant toujours avec le bon Horace : Hidiculum «/en, etc.
On tient sur les fonts notre confrère Marinberg : huit des iO examinateurs examinent son procédé, que l'on tient avoir été très-mauvais; il a pensé brouiller tout notre ordre et peut-être tout le royaume, il pourra bien non pas être rayé du tableau , mais n'être pas compris dans le tableau que Ton fait actuellement. H est certain que les VO n'avoient signé d'abord que la ConmUahon de 1718 et même sur un exemplaire de cette Consultation, mais sous prétexte d'un duplicata on a fait la surpiise qui a fait tant de bruit.
Ce que vous me dites du Uamsay est singulier; il est de tous les partis, pour le roi et pour la ligue, et il pourra ))ien à la lin venir à l'Académie.
On parle d'une nouvelle consultation de 15 avocats sur la juridiction ecclésiastique intérieure et extérieure, où à roccasion d'une question d'interdit on a ex[)li(|ué tous les principes de cette matière, et on dit (ju'ellea été mise entre les mains du cardinal (jui la doit montrer aux évèfjues.
M. révêcjue de Luron nous a déclaré hérétiques dans un mandement (jui se débite ici et que je n'ai pas vu. .M. d'Fjnbrun en a fait autant , il n'est pas de nos amis. Iniinici fatile menlianlur.
Il y a un po^me épique sur la Calotte qui se débile aux gpectacles, je ne sais si on y trouvera rinstilulion de ce régiment.
1^ Ktl dit 11» iiM» r*«in;Jit ■« As mon . \<>il.i l'i«ij (l«;.>. i ,i-
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lottes, n'aurai-je pas aussi la mienne? et il lui répondit : Sire, nous vous guettons. Cette réponse a été trouvée l)onne, aussi bien que celle de M. le garde -des-sceaux à un ministre étranger, qui lui parloitde l'Age du cardinal et de celui du garde-des-sceaux, qu'il dit être dans un âge florissant propre à tout espérer et à tout avoir ; il lui répondit : Monsieur, j'ai l'âge de M. le Cardinal. Il y a de beaux commentaires à faire sur un texte si court.
Je verrai les OFAivres posthumes de Saint-Évremont pour vous faire plaisir; j'ai vu la Lettre sur Baron et la LecoU' vreur,o\i il y al)ien des faits singuliers sur les comédiens et quelques bonnes pièces de vers, cela est bon à garder; il n'y est point parlé des comédiens vivants; il faut que cela ait été retranché. La comédie du Triomphe de l'intérêt a été imprimée sans permission , avec les scènes retranchées. Le Tapinois est iM. Gaudion, qui a voulu être garde du trésor royal ; la banqueroute est mise sur le compte de B. Le mariage qu'on veut rompre est celui de la Duclos. On assure que rab])é Desfontaines est caché sous le nom du petit auteur flamand.
Avez- vous la traduction des Lettres de Cicéron à Brutus et de Brutus à Cicéron [liber singularis)? il est dédié à M. le Dauphin : il y a bien de la science, et de la critique, et de la politique, mais le style est dur, et il reprend sans façon Bayle sans lui faire la moindre petite excuse; ce qu'il dit sur Cléoi);\tre est curieux, mais Bayle dans l'article Tullius en dit bien d'autres.
On dit que le.nouvel archevêque de Sens ne l'est que par convention, qu'il ne fera rien sur la Constitution et qu'aucun évèquc ne l'a voulu avoir à ce prix (jui étoit la loi de l'enchère.
M. le prince Charles s'est fait une petite brûlure au pied ; aussitôt sont accourus les Chirac, les La Péronie; ils l'ont déjà fait saigner trois fois et mis au riz et à
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l'eau, ils ont craint (|iu'l(iiie tiinuuir inlt riomo , mais il est bien, et cela me console beaucoup.
Je viens d'apprendre que M. Tévi^que de Senez est mort à la Chaise-Dieu; voilà une nouvelle l'ace des choses.
On vend un roman d'JnsfcV cl Pvinsie , dédié au nmrquis de Nesle, et l'on 4.1it dans ryi;)//r(' qu'il est familier avec toutes les vertus. M. de Souvré, (]ui avoit loué ce livre comme on en loue pour lire, l'a rendu au libraire et a cet endroit on a trouvé écrit de sa main : La familiarilé engendre le mépris.
Lettre W.
A Paris, le 2."» janvier 17.'l.
Depuis ma dernière lettre. Monsieur, on a été dans de grandes alarmes sur la santé de M. le ])rince Charles, et on ne parloitque de grandes opérations; mais tout d'un coup la nature a changé; nous sommes revenus de la mort à la vie et le ciel n'a pas voulu nous ùler un prince si bon, si vertueux, si vrai, si sim[)le et (jui fait l'honueur de la Cour. La douleur et la joie ont été extrêmes, et vous pouvez juger ce que j'ai senti dans ces deux états; il me demanda hier si je recevois toujours de vos nouvelles, et je lui lus un petit coin de votre dernière lettre qui le lit rire, et il me fit pour vous, Monsieur, toutes sortes d'honnêtetés. J'ai l'honneur de le voir tousles soirs, de souper dans sa chambre avec compagnie choisie, et là nous disons de boiuies choses et de gaies pour le réjouir ; il est tout à fait liors de danger, et il sera del)out dans 15 jours à ce qu'ont promis M. d»- CliirM- «1 M. de la Peyronie.
M. de Senez n'est pas mort et n'est pas encore dans le Mécrologc de Porl-Uoyal , où on lui garde une belle place, que je crois qu'il ne se pressera pas de remplir si tôt.
Je ne vous ai pas dit que le poëte de Chartres fit des Calottes; il ne se mêle point de cela du tout; il m'a seulement parlé de celle du P. Dolu, qui avoit fait bruit à Chartres; ce qu'il m'envoie sont des lettres en vers qu'il écrit à M. de Lasséré au Temple et à M. le grand prieur; il est d'ailleurs toujours aussi hargneux qu'il étoit, et vous l'avez bien nommé.
Je n'ai point vu la calotte ni la conire-calotte des avocats; cela échappe aisément au milieu de tant d'écrits dont on est accablé.
Vos remontrances ont été mal reçues; le Roi a été surpris qu'on parlât encore de la déclaration du lit de justice et a imposé un nouveau silence sur la harangue de M. deNimes; on a dit qu'ayant été faite au Roi qui en a été satisfait, personne n'ypouvoit trouver à redire. Sur les évocations, il a été répondu qu'elles étoient devenues nécessaires à cause d'un certain esprit de parti qui s'étoit glissé dans les jugements des matières ecclésiastiques et sur les appels comme d'abus; le roi s'est réservé de renvoyer au Parlement celles qui seront jugées convenables : je n'ai point vu les remontrances ; elles ont été tenues secrètes; on n'en parloit pas comme d'un bon ouvrage, et je ne puis en aider M. Fleutelot, que je plains d'être chargé d'une pareille commission dans l'état où sont les choses. Il y a un écrit de M. deSenez, fait il y a un an ou deux, au sujet des évocations, où il y a d'assez bonnes citations tirées des ordonnances et autres actes publics.
Le mandement de M. de Luçon est bien écrit; cela sent le Bussy, le Pellisson , le Fénelon; il s'explique bien sur la légende et sur la matière de l'Église, et comme cela est très-poli et même tendre, on en a été assez touché; sauf le contredit théologi(jue. Il n'en a pas été de même du mandement de M. d'Embrun contre, les avocats; on ne le voit ici qu'en manuscrit, parce que tous les exemplaires imprimés ont été supprimés et portés à la Bas-
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tilIc. CVst l'ouvrage d'un dôchunalcur luricux (jui ne voit plus rien, et il en doit i^tre bien honteux à présent , qu'il voit Tarrét du ^5 novembre, dont il n'a point ])arlé dans son mandement, qui est du Ki déeembre. S'il ne \o. connoissoit pas, il devoit attendre la lin de ralïaire; s'il le connoissoit, c'est une imposture; mais il a toujours frappé sou coup, (jui ne lui sera pas inutile A Home, et pour moi, comme 11 prend la cpialification d'assistant au trône pontilical. Je voudrois (pi'on lui donnAt l'archevêché de lîénévent , ([u'on vient d'Ater au cardinal Coscia par une petite procédure monitoriale assez abn''gëe. Cela vaudroit bien celui d'Embrun et il tiendroit là des conciles tant qu'il voudroit; il pouvoit épuiser toutes les qualifications des practiciens des oliicialités, mais de dire que les consultations sont de honteux suffrages et une ressource méprisable, il n'a trouvé cela que dans le style des harengéres dauphinoises. (Juand je lui conseillai, la veille de son jugement de simonie, de ne point se désister, de crainte d'encourir la perte de ses bénéfices, il ne trouva pas ce conseil si honteux et si méprisable, et il s'en trouva bien.
I>e mandement de M. l'archevêque do Paris tient compagnie à la Bastille à celui d'Kmbrun; il n'a point été puhlié et on ne l'a point vu.
Vous aurez du plaisir à lire la traduction des lettres de Cicéron et de Brutus, et les remarques qui sont savantes, mais je ne sais que vous dire; j'entends mieux le latin de Cicéron que ce franeois-là, où toutes les grAces du latin sont Atécs. Je ne connois point les lettres d«' lirutus dont vous parlez, et qui ont été données paill. Ktienne; je n** les trouve point dans la lîihJiothêrjue latine dtî l'obricius ; je trouve bien cinfj hîttrcs dont trois de Cieé*ron et deux de Brutus dans le Cicéron de (iodefroy, et cpi'il dit avoir été imj>riméesen Allemagne, et ces cin(| lettres n'ont point été traduites par notre nouveau traducteur, qui apparemment les a crues supposées ; toutes ses remar-
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qiics tendent fort au pyrrhonisme historique sur JDien des faits.
L'histoire du Jésuite provençal fera du bruit, je la savois, mais je ne la croyois pas en justice ; je vous exhorte à avoir ces lettres et à mêles communiquer. Les \ouvelles Ecclésiastiques n'en ont pas encore parlé; il yen a déj;\ deux de 1731 (1).
La première donne un extrait d'un mandement de M. d'Arles, qui est d'une folie parfaite; la 2* donne l'abrégé de l'Avis aux fidèles, mais par malheur il a été brûlé par arrêté, et voil;\ le 2'^ tome de iM. d'Eml)run.
Le mariage de madame de la Vrillière est non-seulement accroché mais rompu tout à fait; elle cherche un autre duc et lui une autre femme qui veuille être duchesse.
Lettre IIP,
A Paris, ce 2 février 1751.
L'Afrique n'a jamais tant porté de nouvelles, Monsieur, que nous en avons ici depuis huit jours. Arrêt du 29 janvier avec un beau plaidoyer de M. Gilbert qui supprime llnslruclion pastorale de AL d'Embrun et son Mandement contre les avocats, et ce même arrêt condamne au feu une lettre de Tancien évêque d'A[)t à M. de Montpellier, où il a reparlé de son appel du Roi mineur au Koi majeur (qui était du V^ juillet 1718 et qui fut brûlé
(I) <« A-l-on parlé, rciil Boiiliier le :>0 janvier IT.U, dans les Noivei.les ecci.KSiASTiQiKs, de ce jésuite de Toulon à qui on fait actut'llenu'nt le procès pour avoir, dit-on, alujsé de sa p«'nilentp,jenne demoiselle de dix-linit ans fort jolie. On int^ mande de Provence que la chose e>t fort sérieuse, jpi'il y a dfja quarante témoins dVntendus et plusieurs lettres du bon père de produites qui sont très plaisantes. On me [>rom»'t de nie les envo\rr. La pplit«' fille a été mi^e dans un couvent par ordre du Koi, a ce qu'on dit. .\ulre evem-ment, (pii a bien fait du bruit, à moins qu'il ne vienne quelque ordre supérieur pour l'assoupir. »
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par aiTùt d'Ai\ du 20 ilôcenibre 171S). Jo vous mets ces dates aliu que vous soyez plus au lait. Ce même évùque nvoit fait uu mandement du 20 décembre 1717, contenant [)lusieurs déclarations sur la constitution, entre lesquelles il y en a une contre tous les arrêts passés et futurs, où il dit aux tidèles : qu'ils ne seront pas jugés sur les arrêtés du Parlement, mais sur les décisions de rÉiilise, du Pape et de leur évèque; cela est à lire et sert de requête circulaire , ou protestation, ou moyen dahuser contre l'arrêt qui vient d'être rendu. C'est lui (pli avoit trouvé de si belles choses dans Marie d'Agréda, et M. Gaufridi le lui reprocha bien lors de l'arrêt, qui brûla son appel, où il parla noblement sur la minorité et la majorité, qui ne sont jamais dans Tenlance ni dans la caducité; revenons à M. d'Em])run.
M. (iili)ert n'est pas plus l'ami de Monsieur de Montpellier que le sien ; il leur reproche à tous deux des extrémités. Cependant il nous apprend chemin faisant (pie la Constitution n'est point rt^gle de foi ((p.ioique la déclaration du lit de justice dise le contraire); ainsi en voilà pour tout le monde, et chacun peut prendre pour soi ce qu'il lui plaira. Pour nous autres avocats, nous sommes bien vengés. L'arrêt du conseil du 25 novembre n'y est pas daté; mais il est l)ien rap[)elé par la date du 1 6 décembre, (jui est celle du mandement; enfin voilà un archev(*'que assez déshonoré et son formulaire d'injures bien contredit. 11 y a encore de lui une lettre au Hoi , et une autn; à M. d'Angcrvilliers , où il déclare qu'il va se séparer de communion avec M. de Montp(;llier, et ces lettres pourroient bien être brûlé(;s si elles devenoient publicpies, à la différence du mandement, qui n'est pas sujet à cette peine par les juges laïques, à cause du caractère. 51. Gilbert le dit, pag«; 12, et laisse les voies de droit à ceux qui sont établis |K)ur les efiqiloyer de plus près. Que veut-il dire? faut-il un concile comme contre rinslrucli'on de M. de Senez? Quelle voie de droit y a-t-il
autre qu'un concile contre un évèque? Le parlement n'en tint pas contre Tévéque de Sentis au temps de la ligue ; autre brûlure d'une lettre d'un magistrat à un évêque, où on se plaint de Farchevôque de Paris qui continue d'avoir communication avec ses curés, quoique tous jansénistes et suspects , et où on parle aussi de se séparer d'avec lui parce qu'il est trop tolérant : ainsi tout est schismatique, et on veut se séparer du moliniste comme du janséniste; à qui tiendrons-nous donc? Je n'ai vu pi cette lettre, ni l'instruction d'Embrun , ni la lettre de l'évéque d'Apt.
Le duc de Parme est mort : voilà bien une autre face d'affaires et un autre schisme; la reine d'Espagne , seule héritière, ne va pas manquer de faire valoir ses droits, et adieu tous les traités de quadruple alliance de Vienne, Séville et autres. On parloit d'un autre traité fait entre l'Angleterre, l'Empire et l'Espagne; mais cette mort va tout changer, et les politiques n'ont qu'à brûler leurs livres et leurs matériaux, pendant qu'on est dans le temps de brûler.
On vient de m'assurer que l'abbé de Sesmaisons, nommé à l'évôché de Soissons, a raté l'évèché; la nomination est révoquée à cause de certaines notes qui lui sont restées des Jésuites, où il a été régent et qui ne sont point encore effacées : il y a des gens qui ont des registres de satire immortels , et même il y on a encore des vivants qui pourroient les certifier.
L'imprimeur Valfray, de Lyon, s'est très-bien défendu dans ses interrogatoires sur l'ajournement personnel, et il a montré clairement que le volume du bréviaire, qui est au greffe et qui est de l'édition de 1731, où se trouve la h'fjendejii été falsifié et qu'on y a inséré grossièrement la légende d'une autre édition qu'il a suppi-imée depuis l'arrcl; que cela se voit par les manpies de 1 impression et les caractères et les trous de la feuille insérée et que c'est une vraie supercherie, commise par quelque en-
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nrnii ' qui sera bien honteux s'il est docouvert ). Le greffi<'r l>al)eau,qui a t'cril l'inlerrogatoirc , n\a pu s'enip»^cluT tren convenir; cette alïaire ne peut que })\on tourner pour Valfray et mal pour les trompeurs.
On jugea hier ;\ la Tournelle le diflôreml de M. de Hroglie et de M. de Mézièreslils. Le premier se plaignoit (juc le jeune officier l'avoit été insulter chez hii. Plainte, information , décret d'assigné pour être ouï , appel par M. de Kroglie comme de déni de justice, appel par M. de Mézirres n'y ayant corps de délit. L'arrêt met sur les ap[)cllations respectives hors de cour; le jeune homme condamné aux dépens pour dommages et intérêts, défense de récidives, c'est-à-dire de plus faire peur à M. de lîroglie. M. Cochin a fait un très-joli mémoire pour M. de M«'ziéres, où le Broglie est bien turlupiné sur sa crainte et sa poltronnerie ; il ne se croyoit en sûreté qu'avec un décret de prise de corps, cela vaut mieux qu'une calotte.
Le mémoire et l'arrêt même en peuvent servir de preuve.
Il y a des changements à la compagnie des Indes; les commissaires du conseil sont <*>tés et ses directeurs; mais on dit que le roi crée une cinquième charge d'intendant du commerce pour M. de Moras, qui aura le département de cette compagnie, et c'est un chemin pour le mener plus haut au C. G.
M. (le la Jonchêrc est jugé; il a tout gagné ; il est rétabli dans son honneur et renommée; il n'y a plus qu'à lui rendre ses charges. Les Paris doivent être bien honteux de leur dénonciation, mais ils ont l'argent et ffirentur dits iratis .
M. le prince Charles est toujours de mieux en mieux; il \<)\is riMid grâces de votre eonqiliment, et m'a dit rpi'il faudroil être bien parfait pour mêrit<;r vos louanges.
La (inzelie de Hollande annonce une traduction de M. de Thou, en françois, qui s'imprime actuellement
à La Haye et dont on donnera un volume tous les six mois in-quarto. Que vont dire vos Anglois?
J'ai remarqué sur les évocations que le roi Louis XIV ayant évoqué à sa propre personne l'affaire des trois curés, par arrêt du 20 juillet 1715, il y eut un autre arrêt du 28 décembre 1715 qui renvoya l'affaire au Parlenient pour y procéder sur les appellations comme d'abus, etc. Je sais que c'est sous le temps de la régence; mais c'est toujours un exemple sur les appellations comme d'al)us; ces arrêts sont dans le Mémoire des trois curés, 171 G.
M. le Normant, avocat, est malade; cela a interrompu les plaidoiries de xM"" de S'Mlaure; son mari a publié un Mémoire de 80 pages en grand in-folio dont il est l'auteur; ce mémoire n'est ni le langage de la Cour ni de la ville, ni du Palais, et est plein de phrases de roman très-ridicules; le beau-père y est fort maltraité.
Lettre IV\
A Paris, le M ftSricr 1731.
Depuis les arrêts dont je vous ai parlé, il y en a encore eu un du 9 février qui a condamné au feu les cinq AouvellesKccléstasliquesde celte année, et cela est venu de ce qu'ils ont critiqué le plaidoyer de M. (iilbert sur l'^tis aux Fidèles. M. Gilbert a pris le parli du public en soutenant sa cause personnelle, et a fait un terrible portrait de ces Nouvelles; on a même renouvelé les peines d'une déclaration du 10 mai 1728, registrée au Parlement, et voilà les auteurs plus alarmés que des poursuites de M. Héraut; il y est parlé du récit des assemblées du Parlement, qui manjue qu'il y a des gens qui trahissent le secret de la cour , et il y a quehiues gens qui ont sur les doigts et qui ne s'en vanteront pas. J'ai encore vu des dernières Nouvelles depuis cet arrêt où le
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iiuiiulemenl de M. de Luçon n'est pas bien accommodé.
Notre archevêque vient de donner son Onlounance et Instruction pastorale contre la Consultation des VO avocats. Cette ordonnance est du 10 janvier 1731; elle est longue et contient GG pages in-quaito; elle est trùs-sage, trt's-modérée , savante, instructive, et développe bien la matière de la juridiction ecclésiastique. A peine les avocats sont-ils nommés; ils ne le sont pas seulement dans le titre , et il paroit qu'on n'écrit que contre Tauleur d'un Mémoire, lequel mémoire est condamné comme contenant des principes faux, pernicieux, destructifs de la puissance et de la hiérarchie ecclésiastique, erronés et même hérétiques. Il y a un passage de saint Augustin dont on parait un peu embarrassé à la fin; mais on l'explique bien, et il y a de la bonne foi dont on pourroit faire une objection. Je crois que nous allons encore voir bien des écrits et peut-être cela éclairerat-il cette matière si disputée.
Je n'ai pas encore à moi le Mémoire de M. de Sainte- Maure; quand j'en aurai un , je vous l'enverrai. On n'y fera point de réponses qu'en faisant imprimer l'enquête de la dame. Il y a plus des trois quarts de ce mémoire (pii ne servent de rien à l'affaire ; mais Paris s'en amuse. M. Normant a été malade, et cela a empêché la fin des plaidoyers. M. de la Neuville est là en mauvaise posture, mais c'est un pur loman qu'on fait de son dessein de marier sa fille pour lui donner un nom et finir par n'avoir point de mari et ne point payer de dot.
ï/abbé de Sesmaisons n'est pas encore devenu d'évê- (jue meunier, mais cela y tend, et les satires prennent cours et crédit. L'affaire de Valfray s'obscurcit; on dit qu'il a envoyé toute son édition en Kspagne, avec la légende insérée, et que ceci est un tour (jui rend)arrassera.
Ce n'est point le Duryer qu'on imprime , c'est une traduction nouvelle, avec des notes curieuses et histori-
ques j et je ne sais comment nos Anglios vont se tirer là. J'ai donné votre lettre pour M. Desmaizeaux à de jolies Angloises qui étoient ici et qui sont parties d'hier; elles sont jeunes et savent plus qu'on ne sait ici à 40 ans, sans compter la figure aimable et les noms les plus galants du monde. On dit Zutzy pour dire Suzanne, Betzy pour dire Elisabeth , et il y a des abrégés très-commodes pour se faire entendre en amour.
Nous attendons quelque grand événement dans les matières politiques. La harangue du roi d'Angleterre au l^arlement nous y prépare. On ne sait si ce sera paix ou guerre, et on nous tient dans cetleattente cruelle comme si c'étoit chose indifférente.
On distribue ici un bel in-folio de VOO pages bien relié, qui contient l'examen de la régie des vivres faite par M. de Fargis depuis 1719 jusqu'à 1723; on ne fait pas là son éloge; il est à peu près traité comme un Tallouet; il demanda 12 millions pour le public et lui, et c'est lui au contraire qui les doit, ou en restitutions et billets rapportés après le décret, ou en autres natures, et le roi ne doit rien. Ce travail est immense, et est l'ouvrage de M. Hocquart et de M. Berthelot de Duchy, qui ont été nommés pour soutenir les intérêts du roi dans cette affaire. M. Fargis a trois mois pour répondre, et va bien déranger tous ces calculs ; il s'y est engagé d'honneur à bien des amis.
La compagnie des Indes ne cherche qu'à diminuer ses dépenses; elle subsistera toujours. On a retranché un abbé Raguet, qui avait 12,000 livres par an comme aumônier et vicaire apostolique. N'étoit-ce pas là un bon bénéfice?
Vous savez avant nous la mort de rarchevè(]ue de Lyon; voilà deux bons morceaux, Lyon et Fécamp. Le maréchal Dubourgestmal, autre bon morceau; à qui les donneronsnous?
Un prince de Géorgie, voisin de la montagne d'Arrarath, a promis à la czarine une relique de l'arche de
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Noé;sicela pouvoit nous rajeunir ou proloni;er notre vie , j'y aurois grande foi.
Lettre V.
A Paris ce 19 février I7âl .
11 y a ici, Monsieur, hicn des assemblées de mes confrères au sujet de l'ordonnance de M. Tarchevèque de Paris. Les uns veulent appeler comme d'abus, les autres veulent sommer le prélat de déclarer quelles propositions sont liéréliciues. Les autres veulent que Tappel soit fait par M. le ])rocureur i^énéral ; d'autres enfin ne veulent jioint qu'on fasse rien du tout, parce qu'en ne faisant rien la menace de l'excommunication deviendra vaine, sauf à faire quelque bon ouvrage anonyme contre l'ordonnance qui la détruira, et alors l'excommunication ne pourra tondjer sur un inconnu; il n'y a encore rien de décidé sur tous ces partis. Les livres sont amassés, les matériaux prêts, foudre contre foudre, et voilà une belle dispute. Opendant Home nous regarde faire et se prépare aussi de .sou côté à (juelque éclat que nous ne craigDons pas beaucoup.
Malgré l'incendie judiciaire des Aouvelles Ecclésiastiques ^ il en parolt une sixième où est toute l'Histoire de la demoiselle Cadière et du père Girard de Toulon. L'Intendant, les juges ecclésiastiques, les séculiers, le Parlement, tout a connu de celte affaire, dont on ne connolt pas le fond , mais (lu'on devine bien, et la devise du révérend IVre : Oub/iez-vous cl laissez faire scï a \>\(iii remarquée parmi les bons compagnons. Le nouvelliste, peu scrupuleux d'ailleurs, l'a pourtant été as.sez pour ne pas vouloir donner la copie de deux lettres qu'il a; ainsi , en cas qu'elles vous viennent, f:ar(b'z-les moi.
M. I«r duc de Chàtillon épouse M""* Houcliu , (jui lui donne la jouiss<ince de cent mille écus et le fonds à
M. le duc d'Olonne, son fils , sans compter 2'i.,000 livres de rentes pour la dépense de la maison, etc., moyennant quoi elle sera assise. Le marquis de Tessé n'a pas cru pouvoir se venger autrement de sa belle -mère qu'en lui faisant des chansons Ti faro canzone en voici un couplet.
Elle a donné cent mille écus Pour asseoir le plus vilain cul Qu'a la cour jamais ou verra.
Alk'luia.
J'ai fait une courte réponse au long' Mémoire de M. de Sainle-Maure; je vous en enverrai une copie manuscrite, car on ne l'imprime pas encore à présent.
On vient de me parler de Lettres d'une fiUe turque à Paris , à sa sœur au sérail. Ce sera quelque second tome des Lettres Persanes, qui fera peut-être chasser de TAcadémie celui qui les a désavouées. Les Mémoires de la vie de d'Auhigné sont imprimés; je les ai vus autrefois en manuscrit; il y a bien des traits contre Henri IV, et je ne sais si on les a tous laissés; cela vient de Hollande; on vient de donner aussi des OEuvres mêlées de prose et de vers du comte d'Hamilton ; il faut bien délasser un peu le monde des écrits de la Constitution.
Le P. Porée a fait un bel éloge de M. de Fontenelle dans un Discours sur les critiques. H dit qu'il est harmonieux avec les dieux, éloquent avec les orateurs, subtil avec les philosophes, profond avec les géomètres , pénétrant avec les anatomisles, tout en tous, presque unique dans chaque espèce , et qu'on ne peut demander dans un critiquetoutes ces parties que la nature n'a jamais données qu'c\ un seul homme. C'est bien dommage qnW n'ait pas parlé de sa théologie.
Je vous éci'is ceci en courant et vous embrasse de tout mon cœur.
M. le prince Charles est tout à fait bien, et il est sorti hier.
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Lettre Vf.
A Paris, le 24 février 17S«.
Voici, Monsioui', une nouvelle toile ourdie, et en vérité il fait beau être à Paris pour voir toutes ces besognes. M. l'évoque de Laon a fait un mandement où il s'est avisé de citer un concile de Home qui n'est point reçu en France, et de parler de la juridiction ecclésiastique d'une manière peu convenable. Aussitôt M. Gilbert a préparé son éloquence, et par arrêt du -20 lévrier, le procureur général a été reçu appelant comme d'abus de ce mandement, et défense comme d'abus de le distribuer. Vous verrez ce plaidoyer, qui est très-solide et plein d'une lumière où il semble manquer un peu de splendeur et d'urbanité, et il y a dans le style des défauts qui rendent souvent le sens obscur, mais avec un peu d'attention on en vient à bout. 11 est beau d'avoir voulu défricber cette matière dans le temps qu'elle commence à faire Ijruit. Janus i\ Costa, cité dans le Mandement ( [)iiges 33 et 3i) de M. Tarcbevèque, dit fort bien que c'est une dispute de mots, et qu'importe que ce soit juridiction ou autorité etpuissance; mais dans l'exactitude grammaticabî des mots, ce n'est point juridiction ; la citation de l'abbé Fleury m'a fait plaisir, et elle m'a même servi A corriger une faute d'im[)ression dans ré(UrH)n de 1G87, où il y a une ligne d'oubliée.
M. do Montpellier a fait une lettre pastorale de M) pages contre la barangue du clergé ; cela est fort vif et fort clair. Il y a un grand passage d'une barangue du cardinal (hi Perron sur l'article du Tiers-État, qui est bien appbcjué, et s'il y avoit un concile à Narbonne, cela ne se passeroit pas comme à Kmbrun.
{jts avocats se sont assemblés sui* l'ordonnance de notre arcbevèque; les voil;\ devenus maifrcs en divinité,
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comme on appeloit les jurisconsultes du Concile de Constance, il a passé de 18 contre 15 qu'ils passeront à Tappel comme d'abus. L'autre parti étoit de ne rien faire; à présent que la porte est ouverte à l'appel , par le dernier arrêt, il n'y a plus qu'à entrer, mais qui est-ce qui plaidera pour l'archevêque et M. de Laon, si tout l'ordre appelle? Qui est-ce qui plaidera même dans les autres causes comme d'abus^ puisqu'ils seront les parties des évêques? Que pensez-vous de tout ceci, et ne vaudroit-il pas mieux rester dans l'inaction? Mais on veut parler, écrire et employer les matériaux ramassés. Pour moi, je n'ai point signé et ne signerai rien ; je vous dis tous les secrets.
Je vous fais compliment sur ce que votre Parlement a supprimé la légende; elle est imprimée partout; et M. de Montpellier dit que dans son diocèse les religieux de Saint-François en ont malgré lui dit l'oraison à la messe.
Malgré aussi l'arrêt qui a brûlé les Nouvelles ecclésiastiques, elles continuent. Les dernières, du 12 février, contiennent toute l'histoire des remontrances; la réponse de la Cour y est tout entière, et un discours de M. l'abbé Pucelle (sur cette réponse), qui est d'une générosité immortelle. Cela est à voir et à garder pour l'histoire du temps. On a obligation à ceux qui veulent le secours de la compagnie, et apparemment on a certains principes mitigés sur les serments.
On vient d'arrêter un prêtre distributeur des Nouvelles ecclésiastiques; il a été mis à la Bastille d'abord, puis remis à la Conciergerie pour être jugé au ParL-ment , en exécution du dernier arrêt et de la déclaralion du 10 mai 1728, où il y a des peines de carcan et de galères. Voilà le petit tribunal souverain du Chàlelet dépouillé de sa juridiction ecclésiastique eu partie. Ce [)rèlre a déjà dit qu'il connaissoit l'auteur, mais qu'il ne lenommeroit jamais.
M'"*" de Tournon, autrefois M""" du Brossay, vient de quitter son mari, et M"' la princesse de Conty l'a retirée ;
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elle a emporlé ([indiques lianles cl vaisselle (rargcnt, et cela a fait un procès criminel qui a été renvoyé au civil : en quittiint la maison, elle a écrit à son mari une belle lettre, (jui est un libelle de divorce : ils vont plaider si cela ne s'accommode. Je prêche la paix, mais les esprits sont bien animés, et si la dame fai:>oit un mémoire, avec la langue dorée qu'elle a, il seroit meilleur que celui de M"* de Saint -Maure. On vient de me donner un épii;ramme qui seroit meilleure si elle n'étoit pas adressée à M. de la Motte.
EPIGllAMME.
Du lu'aii larcin qu'au ciel lit Proméihée, Clh'Hiue mortel en naissant a sa part; De fctte llaniine, aux iunnaiiis a|)[)orlée, Los lots sont faits inégaux, au hasard. Au mieux loti, si (aut-il encor l'art.
Si lui faut-il, étayant la nature, l'ar longs travaux veiller a sa culture. Puis pour guerdon, qu'aura-t-il ? Un vain lot. Tandis que ceux que le destin fit sols Kn nonchaloir fnt'tlant labeur, étude, \ivcnt contents; loisir el quiétude Sont de leur sort attributs précieux :
Près de ces biens que vaut la renommée ? Dis-moi, La Molle, est-ce donc (pie les Dieux En n'accordant aux talents (jue fumée Vcugeut encore ce vol audacieux ?
l.cUir Vil .
A Parlfi. ce 2 man I7.'tl.
Voilà, Monsieur, les coups qui commciicentàse donner. M. le cardinal de Poli^'uac a été insulté à Kome ; on a coupé lesrênesde sescbevaux ; son coclnrrou.son suisse, je ne sais le(|uel, a été tué, el son Kminence a eu peine de .se sauver de la populace. Voyez quelle alïaire arrivée en la per-
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sonne d'un cardinal chargé des affaires de France et qui représente le roi ; voilà matière à de belles pyramides. Si nous avions du sang aux ongles, comme nous en avions du temps de M. de Créquy et de M. de Lavardin, M. de Saint-Aignan pourroit bien rester en France à faire son ambassade à Paris; le cardinal avoit découvert qu'on ouvroit ses paquets de France et y avait trouvé une enveloppe de papier d'Italie ; il s'en est plaint, cela a fait du bruit : le directeur des postes de France a été arrêté; et il y a peut-être là-dessous quelque vengeance italienne , je n'en sais rien?
Tantœne aniniis cxlestibus irœ ?
D'unc6té, l'évêque de Laon a fait un mandement nouveau contre l'arrêt de l'appel comme d'abus; il y dit qu'il en aura justice; il déclare que la consultation qu'il a condamnée est celle des 40 avocats qui a été déjà condamnée par l'arrêt du 30 octobre et par l'ordonnance de l'archevêque de Paris; il excommunie ceux qui liront la consultation et l'arrêt. En attendant, il ordonne qu'on récite, à la messe, la collecte pour l'Église et contre ses persécuteurs, jusqu'à ce qu'il ait obtenu la justice qui lui est due, et qu'il espère de la protection de Dieu, qui a promis d'être avec son Église jusqu'à la fin. J'ai lu ce matin au Palais ce mandement en courant, et vous pouvez penser ({uelle est l'indignation publi(|ue contre un si furieux mandement. C'est un tocsin pour le schismJe.
L'archevêque d'Embrun a aussi fait un nouveau mandement contre l'arrêt qui sup[)rime le premier, et ou dit qu'il condamne le livre des Lois ecclésiastiques d'Ihricourt, qu'il regarde comme le fondement de toutes les erreurs des avocats.
On vient de me dire qu'on a brûlé à Rome la Consultation des avocats, et VAnêl du 25 novembre ({ui les réconcilie. Je ne sais si cela est bien vrai.
Le prince de Monaco est mort; c'est M"" de Valentinois
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qui sera souveraine; son mari sera \c ni;ui do la souveraine, connue eu Angleterre.
Ou piaille la cause de M"'' de Saint-Maure; vous aurez son eiuiuète; elle m'en a donné un exemplaire pour vous; je voudrois bien y joindre le 31émoirc du mari : on plaidera après PAques la cause du duché d'Aiguillon.
M*"' Bouchu est duchesse de CluMillon ; M'"'' Gruyn n'a pas voulu être duchesse de Mazarin.
Lettre VIU\
\ l'an>. ce .") mars 1731.
La nouvelle du cardinal de Polignac ne se coniirme pas comme je vous l'ai mandée ; il y a bien quelque chose, mais on ne sait pas encore le détail. Nous verrons si notre nonce doit faire son entrée bientôt; il seroitbeau de lalui laisser faire et lui rendre offenses pour offenses, s'il V en a eu de faites.
Mes confrères ne suivront point votre avis, huir travail est fait; ils ont M. (iilbert pour eux et l'autorité de I/oyseau, «lui a bien traité cette matière. La (juestion est encore si on appj'llera comme d'abus, ou si on s'en tiendra à un Mémoire anonyme. Dans tout cela il n'y avoit qu'à s'entendre, mais on ne veut pas. M. Pierre Pilou a donné dans son testament un conseil qui scroit un ))el exemple à suivre; ce que l'on ne fera point.
.M. de Laon a été si fAché de l'appel comme d'abus du procureur général, qu'il a f.iitun mandement contre l'arrêt; il ne veut pas qu'on le li.se, ni la (ousnllaflon des VO, A peine d'excoujmunication ])ar le seul fait, et juscpi'jl ce rpi'il ait eu justice de cette entnqirise , il se met sous la protection de Dieu et ordonne qu'on dira la collecte contre les persécuteurs de l'Kfflise A toutes les messes. Je vous ai peut-être mandé c^la; il n'importe, voici le fait : il va eu un second arrêt qui sup[>rime ce deuxième man-
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dément comme séditieux et contraire h. Tautorité des parlements. Il y a eu des voix pour le décréter; d'autres pour saisir le temporel, mais sa qualité de duc et pair a arrèté; parce qu'on n'étoit pas en pairie : on lui a envoyé un huissier exprès à Laon pour lui signifier l'arrôt.
11 faut voir comment il sera reçu.
J'ai vu son premier mandement, qui est long et hardiment écrit : il pose tout le système de Jansénius, et dit que les cinq propositions s'en ensuivent nécessairement et qu'elles font tout le livre ; il parle du concile universel. Pour moi je me souviens, et cela est dans mon Journal de 1725, que le pape le déclara simple concile provincial, malgré ses flatteurs, qai le faisoient œcuménique, parce que le pape y avoit présidé ; il parle trèscavalièrement de nos libertés et n'en fait pas plus de cas que d'une politique. Il a trouvé dans le Mars Gallicus de Jansénius, et je ne sais ce que les jansénistes y répondront, que Jansénius soutenoit qu'on pouvoit déposer un roi hérétique et délier ses sujets de leur serment : ce qu'il dit à propos du traité de mariage d'Isabelle avec l'archiduc Albert, de mai 1588, oii il y avoit clause qu'en cas que les descendants de ce mariage ne fussent point catholi(|ues , ils perdroient la propriété de leurs États et les sujets ne leur obéiroient plus. Cherchez cela dans votre 3îars Gallicus, livre H, ch. 27. Vous voyez que les disciples de Jansénius ont bien changé , mais ils sont fâchés qu'on ait trouvé cela dans leur maitre. Le reste du mandement est sur la juridiction ecclésiastique et est fort outré; il acceptée la lin la Constitution, condamne les 101 propositions et le livre du V. Quesnel, et aussi tous livres, libelles , consultations, etc., et comme il ne s'étoit point expliqué spécialement sur les consultations, il a déclaré, dans son petit mandement dernier, qu'il entend celle des VO, condamnée par l'arrêt du 30 octobre 1730.
Je suis au fait sur le jésuite de Toulon; s'il est jeune et la fille jolie, je crains bien que cela ne passe la my.sti-
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cité. J'attends les deux lettres pour en juuer mieux, el je vous assure que je suis siuis préventions; je pense même comme vous, sauf le cas des deux points que j'ai dit d'abord.
Los 3ît'moir€S ile d'Aubi(jiic m'ont été prêtés par M. de la Monneye , manuscrits ; ceux (jui ont sa bibliothèque l'en ont peut-être tiré.
11 y a une pièce de vers qui est la Chimère embrunnoise j pièce diaboli(jue ; la Chimère est composée de la Motte, Fontenelle et Astruc, qui sont les conseils de M d'Kmbrun. Les avocats et M. Gilbert sont les Bellérophons. Je vous enverrai cette pièce qui vous fera frémir, c'est un beau pendant pour l'éloge du P. Porée ; ce qu'il y a de plaisant, c'est qu'un ami de Fontenelle ne l'a jamais reconnu dans cet éloge en le lisant avec Fontenelle lui-même. Je ne sais rien sur le (comte) de Charny.
Lettre IX\
A Paris, ce 9 mars 1751.
Je commence, Monsieur, par vous remercier des deux lettres du V. Girard, où je vois bien du mystique, mais je ne sais s'il n'y a point du molinosisme et de l'adamite dans ces mots de la premi«'re. « J'ai une grande faim de vous revoir et de tout voir; vous savez que je ne demande que mon bien et (jn'il y a longtemps que je n'ai rien vu qu'à demi. »
Je ne sais, en vérité, ce que le bon père vouloit voir, et cela ressemble i^eaucoup à ce jésuite delUieims (du temps de .M. Letellier) sur lequel on fit le petit livret de VAdamitef où sont rapportés des fragments de lettres pareilles à celles-ci. Ce Père vouloit tout voir l'un après l'autre, el la grande perfection étoil de montrer tout ensend)le pour apaiser la grande faim du directeur. J'en reviens toujours à la question : est-il jeune? li fille est-elle jolie
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Voici bien d'autres affaires, et vous allez en entendre de belles sur les deux puissances. Le second mandement, ou plutôt lettre de M. de Laon, a été supprimé par arrêt du 2 mars comme séditieux, attentatoire à l'autorité royale et à l'arrêt de la Cour, sauf au procureur général du Roi à prendre au surplus telles conclusions qu'il jugera à propos, en procédant au jugement de l'appel comme d'abus.
Et comme cet évêque s'étoit appuyé de l'ordonnance de rarchevèque de Paris, M. le procureur général a pris le parti d'appeler comme d'abus de cette ordonnance, et cet appel, auquel personne ne s'attendoit, a été reçu par arrêt du 5 mars sur un court plaidoyer de M. Gilbert, qui montre qu'il ne peut y avoir dhérésie ni peine d'excommunication dansées matières limitrophes, c'est son mot, et que l'Église n'a d'elle-même ni pouvoir vraiment coactif, ni juridiction extérieure et proprement dite. L'arrêt, au surplus, fait défense de débiter ou distribuer aucun exemplaire de ladite ordonnance, jusqu'à ce qu'autrement par la cour en ait été ordonné, et il arrive singulièrement que l'imprimeur du Parlement est celui de l'archevêque, en sorte qu'il vend l'arrêt qui lui défend de vendre l'ordonnance. Vous ne sauriez croire l'effet que cet arrêt a fait dans Paris; on ne doute pas qu'il n'ait été concerté avec le ministre; il n'est pas du tout cpiestion d'évocation jusqu'à présent, et voilà mes confrères les avocats bien soulagés, car ils n'appelleront point, et c'est au Parlement à démêler l'affaire; on leur a défendu défaire imprimer leur Mémoire i[m étoit tout prêt; mais attendez-vous à le voir im|)rimé au premier jour malgré la défense.
Ce que vous dites sur la question au fond , et principalement sur la dissolution du mariage , i[\n est une matière journalière, me frappe beaucoup; je ne sais comment l'archevêque de Pai'is l'a oul)lié. Loyseau n'en parle point aussi, et à bien lire Loyseau, il dénie le pou-
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voir coactif et la juridictiotî proprement dite. Mais pour j'iLTer eelte dissolution, ne i'aut-il pas un tribunal, et ee tribunal ne vient-il pas de la concession du prince (1)?
Je ne connois le livre du P. Martin que par les Nouvelles ecclésiastiques^ qui en ont fait un i^rand article et qui ont répondu à ce qui les regarde. Ce livre est devenu rare ; je le chercherai ; on n'a pas oublié l'endroit de la cuisse qui est si proche d'un autre.
Il y a des Mouvelles du 2'f février où Tauteur répond à l'arrêt cpii en a fait brûler cinq et au ré(juisitoire de M. (lilbert. Gela a été composé avec grand soin et même l)ien du respect pour le Parlement ; il prie M. Gilbert de le faire avertir des faussetés, s'il y en a dans ses \ouvelles. Nous prenons la liberté de Fassurer de notre prompte déférence pour des avis quil lui serait aisé, commk il sait, de faire passer jusqu'à )ious. Que dites-vous du soupçon qu'il jette , que M. Gilbert ne peut le connoltre ou ses correspondants. Il y a dans cette nouvelle plusieurs traits contre M. de Laon.
Il court une pièce affreuse en vers, intitulée la Chimère emhrunoise contre M.M. Tencin, I^amotte , Fontenellc et Asiruc. C'est le diable (pli en est aut(;ur ; faites des signes de croix comme le diable de Papefifjuiére , qui fcc signa, et jetez de l'eau bénite; dans votre cabinet.
M. l'évéque d'Kvreux vient de donner une longue Instruction pastorale contre la consultation des 50 sur le concile d'Kmbrun. Il y a bien de la science, et la pièce est à garder; mais cela vient trop tard au milieu de tant d'autres affaires, et on ne sait d'où vient ce réveil.
M. Iicrnard père marie sa lille, qui a 9 ans et demi, à M. .Mole, nouveau président X mortier, et par là s'allie A toute la robe et donne un [jrotecteur ;\ sa famillr; il a Mg^ment et dignement [M-nsé.
(f * iT.ne faiilil p'is un 4|>|».iril«'ur, d li'coiilrùlr cl le |ia|>ier marqué,
u'è'> pai tu k* t olain'« apostolique» tlifltig»'"* ?
Lettre X",
A. Paris, ce 15 mars 1751.
Vous voulez donc, Monsieur, un remède prompt à tous nos maux; eh bien î le voici : il vient de paroitre un arrêt du conseil d'État du Roi du 10 de ce mois, par lequel, après une énumération exacte des deux puissances, de laquelle cependant les évéques ne se contenteront pas, le Roi qui a cru en cette occasion suivre l'exemple de ses prédécesseurs, pour arrêter le cours des disputes naisscùites sur cette matière, a ordonné que toutes lesdites disputes et contestations, et celles qui y ont rapport, demeurent suspendues et les suspend, et impose 'par provision un silence général et aljsolu, sur ce qui fait la matière des contestations; défenses aux Universités, facultés de théologie, droit civil et canonique, de permettre aucune dispute dans les écoles sur cette matière, et d'enseigner rien de contraire aux principes ci-dessus marqués ; défend aussi à tons ses sujets de quelque état , qualités et conditions qu'ils soient, de faire aucunes assemblées, déclarations, actes, délibérations, requêtes, poursuites ou procédures à Toccasion des disputes, et d'écrire, composer, vendre, débiter ou distribuer directement et indirectement aucuns écrits, livres, libelles, mémoires ou autres ouvrages sur le même sujet, sous quelque prétexte ou sous quelque titre ou nom que ce puisse être, à peine contre les contrevenants d'être traités comme rebelles et désobéissants aux ordres du Roi, séditieux et perturbateurs du repos public; Sa Majesté se réserve à elle seule, sur l'avis de ceux qu'elle jugera à propos de choisir incessamment dans son conseil et môme dans l'ordre épiscopul , de prendre les mesures les plus convenables pour conserver de plus en plus le droit inviolable des deux puissances et maintenir entre elles l'union qui doit y régner pour
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le hitMî coininuii de TÊglise et de l'Ktal; exhorte et onjoiiit aux archevêques et évoques de veiller à ce que la traiu|uillité (|u'elle veut y iiKiintenir pai* hi cessation do toutes disputes soit charitaljleinent et inévitablement observée. Enjoint à tous juges, chacun en droit soi, notamment au sieur Hérault, lieutenant général de i)olice et aux lieutenants généraux dos autres villes, de tenir la main à l'exécution du présent arrêt, sur lequel toutes lettres patent» s seront expédiées.
Je remarque sur cet arrêt : 1" le détail des droits des deux puissances, (|ui en donne une idée meilleure que .M. Fleury ; on eût pu cependant s'en passer à ce qu'il semble, parce que c'est supposer ce qui est en question, mais on a voulu mettre cela hors de question.
•2° L'exemple des prédécesseurs est ap[)aremment certain, et il ne sera pas dilticile d'en trouver dans les Preuves des Libertés.
3" La suspension tombe aussi sur les disputes qui vont avoir rapport à ces contestations. Or, cela est bien en général, et peut-on étendre ce rapport à la Constitution ou à la Légende? Je ne le crois pas et ce n'est pas le dessein.
V II est défendu aux universités, etc., de permettre aucune dispute sur cette matière ; on ne disputera donc point, mais il est défendu de rien enseigner de contraire aux principes ri-dessus marfpiés. On a donc voulu établir des principrs, et si on les enseigne comment n'y dis[)utera-t-on pas? Le silence absolu nedevoit-il pas compn'Udre l'enseignement? Non, on n'a voulu suspendre que les questions téméraires.
5' La défense des assendjlées, délibérations, etc., regarde les avocat.-» «pii s'assemblent et (jui alloient publier leurs mémoire et déclarations et peut-ètn; doniuîr cpielque requête. Cela regarde aussi les évoques qui faisoienl des îissond)lées et cpii auroient peut-être fait (pielques procédures, car il y avoit des intimations sur les ap[>els comme d'abus du procureur général , < t l'arche-
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vèque de Paris étoit intimé; il eût donc pu se défendre.
6^ Sous quelque prétexte et sous quelque titre et nom que ce puisse être, exclut les mandements des évéques comme tous autres écrits, et il faudra bien qu'ils se taisent.
7°La peine d'èlretraitéscomme rebelles, désobéissants, séditieux, perturbateurs doit faire peur atout le monde, et aux évéques même, dans une matière où le Roi a intérêt et qui est limitrophe, comme dit M. Gilbert; chacun n'a qu'à rester comme il étoit et ne sera point sujet à la peine.
8** Sa iMajesté se réserve à elle seule de choisir dans son conseil et Tordre épiï^copal ceux qui donneront des avis les plus convenables sur cette matière. Voilà une évocation majeure plus autorisée que celle dont on parloit, et cependant les deux appels comme d'abus subsistent et ne ^ont (pie suspend us jusqu'à la décision de ce tribunal qui ne viendra peut-être jamais. Cet expédient pourra conserver Tunion qui doit régner entre les deux puissances pour le bien commun de l'Église et de TÉtat, et dont il est parlé dans l'article 82 des Libertés où M. Dupuy rapporte cet ancien dicton, venu par tradition dans la maison de France :
Mariage de Bon Denis , De l'Église et des Fleurs de Lys.
Quand l'un de l'autre partira, Cliucun d'eux si s'en sentira.
Nous allons voir si quelqu'un voudra être désobéissant et rebelle, et si dans une question qui n'est proprement que de nom, on hasardera, du coté des évè(|ues, de faire quelcjuc mandement contraire à la volonté du roi. Pour les avocats, les en voilà dehors avec lionneur et une double bataille gagnée. On nous avoit bien dit (|ue M. le Chancelier alloit faire paioilre son ouvrage Sur les donations; il vient d'être publié en forme dUrdonnmire de
232 (:c)Uiu:si'uM)anc;l inkdite.
Louis AT, roi de france et de Navarre, ilonnée à Versailles au mois de février 1731, el regislrée le 9 mars. Au milieu de la ^Hierre ecclt'siastique, voili\ un l)eau traité de paix temporelle, puisqu'il va finir bien des procès; le préambule est éloquent et maunilique, et les parlements y sont bien loués, l'ordre des actions bien distribué, les décision claires, les dispositions, quoique un peu composées, nettes et bien réduites; enlin on ne peut trop admirer un dessein si grand, auquel tant de savants el ilhistres magistrats ont éclioué. Cela va immortaliser le règne du roi et sa législation et son cliancelier; la suite paroltra liientut.
J'ai connu madame de Mucy et l'ai vue à Saint-Maur fort aimée et fort aimable; quel rapport peut avoir ce mauvais conte avec d'Aubigné? Je verrai cela. Vous avez à présent la Chimère et pouvez la garder, je garderai pour moi le secret du Journal de II. (1) et de tout hi reste, comme vous me le garderez aussi ; j'ai griffonné tout ceci à la hilte.
Lettre XI'.
A Paris, ce 18 mars 17.%i.
Vous serez bien aise d'apprendre, Monsieur, (]ue M"" la comtesse de S.unte-Maure , gagna bier son procès à l'audience de la Grand 'cband>re, contre son mari. L'appellation est au néant, émendanl, évo(|uant le princi[)al et y faisant droit, ordonne (prdle sera séparée de corps et de iiiens d'avec son mari : dès à présent, elle entrera en [>ossession du surplus de la dot (|ui est entre les mains de M. de la Neuville el qui est de 2r>,()00 livres de rentes au
(I) Pif M U'ttre Hu 10 man 1780, Doulilor lui ronliail l** siT.rj.'t (riiiie in'fjoctatioD Iffxlant a \"ttn\tte^f>'utn et a la piiblicatiuii dt* la partir encore in(''dite, dool il avait cliarKé Tabb»: d'Olifct.
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moins, et pour la dot de 3*20,000 livres reçue, les parties contesteront plus amplement (parce qu'il y a eu une partie employée en actions); le mari condamné aux dépens. M. Gilbert a parlé quatre heures et avoit été de cet avis. Il a principalement insisté sur les trois lettres du mari, qui avoit abdiqué sa femme, et ne vouloit plus vivre avec elle; tout Paris vouloit que nous perdissions notre cause, mais tout Paris a perdu la sienne, et voilà un grand triomphe pour les femmes, pour M. Cochin et pour moi. Le jeudi auparavant, M. Cochin avoit plaidé pendant deux heures. Comme Démosthènes il avoit tonné, foudroyé et arraché les entrailles de tout le monde; c'est une des plus grandes actions que j'aie jamais entendues. Vous aurez les Mémoires des deux parties imprimés par la voie ordinaire, et une copie d'un petit qui est de moi; enQn M. de la Neuville doit être bien aise d'être délivré d'un pareil gendre, qui a fait tout ce qu'il a pu pour le déshonorer.
L'affaire de la sœur Cadière est finie , j'en ai une relation depuis le 10 février jusqu'au 28 ; la plaignante a été elle-même décrétée d'ajournement personnel, enfin elle s'estrétractéeets'est désistée de la procédure; maison prétend qu'elle est devenue hébétée avant cela et qu'une certaine potion n'y a pas nui, dit la relation, dont je vous ferai faire copie si vous ne l'avez pas. Voilà un beau dénoûment de tragédie.
M. Bernard, mailre des requêtes, a vendu Grosbois à M. le garde des sceaux V00,000 livres avec les meubles; c'est un grand marché, mais cela n'a pas été tout à fiit volontaire, car ces MM. Bernard fils ont fait des emprunts de millions, et le père veut qu'ils soient payés; le nouveau gendre est reçu président à mortier, il y a de la joie d'un côté et de la gloire de l'autre : c'est à présent la belle-mêre qui est chargée de l'administration de la maison.
Bonjour, Monsieur, et bonne fête.
«4 COURI-SPONDANCI-: IM.DITK.
A Paris, ce 22 mars «731.
Je VOUS envoie, Monsieur, pur la voie de M. Marlin, les deu\ Mémoires imprimés, et les miens manuscrits; mais il fairt s'il vous plait me renvoyer ces manuscrits, parce que je n'en ai point trautres; j'ai écrit le dis[)ositirde l'arrêt sur un des Mcnwircs , et des observations î\ côté pour renlendre : cet arrêt fait grand bruit dans Paris, les hommes crient, les femmes rient; mais enfin le voilà rendu. On ne parle du côté de M. Sainte-Maure que de cassation, même des donations portées au contrat de mariage, faites par l'oncle au neveu. J'y trouve un bon expédient, c'est que l'oncle se marie; qu'il fasse un enfant et il révorpiera les donations. Vous trouverez à la fin les LcUres qui ont fondé l'avis de M. (lilbert.
J'ai enlin vu Vlnslruclion de M. d Kmbrun sur la consultation des iO; elle est datée du -20 janvie.r 1731 , et ainsi antérieure ù l'arrêt du -20 janvier qui supprime son premier mandement. Cela contient 70 pages : vous voyez bien qu'il a mis telle date (pi'il a voulu. C'est la matière des deux puissances traitée avec beaucoup d'autorités et de citations et dans un style fort vif.
M< Icliior Pastor n'y est pas oublié. Il y a bien des articles d'ordonnances qui sont plus l'ouvrage d'un avocat que d'un évêque, et comme les avocats ont fait les évêques, voilà un évêque qui devient avocat; il a voulu mettre une 2* partie sur l'atteinte (jiie les ^0 avocats donnent ;\ l'autorité rovale, et cela étoit bien inutile depuis l'arrêt du 25 novembre, où le roi les reconnolt pour SCS fidèles sujet.s, et dont le prélat parle p:ige 47; mais par un tour d'une éloquence .singulière, il veut montrer que les principes de cet ouvrage des avocats sont les mêmes que ceux du calvinisme, et bur cela le voilà ù
faire Thistoife des guerres civiles. Il n'a pas pensé que M. Arnauld, dans V Apologie des callioliques , a traité ce môme argument contre les calvinistes , et en a bien déchargé les catholiques; toutes ces récriminationssont donc bien déplacées et encore plus contre des gens qui ont tant écrit contre la légende; il veut aussi tirer avantage d'une lettre dedom Thierry, qui n'est avouée de personne; il la tourne de cent façons, et elle ne peut venir que d'un esprit tourné, ou bien près de l'être. Il faut voir encore comme il accommode M. de Montpellier, qui n'est pas homme à demeurer sans réponse; enfin, l'imposition du silence serait bonne pour tout, car voilà un scandale plus sophistique qu'hérétique et où on n'entend plus rien.
Je n'ai point ouï parler de V Arlequin jésuite, il n'y a peut-être encore que le titre de fait. Il faudroit un Pascal ou un auteur du Calholicon pour donner à une telle pièce la force qu'il faudroit.
Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont encore rien dit sur M. de Laon et M. l'archevêque Paris; ce dernier est malade. On vouloit faire tonsurer le petit Espagnol, qui n'a (jue dix ans ; il a été interrogé, et a très-bien répondu en latin sur les trois propositions et s'est déclaré moliniste ; il aura dispense d'tlge. Ceci entre nous, comme tout le reste.
Le juif qui vouloit faire assassiner Francœur et balafrer la Pellissier a voulu se venger par une satire , et a payé un por'te (jui a fait la fable de la Perruche cl du Pélican; elle s'est trouvée dans les papiers du valet arrêté. Je vous en enverrai une copie : voilà des voies de fait de toutes les tarons. Ti faro una canzone d'une main, et le poignard de l'autre. H y a une calotte contre le curé de Saint-Sulpice , sur une fêle où il y avoit des petites tilles : vous l'aurez aussi.
Le lieutenant de police de Grenoble a saisi le premier mandement de M. d'Embrun chez le libraire, en conséquence do l'arrêt du parlement de Paris(|uiena ordonné
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la suppression ; il en a été répriinaiulc par M. le Chan-
Lettre Mil
•2i mars 17:U.
Vous m'avez envoyé , Monsieur, des pièces du procès de la Cadière. Je vous en envoie une du procès du juif Dulis et de ses adhérents et assassins. Joinville (valet]y interroiré sur cette pièce, qui s'est trouvée dans sa malle , a dit l'auteur à qui il Ta payée ; il s'appelle Castera, il est de Bayonne, et vient de faire Le Théâtre dea Passions et de la fortune , qu'il a dédié ;\ M*"^ le comte de Clermont. C'est une chose curieuse que cette Épltre dédicatoire. M. Hérault a envoyé quérir ce M. de (^astera, et lui a lavé la tète, cl cela en est demeuré là; mais la fahle, qui ne doit pas être si secrète que l'instruction criminelle, a passé dans lepuhlic; vous jugerez si la perruche est plus décriée qu'auparavant, par celte belle satyre, (jui est en même tem[>sall«'*L'^orique et personnelle. On aarrèté un deuxième soldat aux (iardes pour cette affaire : c'est le Hoi qui en est cause. 11 dit au chevalier de Cuntades, qui a une compagnie aux gardes : « Il y a un des soldats de votre compagnie qui a voulu assassiner un de mes petits violons, et ce soldat a eu un congé. » Le chevalier avoua au lioi que ce soldat lui avoit dit qu'il avoit été au cabaret avec un de ses camarades boire un écu qui avoit été donné au camarade, qu'en buvant il lui avoit proposé ime mauvaise action, (jue lui n'avoit point voulu accepter, et (pic voyant l'autre arrêté il avoit prié son capitaine de lui donner un congé de trois semaines; qu'il lui avoit donné, et qu'il savoit où il éloit ; on l'a donc arrêté aussi. Tout Paris croit (jue ce n'est rien que cette affaire ; mais c^est qu'on ne sait pas la peine de la machination (;ii France, et on a oublié M'"" Tiquet, (|ui fut décapitée sur ce
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seul crime, et avant elle M™* de Lizore. La question est si l'on peut faire le procès au juif, qui est en pays étranger; et pourquoi non, puisque le crime prémédité et machiné devoit s'exécuter en France? Si le juif étoit ici on lui feroit son procès en personne; puisqu'il n'y est pas, il faut le faire par contumace. Je crois même que les Hollandais devroient le livrer si on le leur demandoit, car ce crime peut aller au plus loin ; il a de plus 50,000 fr. de rentes sur la Ville, et cela est bon à confisquer. Le procès civil pour les pierreries n'a point eu de suites ; il a été jugé sur le Théâtre-Italien. Mais voilà un étrange homme de poursuivre sa vengeance contre une telle créature, jusqu'à la vouloir faire assassiner et son amant, et encore la calotiner.
Je viens de remarquer, dans votre lettre du 20 mars, que l'arrêt du curé de Saint-Barthélémy levoit l'interdiction ; il ne la levoit pas, ce n'étoit qu'un arrêt de défenses, et c'est le curé qui a cru que ces défenses levoicnt l'interdiction. Le Parlement n'avoit donc rien fait contre la loi divine, si elle a lieu dans ces cas.
On a fait une calotte courte contre M. le premier présisident :
De par le Dieu porte-marotte;, Point (le tète, point de calotte.
Kt quelqu'un a répondu :
Calotin, tu n'es qu'une bète, Qui porte cornes a mie tête.
Tout cela est bien charitable ; l'arrêt du silence ne fera point taire les poètes, qu'il faudroit pendre.
Vous trouverez ci-joint la copie d'une lettre qui contient une relation de raffaire de la Cadiêre jusqu'à son désistement. J'ai appris (pic depuis la mère a donné une requête au parlement d'Ai.v, où elle demande que sa lille lui soit remise entre les mains, et cpi'il lui sera permis
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dinformer du hrcavai;e (jni lui a été donné, qui lui a tourné la tèle. Le dominicain et le carme ont aussi donné lours requtMes pour être déchargés des décrets.
Ledre A7P.
A Paris, ce 1" a\iil \7M.
Je ne sais plus rien de la Cadière, sinon que dans les iS'ouvelleii ecclésiastiques on a mis trois placels qu'elle a donnés au commencement de Talfaire i\ M. le cardinal Fleury, à M. le Chancelier et à M. de Saint-Florentin, qui sont assez bien faits et qui représentent l'alTaire comme capitale et poussée aux derniers désordres. Le pyrrhonisme historique, qui a bien sa place dans les choses publiques, le doit avoir encore plus dans celles (jui sont sous le secret de la justice. Ce seroit une belle curiosité d'avoir la premi«'*re plainte, mais on ne l'aura pas, et |MMil-ètrc même n'est-elle plus dans le greffe. Oo y parloil de coups de lance qui n'étoient pas trop mystiques ' lancea carnis).
l/affaire du juif va son train et les délais courent; pour la lable, elle ne peut être jugée qu'au tribunal de la Calotte. On dit (ju'on en a fait une sur l'cirrèldc M""'d<' Sainte-Maure, où M. lepremier [)résident etM. Cilbertsorjt attaqués. Voilà le comble de la folie. Le mari avoit dans son conseil un M. Hosc du IJouchet, qui s'est ruiné, cpji est devenu poOte, et qui peut fort bien on être l'auteur, car il vient de nous donner un poëme calolin en 7 chants, intitulé le Conseil de Momus el la Uevue de sou rr(jimeul. 11 y a une pn'face en vers poiii' la date et 1< lieu de l'impression, et qui tinit ainsi :
Mais 014 se vend ce livre enfin! Sous le manteau.
On dit que M. Ikjsc u fait la plus grande partir* tlu Mêmoivf queji; vous ai envoyé; il n'en sera guère niieu\ que le 1'. l'oi^son de son mandement de Laon.
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Xous sommes menacés d'un grand ouvrage de la part desévéques, et cela fera paroitre celui des avocats. Nous aurons là un beau silence ; cependant il y a déjà des commissaires ecclésiastiques et laïques nommés, M. le cardinal de Bissy, iM. le cardinal de Rohan , l'archevêque de Uouen, le chancelier, le garde des sceaux, MiM. d'Ormesson , d'Argenson et de Fortia. Je ne sais pas bien quelle autorité aura ce tribunal et s'il fera des canons, des décrets, des ordonnances, des arrêts avec infaillibilité.
Il y a une autre affaire ecclésiastique qui va faire du J)ruit partout; le pape a donné un bref, le 2ï août 1730 qui établit le cardinal de Bissy et l'archevêque de Rouen commissaires apostoliques pour le gouvernement et la réformation de l'ordre de Cluny; ce bref, qui a été trèssecret, est tombé entre les mains des moines de l'ancienne observance, le 17 mars 1731, et le 26 de mars (sans perdre de temps) ils ont répandu dans Paris des Observations imprimées sur ce bref, qui est imprimé en latin et en françois (contre l'usage du royaume ), et ils prétendent prouver que ce hveî est pernicieux à l'État, préjudiciable à rordre de Cluny, contraire aux règles de ta hiérarchie , de la charité et de la bienséance. Les commissaires y sont malmenés, et le frère du cardinal, par qui la réforme auroit dû commencer; cela est écrit très-vivement et à la lu\te, mais il y a du l)on. M. l'archevêque de Vienne doit être bien picpié; il est traité dans ce bref comme un petit al)bé à qui on va faire le procès, et j'entends dire qu'il a appelé comme d'abus de ce bref au Grand-Conseil. Vous aurez aisément ces observations.
Je ne vous ai point parlé de Diane ou plutôt Corisaudrf (lAndouins, mais d'une Louise de Kocpielaure, femme d'Antonin de Gramont, qui fut conseiller d'Etat d'épée le 28 août IGOO, qui la lit condamner à mort en 1010 [»ar son parlement de Bidaclie, qui la lit décapiter en vertu de cet arrêt, malgré les sollicitations de la Reine-
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Iu''i:eiitc , sur (juoi intervint TarriH célMire du conseil il'Ktat ilu 10 janvier Kîl 1 dont jo vous ai parlé dans une lettre (jui doit être de février 1730, si vous les gardez. Ce fait est très-eertain, et n'appartient point à la belle Corisandre.
M. d'Oresmieux, cpii a autrefois tant [)laidé au (irand- C^onseil , et a été conseil des plus grandes maisons, se meurt; il a pris une pleurésie et une tluxion de poitrine à une campagne où il vouloit me mener ces fûtes : sa femme, qui est ma parente et qui n'est point avec lui, ne sera pas fAcliée d'être veuve.
JAllre \V\
A l'aris ce 8 avril l?."!.
La querelle des ducs et duchesses contre les femmes et hommes de conditiona été réglée en faveur des premiers, qui précéderont les autres dans toutes les cérémonies : la noblesse se plaint, et a été au Cardinal, qui a dit (ju'il n'avoil vaque les ducs; M. de Pons (Berryj lui a dit qu'il avoitdéfendu à la noblesse de s'assembler, et qu'apparemment il n'y avoit plus en France que les ducs et les avocats qui pussent faire des assemblées. Cependant voih\ le rt'^glement fait, et bien des dames en colère, qui peutr\vo quitteront la cour.
.M. le cardinal de Bissy, qui est un des commissaires de la chandire mi-partie, est malade, et cela va en retarder les opérations; on les appelle les arpenteurs s[)irituels.
pendant qu'on est en train de régler les limites, on a fait une commission, par arrêt des 11 et 17 mars, pour régler celles des trois professions des médecins, cliirurgiensetapothicaires,et les brevets des remèdes spécilirjues, [K)ur être continués s'ils guérissent et révocpiés s'ils ne le font pas. Vous voyez que l'on songe au corjis comme à l'àrne; et après cela peul-onseplaindrcdu gouvernement?
Voici trois couplets schisinatiques qui sont venus de la Cour_, et où les noms ne sont pas épargnés :
Psos évêqiies se partagent, Tout est en combustion ; Ces grands et saints personnages Diffèrent d'opinion
Sur les mirlitons , etc.
Suivant les derniers usages, Strasbourg, Saint-Brieux, Luçon, Rieux, Du Puy, tous gens sages, Donnent bénédiction A tout mirliton , etc.
L'archevêque de Vienne , De Rouen, Nîmes et Soissons, Le petit Chiepois de Rennes , Excommunication A tout mirliton, etc.
Voilà une belle addition à faire au Gallia chrisliana , et de quoi bien commenter si on vouloit. iM. rarchevôque de Vienne a bien une autre affaire pour Tordre de Cluny. Sans doute vous avez à présent les Observations sur le bref.
M. d'Oresmieux est mort d'une fluxion de poitrine en sept jours ; il passoit quatre-vingts ans, et ne les paraissoit; il vouloit plaider contre la mort, mais il a perdu sa cause ; il a dicté son épitaphe aux notaires qui ont reçu son testament, et il y a mis toutes les charges qu'il a eues chez M"'*" la Dauphinc et chez M"" la duchesse de Berry, et à
la fin il a dicté : « Mort le , » afin que le sculpteur
ne Toublie point. llanomm«';pourson légataire universel un petit d'Oresmieux, fils d'un conseiller d'Abbeville, (jui ne jouira de ses biens qu'à vingt-cinq ans, et jusque-là la jouissance appartiendra à M. et M'"" de Nyert de Gambaix; et si Tentant meurt avant vingt-cinq ans, ils auront la propriété. Tout cela est orné de grandes substitutions. Sa veuve, qui étoit jeune et qui étoit séparée de lui, ne
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inan(|iiora pas de faire mettre le jour de la mort à ré[)ilaphe. M. I^inssonneau est exécuteur du teslanieiit.
Je suis bien aise cjuenies.l/cmo/nvset Observations dans l'atTaire de Siiinte-Maure vous aieui plu. M. IJosc doit renoncer î\ présent aux procès et s^en tenir aux calottes. Son poème est imj)riiné, et se vend sous le manteau ; on le trouve aisément à la Comédie. Le traité volontaire a été l)ien discuté lorsque la preuve a été admise; ce n'étoit pas une paix, c'étoit une trêve guerrière. Vous en trouverez la preuve dans la première des trois lettres imj>rimées après Tenquète, laquelle lettre contient les motifs du traité, et a servi lors des deux arrêts de principe à M. (iilbert, pour la preuve et pour la séparation. Les dépositions supprimées étaient des faits de la plus fine i^alanterie ; le B. est Breteuil, maison dit qu'on avoit pris une sœur pour l'autre, et tout cela étoit dans la bouche de misérables, qu'on auroit pu faire pendre si on avoit voulu. N'est-il pas plaisant (ju'on ait apporté du papier l)lanc à des juges, et qu'on ait voulu leur donner une énigme à deviner comme dans le Mercure f
Je n'ai point l'arrêt contre la comtesse de (jiamont ni celui du 16 janvier KHI, qui est du conseil d'État, avec les dispositifs entiers; mais j'ai l'histoire de tout cela très-exacte, et je vous la ferai co[)ier. M. de Gourgues, maître des requêtes, alla de la part de la Kégente à IJidache, et il yen a(«c)du 5 octobre KilO; ce fut depuis ce temps-là que la comtesse fut jugée et exécutée, et ensuite fut rendu Tarrêt du Conseil du Hi j.iuvirr Kill, qui esl rappelé presque tout entier dans cette histoire. Le procureur général de l\'iu, (jui contestoit la souveraineté de liidaclie, se .servoit de cet arrêt du (>onseil, elony répondit. Je fis un premier mémoire irénéral, qui est romme un inventaire des titn.-s, et M. Vezin lit le contredit de la production du P. Ci. C'est dans ce contredit iiupiiru*'- (jue se trouve celte liistoire, rpii est des j)lu»^ singulières et des plus tristes.
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En ce moment iM. le Nonce, qui a apporté les langes pour le Dauphin, vient de faire une entrée magnifique, et M. Bernard lui a prêté trois attelages des plus beaux chevaux que l'on ait jamais vus et qui ont fort paré cette entrée.
Lettre \VJ\
A Paris, ce 18 avril I""!.
On plaide la cause de M. d'Agénois sur le duché d'Aiguillon, qu'il veut faire revivre. Messieurs les ducs (22 opposants) viennent de publier un Mémoire faitpar M. Aubry où cette prétention est traitée presque de ridicule, et on y fait entendre que si elle avoit lieu^ que ce duché passeroit par la sul^stitution du testament de M""' de Combalet aux enfants de M. Quélin-Duplessis, qu'on a vu au Palais substitut de M. le procureur général, et à M""-' d'Alesm'e, femme d'un conseiller au parlement de Bordeaux, qui descendent de la troisième petite-nièce de la testatrice. Il semble que l'édit de 1711 a réglé tout cela et qu'il faudroit faire revivre le cardinal de Richelieu et son autorité pour faire revivre ce duché. Je remarque qu'il roi)tint en janvier 1G38. C'est le temps du commencement de la grossesse de la Reine. H venoit alors de renvoyer le P. Caussin et se défaire de M'" de La Fayette; il étoit plus que jamais en état de tout avoir après de si grandes victoires, mais ces temps sont oubliés, et il y a des règles. M. le duc de Richelieu ne sera pas bien aise de toute cette parenté qui entre dans sa généalogie ; et d'un autre c6té on dit que c'est ce qui fera gagner la cause à M. d'Agénois contre les ducs, qu'on voudra humilier : c'est un trait malin de la cour que je vous contie.
Vous trouverez ci-joint un mémoire singulier et bien dressé d'une affaire qui vient d'être jugée en Provence, au parlement d'Aix, et qui mérite l)ien d'être mis dans
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nos recueils comme celui du lieutenant civil Unzô, (jue vous avez tiré de ceux de MM. Diipin . ('/est un rare pays que cette Provence pour les aventures.
Celle de la Cadièro prend un tour qui doit l'aire grand bruit. J'entends bien comment on })eut connoitre de (ouïes façons, mais je ne sais pas comment on s'ensorcelle. J'apprends (ju'il y a appel comme d'abus do Tolticialitc de Toulon et cinq avocats chargés. J'attends de beaux imprimés, et que vous en aurez pour vous et pour moi.
J'apprends que le livre latin de M. Bossuet sur les propositions de 108*2 se traduit à présent en Angleterre par le P. Courrayer ; il écrit bien en français, et il n'y a pas là matière à glisser ses erreurs^ pourvu qu'il ne s'avise pas d'y mettre des notes.
Avez-vous lu V Histoire de Charles XI f, roi de Suède, par Voltaire? Il est supprimé.
Savez-vous ce que c'est que les Spiulri^r (]ue Caligula abolit? De quoi se mùloient ces femmes?
Lettre WIl.
A P;iii>. ce 27avriM7.'l.
.Nous n'avons encore rien dit, Monsieur, d'un petit journ.'il rpii se fait ici toutes les semaines sous le titre de IS'ohvelliste du Parnasse, parrjuatre personnesd'esprit, ;\(jni on adonné le droit de dire et de penser tout ce (qu'ils veulent sur les nouveaux livres et les nouvelles pièces de théAtro. Cela est si bien ménagé que mie Journal des Savants ni le Mercure ne peuvent se plaindre qu'on prenne leur p.ut; mais les mauvais auteurs v sont mal accommodés, et celte liln-rlé, qui plaît tant au public, leur déplaît fort; il y a déjA 1 % lettres : on se souvient avec plaisir des Nouvelles de la liijiuhliqneih' Basile en les lisant ; le sel y est;\ [>leines mains. .M. de La .Mottr; le prosat«'ur n'y est pas oublié, non plus que lesautres novateurs du l'arnasse; enfin, cet ou-
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vrage est si vrai qu'il ne peut pas durer. Les journalistes des pays étrangers y ont leur fait comme ils méritent. Le Gayotde Pitaval a voulu écrire contre le NouveUiste; Dieu sait les plaisanteries qui lui ont été rendues, et je ne crois pas qu'il y retourne. On ne peut plus rire que Ton rit là pour ses cinq sous. Dans la dernière Leltre ils disent qu'ils sont une petite société inconnue, humble [et pacifique, mais ils vont faire une guerre parmi les auteurs : si vous ne l'avez pas lu, vous aurez l)ien du plaisir, et si vousPavez lu, vous avez dû en avoir. 11 se vend à Paris, chez Chaubert, avec privilège et approbation, et cela fait bien de l'honneur à M. Chauvelin, qui a la direction de la littérature.
Les youvcUes ecclésiastiques deviennent plus rares; la chasse qu'on leur donne les diminue, et voilà le Nouvelliste qui prend leur place. Je n'entends rien dire du bureau spirituel; on est assez tranquille, hors le procès de quelques curés qui se plaignent de leurs évéques, et il y en a un à la grande chambre contre l'évéque de Chartres. En voici un qui est né d'hier : le chevalier de Janson est mort à l'archevêché , Morant l'a taillé de la nouvelle taille anglaise, qui a mal réussi ; il a été assisté pendant sa maladie par le clergé de rarchev«''que. Le curé de Sainte- Marine se plaint, et dit qu'il a dû être appelé, comme propre curé, et qu'on n'a pu faire donner les sacrements par un autre; et le pauvre mort se trouve maltraité au temporel et au spirituel.
On voit à Paris des RcquèUs et Mémoires pour l'affaire de la Cadière; je ne les ai pas encore vus; il y aura là de belles choses, et si on dit tout, comme notre iYout*e//t.s/e.
Lettre X VIH\
A Paris, ce h mai IT'I.
Vos réflexions sur le Nouvelliste du Parnasse sont excellentes, mais en attendant on rira pour ses cinq sols.
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Il est vrai (lue (juolcjiics bons auteurs pourront se (léiioùler, quoique ceci touibe clairement sur les mauvais, d'aulres ne s'en soucieront gut're, et, par exemple, je ne crois pus que M. lie la Motte et autres gens de son parti en écrivent moins dans leur style néologique : à la iin, cela se dissil)era de soi-même, et je vois déjà que cette petite société Ixidine donne des systèmes sur la religion païenne, parles tiancs de laquelle on pourroit dire que la religion chrétienne est percée, comme dit Bayle dans l'article de Despkrikrs au sujet du Cjmhaïum mundi. Vous verrez cela dans la iy Lettre, qui est une espèce de 0///»/;^lum, et M. de la Monnoye, qui trouva de l'impiété dans cet écrit ^sur lequel il a fait des notes ajoutées dans l'édition des Contes de Des Pcriers"*, ne manqueroit pas d'en trouver dans cette lettre, où il y a plusieurs traits sur la religion en général; ainsi la liberté passe bientôt à la licence, et on revient à la modération malgré soi. Il n'appartenoit qu'à Bayle de mettre dans sa critique un sel qui nY'toit pas mordant : mais ce iVoure///.s/c mord et cherche toujoui^ à reprendre quelque défaut dans ce (pi'il approuve. Je n'aime pas (|u il ait loué la lettre de M'" de I^mliert sur les femmes, comme «n petit clief-dauvre de morale, l'ne dame de beaucoup d'esprit me disoit le dernier jour que ce petit clief-d'd'uvre ne pouvoit faire des femmes que des p. et des précieuses. Ce (pi'ils ont dit de llabelais n'est pas aussi un discours de gens de lettres: en condamnant ses nururs ils pouvoient élever sa langue; cl son génie : tiKji'uiosissimum ojms; il faut (pi'il y ait dans celle petite société-ci quelque scrupuleux et quehpic libertin, unlmnetun mauvais soldat, etchacun nous donne sa besogne tour à tour. Il faut la prendre comnu; vWv. vient; elle a déjàservi àempécher un homme de condilion de donner un mauvais mélange aucpiel il travaille depuis lon::temps et que sa famille crai^'^iiolt cpi'il ne doniiAt en pidilic. Klle lui a envriyé le iSouvcUlstc, et il a renoncé à son dc^'Sein par la crainte de las/ilire, (ormidine pœnœ.
M. de Lage est un président de la chaml)re des comptes, qui a été un grand négociant de mer et que l'argent retenu en Espagne ruine ; il y a eu lettre de cachet pour l'arrêter et une autre pour le faire sortir. La commission des fils de M. B. ne paroit pas encore, maison sait que MM. de la Malmaison , de Montliulé, de Courleil et Cliaillou, conseillers au Parlement^ sont les commissaires, avec deux avocats, qu'on ne m'a pas nommés. Jen'aurois point certainement accepté cette commission. On dit qu'elle ne doit durer que deux mois ; il faudroit ouvrir le coffre-fort et renvoyer tous ces créanciers, mais on n'en fera rien et le monde criera. Je ne sais s'il a des spinlriœ , il vit comme s'il en avoit, et les Caprées de Passy en sauroient bien que dire.
Je ne passerai point à M. d'Évreux sa récusation impossible d'une chambre des requêtes du Palais ou du Chàtelet, et vous y avez très-bien pourvu, et la remarque de Godefroy, conseiller au Parlement, m'a bien fait rire. Voilà une étrange bévue ; je n'y avois pris garde et je n'ai pas manqué de la noter à la marge.
On a publié la mort de M. de Brillac, mon parent, et son gouvernement a été demandé au Roi; il n'est pas mort. J'ai vu une lettre de lui du 27 avril à M. le prince Charles, où il raconte son mal et sa guérison ; les demandeurs n'avoient parlé que du premier et oublié le dernier. On lui a fait de grands éloges, le croyant mort, et il a eu le plaisir d'y survivre. On voit une parodie trèsbien riniée du sénat de Brutus; c'est le sénat acadèmicjue où parlent Houdart et Fontenelle, et où on fait entrer Thiriot, député d'Arouet, qui est honteusement renvoyé.
Lellie \IV.
A Taris, le 9 de mai 1731.
On plaide la cause de M. d'Agénois avec grand a[)pareil ; M. Normant s'y est fort distingué, et par sa plai-
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iloirieel par un iiu'iuoire qu'il tidoniu', nuiosl iioblt», plein de sens, de raison et de recherches curieuses, mais utiles i\ sa cause. Après avoir coni[)aré ce mémoire avec celui des ducs, on voit qu'ils n'ont de bon que leurépigramme, et que leur affaire est mauvaise, et mal entreprise, et que M. d'Agénois. contre qui on crioit tant, ne pou voit pas mancpier d'ùtre duc. Cela sera décidé jeudi. M. Gilbert parlera, adhucsuhjudicc li.^cst. VoilA, Monsieur, la grande nouvelle du Palais.
11 y en aune autre. LaTournelle n'entend point raillerie; le député du juif Dulys n'avoitété condamné au (^hàtelet qu'à être pendu, et le juif aussi en effigie; mais sur un appel a t/ii/i/ma, ils ont été condamnés à être roués, ce que le juif ne sentira guère. On a raison de s'élever contre ces sortes de machinations par lesquelles un homme du bout du monde vous fait assassiner qui il lui plaît. Cela fera une vilaine légende ou commémoration pour M"*" Ticquet, qui vit dans le monde comme s'il n'étoit rien arrivé à sa mère : on va bien courir après la confiscation de juif ; si on faisoit bien, on la donneroità la IVlissier, afin de mettre ensemble tous les trésors de rini(piité.
On a plaidé à la Grand'chambrc une cause d'un curé de Chartres, qui a voulu se servir de son vicaire pour assister un homme à la mort. L'évèque a fait et nommé un autre vicaire. Appel comme d'abus. Là cause plaidée, M. Gilbert a été pour le curé, et on a appointé. Ce qui est plaisant, c'est que, par je ne sais quelle méprise, M . le cardinal sollicitoit pour le curé, (;t on ne s'en est aperçu qu'à la fin de l'affaire.
.J'ai vules J/emo/rcsdedAubi^n*', (jui m'ont fait plaisir, et que j'ai trouvés mieux écrits que ses autres livres. 11 se bat un peu trop souvent, don Quichotte n'a pas tant d'aventures; mais ce qu'il dit de son maître ('st cui'itîux el Tilc un [)eu de grandeur à la gloire de Henri IV ; cela c«t sur le ton de VApohyic de iM"" de Uohaii. — L'his-
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toire de madame de Mucy est ridicule et grossière; il n'y a que le fait de Stanhope qui intéresse^ et on dit qu'il est vrai. Quelle idée d'avoir joint cela avec les 3it'moires d'Aubigné ! Les libraires sont bien des misérables, qui abusent de leur métier, et on en devroit bien punir quelques-uns judaiquement.
Le Nouvelliste du Parnasse continue toujours, et on lui laisse dire et faire tout ce qu'il veut. La IG^ Lettre termine le 1*^' tome, qui nous annonce de Nouvelles réflexions de M. de la Rochefoucault. Pour moi, je ne suis pas si grand admirateur de ces réflexions , où il y a beaucoup de malignité et de subtilité métaphysique ; le goût, Vair les manières^ tout cela est trop fin, et étoit bon à l'hôtel de Rambouillet ou avec M. de Cléraml)ault et le chevalier deMéré, et est à peine souffert chez M'"* de Lambert; où tout est néologue en pensées et en paroles. Les hommes sont des hommes, et il faut leur parler humainement. Il y a dans celte IG^ lettre un bon caractère de Mahomet, que j'ai mis à la tète de sa Vie de B., et un trait contre le i\ Pétau, qui ne s'y attendoit pas.
L'arrct qui porte la commission de MM. Bernard est imprimé, et a été signifié aux créanciers; il est singulièrement composé; il n'y a point de raison, sinon la crainte des frais de saisie-réelle, et il n'y a pas un débiteur qui ne soit dans ce cas : on y met les biens de chacun des deux frères. Il paroit que les charges de maître des requêtes et de président des enquêtes sont vendues, on ne dit pas à qui, et cependant ils exercent; les commissaires sont MM. de la Malmaison, Monthulé , Courleil, Pellonet, Chaillou et MM. delà Vigne et Oacon, avocats. Le dispositif défend de faire aucune poursuite ailleurs et nommer un séquestre , Tixier notaire , pour recevoir les fruits et revenus, et le prix des biens vendus et de ceux qui se vendront par les commissaires, (irosbois y est pour 380,000 liv.; les créanciers doivent faire viser leurs titres dans deux mois , ])our être procédé à la li(|ui-
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dation vi à Tonlrc et état de distribution. On a mis dans le dis[)ositif un cerlain mot iVabatiilonneVy qui est bien fatal.
Lettre W.
Jcutli 10 mai IT.'I.
C'est aujourd'hui un prand jour pour M. d'Agénois, Monsieur; M. (iilhert a conclu contre lui, mais l'arrêt a été pour lui, et il a été ordonné que sans avoir égard à l'autorité des Ducs il sera reçu en la qualité de duc et pair, sans néanmoins qu'il puisse prendre rang et séance, que du jour de sa récei)tion en la Cour. Voilà une belle question jugée; je la tenois certaine pour M. d'Agénois, qui à la vérité ne remonte pas à son érection de 1638, mais le voilà toujours duc et pair et M™*^ d'Agénois duchesse, et le l^arlement vient de l'aire ce que le Roi n'a pas voulu faire. Je crois .M. (iilbert un peu fâché de voir ses conclusions rejetées dans une affaire publique, et qu'ayant proprement parlé- pour le Koi on ait jugé qu'il l'ai mal défendu. Je vous ferai donner un mémoire de 31. d'Agénois, si vous voulez , je n'en ai point des ducs.
Il y eut hier un triste spectacle. Le nommé Joinville, machinateur contre Francœur de l'Opéra, fut roué vif et Dulys en effigie. L'arrêt rst du 8 mai 1731, qui reçoit le ])rocureur appelant a mininui de la sentence qui condamnoit à être pendu, etc. Dulys est déclaré dûment ntleinl et convaincu (Savoir à prix d'argent emjaffé ei loué François .Mine (dit Joinville) pour excéder François Francœur, et le dit François .Mine de s'être loué et engagé û ])rix d'argent, et d'avoir voulu louer et cngagei* \ prix d'argent des soldats au régiment des Cardes françaises j)onr excéder ledit Françoi*; Francœur. Ix* titre de l'arrêt est Arrêt de la cour de Parlement portant condamnation à la roue, vif, pour machinations d'excès et coups
de hâtons : je ne sais pas trop si Dulys est juif , l'arrêt ne ledit point, et il s'appelle François aussi.
Il y a eu de grandes assemblées d'avocats au sujet du sieur de Mariniberg, pour savoir s'il étoit rayé du tableau; il l'a emporté de liO voix sur 50; il avoit gagné sa cause avec les iO devant le Roi, il ne pouvoit plus la perdre.
Le fameux Aymon est mort ; il s'est fort fâché contre les médecins, et auroit fait une calotte contre eux s'il avoit eu le temps, comme Scarron, qui vouloit faire une satire contre le hoquet, mais le hoquet l'étouffa. Voilà apparemment le régiment réformé et même cassé; Aymon en a tiré tout ce qu'il a pu pendant sa vie.
L'évoque d'Agen (Saléon) a défendu sous peine d'excommunication d'aller à la messe des appelants ni de se confesser et communier par eux. Le parleaiient de Bordeaux a donné un arrêt qui reçoit le procureur général appelant comme d'abus, et cela fait grand bruit.
M. de Vernicourt, qui estde mes amis et, je crois, aussi des vôtres, vient de se marier et a épousé M'"' de la Garde, que vous devez connoitre. C'est une ancienne amitié; elle est riche et a de l'esprit, et ils vivront bien ensemble.
La comtesse de Hautefort vient de donner un nouveau Mémoire contre M. d'Iiautefort, sur l'appel de la sentence du Chàtelet. Je ne trouve pas encore cela de la force dont je voudrois, et il me semble qu'on laisse trop à faire aux juges. C'est toujours M. Aubry qui est pour elle , M. Cochin répondra bien.
Lettre XXt.
A Paris, ce 25 mai 1731
M. le vicomte de Tavannes ne vous a pas bien dit l'affaire de M. d'Agénois, vous la verrez dans le mémoire que je vous ai retenu, et il y en aura aussi un poni* notre
T. I\ . Ml
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ami M.Flouttolot ; M^'d'Airénois a ]>i'is son tabouret aiiss'\iM aprt's l'arrêt, mais extrema (jaudii Inclus occupât. Tous ces niouveuienls lui ont donné la petite vérole, et je ne sais si elle n'aimeroit pas mieux être belle que duobesse. Voilà un triste événement après une joie si marquée : on dit effectivement qu'après l'arrêt elle parut comme la déesse de la joie, et mit tout le monde en admiration.
L'affaire de Dulys a produit deux couplets de cbanson (pie je vous envoie; on y renouvelle les coups de bâton de Voltaire, et il n'avoit pas trop à faire de ce rafraîchissement. Voici ces deux couplets :
Pelissier, Marseille a des chaînes, Bien moins funestes que les tiennes.
Sous tes fers on est accablé, Sans que jamais rien tranquillise; Quand on les porte, on est volé, On est roué quand on les brise .
Admirez combien l'on estime Le coup d'archet plus que la rime.
Que Voltaire soit assonuné, Tlu-mis se tait, la cour se joue, Que Francœur ne soit qu'alarmé, Ce complot seul mène à la roue.
M. de Vernicourt ji'a point du tout été attiré par le douaire qu'on lui fait, il est bien plus Agé que la dame, puisqu'il lui donne tout son bien après sa mortel qu'elle ne lui donne que V,()0() livr. de rentes viagères s'il lui survit. C'est une ancienne amitié qui les a menés lu. J'ai vu par des lettres qu'elle a beaucoup d'esprit, et ce doit être une bonne société.
Vous allez encore rire à la 17' lettre; mais moi je n'ai [K)int ri de c<; (jui y est rapporté «outre 'mon ami Hayhî, (pii n'avoit point de probité , à ce (jue dit le P. Porée. Le j\itutelUste laisse cela à réfuter à d'autres, et je ne sais jKiurquoi il préMjnte les armes san.s s'en servir. L'abbé
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Leclerca déjà dit cela dans ses Mémoires, l'abbé d'Olivet a continué dans ÏHisloire de V Académie , et le P. Porée est le troisième. Tous les trois ont tort;, et j'aime mieux ce qu'en a dit M. Leibnitz, p. 547 de ses Essais de Tliéodicée, que ces trois Messieurs n'ont je crois ni lu ni entendu, non plus que les quatre grandes apologies de Bayle, qui répondent à tout. Vous verrez dans le Nouvelliste, le bel éloge de M. de Fontenelle et un petit coup de patte qui le rabat un peu.
Je vous ferai copier la Parodie du sénat de Brutus, puisque vous en êtes curieux.
La mortd'Aymon n'a encore rien produit; le Saint-Martin, qui devoit succéder, a abdiqué, depuis la prison qu'il s'attira par sa belle lettre au parlement de Douay, et il n'y aura plus que des m pelto dans le régiment.
Je vous remercie de ce que vous m'apprenez de M""" de [Mucie). On dit que Stanhope ne se sauva pas et qu'il fut pris avec son arrière-garde.
La Heine est grosse, cela n'empêchera pas le voyage de Fontainebleau.
Les Xonvelles ecclésiastiques sont à l'agonie. On a arrêté une fdle qui en avoit GOO; elle dit s'appeler Marie et n'avoir point d'autre nom, et qu'elle prend cela dans les rues et le rend dans les rues, qu'elle ne demeure nulle part et que sa dernière demeure est au Fort-1'Évêque.
Lettre XXIt.
A Pans, ce 29 mai 173<.
Un poëte provençal a fait une très-jolie fable de la C-olombe et du Corbeau, qui est l'allégorie de Taffiiire du P. Girard et de la Cadière; les vers en sont tendres et doux, dans ratïaire du monde qui paroissoit le moins susceptible de ce style, et cependant ils vous paroitrontde bonne main. Le P. Girard estùAix,oii il tient
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bonne contenance : on a Jù plaider ra|)pel tle la procédure et l'appel comme d'abus le lundi *21 mai, ;\ buis clos. M. (ieoflVoy doit parler dans Tatraire. Toute la ville est en ruQieur, et on m'a assuré que dans la cour des Jésuites d'Aix 011 a élevé la nuit une potence avec un écriteau qui désigne le W Girard. Nous saurons bientôt ce qui aura été jugé.
On a voulu remettre au tliéàlre Vlindymion de M. de Fontenelle, avec de la musique du petit Colin; tout cela est tombé, et n'a fait que produire de nouveaux couplets contre le poète, qu'on appelle octogénaire Céladon y vieux hetleau de Cylhère, etc. Vous aurez les couplets, et l'air a été fait exprés, et il faudroit le noter.
M. le marquis de Nesle a distribué une Requête au Roi, pour l'empècber d'acquérir la principauté d'Orange de M. le prince de Conti ; il dit que cette principauté est à lui, il ne veut pas que le Hoi fasse une mauvaise acquisition ; et comme le Roi a nommé des commissaires pour signer le contrat avec le prince de Conti, il s'est opposé à l'arrêt de nomination : il demande au Koi qu'il juge ou qu'il fasse juger leur procès, et ce pour accélérer l'acquisition que le Hoi doit faire, de celui qui sera jugé le propriétaire d'Orange. Cette requête est écrite dans un style inconnu et fort singulier; il y a de la force, de la baidies*ie, de la dureté, et je ne comprends pas d'où cela peut venir; on y met pour principe qu'on ne peut pas aapiérir une terre qui est en contestation. Mais le droit dit (juon peut vendre rem alienam et ne peut-on pas .se charger du procès? Cette opposition à un arrêt où le Koi nomme un commissaire pour signer un contrat est d'un style nouveau; le prix (jue le Koi donne est de 1,000,000 liv., et le marché est bon, <ar la terre est de 80,000 liv. de rentes.
Notre Mourellisle du Parnasse continue toujours; vous verrez dans la 18' letUe c<* qu'il dit de la traduction de ï Histoire dt H. deïhou en français. Ce traducteur ne fera
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rien (iiii vaille, et réditioii latine n'en souffrira point. On parle tout doucement des additions qui se feront à cette édition; mais on ne devoit pas dire que M. de Thon se trompe souvent sur l'étranger^ cela lui peut être arrivé quelquefois. Je crois qu'il falloit aussi relever l'ouvrage de du Ryer, qui a fait un usage assez bon ; mais la nouvelle n'a songé qu'à la malice.
J'ai reçu une lettre de M. Desmaizeaux qui me marque que le V tome de Bayle paroit ; il y a plus de mille pages ; leslettresy sontjily ena55nouvelles; il me dit aussi qu'on va imprimer en Hollande, in- 12, la Vie de Bayle, et qu'il y fera quelques corrections ; il me demande la date de la mort de M. Bertier, évéque de Kieux, que je ne sais point; nos libraires vont réimprimer les Lettres de Bayle; on y ajoutera les 56 et encore d'autres. Tout cela va bien fâcher le P. Porée ; mais il faut qu'il prenne patience, et quelqu'un pourra peut-être bien le relever sur le refus qu'il fait de la probité à un homme qui par sa critique a détruit plusieurs mensonges et qui dans le fond étoit un bon homme.
Il ya un écrit de 68 pages in-V intitulé : La Cause de CÈtat abandonnée par le clergé de France; c'est une critique suivie de la harangue de M. de Nimes et de la lettre du clergé au Roi. Il n'y a pas un mot qui ne soit attaqué, et ce sont d'étranges gens que ces infatigables écrivains.
On parle d'un Livre des six JourSy de l'abbé Duguet ou de l'abbé d'Asfeld; c'est une Genèse nouvelle et quelque nouveau Moïse ([ui nous vaapprendrela création anecdote.
Lettre XXIIt.
A Paris, le r» juin I7."l.
Le \ouveUiste du Parnasse vient de donner une lettre contre VolUiire, qui s'est avisé, en parlant deCampistron,
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de l'appeler ce pauvre Cutnpistroti^ (jue l'on prétend (!^tre un terme méprisant; ce que je ne crois pas en général, ciiv nous disons tous les jours ; Le pauvre Monsieur un tel se meurt, ouest mort, et encore en d'autres occasions. La vérité est que Campistron avoit son mérite; mais il étoit bien relevé par Baron, et l'auteur du Tf/ridateeui bien i)Csoin du comédien, qui en lit une pièce merveilleuse. Après tout, il est bon d'apprendre à parler à ce petit Monsieur de Voltaire : quand M. Néricault-Destouches succédai Campistron, le 25 août 1723, il en parla dignement, et M. de Fontenelle lui donna aussi un grain de cet encens rare qu'il distille si précieusenient. Au reste, je ne doute pas de l'ironie que vous avez remarquée sur ce dernier, c'est à lui que le youvellisle en veut en plusieurs endroits, et quand il a dit qu'il méritoit en vcrilé une éloge du P. Porée, c'est en vcrilé retond)er plaisamment sur tous les deux.
Quant à ce que vous disiez que mon ami Bayle est bien vengé de l'impertinence du P. Porée, (jui lui dénie la probité, vous avez bien raison ; il pouvoit l'attaquer sur la religion et le faire déiste, ou même alliée, s'il lui plaisoit, mais il n'en eût pas été moins liomme d'bonneur à l'égard du monde, et Baylo a plaidé lui-même cette cause expressément dans sa Cunlinuation des pensées sur les comètes, section 1V2, W,i, IVV, où il y a plusieurs citations curieuses sur ... sur Pline, sur i*anetius, cet excellent moraliste dont l'ouvrage est le modèle des Offres de Cicéron (|u'on appelle \ EvamjHe de la lui naturelle, et je crois que Bayle auroit bien pu être un des apôtres de cet Évangile. Belisez ces sections et la V5*, où il est parlé de ('onfucius. Je ne conviens pas pour cela que Bayle fut ni alliée ni déiste, et son apologie pour Patliéisme se justifie assez; mais sa probité, s(?s mœurs chastes el même .sa simplicité .sont notoires, et même je vous dirai qu'ayant lu après sa mort toutes les lettres qui lui ont /'té écrites . je n'en ai trouvé (ju'une seule de
M. du Rondel qui lui parloit un peu voluptueusement de la génération et en termes latins très-vifs. Je ne sais qui est cet Allemand qui prépare un grand ouvrage pour Faccuser de pyrrhonisme ; c'est l'accuser d'un crime trop public, c'étoit sa secte; il n'y a qu'à ouvrir ses livres pour s'épargner la peine d'en faire un contre lui à ce sujet et pour ce qui regarde la religion; il a tant écrit contre Le Clerc, Bernard et Jacquelot sur cette matière que ses défenses sont toutes faites, et il va arriver à ce nouvel auteur ce qui arrive souvent quand on écrit contre les grands hommes, qu'en relevant le livre censuré on quitte là le censeur et l'erreur gagne plus qu'auparavant; il vaudroit mieux non vellere harham mortuo leoni. Le pauvre iM. Leclerc vient d'en être puni, il ne fera plus rien en ce genre ni en aucun autre : il est tombé en enfance, et court les boutiques des libraires d'Amsterdam, qu'il prend tous pour des Huguelans : c'est une vraie pitié. Punition, dit Homerus, et vengeance divine.
Le prieur des Carmes d'Aix a donné une requête pour avoir communication de certaines pièces, et où il dit qu'il ne sait presque (dans la juste surprise du décret donné contre lui) s'il doit croire qu'on ait confondu dans la procédure un confesseur avec l'autre, ou qu'on se soit imaginé qu'un religieux qui n'a d'autre appui que son innocence étoit propre à remplacer un jésuite accusé ; il parle de rapt, d'inceste^pirituel, d'avortements et d'autres crimes commis avec la pénitente du P. G.
Vous aurez la fable au premier jour; c'est une [)araphrase du vers Dal vcniam corvisy vexât censura rolumbas.
Lettre X\7P.
A Paris , ce ' do juin 1731.
Vous avez bien prévu, .Monsieur, que la place de général de la Calotte ne seroit pas longtemps vacante : elle vient
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d*èlrc remplio par M. do Saint-Martin, qui en étoit le lieutenant. La cérémonie s'est faite à Livry depuis deux jours. Plusieurs calotins étoient assemblées à un p:rand repas; ils étoient du secret, et non le S' de Saint-Martin , (jui fut étonné (pi'au milieu du festin M. de Livry lallAt embrasser tendrement i\ plusieurs fois, dont ayant voulu savoir la cause, il lui dit qu'il l'embrassoit comme général du réuiment; il dit (ju'il ne l'acceptoit pas, et s'obstina l)eaucoup dans son refus. Tous les conviés l'invitèrent i\ accepter, il refusa toujours; enfin, M. de Livry lui dit que c'étoit un ordre du Koi, à cjui il devoit obéir, et il lui en montra pour preuve une petite calotte d'argent que le Roi avoit fait faire, et qu'il lui donna. Cet ordre le surprit , il fallut céder ; il étoit trop glorieux pour lui d'avoir la nomination du Koi : mais il dit qu'il ne souffriroit pas qu'on fit aucun brevet calomnieux et satiri(iue. L'abbé de Grécourt, qui étoit de ce repas, iit «ur-le-cbamp une cbanson et ronde de table qui fut cent fois répétée, et on but autant à la santé du général, et même on entendit un bruit de plusieurs tambours, de tronq)cttes et d'une mousquetterie si bien servie qu'on ne savoit plus où on étoit ; et tout cela annonçoit l'arrivée de plusieui*s officiers de Momus rpii portoient de belles et grandes marottes, dont on régala l'assemblée ; un principal calotin portoit une couronne, cpi'on mit sui' la tête du général, un autre lui présenta ses provisions en vers, scellées du sceau de ebancelier; on les lut, on les applaudit, on jeta des médailles pour le nouveau gouvernement; on recommença à cbanteret à boire, et on s'enivra. Le général, ivre, fut porté sur une, espèce de catafalque de Momus, orné de tous les attributs de ce dieu ; tous les sujets tournoient autour de lui, et buvoient encore; cl le bruit de l'artillerie, (jui ne cessoit point, l'ayant réveillé, il voulut se couc^lier. On le n;porta avec grande cérémonie sur un lit, on le (b'sliabilla, et même tout nu ( ii ce que Ion dit), pour vérili<r son .sexe,
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et là il dormit tranquillement jusqu'au lendemain , qu'il se réveilla général du régiment et successeur d'Aymon Premier. Il s'est fait un procès-verbal de toutes les cérémonies de celte réception qui a été envoyé au Roi et dont il a été très-content. On ne se seroit pas attendu à une pareille fête et à une telle nomination. Si le procèsverbal me vient, vous l'aurez des premiers. J'ai su tout ce détail par un ami de l'abbé de Grécourt, à qui il l'a conté, et j'aurai la chanson. Voilà le Roi qui sent le ridicule et qui veut qu'on le poursuive dans sa Cour, et qui n'a pas dédaigné de conserver la mémoire de ce plaisant établissement. Il ne manque plus que l'oraison funèbre d'Aymon; mais il l'auroit dû faire lui-même. Le \ouvellisle du Parnasse ne manquera pas d'annoncer et la mort du général et la réception du successeur, cela entre naturellement dans son dessein. Je me prépare déjà à bien rire pour mes quatre sous, car l'abondance en a fait diminuer le prix. Vous n'aurez, Monsieur. Aucune autre nouvelle pour cette fois; elle est assez importante pour aller toute seule s'offrir à votre curiosité.
Lettre X\P.
A Paris, le 7 juin '"."l.
La querelle des avocats renaît de ses cendres, et on ne sait plus. Monsieur, de quel côté tourner. Le Marind)erg avoit gagné sa cause pour rester dans le lal)leau ; mais quand ce tableau a été mis au greffe son nom ne s'y est pas trouvé , et sur cela le grand noml)re (|ui avoit <'t«'' pour lui s'est écrié contre le procédé du bâtonnier, M. larlarin , qui n'a pas suivi la pluralité des sulïrages; ils ont fait plus, ils ont pris le parti de ne point aller aux audience mardi dernier, en sorte (ju'il n'y eut point (Taudiences à sept heuresàla Grand'(lliambre;on ne plaida point à la Cour des Aides, il n'y eut (pie des procureurs aux re-
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qiit'les du Palais. Au ChAtolet tout de mùmo, et au Grand Conseil; et si M. Nonnant no fût pas venu plaider à la (•rand'Chambre la cause du rcMc, la cour seroit demeurée vacante. On n'entend rien i\ cette résolution, car (juand le luMonnier auroit tort, ils ne dévoient pas manquer à leur devoir et i\ leur profession, et d'une cause particulière l'aire un scandale public. Cela s'est apaisé le lendemain, tous ont retourné plaider ; mais il se fait des assemblées des plaignants , qui prétendent qu'on leur fasse raison de la délibération méprisée, nonseulement pour celui qui est exclu, mais pour prévenir d'autres désordres dans d'autres occupations. Ils ont mis au greffe un désavœu du tableau , dont la publication a été arrêtée. C'est une division du corps clans le i)arli même cpii a tant écrit et qui a lait de si belles apologies, et cela ne jnontre ipie trop qu'il y a eu de la surprise dans l'origine del'atïaire. Nous verrons ce qui arrivera deccscbisme. M. Normantetceuxcpiiont été à la cour sont fort échauffés, parce qu'ils avoient quelque engagement secret; il dit môme (ju'il fera (pielque pljiinle personnelle contre le .M... si la radiation du tableau ne subsiste pas. Voilà où ont mené toutes ces belles consultations. Cependant on n'est pas guéri de ce mal , car il parolt une consultation nouvelle de neuf avocats dans l'affaire du S"" Kougemont, prêtre, maître d'école de Siâint-Andrénlcs-Arts, qui a «Hé arrêté pris(»nni<'r et scellé mis chez lui, comme coupable d'avoir débité des Mouvellei ecclésiastiques. Les consultants sont d'avis, à ce (jue Ton m'a dit, car je ne l'ai pas encore vue, que tout(; la procédure ctie scellé faits sans autorité de justice sont nuls de toute nullité, (juele Parlement ne peut juger une telle pro- C4'dure qu'en l'annulant, (ju'il n'y a point même de corps de délit à un homme cpii n'est point colporteur d'avoir distribué àciiH] de sesiiiiïisdv.H. \ouveUesecflési<isli(]ucs ; quecc seroit blesser l'amitié d'empêcherce petit devoir curieux; qu'enfin ce prêtre étant un très-honnêle homme et de
bonnes mœurs, et destiné à l'éducation de la jeunesse, on ne peut le regarder comme coupable dans un fait pareil, et que son crime ( à ce qu'on ma dit) est celui d'être homme de bien, qui est le plus grand aujourd'hui. Je vous dis tout ceci à l'oreille ; c'est Lolin qui a imprimé la fameuse Consultation qui a encore imprimé celle-ci. Lisons toutes les histoires, nous ne trouverons point d'exemple de ce que nous voyons sous nos yeux.
Puisque Faffan^e de la Cadière est ici, il va y avoir de beaux écrits. Je ne comprends pas l'évocation au Conseil qui vient du féiitdes parties, à moins que ce ne soit quelque règlement de juges. Vous trouverez ci-joint la fable delà Colombe et du Corbeau, qu'on ne vous enverra peutêtre pas. Les poètes provençaux se sentent de leur origine.
Il y a quelque démêlé personnel du i\ouveUiste du Parnasse avec le traducteur de M. de Thou. iMais vous en allez voirbien d'autres dans la lO*" Lettre. L'abbé Lenglet, qui est le vrai nom du chevalier Gordon, y est traité selon son mérite sur sa Préface de Marot ; que de sottises il y a dans cette préface ! si les notes sont de même, ce gros commentaire n'aura pas beaucoup de débit, et je m'en tiendrai à mon Marot de l'édition de Niort et à l'article de Marol dans Bayle, dont le \ouvelUste auroit bien pu dire un mot , quand ce ne seroit que pour réformer la citation de Jérémie , de Pours sur les Psaumes, qui n'est point de Pours. On imprime les Lettres de Bayle actuellement à Paris, avec des augmentations. M. Desmaizeaux ne me parle point de votre lettre ni du Pervif/ilium Veneris; il y a un livre (ï Anecdotes sur la confession plein de faits sur M. le cardinal de Xoailles.
M. le duc d'Alincourt vient de perdre son second lils, après avoir perdu le [)remier. La douleur est grande dans cette famille sur cette perte. M""" Mancini vient d(; perdre un lils qui n'avoit que dix mois. On vient de me donner une autre fable de r Hirondelle et du Moineau sur la Cadière, mais cela n'est que (jépéral ; vous l'aurez.
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Lettre XXVI'.
A Paris, ce <3 juin I7r)i.
11 no vous ftiiit pas laisser iiinorer, Monsieur, une plaisante ou pas tant plaisante histoire qui s'est passée ici ilepuis peu à la réception d'une fille de l'Opéra. M. Gruère, le directeur de ce spectacle, voulut donner un repas pour célébrer cette réception : actrices et nymphes de la danse, tout en fut; on hut , on s'échauffa, on chanta ; on proposa de danser après le ch:uit et après boire ; la danse ne fut pas trop sage ; on se mit en chemise, d'abord chemise de f»inme, puis chemise d'homme , puis point de chemises du tout.
Kn tel habit que vraisenibloblonient, N'avoieiit pas fait les tailleurs du couvent.
Tne des nymphes (c'est celle qu'on appelle la Constitution) iii un fau.\ pas, tomba sur ses mains, et présenta son derrière à l'assemblée, qui trouva plaisant d'en liurc un ballet et d'aller baiser ce derrière en cérémonie. M. (iruère commença, les autres suivirent ;
Une passa, puis autre srrur, puis une,
leculdu bouc fut bien baisé; la INllissier entra aussi dans eett*' danse; on lui en lit autant qu'à l'autre ; une vieilh; lailleuse voulut y trouver à n'dire, il lui conclu qu'on la baiseroit aussi.
Toute cette joyeuse bande ne pensoit pas que les voisins qui étoientaux fenêtres voyoient la scène, comme si on avait été à ranqihithèàtrc de l'Opéra. La |)r)li('e m a éU'i informée : le lendemain personne ne se souveiioit plus de ce qui s'étoit passé; M. (iruère a été cité par devant M. Héraidt, et toutes les filles l'une après l'autre ; on croit (pie le directeur va être mis sous (piehpie direc-
tion, et les Jansénistes, qui sont toujours à quelque fenêtre, ont fait un quatrain dont on ne m'a dit que le sens, qui est qu'on est surpris que M. Héraut fasse tant de bruit de ce qu'on a haisé le cul à la ConslUution , lui qui ne fait autre chose depuis quinze ou seize ans. Y a-t-il rien de plus fou et de plus extravagant que tout cela ? Voilà de l'ouvrage pour le nouveau général de la Calotte.
Vous serez bien aise de voir, dans la 20* lettre du Xouvelltste, qu'il y a des Mémoires de la cour de France de M""= de la Fayette pour 1688 et 1689. Ceux qui ont le reste devraient bien le donner.
J'ai pleuré comme vous à Tliiridate, et j'y ai vu pleurer M"Mloland^ qui a été depuis M^^deSaint-Geniez^Na vailles); je suis aussi de votre avis sur le vers :
Il est comme à la vie uu terme à la vertu.
Il n'y a que quelque pédant sur les bancs de théologie qui puisse critiquer cela. La vertu finit comme la vie finit : cela s'entend très-bien.
J'ai entendu dire de Saint-Évremond le mot que vous me dites sur Bayle. J'aime bien mieux Leclerc depuis ce que vous m'en écrivez ; mais voyez, je vous prie, la lettre de La Fontaine à M. Simon de Troyes, tome II, p. 86, où il fait un bel éloge des deux journalistes et en juge à merveille. L'ouvrage de Leclerc sur V Écriture sainte est fini et il peut dire : iS'uncdimitds.
Lettre XXVIP.
A Paris, ce 19 juin 1731 .
Je ne vous ai'point mandé le nom de l'auteur de la traduction de M. de Thou. Je sais que c'est doin Prévôt, ex-bénédictin, et qui s'appelle en Hollande d'Exilés.
Le grand facium de la Cadirre est ici entre les mains de tout le monde : on se l'arrache, il étoit hier au Palais-
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KovaK cliezS. A. U., et il faut (ju'il soit déji\ impriinr, car on m'a dit qu'il étiiit in-V. Toutes les conversations ne roulent plus ipie sur ces sottises monasticiues. Le conte historique est plaisant, et paroit une ])arotlie de (pielcpie morceau d'opéra. Quanta la procédure , vos reinanjues sont bien vraies, et je ne comprends pas Tignorance des commissaires ; on dit que l'évocation a manqué, mais on évitera le séquestre, qui étoit le prétexte de révocation. Je n'ai pas encore le faclum.
Vous avez bien nonmié le sahbal de Gru^re, c'en étoit un véritable. Je me souviens d'avoir lu celui de l'impératrice Théodora dans le fragment de Procope , qui fut retranché du Ménngiana de notre ami et qui lit de la peine îV M. Durette le censeur.
Le tableau des avocats est imprimé, et M. de MarimberiT n'v est pas. On continue toujours les assemblées; le bâtonnier nouveau s'étoit opposé à l'impression du tableau , mais son opposition n'a rien fait, et il faut bien que tout cela se dissipe. M. Cochin s'est retiré de ses asseud)lées.
M"*'" delà Vrillière a tant tourné qu'cnlin elle est assise. Son mariage s'est renoué avec M. le duc de Mazarin : * elle est allée à Fontainebleau prendre le tabouret, ne l'avant pu prendre à Versailles chez la Keine avant d'avoir été présentée au Koi comme duchesse. Le mari demeure à l'Institution, et la dame chez elle ; quand elle vient manger avec lui , il lui dit toutes sortes de sottises et n'en fait point.
J'ai vu les Anccdolea ou Mémoires secrels de la Constitution : cela est très-bien écrit et est plein de pièces originales et de faits très-curieux, rpii ne plairont point i\ bien des gens. Il y a des j)orlraits bien travaillés et dignes des meilleun* historiens; on ne nomme point l'auteur, mais c'est une l>onne main «jui a su peindre le cardinal d'Ks- Iréeset le cardinal de Polignac. Cevohime, (pii est en deux sections, finit à lauiurt du \U>i : on en pr(jmet un second.
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Le cardinal de Noailles faisoit faire cet ouvrage sous ses yeux, et sa modestie en devoit être blessée , car il y est bien flatté et loué par les paroles et par les faits. L'Avertissement rabat de ces louanges.
Lettre XXVIII',
A Paris, ce 27 juin 4731.
Le grand factum de la Cadière avec les dépositions scandalise tout Paris, même ceux qui n'aiment pas la Société; et une personne du monde me dit hier qu'on en pourroit faire graver des figures, comme celles de l'Arétin. Il en est parlé au long dans les Nouvelles ecclésiastiques du 29 mai, car elles vont toujours, et on y a mis une lettre des la Cadière mère et fille à xM. le chancelier [sur les nullités et irrégularités de la procédure, qui sont trèsbien remarquées : on ne feroit pas mal de jeter tout ce procès au feu, de mettre la iille dans un couvent avec sa virginité stigmatisée et le bon Père dans quelque mission étrangère.
Le sabbat de Gruère a produit deux bonnes pièces de vers, Pune intitulée les Orgies, allégorie. C'est une sorte de poëme dont Rousseau est inventeur; celui-ci est fort bien rimé, et la fable joliment trouvée de Pliœbus qui se plaint à P Amour de ce que
Pour célébrer ses nocturnes orgies,
Amour attend qu'il ait fini son cours,
Et ses bons tours ne se font qu'aux bougies.
Le petit dieu malin dit qu'il le veut mener en un endroit où il verra de belles choses, et justement il le mène au sabbat, dont la description est merveilleuse :
Réduit impur de la luxure impie.
Vieux temple où gît la débauche accroupie.
Je vous donne ce crayon en attendant la pièce. L'autre
3^6 CORRESPONDANCK INI<.niTi:.
est un arrtH de Monuis sur cette même scène, et le premier tlepuis
Que dans le salon de Livry, Où se lit la (vrénionie, Ou nous eût mis après maint eri Sur le trône de la lolie.
Cet arrêt est de cent vers juste, et ce n'est pas sans raison. L'arrêt renvoie le fond de l'affaire au conseil du réi^iment, et en attendant il ordonne qu'on en fasse des tabatières , dont la disposition est toute arrangée et trèsplaisamment. Il y a une apostrophe ridicule aux prélats sur la Constitution,
On entend celle de l'Kgiise.
elle bon père Girard y a aussi son fait à part.
Tel dans Toulon, père Girard, A qui l'on prépare la liart.
Attendant houillanle chaudière, Haisoit le v .. d»» \m Cadiere.
Cela tinit par les cris du voisinage, qui dit en voyant la Pellissier nue, tandis
Qu'elle a l'épaule découverte, Qu'on lui donne la fleur de lis.
Mais on la rassure contre le public complaignantj par ce vers :
N'as-lu pas pour toi Carif^nan ?
Le règne du Saint-Martin commence a.sscz l>ien, et je ne sais s'il durera. Je vous annonce une belle calotte contre Ramsay dans la 22* lettre : après cela il faut se noyer dans la Tamise.
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Lellre XXIX'.
A Paris, ce 2 juillet 1731.
Voilà, Monsieur, les pièces entières que je vous envoie, et vous verrez jusqu'où nos poètes portent leur licence, les Orgies sont d'un jeune homme nommé Bernard, qui est de Lyon et a assez bien allégorisé l'aventure du magasin de Cypris. L'arrêt me paroitdu style de l'auteur du Poëme de ta Calotte , homme qui a de l'esprit, qui en a toujours abusé comme de son bien , qui est réduit à présent à la misère et qui ose tout.
Je n'ai pas vu le factum de la Cadière, mais j'en ai vu l'interrogatoire de l'official, qui court manuscrit dans Paris et qui m'a fait horreur.
En comparaison de cela les Orgies sont une cérémonie sainte. On ne comprend pas l'imbécillité ou l'impudence de cette fille, qui récite toutes ces ordures de sang-froid, et la patience de l'official, qui les laisse dire ; cela se lit ici comme r.4/oî/.s/a, et c'est un des plus grands scandales que j'aie encore vus. La procédure est misérable, il n'y a qu'à tout déclarer nul et assoupir, si l'on peut, une affaire si i[idigne, qui va causer une affreuse corruption dans le monde et dans le cloître , quoiqu'il y en ait déjà assez. Je n'y vois point de quoi placer le cas privilégié, s'il n'y a que la déclaration de la lille; mais il peut résulter des confrontations quelque fait comme celui de la discipline donnée par le directeur lui-même, qui excède le délit commun et (jui empiète beaucoup sur le privilégié. Le bon père Girard ne descendroit-il pas de ce père Girard dont La Fontaine parle dans les Cordiliers de Catalogne et qui faisoit payer la dlme aux femmes? 11 ne fut pas brûlé comme les autres, et le conte dit qu'il avait eu son fait à part. Il est plaisant que ce nom se rencontre dans une histoire à p«*u près pareille et pour- T. IN . I ;
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tant plus friande, puisque cVsl une ilime de [)réniices.
L'aventure du curé de Toulon et du secrétaire dt Tévùque niériteroil un La Fontaine pour la raconter. Je la crois inventée , mais l'invention est jolie, ei}iW de Toulon ne devroit pas se réserver un cas si commun.
J'ai ouï parler de Hosalinde dès cet hiver, et je crois vous avoir écrit cju'il avoit été imprimé au Louvre, et qu'il ne se vendoil point. On rira peut-être de ce héros si modeste et qui a des larmes si fraîches. Dans la première édition qui s'en fera, ce héros aura fait un cours en i^alanterie comme le héros de M. de Uamsay a fait un cours de tactique, et notre nouvelliste du Parnasse nous en va dire de belles. Nous venons d'avoir de petites vacances, qui m'ont donné du repos. Je vous renouvelle toujours ma tendre amitié.
On crie dans les rues pour un liard 1 affaire de l'homme assassiné (|ui est revenu.
Lettre À XX'.
A Pins, ce «3 juillet <73t.
J'ai été passer trois jours à la campagne pour me reposer, et cela m'a empêché, Monsieur, de vous écrire. Je n'ai entendu pnrler ni de Constitution ni de la Cadière, ni des miraclesdu bienheureux PAris. Mais (piand je suis rentré à I*aris j'ai trouvé tout cela en feu plus (pie jamais. L'arrêt contre l'évêque d'Orléans est cassé en ce (ju'il a enjoint sur les siàcrements à la mort, celui de l'abbé Uaudry est aussi cassé en ce qu'il a déclaré tous les bénéfices vacants, au surplus l'arrêt exécuté.
I>e factum de la Cadière est entre les mains de tout le monde. Je l'ai lu d'un bout à l'autre, et la distribution m'en a paru meilleure que l'exécution. La plainte est curieuse aussi bien que les extraits des interrogatoires el inform.'itiorus, el je trouv»- le I* tjirard trop bon d\ivoir fait
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la dimension du stigmate du côté, quatre doigts au-dessous du teton gauche et auprès des côtes intérieures, et d'être convenu (ju'il étoit conformé par les côtes à peu près comme la fille et de certaines circonstances qui concernent l'avortement. Tout cela est vilain et scandaleux. On attend la réponse du P. Girard, que les Provençaux appellent une défense volumineuse parce qu'elle contiendra un volume. On plaide actuellement à Aix, et s'il ne faisoit pas si chaud, il eût été curieux d'en faire le voyage pour entendre ces beaux plaidoyers.
Le bienheureux Paris continue ses miracles : il en a fait un surun petit Espagnol, filsdu directeur des postes de .Madrid, (jui a été adressé à M. (rOns-cn-Bray; il avoit un mal à un œil que les oculistes et Gendron surtout disoient incurable. Il a fait une neuvaine, et dans le, cours de cette neuvaineson œil s'est trouvé guéri. Ce miracle a bien aisément couru la poste en France eten Espagne, elM""* la princesse de Conti, qui est affligée, a bientôt couru au tombeau du bienheureux. On vendoit son portrait avec une oraison; mais M. Hérault fit samedi au soir arrêter les imagiers, et il s'y est pris sur le tard, de peur de quelque émotion. Un capucin a voulu parler dans l'église de Saint-Médard contre ce bienheureux non béatitié, et on lui a arraché la barbe outre (juelques coups, ce dont Sa Kévérence a été blessée. Tant y a que ni le ministre, ni la police, ni Tarchevéque ne peuvent empêcher le cours de cette dévotion ou superstition populaire, et il faut attendre (jue le peuple se dissipe de lui-même comme il s'est assemblé.
Il y a un arrêt du iV juillet qui condamne au feu un libelle contre le Parlement, M. Gilbert et l'abbé Pucelle. On l'adressoit cacheté par la [>oste aux avocats. C<'la coi^toil3livr. 10 s. déport: ils l'ont dénoncé au Parl<'ment;rela a fait une réconciliation du schisme du Palais, et sur leur dénonciation, ce libelle a éié condamné et brûlé. Il y a aussi un arrêt du Conseil qui supprime des Hé flexion a faites contre la lettre du parlement de Bordeaux au Koi.
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Jo connais les FhujcUuntfi do Vixhhé Boileau : j«mi ai hien ri autrefois, el je Iroiive vos Cadièrcshicn plus prudents tjue la Provençale d'avoir passé sous silence la fouelleiie du curé de CluMillon. H s'en passe bien d'autres que Ton ne sait point entre tous ces Messirr Jean.
M. Fleuttclol m'a autrefois écrit surriioinme assassiné qui est revenu ; mais les juges ne sont point garants de la faussi'lé ou supposition des témoins. Dieu a dit : In ore
duorum vel trium, elc VA voilà la décharge des juges
écrite en bon lieii. Apri^s tout, comme vous dites fort bien, il est bien dangereux de juger les procès criminels obscurs. Le dernier dont vous me parlez en est encore un exemple.
Le Ramsay avec son Ct/rw.s, ni l'abbé Terrasson avec son Sélhoa, roi d'Egypte, n'atteindront jamaisau Télémaque de M. de Ciinbray; ils devroi-nt baisjT ses pas el travailler X d'autres ouvrages, ou pour mieux dire se reposer.
Vous venez de perdre votre confrère M. delà Paye; les millions (p/il laisse seront bons pour son héritier et non pour la harangue de son successeur, qui n'o.sera parler des Lettres fioHii(jiies écrites dans le temps du Système. .M"' de Saint Aulaire vient de mourir aussi, et voilA les imaginations poétiques bien tendues de deuil et d'élégies. 1^ jeune duc de Peccjuigny laisse une belh; veuve, qui ne le pleurera pas beauroup. On meurt de chaud à Paris, mais je crois ce temps bon pour les vins de Bourgogne, elcela nous console un peu. Je vous euïbrasse toujours de tout mon cœur.
Vous vous réjouissez bien avec Ir T. (iranara italien et le \()uveltiste cjui le traduit.
\Ai libelle brûlé venoit de Mous et de Louvain. Il est inlilulé : Seconde lettre n M. (îilUerl, avocat (jénéral : c'est une criti(|ue de son plaidoyer contn; le maiid«;m«'nt de M. de Laon sur la |>uissance ecclésiasiicpu*. Il y est traité cornrne le dernier dfs homm''s, sans loi, sans honneur,
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sans bon sens ni esprit et sans capacité. On y fait une description du lit de justice, où d'un côté les princes du sanç, les pairs de France, les présidents à mortier demandent l'exécution de la volonté du Roi ; et de l'autre, un Piicelle, un Kobert, un Titon, etc., s'y opposoientet se montroientles successeurs d'Anne Duhourg et méritoient son supplice. Voilà un abré^é de ce libelle furieux que je sais d'un bomme qui l'a lu. On dit qu'il n>st pas mal écrit, et M. de Laon avoit bien promis qu'il feroit quelque cbose de sa tète.
J'ai appris au Palais que l'affaire de laCadière est jugée et que toute la procédure a été déclarée nulle : ainsi voilà à recommencer.
Lettre XXXl',
A Paris, ce 29 juillet <75l.
J'ai lu avec grand plaisir, Monsieur, le gros Mémoire du P. Girard, que je n'ai point trouvé trop gros. Je n'entcndois rien à toutes ces magies, encbantements, sortilèges, avortemenls, lettres mystiques, et à présent je suis au fait, et que je vois la petite fille et ses frères ont tendu de ces pièges au bon père, dans lesquels il est étonnant qu'un grand prédicateur, directeur et confesseur, ait pu donner; il semble qu'un enfant n'y auroit pas été trompé, mais elle le flatta d'abord par la vision de VEcce Homo (pii devoit la conduire dans les voies intérieures, puis par l'autre vision de son nom écrit dans le Livre de vie à ciMé du sien, et le Père, qui a cru que la sainte Trinité s'entretenoit de lui dcins le ciel , n'a pu résister à une tentation si séduisante. La relation du carême est une pièce bien visionnaire et bien folle. Le jacobin n'entend pas mal ce langage, et il a été bien bardi d'écrire cela de sa main et toutes les lettres qui paroissoienf mu bon père des lettres angéliques comme venant de son petit ange. Je ne
5f,; ( ()UKKSP(>M).\M;K im.ditk.
|>arlf point tlu [util coininorc»' (jifil y a [ni avuir (Mitiv le directeur et la pénitente, filin erat pulchra ; et notre poelc chartrain in'éerivoit le dernier jour (jue istk confkssjoh lui tàtoil /es côtes. La grille du chœur, que l'on dittHre trop petite pour y passer la tète, m'a fait souvenir de Tépiirrannne de Marot <le frère Thibault, et je ne sais comment cette idée m'est renue, dont je demande pardon au P. Girard ; il n'est guère possible de manier des ordures sans se siilir. Renvoyons tout ct'la au secret du procès, où il en a bien d'autres, et attendons l'arrêt. H y a une vvponse au mémoire du R. P. par l'avocat M. Chaudon , que je blAme d'avoir écrit contre son confesseur , (jui lui reproche plaisamment d'avoir dirii^é sa femme. Tout cela est bien édifiant. On dit que le carme a fait faire ici un écrit par M. Aubry pour sa défense, et il aura tiouvé dans quehpie casuiste la permission de révéler les confessions.
I^ Miindemeut de M. l'archevêque contre les miracles du bienheureux PAris est lâché, mais ce n'est que de la pouflreen l'air : on y court plus que jamais, et les miracles ne cessent point. 11 y en a un tout nouveau d'hier sur une petite fille rpii n'avoit marché devinât ans (toujours des petites tilles que le bienheureux fait trotterV On trouve uïauvaiscpie l'archcvètpie ait joint à son mandement deux rapports de médecins et de chirurqiens où la physique des menstrues est expliquée tout au plus clair; les femmes disent qu'on ne doit pas révéler ces secrets, qu'on leur .1 manqué de respect et de bienséanse au public, et <pie cela ne devoil point être à la suite (rune lettre épiscopale ; et en effet ils n'avoienl c[u'à vendre ces deux feuilles sé[)arémenl pour éviter la jonction que l'on dit être obscène : je l'ai entendue nommer aipsi par une femme d'esprit.
M. le comte de Gramont se présente pour reiiqilir la place de M. de la Kaye. M"' de Gontaut, M" (h; i;u[)elmonde et d'autres dames veulent avoir un résident à l'Académie, et il en servira. Il joue bien au piquet et dé-
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cidera s'il faut dire en jouant une levée ou un lever. Les harangues nous apprendront quel est son mérite d'ailleurs.
Les Mémoires de M"* de La Fayette sont excellents ; ils répondent parfaitement à sa réputation et au style que nous lui connoissons, qui est vif, courtisan et passablement malin. C'est dommage que nous n'ayons que ce morceau, qui ne plaira pas pourtant à bien des grands. Le livre est rare.
Je n'ai point vu Séllios , j'en entends dire assez de mal. Le Nouvelliste ne l'épargnera pas. La lettre de Voltaire est assez bien écrite en prose; il y a quelques insolences, et il les a suivies de près, car il étoit ces jours-ci à ropéra, où il aime toujours quelque actrice, quoiqu'il ne sache que leur faire.
M. Bargeton vient de m'envoyer un Mémoire qu'il a fait pour la souveraineté d'Enrichemont. Je le lui demande pour vous. On ne défendroit pas la plus grande monarchie avec plus de capacité et de sérieux , cela vous fera plaisir ; je n'ai pas les Mémoires contraires, mais vous les aurez facilement.
Lettre XXXIP.
A Paris, ce 6 août 4751.
L'affairedu P. Girard fait ici, Monsieur, le phisbeau scandale que l'on ait jamais vu dans la religion et dans les mœurs. On a permis d'imprimer les deux Mémoires de La Cadière et du père, on les vend dans les rues, on les lit à la Cour, à la ville, dans les cloîtres, dans les familles, et vous vous imaginez bien quel effet cela peut produire. L'avocat général a parlé le 19 et le 20 ; les conclusions du. parquet sont publiques, et voici ce que j'en ai vu, que je n'entends pas trop. Les décrets cassés^ toutes les parties passeront le guichet, on requiert le récolement et la confronta-
5M (.(>llR^i>po^^A^(:K îNv'niTF..
tlon de cinq témoins fort fjravea de lu Cadière qui ont été omis, les quatre filles stigmatisées du V. (iirard décrétées de prise de rorps^ la fadiére défxmtée dp sa demande en cassation de la procédure.
Si ces conclusions sont suivies, en voilà pour longtemps. Les stisrmatisées ne peuvent point être sur le compte (lu P. Girard seul. Comme j'ai examiné l'affaire en criminaliste, j'ai remarqué qu'il est convenu dans son interrop-aloire d'avoir non pas vu, mais touché les côtes : etle chemin de cet attouchement est bien suspect et périlleux; qu'il a vu le pot plein de sang dans la chambre de la fille, (ju'il sVnfermoit pour voir les plaies, qu'il a empêché la mère d'envoyer quérir un médecin ( fait dont il est convenu à la confrontation avec le petit abbé Cadière), qu'il dénie dans son Mémoire avoir demandé aux religieuses si elle avoit perdu du sang, et il y a deux dépositions conformes du contraire par Tabbesse et la maîtresse des novices, (pii paraissent de saintes filles, et à (jui il a fait cette demande: qu'il est convenu des écuelles d'eau par lui données et de s'être enfermés huit ou neuf fois, et qu'il y a bien du rpiiétisme dans ses lettres, ce qui mène loin avec une jeune fille, et avec toutes ces autres filles qui, si e]les sont décrétées, vont apprendre bien des faits nouveaux. Joignez ;\ cela qu'un si grand directeur auroit dû découvrir la fourberie de cette sœur Alibech tout d'abord et se défier de trrand appétit d'être sainte. Je n'ai point vu la chanson: Ouhliez-vouSj el laissez faire: vous me ferez plaisir de nie l'envoyer.
On dit bien (ju'il y a un apprl comme d'abus d'Anne Lefranc, mais je ne l'ai point encore vu,elje ne comprends pas cpiels moyens il y en auroit et qui en auroit consulté la requêt»'; on la feroit bien signer par cent mille hommes si on la portoit au t(jmbeau du bienheureux V^ris : il est plus frécpienlé que jamais, et ce sera un grand miracle s'il n'y arrive pas quelcpie émotion, car les bourgeois du quartier font la garde la nuit, de crainte qu'on
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n'enlève le corps, et on dit qu'ils ont dépavé leurs cours pour se servir des pavés en cas de qiiel(|ue descente; on ne peut pas empêcher de vendre son portrait dans les rues; enfin, il n'y a jamais eu une fureur pareille.
Les dames sont toujours bien lâchées des certificats historiques joints au mandement , et de ce que le P. Girard, pour se justifier de l'avortement, produit le calendrier des règles de sa pénitente, justifié par ses lettres. Vous verrez qu'il faudra communiquer le procès à la Faculté de médecine. Tout cela est bien singulier.
Voltaire ne songe point à l'Académie, et l'Académie ne songe pointa lui; il est bien caractérisé par V orgueilleuse modestie. Despréaux disoit de Racine que quand il disputoit il avoit orgueilleusement raison. Nous attendons toujours que le comte de Gramont aura la place, puisque la Cour le veut. (11 est sûr que le comte de Gramont s'est désisté. )
On dit qu'il y a un arrêt du Conseil qui ordonne que le Mandement de l'Archevêque sur laj uridiction ecclésiastique sera vendu et publié, nonobstant les défenses portées par l'arrêt du Parlement, et qui évoque au conseil l'appel comme d'abus du procureur général; cet arrêt n'est pas encore public, mais on le tient certain et l'ouvrage du bureau mi-parti , clerc et lai.
Je n'ai pu encore avoir la lettre circulaire du Hoi aux évêques , où la Constitution n'est [)oinl règle de toi. On donne d'un côté et on ôte de l'autre, et dans les matières délicates il faut s'accommoder un pénaux faiblesses humaines, puisque la rebgion est dans l'Klat.
Ce que vous dites des avocats est bien vrai; vous verrez que M. Bargeton n'est pas dans le cas ; son Mhnoirc est à votre adresse. M. Bourret et .M""" sa lille se portent trèsbien, et il n'y a que deux jours que nous parlions de vous ensemble.
11 est arrivé, le samedi 'i août , un tait singulier au tombeau du Bienheureux : une femme nbinmé<«de Lormes'est
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présentée pour ùtre i;'uérie d'un oslropioinent (|u ellr IVignoit ; elle a crié inirarle, mais elle est tombée sur lechanip en paralysie tout d'un côté du corps, il a fallu IVniporler sur une civière chez elle. Le peuple l'a suivie; on l'a portée à THcMel-Dieu ; on a envoyé quérir son confesseur, qu'elle a nommé, qui est un prêtre (moliniste ) de S«iinl-Jac(iues-de-la-Boucherie nommé Clieurin ; elle lui a déclaré sa dérision et sa punition subite : il l'a dit de sa part à trois princi[)ales religieuses de l'HAtel-Dieu, à deux ofticiers et à un prêtre ; elle a été confessée et a reçu ses sacrements, et elle est très-malade. Tout Paris court à cet anti-miracle, qui paroit assez bien vérifié par gens de grande considération et des magistrats. Tant y a qu'il ne faut point se jouer à ce M. PÀris, qui se venge et qui est en société du mi ht viudicta. La femme marchoit très- bien le matin et auparavant; elle demeure surlePont-au-Change, à Tens-'igne des Quatre Fils Atjmon, est veuve, et son met ici* est de faire des paniers pour les femmes. Voilà ce que j'entends dire à tout le monde qui va et qui revient A l'HiMcl- Dieu. On dit (jue les administrateurs en ont fait dresser un procès-verbal.
Plein de beautés et de défauts , T.e vieil Homère n mou estime; Il est eonime tous ses héros, Babillard outré, mais sublime.
Virgile orne mieux . sa raison Kst plus tendre, a plus d'harmonie ; .Mais il s épuise avec Didon, Kt rate a la fin Laviiiie.
I)«'S f.iux brillants, trop de manie Ont mis le Tasse un cran plus l)as.
Mais que ne tolerc-lon pas Pour Arniide et pour llerminie?
Milton, plus sublime qu'eux tous.
A <les beaiitJ'S moins aj^reables ; Il ne ehanle que pour les fous.
Pour k'5 anges ou pour les diables.
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Après Miltou , après le Tasse.
Parler de moi serait trop fort, Et j'attendrai que je sois mort Pour apprendre quelle est ma place.
Lellre XXXIIP.
Voltaire,
A Paris , ce 13 août 1731 .
On ne parle plus ici que de l'affaire du P. Girard. On vend publiquement, et à la porte des Tuileries, à toutes les dames, la dernière réponse de la Cadière , où il y a de si beaux commentaires surla lettre du 22 juillet, et ce chaste extrait de l'interrogatoire de rofficial ( qui court ici en manuscrit tout entier et qu'on auroit pu mettre parmi les manuscrits de la Fillon j. Les filles de notre siècle ne voudront plus aller à confesse , ou plutôt voudront y aller. Vous ne me dites rien des autres dépositions de l'arrêt du 30 juillet , qui sont : 1° Quil y a [abus dans la procédure de l'officialité ; 2° Que la Cadière est déboutée de ses lettres royaux en restitution contre sa rétractation , où elle a persisté depuis le 27 février jusqu'au 10 mars , et qu'elle estdéboutée de son appel a //i/n/ma du décret du P. Girard. A l'égard des filles stigmatisées contre lesquelles il y avoil un décret de prise de corps , il est dit qu'il y sera fait droit en voyant le procès. Le l*. Girard et Cadière se sont remis volontairement prisonniers , et le P. Nicolas, carme, n'est pas remis encore. La Cadière demeure dans le couvent de la Visitation, où elle est par lettre de cachet ; mais le Parlement, pour faire acte d'autorité , a envoyé un archer pour garder son parloir. On ne parle point du tout aux prisonniers. 11 y a encore à juger les reproches qu'ils a[)pellent les objets y et il y a des mémoires pour cela. Il faut aussi faire des récolements et confrontations des t«'*moiiis graves qui n'ont été récolés ni confrontés, et je I lie doute bien (ju'on a pris ses mesures pour la rétractation
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lors du récoleniont. Si on a décrète^ arnisateurs et aiciisrs, o\st iiifil iiu' soiuMe qu'il n'y a plusdarcnsatcur depuis la rétractation de la Cadiôre jui^ée, qu'il n'y a plus, ;• proprtMnent parler de partie civile, et (jue le tout est entre les mains de la partie publique. Enlin, suh judicc lis esl, et je ne voudrois pas être à la place du père qui se trouve là dans une forteresse bien assiégée, et dont on ne sort pas par capitulation. Son ancien métier de .so/^/aMie lui servira guère. Lors de l'arrêt il y a eu 12 voix contre 10 : voilà tout ce (pie je sais sur ce procès et que j'ai vérifié sur plusieurs lettres de Provence qui viennent de bonne n)ain. Je vous remercie de la chanson, (jui n'est point de Voltaire, et qui est aussi venue de Provence; mais on n'en sait pas lair, et c'est un défaut à une chanson. Nos musiciens y en feront bientôt un.
1^ fait de la nommée de Lorme est vérifié autant qu'il peut être : elle en a fait une déclaration par-devant deita; notaires j dans son litàrHôtel-Dieu, en présence de vingt-six personnes, {\\\\ ont aussi signé, et il y a trois conseillers au Parlement, deux chanoines de Notre Dame et autres avec le confesseur moliniste, à la récjuisition (bnpiel cet acte a été passé et cpii dit en avoir fut nipport à iM. l'archevêque, qui l'a écouté avec attention et Ijonté. Ot acte a été imprimé, et se vend dans Paris 3 sous. La malade se IKirte mieux, et commtmce à remuer sa main. Mn urand vicaire de l'archevèrpje et archidiacre a f.iit un Intel rogatoire, où on prétend qti'il y a variation. Mais on dit (pie cet acte est nul, faute de territoire et fait à une laïcpie, et même dans les sallesderil6lel-Dieu, cpii a despri\iléges. Voyez que d'incidents! Heureux si cela ne va point à la M-dition : il ne faut (ju'un tour de broche à des esprits aussi ardents.
J'ai vu la lettre circulaire, (jui devroil être renvoyée; à lAcadémie, pour savoir la différence des expressions de régie (te foi ou de jugement dogmati(jue de i' lùjlise. univeraile. Mais si l'une est offensive des oreilles et que l'autre
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ne le soit pas, il faut s'en tenir à ce qui n'oflense point la délicatesse de ce sens. J'ai aussi vu la lettre du Roi au parlement de Bordeaux, qui est du style de M. le Chancelier, et qui donne des bornes au pouvoir des magistrats en fait de religion. On y trouve une fine explication des modifications faites par les parlem.ents dans Tenregistrement de la bulle, et c'est une pièce bonne pour le temps.
L'écrit où est la citation de Bellarmin ne m'a pas encore passé par les mains, mais j'en ai ouï parler, et je l'aurai. 11 faut marcher droit devant certaines gens.
Crébillon fait ses sollicitations pour la place de l'Acafl^mie, et s'est rendu à la forme du staïut, qu'il ne croyoit pas fait pour un homme de son mérite et qui a tué tant de héros. On parle de iM. RoUin; et comme il a reçu une lettre de iM. le cardinal de Fleury très-gracieuse sur son dernier tome, si S. E. veut dire un mot, Crébillon sera renvoyé à une autre fois. Je lui préférerois encore M. Du pré de Saint-Maur, qui a si bien traduit Milton.
M. Joly, fermier général, est mort, et sa place a été donnée sur-le-champ à M. de Beaumont, parent du P. de Lignières, qui étoit directeur à Amiens
Je vous fais mon compliment, Monsieur, sur les bulles et l'enregistrement des lettres patentes de l'évèché de Dijon en faveur de M. l'abbé Bouhier, votre parent; votre nom n'avoit pas besoin de cette illustration, mais il est toujours beau d'être le premier évôtjue de la capitale de Bourgogne, et ce premier est bien fl.ilteur.
Lisez-vous la Biblîollièque raisoîméc qui se fait à Amsterdam tous les trois mois? Ce journaliste me parolt un grand raisonneur fort Iroid et sans aucun sel. Il aime bien les Anul.iis, mais tous leurs livres sur la religion naturelle sont bien fous et bien impies. Ce que j'y ai trouvé dans les trois derniers mois de 1730 et dans les trois premiers d<' 1731, c'est une longur lettre à M. Desmaizeaux
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(qui est du I*. lioiiLrerel, de Ti^iMloire ;, »'l (jui contient une apoloy^ie de M. dWndilly contre une note sur une lettre de Bayle. Cela est curieux. M. Desniaizeaux a l'ait là une belle action de donner au public ce (|ui étoit contre lui, et le P. Bouirerel, qui m'a dit avoir l'iionneur d\>tre connu de vous, a bien fait de réfuter cette calomnie ; il m'a appris que les lettres écrites à Bayle sous le nom delà reine Cbrisline étoient delà façon dun nommé Brémont , Provençal , dont la vie ne ressemble à rien dans le monde, qui a beaucoup écrit, beaucoup voyagé, et est un second don Ouichotte pour les aventureset qui auroit luen pu faire un coup de main sur le pauvre Bayle.
Arrêt du IV août 1731 dans l'affaire de M'"^ Kerbabu ou M"' d'Hautefort, qui renvoie les parties j\ la Tournelle criminelb' (deuxième arrêt sanulant contre M. d'Hautefurt;. Il y a eu appel a minima.
ï^ comte de Saulx , père de M. vicomte de Inv/mnes, est mort.
Lettre XXX ir.
A P.iris, ce -22 aoftt \7M
Je commence. Monsieur, par vous pailer de lalïaire de M"' d'IIautefort.rpii est à la Tournelle par un événement de« plus rares; il y avoit di\jà vin.iit-deux opinions rpii tendoient à la décliar^'-e ou à l'hors de cour, un vin^ltroisièine (qui est M. (iodeheu, conseiller de 17*25 ) a appelé a viluima, faisant fonction de procureur jiénéral , el sur-le-chanq) la Chambre s'est trouvée dépouillée «t hoi-s d'état déjuger. Sur cela on demande : 1° si ce conseiller a pu apiieler, et on ne doute pas qu'il n'en ait le droit: c'est une tradition dont je ne trouve pas l'origine. Tout juge est procureur général cjuand le procureur général a négligé s^)n oflice. Mais où cela va-t-il, si c(; juge, ayant cnti-ndu les opinions des autres, (pii n'ont
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point trouvé matière à appel, a pu par sa voix seule changer l'état de l'affaire , et de civile la rendre criminelle. La chambre l'a jugé ainsi , puisqu'elle n'a point jugé. Quoi qu'il en soit , on est en Tournelle , on prépare des récusations contre M. de Blancmesnil^ qui a fait le premier arrêt , il y aura des interrogatoires au moins derrière le barreau, M. de Hautefort pourra demander l'assemblée des deux chambres , et Paris, qui n'entend rien à ce style, le tient comme crinjinel et déjà condamné.
On dit aujourd'hui le P. Girard mort, et c'est une assez bonne façon de sortir d'une mauvaise affaire. M. Le Bret est malade, et on dit que ce procès le tuera; ils ont travaillé aux objets ou reproches , et cela n'est pas encore fini. Après cela ils seront vingt jours à préparer les conclusions et le jugement. La Cadière a donné une requête pour voir sa mère et son frère l'abbé. Elle a été remise à la prudence de M. le premier président. Le carme et le dominicain ne voient que leurs procureurs. On a mis à la fenêtre de la Cadière des grilles de fer, quoiqu'à un quatrième étage, et un cadenas à sa porte, qui est encore gardée par un archer. Le P. Girard, s'il n'est mort, est dans sa prison, que je ne crois pas si volontaire qu'on l'a dit. Il y a un dicton à Paris :
Dit'u garde nos rois d'iiii père Guignard, Et nos (illes d'un père (iirard.
On distribue toujours les mémoires imprimés, et nous venons de voir celui de l'abbé Cadière, qui est d'un style très-faible, où il traite la question : 1° 5'// est des sorcier ? et il prouve qu'il y en a, par Bayle; mais il n'a pas vu ses chapitres du V tome des QueslIoiDi d'uu provincial ^ (\m sont très-curieux sur cette matière , ni la grande consultation qui fut faite en Sorbonne en 1025, :\ la réquisition du lieutenant criminel d'Orléans, et qui se trouve dans le recueil des pièces de V H isioire de Louis Xfll de
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M. Oupin tome IV ) ; elle est signée de Gainache, Isaniherl el Du val, et résout des docteurs non récusables par la société. "1" 11 y a dans ce mémoire une partie sur les notes des lettres du P. (iirard , et une autre pour montrer qu'il n'y a point eu ni pu avoir de complot contre ledit P. Girard. Vous V trouverez d'autres citations de Bavle où il nVst point nomme, et il ne croyoit pas que son autorité dût servir en pareilleoccasion. Nous attendons l'œuvre du fatal M. P.jscal. et le Cliaudon en a encore fait un nouveau, qui ne contient (jue les preuves des faits tirés des dépositions et des interrogatoires, et on dit qu'il est bon. Ce Cliaudon est plaisant quand il dit que quand on patine les côtes, on tombe inévitablement dans le fond de l abime.
Disuns quelque cliose du bienheureux PAris. Le procésverbal de la de Lorme a déjà deux éditions, et on en couvre le tombeau. M. le duc de (^liAlillon a écrit une lettre à une M"" d'Auvergne, carmélite, où il lui parle d'un miracle opéré chez luisumii petit Savoyard paralytique, et le fait parolt bien certain. M'"' la princesse de Conti l'aveugle a commencé une neuvaine; si elle voit clair, voilà bien des gens aveuglés. J'ai vu l'écrit sur Bellarmin, qui m'a fort plu, et on en peut croire les citations; mais à r.\rchevéché on ne ht pas tout cela. Vingt-(jualre curés ont donné une recpiét»' à l'archevêque pour demander la continuation des informations commencées par le cardinal de .Noaillessur les mil actes du bierdieureux Paris; et [)our qu'il ne doute pas du commencement, on lui en a donné une copie, dont l'oricinal a été déposé par le P. Fouquet chez un notaire depuis rpirlcpies jours. Cependant on étale le portrait du Bienheureux sur le pont Notre-Dame; .\udran le grave. Oux (|ui vont à son tombeau disent que c'e>»t le toud>eau de la Constitution , et il y va plus de malades qu(; dans un hôpital.
I^fs remontrances n'ont pas eu un bon succ«'*s, le Boi a répondu : « Je suis encore plus mécontent de ces der-
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nières remontrances que des premières ; je défends qu'on fasse sur cela aucune délibération^ et je veux être obéi, w
A propos de M. Joly qui est mort, il y a ici un M. Joly président de votre Chambre des comptes, dont on vante beaucoup le génie et le caractère , et je ne serois pas fâché de savoir ce qui en est au vrai et entre nous. Je n'en abuserai pas.
Je ne lis point la Bibl olhèque germanique. Tous ces gens-là sont de lourds critiques, sansgoùl, sans sel, et notre petit Aouvellisle vaut mieux que tout cela.
J'ai trouvé dans lai^. raisonnée un article sur la dernière lettre de Buckley sur la nouvelle édition sur M. de Thou, *où on ne manque pas d'annoncer les additions, telles que la continuation jusqu'à la mort de Henri IV par Rigault, en 3 livres, dont deux n'ont jamais été imprimés, toutes les différentes lettres écrites par 1 historien ou à lui, celles sur la conversion de Henri IV , les sommaires tirés du la Bibliothèque du lioi , une Vie de M. de Thou plus ample, tirée du même endroit; enfin, tous les secrets sont découverts ; mais la lettre est anglaise, et ce journal n'est yuère connu. Il y a une liste des souscripteurs, dont 39 pour la France, et je ne sais s'ils vous y ont mis.
Je suis pour Crébillon , puisqu'il est Dijonnais et qu'il maintiendra le nombre de trois. On ne dit point où en est son élection.
M"'*" de Mazarin est dame d'atours de la Reine , M™'" de Mailly sa mère s'en est démis. Voilà bien du chemin en peu de temps, et il est vrai (qu'elle mérite tout cela; son mari seroit avec elle si on l'avoit pu transporter, mais il est dans sou lit pendant que sa femme est assise et dans les premières charges de la Cour.
M. de Saiute-Maur poursuit sa cassation, qui n'est pas admise encore et qui court fort au néant. Elle avoit été distribuée à M. de la Brilfe-Damilly, qui la reinibc, ne pouvant tenir contre les imporluuilés du mari : et elle est à présent à M. de Machault le iils; cette requête est iin-
OilKblSPOiNDA.NCK INKDITK
primée, cton y lit que les séparations viennent seulement du droit romain; ni le sevitia, ni Vodium capitale des papes Innocent 111 et Alexandre 111 n'ont trouvé grAce devant ce casseur d'arrùts, à qui je croyois cette jurisprudence plus connue.
M.Chicoineau, gendre de M. de Chirac, estnommé médecin des enfants de France. La l'acuité de Montpellier va s'établir ici , et nous leur allons envoyer celle de Paris. Je souhaite que M. d'Autun ait Besançon , et apparemment il n'en changera pas le Bréviaire.
Bonjour, Monsieur, je vous embrasse toujours de tout mon cœur et notre ami M. Fleuttelot.
Notre pauvre abbé Leclorc, (jui a t'ait la BibUothèqae de Uichelet, est en mauvaise posture dans le Nouvelliste, aussi bien que Tavocat Lyonnais et le Pitaval. Ce n'est pas trop mal fait.
Le P. Bougerel travaille toujours à sa Bibliothèiiue de Provence; il y a dix-huit ans qu'il est dessus.
Lettre XXXV.
A Pans, le dimanche 26 août 1731, à huit heures du soir.
Voici, Monsieur, une nouvelle besogne; les avocats ne sont point allés aux audiences jeudi dernier 23 de ce mois : ils étoient assemblés sur le bruit qui avoit couru d'un arrêt rendu au Conseil au sujet de celui du 5 mars, conlie l'ordonnance de rarchevêcjue et d'un mémoire par lui donné auHoi. On n'avoit pas la pièce, mais on en étoit presque sur. M. le premier [>résident, chez qui on alla, dit qu'il ne savoilcequec'éloit; ilsdin-nt qu'ils vouloieni adhérer à l'appel comme d'abus de M. le [irocureur général ; sur quoi il leur fut répondu qu'ils ne h; pouvoient [)as, etcpie s'ils le faisoient il seroit évoqué. Oi mot d'évocju»'; donna lieu à une dispute: ils dirent (ju'il falloit donc évoquer celui du procureur général et que le Koi ne pou voit évo-
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quer de lui-même et du procureur général du Roi ; on dit qu'il y en avoit des exemples : ils dirent que non, et qu'ils s'assembleroient pendant les trois fêtes, et le lundi matin ils en dirent autant à M. le procureur général. Le vendredi, sur les onze heures, jour de la Saint-Barthélémy, le doute sur l'arrêt lut levé , car on distribua par tout Paris le mémoire de l'archevêque contre l'arrêt du 5 mars qui reçoit l'appel du procureur général et qui défend de publier l'ordonnance, et à la suite de ce mémoire est un arrêt donné à Fontainebleau, le 30 juillet 1731, dans lequel la substance de ce mémoire est reprise. Par l'arrêt, le Roi évoque à sa personne l'appel comme d'abus reçu par l'arrêt du 5 mars, lève les défenses y portées et permet à l'archevêque de distribuer son ordonnance ; au surplus, il ordonne que l'arrêt du 10 mars sera exécuté; ce faisant, que toutes leurs contestations et disputes y menées et toutes poursuites et procédures pour raison de ce et de i exécution du présent arrêt demeurent suspendues; défend à toutes les cours et juges d'en prendre connoissance et à toutes parties d'y avoir recours, à peine de nullité, S. M. se réservant à elle seule d'y pourvoir, conformément à l'arrêt du 10 mars dernier.
Le mémoire paroît beaucoup travaillé et fort clair et plein d'autorités. La substance en a été aussi bien reprise dans l'arrêt, et il est dit que, par l'examen qui en a été fait dans le Conseil et de l'ordonnance, il a été reconnu ({u'elle ne blesse point la puissance temporelle, et que la censure tombe uniquement sur de faux principes, qui sont rejetés par tous /es catholiques : ce mot est fort et peut-être plus que l'ordonnance, et voilà nos confrères bien loin de l'arrêt du 25 novembre, qui reçoit la déclaration comme de bons et fidèles sujets. (Le bon billet qu'a L. C.)
Remarquez, s'il vous plait. Monsieur, d'un côté que les quarante ont fait la consultation le 7 septembre 1730 , qu'elle a été condamnée p.ir un arrêt du 30 octobre , que tout l'ordre adonné un mémoire juslilicatif, que l'arrêt
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cUi-i> novembre les ajustifit^. D'un autre C(^t(^ l'archevt^ijuca donru' sonordoimancodii 10janvior1731. I^e Parlement l'a l'ondamné par arrêt du ô uiars ; l'arclievrcjut' a donné son mémoire pour se justilier, et il l'a été par ai'rét du 30 juillet : il seud)le donc qu'on est but à but, et qu'il n'y a qu'à recommencer, car voilà jeu égal, si ce n'est que la provision donnée à Tordonnance, mais cependant suspendue dans son exécution, lroul)le un peu cette égalité.
Il semble que l'arrêt du 10 mars défendant d'écrire sur ces matières, le mémoire de Tarchevéque contrevient à cette défense d'autant plus que les avocats y obéissant n'ont point donné l'écrit (ju'ils ont fait contre l'ordonnance, et que l'archevéïiue s'est battu tout seul ; mais il dira que la défense n'est pas faite pour lesévê(jues, à quoi on pourroit opposer la lettre circulaire du 1 1 mars, où le Koi les exbortoit au silence. Vous voyez qu'il y a grande matière à rétlexions ; le Parlement ne sera pas content de l'évocation de l'appel comme d'abus, mais il est fondé sur l'arrêt du 10 mars. M. Gilbert ne doit pas êtrr content de ce que le mémoire est fait pour répondre à tousses moyens d'abus et pour les détruire, et lesavocals doivent aussi n'être pas contents de ce que leur déclaration reçue n'ait aucun effet , et que l'ordonnance qui les censure peut être distribuée publi(juement. Disons la vérité : tout ceci n'est qu'une question de norns, (|ui n'est bonne que pour les nominaux ; cepcîndant demain les avocats ne retourneront point au Palais, les audiences cesseront, et l'on ne sait point conjbien tout cela durera , et quel remède y mettre. On dit que M. de Laon vient de faire un mandement plus fort que tout ce qu'il a fait, parce qu'il œ sent autorisé.
Vingt-ijuatrecurésont donné un(îre(juêt«'à rarcJKîvrruic pour continuel" les inforriiations commencérs par le caidinal de .NoaillessurM. dePjïris, et ils n'y ont pas oublié hellarmin ni M.Nicolle, ni les procédures d«*s béatilicalions. Voilà le feu partout. En Provence, M. Le Brctest malade
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de l'affaire des Cadières : on a jugé les objets en faveur de la lille, le procès est distribué à M. de Vansoiiy, le peuple brûle le P. Girard au coin des rues^ et le père communie tous les jours dans la prison. Le procès de M. d'Hautefort, qui est retourné à la Tournelle, est distribué à M. Goislard.
M. Crébillon fera sa harangue en vers ; c'est un poëte qui veut parler sa langue, et qui en introduira peut-être l'usage. Du moins il ne trouvera pas les chemins usés.
Le prédicateur du Louvre à Paris, le jour de Saint-Louis, est resté tout court, et n'a dit ni prose ni vers à l'Académie assemblée. J'ai cru que M. l'abbé Bignon auroit réparé la faute sur-le-champ, mais cela n'eût pas convenu au doyen du conseil.
Lettre XXX VI.
A Paris, ce 29 août 1731.
La suite de l'affaire dont je vous ai parlé par ma dernière lettre, Monsieur, est que les avocats ne sont point venus au Palais lundi 27 et que toutes audiences ont cessé. Ils disent : Si nous somn)es hérétiques et que nous soutenions des principes rejetés par tous les catholiques, il nous estdéfendu de plaider, deconsulter et d'écrire, et il yen a une déclaration du Roi du 21 mai 1685. Ils demandent donc qu'on leur ôte ces notes, et ils y persistent si bien qu'hier mardi et aujourd'hui mercredi ils ne sont point venus aux audiences, en aucune juridiction , Grand Conseil , Chàtelet, etc. ; il en est de même dans les cabinets , où il ne se fait aucune consultation ni arbitrage, et nous voilà en vacances avant les vacances. On cherche à y mettre remède. iM.M. les gens du Koi ont été à la Gour; ils y ont été bien reçus, elle Koi a permis au l^arlement de lui faire des remontrances sur ce point. Le mal est grand pour le public; il y ap[)arence(iu'on le guérira bientôt ,
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car il pourra se communiquer, et on dit qu'il n'y aura jK)inl de chambre de vacations à Rouen. Kn HiO-i il ne s'agissoit de presque rien, et cela dura trois semaines, avec grande incommodité publique , procédant de la cessation de la justice, comme il est dit dans les registres du Parlement, dont Textrait est rapporté par Loysel; et ici il s'agit de religion, et encore d'une aiïaire qui a donné tant de peine et que Ton eroyoït finie : or, vous pensez bien quelle doit être l'agitation des esprits et la peine qu'il y aura à les apaiser. Loysel dit qu'il s'en fallut peu que ce trouble ne causât une sédition dans la ville. Lundi dernier, au Palais, il pensa en arriver une par un prêtre qui s'avisa de prêcher à la porte de la grande salle contre les avocats et pour rarchcvéque : on l'entendit quelque temps, puis il l'ut pelotté, bafoué, battu, chassé, et les laquais en firent justice dans la place Dauphine en lui faisant avouer que lesavocats étoient d'honnêtes gens, les jésuites des fripons, M. I^Arisun saint et qu'il appeloit et réappeloit de la Constitution. Vous pouvez croire qu'il dit tout ce qu'on voulut pour être hors de lA, et il fut bien heureux d'en être quitte pour cette amende honorable, car il eiU pu être assommé et en faire assommer bien d'autn's. 0»t honnête prêtre est , dit-on , précepteur des enfants de M'"*" du Trévoux. Il ne faut qu'un fou pour perdre foute une ville. Ce même jour, un vieux M. de La Barre, avocat, vint au I*alais A l'ordinaire pour se mettre au pilier, ne sachant point l'état des choses; il se trouva seul, il fut hué par les clercset reconduit à grand'hMe par les degrés, (pi'il sautoit deux i\ deux, quoi(ju'il ne soit plus d'Age de sauter, ayant [)rês de quatre-vingts ans. Pour moi, je fais comme les antres, je ne fais rien ; njais c'est faire beaucoup de vous écrire tout ceci.
Lettre XXXVI1\
A Paris, le 3 septembre 1731.
Nous sommes toujours, Monsieur, dans le chaos, la nuit avance, et nous ne voyons point paroitre le jour. Toutes les audiences sont cessées, il n'y a plus que quelques procureurs à qui on accorde un seul défaut, et puis c'est tout. Bien loin que Paris semble fi\ché de cette cessation de justice, il ne s'en plaint point. Le mal est grand quand on ne le sent point. Le ministère a commencé à y mettre un remède, qui n'a pas encore grand effet : on a exilé dix avocats, entre lesquels est le bâtonnier (1) et un ancien bâtonnier (2), etiM. La verdy, neveu de M. Cochin,etM. Prévôt, si connu dans ces affaires, et Soyer, qui a plaidé contre les jésuites dans l'affaire des tableaux, et Pageau, lils du célèbre M. Pageau dont il est parlé dans Bayle, et dans le père Bouhours, Gin, bonhomme ami de l'Oratoire, Comtesse, Lecomteet Paillet, peu connu. A l'occasion de ce Paillet, il y en a deux du même nom, et la lettre de cachet a été portée à Paillet du iMaignon, qui n'étoit point l'exilé, mais Paillet des Branières; le premier étoit déjà parti, il faut le faire revenir, et l'autre est parti d'hier, à qui on n'a pas donné un moment de temps pour s'aviser. Il disputoit à du Maignon l'honneur de la lettre, et il l'a emporté. Les avocats voient à présent qu'on leur peut toucher, mais il pourra en arriver comme en 1602, où 207 se désistèrent de leur profession. Les exilés ne sont pas les grands, il y a du personnel à chacun, le bâtonnier n'est pas là même comme chef, cependant il y en a qui disent que nous sommes tous exilés, parco que notre chef est ùté et qu'un exilé ne peut non plus plaider qu'un
(1) Roy.
{7} Rousselet.
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hérétique ou un excommunié. Lors du départ de mes confrères, on leur a apporté de l'argent de tous les c<Més; on donne aussi pour soulauer ceux (jui souffrent de la cessation; enfin, le désordre ne peut pas être plus ^rrand et les esprits plus animés : on ne voit (pie vers, satires, libelles, et il y a un n)andement de Momus qui passe ce qu'on peut imaginer en hardiesse sur tout, car rien n'est épargné, et en une force poétique (pi'on ne reconnolt en aucun de nos poî^tes. Voici une partie de la date :
Fait le jour tnènu' on dans les transes De tous les ordres de l'Ktat Louis de son premier sénat A rejeté les remontrances.
Le Parlement vient de faire plusieurs assemblées au sujet d'un mandement (Itifilruction pastorale) de M. l'évè(jue de Laon, qui est du 30 avril, et cju'il n'a montré que depuis quelquesjours. C'est une réponse, bien écrite mais trés-insolente, au réquisitoire de M. Gilbert, avocat général, inséré dans l'arrêt du 20 février dernier, (jui a reçu fappel comme d'abus, il y a cent indignes personnalités pour M.Gilbert; le l*arlementy estcomparéau parlement d'AuL'leterrc, et on cite un endroit des Variations de M. de 5!eaux. Je ne vous parle point delà dispute sur Messieurs des Knquêtes qu'on ne vouloit pas admettre dans ces assemblées, et qui y sont venus comme par force; M. Duprc'de la quatrième y a fait un discours adjuirable; M. Gilbert de même a plaidé la cause du Hoi en plaidant la sienne propre, et cela a été merveilleux; ses conclusions étoient Irès-retenues, à la suppression et défei«ses de ïa'wv de pareilles instructions, à peine de saisiedu temporel. Gela a été trouvé trop doux: supprimerne supprime point, brûler, cvt\ti fait des cardinaux. Il y a un délit «piil faut punir; maiscrimment punir un p.iirde France. Il faut assembler les pairs ««t les juger en jiairie, et c'est cecpii a été arrèir* le samedi l"de ce mois pour mardi 'i, où les pairs seront
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invités en la manière accoutumée. Il y avoit des voix pour dire que M. de Laon seroittenu d'avouer ou désavouer l'instruction ; mais la notoriété publique de l'écrit imprimé à Laon avecle privilège, et le bruit qu'il en fait lui-même à Paris, où il dit que si le Parlement le condamne, il excommuniera tous ceux qui obéiront à l'arrêt dans son diocèse, Ta emporté. iNous verrons si les pairs viendront mardi; le peuple, qui verra les princes du sang et tous cesseigneurs, va s'imaginer qu'il y a quelque brouillerie dans l'État plus grande encore. Déjà les évèques parlentde la déclaration de lG57(non enregistrée), qui dit qu'ils seront jugés par les évéques, même pour les crimes d'État; mais il y a bien de quoi leur répondre, et on leur montrera un beau recueil d'arrêts contre eux. Cette affaire ne paroit pas sujette à l'évocation, parce qu'il ne s'agit pas de la juridiction, et que M. de Laon dit lui-même avoir donné sur cela mémoire au Roi. Ce n'est donc que le corps du délit qu'il faut juger.
D'un autre côté, il y a des remontrances dressées sur l'arrêt du 30juillet, et elles doivent être faites aujourd'hui lundi; on y a travaillé avec attention : on y glissera quelque chose sur l'exil des avocats. Vous devez avoir vu cet arrêt à présent et le mémoire y joint. L'appel comme d'abus est évoqué; mais l'ordonnance subsiste par provision, et les principes faux rejelcs par tous les calliolicjues est une tache pour les avocats, (|ui a causé In (juerelle.
J'ai vu les interrogatoires des Girard et Cadière et du carme, et ai remarqué comme vous le faux de la rétractalion, quel'on voit forcée dans l'interrogatoire même du carme, qui ne parle [)lus avec cet air de vérité qu'il a eu d'abord, et il est bien changé d'un jour à l'autre. Cette pièce est très-curieuse.
Nous avons les deux requêtes de la Cadière et du jacobin pour avoir un conseil, ([u'ils ont obtenu; elles sont vives et hardies. Il y a des réllcxionssur le procès par un
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ami (les jésuites ; ceque j'aime mieux, c'est le dispositif do l'anvl du 30 juillet (jour des grauds arrêts) qui est A la lin. Les IVoveneaux, qui chantent tout, ont fait un opéracomique de ce procès tout trairi(iue, sous le titre du .Voiiveau Turquin; Lucrèce est la Cadière, le P. Girard est Tarquin, Brutusestle juge; les avocats y plaident en vers, en prose, en chansons; et quand le jugea tout entendu, il dit qu'il a envie de mettre les parties hors de cour et de procès, dépenscompensés, si mieux n'aiment tirer au sort à qui sera hrùlé. N'avons-nous pas grande obligation ;\ ceux qui nous font rire dans un état si triste? J'ai cent autres choses X vous dire; mais l'heure me presse, et il faut que celle lettre parte.
[Joint à la Lettre.)
ANOCATS EXILÉS LE 30 AGIT 17SI
A Vicrzon ,
A Mayenne,
A Arnay-le-I)uc ,
A Boiirj; en Bresse ,
Kn M\i'rn.iis (Deeise - , Ci in , U).
A Romorantin , Comtesse, 40
A 1-1 Ferlé- Bernard ,
Au Lude,
A Bellesnje,
le biltonnier, M le Coy, tO.
Prévôt.
do I^verdy, 40.
Sover, 40.
A Cliàleau-Chinon ,
P.isean , 40.
L()nis-(;h.'irles Le (lonite.
Housselet, ancien l»;Uonnier. Paillet du Maignon.
I*aillet des Branières.
Farlum pour M. Clmrles-fîaspnrd-GuIllaume de Vintimilledu Luc, comte fh' Marseille yarclievêque de Paris , «/;pelant et demandeur contre François Paris, ci-devanl diacre du diocèse de Paris^ absent, intimé cl défendeur, ri contre Anne Lefranc ^ demanderesse en requête d'intervention, avec une Dissertation sur les maladies des femmes ^ leurs causes, prof/rés et déclinaison , revue , corrif/ée . ^/j/r/meutép par le père Girard, jésuite, confesseur de la demoiselle Cadière.
CouET, avocat.
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Lettre XXXVIIP.
A Paris, ce 5 septembre 1731.
Nous sommes toujours dans la cessation , Monsieur, et il n'y a pas encore d'apparences d'accommodement.
Avant-hier lundi au soir, on envoya de Versailles mander M. le premier président. C'étoit pour lui montrer un arrêt rendu au conseil le dimanche 2 dans Faffaire de M. Tévêque de Laon, qui ordonne que son instruction pastorale demeurera supprimée comme co/Hra/re à r autorité du Roi et à la justice, tendant à émouvoir les esprits et troubler la tranquillité publique y défenses audit évêque d'en publier et distribuer de pareils écrits, à peine d'être procédé contre lui par saisie de son temporel et autres voies de droit, et attendu Vabus fait par ledit S'' évêque de Laon du privilège général à lui accordé par S. 3/., /e 11 avril 172V, pour l'impression de tous mandements, etc., ordonne que ledit privilège demeurera révoqué comme S. M. le révoque, sauf à être par elle pourvu (dnsi quil appartiendra dans le cas où ledit S'' évêque de Laon pourrait avoir besoin de perynissions particulières. Voilà donc le procès jugé par le Koi pendant que le Parlement alloit assembler les pairs pour le juger. 11 n'y a pas d'apparence qu'ils y viennent après que le Roi, chef des pairs, aparlé; mais le Parlement dira qu'il ne peut être jugé que dans la cour des pairs, et principalement dans une affaire criminelle. Vous vous souvenez de tout ce qui fut dit et fait dans le procès du duc de la Force. D'un autre côté, non bis in idem, le jugera-t-on deux fois? le Parlement connaltra-t-il l'arrêt du conseil? L'évêque disoit déjà qu'on ne le pourroit juger que par les voies canoniques, et alléguoit la déclaration de 1 657 ; mais il ne songeoit pas qu'il étoit pair, et comme pair il disoit qu'il falloit bien des formalités pour la convocation, pour l'instruction et pour la pleineforme
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dei)airie,el il auroit fallu rfiiouveler les anciennes «jucstions (]ue le Roi s'est réservées en 171Get qu'il n'a point terminées ile[)uis. Après tout Tévèque est assez hien l.ipé parTariét, et la révoeation de son privilège n'eût pu élie ordonnée au Parlement.
Pendant ce voyai^e de Versailles les remontrances ont été laites, mais au moment que je vous écris on n'en sait pas encore le succès, parce que les Chambres sont assemblées sur cela ; elles roulent sur l'arrêt du 30 juillet ( qui a paru le jour de Saint-Barthélémy), qui évoque l'appel comme d abus reçu par l'arrêt du Parlement du 5 mars et permet la distribution de l'ordonnance de rarchevé(]ue: c'est ce qui fait la querelle des avocats, qui y sont notés dansle vu, v[ on auroit pu épargner cette noie. Dans Tarrèt rendu le 3 juillet 1728 sur la consultation d'Embrun et sur l'avis doctrinal du Louvre, on nous fit beaucoup de compliments, et on ne mit pas les (jualifications qui étoient dans l'avis, de fausses tendances au schisme, suspectes d'hérésie et même d'hérétiques. Voilà pourquoi on ne s'irrita pas alors; mais ici on n\'i rien ménagé, et le feu s'est mis, qui estdiflicihi à éteindre. J'ai relu ce que dit Loysel sur l'alTaire de H)0-2, et en instruisant la postérité si exactement il n'a peut-être; pas tant fait de bien (pi'il croyoit ; l'ouvrap^e (jue lit alors un jeune avocat sur la (|uittance des honoraires, et «pii est dans Bouchel, est excellent, et on auroit bien d\\ conserver le nom de l'auteur.
Pendant que la justice cesse , M. de Paris ne cesse point de faire des miracles et d'assembler tout Paris à son tombeau, où on est prosterné, recueilli et presque en adoralion, ['ne fille muette et sourde de naissance, %ée de vingt-deux ans, y vient de recouvrer la parole et l'ouïe,
Et le sourd répond à la voix Du muet, qui se fuit entendre.
Vous aurez vu dans la 32' lettre du ISOurrllisle du Parnasse (\ue Crébillon haranguera en vers. Vous voyez,
dit le Nouvelliste, que malgré l'opinion de iM. de la Motte, la versification fait des conquêtes^ et que la prose, loin de prendre sa place, lui cède la sienne. Vous reconnoîtrezbien à la page 265 le portrait de Ramsay et à la 266 l'histoire de l'abbé Desfontaines. Je crois que la puissance imprudente étoit M. d'Argenson, garde des sceaux.
E'affaire de la Cadière avance ; elle est au parquet pour donner des conclusions, et je crois que les gens qui ont passé le guichet tremblent. La fille dit qu'on veut l'enlever, le père Girard qu'on veut l'empoisonner, et ils ne songent pas au mal que leur fera l'arrêt. Je viens de voir un acte lait par la Cadière pro/es/aay et interpellatifii lasupérieure de la Visitation, à qui elle demande d'avoir la clef de la chambre et le verrou en dedans : la supérieure a fait une longue réponse, la fille une longue réplique , et il est curieux de voir tous les faits qui sont là-dedans et la hardiesse du conseil de la fille, i\ qui la supérieure dit à la fin quelle souffre toutes les peines de sa fourberie , mot qu'elle ne devoit pas lâcher. Il n'y a plus guère à attendre pour avoir le dénoiiment de cette grande tragédie. On dit que quatre jésuites des principaux sont partis pour être au jugement ; et que vont-ils faire là?
Lettre AXA/A*.
A Paris, 7 septembre <73l.
Voici, Monsieur, le 7 septembre, et on ne pense point à revenir au Palais. Ce fut à pareil jour l'an passé que fut signée la fameuse Consultation des quarante, dont nous avons senti et dont nous sentons encore les tristes effets. Hier, il se répandit un bruit j^resque certain que l'affaire éloit finie et que l'appel comme d'abus étoit jugé conire M. l'archevêque; c'étoit un bon expédient, non pas bon pour le [)rélat, mais pour les avocats et pour la réintégration (Je la justice. On parloit même d'un arrêt qui
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tUoil à riinprinierio royale; et il y cloit, mais on ne le délivra point, et j'ai appris ce malin qu'il avoit été retiré. Le Parlement n'est pas content de voir juger au Conseil les paii's, les évéques et les appels comme d'abus. Les pairs ni les évéques ne sont pas aussi contents; mais comment contenter tout le monde? Salus populi suprema lex. Nous ne savons pas encore la réponse aux remontrances, on ne l'a été chercher que d'hier à Versailles, et* appareumient cela sera dit ce matin à l'assemblée des chambres, et il y sera parlé de l'absence des avocats et de leur exil. On n'exila point en 1602, et combien de grands hommes se retirèrent du palais. 11 n'y a qu'à lire la liste de 151M> dans Loysel.
On dit (ju'il y a des conclusions dans rai'i'aire du P. Girard, lui condamné d'être pendu, puis brûlé, la fille
rasée et enfermée, etc ; mais cela n'est point sûr : on
dit aussi qu'il y a ordre de suspendre l'exécution , (juelque chose qui arrive, et que des jésuites sont partis pour solliciter.
Il y a encore une comédie pitoyable qui a pour titre : La Critique de la Femme docleur, et cette critique est une approbation : la scène est entre des comédiens (jui veulent jouer la pièce, et qui en sont empêchés j)ar (jucl(|ues jansénistes. Le dénoùment est que hi pièce n'est point jouée, par un cricjui sort d'une statue. M. Phlegias, avocat jansénisie, dit ({u'il faut faire courir le bruit que cela vient du ciel, et que c'est un miracle; qu'il en faut faire honneur à siiint Paris, à qui on en a fait faire d'autres. Arlecjuin, qui est du c6té des jansénistes, dit (ju'il h' puljliera à condition qu'après .sa mort on lui fera faire aussi quehjue prodige, et qu'il seroit plaisant si quelques torticolis fai- .soient graver un jour le portrait d'Arle(juin acuité de ceux des (Juesnel et si lesdévotes venoienl faire des vujux jiour Mm tomJHiau.
M. Tintamarre, autn* avocat, veut (ju'on attribua ce miracle à ceux des cinquante qui sont morts; et là-dessus il
y a des plaisanteries sur les miracles du saint Paris. Voilà doncle Bienheureux en comédie, mais mauvaise comédie, qui ne manquera pas de faire rire aux dépens de saint Médard.
Voici une autre comédie. C'est un dialogue intitulé : Apologie de Cartouche^ ou le Scélérat sans reproche par la grâce du P. Quesnel. On a déjà dit cent fois ce qui est 'dans ce dialogue et peut-être mille fois contre la grâce invincible et les autres propositions; mais c§ tour est nouveau, vif, et dans un vrai style comique. Et je ne sais à qui attribuer cela, si ce n'est à Tabbé iMargon ou peut-être à l'abbé de Grécourt, et il y a un petit mot sur ce que le père Quesnel canonise les plus grands scélérats , et vous pourriez hardiment mettre Cartouche dans notre calendrier à côté de saint Paris. Le janséniste se récrie : Ohî quel blasphèmey Cartouche à côté de saint Paris; l'un mort dansV odeur d' un saint appel et l'autre exécuté publiquement par lamain du bourreau. Le docteur moliniste veut poursuivre, le janséniste se fâche, et lui dit qu'il va de ce pas au tombeau de saint Paris lui demander pour lui un miracle; enfin, ils conviennent qu'il n'en sera plus parlé, et le dialogue, très-l)ien dialogué, continue sur Cartouche. Mais tout cela est bien éloigné des Lettres provinciales.
Vous avez raison de vous fâcher contre le Nouvelliste, qui ne trouve rien de bon, et qui veut persuader qu'on doit trouver bon, tout ce qu'il dit. Il attaque le Virgile du P. de la Rue, comme si cela n'avoit pas été fait pour les classes , ainsi que tous les autres scoliastes dauphins. Il est vrai que le prince avoit femme et enfants, comme dit Bayle; mais le dessein n'en étoit pas moins utile, et il l'est, et ce M. le Nouvelliste dcvroit bien être sujet à la révocation de son privilège comme M. de Laon.
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Lellre XL.
Pu 7 septembre 1731.
« La cour, toutes les Chambres assemblées, désiiant prévenir les abiis(|ui suivroient inrailliblement des principes ivpandus clans un yrand nombre d'écrits, (jui tendent à él)ranU'r les plus solides fondements de l'autorité royale; et voulant de plus en plus al'fermir les sujets du roi dans les vrais principes sur l'autorité de nos rois, a arrêté les articles cpii suivent, contenant les maximes établies dans les ordonnances du royaume :
a Que la puissance temporelle, établie directement de Dieu, est absolument indépendante de toute autre puissance, et que nul pouvoir ne peut, en aucun cas, ni directement ni indirectement, donner atteinte à son autorité; c Uu'il n'ap|)arti('nt [>oint aux ministres de l'Église, sous prétexte d'enseignement , ni sous aucun prétexte, de fixer les bornes (pie Dieu a placées entre les deux puissances, et que les canons et les règlements que l'h^glise a droit de l'aire ne deviennent lois de ÏVAixi qu'autant qu'ils sont revêtus de l'autorité respectable du souverain;
<( Qu'à la puissance tem[>orelle seule appartient la juridiction (pii a droit d'employer la force visible et extérieure pour contraindre lessujats du Uoi;
« Que les ministres de l'Kglise sont comptables au Hoi, et en cas d'abus à la Cour, pour son autorité, de l'exercice de la juridiction qu'ils tiennent du Hoi, même de tout ce qui puurroit, dans l'exercice du pouvoir qu'ils tiennent directement de Dieu, blesser la tranquillité [)Ublitpic, les loi^ et bs maximes du royaume;
u Ordonne que les ordonnances, édils, déclarations, arrêts et règlements contenant lesdites maximes, et aussi sur l'autorité de nos rois, seront exécutés selon
leur forme et teneur. Fait défenses à toute personne, de quelque état, qualité et condition qu'elle soit , d'avancer, écrire, ni enseigner aucunes propositions directement ou indirectement contraires auxdites maximes, sous telles peines qu'il appartiendra. Et sera le présent arrêt lu, pulilié et affiché partout où besoin sera. Enjoint au procureur général du Roi de tenir la main à l'exécution dudit arrêt. Ordonne que copies collationnées seront envoyées aux bailliages et sénéchaussées du ressort. Enjoint à ses substituts d'y tenir la main et d'en certifier la cour dans le* mois. »
La réponse aux remontrances n'est pas ici jointe parce que les copies en sont toutes différentes, et que même dans la première partie il n'est point parlé des faux principes désavoués par les catholiques, comme il est dit dans ma lettre.
Il est presque sûr que l'arrêt que l'on dit avoir été retiré est l'arrêt du 5 septembre, qui n'a été publié que le 8, et que l'on vouloit publier plus tôt. On en a débité en même temps deux éditions. Ainsi tous les discours sur cet arrêt retiré sont imaginaires.
Lettre XLt.
A Paris, le 8 septembre 17.11.
Je ne sais pas trop par où commencer ce que J'ai à vous dire, car il n'y a ni commencement ni fin à tout ce qui se fait. Le mercredi 5; ou plutôt le 6, il se répandit un bruit d'un arrêt qui jugeoit au conseil l'appel comme d'abus de l'ordonnance de l'archevêque. On courut à l'Imprimerie royale; il y avoit été, mais il n'y étoit plus. Le cardinal de Bissy et l'archevêque menacèrent de schisme, à ce que l'on dit, et cette menace fit retirer l'arrêt, qu'on n'a pas vu depuis. Le 6 au soir, le Parlement reçut la réponse aux remontrances, et elle fat
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lue le vendredi 7, et comme il s'y trouva à la lin quoique bienveillance pour le Parlement, à qui on dit que S. M. est bien élo'ujnce d'empêcher son Parlement d'user de Fautoriléquelle lui a conférée pour l exécution des loiSj et d'opposer remède aux différents abus qui pourroient arriver et troubler le bien et la tranquillité publique y on a pris ce compliment pour un ordre, on a fait usage de l'autorité sur-le-champ, on a cherché le remède aux abus, et les chambres n'ont plus été en dispute que de savoir si on feroit un arrêté ou un arrêt. Il a passé à 72 voix contre 62 que ce seroit un arrêt, et l'arrùt en forme de règlement, contenant 5 articles, a été dressé depuis 10 heures du matin jusqu'à 5 heures et demie du soir sans désemparer. Vous trouverez ci-joint cet arrêt, qui peut donner grande matière à discussion, et qui établit l'autorité du Koi le mieux que Ton a pu, car il n'appartient à personne de placer des bornes si justes qu'on n'empiète sur l'un ou sur l'autre. Tout Paris s'altendoit à voir cet arrêt imprimé le 8 au matin, mais il est venu quelcpie contre-ordre qui en a empêché la publication et l'impression, et jusqu'à présent il n'est que dans les registres de la cour, sans que nous en puissions savoir le sort; il en a pourtant échappé quelques copies. On ne sait si cette démarche sera bien reçue, et on ne croyoit peut-être pas que le I^irlement prendroit la chose au pied levé.
Le soir du 8, on crioit et on débitoit dans les rues un arrêt ([ue l'on crut être celui du Parlement, et chacun l'acheloit; mais point du tout, il s'est trouvé que c'étoit un arrêt du conseil du 5 septembre pour faire cesser toutes disputes et contestations au sujet de la constitution Unifjenitus. Cette affaire étant regardée comme finie, le Koi donne un arrêt comme Louis XIV en donna un en 1 008, pour la paix de l'Église ; maiH si l'un n'a pas plus d'effet que l'autre, c'est une guerre au lieu d'une [)aix (jui nous est ici annoncée.
L'intention est toujours très-bonne, et si l'on poursuit les contrevenants comme désobéissants, rebelles et séditieux, on pourroit obtenir une bonne fin. Il faudroit pour cela ne faire quartier à aucune des deux parties, exécuter l'arrêt à la rigueur, et qui Texécutera?
Il n'y a point eu de retour des avocats. Le Parlement a fini le 7 septembre sans qu'on les ait vus. Il y a un petit mot adouci dans les réponses aux remontrances, où il est dit que la censure de l'archevùque tombe sur de faux principes désavoues par les catholiques. L'arrêt du 30 juillet disoit : rejelés par tous les catholiques ; mais cette correction légère n'est pas contentement, et d'autant plus que cela va être registre dans les registres de la cour, au lieu que cela n'étoit que dans le vu de l'arrêt. Le corps est donc plus que jamais attaché à sa résolution. Les négociations n'ont jusqu'ici rien avancé; il faut pourtant qu'il y ait une Chambre de vacations, et nous allons voir quel parti prendra le ministre. Je ne sais quel l)ruit vient de se répandre de lettres de cachet, sans dire contre qui. L'orage gronde; savoir sur qui il tombera; on le dira bientôt.
Les pairs, au nombre de 32, ont fait une protestation contre l'arrêt de M. de Laon ; mais c'étoit une matière antérieurement évoquée et qui ne peut blesser la pairie. Quelqu'un a dit que l'arclievêquc de Paris, étant duc et pair aussi, on avoit retiré à cause de ce titre l'arrêt rendu contre lui ; mais vous entendez bien que le prétexte scroit mauvais, son affaire étant purement civile.
Nous venons de voir la requête d'appel comme d'abus d'Anne Lefranc répondue d'un : soit communique au procureur général par ordonnance du 3 septembre; elle est imprimée chez le fameux Lolthin, avec la consultation, signée Duhamel, Guérin do Uicheville, Blaru et Aubry.
Les moyens sont : V qu'Anne Lefranc n'a point été entendue dans l'instruction qui a précédé le mandement; 2^ qu'on a affecté de n'entendre qu'une partie de
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ceux dont elle a dépose les cerlilicals; 3° la diffamation de sa personne, étant accusée d'avoir supposé un miracle pour séduire le peuple, ce qui est un trouble dans l'État (ju'il appartient au Parlement de réprimer.
Je ne vous dis rien d'un conte de prés de 200 vers intitulé Lucifer dédommagvy qui contient toute l'histoire du H. PAris et celle du V. Girard. Marot, l'élégant Marot, n'auroit pu mieux faire; Fauteur ne sera pas difficile à découvrir; mais que nous importe qui, pourvu qu'il nous plaise et qu'il nous fasse rire ? M. le duc de Mazarin est mort; ainsi voilà une dame devenue duchesse et veuve en bien peu de temps, et elle mérite tout cela.
Letlre XIJF.
A Paris, C€ h sci>lcnibre 1731,
Je vous ai envoyé le fameux arrêt du 7 septembre, qui fait des règlements dans hi matière des deux puissances; il est devenu bien plus fameux depuis l'arrêt du conseil du 8 qui ia cassé, révoqué, mis au néanl cl déclaré nul et de nul effet, comme rendu contre la volonté connue du Koi et par entreprise sur le pouvoir gui appartient à S. M. seule de donner des lois et les règles (jénérales à ses sujets, et qui ordonne que la minute sera rayée et l'arrêt du Conseil transcrit à la marge d'icelui ; à ce faire, le greffier du Parlement tenu, h. peine de désobéissance : ce qui a été exécuté le lendemain 0, jour de dimanche, à une heure et demie du matin, par un huissier de la chaîne, «lui s'est fait représenter le registre par le greffier de la Cour et a biffé l'arrêt.
ÏAi Parlement s'étoit cru autorisé, par la réponse aux remontrances, de donner cet arrêt du 7, qui contien des maximes tirées des ordonnances, et le fond en paroissoit bon; mais leOjnseil n'a pîis trouvé la forme bonne, et on n'a pas laissé le tenq)s de rendre l'arrêt public, le Koi
LETTRE XLll'. 293
ayant usé de toute son autorité pour le casser et le biffer pendant les fêtes mômes. Vous avez dû en quelque sorte être préparé à cet événement. La voie de l'arrêté auroit été plus régulière que celle de l'arrêt, puisqu'on vouloit user de la permission indirecte de la réponse aux remontrances qui avoient été faites à ce seul sujet. On a voulu rendre un arrêt, et voilà ce qui en est arrivé. N'eût-on pas mieux fait de ne rien faire du tout? Ce n'est pas à moi à contrôler mes maîtres. Le Parlement désassemblé n'a pu recevoir d'ordre ni de jussion pour rayer; l'huissier du Conseil a rayé lui-même l'arrêt, et sur cela, on demande si le greffier eût pu se soumettre à la peine de désobéissance : question bastillable et peut-être plus que bastillable. Quoi qu'il en soit, l'arrêt est biffé; mais il n'en est pas moins sur les registres. Vous vous souvenez à ce propos de ce qui arriva en 1563 sur cet arrêt de partage que Charles IX se fit rapporter, et qu'il fit biffer. Le Parlement vouloit le metlre hors du registre, comme chose non avenue, et disoit qu'il faisoit équipollemenl ou plus quil n'avait été ordonné, parce qu'en ordonnant que le partage sera biffé, encore qu'il soit biffé. Usera et demeurera au greffe et sera vu. Le conseil voulut qu'il fût biffé, le Parlement l'ordonna, et le greffier du Tillet le porta au Roi. Qu'en est-il arrivé? Ce fait a passé à la postérité, le partage est dans les historiens. M. Dupuy, dans le traité de la Majorité de nos rois, en a recueilli toutes les pièces, et nous avons jusqu'aux noms des opinants. Il en arrivera de même de l'arrêt d'aujourd'hui, qui, encore qu'il soit biffé, sera et demeurera au greffe et sera vu, et il n'y a personne qui n'en ait des copies, comme de celui du conseil, quoiqu'ils n'aient été imprimés ni l'un ni l'autre. De tout cela, la chambre des vacations n'en est pas mieux; il n'y va aucun avocat et très-peu de procureurs. On y donne quelques défauts, et rien de plus; les procédures même ne sont point contradictoires. Il vaudroit autant et mieux de pleines vacations.
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Vous remarquerez que l'arriM qui casse celui du Parlement est dans les mêmes termes que celui de Charles 1\.
Nous n'entendons rien dire du P. Girard; le factum du carme ne nous vient point . Je ne sais comment il sauvera cette nuit blanche qu'il a passée avec la iille auprès de la chambre de son cousin, qui dormoit, et qui ne vint point les voir ni les entendre. 11 y eut là de belles tentations et de quoi y succond^er pour un carme; nous avions déjà l'épi irram me, qui est très-jolie, mais je ne vous en remercie pas moins.
M. le duc de Mazarin est mort et laisse sa femme veuve, duchesse, dame d'atours, et la plus jolie femme de la cour en grand habit de veuve, qui est charmant.
Le 3*^ tome du NouvcUisle du Parnasse est commencé. Je soupçonne que cette lettre, qui est la trente-troisième, est de Voltaire, car les Anglois y sont bien loués, et on dit qu'il a part à ce journal; il parle d'un livre qui est \e Journaliste amusant; l'auleurest un homme du monde, frère de M. deChevilly, capitaine aux Gardes. Il est dans une campagne avec une dame de ses amies, et pour se désennuyer tous deux, il a fait ce livre, que je n'ai pas encore luet dont il n'est pas dit trop de mal. Vous verrez que la Vie de d'Aubigné avoitété retouchée; celle qui est à la lète du Baron de Funeste est plus originale, mais je suis l>ien fâché que les passages gascons, italiens et es[)agnols du Haron soient pleins de fautes; cela me détournera d'avoir celte édition, M. le président de Maisons se meurt de la petite vérole; il étoit de l'arrêt du 7 sept<'mbrc.
Lettre XLÏll .
A Tarit, ce 17 M'|itriiil*rc MM.
I>c vcrsqui vous manque, Monsieur, est : .Sou* la tombe est prêt à descendre. Tout te que vous me dites sur le fond
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de l'arrôt du 7 septembre va plus loin qu'on n'a pensé. On ne convient pas que les bornes entre les deux puissances soient placées de concert entre elles. Si celaétoit, le Roi n'auroit pas évoqué l'affaire pour la juger : il est vrai que Tarrôt du 10 mars met dans le préambule des règles pour ces bornes , mais est-ce là où elles doivent être, et qu'auroient donc à juger les commissaires limitrophes?
L'art. 3 ne peul comprendre l'excommunication, qui n'est point contestée. On n'en est que sur le mot de visible et extérieure, qui n'est pas propre pour une peine spirituelle et intérieure, et où la force n'est pas proprement dite.
Sur l'art. 4, M. Dupuy ne convient pas que nos rois puissent être excommuniés pour crime d'hérésie manifeste, parce que les sujets ne leur obéissant plus alors, cela fait un trouille dans l'État. Vous savez ce qui a été fait sous Henri IV. Iratum fulmen.
Mais enfin, soit pour le fond, soit pour la forme, l'arrêt est biffé, et sans beaucoup de cérémonie.
Les 32 ducs ont protesté, parce que le crime du pair accusé n'a pas été jugé en pairie. On m'a envoyé le Mandement de Laon avec les vignettes qui couvrent le Formulaire de Louvain, latin et françois.
Voilà M. de S*'^-Maure qui cachette son enquête et qui la tronque : mauvais exeniple.
On vend publiquement la requête d'Anne Lefranc ; les nouvelles de Rome disent qu'on y a brûlé par la main du bourreau la Vie de M. Paris; mais il n'en est pas moins couru ici, et un prêtre nommé Bescheran fait déjà sa deuxième neuvaine pour guérir un pied boiteux; depuis longtemps il souffre de grands maux sur le tombeau, et tout Paris s'y assemble tous les jours, malgré la pluie et les crottes qui ne refroidissent point la dévotion. Je n'ai point ouï dire que les chirurgiens d'Anne Lefranc se soient rétractés.
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La (lirardière no vaut rien; si V Enfer dédommagé vous manque, je vous en ferai faire une copie.
On attend des nouvelles du P. Girard : on dit que les conclusions sont fort contre lui. 11 est un bruit d'une autre affaire de Bordeaux qui est l'envers de celle-là, et ainsi ontiendroit lespèresdetouscôtës, mais je n'en crois rien.
M. le P. do Maisons est mort de la petite vùrole; il laisse untils qui n'a que cinq ou six mois. On dit sa charge donnée i\ M. Talon, et celle de M. Talon au fils de M. le procureur général, et on me l'a assuré. Cependant on prétend que M. de Blancmesnil, dont le bail linit, s'offre de prendre un autre bail du petit de Maisons : cela va être décidé à Petit-Bourg, où on joue un jeu effroyable. (L'affaire est décidée pour M. Talon et pour M. Joly de Fleur y.)
La reine est certainement grosse, et non point comme la duchesse de Parme, dont la grossesse est ù néanl. Pendant cette petite fiction, elle a fait ses affaires, et je ne crois pas qu'on lui en refuse l'absolution. Voilà donc l'embarquement de Don Carlos qui se prépare; ce n'est pas au moins faute de traités.
Vous avez raison, le tabouret est un bon douaire pour M"* de Mazarin, et la cour le juge ainsi.
M. de Maisons laisse des dettes immenses : il jouoit, il bMissoit, il donnoit dans toutes les curiosités.
Sa veuve ne prendra point la garde-robe, la famille n'a pas cru devoir garder la charge.
Lettre XUV\
A Pirit ce 2* «eptcmbrc 1731.
Nous sommes, Monsieur, dans un très-beau silence; il ne se dit ni ne se passe rien, sinon que je viens d'apprendre que M. d'Kmbrun vient de publier un mandement encore plus fort que celui de M. de Laon , et il pourra
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bien être condamné par arrêt du conseil sans qu'à celui-là les pairs s'y opposent.
Le cas de consience que vous proposez sur la réparation du tort fait aux plaideurs vaut bien celui des quarante docteurs, mais qui consultera-t-on sur ce cas?
Une dame de la cour et de beaucoup de sens me disoit hier qu'elle n'avoit jamais entendu parler de deux puissances en France, et cela seul fait sentir que cette dénomination n'est pas bonne, car il ne faut pas offenser la langue de l'État; il y a donc ici quelque chose qui ne va pas bien, malgré toute l'autorité divine des ecclésiastiques : il semble qu'il y ait deux puissances coUalérales de la manière dont on parle, ce qui n'est certainement point. Ainsi toute cette querelle a je ne sais quoi de séditieux qui n'est bon qu'à assoupir, et le parlement n'a peut-être pas tant tort.
Le parquet de Provence a. donné des conclusions le 11; les deux procureurs généraux et M. Deguédan, avocat général, ont été pour mettre le P. Girard hors de cour et pour pendre la Cadière après être préalablement appliquée à la question; sursis au jugement des autres. Les deux autres avocats généraux, à brûler le P. Girard, mettre la fille dans le couvent pour trois ans, les autres accusés hors de cour.
Une môme preuve peut-elle produire des opinions si diverses ? Le Nouveau Tarquin n'a peut-être pas trop mal rencontré, quand il a dit : hors de cour dépens compensés, si mieux n^ aiment tirer au sort à qui sera brûlé. Cela me fait souvenir de votre arrêt de Tabotié et de celui de Spifame, qui nous a tant fait rire dans le temps. Le rapport a commencé le 12; le P. Girard a encore donné un 2' tome, auquel Chaudon répond, et il a encore fait un Précis de la procédure. M. l'évêque de Toulon a aussi donné un Mémoire de sa part qu'il a distribué à chacpie juge avec une lettre; mais j'oubliois bien le meilleur :dans les conclusions du P. Girard, l'aVocat Chaudon et Aubin le procu-
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reur sont décrtHt's de prise de corps. Voilà les avocats nialtraités partout, et ils pourroient bien quitter eu Provence comme ici.
J\ai vu le Mémoire du carme, qui est bien fait; il y a beaucoup et trop d'esprit; ils en veulent toujours aux jésuites et non :\ raccusé seulement, et il y a en ce pays-l;\ une îjrrande liberté d'écrire contre eux. 11 traite bien la ijuestion de la révélation de la confession, et rapporte plusieui*sautoritésqui sont curieuses, et munie celle de Suarez : et pour la nuit blanche, il s'en défend très-bien en montrant que le témoin qui en parle n'a déposé que ce qu'il en a ouï dire par le carme lui-même à M. de Toulon ; le témoin est son aumônier. Madeleine Pauquet, autre témoin, parle de la même nuit comme si elle avoit été passée (/a; j. s un jardin sous une ircille; mais cela n'est point, et on (juitta la treille à dix lieures. Quatre religieuses rapportent des discours de Madeleine Pauquet, laquelle n'en parle point; elles font danser le carme, A qui on fait bien danser à présent une autre danse. La Baturel, dans son recolement , dépose des libertés que le carme prenoit avec la Cadière, qui badinoit avec elle et la cbatouilloit , ce qu'elle a vu; et a ouï dire à la C'idière qu'il couchoit dans la même chambre séparée par un seul rideau d'alcôve, et que s'étant trouvée mal, le Père vint i\ son secours en chemise (ju'elle lui avoit prêtée. \ hi confrontation avec la Cadière, elle a dit avoir vu le carme la baiser au visage dans ï obscurité^ cl qui dans un coin la pinçoit au ventre, et qu'elle lui avoit dit que le Père l'avait si fort chatouillée quelle tomba du lit en bas. Réponses : 1" C'est une lille enfermée au refuge. — 2'' Sur le recolement, unique témoin. — 3'' Ce qui a été ajouté à la confront'ition, nul suivant l'ordonnance. — k" Il y avoit une chambre séparée où le carme couchoit avec ses frères et avec l'aumônier lui-même. — 5^ Fait étranger à la plnintf, partant nul. VoihV sa défense, qui est bonne et qui dépend du secret, .\insi je ne vois point
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de preuves contre lui sur ce fait; le complot dontonTaccuse est très-bien développé, et il le faut suivre avec attention. Ma foi! un plus amplement informé tireroit tout d'affaire, et je crois que l'arrêt seroit bon.
Nous en sommes au 3^ volume du JSouvelliste; la 3i^ lettre est bonne. Le P. Charlevoix en doit être content et les avocats aussi. Je n'ai pas vu le Journaliste amusant; le recueil de Chambert est dans la 16*" lettre du Nouvelliste : c'est là où sont les nonwelles Réflexions de M. de la Rochefoucauld. Les médecins tuent tout le monde ici.
Lettre XLV,
A Paris, ce 28 septembre 173!.
J'ai été hier à l'Académie, Monsieur, et j'ai vu dans une assemblée des plus belles la réception de M. Crébillon, votre compatriote. Il n'a point trahi la patrie, il a fait son discours en vers nobles, magnifiques et, pour tout dire, si merveilleux, qu'on y a frappé des mains plusieurs fois, ce que l'on n'avoit point encore vu à l'Académie, à ce que l'on m'a assuré. Apparemment la nouveauté d'un discours poétique a fait ce grand éclat; il avoit promis quelques périodes en prose, mais il n'a point tenu sa parole, et il a bien fait. M. Hardion , qui lui a répondu en peu de mots et fort bien, ne lui a rien dit sur cette façon de haranguer, qui ne passera point pour règle. Tous ceux qui ont été loués doivent être bien contents, car il n'y a jamais eu de louanges si fortes et si justes. M. l'dbbé d'Olivet lut une ode venue de l'Académie de Marseille pour tril)ut à la vôtre, et je crois que l'auteur auroit souhaité un autre lecteur. Il ne manquoitlàque vous, Monsieur, pour admirer voire nouveau confrère, et je vous aurois bien embrassé; mais vous êtes dans d'autres enchantements dont la description que vous faitesm'abien touché. Je ne sais 31 cette terre d'Ksbarresap-
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partienti\M.lecomtecVEsharresquiaépouséM"MeSt-Chainand, sœur de madame Bernard; si c'est elle, elle se souviendra bien de moi et comment j'ai eu part à son mariage, et je crois qu'elle voudra bien recevoir mes respects et M. son mari aussi.
Le Factiwi du carme vous a bien amusé. Vous avez remarqué les endroits périlleux, et j'y avois déjà fait quelques petites notes. 11 nous pleut ici des pièces de tous les c6tés sur cette étrange affaire. Un abbé de Boisraorand, qui se môle de tout et qui avoit fait la requête en cassation de M"" Gardel, a pris sous sa protection le Père Girard et a fait un ouvrage intitulé : Résultat des Mémoires de la W" Cadière , qui est d'une véhémence la plus outrée; il va jusqu'à attaquer les avocats : c'est une des belles extravagances qu'un esprit furieux puisse produire, et l'affaire le comporte. On dit qu'il en a eu cent louis, qu'il a perdus le mèmejour <\ l'hôtel de Soissons. Ainsi, dit le proverbe, ce qui vient de la flûte retourne au tambour. Il y a un second Mémoire pour le Père Girard qui est sérieux et bien travaillé, et où il se défend le mieux qu'il peut; mais à la fin, il fait entendre qu'il voudroitètre mort et brûlé, pour être délivré des misères de celle rie, et qu'il attendroit désormais sans peine ce grand jour où l'arbitre souverain réformera les jugements du monde et rendra justice à ses élus à la face de tout l'Univers.
Son avocat assure que ce sont ses propres sentiments, mais que par obéissance à ses supérieurs il a travaillé à sa défense et à sa justification. VoiLl une péroraison bien singulière et un appel au jugement universel qui est d'un goût bien nouveau. M. l'Évèque de Tou« Ion a fait aussi une déclaration ou mémoire de ce qui s'est passé avec lui, et le carme n'y trouve pas son compte.
Quond tels ribnuds seroieiit pendus, O ne seroit j.'i pr.ind dommage.
Mais pourquoi pendre celte pauvre Cadière, qui a été séduite par l'un ou l'autre des deux directeurs^ et peutêtre par tous les deux? C'est une folle qui avoit lu les Vies des sœurs du tiers-ordre et qui s'en étoit entêtée ; il y a un parallèle assez juste dans le dernier Mémoire du P. Girard, de ces Vies tirées d'un volume imprimé en 1625 avec ce beau Carême, qui est un vrai Carême prenant de dévotion et qui a bien manqué à Rabelais pour mettre dans sa bibliothèque. Avez- vous vu \e précis des charges contre le jésuite? J'y vois bien des preuves, et s'il en a de son côté contre les autres, je suis de voire avis, il n'y a qu'à mettre tout cela à la même broche. J'entends à présent les conclusions; mais qu'a fait l'avocat Chaudon ? on lui reproche d'avoir fait imprimer les interrogatoires : n'est-ce pas une pièce qui passe pour publique? du reste, il est avoué par sa partie et s'il a parlé contre la société , le P. Girard dit lui-même qu'il ne se justifie que pour obéir à ses supérieurs. Ils sont donc partie en quelque sorte. Tout l'univers sait à présent tout ce procès et en toutes les langues , et s'il y a une sixième partie dans le monde , on tâchera de la découvrir pour l'y porter. Peut-être même dans le céleste Paragay, dont il est parlé dans la trente-quatrième lettre de notre Nouvelliste.
Je ne doute point des noms des énigmes de la trente-deuxième que vous avez devinés, hors l'abbé Gédoin que l'on ne peut pas prendre pour un traducteur sans grec et sans latin, lui qui les entend si bien. C'est aussi de lui-même ( abbé D. ) qu'il parle à la p. 266; et pourquoi aller se mettre encore dans cette galère ? Pour les écoles d'ignorance et de bon goût, il en veut au Pittaval qui parle toujours de goût, et qui n'est qu'un ignorant. Vous verrez dans la trente-sixième lettre un portrait de M. de Pointis qui ne fera pas plaisir à ses parents et amis, et le nouvelliste auroit bien pu se passer de renouv 1er les amours de la Sœur Poulinière, qui a encore
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son fnM'e et qui est un riulc jouteur sur le l\irnasse (1). Est-ce h\ une nouvelle i\ mettre dans un pareil journal ? il y aura quehjue catastrophe ; il nous promet de parler du Sêlhos de l'abbé Terrasson , qu'il a eu le courage de lire, et qu'il y employera le ridicuhim acri. Voilà une belle annonce, elle veut dire : «Monsieur, je vous promets de vous tourner en ridicule dans huit jours; D mais ne risque-t-on pas d'avoir son fait dans l'octave?
M. d'Embrun avec son beau mandement du.... août 1731, a eu un arrêt du 2V septembre pareil à celui de M. deLaon; il est supprimé et son privilège révoqué; l'arrêt est du 24 septembre. Je n'ai pas vu cet écrit, où il paroit qu'il avoit traité les gens du Hoi d'hérétiques et même parlé des censures contre eux. Quelle folie î Je crois que vous remarquerez que le terme d'hêrélique ne s'applique aux personnes qu'après une conviclion légitime. Il y a quelque rapport à ce qui se passe.
Les Souvelles ecclésiastiques dernières ne parlent que du Bienheureux Paris; il y aune histoire abrégée des dixneuf miracles, avec les noms , les surnoms et le genre de mal guéri. Cela finit par dire qu'à Aix les Jésuites ont un confrère que la voix publique condamne au feu et dont ils prennent le parti : et leurs adversaires ont à Paris un saint (jui fait des miracles et qu'ils persécutent.
Il paroit une deuxième lettre d'un ecclésiastique sur le mandement des miracles; il y a de belles citations, mais c'est une déclamation furieuse contre l'archevêque el l'ablié Couet.
(I> La ufui;^. -CiniK.ol, auteur dc5 fameu>cs I'hilipj>iques»
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Lettre XLVP,
A Paris, ce 50 septembre nsi.
Depuis ma lettre écrite, Monsieur, il a été rendu un arrêt le 28 septembre , à la chambre des vacations, où Monsieur le Procureur Général est entré, et a fait un réquisitoire contre deux décrets de la Cour de Rome, Tun qui condamne une ordonnance de M. de Montpellier contre son chapitre , l'autre qui condamne la Vie de M. Paris. Cet arrêt supprime les deux décrets et renouvelle les défenses de rien recevoir de la Cour de Rome qu'avec lettres patentes enregistrées. Voilà encore de la besogne nouvelle. Le cardinal de Bissy, qui a eu part à ce qui s'est passé à Rome, a ordre de rester à son diocèse où il est. On ne sait pas bien le dessous de toutes ces cartes, mais le peuple qui voit le B. Paris brûlé à Rome et le bref de Rome condamné à Paris croit que leB. est béatifié par le Parlement et y va plus que jamais. Allez lui dire que ce n'est qu'une formalité, il n'en croira rien et les prédicateurs n'en oseront rien dire. Le miracle actuel et continu de M. Bécheran, prêtre, apporte| une attention infinie : il a jusqu'à 22 convulsions sur le tombeau à chaque séance. On est en peine si cela est illusoire ou vrai ; ce prêtre passe pour un homme très-vénérable. Il y a, dit-on, un livre du cardinal Bona qui traite de ces sortes de convulsions en fait de miracles, et on doit le tirer de la Bibliothèque du Roi, où il est, pour justifier le récipiendaire et les médecins et chirurgiens qui l'assistent. Car il y en a beaucoup qui sont même ordonnés pour cela; il faut entendre toute la ville parler d'une matière qu'elle n'entend point. Ce sont des faits à vérifier et la vérification ne se fait point. En attendant, le B. va son chemin sanando omnes , et on dira de lui : Virlus vxibat et sanabat, comme il est dit dans Saint-Luc.
MM CORRESPONDANCE INl^DlTE.
J'ai reçu une lettre de M. Desmaizeciux qui me marque qu'il a reçu la vôtre en son temps et qu'il y va répondre. 11 donnera des notes sur les Nouvelles lettres de Bayle qu'il sasse et ressasse, et il m*a envoyé le Calendrier du Caria où il y a des fautes que je lui ai corrigées. Je n'ai point encore eu le quatrième tome des OEuvres diverses, quoique j'aie une lettre de change pour le recevoir. Le fragment de la Vie de Gustave est ce qu'il y a de nouveau.
M. de Laverdy m'a écrit d'Arnay-le-Duc, où il est logé chez le Lieutenant civil, qui a, dit-il, une belle bibliothèque et qu'en ce pays les femmes y sont belles et on y fait de beaux enfants. Je veux lui enseigner la Callipédie de l'abbé Quillet et son histoire qui est dans le Diction^ uaire de Bayle de la deuxième édition. Le sujet ne sera pas mal placé ; il y faudroit joindre les vers retranchés de l'édition de 1655 que les Anglois ont rétablis dans leur l>elle édition de 1708, et qui montrent l'esprit souple du Mazarin et de l'abbé. A dire la vérité, je n'attends pas en ce temps-ci de pareilles épitres dédicatoires ; aussi y auroit-il trop d'abbayes à donner.
Lettre XLVll .
A Paris, ce 17 octobre I73lé
C'est bien cette fois-ci. Monsieur, qu'on peut dire : Parluriunt montes, nascitur rtdiculus mus. Le procès d'Aix a été jugé le 10 de ce mois, et toutes les parties entêté mises hors de cour. I>a Cadière, le P. Girard, le Carme, le Jacobin, l'ecclésiasticjue n'ont tous qu'<V s'embrasser, et oublier tout. On dit ({n'il y a eu douze voix pour brûler le jésuite et douze pour le mettre hors de cour, ce qui a fait un partage qui a passé A l'avis le plus doux; voihl une coinjiensation des conclusions qui pendaient la lille,
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et l'auteur du Tarqnin nd\o\i pas mal trouvé en disant : (( Hors de Cour, si n'aiment mieux tirer au sort à qui sera brûlé. » L'arrêt renvoie le jésuite à M' Tévèquede Toulon pour être admonesté, et l'on ne doute pas que l'admonition ne soit des plus tendres; si l'évêque faisoit bien, il l'admonesteroit d'aller ailleurs exercer ses talents. Sur ce beau procès il vous souviendra de celui de iM"'^dela Force qui fut jugé de même, et sur lequel notre ami La Fontaine a dit :
Dos à dos, la cour les renvoie Après que la chose a longtemps Kté tout d'un contraire sens.
D'intérêt pour l'état de fille Violé dans cette famille^, Un seul denier ne se paiera : • Qui plus y mit plus y perdra.
C'est tout ce qu'on peut dire à toute la bande joyeuse provençale, qui va peut-être en faire quelque danse ou quelque chanson. Dieu merci, nous voilà quittes de tous les mémoires scandaleuxqui se répandoient partout, et, n'en déplaise à >r Chaudon, il en a fait un dernier où il a appris une pratique de pédérastie qu'on n'eût pas pu exposer plus haut dans une ('cole de Sodome. M. PAris fait toujours des miracles, l'abbé Bécheran fait toujours sa représentation convulsive sur le tombeau, d'autres en font de même ; on parle d'y mettre ordre , mais cela ne fera que multiplier les miracles par tout Paris par le moyen des reliques qu'on dira avoir et la pépinière ne manquera point.
Je n'ai encore pu voir le mandement de M' d'Embrun ni vérifier le fait de Dumoulin, qui est considéral)le. Il y aaussiune instruction pastorale de lui (je dis de l'archevêque ; qui a été condamnée par un arrêt du conseil du 2 d'octobre. Tout cela ne lui donne point de chapeau, car le Pape vient de faire cinq cardinaux où il n'est point, ni M. de Sens, ni les autres prétendants. On parle de
aofj (a)kuksih)M)am:i: imditk.
trois nouveaux ln'ofs qui seront traités commet les autres. 11 a bien fallu prendre le parti de M. de Montpellier et empêcher (pie le Pape ne le juge immédiatement.
La remarque des belles femmes d'Arnay-le-Duc et de Boui'i,' m'a appris cette note topograpliiijue qu'il ne faut pas oublier pour les voyageurs ou exilés. JY'crirai i\ M. de Laverdy toute vos honnêtetés. M.Soyer doit être à Bourg présentement, et on ne dit pas (juand ils reviendront.
Les vers de M. Crébillon n'ont pas fait fortune sur le papier. La 37*^ lettre du youvclliste nous apprend qu'ils ont été critiijués.
On parle d'un manifeste du roi de Sardaigne, qui a fait arrêter son père. Voilà un fait bien nouveau et qui apprend bien à ne se dépouiller si tôt et encore moins d'une couronne.
retire XLVIir.
A Paris, ce 21 oclobrc I7:{|.
J ai bien des grâces à vous rendre, Monsieur, de tous les faits curieux, observations et instructions que vous me donnez sur l'arrêt du P. Girard : il est à présent imprimé, du moins le prononcé; on le vend par tout Paris et il n'en a pas plus grande approbation. Cet arrêt est vraiment de ceux dont on dit r/Mos libéral notai. Ayrault, dans sa l*rali(jae crimineUcy dit cji son vieux langage ; Qui a obtenu se trouve plus scandalisé , et tous les juges, que lu partie qui a perdu ; tel est absous par sentence qui demeure uranmoins couche entre beau.r draps et quelque juf/etjement qu'il interrifunCy il est très-diflicile que les parties lie soient toujoursconnuespour tels qu ilssont et non pour tels qu'on les prononce. Voilà ce que je trouve dans Ayrault et qui s'applicjue bien à cet arrêt, qui n'est que sur le papier et non dans les cœurs; il mesendile que le renvoi au juge ecclésiastique pour le délit commun laisse unetpieue qui
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peut donner lieu à quelque appel comme d'abus. La condamnation des dépens faits à Toulon montre que l'on a eu égard à la rétractation, et que les dépens ont été adjugés jusqu'à ce jour : cependant, les charges étant contraires, comment y a-t-on pu avoir égard , et le fait des menaces et de la retraite du greffier ne méritoit-il pas d'être approfondi? Le liors de cour à l'égard de la Cadière et autres accusés ne me parolt pas tomber sur la calomnie, mais sur le complot, la fausse possession , l'abus de l'exorcisme et autres cas imposés par le Procureur général. La calomnie entroit dans la défense de l'accusé principal, qui perd sa cause sur ce point, en ce qu'on ne lui adjuge point de dommages et intérêts, et que l'arrêt dit expressément qu'il n'en aura point. On pouvoit n'en point adjuger et ne pas le dire , et dès qu'on le dit voilà la note, notât quem libérât. 11 est encore bien singulier que Tarrêt prononce la décharge et le hors de cour en même temps pour le P. Girard : on lui donne trop et on ne lui donne pas assez. Je dis comme Célius : Poi>t(pxani factum estohstupuit. On est encore stupéfait sur le conseiller clerc, qui aime mieux encourir l'irrégularité que de se retirer, et qui apparemment est bien sûr de sa dispense et de quelque chose au delà. Qui ne seroit aussi étonné du silence des deux commissaires sur les reproches personnels? Us ont mieux aimé le faire que de perdre leur voix et de s'engager à une récusation. Mais ce qui est surprenant, c'est la force de cette fille à la confrontation et la faiblesse du jésuite. 11 est bien sûr que c'éloit le cas de la question. Pour le quousque, il me semble (ju'Ayrault ne l'admet que dans les cas où il n'y a point de partie civile, et ce quousque n'est pas bien défini; l'ordonnance même ([ui veut que l'on prononce sur la condamnation ou sci la décharge y parolt contraire. Qu'entendon parce quomque? Je vous prie, Monsieur, de me l'apprendre. Enfin nous nous donnons bien de la peine pour débrouiller un chaos et une obscurilé que Ton a alïcclée. Vous ne me
8o« (:ouu»:sroM)A.\ci: lnkdhi:.
jxuloz(|iie lie certains mots qui doivent ùtre rayés dans h'S re(]ii«Mes et mémoires ; eependant l'arrél ordonne (jn«i plusieurs reijuèteset mémoires de la (]adiére,(iui sont désignés, seront retenus et lacérés, ce qui est une espèce de réparation delà calomnie, ou au moins une peine contre les termes obscènes et licencieux. Il y a deux éditions du prononcé, l'une commence par : Il sera dit; l'autre par : Dit a été; on a eu peur que le premier ne passtVtpour un projet. Ola n'est pas trop permis et a un air de faux. Nous allons voir de belles réflexions. Les 21 couplets sur la lettre du '12 juillet sont très-jolis et doivent entrer dans les pièces du procès. Que dites-vous de notre Aristoi:raplie La Fontaine avec son dos à dos! Je ne sais rien du tout de railaire des deux rois de Sardaigne, sinon que le marquis de Kivarol a eu le cou coupé, et le médecin et son fils pendus, et le roi Victor bien enfermé et bien grillé. Si vous avez que^juc relation de cette singulière aventure, je vous prie de me la communiquer. Tous ces Charles-Uuint qui abdiquent sont sujets au repentir, (boulanges en a fait autrefois une jolie chanson, mais tout ceci est trop sérieux pour le chanter; on peut se repentir mais non pas conjurer.
Lellre XIJX\
A Paris, cv 20 oclobrr* I7'l.
I>es rcmanfues des lettres refaites et de la clef en dedans éloient, Monsieur, des présomptions juWs et de jure avec les autres indices, etcelaalloit bien près de la mort, mais Ten voilà quitte;. On ne sait ce que le juge ecclésiasti(|ue va faire : il n'est point de la règle que (juand le juge- séculier a connu par lettres patentes et commission extraordinaire du procès d'un clerc et cpfil l'a jugé sans le juge d'église, ce dernier vienne encore en eouiudtre ; le roi, p'tr In pléniturh- d<" sa puissance, a consommé ce
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droit. De là on croit quMl pourroit y avoir moyen de cas^ sation contre Tarrèt, ou appel comme d'abus de la procédure de l'officialité, s'il s'y en fait : et voilà une branche de la querelle des deux puissances, mais je crois que personne ne s'y accrochera. Il y a eu une grande émotion à Toulon, un P. Girard de paille brûlé dans lous les coins, le feu mis aux Jésuites, le collège abandonné, le peuple criant dans les rues: Plus de confession! plus de Jésuites! et préparé à recevoir la Cadière en triomphe. On dit qu'elle n'en jouira point, et que ne voulant point être un sujet de sédition , elle a tout doucement gagné les côtes et passé à Nice dans les États du roi deSardaigne, et le P. Girard est allé àDôle,sapatrie, n:ontrer aux incrédules qu'il n'est point brûlé. On ne voit ici que chansons et mauvais vers contre l'arrêt. On m'a assuré que l'abbé de Charleval n'a point opiné et s'est retiré à la première voix du sang; ainsi il est quitte de son irrégularité, et même d'Iléricourt prétend qu'il ne l'auroit pas encourue dès que l'arrêt n'a point jugé à mort.
Il y a un bel hymne pour M. Paris que l'on a fait graver en latin et en franrois avec ses armes au haut et une couronne de marquis; cela ne ressemble guère à l'humilité du défunt, mais on lui rend après sa mort ce qu'il a méprisé pendant sa vie et il pourra devenir le patron des Chapitres nobles. Les miracles augmentent tous les jours ; il y en a eu un subit en la personne d'un M. de la Salle, autrefois commissaire au Chàtelet , qui étoit estropié et qui est revenu tout droit, et il en a dressé lui-même un bon procès-verbal sur le lieu, n'ayant point oublié son premier métier. Il alloit demander sa conversion et la guérison de sa femme et chemin faisant il a été guéri ; l'abbé Bécheran continue toujours ses neuvaines avec les mêmes convulsions et un .M. de Légal s'y montre tous les jours et commence à entendre. Les IS'ouvelles ecclésiasl'ujues du 17 septembre disent plaisamment que le bref de Home qui a déclaré les miracles faux, déclare
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en intime temps que ceux (jui sont guéris ne le sont pas, que les a veuilles qui voient ne voient point, etc. Lisezvous ces. Vot4r<'//<*s/ elles sont bonnes depuis peuet ne déplaisent point i\ la Cour, puisqu'elles prennent son parti contre les évèques qui veulent que la constitution soit règle de foi. L'aventure de Tév^que de Nantes, qui a mieux aimé consentir la liberté d'un prêtre prisonnier que de payer sa pension au chAteau de Saumur, y est bien racontée, aussi bien que celle du P. Millet, jésuite, qui a été délivré sur la foi de la révélation d'une carmélite, parce qu'il devoit faire pleuvoir, mais comme il n'a point plu, on a serré la relique pour un autre temps.
M. d'Embrun a bien fait de retourner à son diocèse par le plus court cbemin. La Cour n'a pas été contente de ce voyacre et M. le cardinal de Uolian s'en est justifié. Savez-vous ce que c'est qu'un livre qui a pour titre : Les Amazones révolti'ea , roman moderne en forme de parodie sur rhistoire universelle et la fable avec des noies pollliques sur les travaux d'Hercule , la rhrvalerie militaire et la découverte du \ouveau-}l(mde, par dom Louis le Maingre de lioucicaut y rolonel de dratrons au service des nations catholi(pies? La (lazcttc de Hollande qui l'annonce, sans dire où il est imprimé, dit ijue ce livre est si rechercli('*, surtout pour le discours sur la chevalerie militaire, que chaque exemplaire se vend deux louis d'or. Avez-vous jamais ouï parler d'un titre de livre aussi fou? si le livre y répond cela rloit être bien original. Ce Boucicaut descend-il du maréchal de France? il faut ajouter ce titi-e bizarre à la liste de M. IJaillet; voilà un bon [>lat [)()ur notre JSouvelliste.
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Lettre L".
A Paris, ce 28 octobre 1731 .
Depuis ma lettre écrite, Monsieur, j'ai reçu votre paquet où étoit la relation curieuse de l'affaire de Turin dont je vous rends mille grâces. On n'entend rien à tout cela, le père qui auroit dû couronner sa maîtresse, quitte sa couronne pour l'épouser; le fils qui auroit dû adorer son père après lui avoir remis ses États, l'arrête et l'emprisonne. La femme conspire contre son beau-fils par un dess&in ambitieux et veut l'empoisonner, et on dit aujourd'hui à Paris qu'elle s'est empoisonnée elle-même. C'est là une douce société d'Italie. Je croyois le Rivarol décapité et les médecins pendus, mais on ne le dit plus; il ne passe plus rien de ce pays-là ici et ils ne font pas mal de ne point communiquer avec les autres nations, puisqu'ils ne leur pourroient donner que de mauvais exemples.
Je vous remercie aussi, Monsieur, de vos instructions sur le qnou^ffue; ils en usent ainsi en Bretagne, et cette crainte qui poursuit le coupable jusqu'à la mort est une peine plus dure que la mort. C étoit le cas cTe l'appliquer si le Parlement d'Aix en faisoit usage. Le P. Girard est certainement à Lyon et la Cadière à Nice ; il y a une calotte très-mauvaise contre le Parlement et une autre pièce intitulée Sarcelachy qui est en langage paysan, comme les pièces des habitants de Sarcelles contre l'archevêque, et c'est de là qu'est venue ce mot nouveau dont notre langue s'est enrichie et qui pourra bien y rester comme celui de Ballade. Voici le commencement :
Sais-tu, Colin, ce qu'on dit à Pnris, Pa la morguennc y sont bian cbobis !
Te souvient-il de cette la Cadière, Dont ils lisions les factotons naguère,
312 1 OIWUvsro.NDA.NCi: I.M.nill
Comme ni disait qjio ce Prro Girnrd Dès qu'il clail avec aile à l'écart, Après avoir bien verrouillé sa porle, 1^1 visitoit comme une bvte inorte^ Qu'il la tàloit tt la lantiponoit, Tant (pTun Mau jour ce vilain maladroit L'avait rendue, à ce qu'aile disait, mère. Kt puis encor, le plus mal de l'affaire, (l'est que ce drôle avait su bian et biau ?'.nvoyer caton d'un coup à vau liau.
Voilà un échantillon, vous aurez la pièce entière quand il vous plaira ; je vous avoue que la bêle morte^(\\\\ représente l'extase, m'a bien fait rire.
L'ami Bourel est délogé, et est all(' demeurer dans une maison de son gendre , au haut de la rue Montmartre , où demeuroit M™*' de Noce; ils sont là en bel air; la bibliothèque est bien i)lacée. Nous avons bien parlé do vous aujourd'hui à dîner, et il y avoit un M. Anfossy qui étoit ami de l'abbé Fraguier, qui m'a bien chargé de vous faire ses compliments, aussi bien que toute sa famille.
Je ne sais quel hruit se répand contre l'abbé Alary d'un dép(*it de 50 actions rpi'il avoit à M'"*" do Sainte-Aulaiiu» et qui ne se retrouve plus. La savante marquise en fait de grandes [)laintes et il en pourroit bientôt paroitre quelque Lamentabile Carmen; mais non, c'est à la manière des anciens , il en sortira plutôt quehjues couplets à la moderne. Haillerie à part, ce fait est vilain, s'il est vrai. Ninon n'en usa pas ainsi, et l'abbé deThou qui vient de mourir, et qui vient de rendre 50,000 écus à M'"* d'Isenghien et un legs universel à M. de Mesgrigny, aj)rès avoir gardé le serment dont formule a été faite pour lui, apprend sur cela une j)ratique de nK»rale qui ne sera <|u<î rarement suivie. A propos de rou[)lets. M'"*" de (iontaut en a fait faire deux contre la maréchale de Villars avec (jui elle s'est brouillée après avoir été fort amie. On dit (pt'ils sont affreux.
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M"™* de Montauban a gagné la petite vérole d».* M°* de Ligne sa sœur, qui s'en est sauvée.
On me disoit tout à l'heure que Clément XI avoit donné un bref de virginité à la fille de Carie Maratte, peintre, qui l'avoit perdue plusieurs fois, et que ce bref servit à la marier. LaCadière auroit besoin de cette indulgence.
Lellre LV.
A Paris, celôl octobre 1731.
Je ne vous dirai. Monsieur, qu'un mot du P. Girard : il est auprès de Dôle à un prieuré des Jésuites qu'on appelle iMonte ou Monte. LaCadière, qu'on disoit à >'ice, est retournée à Toulon; apparemment cette affaire est à présent abandonnée aux poëtes qui en feront leur jouet. L'affaire de l'abbé Alary est un peu plus claire; il n'a point retourné chez les dames où il étoit tous les jours plus de cinq semaines après la mort de M'"'^ de Sainte- Aulaire, encore y a-t-il été mené par M. d'Argenson du Palais-Royal. Grandes douleurs et larmes sur la perte du corps, puis on est ^'enu sur la perte des biens et d'une cassette où il y avoit 50 actions et un contrat de 100,000 francs sur la ville. L'abbé a dit fermement qu'il n'en avoit jamais ouï parler. On lui a lîVché quelques soupçons; ces soupçons sont passés dans Paris. L'abbé a été trouver M. le cardinal pour avoir satisfaction comme étant au Uoi; M'"^ la duchesse du Maine s'en est mêlée et a dicté elle-même une lettre satisfactoire , tant bien que mal ; cette lettre a été vue. Mais depuis il y a eu (pielques indices : 1° l'n agioteur de la Banque a dit y avoir vu plusieurs fois- M ""^ de Sainte-Aulaireavec un abbé. 2° Un homme d'affaires qui esten Limousin a dit qu'il n'avoit point eu de connoissance des actions, et que c'étoit l'abbé Alary qui s'en mèloit. 3° M. Pin, vicaire de Sainl-Kustache, (pii a administré les dorniers sacrements à la défunlf, dit (ju'.iprès sa confes-
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sion elle voulut lui divc (judijuc rhosc sur ses nflaires temporelles, inais(ju'il voulut lui donner N. Seigneur auparavant et qu'elle mourut sans en pouvoir parler. '»" Co contrat qu'on peut lever chez le notaire et qu'on ne rapjx)rle pas donne encore des soupçons que tout étoit dans la cassette. Les dames crient et s élèvent contre l'abbé, tjui de sii part crie et se défend. Cependant on dit que l'on en veut venir à un proct'-s criminelj et voih\ un nouveau Girard. A tout cela il peut y avoir quebjue secret qu'on ne sait point, dépôt, lidéicommis, donation ou ce qu'il vous plaira. Quoi (ju'il en soit, cela est lï\cheux pour l'abbé, parce que ces dames ont bien des amis qui prendront leur parti et qui convertiront leurs soupçons et leurs indices en réalités et en preuves.
On cherche la naissance de l'abbé qui n'est pas bien loin et que La Bruyère a caractérisée. Et on dit déjà qu'il est plus cher (|ue son père. Comme il est de vos confrères et que les dames sont de vos amies, vous ne serez pas fAché de savoir le fait tel qu'on le dit à Paris.
L'histoire de la chanson contre M""' la maréchale de Villars est aussi éclaircie ; elle a écrit une lettn^ très- dure à un ministre (pii l'a portée chez M""" de (iontiiut. Là, en s'arnusant, on a l'ait d(Hix couplets de chanson contre la maréchale, et on dit que le ministre y a miscjuelques mots de sa main. Je ne saurois vous dire [)ar quel sort il est arrivé que l'oriirinal de la chanson est venu entre les mains de la maréchale, qui avoit voulu avoir un éclaircissement avec M'"' de Contant; et cela fait une des belles tracasseries qu'on ait encore vues.
Il y a eu hier un ^'rand conseil à Versailles, (jui a duré quatre heures, et c'<'st apparemment sur l'affaire (l(*s Avocats, car .M. (iilbert, avocat général, y étoit. On n'en sait point encore l'événement. Tous les vendeurs d'images et esUinipes de M. Paris ont été chassés. (^\ist peut-être j»our aller jdus loin. — .M. de Saint-CiOntest, avocat du hoi au (^hâtelct, en faisant sa harangue à la rentrée, a
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commencé par dire : « Avocats, etc. », il n'y en avoit pas un. Nous allons voir de belles choses à la Saint- Marti n , car il n'a point encore été question de Tarrèt du 7 septembre qui a été biffé.
Lettre LIP.
A Paris, ce 6 novembre 1731 .
VousaureZjMonsieur,la5a/Te/«r/^/^puisque vous la voulez avoir, et je crois que vous serez content; il seroit plaisant que notre poésie s'enrichit de cette sorte de poëme à la place des chants royaux, virelais, glose, etc. qu'elle a perdus. Marot en a laissé quelques traces dans les vers du Biau fils de Pazzi. Le P. Girard est donc dans sa patrie ou dans quelque solitude voisine, ipse suum cor edenSy hominum vestigia vilans, comme Cicéron l'a dit d'après Homère, à qui il appartenoit de faire cette belle peinture d'un homme qui mange son propre cœur et qui fuit la piste des autres hommes.
C'est ce qu'il a dit de Bellérophon et que Balzac s'est appliqué dans une de ses lettres à Chapelain, d'où nous pourrions bien encore le faire passer ;\ ce souverain enfermé à qui on n'a rendu que sa montre et qui pourroit bien s'occupera dévorer son cœur. Je suis bien aise d'avoir Homère à opposer aux nouveaux Parnassiens, qui en parlent toujours mal et dont vous touverez une critique dans la VO" lettre de notre \ouvi'llistr. Je ne sais de qui est ce Traité du Goût, fait par un in;ithématicien , que notre censeur censure sans pitié. Ce pourroit bien être l'abbé TerrassoU; à (jui il a passé son Sétlios, et il l'a repris par un autre endroit.
Le fait du bref de virginité est très-certain et m'a été .issuré par un de mes amis qui a été deux fois à Home. Ce bref servit à bien marier la fille du j^eintre X un avocat nommé Sapi, qui n'eut garde de contrrdircrinraillibililé
sir. (OIIKKSPONDANCK i.MDm:.
HuPapo. Mais je ne crois pas (|uc' la Cadi^re put j^Mgner celte imhilironco.
Les youvelles ecclésiaiitique:^ du 2 octobre contiennent toute l'affaire des avocats et tout ce qui s'est passé au Palais jusqu'au 8 septembre; cela est trùs-curieux quand il n'y auroit que les simples faits ; on travaille irt^'s-secrètement î\ une négociation qui sans doute sera finie à la Saint-Martin. Nos confrères sont revenus aujourd'hui, les magistrats arrivent demain et nous aurons le plaisir d'une rentrée agréable. Je le crois et le souhaite ainsi. Le Marimberc qui est l'Hélène de cette guerre-là, est parti pour l'trecht, ainsi il n'y a plus personne qui opine à le retenir et le vouloir mettre sur le tal)leau d'où il s'est effacé lui-même.
Ce que vous pensez sur les convulsions de l'abbé est merveilleux, mais il faudra bientôt un autre miracle pour l'en guérir, car elles lui prennent hors du tombeau et dans sa maison , et son corps s'est si bien accoutumé à co tremblement qu'il ne s'en peut plus passer. Le commissaire dit que le ciel ne lui a pas tant connu de courage et qu'il l'a guéri tout d'abord. On croit qu'il va paroltre sur cela quelque déclaration ou arrêt, et qu'on est las de ce spectacle.
J'entends fort bien ce que vous dites sur l'arrêt du 2K septembre, mais il falloit bien empêcher l'entrée do ces brefs, et on s'accroche où on peut.
M. Anfossy n'est pas un abbé, c'est un laïque qui avoit mêmeépousé lamarcjuise de Vence; il est veuf et frère de celui qui est à M. h' cardinal.
L'affaire du dépôt des actions étonne tout Paris. On a bien pensé à quflqu<î amitié s(;crète, mais on trouve que c'est trop donner, et que ral)bé n'a pas tant gagné ni pu fagner. Les chansons sur la Maréchale font aussi du bruit «'l qui pourra bim retomber sur le dos du po«'t(;, (kir la fatalité du Siècle de hoisy dont les j)o/'tes sont menace, et rjui est un autre que celui de fer ou d'acier dont
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Balzac fait la pronoslicalion à Juversac, son ennemi.
L'n de mes amis de rAcadémie m'a mandé que le remerciement de Crébillon étoit admiré et critiqué à Paris et qu'on auroit quelque chose là-dessus.
Il y ade faux plaisants qui ont parodié le vers :
Qui gouverne la foudre et ne tonne jamais. Qui gouverne la bourse et ne donne jamais.
Vous savez sans doute l'histoire du valet de chambre du prince Charles^ qui, àMarly, s'étoit fait un outil femelle d'un col d'une grosse carafe à mettre de l'eau. Le récipient s'est cassé dans la partie utérine et a blessé le piston, de façon que l'homme est en danger. Vous jugez facilement des plaisanteries. Les dames voient maintenant à regret leur rivale lorsqu'on leur sert de l'eau. Il y a une calote sur les juges d'Aix.
Lettre LUV.
A Paris, le 14 novembre 1731.
Je crois, Monsieur, que si le P. Girard s'avise de prêcher, on le prêchera à son tour, et il devroit bien rester où il en est. Je lisois ces jours ci le Théâtre des Grecsdu P. Brunoij , et j'ai trouvé dans nplùgénie en Tauride (acte 4 ) un récit d'Oreste qui fut absous dans l'Aréopage du meurtre de Clylemneslre parla faveur de Minerve qui se rendit maitresse des voixen les rendant égales, dontles Furies furent bien fâchées et s'emparèrent de l'accusé; à la fin du 5' acte. Minerve recommande à Oreste de se souvenir du grand service qu'elle lui a rendu par cette égalité de voix. Mais tout cela est bien plus étendu dans la tragédie des Euménides (par Eschyle), au même tome, dont le sujet entier roule sur ce jugement, où on trouve les plaidoyers des avocats, la fourberie de Minerve, (jui donna sa voix pour rendre les suffrages égaux ^ei qui en donne pour
SIS i:oRRh:si'o>DAN(:R imduk.
raisiUi, i|m' ooiniiu' file n'a point de in^roelle no se soucie f;uère du niourtiv d'une nièro; ensuite elle veut apaiser les Furies et leur dit que leur honneur est à couvert, puisque c'est une grAce qui est venue par Tégalitë. Le meilleur de tout cela sont les réflexions du P. Hrunoy, jésuite, qui dit que c'est une leçon pour les juges et que Minerve jouoit là un vilain rôle. Il seroit beau de lire cela dans Kschyle, car il n'y a que le plan dans l'ouvrage du jésuite. Voilà donc le procès jugé il y a deux mille ans, et j'ai cru (jue cette observation littéraire vous feroit plaisir.
J'eus hier une apparition de M. de Saint-Hyacinthe, auteur du MalhanasiuSj (jue M. Des Maizeaux m'a adressé. Je ne sus qu'après l'avoir quitté que c'étoit lui, et ne parlai point de son livre, qu'il a augmenté depuis peu. Il me donna de la part de .M. Des Maizeaux un prospectus d'un Horace gravé avec des figures, des lettres et des culs de lanqieset autres ornements si magnifiques, que cela passe tout ce qu'on a vu en ce genre;, et il faut avoir les guinées de> .\nglois pour y atteindre : ce simple prospectus est une vraie curiosité. Il y a dix figures et six lettres, et la gravure est merveilleuse. M. Des Maizeaux me demande : !• Si la mémoire de François de Thou, décapité en 16'»2, a été réhabilitée, et s'il y a eu des lettres de réhabilitation il en demande copie. 2" Si le fils de M. de Thou, dont il est parlé dans la préface du Calalogus Bibl. Thuatup, est le même que l'abbé de Thou, qu'il suppose vivant et qui vient de mourir. 3" Quels sont les titres de cet abbé et le nom de son abbaye? — Je vous prie, Monsieur, de me dire ce que vous savez sur cela le plus tôt que vous pourrez. Il me parle de nouvelles lettres de Baylc rju'il a l'ait ajouter dans la /{ihli(t(ln''(/ue raisontiée, et qui viennent de M. Dupuy que M. Vaihubert fera réimprimer à Paris avec les autres qui ont déjà paru. Celte marchandise sera bien ressas.sée.
Vous aurez les deux couplets de la Maréchale : pour
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entendre le premier, il faut savoir qu'il a été l'ait chez la maréchale d'Estrées, où étoient M'"*^ de Gonlaut sa nièce, le ministre et Tabbé qui après une partie de quadrille voulut aller souper chez la M"*^ de V. : on l'en voulut détourner, il persista et en dit du bien tant, qu'on lui répondit : V abbé y en vérité, vous avez bien de la boulé, ce qui donna occasion défaire ce couplet;, et en le mettant dans le monde on a eu la malice de marquer deux vers comme faits par le ministre lui-même. Le second couplet a été fait chez M""*^ de Gontaut, qui l'avoue et en décharge Roy que Ton accusoit d'en être auteur; mais gare quelque calamité du siècle de bois! Il v a encore deux autres cou- ])lets plus anciens qu'on doit me donner. Voilà tout ce que je sais de cette tracasserie qui a peu duré au dehors, car depuis elles ont mangé ensemble, mais rancune tenant , comme on dit.
On dit qu'il ne se passera rien sur le dépôt de l'abbé et que tout s'est réduit à engager M. de Fontenelle, la Motte et autres à ne le plus voir; cette exclusion n'est pas si forte que celle de l'abbé Granier, que j'ai trouvée à la page 20G (et non 177 du 1" tome de V Académie ). M. d'Olivet, qui y a fait une note tirée de Richelet, devoit bien nous marquer la lettre ; il est singulier que la faute de Granier fût sur un dépôt dont il s'acquitta mal. Et le dernier historien, qui trouve mauvais que Bayle ait donné trop d'éclaircissements sur Desmarets sur lequel il ne devoit faire que de tristes réflcxionsl Belle occupation pour un critique! N'a-t-il pas lui-même tombé dans l'inhumanité dont parle M. Pellisson, en recherchant le genre de crime qui causa l'exclusion de l'abbé Granier?
Nous avons la W lettre du youvellistCj où il est parlé du Séthos tant bien quiî mal. L'abbé T. nous apprend que Télémaque a fait la paix entre les princes chrétiens. Si cela est, je dois être sur l'état des pacificateurs, car sans moi Télémaque eût été perdu, et j'empêchai qu'il ne fût renvoyé à M. de Cambray qui l'auroil jeté au feu.
320 (:okuksi»om)aNc:k i.mditk.
l^ \ouveUistc a compris (ju uiu» lettre doit avoir une date, la il est tlu jour de Sainl-Maitin. 11 nov. ITiU.
Voici des morU. Le vieux M. de Saiiito-Maiire est mort et son neveu aine se trouve riche avec la charge, des terres cl respérance de sa cassation. Le cadet est légal.iire universel. M""" de Brilhac, première })résidente de Bretai;ne, est aussi morte en trois jours delà petite vérole et du pourpre; elle arrivoit de Kennes, et son mari perd sa femme et son frère en bien peu de temps.
Je n'entends rien au valet de chambre sur qui on a fait l'histoire chimicjue. Je les vois tous, tous les jours, il n'y en a pas un de malade : où avez- vous été vous souvenir des frutli di verro f \ous êtes merveilleux en tout.
A la messe rouge, le 12 nov., il ne s'est trouvé aucun avocat ; les choses sont au même résultat qu'elles étaient à cet égard. Le mezzo n'est pas encore trouvé.
.Si Villars avait les attraits
De cette tante aimable (1).
Je dirois : ne quittez jamais
Sa chaîne est :i(l()rjl)le.
Mais pour lin vieux \isa.i;e usé
Un esprit plein de r.il)jcliage Ci) ,
Quel radotage (3) !
L'abbe, en vérité,
\oiis a\('Z bien de la bonté.
Nul esprit, pas même un bon cœur, Sans beauté , ni jeunesse, Jalouse jusqu'à la fureur, ht fausse wns (inesse.
(7) M. •rAn«<r»illfT>».
(3) Abbé lie Vaiirt^al.
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Souple et basse avec vanité Envieuse, avare et volage Quel assemblage !
Grands dieux ! en vérité De l'aimer serait-on tenté ?
Impromptu d'un Gascon en parlant du Père Girard.
On n'a point vu le phénix naître Et donc — chaque chose a son ten)ps.
On le verra bientôt paraître Puisqu'on a vu le merle blanc.
Lettre LTV\
A Paris, fc ."> décembre M' t.
Depuis notre rentrée, le Parlement, qui avoit à cœur la radiation de Tarrèt du 7 septembre, ayant reçu deux lettres de cachet à ce sujet, a tout d'un coup pris le parti par acclamation d'aller trouver le Roi à Marly, pour lui faire ses remontrances de vive voix. Peu s'en est fallu qu'ils n'ayent parlé; mais les choses ont tourné autrement : ils ont été renvoyés, et en sortant de Marly ils ont trouvé iM. le Cardinal qui rentroit et il y a eu une conversation très-vive avec M. l'ahbé Pucelle qui a dit de grandes vérités. 11 n'est rien venu depuis, de la part de la cour, pas même de défenses de s'assembler : on s'est donc assemblé avant-hier et il a été arrêté que M. le premier président iroit demander au Koi son jour pour écouter la compagnie* de rive voix. Dans cette assemblée où a été rapporté le retour et le voyage de Marly, il s'est dit bien de bonnes choses. L'abbé Pucelle a fait remarquer qu'ils éloient accusés d'avoir f.iit les législateurs dans Tarrét du 7 septembre, et d'avoir attenté à l'autorité du Koi, que si cela étoit ils avoient mérité de grandes peines; mais que cela n'étoit pas et il le prouva; d'où il suivoit (|ue leurs accusateurs éloient bien coupables. 11 a [)urlé
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i\c M. lo Cardinal , il la noiiiiné et a dit iju'il étoil son ami depuis loiiiiteinps, qu'il étoit IdiI liomuMc lioinme et avoit de bonnes intentions, et que ee n'étoit pas comme politique et courtisan qu'il j)arIoit ainsi, que le cardinal n'entouroit pas le Roi, mais que le Cardinal étoit lui-même entouré d'autres et que c'étoit de ceux dont il falloit se plaindre. 11 a cherché dans le procès-verbal de l'ordonnance de ItiGT, article 1" du titre 1", qu'on y vouloit mettre Tribunaux ecclésiastiifues, et que M. de Lamoignon, premier président, lit ùter ces mots et mettre à la place OffxcialitvSy et fit sur cela un beau discours contre M. Pussort. 11 n'oublia pas de dire qu'en ce tempslà on consultoit les premiers présidents sur la rédaction des ordonnances et qu'ils soutenoient les droits du Uoi contre les ecclésiastiques. Enfin on doit aller au Hoi lui demander jour. Mais la question est si on l'obtiendra. En tout cas, voilà bien de quoi honorer les registres, et l'acclamation passera à la postérité.
Nous avons déjà une partie de ce qu'on nous a promis : c'est un arrêt du 1*' décembre, postérieur à notre rentrée, où vous verrez que nous devons être contents, puisque le Uoi dit : Que les faux principes censurés jtttr l'nrchevê(juc ne sonl point soutenus par les avocats^ et ijue ces principes sont fort éloignés de ceux qu'ils professent. Après quoi le Koi impose silence à tout le monde et veut que les arrêts du 25 novembre 1730 ( (]ui est le nôtre j et celui du 30 juillet ( qui est celui de l'archevêque ) soient exécutés. iMais cela veut dire qu'ils ne sont pas contraires à celui-ci. Nous attendons le retour des exilés. .M. de Nyert a déjà permission de venir achever son quartier. On plaide, on écrit et on consulte conïmc à l'ordinaire. L'affaire du I*. Girard n'est pas finie, il y a une Anatomiedn son arrêt faite par un ma^^'^istrat de Provence qui est une pièce excellente, et pour le procès et pour la matière criminelle en général; il faut l'avoir. L'abbé (instant est exilé : on grave le procès, et il y a déjà
quatre grandes figures in-folio très-impudentes et qui vont continuer le scandale.
Je vous remercie de ce que vous nVavez dit sur M. de Tlîou. L'abbé, que les nouvelles à la main avaient dit mort et dont ils avoient rapporté le testament, n'est point mort. L'abbé Nouet est son ami, et j'ai su tout ce que je voulois savoir.
Le rabâchage que vous n'aimez point est un mot fait à la Cour et dont on y use souvent. Il y a deux couplets de vengeance contre M"'*^ de G. qui sont affreux et bien mal rendus. Je ne vois point du tout votre historien , mais n'a-t-il point le journal et ne vous en rend-il pas compte?
Il y a deux lettres contre les sauts de l'abbé Bescheran qui valent la peine d'être lues, et principalement la dernière, où est rapporté un passage du Fanatisme de Brueys.
Je ne lirai point le Séthos et je ne veux ni de sa galanterie, ni de son dévouement quand il quitte ses États et sa maîtresse. Cela est bien loin de Mentor
Toutmeurtici delà petite vérole : M. de Kochechouart, fils de M. de Mortemart, en est mort hier, et M"'"^ la Duchesse la jeune, qui en étoit échappée, l'a actuellement. M"*" de Brilhac, ma parente, vient d'arriver, qui pleure et son mari et sa belle-sœur. Et voilà bien des larmes. Encore un petit mot du P. Girard :
SabaticT, avant le départ,
A dit au père Girard .
Allez à Lyon, le peuple y est bon
Et les femmes peu fières.
Pelletier même et Perriehon
Out cliacun leur Cadière, lau la,
Ont chacun leurs Cadières.
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Lettre LV .
A l'.iri>, ce II iUS'«'iul)ro IT'I .
Voici, Monsieur, hi réponse du Uoi ([ue vous voulez savoir et ee ijui u suivi.
LeKoia dit à M. le premier président : «Je persiste dans les ordres que j'ai donnés, je veux être obéi, et c'est le seul moyen (juait le Parlement pour mériter mes bontés. » Ensuite, il y a eu des raisonnements entre M. le premier président, le cardinal, M. le cbancelier et IcjJiarde des sceaux en présence du Hoi ; après quoi le Koi a dit : « Ce (jui vient de vous être dit est mon intention, et c'est dans cetespritqueje défends toute assemblée, délibération et dvputation. u Lundi 10 décembre, le Parlement assemblé a chargé M. le premier président de représenter au Roi rimi)ossibilité où il est de rester dans l'état où il est, et de conciber le plus essentiel de ses devoirs avec l'obéissance que S. M. exige.
Je viens de copier cela sur un mémoire qui vient de très-bonne main.
Personne ne peut dire précisément ce (pii a été dit ;\ Marly dans la conférence, car peu de gens l'ont entendue et chacun y a ajouté ou diminu»' selon le parti où l'on est. Ouebpruii qui y étoit bien près m'a dit que le cardinal avoit avoué qu'il y avoil (piel(]uechos(? à dircen la f(jrme ;\ ce qui s'étoit fait, et que. M. l'abbé l*ucelle avoit dit : <' Kt aussi dans le fond. » Ce (jue l'on a jntil(î sur l'aigreur pei'sonnelle ne s'accorde point avec l'éloge qu'a fait l'abbé [)ubliquement et que toute la compagnie a entendu. Si nous ne savons pas le fait •\ présent, que sauront nos neveu.x? Bonne conclusion pour le pyrrhonisme historique.
On prend de l'arrêt du T*" décembre ce <pii en accommcxle : Prenez les hoimes et lahucz les (jàlées. Cependant on ne voit pas encore revenir les exilés et nous les al-
tendons impatiemment, comme un gage de notre retour volontaire. 11 n'est pas vrai que le greffier Isabeau ait été emprisonné ni même décrété; il ne voit la Conciergerie que par la fenêtre et il n'a point été question de rien contre lui.
En ce moment on m'apporte deux arrêts de l'Imprimerie royale du i) décembre : l'un qui supprime les imprimés de deux lettres de rarclievèque d'Eml)run au cardinal de Uohan, le 9 juillet, et d'une autre sans date au sujet de la lettre circulaire du Roi aux évèques, du mois d'août 1731. L'autre arrêt est plus important, il supprime un écrit latin de Tévêque de Laon : Stcplianua Josephus (h La Fare, etc., où après une formule ordinaire de l'approbation des confesseurs on a ajouté une explication détaillée des cas réservés au Pape ou à Tévêque avec des avis adressés aux confesseurs. Cela a été imprimé, nonobstant la révocation du privilège porté par l'arrêt du 2 septembre, et on voit bien que M. de Laon voudroit allumer le flambeau du schisme, s'il pou voit. Les mains lui démangent; si on avoit laissé faire le Parlement, il ne seroit peut-être pas si hardi.
VAnalomie de l'arrêt du P. Girard est débitée secrètement et a été imprimée à Paris : il n'est pas difficile de l'avoir.
Le mariage de M. le prince de Conti avec M "''de Chartres estdéclaré. M''*" de Heaujolaisétoit destinée à M. le comte de Charolois , mais il a déclaré qu'il ne veut point se marier, et cela fait passer la cadette avant l'alnêe, (jui attend peut-être un autre sort dans les événements. M'"^ la Duchesse la jeune est aussi bien qu'elle peut de sa petite vérole ; heureuse si elle conserve et sa vie et ses charmes'.
La Vie du roi de Suède, par Voltaire, est bien écrite {\ce qu'on dit, mais bien partiale contre la France. Voil;\ nu Français traître à sa patrie et bien fou; il est tantôt pour tantôt contre, selon que sa plume le mène , et il ne tient :\ rien (ju'il ne renverse ciel et tern*.
3î6 COIIRI S1'()M)\M:K I.MniTK
L'ahhô Hescheran v.i toujours sou (r.iiu et ne guérit point. Le chevalier Follard, eonimentateur de Polyl)e, a voulu tenter la i;'uérison cVune surdité ancienne, et il a attrapé des convulsions qui prennent tous les jours rég;lément sur les quatre heures après midi, chez lui, oïl on le va voir; mais ces visites commencent à le lasser. Au toml>eau, tout est en convulsions en tremblements, en hurlements, depuis renl'ance jusqu'à la vieillesse, et on vient de m'assurer qu'un garçon chapelier de la rue de la Harpe, ayant dit le jour de la Vierge qu'il alloit voir les danseurs de corde et voltigeurs de Saint-Médard, il voulut au retour contrefaire ce qu'il avoit vu, et fut saisi de contoi-sions si violentes, que six: hommes ne le pouvoient tenir, et cela lui dure encore avec un mal de tête très-furieux. Que penser de tout cela? Les Lettres vous
feront plaisir. Le style est bon. Le comte de a voulu
parier contre M. Hérault qu'il n'oseroit pas aller mettre la main sur le tombeau.
Lettre LVr.
. A Taris, ce 22 décembre 1731.
Il n'y a rien de plus curieux, Monsieur, que la lettre de (Jenève et le supplice de ce quiétiste genevois qui est enfermé le reste de ses jours pour avoir commis des indécences avec des petites filles. Ce magistrat est un peu rude, et je ne crois pas que le I*. (iirard aille prêcher sa doctrine en ce pays-là. Il sera bien mieux à Viviers, où il trouvera des amis qui le feront connoltre parmi les mahométans, «jue Ton regarde comme les premiers ascétiques, et qui en peuvent exercer la science tout à leur aise dans leurs sérnils. Je ne sais ce que M. le (^hanceber veut faire du jirocès et des avis des juges. VrMit-on hî revoir et en faire de nouveaux vobimes?
J'avois déjà rernarrf fié quf V Histoire dr In Mère et du luis
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est du cardinal de Richelieu; cela est clair comme le jour, et le P. Lelong et l'éditeur qui l'attribuent à Mézeray ne l'ont apparemment pas lue. 11 est vrai que le style est négligé, et le Cardinal ne pensoit pas en ce temps-là à fonder l'Académie ; mais, comme vous dites fort bien, on y voit tout son esprit et sa politique
Je suis à présent Ijien savant sur la Vie du roi de Suède, par Voltaire. Je l'ai lue avec étonnement; elle est pleine de faits rares, surprenants, qui passent le vraisemblable et même le merveilleux, et le style est accommodé à tous ces grands événements, par une diction plus poétique qu'historique et par des traits de feu et de hardiesse qui ne peuvent partir que d'un très-beau génie. — On y est souvent ému de terreur, de pitié, d'indignation, et les larmes vous coulent des yeux malgré vous; du moins c'est ce que j'ai ressenti. L'historien n'est pas ami des rois, c'est un anti-monarque, et il ne paroit pas respecter beaucoup les puissances de la terre, ni tout ce qui peut dominer. Si le poëme dont on vous a parlé est vrai, les puissances célestes ne l'embarrassent guère, et voilà sans doute un homme aussi singulier et aussi unique que son héros, à qui il donne ce nom d'unique, et qui n'est pourtant point son héros. Au reste, je n'ai rien trouvé contre la France , sinon que dans un petit discours qui est à la fin, où il méprise l'histoire en général, il donne au feu Roi la magnificence j pour toute vertu et tout talent; ce qui est bien fou et bien hardi à ce petit homme qui juge les rois et les dieux et (jui distribue ses grâces comme il lui plail. Je prévois une mauvaise fin à tout cela. L'Empereur d\iUema(jne ne sera pas content non plus que les autres princes, et quelque Italien vengera liome. Au reste, il lui a bien manqué d'avoir le poOme qu'civoit fait Laisné pour le roi de Suède; je l'ai entendu réciter plusieurs fois, et ne sais comment il a été perdu.
35"J U)KUhSrONUA>(:K HShOITi:.
CVfoit un oiivracrc do trois cents vors, dipnc du conquérant pour qui il ôtoit fa il.
.M '■ la Duchesse la jeune est guérie et ne sera point marquée : voilA une belle conquête sur la petite vérole.
Les convulsions du chevalier Follard lui prennent chez lui tous les jours ;\ quatre heures après midi ; elles durent une heure. C'est un fait certain otdont tout le monde est témoin tous les jours; cependant il ne guérit point de sa surdité. Il est parlé de lui en bonne part dans la Vie du roi (le Suède, et le voilii à la postérité dans bien des états. M. de Laon a publié un mandement manuscrit contre les miracles du bienheureux PAris; le prédicateur cpii l'avoit publié faisîuit sa collation, mit le feu A une cheminée qui gagna le palais de l'évéque ; point de secours, le palais brûle avec.le mandement, le feu gagne l'église, le secours vient et on la sauve. Voilà ce que l'on vient de me conter ; cette vengeance vaut bien celle du chapelier. Tn malade a prié le saint de le guérir sans convulsions, et il a obtenu ce double miracle.
Lellre LVIt.
A l'aris, ce 31 dëcenibrc 1731.
J'ai nncompliment à vousfaire sur la mort de M. de la .Motte, votre confrère. M"** de Tencin a eu la précaution de retirer tous les papiers et mandements qu'il faisoil pour l'archevêque d'Kmbrun ; il cm[)orte avec lui la réjiutalion du iMcnin et du Svnvque fratirais, et nous laisse en possession fl'admirer Homère et Virgile, de penser cju'il y a un langage poétirpie différent dv la prose, dVstimer Malherbe et La Font.iiix' et de ne poiiït goûter les odes mesurées et les fables métaphysiques; il n'a pas tenu !i lui que nous ne perdions notre langue, notre goùl et
LETTRE LVir. 329
notre poésie, mais nous en voilà délivrés; on lui désigne pour successeur M. de Moncrif, qui a fait les Chais. J'aimerois bien mieux notre Voltaire , poëte , historien , orateur, critique et tout ce qu'il lui plait d^'tre. Je pense de son Histoire tout comme vous; il a vraiment l'air mâle et original et traite cavalièrement les souverains. Ce qu'il dit de la reine de Suède ne regarde que son amour pour les belles-lettres et les sciences, qu'il appelle Philosophie, et ce nom en cet endroit n'est point pris au criminel à ce qu'il me semble. Je ne crois pas qu'on retrouve jamais le poëme de Laisné, qu'il remit ici à M. Kramstranet qui ne put passer à Bender.
Je sais qu'on travaille à l'édition de M. de Thou en Angleterre et ce que je vous ai demandé sur sa famille étoit de la part de l'éditeur. Je crois vous avoir mandé que rabl)é de Thou est vivant et qu'il a donné aux Anglois tous les manuscrits, lettres et mémoires qu'il avoit.
J'aurai les décisions de Dole. Grivel est un bon auteur et d'usage, le censeur est plaisant d'en avoir retranché trois; la note eût pu réparer le défaut, s'il y en avoit. M. de la Motte laisse une place de censeur vacante et une pension. 11 y a cinq lieutenants généraux et deux maréchaux de camp, et Dieu sait les cris des passe-droits. Périgueux et Tréguier sont donnés : on ne sait encore rien de Màcon et Besançon qu'on donne à M. de Brissac et à M. d'Autun, Je m'intéresse à M. d'Autun.
Vn homme de Hambourg qui est luthérien s'est marié à Paris à une catholique; on dit le mariage non valablement contracté, à cause de ledit de 1()80 cpii lait défense aux catholiques d'épouser ceux de la K. P. H.
ANNÉE n32.
Lettre r\
A Paris, le 19 janvier 1752.
M. l'abbé d'Olivet m'a envoyé le factum de Pasquier, Monsieur, mais il n'y a pas joint les Tusculanes, qui ne sont pas apparemment encore en vente, et dont je vous remercie d'avance. J'ai lu le factum y qui est bien fait; il y a beaucoup de latin, et il seroit à souhaiter qu'il y en eût davantage, carily a l)ien deschoses qu'on ne diroitpas aujourd'hui en françois; nous verrons si on nous donnera provision. Je vais le remettre à M. Rouillé. Peut-être cela aboLitira-t-il à une permission tacite. J'aurai soin que le factum nous revienne après l'impression, si elle se fait.
Tout est déchaîné contre Bayle. Il n'y a pas jusqu'au P. Tournemine qui a prêché contre lui le jour de Saint- Sulpice. Il y aura à la fin quelque censure de Rome et quelque Constitution. Vous aurez peut-être vu, à la tête de la dernière édition du Dictionnaire, les Actes du Sipiode de Rotterdam, qui ont commencé à le juger. Je ne puis démêler d'où vient ce mouvement de colère contre un ouvrage qui a été tant tourné et retourné, et je soupçonne que certaines gens ont été fiichés du fragment de V Histoire de Gustave.
La Zaïre est imprimée sans Èpître ni Prrfare. Cela est poussé au delà de la passion et dos sentiments lui mains; c'est un esprit qui se joue de tout, et qui, après s'être joué des rois et de l'histoire, se joue aujourd'hui des hommesetde leur condition en les transportant hors de leur état et de leurs pensées communes. Pour moi, je
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nietlroisla sci^'iie aux Petites-Maisons, au lieu do la nietlre au sérail du soudan de Jérusalem. 11 y a de rathéisiue, mùmedu jansénisme, de la dévotion, de l'impiété, enlin il y a de tout. On dit ijue Rousseau éerit contre lui et que l'auteur écrit contre Rousseau. Ce sera un heau couple d\uiteurs bàtonnés et une belle scène sur le Parnasse.
On m'a parlé d'un discours que vous avez fait sur le Pontifical des empcreurSy et qui a été lu à l'Académie des Inscriptions. Je voudrais bien savoir ce que c'est plus exactement.
Lettre //'".
A Paris 26 janvier <732.
La mort de M. de la Motte produit une infinité d'ouvrapes contre sa mémoire. Je viens, Monsieur, d'en recevoir un de notre pot4e de Chartres, qui est une sorte de pompe funèbre satirique, en prose et en vers, d'où j'ai détaché cette épitaphe.
Il est donc mort le prand lloiulart, Avec ses discours si plein d'art, Avec tous SOS parnlopismcs, Avec ses briiianls syllo};ismes, Ses phrases de petit collet.
Jeunes gens de bonne nature,
Fuyez loin de sa scpultnrc.
Et pour raccommoder l'épitaphe de Voltaire (1), il dit en un autre endroit :
Houdart, connu pour l'harmonie.
S'il eut de l'esprit , c'est selon ;
Cl) CrUpin connail-U rtiarrnotile?
\ t-il (Ju Ixto »eni? CVkI M-lon (^'11 nt p(MU*é par »a m mir de
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Le sien visait à la manie.
Froid en vers, faux en oraison, Il resulle d'un tel génie, Qu'il n\ut ni rime ni raison.
Ces deux échantillons vous font juger de la pièce. J'apprends par une autre lettre du même homme que quoique les occupjitions des Charlrains soient en la plupart (Juid facial kctas sejctes , cependant un de leurs chanoines va donner en trois volumes la traduction des ouvagesde Barclay. Apparemment ce sont ceux du père, et nous allons voiries traités de Potestate papcVeideRegno et regall potestate, en bon françois, car il y a eu en 1611 une assez mauvaise traduction du premier traité imprimée à Pont-à-Mousson, doni Bayle n'a point parlé. Comme il fut mis àl'index dès qu'il parut en 1609, je ne sais pas ce qu'il arriveraà la traduction ; mais comme on va nous donnerles Libertés de V Eglise gallicane avec les preuves anciennes et d'autres nouvelles y voilà un bon passe-port pour tous les livres contre la cour de Kome. iMais revenons à La Motte. Il parolt une lettre en vers de cinq pieds intitulée CliOy qui est faite contre le dessein de mettre le tiiéùtre en pure prose et de détruire la poésie. Ce serait dommage qu'elle le fût et que cet auteur nous eut privé de ce petit poème où il y a des choses excellentes. Il fait à la fin l'éloge de trop de gens, et on en pourroit retrancher quelques uns. Ce qui est fâcheux, c'est que son combat allégorique, où le chef des prosateurs est vaincu et mené autour du camp comme Hector, a tourné en réalité par la mort véritable du chef, et le po«jte n'avoit pas dessein de le tuer : ce poOme n'a pourtant paru que de[)uis sa mort et en cela il tient de Tenthousiasme prophéli(jue. Notre IS'cwelliste du Parnasseaiinï son S'"*-" tome par la ïH"" lettre à laquelle ila joint une Table satiricjuecn nommant plusieurs auteurs non nommés dans ses Lettres, en sorte qu'il fait des satires indirectement personnelles, en renvoyant les noms à la table. ¥A si Despréaux on eût usé
SS4 (:(>iuiksi>om)anc:k inkditk.
aiiKsi.Dii n'aiiroil [)as laiit cv'ir coiilro sa Hcoikh' ili' iituiiiin'1'.
Mais t|uo (liroz-vous de la Lrllro V, où il met : Vers liv M. (offiu pour M. Siwmel licrnard ou liénard ? Voil;\ une irrande exactiliide pour la vérité des noms. M. Mole, qui croit avoir épousé une hernardj sera bien étonné de n'avoir (fu'uno lirnaniy et n'est-ce pas là une erreur dans la pei^sonne propre à empêcher le mariage? Il est vrai (}Aie le pèiv, qui étoit un peintre illustre en miniature, s'appeloit /iênanl, et on ne sait trop comment son iils est devenu Bernard par une tradition de toute l'Europe. Mais on ne s'atlendoit pas cpie le Parnasse vint se mêler de ce pseudonyme du commerce, si ce n'est qu'il n'y ait quelque ven^'^eance de vers peut-être mal payés.
J'ai vu l'Epitre de Plombières ; il y a deux leçons sur un endroit...
Anci" des c... de Lorraine Que nous remporterons d'ici.
Ou bien
Avec des nympiies do Lorraine Que nous remmènerons d'iei.
La première leron est disputée, (]uoi(]ue ce soit la vraie. Et :\ ce propos liabelais ne parl(>t-il pas du noble V(dentin Viardiére qu'il trouva à Nancy, (juij pour plus yoryias
être, dérrottait srsc étenduea sur ww table
cl (ju'il fi'en falloit
f/ue troi% de cette sorte pour en emplir un muidf La Satire M huppée ne les «a pas aussi oubliiîes, et vous voyez bien que notre poC*le de la Ligue a dû s'en .souvenir. La pièce est très-jolie, mais il néglige l'exactitude de la rime. Pour %on Histoire de Suède, elle court toujours, mais je ne sais si c'eslà l'immortalité. C'est anjouidliui laloliede le mettre ;\ la tiJsle d<; tout. — I>c contempteur (]ue je lui ai donné est une galanterie que j'ai faite j\ une dame retournée ;\ Bordeaux qui est très-aimalile ^M'"' de Pontac),
et je lui ai renvoyé ce mot que Montaigne nous a envoyé de Bordeaux. Je n'ai point songé au Contemplor divum, qui vient là à merveille.
Lettre HP.
A Paris, ce ô\ janvier 1702.
Enfin, Monsieur, on s'est lassé du spectacle des convulsions de Saint-Médard, et le Roi, par ordonnance du 27 janvier, qui n'a paru que le 29, a ordonné que la porte du petit cimetière seroit toujours fermée, qu'on n'y entrera que pour inhumations, et défenses de s'assembler autour et ailleurs, dans les rues , maisons et places, à peine de désobéissance, de punition exemplaire.
Le motif de cette ordonnance est l'illusion découverte dans plusieurs particuliers qui se donnoient volontairement ces convulsions, ce qui a été certifié par les médecins et chirurgiens qui les ont visités.
On avoit arrêté plusieurs personnes à la Bastille qui sont convenues de cette fiction; les médecins ont fait le reste, et voilà une grande affaire finie, si ce n'est qu'il arrive quelque révolution céleste que bien des gens attendent. On ne laisse pas d'aller toujours dans l'église de Saint-Médard , et les malades se tournent du coté du cimetière fermé. L'expédition s'est faite à petit bruit , on a fermé la porte le matin du 29, on a posté des gardes à l'entour et dans le quartier, l'ordonnance a été affichée partout et il ne s'est passé que quelques murmures intérieurs. A cela M*^"" Tarchevéque a gagné la confirmation de cette ordonnance du 15 juillet et la puissance temporelle a emporté cette confirmation sur la puissance ecclésiastique. Nous verrons si les convulsions reprendront dans l'église; cela pourroit bien arriver, et en ce cas fermera-t-on l'église paroissiale de tout un grand faul)ourg? Je remarque dans l'ordonnance (jue l'on donne à
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entendiv que tous les inouvemeuts n'avoient licu de convuhif ni de surnatureL ce (jui paroU s'clendrc i\ toutes personnes; cependant on pourroit en excepter quelquesunes qui sont dans la bonne foi et en qui ces mouvements sont involontaires; il semble qu'on eût pu aussi se servir d'un autre terme que de cotu'uhifj car que ce mouvement ^oit involontaire (Ui non, il est toujours convulsif. Quoi qu'il en soit, M. Hérault est venu à bout d'une grande œuvre de police, et aussi Dieu sait comme il est clianté par les partisans des miracles. Voiei deux triolets (jui courent :
Certes, c'est jouer trop gros jeu, Polit lieulonant ilf police , Mal prend à qui s'en priiul à Dieu.
Certes, c'est jouer trop gros jeu, La honte ici, là bas le feu, De tes pareils sont lo supplice.
Certes, c'est jouer trop i;ros jeu.
Petit lieutenont de police.
Crottes , lanternes cl câlins Ne seront plus ton seul office.
Tu <juiltes pour vexer les saints.
Crottes , lanternes et câlins.
Lucifer cl les CuarUins Te feront chef de leur justice.
Crottes, lanternes et câlins Ne seront plus ton seul oflice.
Cela avoil paru avant Tordonnance du Uoi , mais depuis les poC'tes se. sont tus, et dans ce parti-là on dit qu'ils n'écrivoient que pour le roi et qu'ils sont soumis à .ses ordres. Je n(.* sais ce (]ue va devenir l'abbé IJeschcrau ; .M. Follard avoit déjà fermé sa porte, et la foire Saint- Cerm.iin (jui va commenc(!r nous donnera d'autres spectacles (pii feront reparler tout le monde. 11 eût été ;\ souhaiter que la foire n'eût pas été si proche.
Je vous ai envoyé des vers de notre poOte de Chartres; il necess<.* point de poursuivre l'ombre même du pauvre
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M. de la Motte^ et voici encore une nouvelle épitaphe qu'il m'envoie :
Ici dessous gisent les mânes
D'un auteur de prose et de vers
Dont les écrits peu diaphanes
Ont ennuyé tout l'Univers.
Contre Virgile et contre Homère
Il exhala sa bile amère,
Et fut vivement relancé.
Depuis longtemps ses froids ouvrages,
Honnis, cliargés de mille outrages,
Au tombeau Tavoient devancé.
Il dit qu'il ne croit pus violer In franchise du tombeau par ces épitaphes et qu'on lui a écrit de Paris un nouveau délire de ce capilan du Parnasse qui vouloit donner au public un opéra turc sans machines, sans divinités, sans enfer, sans décoration , et que les paroles étoient faites et la musique étoit presque finie. Et il ajoute qu'en attendant que quelque àme charitable verse des pleurs et des fleurs sur son tombeau qui en a grand besoin, il a composé toute cette pompe et ces chants de deuil. Voilà un original l)ien propre à être aussi épitaphié satiriquement. Les youcellcs ecclésiastKjues ont recommencé l'année 17:52 avec une Préface éloquente et une figure de récapitulation, qui renferme plus d'objets qu'il n'en tiendroit dans un gros volume. Nous en verrons de belles quand on parlera de l'ordonnance de Saint-Médard. On est à présent à la dernière affaire du Parlement, et ce recueil sera quelque jour d'un grand usage pour des faits ordinaiiement inconnus.
Lellre IV'.
A Paris, ce 7 février i","^.
J'ai devant mes yeux, Monsieur, vos deux lettres du '21 janvier et 2 février et j'y vais répondre. Je suis bien ai>c T. IV. 2U
:i8S (.(mi\KSl»ONl)A\c;i IMDilK.
(]iie vous ayez K' Thaumaiiuije du Icmps tic Kiclier, et vous avez bieu remarqué la part (|u\nit i\ tout cela Jacques lioutlitre, avocat de ce temps-là, cpii croyoit aux uiiracles comuie ceux «raujourtriuii. Mais voici la foi un peu dicréditée par les procès-verbaux de la Bastille et l'ordonnance du Hoi qui a fermé sans bruit le petit cimetière de Saint-.Médard. Vous ne trouverez dans ces procèsverbaux ni Uvlritinsni encore moins Boldnc, apolliicaire, dont l'art n'avoit (jue faire là et qui n'y a voit point été appelé, et je crois (pie M. NVinslow n\« pas trouvé des gens si peu savants dans le nombre des experts nommés. Au reste, il peut bien y avoir quelque illusion dans les convulsionnaires, mais il y en a (pii de bonne foi ont appris à l être pour li;\ter leur guérison , et tout cela ne fait pas la preuve dune imposture générale. Le cimetière est donc fermé, mais Téglise ne Test point, et on y court en foule. Le chevalier Follard est banni; il lui est permis d'albr à Avignon, qui est son pays; on lui a interdit la Hollande et l'Angleterre à peine de perte de ses pensions, et je soupçonne (pion lui en veut d^iilleurs pour son Polybe , où il a parlé bien hardiment de bien des gens vivants à qui il devoit respect. On ne dit point encore ce que devient l'abbé lîescheran , ni M. deLaigle, et voilà une église bien dispersée.
Vous avez bien raison de blâmer tous c(îs rimailleurs contre le pauvre M. de la .Motte. Je viens d'entendre un impertinent (pialrain oii les Muses se plaignent que Caron leur a pris La .Motte, et j'aime votre indignation contre noln; po^te chartrain (|ui n'a ni rime ni raison; mais lui cjui croit avoir l'une (;t l'autre au su[)rème degré, continue toujours à n'en point avoir et à écrire.
M rie Morville, (pii vient de mourir, laisse encore une place vacante à votre Académie, et c'est cerlairKîrmmt une grande |)erte cpie cet cx-ministr«î (pii avoit tant de bonnes qualités dans hr cd'ur, <lans l'esprit, dans les manières, et qui t'-tMil ;iiiiiérbi rriinnis if de r«''traîiL'(M' : il e<t inorf de
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la même maladie que son père; le chagrin les a pénétrés (jui a amené la mort avec lui. On parle de M. de Nesle pour son successeur, et c'est pour le Mémoire qu'il a, diton, fait lui-même sur son droit à la principauté d'Orange. Je n'y vois pas le style académique, certes.
L'auteur de ÏÉpiire à Clio est vraiment M. de La Chaussée, neveu d'un fermier général, et qui sera plutôt sur une liste des iO que sur l'autre.
Vous n'auriez donc pas lu la table satirique du Nouvelliste sans moi? Notre pauvre abbé Le Clerc, qui est traité de barbouilleur de papier et du dernier impertinent dans le corps du livre, est dénoncé par son nom propre au titre de la Bibliothèque de Richelet, où on l'appelle, rabbè Le Clerc, sulpicien. Je crois qu'il est dans une belle fureur : et comme on vient de me dire que le Nouvelliste, dont il a paru une 4-9' Lettre du 15 janvier, est supprimé pour toujours , l'abbé et d'autres joints à lui auroient bien pu causer cette suppression. On y donne une autre cause; l'abbé Desfontaines, en s'amusant, avoit fait les Mémoires de M""' Barnevelt. Le 2* tome n'étant pas assez gros pour égaler le premier, il s'est avisé de faire certains portraits épisodiques de gens très-connus ; le livre a été bientôt sup[)rimé, et de là on est tombé sur le Nouvelliste, qui annonroit un jugement de ce livre à la lin de cette lettre V9\ Je ne sais encore cela qu'en gros, abyssus abi/ssum vocat. Après tout , on ne manquera pas d'y perdre certains traits qui faisoient plaisir. Je trouve qu'il a oublié dans la dernière lettre la date de l'incendie de la bibliothèque Cottonienne , dont la nouvelle est curieuse. { Lincendie est arrivé le 3 de novembre 1731, suivant le Mercure dudit mois, p. 26V. }
Je connois fort la Vie de Boileau par Desmaizeaux; c'est une assez mauvaise enfilade des Préfaces anciennes de Boileau qu'il a ajustée à une suite de faits. J'en ai deux exemj)laires, dont il y en a un augmenté et corrigé de la propre main de l'auteur, et que je chercherai pour
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VOUS renvoyer. Il a si bien fait dans celte Vie qu'on Il V trouve point la date de la mort de Hoileau. Il y a loDLTtempsqu il ne m'a écrit, c'est une grande néi::liî^ence de n'avoir pas répondu à votre lettre, il a été ébloui de vos louaniies et il ne sait plus où il en est. L'hiver trop rude m'a empêché d'aller dans l'ile chercher M. de Saint-Hyacinthe, son ami, qui est encore en France et cpjc je verrai au premier rayon de soleil.
Nous sommes pleins de libelles, de litres de comédies, de chansons, et les auteurs libcUatiques^ comme disoit Bayle, sont élranirement déchaînés; mais cela a été de tout temps. Le Roi est à Marly, on prétend qu'il y aura des changements; M. le duc d'Épernon est déjà rappelé, M. le duc de Gèvres ne Test pas. il parolt un Mémoire d'un garde du corps qui est en prison contre M. le duc de Noailles, où on dit rpiil y a bien des faits. Je ne l'ai pas «Micore vu.
.M. le duc de la Valliére épouse M""' d'Usez et la fait durhesse de Vaujours. Le mariage avec M"* de Vilaines de Champagne est rompu; d'où viennent ces Chanq^agne?
Lvllvr V
A Paris, le 19 février MM
Iniisque vous me parlez, Monsieur, des procês-verbauv, je crois que vous y trouverfz peu de chose, mais il y ♦»n a eu assez pour défendre le concours du peuple. Le parti du bi»'nheureu\aaussit(M distribué de sa partdesim[)rimés des informations faites par lecardinaUh; Noailles sur quatre miracles, et depuis on y a joint une préface et un i)rojetde réponse de M. de Paris à l'interrogatoire (pie lui de voit faire M, Baudryet qui ne lui fut point fait : ce projet s'est trouvé fait de sa main et où il se déclare appelant, réappelant, très-contraire à la Bulle, etc. Os imprimés ont été donnés en temps opportun pour diniiniH-r la j»reuve des procès-
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verbaux. C'est une guerre qui a ses ruses. Nous allons voir la 2" partie des Anecdotes au premier jour. Je ne sais ce qu'est devenu Tabbé Becheran, on ne parle plus de lui ni des autres trembleurs.
Vous aviez bien prédit la chute du \ouveliisle : mais Fauteur est consolé par une bonne cure de 3 à 4,000 liv. de rentes que lui a donnée l'archevêque de Besançon en Normandie; il se fera là d'autres affaires, car il faut qu'il en ait de toute nature. Ses i\Jémoires de 31"'^' Barnevell sont pleins de portraits de bien des gens de notre temps. L'abbé Alary y a été reconnu et quantité d'autres; mais, ce qu'il y a de très-condamnable, c'est qu'il fait prendre M™' Barnevelt par un vaisseau et elle prend son parti, ou de faire le corsaire chrétien, ou de se faire mahométane si on l'instruit de cette religion : aussitôt vient un iman qui lui apprend sa loi; elle ne lui paroit point mauvaise, il n'yapointde mystères qui font quel'homme craintif n'ose approfondir l'absurdité de tout ce qui pourroit blesser la raison naturelle, ses préceptes sont clairs, purs, pleins de force et de vérité. — Point de miracles, Mahomet n'en a point fait, il a annoncé la vérité et l'a fait suivre; voilà la preuve de sa mission. Voilà ce qui constitue le vrai prophète plutôt qu'une foule de prédictions (jui ne peuvent toucher dans le présent et qui causent toujours des doutes et des disputes dans l'avenir. Je vous fais ce petit extrait (très-véritable) d'un livre imprimé avec privilège dans Paris. Ce sera là un bon curé pour M. de Bonneval.
Je n'ai [)oint vu les lierlierrlies nouvelles el curieuses, je les chercherai, et je serai bien aise de voir la vie de M. de Cosnac,évèque de Valence, qui est apparemment celui (pii a été depuis archevêque d'Aixet cordon bleu, (,'t cpiiactuellementaunneveugrand vicaire de M. l'archevêque de Paris. Je l'ai fort connu, il a été mon client, et nous verrons si on dit du bien ou du mal de lui ; il y en avoit de l'un et de l'autre. J'ai vu quelque part le factum de (iuy Patin pour
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son fils; il y eu a un article diuisBayle, ;\ la fin de celui tlu pî*re : on y voit sa querelle avec M. de Sallo sur le Journal de.^ savants^ et son histoire sur les livres défendus qui lui attirèrent son procès: cela est bon à joindre au tactum. La France perdit là, pour je ne sais quoi, un trèssavant homme et (|ui a illustré les pays étrani^ers.
Tous les changements dont les prophètes ont parlé sont réduits à rien. Ce (ju'il y a de nouveau, c'est que M. le marquis de Uoye, lieutenant général des galères, a été fait duc d'Anville par brevet, et il épouse la fille aînée de M' de la Kochefoucault que devoit épouser Toncle qui est mort. C'est toujours la même famille, mais il ne faudra point de dispense.
Je ne sais pas encore au net l'affaire du garde du corps avec M. le duc de Noailles. Je sais seulement que le garde Ta perdue, qu'il reste en prison, (jue son avocat au conseil, nommé Lefèvre, est interdit pour un temps, et (jue ce garde a d'abord été jésuite, puis avocat à Besancon d'où il a été chassé, puis ingénieur, puis g<irde du corps, et qu'il a été mêlé dans la Constitution, ayant fait la lettre écrite par le cardinal de Noailles au Pape. Le Mhnoire ne m'est pas encore tombé entre les m lins; on le dit bien écrit. Quel personnage!
Vous m'avez parlé du liemerciment de Momus: cela ressemble à la HilUade qui l'ut faite contre Uichelieu et tous les gens de son temps. La poésie en étoit bien plus forte. Le I*. Lelong en parle, n" 13Î)VG, et nous n'en savons pas vraiment l'auteur. Je crois (jue l'asscmblt'e des évèques est au sujet de l'affaire des deux puissances. .Nous verrons. \a'.s Mhntnres de M' Orner Talon parois^enl en 8 vol. et voila un tn'*sor pour ce temps, en attendant les Liberlpg de rfÀflise (jalllcane, en '» vol. in-folio, (jue nous allons avoir. Nous avons obligation ;\ ceux (jui veulent bien nous communiquer œs curiosités et les augmenter. Mais que dites-vous de permettre sans approuver, d'être pour et contre, de fournir dev autorit«''s pour
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soutenir ce que l'on condamne? (Jhïine clie il mondo sinvecchiando slmhroglia l
Le 8^ avertissement de M. de Soissons me paroit bien long ; s'il s'attaque ad homincm il trouvera bien des gens qui lui répondront de même. Il est certain que son style est beau; ce qu'il dit sur Alacoque ne le justitiera pas, et je crois qu'il prend le bon parti de n'en rien dire davantage.
Les Moiivelles à la main sont supprimées, j'en suis bien aise, car ils m'avoien t tué l'abbé de Thou qui se porte bien .
Lettre VP.
22 février 1732.
Depuis ma lettre écrite, j'ai appris que M. l'archevêque a fait venir chez lui, en un même jour et à part, le vicairegénéral, le promoteur, qui ont fait les informations sur les quatre miracles, et le P. Fouquet qui les a déposées au notaire. Ils ont fait chacun leur déclaration de ce qu'ils savoientsur cela, et ils l'ont signée. M. Hérault étoit présent, qui vouloit interroger, et il a montré un arrêt du Conseil qui le commet pour examiner ces informations et tout ce qui s'est fait à cet égard et pour en instruire le Conseil. Ainsi voilà une procédure nouvelle (jui va commencer et pourra bien opérer la nullité de ces miracles. On netrouve pointl'ordonnance du cardinal de Noaillescpii a commis le vicaire général, ni la requêlf^ du promoteur, et on dit que tout cela a été rendu au cardinal de Noailles; le P. Fou(piet n'a i)as voulu diie cpii lui avoit remis la minute des intormations, et quand on lui a demandé pourquoi il n'avoitpas parlé à l'arclievêque, avant d'en faire le dépôt, il a répondu qu'il avoit eu peur d'embarrasser l'archevêque et de s'embarrasser lui-même.
M. le premier président a envoyé chercher M. de Montigny, conseiller de Grand'chambre, pour lui dire que le floi
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trouvoit mauvais qu'il menAt tous les jours jïSaint-Mcilard l'ahln' Hescherau depuis la fermeture du cimetière ; il a répondu que cVtoit Tabbé Ikscheran qui le menoit, qu'il yalloit entendre la messe par dévotion et qu'il falloit bien plutAt donner ordre au scandale des archers qui levoient lescoilïesdes femmes et les re^ardoient au nez. M. l\\ris, frère du bienheureux, a fait sifinilier six oppositions à l'exhumation de son frère, à M. le procureur général, le procureur du Hoi, le lieutenant civil et aux curé et marguilliers de Saint-Médard. M. premier président l'a envoyé chercher et lui a dit que M. le chancelier avoit écrit par ordre du Hoi pour marquer que S. M. étoit étonnée qu'il eût osé faire ces significations; il a repondu qu'il l'avoit fait pour conserver le corps d'un frère qui lui étoit cher par ses vertuset parles merveilles que Dieu avoitopérées par lui. On lui a demandé ce cpi'il prélendoit faire par là, et il a dit (ju'il pousseroit les choses aussi loin (lu'elles pourroienl aller. et (pie même il dcmanderoit, s'ille falloit, une assemblée des chambres pour y faire venir M. Hérault rendre compte de ses commissions, (^e M. Paris est conseiller au Parlement. Dans le recueil de M. Talon on voit de pareilles assemblées. Nous verrons ce qui arrivera, et ce sera bon à grossir les recueils futurs.
I>es assemblées des évêques sont pour prendre des me* sures contre les informations et contre les curés dont on cherche à rendre les cures amovibles, ce qui n'est pas si aisé qu'on pense.
On plc'iide au Lrrand conseil une cause; pour les marguilliersde Saint-Médard, contrele desservant, pour savoir si la fonction de maiguillier se peut continuer. Cela a donné lieu d un plaidoyer de M. Aubry, qui a fait un parallèle de l'ancien ii du nouveau curé fort désagréable à ce dernier, qui .sortit de l'audience tout confus quand on lui eut dit qu'il avoit choisi pour prêtre de sa j>aroisse un homme flétri \mv deux arrêts (pii furent lus. lout Paris court à ces plaidoyers.
Lettre V1I\
A Paris, ce 29 février i732,
La grande nouvelle de Paris, Monsieur, c'est que Tabbé Bescheran a été arrêté dans la rue de Boursocne en sortant de Saint-Médard où il alloit toujours ; il étoit dans le carrosse de M"'^ de xMontsaintpère avec une M"^ de Tierceville qui s'évanouit à la vue de l'exempt; pendant qu'on la secouroit, l'abljé fut enlevé et mené je ne sais où en chartre privée où il a été deux uu trois jours, puis conduit à la Bastille, où il est à présent, et où je crois qu'il a grand regret à ses sauts qu'il ne croyoit pas bastillables. La portière du carrosse où il étoit étoit fermée à secret; l'exempt ne pou voit l'ouvrir, le laquais qui étoit derrière descendit bonnement et dit le secret à l'exempt qui exécuta son ordre. Ce laquais étoit peut-être las d'aller à Saint-Médard au lieu de ïahe son carnaval; il avoit paru auparavant une youvelle (du 30 janvier) fort offensante contre M. Hérault où l'on lui faisoit donner un démenti par l'abbé, qui est à présent en état de le faire en personne.
M. l'archevêque de Paris vient de donner un mandement qui paroit daté du 30 janvier, où il condamne sous plusieurs qualifications, même d'hérétiques, les trois éditions de la \'ie de M. Paris dont on a tiré plusieursextrails très-bien placés dans ce mandement, et en remeltant les défenses de celui du 15 juillet, il déclare le culte rendu au S. Paris illégitime et illicite. Ainsi voilà les deux puissances réunies contre ce culte. Le Uoi a commencé le 27 janvier et l'archevêque a suivi le 30, mais il a été un mois sans montrer sa pièce, qui a été appareuHuenl l)ien venue; aussi est-elle bien faite et il y a des recherches de convulsions du temps de Saint- Agobard, au neuvième siècle, et de son successeur [lour un concours qui se faisoit à Sainte-Bénigne de Dijon. Je suis bien aise que cela
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se trouve on votre pays, vous serez plus eu état ilo vérifier le fait : on appeloit ees convulsions (fn,v(tam perniasiones. Nous allons devenir savants dans ces sortes d'agitations et de mouvements inconnus, dont Dieu nous Liarde!
J'ai les Mémoires de M. Tuloiiy qui sont mal imprimrset où il y a beaucoup de lautes et m(>me des liiiuesouhliécs; cela est très-sec pour le discours qui est très-bref. H y a l)eaucoup de pièces tirées des registres et un amas de (pierelles des enquêtes qui vous fatiguent et vous rebutent. C'est de quoi instruire un président des enquêtes et les jeunes conseillers, mais après tout il faut les avoir. On a fait ce vol à M. Talon qui en a 5 vol. manuscrits et on n'en a imprimé que quatre; il feroit bien de donner le cinquième pour rendre le vol complet.
Les Libertés de l\Hy/ise(jaUicaneii\ec les Preuves paroissent en V vol. in-folio : on les saisit d'un côté, on les rend de l'autre, et enlin le pid)lic eu jouit; il va y avoir de belles querelles comme il y en eut dans le temps de leur première publication, et déjà les évéques font leur complainte qui n'empêchera pas que le livre ne demeure. ( Ui y a ajouté le Sonye du Vergier en françois qui étoit rare et dont on ne sait pas l'auteur, notre ami M. de la Monnoye ne l'ayant pu découvrir à ce (|u'il parolt dans un fragment de lettre de lui que l'on a mis à la tête et qui <'st suivi d'une critique où on trouve des morceaux curieux du Sonye du J^rlerin, qui est un autre songeur (jue celui du Veryier; il y a aussi VApoloyie de M. i)iq)uy (jui éloil restée manuscrite; jusqu'à présent et où on dit(ju'il y a bien des choses dures et un grand ouvrage latin. Je ne sais encore ce que c'est, \r livn; dont on m'a fait présent n'étant pas relié. On prétend y joindre l'ouvrage de M. de Meaux en latin et en françois, et on vous a bien dit i\iui la traduction en étoit faite, (jui assurément sera plutôt lue (jue son latin scolastirpie.
1^ Pasfjuinade de Saint- .Médard est d«s i)lus |)laisaiilcs et on ne 1 a pas oubliée i* i.
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Je n'ai pu encore voir le Mémoire du garde du corps qui est ce Protée dont vous m'avez montré toutes les figures. L'avocat du conseil qui Ta signé est interdit ; on parle d'un autre Mémoire contre M. de Nogent. En ce moment je viens de voir le second tome des Anecdotes imprimé et que Ton m'assure être de la même main que le premier. Je ne puis finir par une meilleure nouvelle. Voilà bien de quoi lire et comment plaider avec tout cela? mais il faut bien tout faire.
Lettre VIW.
A Parb, le 2? mars f752.
Le Aouvelliufe du Parnasse a recommencé ; on a déjà deux lettres depuis sa cessation et la première contre M. Rollin qu'on accuse ne savoir pas le grec, lui qui n'a jamais lu le grec qu'en grec, et même le françois, qu'il dictoit en grec encore, en sorte que c'étoit une espèce de folie; cependant on dit qu'il n"a lu Hérodote que dans du Ryer. Notre critique est toujours sur le même ton de dire du bien et du mal, et après avoir bien loué VEpitreàClio il la honnit le moment suivant.
Mais à propos de cette épltre, le pauvre M. de la Molle n'a pas rencontré de bons panégyristes le dernier jour, à l'Académie. M. de Luçon a parlé noblement en de certains endroits; mais à quoi a songé M. de Fontenelle avec son long et ennuyeux et obscur discours, qui est justement fait pour faire mépriser son ami et pour donner une idée fausse de resj)rit et de la science? Je n'aiuKMs guère les ouvrages du défunt, mais je les aime encore moins depuis leur éloge : cela me fait souvenir de Simonide qui loua mal Tathlète ; bien des gens en eurent les jambes cassées et notre ami La Fontaine en a fait une fable divine ; heureusement l'Académie est en bon lieu , et il n'est point arrivé malheur an bâtiment. Ce qui est de sûr c'est (jue la louange, qui chatouille ordinairement et qui gagne les
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e^p^ils, a ici chatoiiilK' bien peu de gens, et l'Iliaile n'en a pas été déshonorée. Mais voici bien de quoi remplir ce déshonneur : M. ral)bé ïerrasson, critique et censeur outré d'Hoinere, auteur du Selhos et panégyriste du Système, est nommé pour succédera M. de Morville, et une science si étrange l'emporte sur le génie et la litlératunî de Tabbé Banier. Je n'eu dis pas davantage, non plus que de l'association et fraternité de l'Académie avec la Comédie , que le C. de Kichelieu n'auroit peut-être pas désapprouvée , mais qui aujourd'hui paroit hors de saison et ne sert qu'à des chansons et à des épigrammes assez désagréables.
Vous avez raison, le S(ni(je (h( Vergier ne méritoit pas trop d'être réimjïrimé. Je ne crois pas trop que le fragment de la lettre soi» de M. de la Monnoye puisqu'il a pensé autrement sur Baillet. Ce songeur a fait un autre songe qui est aux Célestins, et on y a trouvé le nom de Vertus; voilà pourcpioi on a donné ce nom au premier; on trouve une analyse du secund dans la préface de celui 'qu'on vient de donner, et il y a des clioses singulières sur les confesseurs des rois.
I.es Anecdotes paroissent, non pas trop anecdotes, car il V a une grande partie tirée de discours d'avocats généraux qui sont pubbcs. On y trouve certaine bonne dépèche du Régent et le Mémoire du V. Tournemine, (jui feia l)ien quebjuc guerre domesticju*;. Il en étoitch'ja p.irh' dans la dernière partie de 1' Uistoiro de la Constitution ; le slyhî de ce 2* tome ne plaît pas tant que l'autre. Je vous remercie de m'avoir enseigné 1<; premier auteur des N. K. Nous avons ici le jugement du P. (iirard à r(»flicialité de Toulon : c'est un procès criminel sans procédure et un procès sans âme, Ayrault n'auroit pas aimé cela. VA puis peut-on dire que Tarrèt a mal renvoyé au délit commun? il est donc frustratoire. Kn vodà assez. M. de Handol étnit venu ici, on l'a renvoyé en Provence, et c'est M. Hérault ((ui Ta fait venir et lui en a donné l'ordre.
Lettre IX'.
A Paris, le .'l mars I7.'2.
Je saisie jugement de rofficialité de Toulon au profit du P. Girard, et nous l'avons vu imprimé ; c'est une procédure bien singulière, car le procès criminel du délit commun est jugé sans avoir vu les charges qui sont toujours en Provence, et le promoteur ne fait point de façon de dire que l'arrêt n'avoit que faire de renvoyer cette affaire, ne pouvant y avoir de délit commun en ce cas, après la décharge de l'accusation capitale. Il faut être Provençal pour entendre toute cette pratique, et on en devroit bien faire un code.
Le I*. Tournemine a fait imprimer un désaveu public du Mémoire qu'on lui a attribué dans le 2* tome des Anecdotes; il défie qu'on hii en rapporte l'original, et il a raison, car les autres disent qu'il lui a été renvoyé lidèlement, comme il l'avoit demandé à la fin de ce Mémoire: mais il peut n'pondre qu'on en a donc infidèlement gardé une copie, et bien plus qu'il seroit fort aisé d'attribuer à qui Ton voudroitde ces sortes de mémoires délateurs et dénonciateursen y redemandant l'original, de sorte qu'avec des copies simples, on va accuser tout le genre humain. Nous verrons ce qui arrivera de tout ceci.
Il est très-vrai (jue M. d<' Bandol est venu ici et s'en est retourné promptement et à son grand regret; l'ordre lui a été donné par M. Hérault.
Je crois vous avoir mandé qu il y a un n«''anl sur la requête de M. de Sainte-Maure.
La lillede Montmoriu a perdu le procès de substitution de Mongon, (jui a été plaidée avec grand appareil et qui se réduisoit aune question des plus simples, il n'y avoit qu'à lire l'acte. Cela a été jugé tout d'une voix et presque sans opiner an profit de M""" d»» (:lia;iq)igny (d'auprès de
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Seosj, lille du iloiialeur qui vcnoit apivs rextinctioii lU' tous les inAles.
M. de Valhubert vient de sortir de mon cahinet; il travaille à une nouvelle édition des Lettres de Bayle , où il y en aura à M. Ménage et à M. Tahbé Bignon, et des réponses decelabbé. H m'a parlé devons, monsieur, et je crois qu'il voudroil vous vendre Ilisloriam meretricum grœcarum; c'est un hou petit homme qui a fait un Almanach où il a mis les talents des comédiennes et des filles de l'Opéra qui veulent le battre.
11 nous vient d'arriver de Troyes un miracle opéré sur une M'^' de Mesij^rigny, par l'intercession de M, Paris; cela t'ait grand bruit, la clôture du cimetière n'y fait rien.
Lettre X'.
A Paris, ce 3 avril 1732.
La grande nouvelle, Monsieur, est de Monsieur le garde des sceaux, qui est coadjuteur ou adjoint de M. le cardinal nommé par le Koi. 11 travaille avec le Roi, môme en l'absence du cardinal, mais les secrétaires d'État ne travailleront pas avec lui seul, ils iront chez le cardinal à l'ordinaire et le garde des sceaux s'y trouvera. Voilà un arrauL^ement qui durera tant (ju'il plaira au cardinal, rpiia[)[)aremment(juiltera bientôt, et lecoadjuteurdeviendra chef. .M. le duc d'Orléans, à (jui cela n'a pas plu, s'est retiré dès le lendemain des Conseilsdu Koi. M. Chauvelin a de l'esprit et sait la Cour ; il se soutiendra bien dansce grand poste, où il a toujours aspiré; il n'a plus (pi'à être chancelier, mais je ne crois pas c|uc M. le chancelier lui cède sitôt sa place. Il y a peu d'exemples d'une aussi grande fortune dans un homme si peu Agé : mais il y a dfs étoiles heureuses, et son mot est (jue Von est tout ce f/u'onveut être.
Je vous ai mandé la nouvelle de la déroule de M"' Kerba-
bu, c'est 3,000 liv. et non pas 2,000 liv. de dommages et intérêts. MM.Cochin et Aubry ont donné des mémoires, je tàcheraide les avoir pour vous; il n'y avoit point de preuves et voilà comment les procès criminelsse perdent. J'ai vule Mémoire contre M. de Nogent qui est ironique; tout ce qui est sur la famille de Bautru est tiré de Bayle, qui en a fait quatre articles dans son Dictionnaire; l'auteur est un avocat de Chartres qui avoit écrit un Mémoire pour M. de iMarcham ville contre sa femme (fille de M. de l'Aigle), qui étoit des plus jolies : la femme perdit son procès à Chartres et à Paris, et c'est comme si elle Tavoit gagné, car elle n'est point retournée avec son mari, et est ici avec ses amis qui se moque de l'arrêt. Pour l'affaire de M. de Nogent, les parties ont été mises hors de cour, et FolTicier en demeure presque déshonoré avec son ironie, et n'est pas plus heureux que la dame. Lisez Bayle, qui a écrit d'après \e3îénagiana; le ^au/row est plaisant aussi bien que le mot de Langeli qui disoitchezla reine . Bautru, couvrons-nouSy cela ne fait point de conséquence pour nous autres.
L'avocat de Chartres n'a pas osé faire dire ce mot par l'officier, qui auroit bien pu dire qu'il l'avoitlu dans uu livre que tout le monde lit.
Le Nouvelliste n'a pas mal parlé des pratiques superstitieuses du P. Lebrun, et cela vient assez à temps. Les Nouvelles ecclésiastiques ne cessent point, mais on dit (ju'il y a une lettre de M. Dufjuet ({ui contriste fort les jansénistes; il y parle mal de ces Nouvelles, de ce qu'on a dit que M. l'archevêque de Paris étoit Vavocat du diable, ([u'on a comparé les miracles de PAris à ceux de J.-C. et (pie La Cadiêre y est ap[)elée afifje et colombe. Je verrai celle lettre, elle est longue et ne court (ju'en manuscrit. M"Miardouin, couturière, a faitune /^/^ao/nle son miracle qu'elle a fait imprimer etenvoyé aux prélats. MM. de M<jntpellier, d'Auxerre et de Senez lui ont fait réponse, et «lie a fait imprimer leur réponse. Nous allons voir quel ordre le nouveau ministère mettra à tout cela. Mais il faut bien
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avoir <jiieî({ue amusement, et si cela manquoitnoiiscn aurions peut-t'tre qui vaudroieiit moins.
Vous avez dit en trois lignes tout ce qu'on peut dire du discours sur M. de la Motte. Mais il ne faut pas oublier le fort des r/*osr.squi est admiré des dames, et qui soutiennent «jue le hersrer y a pensé malice. Cela est bien fou, aussi bien (jue Vlliade , dont le nom seul porte malbeur ;\ un ouvraire; il Ta toujours pensé dès sa jeunesse et le ratifie en sa jeunesse majeure.
Pour l'association i\ la Comédie, je suis bien aise que vous m'en appreniez le fait qu'on disoit ici tout bas. J'ai vu la Requête de Polichinelle qui n'est pas trop bonne, et que je vous enverrai pourtant ; il faut tout voir, et que cette pirce recrarde le corps. On a bien fait de refuser la fraternité ridicule, et M. de Richelieu a dû venger le cardinal fondîiteur des attentats et des insolences des comédiens. Je ne comprends pas bien comment ils sont venus offrir l'entrée franche, il faut bien qu'il y en ait eu quelque raison, et je crains que M. Crébillon, qui passe sa vie avec eux et qui les fait vivre, n'y ait eu quelque part. Voilà ce qui arrive de certaines élections.
Ce que je vous ai dit du 2* Sonr/e n'est pas dans la préface générale des Libertés ^ mais dans la préface particulière qui est à la tète du Sonfje du Vergier.
Je vous ai parlé de la lettre du P. Tournemine : il a raison de défier qu'on lui montre l'original du Mémoire, car il lui a été renvoyé; cette raison-là n'est pas bonne, mais on ne se soucie pas de raisons, et les choses sont toujours dites et imprimées.
I/officialilé de Toulon a jugé sans pit^ces et sur le fondement que l'arrêt avoit tout jugé. C'est une vraie critique de l'arrêt, et l'official va dire : Ao;/ bis in idem.
On a fait graver de belles plancbes du Sacre dn roi; (;c sont MM. les premiers gentilshommes de la chambre qui (*n{ fait la dépense, et c'c-f M !«' duc de (iùvres qui les di>lnbue.
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M. le duc de Saint-Aignan est enfin arrivé à Rome; son retardement a été politique, à ce que Ton prétend, et a influé sur ce qui vient d'arriver ici : cela n'est pas difficile à entendre^ la place est prise.
J'irai à la campagne ces fêtes et profiterai de votre avis. Je ne suis plus qu'enrhumé. Je vous envoie aussi la Confédération, qui est satirique et de bonne main.
Le lire XP.
3 avi il 1732.
L'état présent est que M. le duc d'Orléans, qui s'étoit retiré des conseils, y est rentré par ordre du Roi. Il a eu une grande conférence à Issy avec M. le Cardinal. Le nouveau minisire a travaillé avec le Roi seul, et MM. les secrétaires d'État ont travaillé aussi avec M. le Ministre seul. Toute la Cour a été lui faire compliment. M. de Nesle a écrit à quelqu'un que M. Chauvelin étoit associé à V empire; on ne met plus sur le contre-seing des lettres : Garde des sceaux, mais Chauvelin.
Lejouroùil fut nommé, il y eut une grande discussion avant cette nomination ; on y jugea l'affaire de M. Fargis, qui fut déclaré débiteur du Roi de 5,500,000 liv., au lieu qu'il se prétendoit son créancier de plus de G millions : voilci une belle erreur. Pendant qu'on travailloit à cette affaire, le Roi envoya chercher M. le Cardinal, qui demanda une demi-heure pour finir : on linit, et il all.i chez le Roi, (pii lui dit ce qu'il faisoit pour M. Chauvelin, ce que sans duute S. E. n'ignoroit pas.
Il y eut un arrêt samedi à la G*-' chambre dans l'affaire de M. de Montandre contre sa femme; elle avoit été séparée, par arrêt célèbre ; mais pour empêcher l'effet de cette séparation, le mari avoit fait toutes sortes de ventes de meubles, de transports, de saisies, de résolutions de baux des terres et autres actes collusoires. L'arrêt déchire
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le tout nul, condamne un M. de Villetjagnon qui avoit acheté les meubles en (),000 liv. de dommages et intérêts solidairement avec le mari, et, en outre, le mari est condauiné pei'sonnellement en '20,000 livr. de dommages et intérêts pour toutes ses vexations. Voil;\ comme nous servons bien les femmes, et c'est une leçon pour M. de Sainte- Maure, qui auroit peut-être suivi cet exemple; l'arrêt est sur les conclusions de M. Chauvelin. Les Mouvclles ecclésiasdques du 15 mars ont répondu à la lettre de Tabbé l)uguet sans le nommer, et l'auteur fait quelques excuses et aussi des justifications. On y trouve aussi tous les actes et procédures de M. Paris sur Texhumationde son frère qu'il craignoit, et les opi)Ositions et les réponses. Cela est curieux. M™"" de Mesgrigny, religieuse à Troyes, à qui on prétend qu'il s'est opéré un miracle, a été enlevée par ordre du Roi et menéeà Compiègne. L'intendant de Champagne y a été. Je ne sais pas positivement ce que M. l'évêque de Troyes a fait : on dit qu'il a fait un mandement. Vous IKîUsez bien tout ce qu'on dit sur une pareille affaire, et que voilà une petite guerre de Troie qui ne mantjuera \ms d'Homère et d'Iliade, si ce n'est (]ue la religieuse n'est pas si l>elle qu'Hélène et qu'on ne s'est pas écrié en la voyant passer, comme les vieillards de Troie.
La dernière tille de la Heine est m.alade. M. Chicoineau est premier médecin, .M. Du Fay (fils du capitaine aux gardes) a le Jardin-Uoyal en vertu de son crédit. iM. le duc d'Antin a les eaux minérales ; chacun a eu sa part, et il ne faut pas (ju'un seul ait tout.
Ce (ju'on vous mande sur M. d llaulefort de la voix à la (juestion contre lui n'est pas vrai , mais il y en a eu aux galères contre le valet de chand)ie Main«iex ; la (juittance est vraie des 15,000 liv., mais c'est en exécution du contrat de mariage, et il ne s'en trouve point.
Uuand vous aurez vu le Mémoire du I*. Tournemine, vous verrez qu'il a l'air naturel; ce seroit là un beau chemin pour les faussaires.
LETTRE XIF. 35',
M. de Vaihubert m'est venu voir ; je ne le connoissois pas^ il est très-vieux et va pourtant très-bien. Je songerai aux lettres de Saumaise.
Je vous ai dit ce que je sais sur le factum de Nogent. Lisez Bayle à Bautru.
Le sieur Michon Tourterel a fait assigner M. le duc de Noailles au Chî\telet pour certains dédommagements, et le duc y a mis procureur. Les Nouvelles ecclésiastiques parlent du Mémoire.
Lettre XIF.
A Paris, ce l'avril 1732.
Nous avons vu une Lettre apologétique pour les miracles de M. Paris , qui est longue, et où on est toujours sur la comparaison hardie de ces miracles avec ceux de N.-S., qui a été reprise par M . l'ajjbé Dugue t^ auquel Fauteur des Nouvelles Ecclésiastiques a répondu sans le nommer, et où il a avoué de certaines fautes. 11 est parlé des convulsions qui se passoient au tombeau de saint Jean-Iiaptisle. Saint Jérôme en parle dans une de ses lettres : il y avoit des mugissements, des hurlements, des frémissements, des rugissements, des sifflements, des aboiements et on y voyoit des choses indécentes, suspensisque pede fcminis vestes defluere in facicm. Nous n'avons pas vu ici de ces suspensions, mais on dit que dans les provinces il se passe des choses étonnantes, et les partisans du bienheureux ne savent plus qu'y dire, sinon que cela est lait pour la guérison de l'ilme et non pour celle du corps, parce que le corps en souffre beaucoup, et un pauvre goutteux d'Abbeville redemande sa goutte qui s'est changée en convulsions.
On vient encore de nous donner une Relation de la manière dont la veuve De Lorme a été IV.qipée de paralysie, avec un détail des circonstances recueillies par
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1«P. Chauvolin, confesseur de la malacU'. CAst une pièce nouvelle de 3i paires in-V; elle est siiiiiée François Chauvelin, de la main de ce prêtre même, et nous allons avoir une hihliotlièque sur ces miracles et contre-miracles ijui instruira hien la postérité de tous ces événements. Je n'ai pas encore vu la relation du miracle de Troyes, et du ravissement de sœur Hélène, paralyticjue, mais il est certain qu'il y en a une.
M. de Saint-Hyacinthe, qui a été malade, m'est venu voir; il a aui^nienté son Mathanasius d'un volume, cela est imprimé en Hollande et n'est pas encore ici; il m'a fait entendre que cette augmentation est une fiction d'un songe sur le l*arnasse, où il a vu Apollon , où il s'est fait «ne élection de députés par les savants de toutes les nations, où le sort est tombé sur lui [jour la France, et où Hayle l'a chargé de plusieurs commissions et entre autres pour moi. Je ne fus jamais plus surpris que je l'ai été de me trouver dans ce songe, dont je me serois fait (Mer s'il y a voit moyen ; mai** cela est une chose faite et nous verrons qu« 1 pays habite lîayle et A quoi il pense.
M. de Saint-Hyacinthe me parla d'un autre livre bien plus sérieux (jui est fort avancé, et où il fait des lii'llexioni^ j)hilo!ioplu(juc!i et métaphysifjucs sur les devoirs des hommes. Il y a aussi de la n)atli<''mati(pie , car cela est disposé par propositions, et il y en a plus de 150 dans le premier volume ; il ne m'a parlé que de démonstrations évidentes ; mais comme il y a fait entrer les devoirs de la religion, je crains bien que tout cela ne soit bon qu'à Londres. Il m'a paru avoir beaucoup d'esprit, maisjr^ n'aurois jamais soupçonné le Matlinnasius d'être un autre Kuclide , vi de nous meiM-r au discours [)ar un Ut\ chemin «pii est assurément le chemin étroit.
\Ai ï* \oUime (las Ol'Juvres diverses d(; Bayle m'est enfin venu; il est bien imprimé, les linlreiiens de MaTÎiuv el de Tlieminle y sont d'abord, puis qur-hpies pelits opuscules, ensuite le Cour» entier de philosojdiir, qu(î l'on ;i pris la
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peine de traduire en François et qui ne sera lu que par quelques régents, puis les Lettres que nous avons augmentées d'une 40% qui sont peu de choses, et cela finit par le fragment de la Vie du Grand Gustave et par une Table pour les quatre volumes qui est assez bien faite. Voilà donc enfin le Bayle complet en 8 bons volumes in-folio. ¥A quelles merveilles n'y a-t-il point en tout cela, pour l'esprit et pour la lumière, pour la critique et pour la netteté, pour l'expression et pour bien des talents presque au-dessus de Thumanité. 4e jette encore ces tleurs sur son tombeau puisque l'occasion s'en présente.
Lettre XIFI .
A Paris, ce 2* avril ll'l.
J'ai revu M. de Valhubert qui m'a dit vous avoir envoyé les lettres de Saumaise à Ménage, et qui est disposé à vous rendre les services qu'il pourra ; il sait beaucoup de petites choses et suit une orthographe nouvelle qui est jusque dans son Almanacli. Il faudra qu'il se dépècLe s'il veut faire la Vie de Ménaye, car il n'est pas jeune; il fait réimprimer à Paris la Vie de Bayle par Desmaizeaux, et nous ajoutera encore quelques lettres.
Je saurai de l'auteur du Matlianasius où il a pris sa chanson, Câlin, Lato; la continuation étant de lui pourra être meilleure que celle des continuateurs d'autrui. Don Qui (ho lie a mWnué par Michel Cervantes est bon, et ne vaut rien continué pnr Le Sage, mais ceci n'est pas proprement continuation et ce sera une critique augmentée, où je crains que l'amour du moderne ne rem[)orte sur l'ancien. Je pense comme vous sur ses Offices réduits à la façon des géomètres, et sur cela. Monsieur, je prends avec vous mon Cicéron et laisse Euclide. Le dessein m'en a effrayé, mais il trouve cela très-naturel; à moi il ma paru plutôt l'oftice des i\mcs, pour ne pas dire rofiicc des
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morts, que Toffice dos vivants; mais il no faut rondamlUT personne sans Ton tendre.
J'ai consulté le V. Lelont;' sur ral)l)aye de Saintc-lU'nigne, et j'ai été bien aise d'y trouver que cela n'est pas 1;\ le premier enlèvement. Car le roi Pépin donna en 7511 à une Angloise qu'il aimoit cette belle abbaye, non pour la .v:arder mais pour la piller (dit le chroniqueur), et je crois que la dame en fit bien sa charge et que si elle trouva quelque moine k son plaisir elle ne le renvoya pas; il est plaisant que le bon P. Lelong ait remarqué celte circonstance sur un trait de criticjue, tant il est vrai que la galanterie se fourre partout. 4e ne doute pas que M. l'évéque de Dijon n'obtienne tous les honneurs qu'il voudra et qu'il mérite. J'ai vu ici iM. l'archevêque de Hesimçon qui a été mal , mais qui se porte beaucoup mieux; il va faire son serment de lidélilé, quoique ses bulles ne soient pas arrivées; il ira après l\ Sautour en Bourgogne , puis à Bourbonne prendre les eaux.
Je ne sais pas la raison du silence du Nouvelliste ; il fait aussi bien de se taire que d'attaquer M. UoUin. Les Nouvelles ecclésiasliqucs sont pleines de miracles et de sermons de miracles. Le curé de Saint-Médard a pris un Suiss^ipour les fonctions de son église et le précéder. Les marguilliers lui ont contesté le Suisse^: on a plaidé au Oand Conseil , arrêt qui a renvoyé le Suisse et condamné le curé aux dépens; quelques jours après, lettre de cachet, qui, sans parler de l'arrêt, permet au curé de se servir du Suisse pourvu (ju'il ait la livrée du Uoi ; il .i donc gardé le Suisse, et comme on ne peut porter cette livrée sans la permission du grand-écuyer de France, M. le prince Charles, sur une lettre de M. de Maurepas, a accordé celle permission. A cela les marguilliers (pii ne s<.* rendent pas encoro, disent (pie le curé, ayant prêté le Suisse à la cpièteuse, excède ses fonctions et qu'il a C4^dé ce qui n'est pas cessible. Voilî\ une nouvel h; (piestinn de droit, lîn procureur du Crand Conseil i prétendu
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qu'on ne pouvoit plaider depuis la lettre de cachet, et a fait une remontrance; un avocat a soutenu au contraire, et comme il avoit remis son bonnet, M. le premier Président lui a dit que répondant à une remontrance il ne devoit pas être couvert et que le procureur n'avoit peur que de son bonnet; cela a plu à l'assemblée et la cause a été remise au 1" jour; apparemment elle sera évoquée.
M. le président d'Aligre a été ces fêtes à une terre auprès de Chartres; il a péché ou fait pêcher dans une rivière que l'évêque dit être à lui : les juges de l'évêque ont décrété le président, je crois, d'ajournement personnel ; grand bruit au Parlement, il en a été parlé le jour des Mercuriales; on n'avoit pas encore la procédure, et vous pensez bien ce qui en arrivera à ces juges. On a, ce même jour, rapporté une requête de M. de Benoise, conseiller d'honneur, qui a fait plainte de la spoliation de l'hérédité de M. de Plenœufson beau-père, dans laquelle M. de Monchêne se trouve compris; la requête est admise et il y a un peu de faux aussi contre l'inventaire. Voilà bien des cris pour rien, car M. de Bcnoisen'a point d'intérêt. On aencore parlé ce jour-là d'un recelléet diverlisse-
menlsde plusieurseffets du prince C morten aubaine;
on a suivi les effets recelés, et ils se sont trouvés chez Pévêque d'Orléans. Et de deux évêques que Ton tient.
Les vanq)ires m'ont bien fait rire et encore plus la règle de M. Arnault (jue vous y avez ap[)li(piée. Ce sont là de véritables convulsions et un remède singulier de couper la tète au mort pour g-uérir le vivant. Je crois à tout cela jusqu'à due vérification.
Lellre A7P.
A Paris, ce I mai fT.'^i.
On se réveille ici plus que jamais sur les affaires de l'Kglibe;il y a arrêt du Conseil du 2'mvril qui condamne au
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feu tUnixli'ttrosattrihiu'os à M. «le Lisle) sur lesiniraclosdo .M. Paris; il a été oxécuto. Ces lettres étoient très-mal iuiies contiY M. l'archevêque, et c'est dommage (ju'oii ait hrùlc le i)eau passage de Saint-Jérùme sur les convulsions qui lenoient les femmes pede suspensiK M. l'archevôque, do son côté, vient de donner un mandement (-27 avril) contre les youvelles ecclésiastiques, dont il fait un portrait affreux el très-éloquent ; elles sont défendues, sous bien des qualilications, sous peine crexcommunicalion. On y fait entrer le l*ape, le Uoi, les évùques comme parties intéressées, outre le scandale de la religion. Il y a un certain trait à la page i qui pourroit bien nous regarder, nous autres avocats, et il pourroit bien entrer un peu de passion dans ce zèle. Je n'aime pas trop que ce prélat demande que son zèle soit secondé, soit dans les chaires, soit dans les tribu' natuc de pénitence. Si on laisse faire les prédicateurs, voilà les Bouchers de la Ligue qui vont paroitre et les suites en peuvent être fâcheuses. Les confessionaux paroissoient suffire. Je ne sais si tous les curés de Paris publieront ce mandement, (juoiqu'il leur soit enjoint ; nous verrons. Au mom<*nt que je vous écris, cela sera fait ou non (1). J'ai appris de Lyon cpie le Four et s'imprime et ne sera fait (pie dans six mois; mais pour la dissertation sur l'impuissance, le libraire n'espère pas de la joindre, parce (pi'il craint n'avoir pas le privilège. Or si vous voulez l'avoir, je sais bien «pielcpiun (pii vous le fera avoir sans difficulté et cela sera .secret.
Je crains que VEuclide i\v, .M. de Saint-Hyacinthe ne soit pas chrétien, ou s'il l'est, vous dites fort bien «jue ce n'est pas le chemin de velours. Je crois (pie la plupart de ces démonstrateurs ne démontrent rien que leur science. Pour la Spinoza (ht M. (!•• bonlairivinicrs, je l'ai vu manus-
(1) Le riiri* de Saint-R<M-Ii n'a pan puhlié; je ne nain pan i\v.<> antres. C'ckI «• dei 72. 1^ curé d»* Saint Kii^larln; n'a |»a* puhlip, <pioi'|iril tr soit pin étu 27. — Sainl'iUi€liO(-<lu->loiit a puhlitr. MVnt pas des Tl.
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crit et c'est une étrange idée d'avoir voulu éclaircir ce que cet athée avoit tenu obscur. Le titre de la Réfulalion ne trompera personne, dès que cela sera répandu.
Le Suisse de Saint-Médard n'a été habillé de la livrée du Roi que pour faire honorer le curé qu'on insultoit dans l'église. Les marguilliers ne s'y sont opposés que parce qu'ils ne vouloient pas le payer. Ce Suisse a eu bien de la besogne, le 1^' mai, anniversaire de la mort de M. PAris ; un monde infini y a été. Le curé faisoitjeter de l'eau dans l'église du côté du cimetière, afin qu'on ne priAt pas h genoux. On arrêta le cocher de M. Robert, conseiller au Parlement ; M"""" Robert fut insultée, la réparation se fit sur-le-champ; enfin voilà une fête que le peuple institue an 1" mai, et on démolit Saint-Jacques et Saint-Piiilii)pe.
L'évèquede Rennes est mort; il laisse un bénéfice simple de 28,000 liv.de rentes. Le nominateur, prieur de la Charité, est mort aussi auparavant. Les moines disent que la collation leur appartient $c(le vacante. L'évèque de Meaux dit que c'est à lui comme ordinaire, et qu'il peut même conférer en commande comme cardinal. La grande main peut bien venir à tout cela, car le morceau est bon. Il y a encore d'autres bénéfices et la charge de la chapelle du Roi.
Le Pape a dérogea laRulle Pretiosus. qui exemptoit les Jacobins de certains droits à la daleric ou chambre apostolique; ils paieront comme les autres, et ils sont bien fâchés, on craint même que cette dérogation ne s'étende sur l'article (jui avoit fait gnVce à la grAce : on dit (pie cela méritoit bien specialem nolam.
Le cardinal de Polignac, qui revcnoit par m r avec les galères, est tombé malade, et on Ta descendu à Sienne, d'où il ne reviendra que par terre et A longs jours. Son voyage n'est plus si pressé; cette maladie pourroit bien être politicjue et, comme vous dites, chacun ici joue la comédie, en santé comme en maladie.
M"° de Beaujolois est très-mal de la rougeole; on lui
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donne les fviercinents en ee momcnL Tout le monde est en larmes et moi aussi. C'est une princesse charmante.
Lettre XV'.
m A Paris, ce «G mai 17.12.
Le Mandement de l'Excommunication seroit à bon droit appela Hxcommunii' lui-nn^me, puisqu'il porte avec lui tant de maux. Kn voici, Monsieur, une petite Iliade. Le iVulement sV'tant assemblé au sujet de ce mandement, dont il vouloit appeler comme d'abus ou autrement y pourvoir, M. le premier Président a reçu ordre d'aller à Compiègne, où il a été avec Messieurs les gens duKoi, et liX il a reçu un ordre de ne point délibérer dans leurs as- .semblées sur aucune matière ni de religion ni d'État, et de ne rien résoudre sans en donner avis au Hoi, et enregistrer cet ordre. Il y avoit déjà un arrêt du Conseil du 3 mai qui préparoit cette voie et qui faisoit défenses à toutes cours et juges de faire aucune poursuite ni prendre connoissance de ces matières. Le lundi 12, M. le premier Président ayant rapporté en rasseml)lée des chambres l'ordre de (^)mpiégne, et [)roposé l'enregistrement, il a été très-mal traité ; on lui a dit bien des choses dures et en môme temps vigoureuses. M. l'abbé Pucelle ne s'y est pas épargné, ni M. Titon, ni quelques autres; toutes audiences ont cessé et on est tombé d'accord de demeurer assemblé pour demain mardi, pendant lerjuel temps on ne feroit aucune autre affaire. L(^ mardi 1.T, il est arrivé de grand matin ime lettre de cachet (pii a ordoruK'i au Parlement de Sfi rendre par députés à Conqiiègne. M. le premier Président n'a point donné de prtites audiences, mais il s'est assemblée avec dix juges, où il s'est rapporté deux appointés A mettre, et les gens du Hoi ont apporté la lettre de cachet (]ui a été ouverte. A huit heures, les chambres étant venues, ont été surprises de voir cette pe-
tite assemblée et ce travail : oaa crié que les arrêts étoient faux et qu'il étoit fait défense au greffier de les délivrer. M. le premier Président a parlé de la lettre de cachet qui étoit ouverte; on a fait une plainte nouvelle, tant et si bien que les gens du Roi ont été obligés de revenir apporter la lettre qui leur avoit été renvoyée; elle a été lue, et sur cela les suffrages se sont réunis après bien des contestations à dire au Koi que :
La Compagnie ne tient point à désobéissance ce qu'elle a fait pour le bieu de son État, de la religion et le maintien des maximes fondamentales de son royaume, et des libertés de l'Église gallicane; qu'elle n'a point craint d'encourir en pareilles occasions l'indignation de ses seigneurs rois ses prédécesseurs, qui, ayant toujours connu les justes motifs de son Parlement, lui ont donné des éloges. Que si le Roi persiste à vouloir dépouiller la compagnie de la portion la plus essentielle de ses devoirs, la plus utile au bien de son service et dont sa conscience est le plus chargée, le Parlement supplie le Roi de lui permettre de discontinuer ses fonctions, dont il ne pourroit plus s'acquitter d'une manière utile pour le bien de l'État et sans charger sa conscience.
Voilà à peu près les termes de l'arrêté, qui a été fait sur un exemple semblable du temps de Louis Xill, où M. le premier Président de Verdun parla ainsi au Roi en 1G*2G, à l'occasion d'un livre que le clergé soutenoit et que le Parlement condamnoit. Cet exemple, tiré des registres, fut lu par M. Titon, et chacun yap[)laudit. Ilyavoitencoreune particulière instruction à M. le premier Président de parler toujours, cpiand même on lui imposeroit silence , si ce n'étoit le Roi lui-même qui le fit taire, et au cas (jue ce fût le Roi, de lui [)résenter où mettre à ses pieds l'arrêté écrit.
On est donc parti pour Conq)iègne avec cette grande résolution : on a été coucher à Senlis, le premier Président, les présidents à mortier, deux de la Grand'Cham-
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l)re . raM)ô l*iicellt' ot M-jCanayo, un de L'haqiu* Cliaiiihre (les Knciuètes ot lUujuùtes, et les gens du Iloi. Le mercredi 14 ou a tté de bonne heure à Compit'mie; le Uoi leur a parlé lui-niènie, et a dit ; u il y a lonj^tenips que je suis mécontent de vous; je le suis encore, et vous voulez encourir mon indii;nalion ; je veux être obéi. Allez, retournez à vos fonctions. » — Le premier Président a vordu i)arler et ne Ta pu. M. Tabbé Pucelle a dit au premier Président : « Ce n'est pas deceladont la compagnie vous acharnés, » et il a voulu parler, (^t le Uoi lui a dit : u Taisez- vous » ; alors il a mis le papier où était l'arrêté aux [)ieds(lu Koi. Le Uoi a dit : a Maurepas, prenez ce papier et le 'lêchircz, » et il a été déchiré. L'abbé Pucelle a dit ; u. Mais....,)) et le Uoi ad it : «Uetirez-vous.» Sur cette dernière parole on s'est retiré et on est retourné à Sentis. A Senlis, .M . Tabbé l*ucelle a trouvé un ordre qui l'exile à son abbaye, et le soir,entre minuit et une heure, M. Titon a été enlevé parles mousquetaires à Paris, par ordre du Uoi, et mené à Vincennes. Je vous ai promis une Iliade, je vous la tiens, et le dernier chant sera que les avocats ont de nouveau pris le parti de cesser toutes fonctions, soit au i\ilais, soit <lans les cabinets, conseils et consultation. Depuis lundi loulejustice a cessé. Messieurs des Uetjuétes derh<Mel sont entn'shieren bon nombre, mais ilnes'y est trouvé aucun avocat ni pas même aucun procureur, et on crioit dans la la place Dauphine : Ce^l un maître dos Itcquètea ! \o\\'\ notre état présent. La consternatien est fort grande. Au moment que je vous écris (vendredi matin 10), les chambres sont assemblées pour entendre le rapport de (]oujpiéirne, et on attend ce résultat avec grande in)pati(înc(;. Il faudra (^onimencer par redcîmander h; prisonnier et Texil»'-, eoiumc; il est d'usage. Il y en a im exemi>le dans hs Mémoires (!<• M. Talon, tome l",p. 50, mais la réponse au Uoi est {\ la page 58, et dans ces sortes de- mémoires chacun truuve son con)ptc, et A la fin le Uoi est toujours Ic| mallre. On va savoir si le Parlement continuera les
LETTRE XVF. 305
fonctions où le Roi Va renvoyé, on s'il cessera. C'est une grande affaire, mais où sont les Démosthènes et les Cicérons?
En ce moment, j'apprends que ce matin M. le premier Président ayant voulu faire la relation de Compiègne, et commencé par dire que deux de Messieurs sont arrêtés ou exilés^ sans les nommer, et qu'il falloit savoir ce qu'il falloit faire en pareille occasion, tous Messieurs se sont levés et ont laissé M. le premier Président tout seul.
M. l'abbé Pucelle a avec lui un brigadier des gardes du corps et deux gardes du corps, qui le conduisent à son abbaye de Corbigny, au diocèse d'Autun : on croit qu'il en restera quelqu'un avec lui ; il va être votre voisin.
On devoit plaider à l'officialité l'affaire des curés; elle ne l'a point été; il y avoit des avocats chargés. — Les Mouvelles ecclésiafiliqucs continuent toujours, et l'abbé De Lisle ne craint point le feu. 11 y a encore une V'ietire.
Lellre XVr.
A Paris, ce 23 mai 1722.
Pour répondre à votre lettre et {\ vos impatiences, Monsieur, j'aurai l'honneur de vous^ dire que ce matin le Parlement est rentré, qu'actuelliMuent les Chambres sont assemblées dans la Crand'Chambre, que toute la nuit les mousquetaires ont porté des ordres de rentrer à tous Messieurs du Parlement, que les gens du Hoi étant revenus hier de Compiègne sur les deux heures aprèsmidi, on a travaillé toute l'après-dlnée chez M. le [)remier Président et (pie le dessous des caries est que M. l'archevè(|ue retire son mandement pour trois mois, ou du moins surseoit contre les cuvés pour un tem[)S. ()p, vous savez ce (pie c'est (|ue ces surséanci's. (lu ne doute pas (]uc demniîi les avocats ne rentient, et pour ukù je rouvre
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mon cabinet en ce moment, et c'est de \'\ d'où je vous écris cette nouvelle.
Messieure du l*arlement, de retour de Compio^^ne, se sont assemi)lés lundi 12 mai. L'assemblée a duré trois heures. Il a été fait lecture d'un ordre du Uoi, qui porte en termes ex prés que S. M. fait défense, sous peine de désol)éissance , de se mêler directement des matières ecclésiastiques à moins d'un ordre précis du Roi, qui oitlonne en outre que le présent ordre du Koi sera enregistré sur les registres du Parlement.
La réclamation de toutes les Chambres a été universelle contre Tenregistrement de cet ordre, et, par une voix unanime, Messieurs ont fait défense au greffier, sous peine d'être poursuivi extraordinairement, de faire aucun enregistrement.
L'assemblée continuée à demain et qui durera tous les jours sans faire de remontrance, jusques à ce qu'il ait révoqué ledit ordre; au moyen de quoi le Parlement cesse, et il n'y aura plus d'audience. Dans cette assemblée M. le premier Président a été traité de terrible manière.
Hier 22 mai , ont arrêté Messieurs du Parlement que, comme il s'agit de la sûreté de la personne et de l'État de S. M., elle ne doit point réputer ;\ désobéissance si quelque évocation ou interdiction qui puissent int(*rvenir à son Parlement, il continue de connaître des causes ecclésiastiqu&s, ce que M. le chancelier de voit faire trouver lion à S. .M., à l'exemple de ses prédécesseurs, qui n'avoient pas craint d'encourir l'indignation de S. M., dont ils avoient été dans la suite grandement loués. Que si le Koi persistoit à vouloir dépouiller la compagnie de la partie la plus essentielle de ses droits, la plus utile au bien de .son s^irvice, et dont sa conscience est le plus chargée, le Parlement suppliera hund)lement le Uoi de le disiKîniier de contiiuier ses fonctions, dont il ne pourroit plus h'acquittiîr d'une manière utile pour le bien de l'État et |>our rae(|uit de* sa conscience.
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L'après-midi, Messieurs sont partis pour Compiègne, pour faire savoir à S. M. le résultat de leur assemblée.
Les avocats et procureurs aussi bien que les parties n'ont plus rien à faire à Paris qu'à se promener, et le Palais vaque absolument.
11 y a eu plusieurs conférences chez M. le premier Président avec les présidents à mortier. La dernière se tint hier, où les présidents se trouvèrent; il n'y eut que deux avis pour que la Grand'Chambre s'assemblât. Mais les autres furent du parti contraire, et dirent qu'il ne falloit point se séparer des autres chambres.
Les gens du Koi sont partis ce matin pour Compiègne sans commission, ni sans être mandés.
On s'attend aujourd'hui à quelque chose de violent de la part de la Cour. Dieu nous préserve d'un plus grand mal; mais tout Paris est consterné.
On a fait défenses aux huissiers de roi'ficialité défaire aucune sommations aux curés pour la publication du mandement jusques k nouveau.
Capie de la lettre de }L Ir Chancelier à 31. le premier
Président.
l)iH9 mai 1732.
«Le Koi n'a pu apprendre sans une extrême surprise, Monsieur, (jue tous les officiers des Chambres des Kncpiètes et des Ke(|uètes du Palais eussent entièrement abandonné l'exercice de leurs fonctions depuis vendredi dernier, et S. M. ne peut comprendre que la Grand'Chambre même, qui dans les temps précédents s'étoit toujours distinguée par son exactitude à remplirses devoirs, diffère de s'assembler pour tenir ses séances ordinaires. Je ne saurois même vous dissimuler. Monsieur, que S. M. attend de votre zèle pour son service (jue vous entriez ce matin X la(iran(rChain!)re, et S. M., (jui connoit la lidélité et l'attachement de tous MM. les pn-sidentsetd'un grand nombre
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de Messieurs de lu Grand(lhainl)re, estpeisuadée qu'ils ne vous auroieiit pas al)andonnésdans cette occasion. LeKoi ne peut souffrir la durée d'un état également contraire au respect (jui luiestdù, au devoir le plus essentiel des niagis- Iralsel à l'intérêt de ses sujets. Ainsi, S. M. nie charge de vous écrire (pi'elle veut que tous les officiers de son Parlement rentrent sans aucun délai dans l'exercice ordinaire de leiii-s fonctions. Le Koi vous ordonne de leur faire savoir ses intentions aussitôt que vous aurezreçu cette lettre, alin qu'ils s'y conforment avec la soumission (ju'ils doivent à ses ordres. S. M. vous charge i)ersonnellement d'y tenir la main, ne doutant pas que vous aussi bien que MM. les présidents ne soyez les premiers î\ donner l'exemple au reste de la compagnie.
« Ce nV'st qu'en exécutant fidèlement les ordres du Hoi (pie le Parlen.enl peut éviter les résolutions rigoureuses que S. M. ne peut s'empêcher de prendre à l'égard de cette compagnie. l*révenez-les, Monsieni', en rendantincessamment au Koi le compte cpi'il attend de la manière dont ses ordres seront suivis, et soyez toujours persuadé de tous les sentimenis avec lesquels je suis, Mijusicur, parfaitement à vous. »
hllrcWII .
A rnris, ce 27 mai il' 2.
Voici, Monsieur, l'arrêté (jue le Parlement lit hiei'. Lundi li'iy toutes les chandires assemblées, en enregistrant les lettres patentes (pii lui avoient ét<* (envoyées pour lui enjoindrede reprendre ses fonctions ordinaires, a arrêté:
Que la Cour, continuant ses fonctionsor(//«a/rr5, donnera fil toutes occasions des marques du même zèle (pi'elle a toujours eu pour le service du Koi et du public,
Pour le mainlien des droils sacrés de la couronne.
Pour [irévenir el réprimer toutes les entreprises ca-
LETTRE XVIF. 369
pables d'exciter ou d'entretenir le trouble dans TKglise et dans l'État.
Et pour remplir toutes les obligations qui lui sont imposées par les ordonnances dudit seigneur Roi et par celles des rois ses orédécesseurs.
Les lettres patentes ont été enregistrées tout d'une voix. L'arrêté a passé de 88 contre 67.
Après cet ouvrage fini, les gens du Koiont été mandés pour prendre des conclusions sur le mandement de ^L rArehevécjue du 27 avril, ils ont dit cpie l'affaire étoit trop importante pour prendre des conclusions sur-lechamp, et qu'il falloit du temps pour le conseil, et se sont retirés. Le Parlement a résolu de leur donner jusqu'à demain, qui est aujourd'hui, et cependant demeure assemblé. Ils sont revenus, et ont dit que le temps étoit trop court : on n'a pas pour cela changé la délibération au sujet de ce mandement. Nous verrons ce qui sera ordonné. Je ne vous ai point mandé toutes les différentes assemblées chez M. le premier Président, dans les Chambres des Enquêtes, à la Chambre de Saiilt-Louis, et qui se sont enfin terminées par celles d'hier, où on a fait ce grand ouvrage de l'enregistrement et de l'arrêté.
On n'est point entré pour l'administration de la justice depuis le lundi 12 de ce mois, et tous les avocats sont encore dans le silence ; ils reprendront la |)arole au moment que le Parlement rentrera. Il n'y eiU point d'audience hier après-dlner, quoique l'enregistrement eût ét<; f,»it \o matin, parce (pie la Cour est demeurée assemblée. Voilà, Monsieur, jusqu'à présent les succès de l'affaire, et je crois que vous trouverez l'arrêté généreux. Vous souvenez-v(ms de celui qui fut fait à l^onloise?
Les Nouvelles ecclési<isli(jues continuent, et il y en a du \ mai qui contiennent l'apologie du nouvelliste contre le m.mdement ; il y jilaide sa cause avec toute sa force et parle du rararlère de politesse cl île douceur ualurel oit jnèhil , qui sans doulr n'«'\('<)mmuniera pas 1rs irens pour cela.
l;0 (:0I\RK^P0^DA^CE IMDlTi:.
Il y il un iiraïul inariai;e de Sélhos avoc Marie Alacoque ; c'est que M. de Sens reeoit Tahbé Terrasson i\ IWcadémie et a briirué celte faveur.
On voit ici des lettres de la noblesse de Bourgogne contre M. de Sens, qui, dans une lettre i\ ses curés sur les conférences où il les engage, leur ditiju'ils n'y trouveront pas cette noblesse liautainCy qui les méprise. Ce mot a été bien relevé, et la populace, (ju'il appelle brutale s'est plainte aussi dans son patois.
Leilre Wlir.
A Paris, ce 4 de juin <732.
Vous m'avez fait l)ien du plaisir, Monsieur, en m'envovant le détail de renlèvement de M'"" Brun ; je suis fort attaclié à M. de Tavannes et je connois fort des personnes qui le sont à la famille de la ravie. Voilà une affaire véritablement tragique, et la fin, quellequ'elle puisse être, ne peut être que triste. Bussy disoit : // n'est rien de tel que d'enlever y car premièrement on a la flic ; les parents font les diables, mais à la fin on les apaise, et quand ils meurent, on a encore leur bien. Je crois qu'ici on n'a que la iille, que le jM're fera le diable , qu'on ne l'apaisera jamais et qu'il tuera tout avant (jue de mourir. Je crois la mère et la iille en fort grand emliarras et le ravisseur encore plus. Nos ordonnances font [leur. Cela n'est-il pas de votre ressort, où <»n n^-ntend pas raillerie en matière criminelle?
J'ai parlé à M. de Saint-Hyacinthe de la chanson de M Matlianasius : i\ ne l'a prise nulle pirt que dans la Ixjuche d'une cuisinière hollaiidoise cpii la chantoit chez lui du matin au soir, et il l'apprit par force. De là est venu le joli ouvrage que nous avons; je n'ai pas encore vu la suite ; mi femme est à Paris (pii l'a enlevé lui, et non pas lui elle ; il y a bi«ii des sortes (h* rapis.
Le mariage de Sélhos avec Marie Alacoque a été tait le jeudi 29 mai à l'Académie ; le discours du prélat ressemble à ses autres œuvres, et il a loué l'assemblée de ce qu'elle ne fait point de Nouvelles ecclésiastiques ni de Calottes. Je viens le plus tard que je peux à notre état qui n'est pas encore fixe. Les gens du Roi ont été demander jour et lieu et heure pour le rappel des deux exilés; cela s'est fait à Versaillesla veille delà Pentecôte ; la réponse, dit-on, n'a pas été bonne , et le lundi, lendemain de la Trinité, il y aura assemblée des Chambres pour entendre la relation des gens du Roi. Il y a une autre assemblée indiquée pour le 13 au sujet du mandement; dans cet intervalle, il viendra peut-être quelque accord qui nous rendra la paix parfaite. Amen, Ainsi-soit-il. Pareil induit en France feroit fort bien. Il y a treize couplets satiriques sur toutes les affaires de ce temps, qui sont assez bien faits; si vous ne les avez pas je vous les enverrai.
Lettre XIX'.
A Paris, ce iO de juin IT.'^.
Je vous envoie, Monsieur, par la voie du sieur Martin, les deux requètesque j'ai faites dans l'affaire delà Tournelle, avec le dispositif de l'arrêt j vous y verrez encore quelque reste de l'ancienne éloquence , et comme je me suis tiré de la question d'église où on vouloit me jeter.
Les circonstances du rapt m'ont fait plaisir, et je vous prie de continuer à me les apprendre. J'avais déjà ouï parler des lettres montrées à Chantilly. Cependant je sais et on dit d'ailleurs qu'elle ne l'aimoit point et qu'elle craignoit toujours ces voyages de La Marche où sa mère l'exposoit. Je vois tous les jours une dame de Bourgogne à qui elle Ta dit elle-même; mais il y a bien du secret dans les cœurs féminins, et on dit aussi que le père est furieux contre sa fille.
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M.iis ^:i l'ainant qui Ta conquise Sait bien la rose cultiver, Klle chante en face d'église (JiTil n'est rien tel (|ue d'enlever.
1^ eharinaiit Voiture fit aussi une belle ÈpUre sur ce mt^uie enlèvement qui a tait la halhule de Sarrazin, et vous vous souvenez bien de ces vers, que Balzac bli\ma comme indrcents et peu convenables A TAge de Voilure, et dont il est parlé dans VUhtoire de i Académie (de Tabbé d'Olivet, art. de Balzac, in-12), p. 72, où on a mis lue au lieu de lue, soit par un mauvais scrupule, soit par ignorance du fait, ce qui serviini do petite critique en passant.
Hier lundi, î) juin, les Cbambres s'assemblèrent, la relation fut faite de Sentis et de Versailles; il fut dit que le Roi avoit répondu aux gens du Boi : // nesl pan encore tewjjSy féaniterai mon Parlcmcnl lorsqu il me donnera dea preuves de son aUenlion à mes ordres, il fut délibéré de renvoyer encore les gens du Uoi à Compiègne, qui diront que le Parlement ne s'estjamais écarté de l'attention aux ordres du Bui et du zèle pour son service et la conservation de sa personne, etc. ils sont partis, il s'jigit de la liberté des deux exilés. Tout cela n'empècbe pas rassemblée du vendredi 13 au sujet du mandement. On dit qu'il y aura des lettres patentes pour en ùter la connoissance , mais 1 enregistrement ne sera pas si aisé que Tautre, selon l'état où sont les esprits.
J'ai rernanpié bier que l'arrêté du 27 mai étoit dans la fJazetle de llollnndc du 0 juin, et comme cette gazette ne se distribue point à Paris sans être examinée, Turrétc ne dépl'iU donc pas.
Vous trouverez ci-joint les treize couplets, voire (]uatorz^, vous verrez cpie je les devois moi-n\ème écrire.
Je dirai au Mmhunnsius ce (jue vous voulez sur la note de la chanson. Si femme n'est point du lout une aventurière franroise, mais nu»- bcll»* lb)ll.'ind<)isc ri ricbe,
qui Ta pris pour son esprit, car la figure n'est pas ravissante.
Je viens de lire les deux discours de l'abbé et de Tarchevéque : Tabbé est plus court et a je ne sais quoi d'obscur : le prélat est long, diffus et n'est pas fort de choses; p. 17, il a voulu définir le grand ministre et il a offensé toutes les nations et leurs ambassadeurs en leur imputant à tout moment de la hauteur et de l'atnbition. Jo ne crois pas qu'aucun le fasse exécuteur de son testament, et le ministre doit être fâché de ce trait, qui n'est point vrai. C'est le 2'" tome de la noblesse de Bourgogne. Je ne sais ce qu'il veut dire avec la fortune, p. 18, à qui il fait faire tant de choses. Ce n'est pas là la langue d'un prélat, et je m'étonne qu'il n'ail pas trouvé un petit mot à (lire sur M. d'Armenon ville, contre lequel ce discours devient une satire dès qu'il n'en est point parlé. 11 n'a point parlé aussi de l'ordre de la Toison de M. de Morville, ce qui fait chercher la cause de ce silence, et rend cette renonciation faite de lui-même à Tempire de la Fortune (p. 18) très-suspecte, même fausse, comme le public le sait. Cette corde étoit difficile à manier, et je ne sais aussi s'il sera approuvé sur l'objetdu congrès de Cambray sans conclusion et sans rupture. C'est bien à un prélat qu'il appartient de parler de telles choses. Je lui passiî plutôt Alacoque que toute cette politi(|ue, (ju il n'enltnd point et dont ne doit pas dire s'il rentend. Kt que ditesvous de la page 20, où il parle contre les fondateurs de rAcadémie et son confrère?
Lettre X.V
A Pari!*, vv U» juin 17".».
Vous voulez quehiue chose de uouNcau, Munsirui-, et il y a de quoi vouscont(,'nter. Le 12 juin il y a eu jurèl, toutes les Chambres assemblées, qui reçoit le procureurgénéial
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appelant lomnie d'al)ns du inandenuMil du 27 avril 1732; permis d'instruire, et cependant fait défenses de le mettre àexéeation et d'en débiter et distribueraucun exemplaire, sur telle peine jju'il a[)[)artiendra, jusqu'à ee qu'autrement par la eour en ait été ordonné. Cet arrêt a été signifié surle-champ à M. l'archevêque et imprimé^ et il est entre les mains de tout le monde. Les gens du Koi n'ont point pris de conclusions et sont revenus jusqu'à quatre fois. Ils ont d'abord dit qu'il falloit laisser la chose dans l'indécision; puis une autre fois ils ont demandé du temps, une autre fois ils ont dit qu'il y avoit une instance entre d'autres parties sur ce mandement à l'olTicialité, et d'ailleurs que l'appel comme d'abus n'appartenoit qu'à la Grand' Chambre et non aux chambres assemblées. Tout cela n'a point frappé, on leur a fait rapporter le mandement et l'arrêt a été rendu. Il y a eu plusieurs avis pour enjoindre seulement à M. le procureur général de tenir la main à ce qu'il ne fût fait aucun mauvais usage de ce mandement, mais il n'a point été suivi et la pluralité l'a emporté pour l'appel.
En ce moment on vient de me dire que M. le président Ogier, qui aouvert l'avis pourl'appel, est arrêté et mené à Vincennes de cette nuit; que M. de Vrevin est exilé à Poitiers, M. de la Fantriêre à Salins et M. Kobert à Belle-Isle, et que MM. du Parlement ont ordre de se trouver demain à Compiègne, quatre de chaque chambre. Ils sont partis, et voilà encore de nouvelles mortifications.
Les lettres patentes du 25 mai sont imprimées avec l'arrêté du 27 : on les vend dans les rues, on ne les crie pas. Je ne doute pas qu'on ne vous les ait envoyées avec Tarrêl, qui est bien court, et où on ne voit [)as les moyens d'al.us qui ont été épars dans les opinions.
Je reçois votre lettre du l 'i juin. Je ne croyois pas que TablM* I>echTC fit imprimer tout ccî fatras. Je n'ai eu garde de lui répondre; il m'auroit mis dans quelrpii* coin, et m'y voila dans la préface à ce que vous me dites. Je ne .sais
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s'il m'a nommé. Je chercherai son ouvrage, car i! ne me l'enverra pas, puisqu'il est fâché. Se vend-il publiquement?
Je vous remercie des nouvelles de M"'" de Brun. iM*"*" de Brun est à Paris et la famille est bien dispersée. Le père dit que sa fille n'a point été enlevée, la mère qu'elle l'a été sans son consentement, et cependant tertius gaudet. Je savois déjà que la dame n'est pas si ravissante.
Réponse du Roi aux députés du Parlement à Compiègne le M juin 1732.
« Je suis de plus en plus indigné de votre conduite. Je vous ordonne de retourner aux fonctions de vos charges, de biffer sur votre registre l'arrêt que vous avez rendu contre le mandement de M. l'archevêque de Paris, de m'en certifier par le procès- verbal que vous m'enverrez dans les 2i heures. Je remets à ce temps-là à vous faire sentir le poids de mon autorité et de mon indignation. »
On dit qu'il y a un arrêt du Conseil qui ordonne la radiation et que M. de Maurepas en doit être le porteur. Il y a apparence que le Parlement refusera d'obéir; voyez où cela mène.
Lettre XXI'.
A l'aris, k2l juin 17.12.
J'ai reçu, Monsieur, votre lettre du 12 juin qui est écrite de votre main et qui m'a donné une grande joie. J'avois déjà su par le sieur Martin que vous étiez mieux, et il dit vous avoir envoyé les Lettres sur le (juiétisme. Je vous remercie de la relation de Pézénas, (|ui est bien circonslanciée. Nous l'avons ici im[)rimée, avec les certificats et les noms de ceux (jui ont comparu lors de la déclaration
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faite par-devant le notaire Froissiae, dont on a tiré l'extrait que vous m'envoyez. Cet événement et eelui de la relii:ieuse du (]alvaire(|ui s'appelle /j/ liillarderievionucnl tout le monde : on ne sait plus à qui les attribuer, à Dieu ou au diable. Il parolt trois lettres savantes et bien écrites, faites i)ar le prieur des IJlancs-Manteaux, à ce que l'on dit, (jui adjuge tout cela au diable, miracles et convulsions; il prouve par plusieurs autorités (jue le diable peut faire des miracles et guérir des maladies, et on ne va pas mantjuer de dire que les constitutionnaires sont plussavants (pie d'autres sur le pouvoir des démons, dont ils eonnoissent bien les archives. La religieuse a été interrogéepar M. Hérault, qui a fait sortir la sœur convulsionnaire qui étoit dans le couvent. On dit qu'on leur va ôter toutes leurs autres pensionnaires : on vient de me dire que le chevalier Follard étant parti de Saint-Eustache, où il s'étoit confessé, et voulant communier X la Ville-Lévèque, a été arrêté en chemin par une convulsionnaire auprès des Capucins, qui lui a dit qu'il ne passeroitpas outre, et qu'en effet ni lui ni le liacre n'ont pu avancer, et qu'il a été obligé de s'en retourner faire ses dévolions à Saint-Euslache. C'est un conte de tout Paris. Les réflexions que vous faites sur le change que l'on a iipprisdes miracles d'un appelant sont très-sensibles, lorsqu'il est soumis lui-même à un évoque appelant, et j'admire qu'en vingt lignes vous ayez décidé ce que d'autres m- feroi<?nl pasen vingt feuilles. Nous ne voyons tous les jours (ju'écrits nouveaux; il y a des /{cmotUrances des curés du diocèse de Sens à leui* arclievèjpic sur son catéchisme; j'en voudrois retrancher h; mot de if^speclueuseSy car il n'y a rien de mr)ins respectueux (pie de v«)ir l'archevêque sur la sellette remontré par les ( urés sur son caté( hisme, et c'est bien là l'espèce de figurature de CroH-Jean.
hu reste, cet écrit est très-savant eld'une grande clarté-, quoi(pie la matière en soit abstraite; ils drsent phiisam-
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ment que dès qu'on ne met point les curés avec le Pape et les évèques pour composer FÉglise, ils n'iront pas euxmôme enseigtier leur propre dégrwlaùon. On nous avoit fait espérer la lettre des évèques au Roi, mais elle est arrêtée et le Concile national aussi, à ce que l'on prétend.
M. Tévéque de Troyes vient d'obtenir un arrêt (jui lui permet d'assigner l'auteur et l'imprimeur dn Journal de Trévoux, pour lui faire réparation, sur ce (|ue ce Journal dit que les derniers ouvrages attribués à M. Bossuet n'étoient point de lui, et il est ordonné que le manuscrit, écrit de la main de M. de Meaux, sera para plié et demeurera au greffe, ce qui a été fait : on vouloit insérer la requête dans l'arrêt, mais M. le procureur général l'a empêché, ce qui n'empêchera pas que nous ne l'ayons. Si cette cause est plaidée, nous verrons de beaux plaidoyers. Mais croyez-vous qu'on aille jusque-là? et où sont les Arnaud et les Pasquier?
Lassallepêre a été commissaire, mais il y a longtemps qu'il nel'est plus: il a été depuis greffier des infirmations; encore depuis agent des Malouins, et il est célêljre par un miracle prétendu opéré en sa personne et dont il a dressé le procès-verbal en homme du métier. M. l'abbé de la Croix auroit pu s'en sentir au jugement, et je ne crois pas qu'il ait meilleur marché du métropolitain. M. d'Alby le condamne fort; et à propos de M. d'Alby, il n'a point signé la lettre, mais M. de Hicux Ta signée en disant qu'il ne vouloit pas se brouiller avec ses confrères en ne signant point une paperasse qui noscrviroit de rien.
M. de Bassompierre, (ju'on appelait l'homme blanc il y a quatre ou cinq ans, a épousé M"''Ogle-Turse, sirur de M*"*" de Mézière qui l'a été déterrer au milieu de sa Blanchirie. Il est frère de M""" de Stainsille et de .M""" dr Ligny, (pii vontêtrebien fâchées ; mais cette .M""' de Mézière n'en fail point d'autres, et c'est dommage (ju'elle ne soit pas convulsionnaire. On a imprimé l'arrêt des Descorailiesoù est
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riiitervention dtuflui do Boiiri;op:no, sur laqucllo la Cour a renvoyr à se pourvoir ainsi (ju'il apparlionilra, et ils se sont pourvus à coups crêpée.
Lettre A'AV/^
A Paris, co 2." juin 17.">2.
Nos maux, loin de diminuer, s'augmentent, et je ne sais plus, Monsieur, en (piollc langue les écrire. A peine Tarrét du 13, qui reçoit Tappel comme (Vahus, fut-il rendu, que les exils arrivèrent de MM. Vrévin, Kohert. P. Osier et La Fautrière. M. de Vrévin est arrêté à Artenay près d'F.lampes, n'ayant pu aller plus loin. Le Parlement fut mandé à Compiègne pour le 17, et là le Roi fil lire par M. de Maurepas un arrêt du conseil rendu le 16, qui casse et met au néant Tarrètdu 13, comme rendu contre la volonté connue du Roi, qui supprime les exemplaires imprimés, et qui ordonne que celui du conseil sera transcrit dans les registres du parlement au bas de la minute de celui du 13. Enjoint au premier Président personnellement en son propre jnivr nom d'y tenir la main et d'envoyer une expédition î\ S. M. Défrnd X tous et chacun les officiersdu Pai'lementde rien proposer cpii puisse être contraire au présent arrêt, à peine de désobéissance, d'encourir l'indignation de S. M. et de privation de charge contre ceux qui y contreviendront, et que l'arrêt seroit lu, publié et affirlu'. Voilà le dispositif de l'arrêt. Les motifs sont tirés • de la désobéissance à deux ordres «lu Uoi du 10 et 1 '» mai, qui ne tendoient qu'à obliger cette rompaf/nie de ren«ire compte au Koi de ce qui regarda toutes les affaires présentes de l'Église, avant que d'y prendre aucuntr résolution ; et il est dit cjue ces ordrrs ne dérogeoient en aucune maniên* aux règles élablies par les ordonnances et les ma.\im<;s du royaume sur h's appels comme abus et Fans en ùtcr la connais.sance audit i'ar-
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lement ( voilà une belle reconnoissance dont on prendra acte à la postérité). Les autres motifs sont tirés de l'arrêt rendu malgré le refus formel et réitéré des gens du Koi, et on appelle cela une désobéissance consommée. L'arrêt est imprimé et on l'enverrai ; en attendant, vous aurez cet extrait. Après la lecture de l'arrêt, le Roi renouvela ses ordres à M. le premier Président de faire transcrire l'arrêt, et tout le Parlement s'en alla chacun où il put.
Le vendredi 20, les chambres se rassemblèrent, l'arrêt fut lu, personne ne dit mot, et on s'en retourna chacun dans sa chambre ; on s'enferma bien. Là, il fut pris une grande résolution, ou peut-être elle avoit été déjà prise, qui fut de se démettre tous de leurs chargesentre les mains du Uoi. Les cinq chambres des Enquêtes et les deux chambres des Requêtes du Palais prirent ce parti chacune dans leur chambre, et en signèrent sept actes, puis sortirent deux à deux précédés de leurs présidents, et allèrent porter ces actes chez M. le premier Président, qui ne voulut point s'en charger, ce qui fit qu'ils en firent un paquet et qui fut porté par les sept premiers présidents des chambres chez M. le Cliancelier pour lui être envoyé àCompiègne. Cette résolution, dont il n'y a point d'exemple, a beaucoup surpris.
La Grand'Chambre voulut entrer l'après-dinée, mais le peuple fit une grande huée et empêcha l'audience : toute la Grand'Chambre a reçu chacun en particulier une lettre de cachet pour aller à Compiègne. Il y avoit ordre de ne se point communiquer; elle y a été, il y a eu (luchjues conférences avec les ministres. M. le garde des sceaux leur a donné à souper, le samedi 21 et le dimanche 22. Le Roi leur a dit : « Je suis informé de ccqui se passa vendredi ; vous n'avez pas suivi le mauvais exemple, et je vous ai appelé pour vous dire de rendre lajustice avec le même zèh'. » .M. le premier Président a parlé et a demandé quelque tcmi)s pour les démettants. Le Roi adit : «Je veux bien donner, à votre prière,
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(|iu*Kjius jours à rcu\ Jont j ai les dôniissions, pour ri'Utivr ilaiis ItMir devoir, sinon nulle espérance de pardon ; ils sentiront toute leur vie les effets de mon indignation. )»
Aujourd'hui '23, c'est le lundi, on n'entre pas.
Lettre XXIH.
A Paris, ce .'0 juin ITM.
.Nous avons toujours été dans Tora^e et nous y sommes encore. Je n'ai eu, Monsieur, ni corps ni {\me pour vous écrire notre état; aujourd'hui on a quelque espérance d'accommodement, et il transpire que jeudi et vendredi on reprendra les charges et on rentrera sans qu'il y ait rien d'écrit et comme s'il n'étoit rien avenu, le mandement n'ayant aucune suite. Dieu en soit loué ! Pendant cet orage, on en a cherché hien des exemples, et entre autres celui du temps de Louis XI et du premier Président de la Vaquerie , qui est rapporté par Bouchel dans la Bibliothèque du droit françttisy au mot Lois; il ne nomme point l'auteur de ce fragment historicpie, et je serois bien curieux de le connoitre, car ce n'est point Bouchel, qui n'écrit point de ce style naïf et fort. Il rapporte tout de suite le même fait, qui n'est pourtant pas le même, tiré des Herherrhes de Pasquier, livre 0, chap. 21 ; il ne parle point de la démission des charges, mais de la mort que la Cour vint d(Mnander, parce que le Hoi avoit menacé de les faire tous mourir. Lequel fait (ist le vrai des dcu.x'' Bodin, dans sa Hvinililique, les met tous deux, mais non pas ensi'udile ; la démission est dans la version fiaiicoise .seulemerjt, mais la mort est aussi dans la traduc lion latine, et P»ayle n'a pas manqué de l'ohserverdans l'article de la Vaquerie. Il y a d'autres exemples dans ce chapiln; dePas(juler, et un entre autres de I.jKO, dr la < hamhri'des comptes, qu'il récite fort au long et an(pnl il « ul p.n t
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comme avocat général , lequel fait est mal rapporté au Journal d'Henri III, au^ojuin 158G,puisqu'ildit quePasquier ne se releva point et que l'édit fut registre, ce qui est tout le contraire. En ce même Jot/r/m/, au 15 juillet 158G, on trouve un autre exemple du grand conseil qui est fort ferme ; il n'y eut pas jusqu'aux procureurs du Parlement et du Cliàtelet qui quittèrent leurs fonctions. La cour des Aides y eut aussi sa part; ainsi voilà toutes les cours dans le cas. Pasquier, au chapitre 20 du livre 3 et au chapitre ï du livre 2, parle encore de ces matières et principalement dans le chapitre 't- du livre 2, où il y a une certaine réflexion dont Bayle a l'ait usage en l'article du chancelier de l'IIo^^pital, et sur lequel il a fait une dissertation , et encore à l'article de la Vaqueriez où il l'a relevée ou relue. Ce que dit Legrain, en ses Dérades, livre 8, cité à la note L. de Bayle en l'article de VHospilal, est très-remar([uable; et c'est une paraphrase bien vigoureuse. Enfin, Monsieur, j'ai tâché de mettre notre mal à quelque bien en faisant cette critique et en attendant toujours les temps meilleurs ; il n'a été fait aucun écrit de
nulle part, et nous n'aurons point besoin de
pour les recueillir ou pour en juger.
Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours, sans parler des nouvelles publiques, et il est singulier qu'elles ne cessent point en quelque temps que ce soit.
Je vous remercie des nouvelles de M'" de Brun. On a bien attendu à faire la plainte ; la mère est venue ici, qui, pour prélinjinaire, a demandé sa fille et a dit (piV-lle la vouloit mettrj à la Salpétrière ; elle s'en retourne sans avoir rien lait, et je ne sais pas si la procédure criminelle avancera beaucoup cette affaire. On dit qu'ils sont mariés à Saarbruck en Lorraine, non [)ar un curé mais en.présence du curé, qui n'a pas voulu les marier, et du peuple, au milieu d'une messe, il y a bien de la folie à tout cela. La mère est toujours tenue pour suspecte. Cela va être en procédure et n'aura plus lirn de curieux (pie le jugement.
Mî CORHKSPONDAiNCK IMDITK
J«» n'y crois pas ilVnlrvomont, mais une snhoriialion (jiii n'est piHil-tMre pas la première, de la manière dont on parle ici , et si le lait est vrai , le rapt ne serait pins rapt.
J'ai écrit à l'abbé Lcclerc par une belle (pli va î\ Lyon, et qui par ses yeux mettra le l'eu dans tout le séminaire. C'est tout ce cpie j'ai pu faire pour me venger de lui. Je serois bien aise d'avoir son livre, qu'on ne connoit point ici. Je vous embrasse toujours. Monsieur, en attendant que les bonnes nouvelles viennent.
i.Hirr A Y/ P.
A Paris, ce 2 juillet 1752
Nous sommes toujours, Monsieur, dans le môme trouble ; on dit môme aujourd'hui qu'il augmente, et on ne voit point de remède à ce mal. La (irand'Cliambre entre toujours, mais on n'y plaide pas et on n'y fait que rapporter cjuehiues procès.
L'extrait de Houchel sous Louis XI a été imprimé ; on y a mis trois lignes à la tin, qui ne sont point de là, mais de lîodin, sans le dire; je ne sais pourquoi je n'ai pas encore trouvé où Bouchel a pris cela, (pii n'est point de lui : vous le trouverez sans doute.
.Nous faisions le même mariage quand vous me l'avez mandé.
Nos vieu.\ romans, en leur style plaisant, nomment cela paroles de présents.
1^1 mère s'en retourne et va se joindre à la piocédure jHnir justifier fpi'elle n'est [)oint du procès; jecroiscpi'elle aura de la peine. J'ai trouvé M. de Montai, son frère aux Tuileries; nous en avons parlé ensemble. M. le Duc lui a dit rpie la mère étoit très-suspecte , mais il prétend bien juslijirrsa s/j'ur, <;l il ne m'a j»oint du tout paru approuver In prr)rèflnr<Tfiirunelle,fpii n<' mènera fin'aii déslion-
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neur des deux familles. On charge un premier président d'avoir donné ce conseil violent. Nous en verrons les siuites ; ils disent que le père a son bien en pays de droit écrit et qu'il en disposera aisément.
Je connois fort la lettre de l'abbé Trublet et je ne vous en avois point parlé, parce qu'elle m'avoit paru néologique, énigmatique et du nouveau style. Les discours dont il parle à la fin ne sont pas ceux de l'abbé Terrasson et de l'archevêque de Sens, mais de Fontenelle et du successeur de M. de la Motte.
La lettre de Trublet est du mois de janvier 1732 ; il est vrai qu'on n'entend plus rien ni au langage ni aux actions, et le monde est renversé.
Je n'ai rien vu de la part de l'abbé Leclerc. Il gagne à l'absence du Nouvelliste du Parnasse, qui, dans la 29* lettre, l'appelle un barbouilleur de papier, et le fait sauter d'aise d'avoir fait des années de vingt-quatre mois pour les femmes : relisez cet endroit qui vous fera rire. Le Nouvelliste est curé en Normandie et n'écrit plus que des prônes.
Lettre XV P.
A Paris, ce 7 juillel 4732.
Du samedi 7, les sept Charnières des Enquêtes et des Requêtes furent assemblées chacune chez leurs Présidents^ matin et soir, jusqu'à huit heures, pour délibérer définitivement sur le parti qu'elles avoient à prendre : Entre les grands inconvénients résultant de la cessation totale de la justice et les extrémités où la Cour est résolue pour contraindre à l'obéissance, d'une part;
Et la désagréable nécessité de se désister de leur premier projet formé, selon elle, pour arrêter les entreprises deUonieetdu clergé et [)arer aux événements dont je vous ni informé en partie.
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Les Chambres n'ayant [)u se concilier le samedi, y ayant eu trois d'avis de reprendre leurs fonctions sans allendre de nouveaux tndresde la Cour, deux d'avis d'attendre ces ordres avec le rapport des démissions, et les deux autres Chambres s'étant trouvées parta.î^ées entre «Iles, hi même séance l'ut continuée hier jusqu'A sept heures du soir, à la lin de laquelle toutes se réunirent à l'avis de rentrer demain 8 ou mercredi 9.
M. le [)remier Président, (|ui, de deux jours l'un, est allé à Versailles et revenu (comn'ie par négociation) avec M. le
président I*elletier et M , conseiller de (irand'-Cham-
))re, repartit hiersur les sept heures pour informer le ministre du dernier état. H en est arrivé ce matin à dix heures. On compte (ju'il rapporte toutes les démissions de toutes les Chinubres et qu'avec des espérances données mais nullement précises le Palais se rouvrira demain ou après.
Il faut pour cela que lesse[)tChand)resse réunissent cette après-midi , pour conférerentieellesetsedéterminerabso' Jument. Klles ont demandé au premier Président une assemblée de Chandjres pour le lendemain (pi'elles seront rentrées, ce qui sera accordé apparemment, à condition de ne point remctire sur le tapis les sujets de division, mais pour délibérer, du moins entre autres, de solliciter le retour des exilés.
l)ispensez-moi. Monsieur, de vousdétaillerles arrani^ernenls de la Cour et les peines qui dévoient suivre au cas que lesdiles Chand)res eussent persisté, ainsi (juc hs avocals, qui sont blAmés d'une grande partie du pidilic dt; s'être mis de la (juerelle.
Cependant on a recommencé à [)idiliri' sur nouveaux frais dans les rues le mandement de* M. lArchevècpie, (pii n donné licuù cette tracasserie.
I.KTTRE XWI
Lelfrp A AT/.
A Paris, ce 8 juillet «7.-2.
Vous attendiez l'événement, Monsieur, et il est arrivé, aussi heureux qu'on le pouvoit souhaiter. Après hien des voyages en Cour, des assemblées chez M. le premier Président et d'autres assemblées de chaque chambre dans la maison de leurs présidents, sans compter les négociations particulières et inconnues, il y eut enfin hier, le lundi 7 juillet, une députation au Roi de M. le premier Président, de quelques présidents à mortier et de quelques-uns de Messleursde la Grand Cliambre. Les démissions furent remises. Le Roi dit qu'il aimoil mieux pardonner que punir, mais qu'on n'en abusât pas ;et sur cela la cause est finie, causa finila est , et après la restitution qui doit être faite des démissions à chaque démis, la justice va reprendre son cours, et il n'en sera plus parlé que danslesMémoires futurs, anecdotes ou autres. Les Pasquier, les Bouchel, les Mathieu ont bien de quoi s'exercer.
Il seroit inutile présentement d'approfondir le fait de Louis XI, si ce n'est par curiosité; il y a plusieurs endroits dans Philippe de Commines, où il parle du Parlement, et au livre ti, qui est sur la fin de la vie de ce roi, il est dit qu'il vint brider celle cour du Parlement, non point diminuant leur nombre ni leur autorité, mais il avoit contre cœur plusieurs choses dont il la laxoit. il est vrai (pu* M. de la Vaquerie ne fut premier Président qu'en 1V81; mais vous trouverez qu'en 1V82 il y avoit quelque dilTéreiid entre le Roi et le Parlement, et (ju'il leur écrivit deux leth'es de cachet du 11 et H avril 1 V8i, l'une pour faire enregistrer les seiments de son sacre, l'autre pour avoir le double des ordonnances de Charles V touihant le IVirlfuient , les- (|uelles lettres sont dans le traité de Dupuy, De la majorité des rois, pa.::e 2!P2, in-V", et dont Mornac parle sur la loi V,
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( . i)t Uyib. Mais ces lettres sont datées à Tours el Belleville, et le Parlement a-t-il été \X pour se démettre, et d'autre côté puisquil vinl brider cette cour, '\\ y a donc eu des contestations? Je crois comme vous que Bodin est le premier qui a parlé de la démission offerte (et non réalisée). Ce Bodin étoitungrand homme dans son temps, el qui, ayant étédéputé aux États de Blois , avoit bien étudié des questionset des faits sur les démêlés des rois et des peuples. Voyez Tarticle qu'en a fait Bayle, qui est des plus travaillés et où il y a des curiosités infinies. Vous y trouverez qu'il est l'auteur lui-même de sa traduction latine, et puisqu'il y a varié le fait, on doit présumer qu'il avoit été mieux instruit. Pour Bouchel, il n'a ni cité Bodin, ni autre, el je crois qu'il a pris cela d'ailleurs : je n'y reconnois point son style ; il y a toujours grande négligence de n'avoir dit ni le sujet deTédil ni le temps, et le silence des registresest d'ailleurs bien embarrassant, si ce n'est que le Roi ait empêché qu'on en fasse mention, et, par exemple, ce fait d'aujourd'hui pourroit bien n'y être pas mis. Pasquier explique bien le fait de 1380, et on est bien aise d'être instruit de cette façon ; mais je suis bien fâché de trouver notre L'Estoile en mensonge ; î\ propos de quoi j'apprends qu'il y en a huit années de la lacune imprimées, et pourcpioi non pas les douze? Je crains qu'on ne vous ait trompé. Je viens à Mathieu, (iui s'est servi d'une comparaison ingénieuse el qui lui a été volée par l^roche-Flavin. La critique est une merdontonne voitpas le fond, et où il y a toujours i\ pêcher, et où votre artmerveilleux s'exerce en toutes matières; j'aime bien vos réflexions sur la différence des faits et des offres verbales ou réelles, et cequ** vous me dites de irr27, où il y eut peu de fruit pour les peuples : c'e.'^t un fait très-curieux. Knlin, Monsieur, si nous avonsété dans la douleur, au moins elle a M soulagée par votre agréalde commerce. Je regrette bien les \ouveNes du Parnasse. I^'ecclésiasti(jue n'est point éloiiné de l'orai^p^ il écrit toujours.
LRTTRE XXM!^ 3S7
On a saisi hier des mandements de M. de Marseille, contre les miracles; un autre de M. de Rhodez; il s'y est trouvé quelques mandements de l'archevêque, et on a arrêté les colporteurs qui les publioient.
Lettre XXVIP.
A Paris, le 18 jHillet <752.
Je reçus hier, Monsieur, le paquet où est la lettre de l'abbé Leclerc contre le Dictionnaire de Bayle; je le remercierai de me l'avoir envoyée; mais je pèserai mes paroles, car si un mot que j'ai dit en passant : Qu'il n'est pas facile de surprendre Bayle en faute, lui a fait faire un livre de 500 pages, quelque autre mot non circonspect lui feroit faire des in-folio, et aussi si on le laisse faire, il nous en va donner de beaux par alphabet en suivant celui de Bayle , et il n'y en aura pas pour un en suivant sa méthode, qui n'est pas courte; j'y ai trouvé de bonnes choses, mais il les faut tirer de l'abime. Son style est leste, comme il le dit lui-même; il fait faire des culbutes à Bayle, des friponneries, des bêtises, et je ne le crois pas si bon que vous pensez , car ce ne peut être que méchamment qu'il me dit qu'il ne m'écrit pas ordinairement de nouvelles littéraires, mais qu'il en a une qui vient à propos, et cette nouvelle est un portrait affreux de Bayle, qui est dans les Lettres des Anglais et des François, Knfin M. l'abbé dira tout ce qu'il voudra , il notera pas à Bayle sa réputation, et je pense que, loin delà lui ùter, ses livres et ses lettres ne serviront (ju'à la confirmer davantage, parce qu'on connoUra dans l'un la vraie manière de traiter lacritique, vive, pleine de sel et d'esprit, au lieu que l'autre vous ennuie, et vous n'avez point de plaisir à apprendre ce qui seroit peut-être à apprendre. U^e ne répond-il i\ celui qui l'appelle barbouilleur de papier^ ei de quoi s'avise-t-il d'imprimer, après sept ans, une longue lettre
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(jui n*étoit faite (jue pour dos amis particuliers ? Il se plaint (pie je ne lui ai pas rt^pondu ; mais il peut s'attendre qu'en Hollande et en Anirleterre Bayle aura encore des amis qui lui répondront, car pour moi je lui promets un heau silence. Je suis l'Aché que le Xouvellisle du Varnai^i^e ait cessé, il auroit là une bonne praticpu* ; il convient qu'il n'a pas lu la moitié de Bayle, et peut-être l'autre moitié lui auroit-elle plu. N'est-ce pas 1î\ un plaisant juge? Je ne crois pas que sa lettre ait autant d'éditions (pie le gros liictionnaire^ car c'est ainsi qui! ra[)pelle, et il ne prend pas i^arde que les Rc/lcxions (ju'il cite de Bayle sont sur sa première édition^ qui est bien augmentée dans la deuxième. Mais, entin, s'il corrige les tantes, j'en aimerai mieux Bayle, et ma maîtresse n'en sera ipie plus belle.
On travaille aux reniontrances (jue le Parlement va faire au Roi. Les chambres sont rentrées, on plaide, mais cela ne va que d'une aile. Le temps nous ramènera à la paix parfaite.
La place de capitaine des Gardes de M. le Duc est donnée à .M. d'.Vnlezi, qui vient d'épouser M"* de Gassion ; le ravissement a fait h\ un beau coup d'épée; il y a deux mariages; l'on dit la demoiselle à Metz.
iNous avons enfin les deux tomes du Journal de Henri IV, dont je vous rends mille grAces pour mon particulier. Je les ai ùi'ih. lus, et j'en suis enchanté, mais donnez-nous encore les quatre années «pii nous manquent.
I.ellrp VAL
A Pari*, c« 24 Juillet ITVi.
Vous faites, Monsieur, un portrait excellent de notre abbé. Je bii ai écrit et lui ai dit (pi'il n'y avoit que Ba\le qui lui pourroit répondre : (piil dit, p. ï\), (pi'il va pousser li'iyje fie hntine guerre^ mais qu'il n'y a point de Ixtnue
LKITHK XXMir. 380
guerre contre un morl^ et que s'il étoil vivant , il lui répondroit bien, du moins sur ses intentions, qu'il dit mauvaises; qu'il ne peut pas lui opposer ses Hélkxions, qui est un trait de sa modeslie; qu'il les a faites sur la première édition de son Dictionnaire, qu'il a aui:menté de moitié dans la deuxième, et entre autres de tous ces savants articles des philosophes anciens; je lui parle de l'article de ^e(/a, qui fut condamné à une amende honorable et au mont Saint-Michel, ce que Bayle a été chercher dans une petite lettre de à Érasme, sans quoi
nous n'en saurions rien. Mais je ne lui dis pas, 1" qun les jansénistes peuvent tirer avantage de celte condamnation et du secours que la Sorbonne lui donna pour son exil, et des oraisons funèbres qui lui furent faites après sa mort, même par un évèque; ^'^ que cet article n'est qu'un portrait secret de Jurieu, à qui Bayle en vouloit et qu'il fourroit partout. Je le fais se souvenir du distitjue de notre ami M. de Monnoye, et je lui dis qu'il me va faire aimer davantage mon ami Bayle, puis qu'il le rend plus beau en lui ôtant ses taches. Je l'exhorte à faire son alphaijet. Moreri a fait Bayle, Bayle fera M. Leclerc. Voilà bonne provision de Dictionnaires , mais l'oblectation restera toujours à Bayle, et on ne me persuadera point qu'il ait voulu faire de gros livres, chaque article de son Dictionnaire étant séparé et comme un article de la République des lettres. Je ne lui ai pas dit (ja'à la page 1(>0 il dit qu'il y a des cas où il y a du in.il à observer un serment lâche et téméraire; tou> ceux qui rétractent la signature du formulaire le prendront pour leur casuiste.
L'affairedu l*arlemeut estreplàtrée, comme vous diti^. Le mémoire que vous avez vu ne vient point de lui , il y a des propositions dangereuses et des comparaisons déplacées. Le youcelliste ecclésiastique coni'iuua toujours, et il y en a uneduGjuillet où il veut mettre lel*arleinenldans son parti et dit que ses nouvelles sont le factuin des
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apiH^lants : un homme autorisé et écrivant avec fonction publique n'écriroit pas autrement. C'est une véritable magie et un miracle subsistant sous nos yeux.
C'est M. d'Anlezi, colonel du régiment de Nice, cousin du gendre de M. de (iassion, qui a la place de capitaine des Gardes de M. le Duc, au lieu de M. de Mirebel ; je ne le croyois pas décrété de prise de corps. On dit qu'il n'y a rien dans les informations, mais il y a une preuve littérale dans une lettre qu'il a écrite à son beau-pére. La belle esta Metz ; elle y a une tante qui est abbesse. M. d'Audiffret aura fait la dernière action de son caractère en demandant qu'on lui livre cette brebis égarée, car il a été rappelé de Lorraine, et l'on dit que la raison est que le Koi n'est point obligé d'entretenir un envoyé auprès d'un souverain qui ne réside pas dans ses Etats. Je ne sais si cela est dans Vicquefortou dans quelque autre traité De îeyato. M'"'" la duchesse de Lorraine a de son côté rappelé M. deStainville, qui se réjouissoit fort ici. Je vous remercie par avance du Jounial d Henri IV. Je me déferois du mien aisément, car tout le monde court après; le public en est enchanté, on le vend aux spectacles; il y a pourtant des choses qui ne doivent pas plaire à bien des gens, entre autres le pillage de la Hibli(jthè(jae des Jésuites et comment les gens du Koi même s'en accommodèrent, ce qui, il me semble, aété condamné, elle plaidoyerdeM. Arnaud, et le lit de justice de llenii IV, qui dit aux ErKjuètes : a Vous êtes bien jeunes pour être de mes conseillers; aussi n'ôtes-vous pas sages comme ce vieux-là. » Et les )>ons mots sur le parlement de Tours , etc. ? J'espère toujours que nous verrons le reste de la lacune , cpii viendra .se rejoindre à tout le cori)s. Je croyois que vous l'aviez. On a retranché dans (clui ci queUpics vc rs trop satiriques, mais cela en devoil être. La Table suppléera aux notes rpii ne seroient pas bien longues, car hs précéd«'ntes peuvent ••ervir pour beaucoup d'articles. Enlirj vnil;« M. (h- L^Mnih- immortalisée-, rt il h- méritoil
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bien pour sa constance d'un journal de quarante ans et d'un si beau journal. J'ai ouï parler de la Relation du sacre avec les estampes, mais je ne l'ai pas encore vue ; cela doit être dans votre bibliothèque. Une dépense si royale montre bien qu'on pense au grand. L'abbé de Citeaux plaide au Grand Conseil ; il vouloit avoir le fauteuil et le rochet à Taudience. Les autres le vouloient aussi ; pour les mettre d'accord, ils ne l'auront ni les uns ni les autres : on dit qu'ils l'ont aux États de Bourgogne.
Ilya deux relations que j'ai vues hier de Grenoble; Tune sur les contrebandiers qui ont fait le procès du premier président et de l'intendant et les ont condamnés à mort par contumacfe par un jugement qu'ils ont fait afficher à leurs portes et dans la ville : on y a couru avec des dragons; l'autre sur la cérémonie de l'entrée de M. de Sassenage au Parlement, où il a séance avant le premier président, et sur la visite qu'on lui a faite sur le seuil de sa porte. J'ai vu M. de Quinsonnas, député de ce Parlement, homme d'esprit, qui a fait jugera Compiègne que le Parlement ne donneroit point de monseigneur à M. de Sassenage en lui écrivant, qu'il lui donneroit Votre très-humble et très-ohéissanl serviteur.
M. le Nonce donne ici des permissions de lire toutes espèces de livres, hérétiques ou i\u[ves,prohibitos et damnatos; il permet aussi de lire ceux qui sont /// judicio romano. Il y a des gens qui en prennent pour lire les Nouvelles ecclésiastiques. Je lisois tout à l'heure dans le Journal de Henri IV que le Légat donnoit des provisions d'avocat, et que le Parlement les condamna. Je ne sais ce qui arrivera de ces permissions du Nonce, qui sont contre le droit des évoques et contre le droit public.
On débitoit ici des Mémoires historiques et critiques de Mézeraijy par permission tacite; ils sont supprimés. Il y avoit, dit-on, des traits avantageux à l'autorité du Parlement. Je ne les ai pas vus.
3;»î (OIUUM'O.NDAX I. IMDIIK.
II y a un poî^ine de 700 vers, qui est UDe Mouvelle de ranire monde , où les damnés demandent la révision de leurs procès sur «les livres (pii leur sont tombés par un tremblement de terre.
Lettre XXIX.
\ I'ari5, vo ."> aoftt <7.'2.
Je ne dirai plus rien, Monsieur, sur l'abbé I^eclerc, sinon ce (jue disoit le cardinal de Granvelle : Que le papier se laiiise écrire, mais que ce sonl des coups de poignard. Le plus intr»'*pidelecteur ne tient pas contre un pareil écrivain, qui fouille d.ins les intentions des autres et y place lessiennes.
J'ai NU par basard ce matin l'abbé d'Olivet au Palais- Uoyal, (pii m'a dit que le retardement du Journal de Henri IV à votre égard ne vient que de votre correspondant, cpii ne vous envoie les paquets que lorsqu'ils sonl gros; mais vous aurez le Journal par un courrier. On est persuadé à Paris que le manuscrit a été tronqué ; il est vrai qu'il y «m a pour les deux partis, mais il y en a plus pour l'un cpie poui* l'.iutre, et le pillage de la Bibliotbèque, dont MM. les gens du Roi s'accommodèrent, peut bien avoir éli tiré du l*. Jouvcncy : la fidélité devroit èlre entière sur ces pièces.
Le (irand (^)nseil a clianf;é d'avis, et donne le fauteuil à l'abbé de Clteaux, et non à ses lilles. Pour le rocliel, |)oinl du tout. I^a cause va être incessamment plaidée, et j*ai vu le mémoire de l'abbè de CJairvaux. Qui est-ce qui va se charger la tôle de toutes ces moineries, à moins d*en ^Ire juge ou défenseur?
\Ai déjnité de Grenoble, (pii s'appelle M. d(; Uuiiisonas, est retourné en son pays pour faire exécuter la décision du 0)nsj;il et la réc«;ption de M. de SasMmnge, ce (pii a été fait. Celte décision n'a été que verbale; je lui ferai èrrir*' |K)ur rpi'il vi-nille bien me la donner, et je ne crois
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pas qu'il me refuse. M. de Sassenage a assez d'affaires en ce pays-là, et je crois que M. le prcMiiier président aime mieux le voira la tète des dragons contre les contrebandiers que de les commander lui-même.
M. le Nonce fait aujourd'hui son entrée : on dit que les sifflets sont préparés, mais je crois qu'on en fera peu d'usage : je voudrois qu'en signe de joie il distril)Ui\t au peuple des permissions pour lire les Nouvelles ecclésiastiques : je vous enverrois une copie de ces permissions, que quelques-uns disent n'être pas nouvelles. Le Parlement le sait, et on laisse faire tout à son aise. Je ne sais pas trop pourquoi FAdonis du cavalier Marin est e.vcepté de la permission et associé à Du Moulin et à Machiavel.
Hier, les remontrances furent lues, les chambres assemblées, et trouvées bonnes; il y est parlé légèrement des démissions. M. les gens du Uoi doivent aller prendre le jour et le lieu. En parcourant les livres au sujet de nos mouvements, j'ai trouvé que les fameuses remontraiices de lGt5 parlent du fait de la Vacquerie, sans dire ni les offres de charges, ni celles de la tèle ; et comme on étoit plus proche du temps, on devoit mieux le savoir.
Le livre attribué à Méztray est en deux petits vohnnes, qui paraissent inq)rimés à Amsterdam, chez Bernard. II est précédé d'un grand discours préliminaire assez vivement écrit, où on ôte avec raison à Mézeray Vllisloirede la mère el du fils; mais on lui veut donner ce livrc-ci, (|ui n'est qu'une mauvaise rapsodie al[)hai)étiqutî et [)illée partout. Par exemple, ce qui est dit des avocats esl ((nil pris dans le Dialofjue de Loysel, et on n'y a pas oublié notre ami S[)ifame avec sa robe rouge. 11 y a bcaucouj» d'articles de droit canon, sur lequel je crois (pic .Mézeray n'était [)as bien s;ivant, et on a inséré, à la letlrr I*, un article du Pailemenlde P.iris, où on a fourré un Mnnoirv touchani rorifjineet l'aulnrilc du Parlement de France appelé Judicium IWanvorum, que l'on convient n'être pas de .Mézeray ; mais à l'occasion de nos dei nicrs troubles on a
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fait imprimer ce Mémoire àpart, en 8 pages in-V**, et cela poiiiToitbien avoir fait supprimer lesMcmoIres prétendus deMézeray,qui se vendoientpubli(]uenientavecle Jour/m/ (le Henri IV. OvccJudiciumFrancoruin est pillé en partie des Remnntranrfs de 1(>15 et autres lieux connus, et les appelants l'ont fait désavouer dans la dernière Nouvelle ecrléi^iastique du 12 juillet. Car cette (îazelfr est plus vive que jamais, et Thistoire dernière du Parlement y est au long, et sera bien curieuse pour la postérité.
J'ai vu la longue lettre pastorale de M. d'Auxerre, et j'y ai remarqué la bévue de M. de Sens, qui n'a pas su que Tévèque de Digne, qu'il regarde comme un petit évéque in partibuSy a depuis été le fameux cardinal de Janson. Pour le fond de l'affaire, il me semble qu'on plaide plus pour le catéchisme changé que sur l'amour de Dieu applicable formellement à chaque action, et même virtuellement ; mais toucher à un catéchisme ancien , c'est remuer les pénates et attirer sur soi le courroux du ciel.
M. F^ollin vient de donner son V volume sur V Histoire ancienne ; c'est toujours la même façon d'écrire, la mémegrAce, les mêmes réflexions, un peu trop longues; mais elles sont faites pour les petits garçons et pour les |>etites filles, qu'il veut instruire, car dans sa /^/vfare il joint les deux sexes; il y a une dissertation sur Socrate, qui est très-aimable à lire, et la réflexion de la page V28, qui va jusqu';\ instruire les valets du bourreau de ce qu'ils doivent faire quand il leur tombe des fjenxfle bien enira les mains, à l'exemple de celui qui donna la ciLrur* ;\ Socrate. ne vous échappera pas. Voilà un Ixm homme, cela !
Je vous félicite d'avoir le beau livre des estampes et de la gravure du Sarre. Si Ton avoit mis pour les graveurs Pargent qu'il en a coiUé pour les liguristes des allégories, on serait plus content. J«* l'ai bim ♦•vaminé de de près, et le» ressemblances mantpu'ut; mais voilà un l>ean et grand monum<'nt. J'espèn* que la Lroiitt<", <jui
VOUS laisse dicter de si belles lettres , vous les laissera bientôt écrire, et je vous embrasse, toujours, Monsieur, très-tendrement.
Lettre XXX'.
A Paris, ce II août 1732.
Je suis si aise , Monsieur, de revoir votre main, que je vous réponds sur-le-champ et sur le premier papier qui tombe sous la mienne. Je retiendrai bien ce que vous me dites sur le Journal ; le titre est faux. L'Estoile découvert depuis quatre-vingts ans , c'est comme si les voyageurs qui vont aux Indes en faisoient une nouvelle découverte. L'ami D. n'a pas ici grande réputation sur les manuscrits, et celui du Banquet de Platon ^ qu'il a tiré de M. Racine, puis négocié, ne lui fait point honneur. Ceci entre nous.
Le Nonce a fait son entrée le dimanche 3 août : il n'y a rien eu de magnifique ; mais le lundi i, à sept heuresdu matin, il y a eu un arrêt du Parlement qui a supprimé ses permissions et fait défenses d'en obtenir, comme contraires aux droits des ordinaires et aux maximes et usages du royaume. Il est vrai qu'il ne permettoit pas spécialement la lecture des \ouvelles ecclésiastiques; mais comme il permettoit de lire tous les livres quoquo modo damnalits, à l'exception de trois seulement, sa permission renlVrmoit nécessairement les Nouvelles. Au, reste ce Nonce est entreprenant; il a demandé s'il n'y avoit pas de poutences pour le Parlement; il ressemble fort au Nonce Scoti, qui eut cette conférence avec M. de Chavigny qui est rapportée au chap. 7 Des libertés^ n" SV, et ce n'est point là notre M. Passionei, qui est à Vienne et que nous aimions tant.
Je ne sais pouicpioi ils ont accord*' le fauteuil à l'abbe de Citeaux au (irand-(V>iis<'il ; ils \r donnant à l'ablK' dr (iraminont.
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J\iurai la dc^cision do M. de Sussenage, de liienoble, t»i on la peut avoir.
Le Mézeray li élé eoiulaiiiiR' par le Parlement de Uoueii à ùive hrùlé, à cauj^e du Judicium fVa/iro/Mm, qui y est instîré ; tout eela est mauvais. C'est peut-ôlre quelque reeueil de Mézeray où il faisoil des notes en composant. J'en ai vu un pareil de Bayle, qu'il appeloit son Indice^ et il seroil ridieule de Timprimer.
A propos de Bayle, j'ai écrit à 1 abl)é Leclere ; il m'a répondu et paroit coniirmé dans son dessein de critique alphahélicpie sans penser qu'il va faire lire un livre (pi'il veut condamner, [)uisqu'il faudra conférer la censure, et alors adieu le censeur 1 Le Journal de Trévoux parle de sa L^'Z/rern/i^t/c, et est étonné (ju'il l'ait datée de La Haye ; ce que j'aime mieux de ce dernier journal, c'est qu'il parle (\es jjinlafles dont on mangea présent en France), et qui ont le goût un peu au-dessus du faisan cjuand elles sont un peu fortes, et au-dessus du perdreau quand elles sont toutes jeunes. Je ne suis pas en peine si ce sont les anciennes poules numidicjues ; en tous castes missionnaires de l'Amérique ont bien fait d'en faire la découverte. V«nis ne vous attendiez pas à celte reiiianjue ^oui'mande.
On s'airaciie le V tome de M. Kollin ; ce (pril a dit sur Sfjcrale plaît beaucoup. Avez- vous lu \ç. Uanqucl de Platon traduit! M. Kacine sa voit plus de grec que M"" de Fontevrault, et ilavoit,ce semble, plus de galanterie.
J'ai MI le Prospectus i\v. V lixpositio juris cunonici per retjulan^ par M. (iilbeit. (>i*la m'a paiii merveilleux, et j'ai élé bien aiî»e de voir à la lin (jue ce livre vous .sera dédié, ne pouvant paroltre sous un plus beau nom. Le dessein de M. d'Hérieourt est autre cliosc? , et ne nuira point ii celui ci. Voilà un esprit bien net, bien ré^lé , bien ami de l'ordre, bi(;n savant que ce M. r.ilberl, et on dit avec cela qu'il est lrès-sim[de.
M. de Fresne, deuxième lils de M. le Cbancelier, épouse
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M"' dAli^re. Il y a là des chanceliers et des sardes des sceaux.
M"" de Brun est toujours ici ; M"* sa fille est en lieu triste et n'est plus en la possession de M. de Ta vannes. Il y auia apparemment quelque appel à votre Parlement de la procédure extraordinaire. Je Irouve que cette dépossession fait beaucoup, et d'autant plus qu'elle s'est faite en l'absence. Af^e Brun devroit bien s'apaiser. Je quitte ma lettre pour la poste, qui me presse, et vous renouvelle toujours mes respects et tendre amitié.
Lptire XWI".
A Paris, le 15 aoAt <7."Î2.
Nous n'avons pas encore, Monsieur, la réponse aux remontrances. Il y a eu des assemblées au Parlement, et le tout est remis au mardi 19, où on s'assemblera encore. Dansées assemblées il a été question d'une thèse soutenue en Sorbonne, où il a été parlé de la Constitution sans les modifications de l'arrêt du 15 lévrier 17li. Le syndic de la Faculté est venu au parquet; il a été mandé en la cour, et a fait sa déclaration qu'il adhéroit à ces modifications, qu'il n'a pas appelées ainsi, mais de sages précautions et que la Faculté regardoit comme injusics cl notoirement nulles les sentences dont l'autorité ecclésiastiijuc voudroit se servir pour donner atteinte à l'obéissance des sujets à leur souverain. Il a dit aussi que la faculté était attachée inviotablemenl aux maximes du roijaume et aux libertés de l'/jjlise (j(dlicane, etc. Sur cela il y a eu un arrêté : qu'il lui sera donné acte de sa déclaration, et «ju'il sera chargé de veiller plus que jamais à ce quil ne soit soutenu pareille thèse à ravenir dans la faculté de théologie (ce qui n'étoil pas dans les conclusions de .M. (iilbcrli, et î\ ce qu'il ne s'y passe rien qui puisse donner atteinte, directement ni indirectement, .iu\ uiaximes et usages du
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royaume et notainmeiil aux dispositions de rarrèl du lô février 171 i. Tout aussitôt le syndic et les gens du Roi mandés, l'arrêté a été fait entendre au syndic en présence des gens du Roi. Voilà ce qui s'est fait à cet égard; l'arrêté est imprimé ; on trouve qu'il est trop doux et qu'il eût fallu supprimer la thèse, mais elle étoit soutenue. Messieurs des requêtes se plaignent aussi de ce que cet arrêté s'est fait sans eux, quoique la dénonciation eut été faite avec eux et dans une assemblée des chambres : on se sauve par les exemples de la légende et autres; mais après ce qui s'est passé dans la division des démissions, il y auroit, dit-on, dû avoir plus d'union.
11 s'est fait encore une autre opération : Le Mémoire sur l'autorité et origine du Parlement de France appelé Judicium Francorum a été condamné au feu ; l'arrêta été exécuté sur-le-champ. Il se trouve inséré dans les Mémoires de Mézeray^^ t. Il, p. 11 V, et on l'avoit imprimé à part. C'est un mauvais ouvrai:e, composé de fragments pris dans le petit Traité du Parlement de Paris qui est à la fin De la majorité des rois de Dupuy, les remontrances de IGlôet les3/emoiVe.sdcJoly, auxquels l'auteur a ajouté tout ce qui lui a passé par l'esprit pour le Parlement et contre le Conseil. Le Parlement de Rouen l'avoit déjà condamné au feu par un arrêt précédent : il y a des gens qui disent que ce mémoire a déjà paru en 1652, ce qui n'est pas vrai ; car il y est parlé du testament de Louis \IV et des renonciations des princes à la couronne d'Kspagne enregistrées au Parlement. Ne sunl-ce pas là d'habiles critiques?
M. le premier Président est malade, il a une grosse lièvre ; il a été saigné du bras et du pied : dans l'embarras où il est toujours entre la Cour et sa compagnie, son sang s'est échauffé, et il le seroit î'u moins. Henri IV disoit en pareil cas : « On lui a tiré du .sang, lui a-t-on tiré sa gloire? )» mais ce mot- là ne seroit pas de c<; temps-ci.
Lft Roi va à Marly pour quelque temps. M. le cardinal de Polignar esbdu voyage.
Il y a eu grand démêlé entre M. le Garde des sceaux et Tabbé de Pomponne, dont on rapporte les termes différemment. Cela ne se peut écrire, et sera bientôt apaisé apparemment.
On voit une Lettre du cardinal de Richelieu, écrite à son neveu le duc de Richelieu, qui est une mauvaise satire, comme on en voit dans les temps de trouble. Je ne crois pas que Fauteur se nomme, non plus que celui de la MUHade, qui se fit contre ce cardinal. Ceux qui se servent de son nom devroient bien se souvenir de ce qui a été l'ait contre lui.
On attribue à Tabbé de Grécourt une chanson de 57 couplets, qui est une prédiction d'une bohémienne à une lille de trois ans. Il y en a de fort jolis, et cela est d'un petit libertinage que je trouve trop fin pour l'abbé. Il a été ici : il a fait des fables pour qui en a voulu, et s'en est retourné au pays de Rabelais; il est bien là.
On a commencé de plaider hier au Grand-Conseil l'affaire de Citeaux. M. l'abbé y étoit en fauteuil et en rocket. Les mémoires de l'abbé de Cl air vaux sont assez bien faits. Je n'ai pas vu ceux de Citeaux.
Les Nouvelles ecclésiastiques marchent toujours. On dit qu'il y en a une du 18 juillet, qui est l)ien faite, sur les démissions, et qui touche beaucoup. J'en ai perdu la route et ne sais ce qu'est devenu mon homme.
Avez-vous ouï parler d'une letlre que le V. Daubenton écrivitde Rome à Avignon, aumoisdeseplem])rel713,au moment que la Constitution venoit d'être rendue? J'en ai une copie. Je ne vois pas que Y Histoire de la Constitution ni les Anecdotes en parlent. Ce ne peut être une fiction.
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Lettre XWII'.
A Paris, cciftaoûl 4752.
J'ai rorii et je vous remercie, Monsieur, de rexemplairc (lu Journal d' Henri /F, (lue je lis tous les jours. C'est un double présent que vous m'avez fait. J'ai envoyé l'autre exemplaire au bon M. de Valbubert, (jui ne travaille point à Fédilion des Lettres de Baijle (ju'il a voit promise. l*our AI. l^esmaizeaux, il seroit difliciledc lui en faire tenir un, et en vérité, de la manière dont il en use avec vous, il ne le mérite pas. S'il se trouve (piel(jue occasion pour l'Ani:leterre, je vous en donnerai avis.
H faut avoir le Banquet de Platon, la traduction de Racine est excellente. L'abbé D. est un bomme singulier : il se pare bien de vos remanpies, qui font vendre ses livres. Il a traduit quebpies oraisons de Démostbène, mais sait-il le grec? Un de mes amis, grand grec, vient de me faire remanpier que M. K(»llin 'p. TV de son tome IV) n'a pas bien traduit le mot de Socrate, (jui fut dit dans une grande occasion et qui marcjuoit qu'il ne falloit pas être sage avec un peuple insensé. Du reste, il est très-conlent de ce livrr; et comme il «'st iirand socrati(jue, il trouve; que M. Kollin a très-bien représenté les scntiinculs de ce philosophe.
Ce M. lîi'unet que vous ne coimoissez pas est un homme dont le mérite s'est décoiix ei I depuis [)eu, et (pii u donné tpH'bpies dissjMlations dans la noiixcllr •'•(lilicin des Libertés de l'Kfjlise (jaUieane^ une; sur le Libellas liertrandi cardinalisy adrersus mafjistrani de i^utjneriis, (pii est un traité tout à fait lestitué ad fidein duorum Mss Colherlinorum : il a bien dit des clioses de (^luriièies, mais il n'a pas cité les opUMules de Loysel, p. tî')!), (pu lui <ii auroil bien appris d'auties, et il n'a pas osé citer aussi Habilais m les Jeux de Du Dellav. Il v a une autre disser-
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tatiôQ sur le songe du Vergier, où il y a des clioses curieuses.'Mais ce monsieur-là est ])ien clilticile de ne vouloir point ajouter la vôtre sur le congrès: il la faut retirer, ils n'en sont pas dignes, et no^ uuusainis les libraires de Genève seront bien aises de l'avoir. Croit-il donc fjue le Parlement veuille étendre ses règlements aux autres cours? Ce seroit cette lois-là qu'ils ne seroient que seasabsliUils, comme dit le Judicium Fnnicorumj que Ton vient aussi de brûler ici par arrêt du i'-) août, sur les conclusions de M. Gilbert, (]ui commence par dire : (( Nous avons vu avec douleur la licence de quelques écrits porter depuis peu ses atteintes jusqu'à l'autorité royale, mais aucun jusqu'à présent, etc. » Je ne sais de quels écrils il veut parler : il y a là (juebpie malice.
Je ferai encore dire à M. Gilbert, par un de fes amis qui le voit tous les jours, la plainte de son imprimeur. Si la copie est peu correcte cela fera grand tort à son ouvrage, qui proprement n'e!^t (pi'une correction.
Je n'ai point Tarrèt de Uouen sur le JudiciuiHy il nous viendra peut être : ce sont eux qui ont commencé; mais avez-vous recules remontrances de 1615, où il y a à peu près les mêmes principes, et le traité de Loudun qui révoqua l'arrêt du Conseil rendu contre celui du I*arlement?
M. le premier Président est fort mal ; il a été saigné une fois du bras et trois fois du pied, parce que sa fièvre montoit à la tête ; elle le prit en sortant de l'asseudilée où o.i lui reprocha l'arrêté fait [)ar la Grand'Cliambre sui* la thèse : il est mieux. On verra après-demain s'il y a une réponse aux remontrances. Cette maladie pourra servir de prétexte à l'éloigner. Les gens du Koi ont été mandés ces fêtes à la (^our, et ont parlé à M. h- Cardinal : on n«' s;nt pourquoi. C'est iM. Pelletier cpii siège a la place de M. le premier Président.
M. l'abbé Leclerc a en vvrilé bien de la banlé (Têtre content de (•<• (pic j<.' lui ;ii écrit; j<* l'aim»' de celte hur. IV. 20
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inoiir, mais je crains tju il ne diso lîaiis (jiiel(|iu' [)rérace <|iH'je Tai twliork^ ;\ ces in-folio (ju'il \a faire.
Il est \rai (jue \e Journal de Trévoux e^l pitoyable et écrit par quelque mauvais rhétoricieii ; une pintade en plume vaut mieux (pie tout ee pjipier. Je ne connois point d'arrêt sur les dix ans à l'éiiard de l'Église; mais pourquoi cela n'auroit-il |)as lieu? I^'ordonnance sur ces dix ans est bien générale et comprend tous les Ktats. Je vous en dirai davantage an premier jour.
Lettre XWIir.
A Paris, ce 22 aofll MM.
Les remontrances, Monsieur, ont attiré une réponse à lacpielleon ne s'altendoit pas. Le Koi adit, par la bouche de M. le chancelier, sur le retour des exilés, qu'une suite de faits personnels et des considérations importantes empêchoient S. M. d'accorder ce retour, et, sur le surplus, (pi'il étoit de sa sagesse de prévenir certains maux ; pounpioi le Koi avoit donné une déclaration ([u'il entendoit être registrée purement et simplement, et que par li\ on connoltroit la iid«''lilé du l*arlement. Voil;\, comme vous voyez, une sorte d'interlocution.
Cette déclaration a été apportée par les gens du Hoi le mercredi 20 août, toutes les Chambres assemblées; et après l'avoir lue, il a été arrêté presque tout d'une voix qu'il sera fait d'itératives remontrances sur le retour des exilés, dans lestpielles on supplicia le Hoi de retirei* sa déclaration, et cjue juscpiïi la réponse du roi leseharnbres demeureront asMMnblées.
Celle déclaration contient six articles.
1* l^esédils, ordonnances, déclarations, lettres pal<'ntes enregistrés en présence du Hoi seront exécutés sans pouvoir faire de remontrances.
'2" Dans le ras de remontrances, le Hoi fera savoir sa vo-
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lonté, et après la réponse défenses d'en faire d'itératives sans sa permission.
3° Les réquisitoires des gens du Roi, ou verbaux ou par écrit, soit pour être reçus appelants comme d'abus, soit pour réprimer les entreprises contre l'autorité royale et les libertés de l'Église gallicane, ne seront portés qu'à la Grand'Chambre.
k" Nulle délibération ne sera faite au sujet des matières contenuesau précédent article qu'après la réquisition des gens du roi, sauf aux officiers du parlement, s'ils ont quelque chose à proposer, d'en informer préalablement le premier président, qui en rendra compte à la compagnie.
5" Défenses aux conseillers des enquêtes et requêtes de s'assembler pour délibérer ailleurs que dans la Grand'- Chambre, à peine, contre ceux qui seront nommés députés, de désobéissance et d'encourir l'indignation du Roi.
6° Enjoint aux Chambres de ne pas cesser le service sans permission, et en quelque cas que ce soit, sous peine de désobéissance, d'indignation et perte d'office.
C'est cette déclaration que le Roi est supplié de retirer, et la Grand'Chambre, quoique avantagée par ces articles, a été de même avis que les enquêtes et requêtes. M. le premier Président, (jui est malade, n'étoit pas h\ pour réclamer son préciput. Il est beaucoup mieux : on a chante'' hier un Te IJeuni à la Sainte-Chapelle pour sa convalescence, et on a tiré beaucoup de boites.
On attend la réponse sur les itératives remontrances; cependant les affaires sont cessées, et ce sont toujours de nouveaux maux.
Il se répand un certain écrit sur les pavots rouges, (jui endorment grands et petits, et sur la manière d'y renïédier; mais toutes ces allégoric-s ne sont bonnes quW grossir les recueils satiriques, et encore nous les (Me-t-on (juand, après des siècles, les recueils paioissent.
Voltaire fait jouer une tragédie qu'il a placée dans le
•Jf,.
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lempstles croisades, où lesMalioinétans sont i^alants, iloiix, ne veulent (ju'une leinine, où les clirt'lionssoiil acteurs, où la vraie croix est sur le théâtre; entiu , ou dit (jue pour éviter le rej)rorhe de ne s'arrêter qu'aux vers dans ses pièces, il a voulu une t'ois en sa vie t ras ailler j\ la conduite; mais qu'il a rate la conduite et (|ne les vers ne valent rien. Tous les grands seigneurs de France qui sont no'.nmés dans cette pièce et qui en sont les comédiens sont admir/'s par ceux (|ui s'en croient les descendants.
relire \\XIV\
A Pari», ce 28 aonl 1732.
ï.e principal objet qui nous occupe à présent est celui des remontrances «'t de la déclaration du Koi. Vous avez dit des premiers ce qu'on en doit justement penser. Ce n'est pas 1;\ l'ancien sénat : il faut y diviser les faits; on dit (|ue ce n'est pas l'usage de les expliquer plus au long et que cela est plus respectueux ; mais hlesse-t-on le respect (piand on dit clairement et avec précision ce ((ue l'on demande, et quand on distingue les différents chefs sur lestjuels on veut remontrer par articles et par dates? Vous trouverez ci-joint le discours de M. le chancelier, qui est clair. On a déj{\ retourné deux ou trois fois sans rien obtenir, et enfin je viens d'ap|)rendre que les gens du Koi ayant encore retourné j\ Marly ce matin 28, ils ont trouvé à moitié chemin un exempt des Gardes du corps qui leur adonné un pacpiet dont ils doivent parler drMM lin. Je crains bien i\\\(t tout cela ne retombe dans les ohsctiueiih'ores npvrns des soldats de César, et j'admire toujours que sur toutes les matières vous ayez des autorités .si justes et sipromples ; car qui auroit jamais dit (pie O.sar eût parlé des remontrances du Parlement, ni Ferdinand le Catholique des permissions du Nonce et de ses poulenrenf Mais tout cela est arrangé dans votre tète, et
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les événements de tous les siècles vous sont aussi présents que ceu\ du nôtre.
Le Te Deum de la Siinte-Chapelle n'a été chanté (jue par le zèle des gens de M. premier Président. Cependant la Cour des comptes s'en plaint, et dit qu'on n'y en doit jamaischanterquepourle Roi. Est-il possible qu'on ignore de tels usages?
Je n'entends rien à la mutinerie de vos avocats, qui prétendent changer un ordre anciennement établi. Apparemment le temps les fera revenir à une pensée meilleure. Il est vrai, comme on vous l'a mandé, que l'affaire de M. de Clteaux a cessé au Grand-Conseil, par l'absence de nos confrères. L'aljbé de Clairvaux s'en est même retourné, et je viens d'apprendre que ce matin, au (irand-Conseil, un abbé Le Roy (frère de MM. Le Roy, avocats) s'est présenté pour plaider lui-même une cause où il a intérêt, et qu'il a demandé défaut ; mais le Conseil ne lui a pas voulu accorder, et la cause a été remise à huitaine Puis, comme il s'en alloit, M. le premier Président l'a rappelé, et lui a dit : Vous n'avez qu'à vous en prendre à voire famille, voulant ainsi désigner ses frères, à rjui il a attribué l'absence du barreau. Mais cette plaisanterie a été suivie, un moment a[)rès, d'une défaillance de M. le premiei' Président, qui s'est trouv<'î mal et qui a été obligé de quitter sa place : on l'a saigné chez lui. 11 a pris de l'émétique, et il est bien mieux. Ce n'éloit qu'une indigestion de melon.
Quelle moisson abondante ne m'avez-vous point donnée sur M. Rollin? Il aimeroit bien à être critupu' p;ir ceux qui finiroient leur censui'e en disant tjtCU veut rendre tous les honnêtes gens savants et tons les savants luninétes gens. Voilà le plus grand éloge (pi' il puisse jamais recevoir. Je suis persuadé que le mot Fi'a d'autre sens que celui que vous lui d()nn<'Z, et il ne se. peut sauver qu'en (lisant qu'il n'est point traducteur; mais pounpioi a-t-il cité 1<î grec au b.is de la page? i>. cpii m'étonne, c'est (ju'étant ami du jeune M. Boivin el
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nreiianl des cahiei\< de théoloj;ie enseml)le tn Sorhoniiê, ils écrivoient la dictée en grec au Heu du lalm, et ne imrloient que cette lau-ne entre eux. Ce lait est certain parmi ses amis. Mais croyez-vous hien (jue Socrale n'eût point opiné dans l'aifaire eu question? Il ost vrai qu'il n'a point donné sa voix dans l'assemblée du peuple, mais il Tavoit donnée dans i\issemblée des Cinq-Cents, à ce qu^il me semble. Quoi qu^ilen soit, M. Ii..lliu a toujours tort, dans sa propre idée, dt n'avoir pas appliqué le mot de Socrale à la personne du juge, puiscjuil s'agissoit de jugement, et c'est une faute contre le sens et non contre la traduction. Le pauvre de Serres ne crovait passe trouver là ; mais votre critique ne laisse rien, et jVmi reviens toujours à celte lin gracieuse qui fait qneVauteur seroit fàcbé de n'avoir pas manqué, pour être repris si tendrement et de si bonne amitié.
Le Banquet servi par votre ami n'aura pas manqué de vous plaire ; mais Socrate n'a pas si bien parlé dans la boucbede labbesse, et l'ironie paroit ici en quelcpie defaut, qui est même un peu sopbisti(iue. Je saurai de M \niossv s'il sait quehiue chose de ce larcin, que vous nommez si honorablement le vol de Prométhée, et à qui vous accordez avec miséricorde une al)Solution lacédémonienne; je vous trouve en vérité un peu trop débonnaire sur ce chapitre. Le fait du Bmiqurt pillé est pul)lic, et qu'avoità faire là M. de (;rave, qui est bien étonné de se voir dans une épllre dédicatoire?
Voltaire a relouché sa pièce, et on s'y étouffe : on pleure et on rit aux mt-mes endroits; il croit avoir trouvé la purgation d'.Vristote ; il manie la religion chrétienne et la niahométanc à son gré, hii (pii n'en connolt aucune; et dan.s le temps qu'il veut passer pourauteur d uikî pièce Hainic, pour opposer à Mhalii', on voit de bn une epitic a madame de Kontaine-.Martel, où il bii <lit ; Vous .i\e/. .111 lifMi df vijjiU***,
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Des vers aimables et faciles,
Au lieu des fatras inutiles
De Quesnelet deLetourneur ;
Voltaire au lieu de directeur:
Et, pour mieux chasser une angoisse,
Oui jamais ne retournera.
Vous avez loge à l'Opéra,
Au lieu de banc a la paroisse.
Je vous garde pour la bonne bouche le mariage qui va se faire de M. deLamoignon le jeune, président à mortier, avecM"^ Bernard, fille du maîtredes requêtes et petite-fille de M. Bernard ; Tentrevue est faite, les conditions accordées, et voilà le deuxième président à mortier dans cette famille.
Lettre XXXV .
A Taris, ce 4 septembre 17"2,
L'affaire a fini. Monsieur, par un lit de justice tenu à Versailles, le mercredi 3 septembre, à dix heures du matin, où tout le Parlement s'est rendu en corps et en robes rouges. La veille il yavoit un arrêté par lequel M. Le l*elletier en Tabsence du premier président; éloit chargé dedemandercoinmunication des matières préparées pour le lit de justice, comme l'ont fait et permis les Bois prédécesseurs de S. M., et où il étoit (jueslion de la déclaration du 18 août. M. Le I*elletier représenteroit qu'il étoit impossible de la recevoir, parce qu'elle étoit contraire aux maximes du royaume et à l'autorité du Boi , et que cependant la compagnie resteruit assemblée même aprrs le lit de justice, suivant l'arrêté du 20 août. M. le Président n'a pas manqué de faire ces représentations, qui nont de rien servi au lit de justice ; il y a eu de beaux discours, et principalement ceux de M. Gilbert, «|ui ont été fort louchants. La tin de tout cela a été (jue la déclaration contre le l'arlement a été publiée et enregistrée, et la Icc-
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tiire écrite et mise sur le ehainp pai- le iireHier de la (loiir. On y a aussi publié une iléchiruùou pour la proroiiatioii (les (piatre sous pour livre et autres droits (mentionnés aux lettres patentes et arrêt du Conseil du 12 juillet 172(i et enreiristrées V le 17 du mois de juillet au Parlement), si ce n'est qu'on a diminué quelques droits sur la justice; sur quoi M. Cilheit n'a pas manqué d'observer que si S. M. avoit vtuilu écouter leurs remontrances dans les temps, il nauroit pas été besoin de proroger ces droits, et que l'état des affaires seroit meilleur. M. le Chancelier a pris les avis, tout s'est passé fort décemment. Quand tout a été jini , le Uoi a dit du haut de son trône : Je voi/s ordonne (l'cjréculer tou( ce qui vient (rèlre fait^ et surtout de rendre la justice à mes sujets, dont mon honneur et ma conscience s(mt chargés ; je vous l'ordonne de ma propre bouche. Après (pioi la séance s'est levée, et chacun est revenu fort tiiste : voilà; Monsieur, un irrand événement; lelVirlement étoil 1;\ comme au palais : il y a eu des députés pour aller au-devant du Koi. C'étoit M. lN»lletier (pii ordonnoit d'ouvrir et fermer les portes, et il y avoit jusfpi'à la buvette du Palais et des chaises de commodité. M. le Cardinal étoit dans une petite loge un peu élevée avec l'abbé de Cosnac, qui est c\ présent maître de l'Oratoire.
11 y a une petite feuille in-V" imprimée et qui a pour titre : Observations sur la déclaration du 18 août IT.'Pi envoyée au Parlement pour y ètn^ enregistrée. Cela mérite d'être g-ardé. On ne croyoit pas qu'un lit de justice piUétre tenu ailleurs (pi'au parlement de Paris et dans le Palai*i, //* ItKo majorum : \nii\s v(t\',i n'a point iH<; relevé, et on a parlé d un lit de justice tenu à Vrndôrne en 1 Vr»H pour le procès du duc d'Alencon : j'ai cherché cela dans hu Tillet ' p. 07 lUtsdrands ojjirivrs de France , où
(I) L» cUiiM» (rtoil : •• h( MTa ledit Heigneur H<>i Irrsliiimlilrinrnt supplir dr Vouloir hi<-n ViuXagrx mmi fH>ii|i|f» (Jeftditd droits lorM|iii' IVlat tic hov nlTairc* pourra Ir |»^rmHlrf *
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est l'assiette du Parlement, et puis dans Dupuy [ p. VI 5 des traités eoncernant Tliistoire de France^ KiôV, où est le procès de ce prince), où on voit qu'il y avoit eu une translation d'abord du Parlement à Montargis, puis une autre translation à Vendôme, à cause de la peste, et le lit de justice ne fut tenu qu'après le jugement et pour la publication de l'arrêt. Ce n'est point là un exemple à eiler; cependant cela a passé pour bon parmi plusieurs, qui ne se donnent pas la peine de lire. Ce qui l'ut fait à Kouen en 1503 fut bien contesté alors, mais encore ou n'y lit pas venir le Parlement de l-aris. Le feu roi disoit toujours j'/ra/, et il y venoit. Le lit de justice du Louvre en 1718 a été tenu en minorité, mais c'étoit dans la capitale, où le Parlement réside. Quoi qu'il en soit, ce dernier exemple de Versailles est bien grand, et sera opposé en tout temps et en pareilles occasions.
Au moment que je vous écris, les Chambres sont assemblées en conséquence de l'arrêté du *2() août et de celui du 2 septembre, qui n'a point élé annulé an lit de Justice; avant la tin de ma lettre je vous en dirai le succès.
Les Anglais, dans un de leurs papiers publics (r/ï//y.smfl/<) du 22 juillet, ont fait un grand éloge du Parb'rneut de Paris, où il y a une histoire ahrvgêedc la (oustiludon qui est assez bien faite, et de toutes les oppositions du IMrlement jusqu'à ce jour; et dans ce même papier se trouxcut les titres de plusieurs livres entre les(iuels est une histoire complète des intrigues des prêtres et des nonnes, où il est pailc du P. (iirard, de l'abbé Desrues, (jui dirigeoil i'Mi petites tilles, et cela est dans le litre du livre.
L'usage des avocats du Parlement de l*aris est que celui (jui ne plaide |)oiut (*st assis, et ils sont assis tous deux pendant les concliisionsdes gens du Uoi. Celui cpii ne plaide point éciit ordinairement ce (jue l'autre dit, et il n(.' le peut faire sans être assis. Il se lève de temps en temps pour mieuxécouter, et il se rasseoit quand il lui plaît Cela
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n'ariivf qu'aux srraiules causes du rùle ; dans les autres causes, Tusiitre n'est pas de s'asseoir.
J'ai parlé i\ M. Anfossi, (jui m'a chari;é de vous laue ses conipliuients etijui soupçonne i]ue le Prométhée est celui (pie vous avez dit. Il ne .sait rien de particulier sur ce que les traductions sont devenues; il est de votre avis sur M. I^ollin ; il a pourtant de la peine à se rendre sur le mot, et pour Socrate. M. [\ollin l'ait assez entendre qu'il opina dans une îiutre assemblée que celle du peuple; mais cela n'est pas dans le dialogue, (jui n'est pas même de Platon. Ihi reste, c'est un homme qu'on ne peut trop louer sur sa vertu , pour ses desseins sur la jeunesse et pour son style net et gracieux.
Il y a eu un combat à Paris pour la pièce de Voltaire, (pii par là est devenue tragi(pie , comme vous dites fort bien. Vous m'en parlez comme s'il étoit arrivé en Bourgogne. Nous ne verrons pas si tôt celte Hélène sur le l>apier, cela est réservé pour cet hiver, et d'ici là elle sera bien fardée. Le directeur me fait souvenir du Directeur de Sarrazin, qui dit à sa belle, contre son rival.
Kt dites fi ! trois fois (ivcc dévotion, Pour no pns snrcoinber à hi tentation.
Il parh* ;iunm «Ir/r/r //c foi et d oraison jarulaloirv : cela étoit bon in illo teniporr ^ et [)Ouvoit se pardonnera un Sarrazin si savant et si galant, mais non pas au Sarrttzin de Zaïre, (jui ne sait pas même être Turc.
Li dot de .M'"" Bernard est de 800, OOO hv. comptant, 200,000 liv. d'assurés et un présent de V0,000 écus pour Je gendre, sans compter 10,000 écus pour le linge et habits, et de beaux diamants (pu; la nn^^re donne. Auri sacra famés !
I*. 8. Je viens d'appreiidn*, rpie le Parlement a lait ce mntin quatre choses : 1 rue protestation contre h' lit de jnstir«', transcrite sur les re;.'istres ; — 2" U'> 'l •^'^ît'a fait au f'.<»i drs remontrances sur les (juatre sous pour li-
vre, etc.; — T Que les gens du Koi iront pour demander le rappel des exilés; — V Que les Chambres ce pendant demeureront assemblées. Mais vous pouvez savoir encore plus, car je ne fermerai ma lettre que demain. ( Aujourd'hui 5 septembre je ne sais rien de plus. )
Le mariage de M. le prince de Rohan n'est pas trop approuvé, mais pour lui il est content de posséder celte belle dame; il lui a déjà donné sa maison de Saint-Ouert toute meublée pour supplément de douaire ; ils y sont ensemble assez seuls, mais ils se suffisent l'un à l'autre, et bientôt Paris les reverra.
La Cour, en délibérant sur ce qui s'est passé au lit de justice tenu le jour d'hier à Versailles, a arrêté qu'il sera dressé procès-verbal de tout ce qui a été dit et fait, au bas duquel il sera mis : qu'attendu le lieu où ledit lit de justice a été tenu, et le défaut de communication d'aucunes des matières qui dévoient y être traitées, elle n'a pu , ni dû ; ni entendu donner son avis, et en conséquence sur la déclaration pour prorogation des quatre sous pour livre et autres droits arrêtés, que h; Koi seroit de nouveau très-humblement supplié de la remettre à la compagnie pour en délibérer en la manière accoutumée ; et en ce qui concerne la déclar.ition du 18 août 1732, a arrêté (jue la compagnie ne cessera de représenter au Koi rim[)ossibilité dans lacjut'lle elle est d'exécuter ladite déclaration , et que cependant elle; continuera toujours de se conformer aux anciens usages, maximes et disciplines qui lui s<jnt propres et qu'elle a toujours observés dei)uis son institution, usages dont l'observation a été si ni'iU', pour le bien public et pour la conservation des droits du Koi dans les temps les plus dilliciles; et au sur[>lus l'arrêté du H) aoiU exécuté en ce qui concerne les itératives remontrances sur le retour de ceux de Messieurs (jui sont absents, les Chand)res demeurant assemblées juscju'à ce qu'il ait [)lu au Koi de ré[)ondre auxdiles remontrances.
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Leltn XWVr.
A Paris, ce 9 seplcmbrc I7.V2
Je voustii écrit, Monsieur, le lit de justice où la déclaration a été enrecristrée ; le lendemain, k septembre, le Parlement a fait un arrêté contre ce qui s'y est passé et est demeuré assemblé suivant l'arrêté du 20 août. I.e 5 et le 6 les choses ont resté en cet état. I^a nuit du (i au 7 les Présidenfs et Conseillers des enquêtes el requêtes ont été exilés en différentes ville du royaume, toutes hors de leur ressort, n'y ayant point dans aucune ville d'autres parlements. Ils sont au nombre de 139, (jui sont tombés dans le filet de l'autorité royale, comme disoit le cardinal de Helz. Il a fallu sortir de Paris dans le jour; ils vont jusqu'à nouvel ordre; et le mofif de la lettre de cachet est : Monsieur, «étant mal satisfait de votre conduite». Voilà vos pr/dictions accomplies; il n'y a personne de la (irand'- Chambre exilé; au contraire, il leur a été adressé une commission |)our tenir la Chambre des vacations, et hier ils Tout îicee[)tée. VA\o doit y avoir été ouverte ce matin : on y plaidera à huis clos deux fois la semaine, comme en 1720, et le reste sera pour le criminel; ils acceptent cela, comme commissaires apparemment. L'adresse est au premier président, aux présidents el conseillers de la (irand'- Chaudire. ,\insi M. MoIê n'<*st [)ointà la fête ; M. de I^amoigfion se trouvant au nombre des exiléscom me conseiller des enquAtes, le mariai;ede.M"' H«'rnardestsuspen(lu. Il devoit »«» faire le jour de la Vier^'^e; mais le futur est p.irti pour Soissons avec .M. de Nicolaï; M. h; président hollaud y «'st nni?si et beaucoup d'antres, e.ir ils sont j)lu:>i«Mirs (îuscudihî dans rhaipie villr. Mou ami M. de Kessye est à Issoudnn avec M. le président de Uieux, M. No\iêt , M. le président (>oz;i!, M le Mée et autres; ils sont partis ave(! Irrmiîté |K;ndant que toutes leurs familles sont aflli^;^ées. Il faut
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espérer que celte fièvre d'État ne durera pas; déjà les anciens exilés ont reçu du soulagement et ont la ville pour exil. On vous aura envoyé Tarrèté du V : je ne fais point de réllexions et ne vous dis que les faits, qui sont assez forts d'eux-mêmes. Je ne sais encore si quehjues avocats ont été à la (irandXhambre des vacations ce matin. Comme un malheur ne vient jainais seul : M. le comte de Blanzac, qui étoit fort mon ami depuis plus de vinpt ans et qui avoit la bonté des Houcy, est mort, et j'en suis fort fâché. Je ne quitte point Paris, Monsieur, au milieu de cet orage, et je me console, Monsieur, en partageant mes douleurs avec vous.
On dit que M"' de Charolais dit à M. le Garde des sceaux qu'il falloit casser tout le Parlement s'il avoit (ort, et, sur ce (ju'il répondit qu'on ne cassoit pas ainsi une compagnie entière, elle répliqua : Je vous aiderai à le remplacer dans un instant ; et comme vous n aimez point les gens éclairés, il y aaux Quinze-Vingts trois cents aveugles; ilssonlmème tous en robes et portent la ileur de lis.
On ajoute que deux conseillers de la (irand'Chambre se sont opposés àrenregistrement de la commission de la chambre de vacations, et l'on craint qu'ils ne soient envoyés <\ la Bastille.
Beaucoup de dames ont suivi leurs maris dans leur exil.
Lettre \\\ VU .
A l'ari"!. te 12 srpttinljrr 1732.
J(; vous aiiiiouce aujoui'd hui, Monsieur, nun plus îles exils, il y en a assez, mais une Chambre de vacations attribuée par commission, au premier président, et autres présidents et conseillers de la (irand*(^han)bre du |»arloment de Paris. Les lettres patentes sont du 8 septembre, elles ont «lé acceptées et enregistrées le î>, la ehambie a
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ouv»M*t It* 10, t't a travailK' à cjnelquos alïaires ciiniilU'Iles, assez Inauspicatey car un des prisonniers, après son procès rapporté, se trouva mort depuis trois semaines, et un autre mourut en montant l'escalier, entre les mains des guiclietiers. M. le premier Président, ipii se porte mieux, doit venir aujourd'hui ouvrir Taudienee civile, (jui se tiendra à huis clos, et où les causes seront plaidées par procureurs, sans ministère d'avocats, si ce n'est qu'il nV'u.ait été autrement ordonné. Ce sont les termes des lettres. Ainsi on se passe des avocats; lioncsta missioy mais on voit bien que l'on ne s'en peut pas passer. Cette acceptation des lettres par la Grand'Chandjre est interprétée suivant les sentiments ditïérents qui régnent à présent, et ceux qui ne les veulent pas séparer du Parlement dispei-sé disent qu'ils ne font ainsi que fonctions de commissaires, sans cesser de tenir ;m corps toujours par les mêmes liens; ce qui est certain, c'est que voilà une petite portion de justice qui paroit, et, d'un autre côté, Messieurs les gens du lloi vont à Fontainebleau intercéder pour tous ces absents, dont toutes les provinces sont remplies et dont les familles souffrent. Il viendra, comme vous dites, quelque dieu de la machine qui finira toutes ces grandes .scènes, qu'on aimeroit bien mieux lire dans L'Kstoile et dans de Uetz. Uuand on est si proche on ne voit rien.
Il y a eu un lit de justice tenu par le feu Koi au Louvre, le 22 octobre 1652, où on enregistra l'amnistie et d'autres édits : c'est encore un exemple, mais on ne pouvoit faire atitrement, car le Parlement étoit divisé, partie à Paris, partie à Pontoise. M. Talon en parle dans ses Mémoires, à la tin du VIN" tome. \j'. caidinal d(; H(;tzen parle aussi, et les pièces publiées sont dans le IV' tome du Journal dWIliol de 1052, hors (ju'on y a oublié la déclaration sur la Chandire des vacations, (jui ne dura (jur huit jours ; mais c'éloit toujours une marque d'amour pour la justice. Uuoi(p]'il en soit, j'ainierois bien i\ voir publier une amnistie ou quehpK' autre cognomination double, (piandce
seroit encore à Versailles, sans préjudice des droits du Parlement en autre occasion. La paix, la paix est bonne, de quelque part qu'elle vienne. .
Ce mot plairait toujours, )Cauroit-H que le son. J'ai relu l'article de Louis Xll I dans Ba\ le, que vous m'aveziudiqué ; et quelles curiosités n'y a-t-il pas dans toutes ces recherches et dans ces réllexions î 11 n'étoit point parlementaire ; cela paroit dans cet article , dans celui de la Vacquerie et d'autres. Au milieu d'une république il parloit pour les souverains. Je ne crois pas que l'abbé Leclerc lui en fasse une querelle. Pour le faitdelarrèt déchiré par Louis XIII, il est bien certain, par les historiens cités; et Jolly, dans son Recueil de Maximes et au chapitre JJu Parlement, |)arlant du cardinal de lîichelieu, dit qu'il lit venir au Louvre cette illustre compagnie en corps de cour lui faire des amendes honorables et voir déchirer ses arrêts avec paroles injurieuses. Le registre secret n'en dit pas tant que l'histoire publicpie. Au reste, l'humiliation est encore d'usage, et dans les procès-verbaux de 1718 et de 1725, le Parlement s'agenouille , et le chancelier ou garde des sceaux le fait relever par ordre du Uoi. Je n'ai pas encore vule Mercure françois sur le discours dont vous me parlez : il doit être curieux; je chercherai aussi dans (jirard l'affaire de M. de Gourgues. A la fin de tout cela le Koi est toujours le maître , et le nom reuq)orle.
Le mariagede M"'Bernard est arrêté. M. de Lamoignon est à Soissons avec plusieurs autres ; on n'est pas bien sûr qu'il se fasse; et voilà ce qui apprend à ne jamais retarder ces sortes d'engagements, car que n'arrive- t-il [)as? La ponctualité de M. Bernard a ici bien mancpié. Il vouloit une signature du Uoi au contrat de mariage, et le Roi en a fait une autre, (pii a exilé le futur; ce sera un article [)ersonnel dans le traité de paix générale.
Au milieu de toute cette guerre, le j)acifi(jue auteur des Aouvelles ecclésiastiques continue toujours son ouNrai:e tous les six jours. Il a cessé le Journal de l'affaire du Vav-
loiuent , (jiii intAÎressoit plus que tous les miracles de province qu'il nous raconlo ot les oraisons t'unèbres île tous les vicaires tic Nillam*. A\ez-vous vu une Mouvelle en vers des nouveaux appelants? il y a de la poésie et du tour. Ils oui encore fait une troisième Lettre en vers des habitants de Sarcelles, où le lanj^age paysan est assez bien traité. Le Pliilotanus est réimprimé avec des notes : on chantoit aussi une chanson sur le Pont-Neuf, dont on avoit abusé, et Tune et Tautre sont condamnées comme la Vache à Colas dont parle L'Estoile. Vous avez dit le mot sur le mariage du prince de Koban. Il y a d'ailleurs bien des anecdotes qui seroient bonnes dans un Journal , mais je n'en fais plus, (pioiqu'il y ait belle matière, et je ne sais plus, Monsieur^, que vous écrire et me consoler avec vous du malheur des temps.
Lettre AAA^7/y^
Il y a bien des choses de part et d'autre, Monsieur, dans les auteurs sur la matière présente. Pasquier lui-même, que vouscilez,parleautrementdansscsArc/i^T(7/f'.s, livre II, chap. k. J'ai consulté le Mercure (rançois de 1631 ,où est le di.scoui-s de M. de Chàteauneuf, .i:arde des sceaux, et j'ai vu aussi l'article de Louis XIII de lîayle, (pii cite deux livres, Tun du Ministère du cardinal dr Iliehelieu, l'autre de sa Vi('\ydV Aubvry, mais ce livre du ministère fut brûlé par arrêt du Parlement du 11 mai 1G05 (le P. Leion;.; en parle, n'8918) , et peut-être fut-on fiché de ce (pi'il avoit rapporté si ouvertement le fait de ICJ.'H , <pii u'<'st |)as moins dans Aubery, car ils parlent tous deux de déchirer, et Joly hc sert de ce même mot. Quoi qu'il en soit, je vous remercie, Monsieur, de tous vos éclaircissements et de l'cndroil de Polybe, qui devroit être un principe du droit des gens.
LIXiRE XXXVIir. 417
Nous avons à présent Je Procès-Verbal du lit de justice, avec tous les discours et les deux déclarations ; cela a été imprimé à l'Imprimerie royale, qui a encore donné les deux déclarations séparément. Toute la France va être bien instruite de celte division et les pays étrangers aussi, et plaise à Dieu qu'elle cesse bientôt, car ce n'est pas vivre que de mener une telle vie.
Je vous envoie une liste des lieux où sont les exilés et leurs noms; il y en manque quelques-uns, mais peut-être vous verrez bien que toutes les Chambres n'y sont pas : ceux qui n'ont point été aux dernières assemblées ont été exceptés, et principalement ceux qui ne sont point de l'arrêté du V septembre, où on n'a pas plus ménagé ceux
d'un avis que ceux de l'autre : l'abbé dont vous
me parlez est des exceptés , comme vous pouvez bien croire. J'ai vu son nom dans le lit de justice.
Je n'ai point encore eu de nouvelles de l'arrivée de M. de Ressye à Issoudun ; je ne manquerai pas de lui dire la part que vous prenez à ce qui le regarde, et cela adoucira son exil. La proximité dos parents est peu de chose pour des gens qui ne doivent pas quitter le lieu où ils sont : on apprend qu'il y a du relâche pour les six premiers exilés, qui ont permission de venir à quatre lieues de Paris; il faut espérer que cela gagnera les autres. M""" de Ressye n'a point suivi son mari, parce qu'elle déménage à la Saint-Remy pour aller occuper une maison avec son père dans la rue du Gros-Chênet, et elle m'a dit que si son mari étoit exilé à Dijon , elle iroit volontiers pour vous y voir.
Le discours prétendu de M. Le Pelletier est faux, et il y a bien de la bourre dans tout ce qu'on voit en temps de trouble; pourquoi il fautlroit avoir un bon Naudé.
Mes confrères n'ont point repris les i)laidoiries à la Chambre des vacations : ils en sont exclus parles patentes mêmes; les audiences n'ont point été ouvertes encore.
Je ne sais en vérité trop ni ce que je dis ni ce que je
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fais, ni bien (îautres. Je vous enil)rasse de tout mon cœur. Le mariage fie M"' Bernard est renoué, et cela me donne opinion de raffaire publique.
Lettre AAA7\ .
A Paris, vo 12 sept'^inhr»' l'.Vi.
C'est bien nommer la Cbambre de vacations auguste y vu les personnes don tel le est composée: et vous êtes, Monsieur, très-bon nomenclateur en cela comme i\u judicare vivos et mortuos qui 3i été dit ici toutd'abord et môme, dit-on, afliché. Les avocats n'ont point plaidé; ils sont exclus par les lettres patentes, et s'étoient déjà exclus; les procureurs plaident, on juge lescriminels et on vide les prisons; cependant on sollicite à la cour pour le retour des exilés. Les six anciens peuvent approcber de Paris sans y entrer; d'autres ont obtenu des translations et des commodités, et il ne paroU pas que la colère soit extrême. Ce que vous dites sur Bayle est excellent ; il a pensé et critiqué; mais seriez-vous de son avis sur ce qu'il dit dans l'article du chancelier de l'IIospital, que le refus de registrer l'édit du 0 janvier 1563 a causé la grande guerre et la Ligue , qui a duré jusqu'en 159V? Cela est poussé tout au plus loin; j'ai vu un ouvrage de lui où il vouloit prouver que la première prise d'armes venoit des calliolicjues, ce qui est bien contesté. C'est dommage que cet ouvrage soit entre les mains d'un homme qui est scrupuleux et ne le veut donner.
Le mariage de M. de Lamoignon se fait auj«)ur(rhui à CoulK-rt; il a eu permission de venir. On n'y sera qu'un jour ou deux, puis il s'en retournera à Soissons, et laissera la présidente chez .M. de Hlancmesnil ; mais pour moi, Je crois que la femme d'un exilé doit suivre son maii
J'ai loulà fait abandonné le dessein du jOMr/<a/ .'un jil sait rien au juste de tout ce qui se passe. Les Nouvelles
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ecclésiastiques disent assez l)ien ce qui est du Parlement, et il y en a une dernière feuille, du 30 août, qui est fort curieuse et où on apprend toutes les opinions.
On parle d'un mandement de M. rarebevéque d'Arles qui est des plus extravagants ; il a obtenu personnellement un jubilé du pape ; il le donne à son diocèse, et en le donnant il attaque tout ce qu'il y a de plus grand, les ministres, le Conseil, les lettres du Roi, Paris et le Parlement, toute la France; enfin, tout est marqué à un point du plus nouveau , et pour preuve de son dire il cite des vers d'un poOte de Provence, qui sont bien étonnés de se trouver dansun mandement d'évèque; puis pourgagner ce jubilé ildéfend aux femmes de porter ces vilains paniers que les troubadours auroient appelés des cercles d'enfer, et que lui il appelle descommo(/e.s d'iniquités, et que saint Paul a appelés offendicula. Que dites-vous, que pensez-vous, quelle est la loi qui punit un tel crime? Cela est-il dans les canons, dans la déclaration de 1G57, et où sommesnous? Je ferme ma lettre; midi sonne, et je vous embrasse bien étonné.
Lettre XfJ.
\ Paris, ce 26 septembre 1732.
Voilà, Monsieur, une nouvelle de conséquence de ce qui s'est passé en votre Parlement ; il faut attendre ce qui en arrivera : on dit qu'à Rouen il se fera la môme chose, mais on n'en a point encore de nouvelles.
Les procureurs ne plaident point à la (Chambre des vacations, car on n'y a point encore plaidé : on y juge les criminels pour vider les prisons , où est le scorbut. Hier, de dix juges il y avoit cin(] présidents à mortier. C'est, comme vous disiez, une Cli.imbr*.' de vacations bien auguste.
Il est certain que M. l'abbé Pucclle est revenu ; il est à Chambon. Pour les derniers exilés, il on est revenu plu-
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sieurs; on n'a (|n\\ écrire une loUrc sur le moindre préloxle. M. Le licbours est ;\ Paris. M. le pn'siilenl
Poucet et M qui étoieut à Soissous , sont à [)réseut
î\ la terre Des Forts. M. le présitleut de Massigny esta Auteuil, et ainsi de quelques autres ; M. deUessycestà Issoudun, qui se porte bien; je ne lui ai point écrit, mais M. Nouet, qui y est aussi, est malade, et sa femme, grosse de huit mois c\ Paris, est désespérée.
Vous n'avez rien vu si vous n'avez point vu le mandement de M. d'Arles. Vous souvenez-vous de celui qu'il fit en 1720, dans le tenips de la peste, et qui fut supprimé par un arrêt du Conseil du 31 décembre 17i20 .^ On fait mille contes sur son compte, et il auroit bien fait de rester î\ la Trappe. 11 a toutes les femmes après lui, à cause des paniers, qu'il a appelés en provençal une couverture de malice. Je ne sais pas si les Angloises sont de son parti; maison dit qu'il n'y a pas à présent un panier dans toute la ville de Londres, d'oii ils nous viennent.
Le princeSapieha, Polonais, est venu voyager en France; il a amené un jésuite de son pays; ils ont été par curiosité voir le Palais; le pauvre pure a été insulté par la populace, qui l'a appelé le prre (tirard, et sans de bonnes gens qui se sont trouvées 1;\, au\(]uelles il a pailé en latin, il auroit eu de la peine à s'en tirer.
Je lisais le dernier jour dans M. Patru la dernière Lcllre à Oiinde, où il lui dit : « Quelle bonne fortune pour vous! vous êtes née dans un siècle où il pleut des barbouilleurs (le papier. C'est donc de h\ que ce terme nous vient, et cela me fait souvenir de notre anti-Bayle, qui , je crois, en va barbouiller beaucoup s'il continue sa criti(|ue.
Il pleut ici dos chansons de tous les côtés, et des vers (jui ne sont pas des troubadours et qui n'cMitrcroient pas dans un mandement.
\a; gouvernement de iJapauine, vacant j)ar la niurl de M.de lllanzac,aélédonné à.M.le comte dr. Uoucy,son iils; c'est une petite consolation. La mère n'a encore rien. Bon-
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jour. Monsieur; je vous embrasse. Vous êtes à la ville et moi aussi. Vous voyez vos livres et moi les miens, et je vais voir dans le cardinal de Uetz comment il fit pour son archevêché quand il fut arrêté.
Lettre XLV.
A Paris, ce .... octobre 1732.
On vient de me dire, Monsieur, que M. l'archevêque d'Arles est exilé à une de ses abbayes en ricardie(l)etque le Parlement d'Aix procède contre son mandement; il est bien heureux d'en être quitte pour cela. Le droit d'annexe est ancien en Provence, et dans les Preuves des libertés, il y a une réponse du P. G. de Provence, en 1517, qui en parle comme d'un usage étalili de lo.igtemps. A l'égard des autres faits personnels, il pouvoity avoir des peines dont il n'est plus question : on étudioit déjà le droit des grands vicaires ou du chapitre, en cas d'absence ou de vacance; le i" arrêt contre le cardinal de Chàtillon (qui est dans les mêmes Preuves) reconnut le chapitre. Et vous n'ignorez pas, sur cette matière, la belle lettre qu'écrivit de Rome le cardinal de Retz au chapitre de Paris pour justifier le droit de ses grands vicaires, ek hKjuelle lettre le cardinal fait entrer dans ses Mémoires^ à la fin du dernier tome. Il y traite la (pieslion en canoniste et en politique; quoi (ju'il en soit, voilà M. d'Arles hors d'état d'insulter davantage les paniers, et les dames n'en sont point fâchées, à moins que, de .son exil, il ne fasse quelque nouvel écart. M. le vice-légat archevê(jue d'Avignon avoit voulu aussi faire passer un jul)iléoù il n'étoit point question de paniers, àcause que c'est terre papale; mais il a été renvoyé à l'official et [Kir l'avis d<' .M. lo chancelier. Le Parlement d'Aix a refusé Vanuexe; ainsi il
(I) .Saint-Valery.
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faut atloiulre (rautres juhilt's que l'on puisse iiacnerdans les règles.
On a supprimé, par arriH du Conseil, la Genèse avec un commentaire littéral en deux volumes, parce qu'on y a ajouté, depuis rappro])ation du censeur, quelques cartons, et cela a fait un règlement pour Ta venir : on dit que cette Genèse est de M. Legros, de Ueims. Il y en a une autre en H vol. de MM. l'abbé Duguet et d'Asfed, î\ laquelle on ne touche point, et où il y a beaucoup de piété et d'esprit; certaines gens n'y approuvent pas les réflexions sur Joseph et la femme de IHitiphar, qui paroissent un peu bien vives sur une matière si délicate.
Je vous prie de me dire précisément le mois du Journal de Genève où est la vie de M. de Cosnac, évèque de Valence, et si Ton pourroit avoir ce volume à Paris ; cela me feroit grand plaisir.
M. Titon, en revenant à sa terre, a reçu un contr'ordre pour rester en certain lieu. M'"" Titon, qui étoit déj!\ arrivée, en a été surprise et est accouchée avant terme d'un enfant qui est mort. M. IHicelle est à Chambon; plusieurs de Messieurs sont revenus autour de Paris. Quehpie auL'c viendra enfin nous apporter la paix. Amen.
jMlrv \LII .
A l'.ii iH, «T .... octubrc IT'i.
Vullis elimn pardoiios f prr fhpmvos hdhchlliSy el niliil pafjahitis. Voilà, Moii^irur, ce (pu; disent janolus (1^ de son temps et ce que l'on pourroit bien faire dire à bien d'autres de ce temps-ci. Plût à Dieu que je susse, est-il dit au même endroit, en </«ie//c officine sont forcés tels srhiswes et moiio- /^o/e.s; mais c'en est troj) contn; \v iii<'lropolitaiii (jui est ici si bien figuré, (pie l'on vient d'exiler, «t dont le in.ni-
dément de pardonsa été. dit-on, lacéré par arrêt du Parlement d'Aix et arraché des lieux où il étoit affiché. Il est vrai que c'est une pièce originale en son genre ; nos dames ne seront pas fâchées d'être maintenues par arrêt dans la possession de leurs paniers, qui ne seront plus regardés comme des engins d'enfer ou des couvertures du diable. Ce qui ne peut que faire souvenir du Diable en enfer de notre ami La Fontaine.
La nouvelle que je vous avois mandée de M. Titon n'est pas vraie : il est à sa terre avec madame Titon ; on avoit réchauffé cela, et il y a hien des faits de cette sorte; j'y suis pourtant très-difficile.
Nous avons besoin de votre dissertation d'impuissance sur l'appel comme d'abus dans le procès de notre Poitevine, qui va faire grand bruit au Parlement prochain Quellenec et les Gèvres n'y feront œuvre, et le grand Hegon nous manque bien. Qu'est devenue cette dissertation à la fin ?
Le Grand-Conseil juge un procès criminel où il va fausseté en matière bénéficiale : le faussaire, grand vicaire et officiai du Mans, ne s'étant point représenté, est condamné par contumace à être pendu en effigie en la place publique de la ville du Mans. Il s'appelle B. Koutau, et a autrefois professé la philosophie à Angers; le bénéfice est de 2,000 écus de rente et est requis par un abbé de Vendermeulen, indultaire, qui ne l'aura pas sans peine ; il y a encore quelques accusés à juger, et le Grand-Conseil a pour cela un conlinualeur, qui finira dans trois jours; un notaire du Mans s'est venu représenter sur la lin, et a été bien hardi. La fausseté n'est pas de moins que de deux feuilles arrachées •dans un registre dont le grand vicaire étoit maître, remplacées par d'autres pour faire cadrer à de certaines dates. L'induit vient de M. dArgenson, du Palais- Uoyal, (iui soutient son indultaire, fils du fameux Vendermeuh'U, dont le m«'rile n'a jamais été reconnu en France. L(^ Ix'nélice
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avoit élé résignée M. lloiilau, qui (Moit jx'iirliatouillcux de la trorge, et qui, comme les hi'iu'lieiers, tenoit la fausselt^ pour «n délit trO's-commun ; au demeurant le meilleur fils du monde.
On m'a donné le mémoire ci-joint pour trouver un édit du dernier duc de Bourgogne; je m'imagine que vous trouverez cela tout de suite.
J'apprends qu'en Bretagne la déclaration des quatre sous pour livre a été enregistrée purement et simplement; il y avoit eu dahord quelque difliculté. et il est venu des lettres de jussion, mais depuis l'enregistrement fait on tient les états en ce pays-h\ , et dans les repas on chante les chansons du temps tout ouvertement. Où est M'"" de Sévigné pour en faire des relations? A propos, on dit que nous en allons avoir encore deux volumes. Quelle joie! On ne plaide pointa la Chambre des vacations, mais on y juge toujours les criminels.
Jerecois votre lettre du 20 septembre^ et je vous remercie bien de vos nouvelles. VoihV une allure que l'on va tenir pour les autres, et l'exécution applicpn'e de la déclaration du 18 août. Personne ne demande justice à l'audience delà Chambre des vacations, car les plaideurs font leurs vins. Je souhaite le retour des exilés avec grande impatience; il n'y en a encore que peu en comparaison du grand nombre. Notre anti-Bayle fait bien de se faire payer à la feuilh*, puisqu'il en remplit tan(. Je n'ai pas encore vu le nouveau Patru, il faut (pi'il soit augmenté, puisqu'il est en deux vohimes in-V". Pour le Trnilé dea matières rriiiunellrs, il est de M. de Merville, qui (st un trcs-méchant auteur, et Je n'ai pas dîiigné l'acheter.
L'Avis aux refnniés ayant toujours été désavoué par Bayle, c'est comme un enfant perdu qui ne rapporte; pas ses sentiments. De plus il n'accuse les protestants que de deux accessoires de la ligue, 1° des libelles, 2" des maximes antimonarchiques, et il ne s'agit point là du fond de raffaire.
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Lettre XLIll
A Paris, ce octobre 1732.
Je ne crois pas^ Monsieur, que ni vous ni moi entreprenions le procès contre les femmes pour la suppression des paniers; il en coûta bonne à Panurge pour avoir voulu plaider contre ces caclieculs qui n'étaient point ouverts pardevant, etnous n'augmenterons pas le recueil contre les vastines et vertugades, qui sont les aïeules de nos paniers, et dont nous ne nous souvenons que par quelques anciens tableaux. Les neigea d'antan sont bien placées là, mais l'ami Kabelais, qui prenoit partout, les avoit prises dans Villon, qui est encore un autre de nos amis, et qui parloit si bien notre langue quePatru le donne pour un de nos meilleurs grammairiens.
Nous n'avons pas encore vu l'arrêt contre le Mandement de M. d'Arles ; vos amis de Provence devraient vous l'avoir envoyé et le mandement aussi. Le traité de M. de Mornac sur Y annexe doit être curieux ; il y en a des arrêts très anciens dans les Preuves des libertés; mais M. d'Arles ne connoit apparemment liberté aucune.
Ce que jecbercliois dans le cardinal de Retz me devient inutile, puisqu'il n'y a point de vacance du règne ; cela m'a toujours appris cette belle lettre latine que je ne connoissois pas et ce curieux manuscrit que vous possédez et aucjuel on pourra avoir recours en temps et lieu. Le trouble où nousf-ommes pourra l)ien en fournir l'occasion.
Onavoit arrêté pendant «juelque tenq)s la délivrance des arrêts et expéditions, mais depuis deux jours il a été ordonné (par la Chambre, ;\ ce (ju'on dit tpi'ils seraient délivrés sans payer les (juatre sous pour livre, et on les a délivrés. D'un autre côté, les procureurs payent les trois quartsdu droit sur la taxe des dépens; ainsi on agit/)roet contra. Accommodez tout cela si vous pouvez.
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Oïl no plaide point à la (Ihanibre des vacations. Los procôs criminels vont toujours, et on se prôpare à juger le pmcès de ce trendarmo qui a été recomnioncé au l*arlomonton vertu de l'arrùt que je vous ai envoyé. Il sera juiré par bien des présidents qui ont été à la Tournello, et nous verrons oomniont le V. Morcl s'en tirera, car il y a je ne sais quelle subornation (jui est dit-on assez bien prouvée. Du rosto, lo chap. \1 du liv. -2 de niaitro François nous apprend bien la manière de plaider sans avocats, et le litre du chapitre en fait la remarque.
Je vous rend griVces de ce que vous me dites sur le Journal de Genève. C'est M. l'abbé de Cosnac qui a cette curiosité. Si le livre ne se trouve pointa Paris, il faudra bien le faire revenir du pays.
.M. Titon est bien bon de faire cette dépense pour les Muses françoises. J'ai vu autrefois le beau groupe chez lui en bronze ; il Ta fait graver. Le po«'te Lalné en avoit fait les inscriptions latines et il y avoit pris sa place hardiment.
Voilà une indigne action qu'a faite l'abbé L. ; il en est liien capable, il n'a fait que des trahisons en sa vie ; celleci est d'un nouveau génie, et mérite, comme vous le dites fort bien, une punition exemplaire. Pour le Hégnier les noies sont si peu de chose qu'elles ne méritoient pas sa réimpression; celles sur Marot ont été assez bien blâmées par le \«mrellislr du Parnasse.
[Je ne sais quelle dispute ils peuvent avoir ou(î à Vienne, mais .M. iJrossetle lui-même n'est pas intact sur le plagiat, cl si j'y élois, j'en saurois bien qu( dire.j
La ^/Vne.se imprimée n'est point de M. lo (iros, mais d'un .M. Foissard, qui sV*sl enfui. Le lilsd'Kmery, qui l'a imprimée, en aétéàla Bastilh; deux ou trois mois; mais il n'a pu retrouver Fauteur, qui avoit ajouté des cartons drpuis l'approbation du censeur M. le Kouge. Cette supercherie a été découverte et vériiiée, et a donné lieu à Farrèl du (Conseil tpii fait règlement.
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Il paroit une requête au /?o/poiir les officiers des Gardes du corps, qui prennent le fait et cause de M. le duc de Noailles dans l'affaire de Tourterel; elle est fort nette, et prouve bien que le garde est un visionnaire et un insolent ; on ne lui dit rien de particulier sur ses mœurs, quoiqu'on dise en avoir reçu des mémoires de Bourgogne. L'arrêt du Conseil qui supprime ses premières requêtes et qui interdit Tavocat au Conseil y est tout au long. Cet homme travaille encore à une réponse : abifssus ahyssufn invocaf.
Il court une requête imprimée sous le nom des créanciers de M. de Carignan, qui est une satire très-mordante.
P. S. Je sais d'original l'affaire de Tabhé L. : il a fait imprimer une espèce de préface ou discours sur M. Rousseau pour mettre à la tète du Régnier de M. Brossette, comme si M. Brossette étoit l'auteur de ce discours. L'abbé est à Paris, qui a porté un exemplaire de ce discours, qu'il a dit être le seul, chez M. le duc d'Aremberg, qui demeure au Temple, même maison que M. de Lasséré. Le duc, qui a du goût et de l'esprit, après en avoir lu une page dit : « Cela est bien grossier ; » M. de Lasséré acheva le reste, et dit à l'abbé, qu'il ne connoissoit point du tout :Je connois M. Brossette, qui est un lionne te homme cl ami (le Rousseau, el n'a point fait cela assurément. L'abbé commença à chanceler, et dit qu'il y avoit des gens qui vouloient du mal h liousseau et qui avoient trouvé celte occasion de lui dire ses vérités. Cela parut abominable, et l'abbé se retira assez peu content. M. île Lasséré ne sut que l'ajjlx' étoit lui-même l'auteur de ce discours satirique que quand il fut sorti, il rap[)rit par M. le duc d'Aremberg, (pii le savoit; aussitôt on a pris des mesures pour empêcher cette impression en Hollande. Ce seigneur, (jui aime Uousseau, s'y est employé utilement. De son C(Mé, M. de Lasséré en a écrit à M. Brossette, et il est allé trouver M. Hérault, à qui, ayant conté l'histoire, le magistrat a envoyé chercher l'abb»', lui M bien lavé la tête, comme
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il le mérite, Ta obligé do lui leineUre rexemplairt-, (juil a dit être le seul de ce discours, et d'écrire une lettre de pardon à M. Brosselte, laquelle il doit aussi lui remettre entre les mains, afin qu'on soit sûr qu'elle aura été envoyée. L'abhé doit aussi veiller à ce qu'en Hollande cela ne soit point imprimé ni ajouté au Kegnier, sinon il en répondra : je sais tout cela de M. le duc d*Arendjerg et de M. de Lasséré eux-mêmes.
Les Cartouches, les dames en l'air feraient-ils pis, et n'y a-l-il point de peines de telles actions?
Je décacheté ma lettre pour vous faire ce petit récit, que j'ai appris hier au soir.
Lettre AI/P.
A Paris, ce octobre 1732.
Le siècle du papier et le siècle des mandements est trèsbien trouvé, Monsieur, mais il faudrait un visa pour le dernier comme })our le premier, et y faire de grands retranchements. On dit que M. d'Arles n'a point voulu obéir à son exil, qu'il a dit qu'il ne reconnoissoit que Dieu et le pape, et que des moines chez qui on l'a voulu mettre en ont dit autant. J ai vu le recueil de M. de Mornac sur Vannexe, mais il me semble que le Roi y a aussi sa part et donne des ordres pour délivrer ou pour refuser Vannexe : le Parlement n'a donc pas cela de son chef. L'excommunication faite par Léon X de ce même Parlement étoit bien rigoureuse, mais l'andjassadeur fut bien adroit de faire signer des articles au pape et de les avoir déposés à l'rifficialité en gardant l'original, qui devoit lui rester sous peine d'excommunication. Voilà un tour (jue Vicquefort ne devoit pas oublier. Je serai bien aise d'avoir votn* di%$erlat\on sur l'impuiasance ; vous pourrez me la faire reinellrc à Paris sans qu'elle fasse le voyage d'aller cl revenir. Mais il me semble que vous y traitez la ques-
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tion du règlement fait sans les enquêtes, et cela nous jetteroit dans la querelle présente si on la faisoit imprimer. Nous ferons de notre mieux. H ne faut pas que le public soit privé d'un si excellent ouvrage. M. Terrasson estbon connoisseur, et n'a pu qu'en bien parler.
La fin du procès du Grand-Conseil a été qu'on a ordonné un plus amplement informé contre le notaire complice. Le synonyme de .Manceau et de faussaire est cbarmant. La Fontaine disoit d'eux :
Pays de snpience ,
Gens pesant l'air, fine fleur de Normand.
On ne vous a pas envoyé les bons couplets des Allures, si vous n'y avez pas trouvé un grain de sel, car il y en a deux sur le lit de justice et un sur M. le Duc qui ne sont pas mauvais.
Vous serez sans boire et sans manger; car vous aurez deux volumes de M'"*" deSévigné avant la fin de Tannée, et c'est M. Tévèque de Luron lui-même qui l'a dit à un de mes amis, à qui il a montré le vol u [ne tout prêt à remettre à l'imprimeur.
Je n'ai pas encore vu la Critique de Zaïre : on en dit du bien; la pièce n'a pu être jouée à Fontainebleau. L'auteur pour dérouter la criticjue n'a qu'à y cbanger, comme c'est son talent, et l'impression fera voir une autre pièce.
Oli ! que je voudrois bien être avec vous à boire de ce bon vin, (jui me donncroitdu bons senset (jui meferoit ouljlier tous les tristes objets qui nous afiligcnll Je vous félicite de vos bonnes vendanges. J'.q)prends la mort d'un M. le comte d'IIénain! (jui est moi t de la petite vérole à Sainl- Phal; quel(|ues traits de ce vin l'auroient pu réchapper.
Les convulsions recommencent i\ Paris : on dit qu'il y a à présent plus de trois cents convulsionnaires, cl on pourroitbien les ajouter aux autres; une lettre de cachet seroit un bon brevet contre ces enchantements. Mais d'où cela vient-il".'
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Le mniulenu'iit crArlcs est rôiin primé avec un petit avertissement sur la Huile. Cela se vend ijuatre sous et on eu auroit donné (jualiv pistoles il y a doux jours.
La lin du procès du Grand-Conseil n'a point été la lin. Ontre l'arrêt contnniax pendu, il y a un autre contumax notaire qui estaussi condamné à être pendu, et il y a encore un autre notaire qui s'est remis prisonnier ; c'est celui qui avoit obtenu le plus amplement informé. L'arrêt n'étant point encore signé, les deux contumax ont dit : Pourquoi ne seroit-il pas pendu? Sur cela le conseil manceau a l'ait écrire une lettre par l'abbé au premier notaire, où il dit que l'autre est bien heureux d'e^i étrequitte pour un plus amplement informé, puisqu'il est aussi criminel (ju'eux, et que la preuve en est dans le registre falsifié où il a mis un paraphe et chiffré de sa main quatre pages. On a mis cette lettre dans un paquet à la porte du rapporteur, (jui ne l'a pas dénoncée, car ce n'étoit pas son office; mais le procureur général, ou son substitut, en ayant eu connaissance, a donné sa requête pour informer de ces paraphes et chiffres; ce qui lui a été accordé : l'arrêt qui n'étoit qu'arrêté est devenu à néant ; et le pauvre prisonnier a bien l'air d'être plus amplement pendu et en présence, pendant (]ue les autres ne le seront qu'en effigie; il n'y a (ju'un diable manceau qui ait pu suggérer un tour si démon iacjue.
Lettre XI.V' .
A raris, ce ort()l)rc l7.Vi.
Quand on a un aussi bon guide que vous, Monsieur, on ne peut manquer d'êln; dans la bonne voie et de la suivre. J'ai donc lu avec plaisir le traité de Vamiexe et les preuves, mais j'aurois voulu que M. de Mornac eût mis les dates d'année aux pièces ù (pii elles maufpient, et c'est un avis d'ami à lui donner pour l'histoire de son Parlement s'il
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y met des preuves. A propos de cela le P. Bougerel croil que vous ne lui refuserez pas le manuscrit de la Vie d'Alphonse cVOrnano, dont il a besoin pour son Histoire des hommes illustres de Provence; il ne Ta pu avoir de la Bibliothèque du Roi, et il a recours à vous pour cette communication ; je me suis chargé de cette demande et de grands respects pour vous de sa part.
On dit aujourd'hui que M. d'Arles a pris le parti d'obéir au Roi et d'aller à son abbaye • il y aura bien quelque protestation à part. Son mandement est imprimé ici en cachette, et on va encore le réimprimer avec des notes; et je crois qu'il y en aura de belles, car la matière est ample, sans compter la cause des dames et des paniers, qui y feront bien mettre quelque section conservatoire de cette parure et à l'honneur de M""' de . . . ., qui en est la fondatrice.
Je vous demanderai votre dissertation quand vous l'aurez, et qu'elle sera vérifiée par les citations que vous avez ajoutées depuis à l'égard des offendicula. J'aurai peu de besogne à faire, et dès que vous avez adouci ce qui regarde Bayle et retranché la voix des Chambres, il n'y auroit plus qu'à admirer votre travail et cette érudition recherchée et curieuse que personne n'a que vous.
Notre pauvre ami Bayle est encore actuellement poursuivi par de nouveaux ennemis, qui se plaignent de ce qu'il a mal parlé de saint Augustin, et il y en a un livre que je n'ai pas encore vu et intitulé : Réfutation des criti(/ues de M. lim/lc sur saint Augustin en trois Irai tés ^ etc., à Paris, in-'f", chez Rollin lils (1). Il paroit, par le titre du deuxième traité, qu'on n'attaque que certains endroits du dictionnaire. Mais l'auteur en auroit bien vu d'autres dans le Commentaire phihtsophique , où ce père n'est point assurément bien traité. J ai déjà consulté le dictionnaire au mot Augustin, et si Fauteur répond à tuus ces
(I) Joinnnl ihs sarnuls ilr Paris, srpleml»re. N" ilH.
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articles, il aura entrepris un graiuloiivraue : je ne sais s il est janséniste ou nioliniste. S'il est janséniste, voilà les armées ennemies qui se réunissent, et l'abbé de Lyon sera homme ;\ en abantlonner son dessein.
Les .VoMif/Zes ecclésiasliques nous ont appris une anecdote de littérature, c'est que laJiuUcium Francorum, qu'on vient de condamner, a été imprimé dès l'année 1()5*2 chez la veuve (iuillemot, sous le titre : Les véritables maximes du gouvernement (le la France justifiées par ordre des temps depuis l'établissement de la monarchie jusquàprésent, etc.... Le père Lelong en parle au n° 9V7, et dit même qu'il y eut une suite. Voilà donc le Parlement d'aujourd'hui dccharifé de l'accusation d'avoir l'ait composer cet écrit , et il est étonnant qu'on ne l'ait su qu'après les condamnations des Parlements. On ne croiroitpas que la critique fût nécessaire à la politique , et cependant vous voyez qu'elle l'est.
Uuant à l'état présent des choses, on n'y comprend rien encore : le nuage se développera peu à peu; quelques-uns des exilés sont revenus auprès de Paris, mais en petit nombre. Les autres sont dans les provinces, où ils attendent leur sort, et ceuv qui ont eu la Champagne pour exil voient faire des vendantes de ce bon vin et en boivent. 11 n'y a point au reste d'audience à la Chambre des vacations, et j'ai beau chauffer les lunettes, je n'y vois pas plus que vous.
Uuoi donc, on nous préparc encore une nouvelle Constitution f Les Mémoires de Trévoux de juin contiennent cent jiropositions condamnables dans M. Nicole. Cela Va toujours par centaines, et en voilà pour des siècles à discuter. ÏAi cardinal de Cusa n'a pas précité tout cela dans ses prophéties; mais M le curé de Notre-Dame de Dijon, qui a travaillé sur l'Apocalypse, n'en sauroit-il point quelque chose?
Lalné n'est sur le Parnasse que parce qu'il s'y est mis lui-même. IjaV. Bougerel m'a dit qu'il l'avoit connu pré-
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cepteiirà Aix en 1G88. Ses poésies sont dispersées en beaucoup d'endroits, mais sa belle épîtrc au 7^/ de Succle ne se trouve nulle part et est peut-être demeurée en Turquie.
J'aime votre indignation contre Lenglet et le falsificateur du Mans. S'il y avoit des juges contre le premier, il auroit mérité la même peine que le Manceau cruel et perfide. Il y a de grands mouvements aux états de Bretagne. On demande un compte de certaines dépenses pour les casernes que Ton croit avoir été excédées : les uns veulent ce compte à présent, les autres le veulent remettre à la fin des états; il y' a une députation à la cour qui a été empècbée et les courriers arrêtés. Les étals vouloient se séparer, mais on croit que cela s'accommodera. Ainsi-soit-il.
Savez-vous des nouvelles du Paraguay ? Il se répand ici que les jésuites en ont été chassés et qu'ils ne font plus ce commerce, ce qui nuit beaucoup aux affaires d'Espagne. On dit que toutes les lettres de Cadix et de Bayonne le disent.
M. le duc de Chartres a la petite vérole à Saint-Cloud, je l'apprends en ce moment. La nouvelle de M. Bernard et des Paris se publie et n'est point vraie.
Je n'ai pas encore vérifié le Patru, mais dans YJlisloire de r Académie il est parlé des pièces qui n'étoient pas dans les anciennes éditions et qu'on aura ajoutées dans celle-ci.
Lettre XLVI'.
A Pars, ce 21 octobre 1732.
Dans le Journal des Savants d'octobre vous trouverez qu'il est parlé de Vannexe dans l'extrait du '25' tome de \ Histoire Ecclésiastique de M. Fleury continuée, où il est bien dit que le parlement de Provence reçut labsolution du pape et se soumit; mais il n'est parlé des articles que comme i)romis et on ne les dit pas accordés par le
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Pane, ce(iiiiost une omission importante, laquelle ne vient nas du journaliste , mais de l'historien ecclésiastique, (jui avant entre ses mains le livre de M. de Moissac (qu'on appelle Maussac^, n'en a pas usé comme il devoit, et a mal expliqué ce droit à l'année 1513, N" 128. M. l'abbé Fleury auroit traité cela avec simplicité et vérité et auroit t'ait honneur à la muse innocente de l'ambassadeur qui a conservé cette gloire à sa patrie.
Mais si le journaliste n'a pas tort en ce point , croyezvous qu'il ait bien fait de mettre dans ce même journal, àlarticledes Mémoire:icIe Huérature(Ton\e XI, p. 2), une des lettres de Busbec du V octobre I 58^, de la traduction de Tabbé Beschet, et où Busbec parle très-mal du Parlement que le roi Henri III vouloil réformer? Voyez cet endroit, p. Ô89 du Journal j et vous serez bien étonné, je crois, que dans les conjonctures où nous sommes, on ait employé cette lettre dans un ouvrage savant et i)ublic, et (ju'on ait été choisir celle-là exprès quand il y en avoit tant d'autres à prendre. Que ce soit ou distraction, ou un autre motif, cela ne parolt pas excusable vu l'état présent de l'exil. Il est dû des bienséances aux afflictions , et vous souvenezvous que le bon M. Ménage eut bien de la peine X se tirer avec toutes ses protestations d'une certaine élégie qu'il adressa au cardinal Mazarin en 16G0, et où il y avoit des traits contre le l\'irlemeni? Du reste, ces lettres de Busbec sont bonnes à ajouter au Journal de Henri III, et contiennent des faits très-curieux. Bayle n'a pas oublié d'en faire un bon article, et je ne sais pas comment M. Godefroy, dans ses Noies sur l'Ktoile, n'en a pas parlé aux articles qui rapportent les faits î\ peu près pareils : on devroit mettre tout cela en un même volume. C'est le V. Souciet, jésuite qui a écrit contre Bayle pour veni:cr saint Augustin. Nous verrons bicnlAt (juehpie janséniste; critiquer le jésuite, et dire *jue la cause, de; saint Augustin n'éloit pas entre les mains d'un bon avocat; et que va devenir B.ivlc enfermé entre ces deux feux?
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Vous pouvez encore boire et manger pendant quelque temps jusqu'à la venue des Lettres de iM""' de Sévlirné; ily en aura 6 volumes au lieu de deux ; on y refondra les deux premiers en les rangeant dans Tordre des temps et il y aura bien des corrections. L'éditeur, qui est un M. Perrin, Provençal, est détourné de son travail par une bonne succession qui lui est venue et qu'il est allé recueillir en son pays. De quoi aussi ce défunt s'est-il avisé de mourir intestat, ou d'instituer héritier un hommequi a de pareils trésors dans ses mains? J'en suis tout à fait fâché, car si la succession fait un procès, irons-nous intervenir pour l'intérêt public?
Si vous voulez savoir quelques faits curieux sur Lalné, voyez les Notes faites par Desmaizeaux sur la lettre -ICrlde Bayle. Vous verrez Ijien que la 1" de ces Notes est de moi, et j'en ai parlé comme témoin (on y a fourré le Hvre de Chambau, médecin, que je ne connois point du tout, et je n'avois garde de parler en 1710, temps de Laine, d'un livre imprimé en 1714. ). Je ne sais ce qu'est devenu le Pétrone, qui étoit en mauvais état et mangé des vers dès ce temps-là.
On nous avoit promis une édition de Rabelais bien augmentée, mais ce ne sont que les notes anciennes de Le Duchat en 6 volumes in-12 ; il devoit y avoir un inquarto avec des figures de le Picard , mais cette crème philosophique est évanouie.
Lettre XLVIP.
A Paris, ce 24 octobre 1732.
Le père Bougerel sera bien aise. Monsieur, d'avoir le manuscrit ipie vous lui promettez. Je ne Tai pas encore vu, j'en réponds par avance, et il attendra l'occasion ; il m'a parlé avec imi)alience d'un autre manuscrit (jui est fort gros, où sont les plaidoyers de Cabrière et de Mérindol :
4S6 COaUKSPONOANCK lNr:i)ITK.
je ne sais si vous l'avez. Notre ami M. IWmrcl m'a dit (ju'il en avoit un, mais il n'ost pas communicatif et ne vous ressemble pas.
L'arrùt d'Aix sur le mandement vous aura été donné deux fois. Avcz-vous celui du Jutlicium Francoruuij du mùme Parlement? 11 seroit curieux de savoir les raisons de .M. de i^iolent, qui assurément ne vouloit pas prendre le parti des panniers. Je n'ai point lu le P. Souciet et ne le lirai point sitôt. J'aimerois mieux son Astronomie de la Chine que toute cette controverse théoloi,M(jue , où notre philosophe n'étoit pas bien savant; je n'entends [)oint conlirmer la nouvelle du Parai^uay ; c'est un bruit qui se renouvelle de temps en temps et toujours faux.
Nous ne savons rien de ce qui s'est passé avec M. le premier président : cela est tenu secret et ne doit pas être bon pour le Parlement. Le Koi a une sorte de catarrhe qui s'est déterminé en orillons, et cela lui a fuit une si grande douleur, qu'il a fallu le saigner du pied le mardi 21, à7 heures du soir, mais il a bien dormi et n'a point de fièvre. Fontainebleau est un st'jour malsain quand il pleut.
Le petit enfant qui restoit seul de M. le [)résident de Maisons et de toute sa famille est mort. Sa nourrice Ta laissé toml>er, il y a quehjue temps, et cette chute lui a donné un abcès qui l'a emporté. Ainsi voilà toute la race finie, cl la succession passe à une vieille M""' de Belle Korrière, qui exclura M"" la duchesse de Gùvres et M. de la Chesnelaye son frère, qui avoient pour mère la sœur de celle vieille dame. Il n'y a qu'à vivre pour hériter de tout le monde. M"" la présidente de Maisons la jeune en auia une bonne part pour le mobilier. .Maisons va passer à d'autres générations, et toute la superbe du surintendant va s'éteindre.
J'ai appris une plaisante chose qui entre pourtant dans la lilléralurc. M"' de Lavigne de Malcrai» qui se dit Bretonne du Croisic et (jui paroil nous donner de lenq>s
en temps d'assez jolis vers, et à qui Voltaire vient de faire une déclaration d'amour, n'est point une lille. C'est un bon Breton qui s'est avisé de prendre ce masque et qui s'appelle M. Lafichard, nom assez vilain qu'il a cru pouvoir changer en ce pseudonyme d'un genre nouveau. Il ne croyoit peut-être pas faire d'amant, mais sa poésie lui en a donné un poëte, et je crains bien que ce poète, fâché d'avoir été trompé, ne change aussi ses éloges en satire, comme fit La Fontaine contre la femme de Colletet, qui ne fit plus de vers après la mort de son mari parce que son mari lesfaisoit. L'aventure est singulière, et Voltaire mérite assez d'avoir été pris dans ce panneau. La traduction de l'abbé Beschet des Lettres de Busbec n'est pas bien exacte, et surtout celle du l\irlement. Le journaliste devroit bien plutôt faire cette critique, qui est de son ressort, que de donner crûment cette lettre à lire à tout le monde, dans le temps qui court; il devroit aussi remarquer que celle qui concerne l'affront fait à la reine de Navarre en 1583 n'a point été traduite, et je ne sais comment Bayle qui a tant approfondi ce fait n'a pas parlé de cette lettre, vu que Busbec lui étoit si connu.
Lettre XLVIir.
A Paris, ce 28 octobre 1732.
Nous voilà, iMonsieur, au 27 octobre ; la chambre des vacations est linie; elle n'a point été tenir la séance au Chtitelet comme il est d'usage, parce que cela n'étoit point dans sa commission, mais il y a eu une visite de prisonniers. La Grand'Chambre a dit (ju'elle ne rentreroit point • jusqu'à ce que les exilés lussent rappelés. On vient de me dire que l'arrêt du (^on>eil qui cas^e l'arrêté du V septembre et qui n'avoit point paru a été signifié au greffe de la cour. 11 n'y a rien d'arrangé pour la messe rouge. Voilà le dernier élut. Quelques conseillers sont revenus
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sur lettrosile cachot et rapprocht^s, et entre autres M. Nouet, conseiller de la 3*, lils de notre bAtonnier, et qui est homme do mérite aussi bien (tue son pt'ro.
Le Roi est tout ii l'ait rétabli de son indisposition. Voltaire a fait jouer sa Marianne X Fontainebleau. M. le duc de Mortemart ne le vouloit pas , mais l'auteur, (jui ose tout, en a obtenu un ordre de la Reine par le moyen de M"' d'Alincourl. iM. de Mortemart, pour se venger, a ordonné aux comédiens italiens déjouer une certaine pièce et la critique de iMarianne pour petite pièce. Voltaire, qui Ta su, a encore obtenu de la Reine une promesse que celte critique ne revoit point jouée; mais la Ueinc ayant oul)lié den donner Tordre, les comédiens italiens ont joué la grande pièce en présence de toute la cour et de la Reine même et étoient prêts déjouer la critique, quand la Reine s'est levée, a (juitté le spectacle , et a laissé toute la cour bien surprise et point de critique, et Voltaire triomphant. 11 a écrit une épltre en vers à M"'*' d'Alincourt; d'un autre côté, les princesses ont bien lavé la tète au poëte, et M. de Mortemart a ordonné qu'il n'auroit plus d'entrée à la comédie, mais on ne croit pas(jue cela subsiste; il n'y a guère rrinsolence pareille, il vient encore de faire jouei* sa Marianne à Paris. La critique de son Roi d(; Suède nr- Ta point humilié. Tourtend est jugé, déjjoulé de toutes ses demandes; défenses à lui d'écrire, et par ordredu Roi on le mène ;\ Rourg-en-Rresse,sa patrie, d'où il lui est défendu de sortir; il avoit fait encore un dernier mémoire contre M. le duc de Noailles, plus impertinent que les autres.
I^ folie de nos gens de cour est de jouer des comédies ; im inconnu a écrit îi M. de Sade qu'il vouloit donner une fêle à .M"' de Charolois, et lui a fait demander si elle vouloit faire un rôle, et (pi'il répondit oui ou non ; il a lépondu non. i\'ireil billet à M. de Sassenage, grand acteur, qui a aussi répondu non. Ces deux Messieurs ont j^té faire leur cour à la princesse, cpii leur a dit tout d'à-
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bord qu'elle avoit reçu une lettre d'un homme qui lui vouloit donner une fête sans lui dire l'endroit, mais qu'elle n'avoit qu'à venir par la porte Saint Honoré et qu'elle y trouveroit un homme monté sur un cheval blanc qui les mèneroit au lieu de la fête et qu'elle pouvoit amener qui elle voudroit, seigneurs et dames. On délibère si on ira. Beaucoup de gens qui ne cherchent que le plaisir dirent qu'il fcdloit y aller, et qu'il n'en pourroit arriver aucun mal à la princesse qui seroit bien accompagnée. La Princesse dit : mais si je ne trouve point le cheval blanc on se moquera de moi; sur cette réflexion la partie fut rompue et on est encore à savoir d'où cela vient.
Il y a du trouble à l'Opéra : on en a fait sortir Rebel qui est un excellent violon. Francœur, son Pyhide, en a voulu sortir aussi, et une actrice nommée Évremans, à qui on n'avoit donné qu'un second rôle dans un opéra nouveau de Byblis et Canut qu'on va jouer, s'en est aussi retirée; et moyennant toutes ces belles aventures Paris oublie qu'il n'a point de Parlement, et moi-même je tâche à l'oublier en vous les mandant.
On a arrêté comme faux-monnayeur un particulier, qui a dit qu'il ne cherchoit que la pierre philosophale, et qu'il avoit, chemin faisant, trouvé un élixir qui rajeunit les hommes., en sorte qu'il avoit remis un homme de cent ans à trente ans : on l'a mis à la B:istille; mais il trouvera là des gens qui aimeroient mieux vieiUir (pi«' rajeunir.
Si vous avez les derniers Mémoire.^ de Htléralure, vous y trouverez la dissertation sur le f/o?W, où Homère est des plus maltraités. Je la croyois de M. de la Motte, niais elle est de M. de Villefort> auteur des Anecdotes si célèbres, (jui a trouvé moyeu de se quereller avec les anciens et les modernes.
Il est aussi auteur du petit Traité du sacre des rois de France, qui est dans le môme volume. Plus je lis Busbec en latin, plus je l'admire, et moins j'estime la traduction
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de M. Beschet. N'y a-t-il pas queUiiu» autre tradurtion française de Busboc?
Le Pape a donné les deux chapeaux vacants î\ MM. Aquaviva et Mosca. Ainsi tous vos attendants sont frustrés et s'en tiennent à la survivance du cardinal Coscia, qui est jugé, et dont le procès sera envoyé à toutes les cours pour justifier le droit du l*ape sur les fiefs de Piémont, que ce ministre a vendus au roi de Sardaigne. Mais le Hoi prétend les avoir bien achetés, bien payés, et qu'étant réunis à la couronne ils n'en peuvtMit plus cire aliénés; cela produira bien quelque interdit, mais ils ne font pas grand peur, et il seroit bien aisé de faire le procès aux ministres des princes pour annuler les traités qui seroient faits avec eux.
Que dites-vous, Monsieur, deces grandes matières, jointes à toutes les billevesées que je vous ai contées? Notre ami La Fontaine disoit : Il faut de tout aux entretiens, et les lettres, ne sont-ce pas des conversations? Je finirai par l'aventure de l'abbé de Clteaux et de M. de Fulvy, ù qui on dit rpi'on va couper la jambe.
M. iW'staud, qui afait cette grammaire irançoise dont on vient de donner une 2" édition fort augmentée, est un hommede mérite. H est auprès du fils de M. le P. de F^ieux, mais ce fils étoit bien malade ; et si vous voulez savoir des nouvelles du mariage de M"'" Bernard, le gendre acpiitté Malesherbes, où il a laissé sa petite femme, et est venu A Basville où il est seul. Messieurs de Lamoignon a voient cru qu*on iroit lui tenir la compagnie, mais le grandpère a dit qu'on n'avoit qu'à envoyer la femme avec son mari, et^intelligence n'est ])as trop dans cette maison. On ne dit rien des affaires politi^pK-s, comme si tout étoit en paix. — On a imi)rimé une liste des exilés qui est plus exacte que celle que je vous ai envoyée.
On vient de me dire un secret, mais il ne peut pas l'être pour vous, Monsieur : cpie l'on va im[)rimer la lacune entière des douze années du Journal dr lloni IV j qui s'est
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trouvée dans Tabbaye de Saint- Acheiil près Amiens, et que le manuscrit que vous avez n'est qu'un premier essai qui a été corrigé par Tauteur, comme Ton voit même dc^jà parce que nous avons depuis 1606 dans l'j'dition de 1719 de ces Mémoires. Nous verrons si tout cela se trouvera vrai et si ce n'est point qucUjue fraude d'éditeur; en tout cas, il sera bien difiicile dimiter le style de TÉloile. Avez-vous jamais entendu dire que Despréaux ait fait dans sa jeunesse une tragédie dWjaxf Pour moi, je tiens cela pour fable, et n'en ai vu nul vestige ni dans ses conversations, ni dans ses commentateurs; cependant c'est à l'Académie que cela a été dit, et M. Crébillon m'a cité comme sachant le fait^ qu'on vérité je ne sais point; cela entre nous.
Leltre XLIX".
A Paris, ce 12 novembre 1732.
Il n'y a point eu, Monsieur, de messe rouge ce matin, ni de rentrée au Palais, et il y a longtemps que cela ne s'est vu en France. La cour des Aides seule a rentré; on y a fait les liaran,?jues à l'ordinaire, et cela a attiré beaucoup de monde qui a rempli la irrande salle en sortant, sans cjuoi il n'y auroit eu personne.
On assure pour cette fois-ci que les lettres de rappel sont parties d'hier, et qu'au 1" décembre tout sera en place et en paix. Dieu le veuille, car en vérité celle fièvre dure trop, et le bon saint Martin doit être bien étonné.
Lettre L\
A Pari», ce 13 iioverubre l"3i.
Le bruit est tout pui)lic et la nouvelle vraie que tous les exilés sont rappelés, et que le Parlement rentre avec tous
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ses ilmits et dans ses fonctions ortlinairos comme avant les contestations. Les uns disent que le Hoi retire sa déclaration, d'autresqu'elle sera comme non avenue, et queTarrùtédu 4 septembre resto. Ouoi qu'il en soit du secret de cette opération qui n'est pas encore dévoilé, raccommodement est l'ait. On rentrera le '2 décembre parce que le 1"" décembre est fête; il y a aura une messe rouge célébrée par M. l'évéque de Soissons.
Les rôles sont laits et arrêtés ; eniin tout parolt disposé à la paix. On dit que M. le cardinal de Polignac y a eu grande part, et d'autres qu'on ne nomme point : Deus ex machina.
Le Pioi se porte bien mieux ; la cour va prendre le deuil pour la mort du duc de Savoie : on lui fera un grand service à Notre-Dame et une oraison funèbre qui ne sera pas un ouvrage facile.
M. le cardinal de Kohan et Tévèque de Metz sont bien mal; voilà les deux places de grand et de premier aumônier qui vont faire viicance.
Lettre Ll\
A Paris, ce 21 iinvctnlii*- I7!»2.
Nos absents reviennent tous les jours, Monsieur , et on les voit arriver à Paris avec grand plaisir. Il ne peut plus y avoir de chambres restant asseml)lées, ])uis{jiie l'objet de rester étoit l'exil df's six premieTs qui, ne subsistant plusà cause du rappel général, la rentrée est de plein droit et les remontrances, arrêtées le 20 d'août, cessent aussi [)arce qu'elles n\'ivoient aussi d'autre objet. Vous me demandez ce que devient la déclaration du 1K août, je n'en sais rien, mais apparemment on dira dans quehpie tenq)s : In flexuetuflinem ahiit.
Il est rnort liier un de nos Crésus, M. de Moras , qui WiMfi 8 à ÎKK), 000 livres de n^ntes, des palais, des clià-
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teaux, de grandes terres et tout cela acquis en très-peu de temps. Iln'avoit pas cinquante ans ; sa veuve, fille de M. de Fargis, va bien se faire faire la cour comme les autres; elle a pourtant cinq enfants et même un gouverneur qui est homme de lettres. Ce beau palais, élevé auprès de celui de M""' la Duchesse et presque son rival, n'a guère duré. M. le curé de Saint-Sulpice n'y a guère gagné pour son église et n'a pas trouvé son affaire, car il a été exclu de la maison, et quand on a envoyé quérir le P. Boursault, théatin, il n'y avoit plus personne.
Il y a quelqu'un dans le monde qui sera bien affligé de cette mort et qui porte malheur à tous ceux qui s'y attachent.
L'Opéra ne joua point hier ; il fallut renvoyer tout le monde et rendre l'argent, parce qu'une actrice se trouva malade, et celle qui devait la doubler étoit partie le matin pour aller en Angleterre, où elle court après mylord Veymoulh qui en est fou, et elle folle de lui et de ses sterlings. C'est la demoiselle Petitpas qui a fait ce beau coup-là. M"*^ la Duchesse a été des renvoyées et n'étoit pas bien triste de la mort de son intendant.
Dulys le juif vouloit établir un Opéra en Hollande ; mais la consternation où on est en ce pays-là, sur la crainte de perdre les digues dont de certains vers rongeurs mangent les bois, a fait changer d'avis, et on ne songe plus qu'à jeûner, qu'à prier, et à détourner ce maudit tléau contre qui rexcommunication seroit bonne, si elle avoit lieu in Balavia. Bonjour, Monsieur. Je ne vous dis que ce mot aujourd'hui.
Lettre LU'.
A l'.irix, ce 22 novcmhn; I7.T2,
On ne doute pas, Monsieur, (pie les lettres de cachet ne soient parties pour le retour des exilés le 7 de ce mois de
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novembre, ce qui ikhis prépare à une lieurcuse Saint-Martin ; car ilseroilhieu triste à Paris de voir une Saint-Martin sans parlement, sans messe rouge, sans repas, enlin «ms justice et sansarnHs. Nous prions tous pour cet heureux retour, qui sera sans doute accompagné de quelque accommodement.
11 y a bien des malades i\ Fontainel)leau. M. le duc d'Anjou a la petite vérole à Versailles; M. Je duc d'Orléans l'a eue à Saint-Cloud et en est guéri sans médecin et sans saignée; mais M. le duc d'Orléans son père, qui Fa voulu garder, l'.i gagnée de lui, et comme elle s'est déclarée dans sa retraite à Sainte-Geneviève, il y est resté. S. A. R. l'y va voir tous les jours, et la reine d'Espagne aussi; il y est traité sans médecins; il n'y en a qu'un pour la forme, qui soutient que ce n'est point la petite vérole, et ces bons religieux ont belle compagnie de princesses pendant que le Palais-Koyal est abandonné aux nouvellistes. La maladie a son cours ordinaire et on n'en craint rien. On ne sait où le Hoi ira à son retour de Fontainebleau, la petite-vérole étant à Versailles, et où même il man(iue d'eau et où tous les canaux sont crevés. Voilà toutes ces grandes magnilicences de bâtiments qui dépérissent.
Je suis bien de votre avis sur la traduction de Busbec, qui n'entend j)oint le latin et qui prend admiralio pour admiration^ et (jralia pour grâce ',\ il est de ceux qui disent que collefjium veut dire collège. Cela ne méritoit pas la place dans le recueil du Père Desmolets, qui y met bien de la bourre.
On débite secrètement rA>/W/raf/o/< de rf^pîlreaux Romains par feu M. Paris, le saint diacre; il n'y a encore que le premier chapitre qui fait un volume. Ce .sont des conférences qu'il Idisoit aux ecclésiastiques de Saint-Cosme : M. son frère, conseiller, a prêté ces manuscrits à (juelqu'un qui lidèlement les fait imprimer, et dit (ju'il les rendra après l'impression. Le style est net et dit clairement ce qu'il veut dire.
Lettre UIF
A Paris, ce 28 novembre 1732.
Toutle Parlement rentre lundi, Monsieur, en vertu d'un avertissement bien singulier, dont je vous envoi** copie et qui fait bien raisonner. On demande d'où et comment cet office n été interposé^ et quelques-uns prétendent y apercevoir une exécution de la déclaration du 18 août. Tout cela n'est pas encore fini.
Le Roi se porle bien ; il a été à la chasse mardi et a pris un cerf; il a encore monté quatre chevaux hier ; il en montera encore demain; ainsi sa santé est confirmée, et il marque des bontés particulières à tous les gens de sa cour.
M"'' de Vernicourt est accouchée d\in garçon, par M. Péra; le Roi l'a su, y a pris part, en a dit la nouvelle et beaucoup de bien du père, qui voudroit déjà que son lils fût en état de servir.
On a proposé à M"'*^ de Moras d'épouser Don Carlos ; mais on lui fait dire qu'elle ne veut pas se marier en province. C'est un mot de l*aris.
Le Roi a une incommodité qui l'empêche de monter à cheval. Il n'y a plus de chasse à Fontainebleau et même ni spectacle, ni jeu, ce qui met bien des gens en repos. Le Roi arrivera le '21 à Petit-Rourg, et verra la chasseen calèche. M. le ducd'Orléans se porte bien mieux, et a été i\ la messe; c'est un [»rince d'un grand exemple. La mort du roi de Sardaigne met toute la cour en deuil pour (juatre mois et demi.
Voilà une triste et cruelle mort i)our un si grand héros; il n'a été «jssisté de pers )nnc dans son malheur. On dit (ju'il a voulu voir le roi son lils, qui ne l'a point voulu voir; il demandoit à lout monient si don Carlos étoit en Italie, on ne le lui disoit point; à la lin on eut or-
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div lie lui dire nue oui, et il dit : Mon fils est perdu. Apparemment que cela éloit arrùté dans sa tùte politicpie cl peut-ùtre prophéti(]ue , car les grands politiques sont pro[)lièles , dit-on, mais tous les prophètes ne sont pas politiipies, témoin nos prophc'tesses ^parisiennes.
On débite un écrit en 12 pages in-12 intitulé : Lettre irunofliclerù rautcurile lu Gazette ecclésiastique, quï est une pièce misérable et dilïaïuatoire ; cela vient de Marseille; tout le monde y est nommé et même des dames de condition et les magistrats. Ce sont, dit-on, de vraies nouvelles qu'on envoie au Gazetier ecclésiastique pour mettre à la tète des fausses, et l'auteur promet de continuer. La Provence doit être bien lïichée de l'esprit de ce galérien ; il y parle de l'arrêt contre le mandement d'Arles, mais c'est pour diffamer MM les avocats généraux. La Cadière, le Père Nicolas y ont aussi leur place, et Dieu sait les ordures de ce bel orateur, qui dit que ce P. l'aide en une nuit à clianiier deux fois de situation dans son lit, et qu'un jour il la piit p.u* le menton pour ne pas manquer son coup.
\Ai iS'ouvellisle ecclésiastique a donné une Gazette du 2V octobre qui est une relation (raisonnée) du lit de justice, où il est parlé de M. le comte de Cliarolois et du discours <pie l'on dit qu'il devoity faire dont la substance est rapportée. Cela est curieux si cela est vrai.
On a fait des notes ridicules et ignorantes sur le mandement de .M. d'Arles, et on ne reconnolt pas là les bons faiseurs. La pièce toute seule ymrtoit sa note. Il y a aussi un grand po/^me de Sarcelles pour remontrances au sujet du Parlement Je connois la lettie
de Fnmrois Auvray, qui est très hardie, et qui linit mal I>ar un appel au jugement dernier. M. l'évèque deMelz est assez mal et sera bien regretté s il meurt ; il y a déjà une ode pour lui dans le dernier Mercure d'octobre, (pii lui i>ourroit servir d'épitai»he, et vous y trouverez aussi le
travestissement de iM"*" de La Vierne en homme : onTaime mieux J/t/5e qu'Apollon.
Lettre LIV.
A Paris, ce 6 décembre 17j2.
La paix, la paix : enfin on Fa tant souhaitée qu'elle est faite, et vous en trouverez le traité dans le papier cijoint. Dieu bénisse ceux qui en ont fait la négociation ; il a fallu qu'il en ait coûté la vie à un roi, car c'est à l'occasion des compliments que le Parlement a faits à S. M. au sujet de la mort du roi Victor-Amédée, que la compagnie s'étoit trouvée assemblée par députés à Versailles, au nombre de V7, le mercredi 3. Ils ont été retenus à dîner chez M. le Cardinal, M. le Chancelier, M. le Garde des Sceaux, et là il a été parlé d'accommodement, si bien que le Roi étant venu souper et coucher à la Muette, ils sont tous restés à coucher à Versailles, où ils ont été bien traités, et le lendemain jeudi '♦, à cinq heures du soir, le Uoi, à son retour, leur a donné audience, et leur a fait tenir par M. le Chancelier le discours de paix que je vous envoie. On est revenu fort content sur les onze heures du soir, et le lendemain 5, les chambres assemblées, tout a été approuvé et reçu avec joie et reconnoissance, et le Roi en doit être remercié par M. le premier président au nom de la compagnie. Je ne vous dis rien de la messe rouge du lundi \" y ni du serment des avocats, qui étoient plus de 200, ni des applaudissements et batt(înK'nts de mains de tout le pubhc, pour la présence de M. l'abbé Pucelle, ni du repas de M. le premier président, où il y avoil IGO personnes, et où nul n'auroit été si M. Pucelle ne les avoit conduits en disant que quand une brebis étoit égarée, on l'alloit chercher. Le peuple en battant des mains disoit : Voilà la bonne musique et ne se soucioit guère des violons de la messe^
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Eiilin cet heureux êvnionieul dv la mort du roi alKlitjUti a mené la compagnie à la Cour, où elle n'auroit pu parollre, et ainsi dans la vie il arrive des choses inespérées, et les plus grandes affaires ne tiennent qu'à un fil. Je ne sais pas trop ce que je dis. La joie me transporte, et je crois que vous me pardonnerez bien ce désordre en faveur de la cause qui le produit.
Je rouvre mon cabinet avec la succession de M. Tévi*^que de Metz qui en laisse une fort grande et bien des héritiers. H a fait un testament olographe en 1731, à Melz, et un codicille à Paris le jour de sa mort, le '28 novembre dernier; les legs particuliers montent à plus de 600,000 liv., ou en legs pieux, ou à des domestiques. Je suis pour M"* de Blanzac, qui est son héritière la plus proche, et pour M. le prince Charles, héritier des propres paternels en Bretagne, et à qui M. le prince de Lambesc, comme fils de l'alné et le représentant en Bretagne, où la représentation est infinie, dispute cette succession cl aux autres princes lorrains, parce qu'en collatérale il prétend avoir la totalité en vertu de l'article 2V3. Le duché est éteint, mais les terres qui le com[)osent subsistent : il a donné ses manuscrits qui sont ceux du chancelier Séguier, à qui il vous plaira. Voici les termes du legs : Je donne mes manuscrits qui sont en clipôl à l'abbai/e de Saint-Germaindes-Présde Paris, élaiit persuadé qu'ils en feront bon usaije pour î'Jùjliseetpour l'Jùal, et qu ils prieront Dieupourmoi. Son testament linit par ces mots : Je donne le surplus de mes biens meubles et immeubles à ceux à qui ils apparlienuent suivant la disposition des lois, et il y a un legs pour son successeur, en ces termes : Je donne ma terre de frescati à mon successeur avec ses dépendances , maisons mcublés et autres choses, etc.
DiscoursdeM. le Chancelierau Parlement, '^ décembre Mlil.
S. .M. a été moconlenle de son Parlement , mais elle se Jaisse loucher aux assurances, reçoit de sa lidélité et de sa
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soumission, elle compte que les eifets y répondront par une conduite qui puisse plaire à S. M. Elle veut donc bien que la déclaration du 18 août dernier demeure en surséance, et donne par là à son Parlement des marques de sa confiance et de sa bonté. »
Sur quoi a été arrêté le 5 au matin qu'il sera fait registre tant de la réponse du Roi que de tout ce qui a été dit à la compagnie par M. le premier président, qui témoignera incessamment au Roi, au nom de la compagnie, ses sentiments de respect, de fidélité et de reconnoissance.
Letlre LV\
A Paris, ce 12 déccmltro 1732,
Depuis ma dernière lettre, Monsieur, où je vous mandai la paix du Parlement, j'ai reçu votre Disscrlalioti manuscrite sur rimi)uissance;ie l'ai relue, je l'ai admirée et suis toujoursétonnécommentcette quantité de citations ne sert qu'à abréger votre ouvrage, qui en est comme l'élixir. Au lieu de Préface ^ je voudrois mettre : Parue V% contenant quelques observations générales : nous verrons si on pourra l'imprimer, mais il ne se fera rien sans que vous soyez averti. Si vous avez l'approbation de M. Terrasson^ la chose sera facile, mais ce M. Mol qui a signé le manuscrit à toutes les pages m'embarrasse, et nous serons peut-être obligés d'avoir recours à une édition secrète. M. de Ressye, qui a intérêt pour la dame Vienje et martyre, sa parente, espère bien d'avoir un j)rivilé-:e, sinon de faire imprimer en cachette. Lechilïro descilalions quiestrelatif à cette page donnera de la peine, parce qu'on ne peut pas imprimer, dans cette relation justement cela, et qu'il faudra changer les chiffres, ceciui demandera un grand soin. Du reste , je vous remercie pour Haylo des adoucissements de votre critique ; mais il me semble que le Parlement est toujours bien à découvert sur l'ai rêl de
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lt»T7. Je crois i|u Vil l'imprimant il faiulra joindre l'extrait (lu Journal du Palaia et surtout le faetum de Pasquier. M. de Kessye, qui a été des M députés à la Cour, et (jui ma lait un long récit de cette grande et auguste négociation, m'a chargé de vous faire bien des remerclnients de cet ouvrage que vous avez bien voulu nous communiquer, et sans doute son avocat en piolitera. Ce seroit justement leeasdu congrès, s'il avoitlieu ici, car le maridit qu'il a éloigné la consommation à cause de la jeunesse de sa femme et à sa prière. Mais la fenune a répondu qu'il est impuissant et Ires-impuissant.
On est rentré au Palais ; les harangues, les Mercuriales se sont faites à Fordinaire, et on a commencé à plaider aujourd'hui jeudi, 12 décembre; il faut espérer qu'il n'y aura point de nuage dans un si beau jour; les esprits paroissent très-bien disposés et fort contents. Les actions de la compagnie des Indes , qui étoientà 1875 , sontmontéesà 11*80, et rien ne manpie plus la conliance publique. On parledumandementdeM. le cardinal de Hissy, (pie Tondit plein d'abus, et de propositions absolument contraires aux libertés les plus fortes ; mais on le supprime autant qu'on peut, et il [)aroit (pie les évéques ont eux-mêmes hMc l'accommodement et fait des manifestes pour la justification du Parlement, dont les accusations se trouvent vraies par leurs propres mandements. M. l'évèque dcTroyes est à Paris; il se trouvoit comme exilé dans son diocèse; il en a écrit û M. le cardinal, qui lui a fait une belle réponse et des plus polies, où il dit ignorer cet exil préteiubi, et que sur sa lettre, qui lui servira de garantie, il pmt partir, ce qu'il a fait, il n'en est pas de même de M. dAuxerre, qui est toujours A son diocèse à écrire contre M. de Sens. On devroit l<ni" donner des juges jiour finir ce scandale; mais ce ne peut être qu'un concile provincial, ou quelque assemblée particulière, et comment en venir à Ik)uI?
.\vez-vous entendu parler des Anecdotes du Quiétismc ?
On en dit beaucou[)debien. L'ouvr.ii^e est d'un M. Pliélipeaux, docteur en vSorbonne, ami de M. de Meaux, qui a ordonné que son livre seroit imprimé vingt ans apn^'s sa mort, et on l'a donné au public pour venger les insultes faites à la mémoire de M. Bossuet dans l'histoire de l'église de Meaux d'un certain bénédictin. La pauvre M"*' Guyon est \k en fort mauvais état, à ce que l'on dit, et M™^ la duchesse de Sully, sa fille, en est désespérée.
J'ai une copie du Virelay des Hollandois que je tiens de vous-même, et dont je ferai faire une copie, si vous ne retrouvez pas l'original.
On travaille sérieusement aux digues ; mais cela sera cher. Si toutes les imprimeries alloient tomber à la mer, ce seroit une belle matière pour un deuxième chant du poOme des appelants.
Le livre de Crouzas contre le Pynhonisme est à Paris chez Mariette et se vend 2i ou 25 liv. ; s'il étoit pour le pyrrhonisme ce ne seroit pas trop cher, m.ais contre, c'est excessif. Le livre du P. Souciet sur saint Augustin a été mal vendu; il nV en a eu que 1,000 exemplaires d'édités. Il dit quelque part que Bayle devoit dire : Moi, Pierre BoijUj je soutiens que saint Auguslift n^est qu'un [al, et que par ce moyen il n'auroii dit qu'une sottise, au lieu qu'il en a dit plusieurs. J'en reviens toujours à dire aux critiques : Messieurs, serrez votre plume et votre papier, car vous ne ferez qu'augmenter le nombre des lecteurs du lim' que vous critiquez et diminuer ceux du vôtre.
Nous n'avons pas vu l'arrêt du P. de Toulouse contre le mandement de M. d'Arles; il faut bien aimer ce mandement (piicst le précurseur de la paix, et on devroit Uî couronner au lieu de le brûler.
Il est plaisant qu'il y ait une demoiselle de Materais après qu'il a été dit qu'il n'y en avoit point, mais vous verrez que ce sera un hermaphrodite.
La mort de M. de Metz donne lieu i\ i)eaucoup d»; questions. Son testament et son codicille sont immenses. M""" de
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Hianzac a doniu' par «.Umation entre-vils à M. île Nangis et au eomte île Houcy, ses deux iiis, le lendemain de la mort du prélat, tout ee (jui lui revientde celle succession et de celle de M. le duc de Sully, avec réserve d'usufruit. (Vest une grande donation. Vous me permettrez. Monsieur, de vous consulter sur (jnelcjucs questions de représentation î\ Tintini en Bretagne, et de partage des meubles en deux lignes i\ Metz, et du domicile ; s'il est à Metz ou à Paris.
M. de Moncrif sollicite la place de l'Académie; si M. de Nangis la demandoit, il représenteroit le chancelier Séguicr; trois Séguier l'ont eue de suite, depuis 1652 ; c'est là quatre-vingts ans de possession.
Lettre LVl\
A Paris, ce <3 décembre, 1732.
Vous devez î\ présent, Monsieur, être hors d'inquiétude sur voire dissertation. J'ai eu l'honneur de vous en écrire par ma dernière , et j'en aurai tout le soin possible. C'est un ouvrage vraiment rare, et qui est plein de sens et de religion.
La paix du Parlement paroit bien confirmée; il est à souhaiter qu'elle dure, et elle durera si la guerre des niandemenls ne recommence point. Je n'ai point encore vu celui de M. le cardinal de Bissy, que l'on dit très-fort pour le I*apc et que Ton supprime îiutant (jue l'on peut. On dit que le t(împorel est rendu à M. de Montjjellicr; on attend M. I*etil[)ied, à qui il est permis de n^venir. J'entends dire (|ue (Jom l.ouvard est scjrti de la Bastille. Voilà une étoile nouvelle (jui a j)aru sur notre horizon, et tout cela loue le Parlement.
La place de l'Académie est briguée par M. de Moncrif, l'abbé Banier et M. de Tlsie-Marivaux ; mais ccîtte place est plutôt de succession que d'éledion, et je crois (jue vous
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donneriez bien votre voi.v à M. le marquis de Nangis, qui est petit-fils du chancelier Séguier et môme héritier de M. de Metz par la donation que vient de lui faire et à M. le comte de Uouci, son frère, de cette succession, M""" la comtesse de Bhinzac leur mère; ce n'est pas là le cas de la rigueur des statuts, et dans les discours de 1710 à la réception de M. de Metz, on en parla ainsi. Vous savez d'ailleurs le mérite de M. de Nangis à la guerre et à la Cour; tout le monde l'aime, il est chevalier d'honneur de la Reine, et ce sera faire sa cour à S. M. que de le choisir.
Il court une iiouveile d'une action très-chaude au siège d'Oran : les Espagnols ont fait une grande sortie et ont forcé les Maures dans leurs retranchements, mais les Espagnols}' ont perdu plus de 1,500 hommes tués ou blessés, et surtout M. de Santa-Cruz, leur général et commandant, qui y a été tué, et qu'on regarde comme une perte irréparable. Cette place coûte bien plus à garder qu'à prendre.
Lettre LVll.
A Paris, ce 17 décembre 1732.
J'ai entre les mains le livre qui a pour titre : Relation de rorigine des prof/rèa et de la condamnation du quiéthme répandu en France y avec plusieurs anecdotes curieuses, sans nom de ville ni d'imprimeur. C'est un in-12 de 328 pages imprimées fort menu, et il y a à la fin : Finde la première partie , ce qui en fait attendre une seconde. On apprend dans la Préface et dans V Avertissement (jue l'auteur est un M. Phélipeaux, docteur attaché à M. de Meaux iHossuet), qui a été à Rome avec M. de Troyes d'aujourd'hui et qui é-toit emï)loyé dans l'affaire, dont il a su tout lo secret qu'il nous révèle. J'en ai déjà lu (piehjues pages; cela est fort curieux, bien écrit, orné de plusi«'urs lettres, anecdotes, et n'est i)oint du tuut favorable à la mémoire de M'"' Cuy(»n, qui |)aroit une (juiélistc du grand ordre et une
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ij'nuule coureuse, j'entends de pah : M"" la duchesse de Sully est fort fAchée, mais la réputation de sa mère est faite et elle doit y ùtre accoutumée. M. Tarchevéquc de Cambray trouvera là aussi son fait, malgré son acquiescemont à la condamnation de Kome, ce qui n'est pas trop cliarital)k' ; et on ne va pas manquer de remettre aussi peu charital>lement sur le tapis le livre de Jurieu sur celte matière, intitulé le Ju<jement (V un protestant , et que sans doute vous connoissez, ce peut être, vu la corruption du monde. Tout cela donnera une dose à nouvelle du quiétisme, à quoi il faudra remédier quoi qu'il en soit. On peut appeler ce M. Phélipeauxun nouveau Fra Paolo, (jui nous donne une sorte d'histoire ecclésiastique quiétiste du dix-septième siècle.
J'apprends que M. de Saint-Hyacinthe veut se mettre sur les rauiTS pour l'Académie; mais je ne le crois pas catholi(|ue ; il est même comme étranger [et réfugié. M'"'' de Lambert ne réussira pas à ce récipiendaire, qui n'est pas bien propre à succéder à un évèque.
Lettre LVIII.
A Paris, ce 31 décciiiliK' 17.'2.
Monsieur Terrasson a rempli sa fonction, Monsieur, et la commission qui lui avoit été donnée étant d'approuver les drux livres ensemble, il ne la peut plus faire séparée, et il seroit bon (jue vous écrivissiez que vous n'entendez pas faire inqjrimer votre dissertation à Lyon iv la fin du Frerety et que vous m'en rendez le maître et m'en laissez Li disposition. Nous devons voir, M. de Hcssye et moi, M. Houilé qui aie bureau des livres, et nous avons déjà été le voir deux fois san.s le trouver. Je le eonnois, il a clé mon client, et j'aurai, à ce que je pense bien, des facilités pour l'apiirobation et \v privilège, lin iiiiprimcMiiqui e»»l trf>s-lH)n. nommé «le Sain, ami d»- M. <l« Kessyc, a
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VU le manuscrit; il a bien Thonneur de vousconnoltre, et entre nous, il nous a dit de lui-même que l'abbé D. gagnoit bien avec vos ouvrages; qu'il a eu cent pistolesde la lacune d'Henri IV, et qu'on étoit surpris de votre liaison si intime avec lui. C'est ce de Sain (jui a imprimé en compagnie la Biblia Sacra de Vatable avec les deux traductions de la Vulgate et de l'hébreu; il n'y a encore que le premier volume, et c'est assurément un chefd'œuvre d'impression. Ily a des notes, outre celles de Vatable, qui sont très-bonnes et bien arrangées, une table préface où il est bien parlé de Robert Kstienne, et un appendice où sont tous les éloges de Vatable et Pagnin extraits des livresqui en parlent, etencore les chronologies etaccompagnemenlsde la Bible de Vitré. M. de Hessye,qui a de grands fonds dans Fédition decette lîible, m'a dit qu'il vouloit vous envoyer un exemphiire de ce premier volume pour mettre dans votre bibliothèque, et vous en serez bien content. C'est ce de Sain, qui est un autre Estienne, qui imprimera votre dissertation, et il n'est pas embarrassé des citations; il n'est point éloigné de nous donner le Coutumier général. Il faudroit m'envoyer le factumou plaidoyer de Pasquier, qu'on y joindroit avec un petit avertissement de notre façon, pour l'addition deccfaclum etderextraitdu/our/<a^/u/VWa<'.s. Voilà, Monsieur,où nous en sommes de cette affaire dont je vous rends un compte exact. Il y a deux volumes sur le quiétisme, m;iis on ne débite encore que le premier. Le deuxième est pourtant imprimé, et de Sain m'a dit l'avoir vu. J ai trouvé le \ irelay aux Ilollandois, dont il vous fait faire une copie ; cela n'est point du style de .M. de La Fontaine, mais plutôt de Chapelle ou peut-être de l'abbé Uégnier. Je vous enverrai aussi le Temple de l Àmidê reconstruit; il y a encore un Temple du (Joùt; et il faudra un jour (piclque P.ius.-mia^ pour en conserver la description.
/aireiiun succès étonnant ; Tauteura fait une i'i)iUc dédicatoire à un marchand de Londres, (|ue j'ai vue et «pii
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esl onuHiaK'. mais on ne vru( pas la lai^se^ iinprinu r.
Messieurs tle l'Acatlénne ont l'ail l'airo des honnêtetés à .M. lie Nangis sur la place de M. de Meiz. Il y a réi)()ndn par deux lois avec toutes les grâces dont il éloit capable ; il n'a point accepté, et on se tourne du côté de M. l'évoque de Vence ( le P. Surian ), qui est un autre orateur que M. de Moncrif des Chats.
M. Hérault s'est remarié et a épousé M"* de Séchelles. M. le Chancelier a dit : La mariée est trop belle. On voudroit remarier aussi M. le duc de Villeroy, parce que M. d'Alincourt est mort et ne laisse qu'un enfant de huit mois, et que cette errande maison ne tient plus qu'à un fil.
Je ne sais ce que c'est que Icii Le lires imprimées de Monsieur de Fénelnn ;Je n'en connois point depuis sa rétractation.
Je finirai nia lettre, Monsieur, en vous souhaitant une bonne année, en vous renouvelant mes respects, et vous priant de me conserver vos bontés et votre amitié.
Le Pyrriumisme de M. Crouzas se vend j)iil)liquement ici chez Mariette:, M. l'abbé Dubos a donné son approbation pour le débit en France.
ANNÉi: n35.
Lettre /'^
A Pari», ce * janvier 17"",
J'ai VU aujourd'hui dans une affiche les Tusculanrs traduites par M. Tabbé d'Olivet avec des remarques de votre façon, et j'aurai bientôt ce livre.
A côté de cette affiche en étoit une autre, sous le tilre d^ Examen du Pyrr/ionisme ancien et moderne , par M. de Crouzas, contenant une critique des OEurrcs de M. Bayle ; cela est net, et quand je pense que M. Bayle a écrit jusqu'à la mort contre ses censeurs, et qu'en même temps et de la incMne plume il en combattoit trois et peut-être (juatre, Jacquelot, Leclerc, Bernard et Jurieu, je crois que M. de Crouzas a bien pris son temps de se battre contre un homme dont il ne craint point de réponses, l/imprimeur a pris soin de le faire imprimer dans le même format que le Dirtionnairey afin qu'on les puisse joindre; mais je m'imagine que funion du mort avec le vivant ressuscitera le mort et tuera le vivant; que le style seul de l'un et de l'autre fera cette défaite. Le plus court étoit de laisser là le pyrrhonisme sans réveiller le chat (pii dort, et cela me fait souvenir de la chanson :
Pour détruire ce penplc-là, Tu ifavois qu'a le laisser faire.
J'ai le Temple de IWmilié tout entier, et c'est une plaisante idée d'rii avoir chassé tgut le monch; , p(»ur y (1< meurer avec son amie à geler de froid, (^c n'est pas ainsi
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i|ik'l.a Fontaine bAlissoitses temples, quand il disoit sur \v UMiiplo de riiyinen et de Faniitié eoniu^ale :
Ah si mais autro part j'ai porté mes présents.
Vous aurez au premier jour une copie de ce Temple et et du Vireliiy aux HoUandois qu'une dame bonne connoisseuse donne à chapelle exclusivement à tout autre. Hier ;i janvier, au conseil des dépùches, il a été jugé que M"" de Sainte-Maure sera hypothéquée sur le brevet de retenue de son mari de •2r)0,()()0 liv resdu jour de son contrat de mariai:e. C'est un arrêt célèbre ; je na sais plus où le mari plaidera, car le Parlement, le bureau des cassations et le conseil des dépêches ont été contre lui ; il n'a plus qu'à en faire une affaire d'État et de nation et en faire quelque congrès.
M. le prince Charles va avoir une affaire à votre Parlement contre des appelants d'une ordonnance qui leur refuse un sursis de paiement de droits seigneuriaux. Ce n'est qu'une provision, qui est dans Tordre. Vous voulez bien, Monsieur, que je vous le recommande ; le procureur ira vous solliciter et vous portera un mémoire et un aussi à M. Fleutlelot.
Il a été fait des Norois chez M"' la duchesse du Maine, où sont tous les noms de nos astronomes et de nos mathématiciens, et les NoOls, quoique très-dévots, finissent par un coujilel où on dit (ju'on trouve dans les yeux de la Princesse ce qu'elle cherche dans les cieux avec ses lunettes; il faut avoir une copie de ces Noels et je l'aurai. On dit rjue l'affaire du catéchisme n'<'st pas encore accommodée. Le mariage de monsi(;ur Hérault est fait et le mauvais mot de Paris est cpic M. I*;"iris lui a noué l'aiguillette.
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Lettre II.
A Paris, le 12 janvier I73S.
On a dù envoyer le Temple de IWmitié et le Virelai/. Je n'ai point le Temple du CmoxU, ni la Préface de Zaïre; cela viettdra. Je ne connoissois pas les Lettres de M. de Cambray; il faudra les lire et laisser là le mystique, quoiqu'il parle cette langue plus intelligiblement qu'aucun autre^ et qu'il ait sur cela tourné son cerveau à une certaine netteté et grùce qui lui est propre. Uamsay est bien loin, et très-loin de h\ , et je crains bien que sa réponse ne réponde mal; il y a d'autres gens intéressés dans la relation , qui pourront bien trouver d'autres défenseurs; mais que dire contre des faits prouvés par lettres? Les faudra-t-il vérifier comme celle du P. Tournrmine?
Le livre de M. de Crouzas ne se débite guère. On est étonné de ce gros in-folio^ qui est imprimé fort menu, et, comme vous dites, l'auteur auroit bien mieux fait de le faire défendre. Ce n'est pas là une lecture pour un malade.
Le Parlement jouit de sa gloire et est en pleine possession de toutes ses fonctions ; il y a deux arrêts du 5 et du 7 de ce mois, l'un qui supprime une tlièse de Sorbonne du 31 décembre dernier, où l'on s'expliquoit vicieusement et dangereusement sur nos maximes, et sur les questions présentes, et (]ui ordonne que le syndic, le président et le soutenant seront mandés; l'autre arrêt est une injonction d'être plus exacis et plus circonspects à l'avenir, et de veiller etc. ... à peine d'êlre procéd»'* contre eux ainsi qu'il appartiendra. Il y avoit des voix pour dire, à peine d'étrr procédé r.rlraordinairetnmt. M. l'abbé Pucelle , dans son avis, parla fort contre la continuation du syndic qui abusoit de ses fonctions , et qu'il en l'audroit en parler au Koi. Les
arn^ts sont imprimés avec les discoursclc M. Ciilhort cl sont retnanjuablcs par leur date et par leur temps. Comme on sortoil de cette assemblée dernière, où il n'y avoit que la Grand'dhambre comme à l'autre, on mil entre les mains de M. le P. P. une autre thèse plus dangereuse que l'autre, qui devoit se soutenir le même jour aux Cordeliers. L'ordre fut donné de ne la point soutenir, et elle sera bientiM supprimée; il y est parlé du salut des appelants, et on leur dénie la vertu de faire des miracles; c'est une nouvelle proposition théologique. J'ai oublié de vous dire (jue le W V. dit au syndic de luimême, en passant près de lui, que la cour auroit une attention plus grande que jamais à ce qui se passeroit en Sorbonne, et qu'il pensât bien à sa conduite. Ainsi le syndic n'a pas manqué de réprimandes. Le soutenant est
un (pii dit la messe de M""^ la Présidente et qui
ne demandoit que d'être condamné. Ces affaires publiques n'empêchent pas les particulières d'aller; on juge et les procès et les thèses, et tout le monde est content. L'affaire du catéchiste de Saint-André est accommodée : je ne sais pas commonl, mais elle est finie.
il y a deux dissertations ou traités sur les vers de mer qui man;-'entlesdigueset les pilotis, l'une par un M. Housset; l'autre d'un médecin d'Amsterdam. Cela doit être curieux, pourvu qu'on apporte le remède au mal et aussi prompt que le cachou l'est aux fluxions. J'ai voulu savoir ce que c'est que ce cachou, qui a été si longtemps ignoré, et fjui a été révélé par M. de Jussieu dans \cs Mémoires de rAradémic des Srimrrs de 1720, dont il est parlé au Journnl des Savants de 172V, p. iVV. Je me serois bien passé de cette science passive et ex[)érimentale. M""* la duchesse de Sully fait travailler à une apologie des nuiiurs (non de la doctrine; de M'"'" Cuyon, sa mère, par un P. de r(»ratoire, qui est un homme d'esprit et qui avoit fait ces jolis vers pour M. le duc de Saint-Agnan (juand il prit congé ÔH M'"' d'Aiguillon ; mais je ne sais si la doctrine
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n'influe point sur les mœurs, et comment on répondra ù toutes ces.... folies, après le V. de la Combe, et à la lettre de ce père Barnabile qui fut lue au l*ape et qu'il écrivoit à sa disciple , que Ton n'a pas manqué de rapporter dans le deuxième tome de la Relation du (juiétismc, p. 92 et 93. Hamsay, de son coté, a quitté la Vie de Turpiine , ei répond à la Relalion, Pour moi, je vois dans tout cela Torigine de la Constitution. Le cardinal de Noailles, qui étoit l'un des deux évèques, gagne son procès ; Albani devient pape '' Clément \l , il lui en fait perdre un autre , et voilà l'allure.
Je n'ai point encore ouï parler du [)résident au Grand Conseil qui a fait cette belle fontlation d'un prix de littérature. Je le saurai et vous le manderai.
Lettre Ht .
A Paris, ce 28 janvier 1733.
M. l'abbé d'Olivet m'a envoyé la Tusculancj avec les notes, dont je vous remercie. J'ai tout d'un coup couru aux notes, dont j'ai admiré la précision, la science, la netteté, et M. l'abbé n'a pas oublié d'y mettre votre lettre, qui est si belle et si honorable. J'aurois voulu le latin à côté du françois, et que les notes françoises eussent été plus rapprochées de la traduction ; mais apparemment on n'a pu faire autrement.
La Vie dr Ihujle par Desmaizeaux est inqirimée en deux volumes in-12 ; on y a joint le CaU'udarinm CnrUinnnum et les Actes du (\nisistoire de Hottrrdiim contre le Dictionnaire, qui valent bien tout le.L'^ros volume de .M. de Crouzas cpie personne ne lit.
M"* de l'ontaine-Martel s'est si ennuyée de rester dans le Temple de V Amitié toute seule avec Voltaiie, (ju'elle est morte. On dit (jue n'étant pas troj) disposée î\ tous ses sacrements. Voltaire lui dit «pie cela retomberoit sur lui ;
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qu'apivs sa mort , on cliroit 411 il lavoit pervertie et iju'olle ilevoit les recevoir au moins par amitié pour lui, ce quelle lit sur-le-champ, cl c'est ainsi qu'elle a renq)Ii les devoirs de l'amitié. Je ne crois pas que M. d'Auxerre trouvât ce virtuel trop bon. On ne peut rien ajouter à votre sentiment sur Zaïre, c'est celui de tout Paris, et cependant on en est fou et on aime à y pleurer. M. de Camhray dit quelque part dans TéU'maque : On svnloil je ne 5a»s quel plaisir à pleurer ainsi : mais c'étoit bien dans d'autres occasions, vraies et naturelles, ce qui n'est pas dans /aire. On Ta imprimée avec une Epitre dcdicaloire à M. Falkener, marchand à Londres, qui est curieuse et longue, et en prose et en vers; mais tout d'un coup elle a été supprimée, parce que V. s'est avisé de beaucoup parler de la protection qu'on donnoit aux lettres sous le règne passé, et de dire que le défaut de cette protection annonroit la décadence. Cet homme est hardi; il dit tout ce qui lui vient dans la tête ; il est protégé lui-môme, car il a empêché qu'on ait imprimé la parodie italienne contre sa pièce, cpii étoit une criticjue pleine d'cspril, sous le nom des Enfants Irouvés. 11 y a quelque lettre de Rousseau contre lui, mais cela ne se donne i)as, et même ceux qui l'ont n'en conviennent point.
Il n'y a rien de tout ce qu'on vous a demandé de M. Aubry. M. de Kessye, qui est de ma chambre, m'a dit seule- • ment qu'il remettoit de lui-même tous les jours quelques procès et qu'il ne laissoit pas de venir aux audiences ; il est certain (pi'on lui .1 marqué quehiue mécontentement.
On vient de me donner le deuxième tome de la lielndtm du (juiclisme, cpie Ton dit cruelle contre M. le cardinal de H'HiilJon ; ces anecdotes sont bien curicMises. Kamsay n'y répond pas ; il travaille à la Vie de M. de Turenne, où il n y a point de quiétisme, où il n'y aura point de quiélisme. Quelqu'un m'adiltjue.M. de (^unbray avoit rétracté sa soumission au jugement de Home par un tes-
tament qui est à Sainl-Siilpice; cela seroit bon à creuser. La Grand'Chambre vient de donner arrêt dans l'affaire de M"*^ Kerbabu ou d'Hautefort. Elle a voit obtenu au Chatelet une sentence sur son état et ses conventions matrimoniales et une provision de 30,000 liv. L'arrùt joint la provision à l'appel et avant de faire droit ordonne que le registre du greffier de Laval où est Tacle de célébration de mariage, sera apporté au greffe de la Cour, dans un mois. On veut voir en original cet acte si fameux : de là, ou inscription de faux, ou appel comme d'abus, et tout au moins déchéance de tous effets civils, à cause du mariage tenu secret.
Lettre IV'.
A Paris, ce "îO janvier 1733.
J'oubliois de vous dire qu'il y a un fort plaisant sonnet sur l'affaire de De Bray dans les Fcmmea (jalantes de Brantôme (p. 9i-95^ tome 1 ) ; il en parle d'abord comme d'un homme qui auroit eu l'aiguillette nouée; mais à propos de cela, celui qui en a été menacé ces jours-ci Ta bien rompue et a trouvé quelque divinité contraire à l'autre, car sa femme est grosse.
J'ai aussi vu /dire avec VépUre ; mais on a retranché l'éloge de la Le Couvreur et le parallèle de ses tristes obsèques avec celles de la comédienne angloise Oldfied. La suppression de cette épitre vient d'un autre parallèle tacite du règne dernier avec celui-ci. Sur la [)rolecti()n donnée aux gens de lettres ; en quoi l'auteur a tort , car le Hoi fait beaucoup de choses pour les sciences, et les livres qu'on a été chercher en Orient le prouvent bien. Mais V. voudrait (pi'on le récompensât à chatjue sottise qu'il fait, sans quoi il tient le siècle pour un ingrat. J'irai voir la IhKjatcUe^ dont tout le monde dit du bien ; il y a un endroit où la Bagatelle dit à un auteur : Kst-ce que vous
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lï aimez pas Zàire! l'aiilro lépoiid : Si jo raimc; t'Ue a (le si beaux yeux.
On ne in'avoit pas ironipé quand on m'a parlé de voire Dissertation sur le grand Pontife; je sais qu'elle a élé admirée, et c'est le sort de tout ce que vous faites.
Je serois l)ien aise d'avoir le De I^atnra, si vous en avez plusieurs exemplaires. J'aime bien vos notes courtes et claires et qui disent toujours quelque chose de nouveau; il me semble que labbé 1>. traduit bien, et voilà son fort. J'ai trouvé des cliiffres dans le texte latin des Tusculanes qui m'ont consolé de la division de la traduction et du texte.
Lesconvulsionnaires font une scène étrange dans Paris; mais saint Vincent de Paule vient de faire aussi un miracle subit dont on informe; nous ne vivons plus que dans le merveilleux. Les Nouvelles ecclésiastiques ont recommencé la septième année et toujours dans V incognito, ce qui est encore une merveille. La relation du Parlement réconcilié, tirée des registres, y est toute entière, et au moins on a cette curiosité au milieu des guérisons de M. Paris. On a fait paroltre deux almanachs jésuitiques qui ne valent rien, et l'auteur des M once lies lui-même les condamne. Il y a une Sarceladc toute fraîche qui est une harangue au Uoi ; la préface en prose paysanne est très-plaisante ; il y a une neuvaine qui est un gros livre
de prières pour les convulsionnaires; il y a Je ne
sais ce qu'il n'y a point.
J'ai lu le second tome du (Juiétisme. Voilà ce qu'on appelle des anecdofes. Le cardinal de Bouillon y est bien mal mené : cela est écrit divinement, et il ne sembh; pas que l'auteur y touche ; qn^.l homme !
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Lettre P.
A Paris, ce 7 février 1755.
J'ai lu VOS notes sur la Tusculane avec grande exactitude et grand plaisir, et suis bien confirmé dans le premier jugement que j'en ai porté. Je crois que nos Français les goûteront aussi bien que les étrangers, mais il est certain que lesétrangers ont plus de goût pour celte érudition que nous, qui sacrifions un-peu à la déesse Bagalelle. La disposition des notes est embarrassante, mais j'ai remarqué qu'ayant d'autres notes sur la traduction, c'eût été un combat de notes et on n'eût pas su où aller. Je ne sais pourquoi l'abbé D. en veut tant à Bayle ; il l'a déj;\ maltraité dans son Histoire de l'Académie, où il n'avoit que faire, et ici il l'attaque, p. 80, à la vérité un peu plus à propos.
Le Voltaire est bien insolent d'avoir parlé et écrit de l'Académie comme il a fait; il se rend tous les jours indigne d'en être et môme de la société. Après la mort de son amie, il a assisté à l'ouverture de son corps et a voulu voir apparemment le siège de l'amitié, comme les dames voulurent voir le corps de Quellenec qui étoit accusé d'impuissance, après qu'il fut tué à la Saint-Rarlliélemy. H a écrit au cbevalier de Saint-Valier, qui lui demandoit s'il ne pourroit point avoir quelques livres de la dame, qu elle n'avoit que deux livres, celui de ses contes et celui de ses heures, qu'elle lisoit trop le premier et trop peu le second ; mais ce n'est pas ainsi qne lui-même en parloit de son vivant, quand il disoit qu'il seroit son directeur, et qu'elle auroit une loge à l'Opéra au lieu d'un banc à la paroisse. Fiez-vous i\ de telles cervelles. Il .iNuit encore amassé une cabale pour faire tomber (îustuve Wisa, qui est une tragédie de M. Piron, mais malgré sa cal)ale que l'on a fait taire, la [nècQ a été très-ap[)laudi<' et on T. IV. :n»
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va vivo hoiiloiix dos éloiîes larmoyants qiron a donnés A cette folle de /.iiin\ ijui n'a ni religion, ni nururs, ni vraisemblance. J'ai toujours l)ien reeret aux larmes que j'ai versées. Uousseau a écrit à un ;uni indiscret qui eiU j)u garder sa lettre pour lui ; cela va faire une querelle politique, où il y aura bien des injures, car ils en savert bien dire tous deux. Je ne sais pourquoi Rousseau se vante d'avoir été le seul, il y a vingt ans, à ne point admirer les odes de Lamotte; je lui nommerai un second quand il voudra, et un troisième, et peut-être irai-je jusqu'au centième : ces sortes d'arguments, tirés d'un noml)re précis, ne valent jamais rien. Si vous avez lu le deuxième tome du Quiélismey vous avez dû être bien content, et les Bouillon doivent être bien fâchés. Jamais homme n'a été plus honni.
Je suis bien aise de ce que vous me dites des poésies du chancelier de IHùpital ; c'éloit là un grand homme. M. de Thou faisoit aussi des vers. Quels esprits n'y avoit-il point en ce temps-là et au milieu des plus grands troubles? A propos, l'ex-bénédictin Prévùt, après avoir donné le premier tome de sa traduction, s'en est allé avec une lille et 4 ou 5,000 florins que les libraires lui avoient avancés. Je ne crois pas qu'il travaille au second tome à présent. Voilà la lin de tous ces moine?^ reniés. Je ne sais rien du de Thou d'Angleterre ni du Desmaizeaux. On a imprimé la Vie (h' Jiayle, in-12; il a fait réformer ce qui me regardoit. J'y ai relu avec plaisir ce qui regarde les prophètes de Dauphiné; il semble qu'on voit les convulsionnaires, mais nous n'avons pas un Pellisson pour combattre ces chimères, comme il lit avec les Chimères de Jurieu, qui est un excellent livre.
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Lettre Vl\
A Paris, ce II février 1753.
On crie fort ici contre le petit Avertissement que Talibé D. a mis à la tète du Songe de Scipion, où il dit, en parlant de Cicéron : Peut-on ne pas envier la félicité (run saye héros reçu après sa mort dans le plus brillant séjour des ctVt/j:? Dans quels registres a-t-il vu cette réception? Il faut donc envier la félicité d'un damne, dit-on à Paris, et on ne sait de quoi il s'avise de remuer cette question usée, sur le salut des sages païens.
Les youvelles ecclésiastiques ne finissent pas; il y en a une meilleure que la première. On vient de m'apporler un arrêt du Conseil du 10 février qui supprime une thèse de Sorbonne du 9, parce qu'il y est parlé de la question des deux puissances. Défenses à la Faculté de théologie de permettre aucunes disputes dans les écoles sur lesdites matières; enjoint au syndic de veiller à ce (ju'il n'y soit contrevenu dans les thèses, S. M. se réservant à elle seule de prendre les mesures convenables pour conserver les deux puissances. Voilà la Sori)onne entre deux puissances véritablement : le Parlement et le Conseil; je ne sais ce que le Parlement va dire.
Lettre Vit,
A Paris, Cii 20 fé>ricr 177.3.
Vous avez donc lu et dévoré le deuxième tome du Quiétismc. J'en ai fait tout autant. Je rechercherai l'arrêt de Dijon dont vous me parlez. Vous dev(»z savoir beaucoup de cette histoire, et y feriez de beaux conïmentiires; auroit-on cru qu'elle se seroit ainsi réveillée? C'est le P. de la Bletterie, de l'Oratoire, qui est char é de la juslili-
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édition de M""" Guyoïi, ("t Kainsay du uéiiéral. Voih\ de belles occupations. Que dilcs-vous du P. lîapin, qui a volé \esJariliii:>!
On vous a dû donner un Mémoire de moi pour M. de Saint-Georges de Uretagne contre une demoiselle amie nutrrfois du \\ de Uohan, car il ne voudroit pas donner une rivale à sa belle princesse d'aujourd'hui. Le procès est jugé. L'arrùt donne les lettres de change et le contrat de constitution à la lille, et même la dot (comique), mais on ne la doit payer que dans dix ans et on ne lui donne rien pour Tinexécution du mariage; les bonnes mœurs auroient demandé la nullité de la dot, mais la lille, le l'rince, tout cela a été contre le galant, elles juges pour la belle. La Fontaine dit quelque part en un cas pareil : Les jugea /îrent ce que j\iurais fait.
On débite des Motifs de l'arrêt du P. Girard, au moins de ro[»inion des brûleurs. Cela a été envoyé i\ M. le Chancelier, et passe pour un ouvrage merveilleux, grave, savant, envenimé, unchef-d'œuvrecriminaliste. Je ne l'ai pas encore vu, on court comme au fou après cet imprimé.
Lettre VUr.
A Paris, ce 28 février «753.
La fille qui a gagné son procès. Monsieur, fuit pul< lira et ne l'est plus ; mais son ancien amant, piqué au>if, est accouru de .Marly, a dit aux juges fout ce qu'il a voulu, et ensuite a été rendu l'arrêt des dix ans; ce n'est pas là la restitution de la dot, annua , bima , trima die.
M. Maffei est à Paris; il ne sait à qui parler, car tout le monde vput l'avoir; il demeure ru(; Traversière, quartier Saint-llonoré, à l'InMel Siiinl-Aiiloine.
1^ pompe funèbre de la petite Madame, (jui est morte, a éié fort belle , et extraordinaire pour une princesse de
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son âge. Paris a vu cela avec douleur et curiosité et y étoit.
Vous aviez donc les motifs dans Taflaire du P. Cirard? Je ne reconnois point le style de M. le Chancelier dans la lettre qui est à la tète. Les motifs sont pénétiants. ingénieux, subtils. La dernière confrontation mutuelle frappe beaucoup ; cet écrit est encore plus couru à cause de la matière que pour le fond, et si les casuistes rigides permettent cette lecture, ils approuveroient la dissertation.
Je viens de découvrir une anecdote dans le 2" volume de la Belalion du quiétismc; il est parlé d'une abjuration faite par un Augustin déchaussé à l'inquisition. L'historien rougit d'en rapporter les termes; mais vous les trouverez dansBayle en son Éclairvissemenlsur les oburénités , à la fin du Dirt. où il rapporte partie de cette abjuration qui lui avoit été donnée par M. Silvestre en 1700, et oiî vous verrez des abominations qui ne peuvent venir que dans la tète de ces fripons de moines et que le quiétisme avoit rendues commodes. Je ne sais comment je me suis souvenu de cela, et c'est certainement l'acte dont il est parlé dans la UcUuion. Tout Paris est malade; le chiendent est devenu précieux et on manque de coquemars de terre.
Le 5' tome de M. Rollin sur Vllisloirc ancienne est publié ; c'est toujours lui-même ; ses vertus, ses grAces, son érudition ne le quittent point; il parle des jeux de la Grèce, des spectacles, du poëmedramatitjue, de l.i tragédie, de la comédie , des po«Mes, et il fait un grand éloge du P. Brumoy, qui Ta fort aidé; il parle aussi de la religion, des fêtes, des augures, des oracles, et à ce suj<»l autre éloge du P. F^altus et un petit coup en pass«'inl contre M. de Fontcnelle , qui a adopté dans sa jeunesse l'opinion de Vandale. Vous voyez qu'il rcconnoU le mérite dans les jésuites; et c'est un plaisir de lui voir en même temps faire dans sa préface l'éloge de Pabbé d'.Vsfeld ; on trouve dans ce volume l'histoire des deux Denys,
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tyrans et le vilain voyage de Platon que je eomparerois assez i\ oelui tle Doscartes en Suède, hors ([ue Platon ne mourut pas. 11 y a un chapitre particulier pour Déniostliènes, qui commence î\ le l'aire connoitre et qui prépare un volume suivant que nous aurons au mois cVaoïU. Sa Ijonté le porte à solliciter pour les parents de la Pucelle d'Orléans le rétablissement de leur noblesse et de leurs exemptions.
Lellrc LV.
A Paris, ce 12 mars !7ô.'.
J'ai été fc\ché comme vous que Bayle ne nous ait pas donné l'abjuration du moine toute entière; mais il n'a osé à cause qu'il donnoit un Éclaircissement sur les obscénités y et il auroit fallu un Éclaircissement de l'éclaircissement. C'est ma faute de ne lui pas avoir demandé celte pièce, car il me l'auroit envoyée, et il faut que nous tùchions de l'avoir par Desmaizeauv l'Anulois, puis([u'elle vient de M. Silveslre, médecin d'Angleterre et qui nous a donné le Saint-Evremont. Je ne sais ce que Desmaizeaux est devenu: il fait peut-èlre l;i Vie de Jurieu. La folio de la France est d'entrer dans la famille ;0U dans la caisse) de M. liernard,et voilà encore M. le marquis de Miropoix qui épouse la petite de Hieux , îVgée do onze ans, jolie comme un ange , la fille du président et de mademoiselle de Houlainvillicrs; elle ne risque que d'être duchesse et d'avoir tous les biens de la maison de Lévi. Au siècle prochain, on recherchera la famille de Bernard pour le nom, et il y aura quehpie riche (|ui sera bien aise d'y entrer. M. le comte du Luc a marié sa petite-fille à M. de. Nicolaï , qui a la survivance de j)remier président de la Chambre ; cela est bon pour tous deux ; la demoiselle; est fille du manpiis du Luc et on lui donne V5(),00() liv.; mais Iternard fait de plus l>caux mariages.
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Le maréchal d'Alègre est mort ; le gouvernement de Mefzestdonnc à M. de Belle-Isle, le petit-fils de M. Fouquet; et qui auroit dit cela il y a soixante ans?
Il y a une ordonnance du Roi contre les prétendus couvulsionnaires , qui leur défend de se montrer en spectacle à peine de prison et le procès leur ôtre fait comme séducteurs et pertubateurs du repos public, et à personne d'y aller sous peine de désobéissance; elle est du 17 février et a été aftichée partout ; mais les convulsions n'ont point d'yeux et ne savent point lire, étoiles marchent toujours ; \\ y en a des relations originales. Les Xomelh's ecclésiastiques vont aussi leur train, et celles du 9 février ont bien expliqué la thèse supprimée. Quand mes douleurs cessent, je lis, je m'amuse, et j'ai fini le 5* tome de M. Kollin,qui est comme les autres, hors je ne sais quelle lâcheté dans le style qui peut venir de l'âge. Vous y trouverez, page V38, Pélopidas béotarque, avec une louange qui pourroit bien tacitement retourner à M. Hérault; cela seroit plaisant, mais que dites-vous de la loi souveraine sur les sujets? Je vais être bien grondé des médecins et des gardes ; mais cela est fait, je leur ai escamoté cette lettre.
Lettre A'*".
A Paris. <e 19 mars 17"."?.
J'ai écrit en Angleterre au négligent Desmaizeaux pour avoir l'abjuration; nous verrons ce qu'il ré[jondra, s'il est encore au monde, car il y a un an que je n'ai entendu parler de lui. Il a été vingt ans X fain^ la Vir de Bayle; est-il possible (pi'il ne vous auroit point fait de réponse ?
Tout le monde dit comme vous : (?Me/ beau-père a M, de Mirepoixl mais c'est une affaire faite, et cela va son train comme si c etoil un mariage ordinaire. Il auroit mieux
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fait de [>reiulre M"' du Luc, qui vient dVpousor M. de Nicolaï, ou M"*" de Lainoitinon, qui est riche et qui est à marier; mais on veut avoir une B..., il faut qu'il y ait quelques trésors cachés outre la dot , ou c'est un ensorcellement ; B. dit qu'il n'a plus qu'une chose à souhaiter, qui est de voir le roi Stanislas roi de Pologne.
L'ordonnance contre les convulsionnaires ne peut s'exécuter, parce qu'on ne sait où les prendre et qu'ils délogent toutes les nuits. Il y a un nouveau miracle à Blois, que l'évéque approuve, et c'est un ancien prieur de Saint-Médard, qui est exilé là, qui y est l'apAtre de M. IWris. vSi vous pouvez trouver le cinquirme recueil des miracles , vous y trouverez l'opération d'une convulsionnaire qui vous fera bien rire; elle m'a bien réjouie pendant ma maladie.
Pourquoi met-on deux /? à couvulsionnaire? il est ainsi imprimé à l'Imprimerie royale dans l'ordonnance du Hoi.
J'ai achevé le tome de M. Rollin avec grand plaisir; il cite Bayle sur Àrtémise, et n'est pas si scrupuleux que les Leclerc et les Crouzas. Il parle sur la fin de la puissance royale contre les peuples, et cela corrige le lieu que je vous ai marqué. Nous aurons encore un tome au mois d'août; ad crentum fcslituU.
Depuis ma lettre écrite, j'ai appris que le Temple du Goût par Voltaire est imprimé : cela est vers et prose; l'impudence elle-même ne peut «aller plus loin ; il parle mal de Corneille, de Uacine et de tous les autres portes : I^imolte et Fontenelle y sont en ])ièccs; Kousseau y est cruellement traité; Pellisson ne savoil pus écrire : on réduiroit Bayle à cinq ou six feuilles, on en Irouveroit bien moins dans .Marot et Rabelais; enfin ce nouveau Scioppius mord tout le monde, et cherche encore des coups de bAton ; après quoi, il ira apparemment .s'étahbr h la (^hine pour y trouver des gens d'esprit, ou pour dire qu'il est le seul qui en a dans l'univers. Que dites-vous de ce
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mirmidon? Je vais chercher ce beau Temple et en être TÉrostrate.
Lettre XP,
A Paris, ce <" mars 173".
On vient de m'apprendre la mort du P. Boursault, théatin, et celle du P. Riçlet, jésuite, qui ont été deux grands auteurs. Le premier est mort quelques jours après M"*^ Aïssé, qu'il dirigeoit. Nous avons perdu M. de Vrevin, conseiller de O'^ chambre, et l'abbé Drouin, qui ne tiendront pas le même chemin ; Tabbé n'a guère joui do son bénéfice. Il y a une petite brochure de Mercure ecrlésiaatique pour le mois de janvier 173:î, qui pourroit bien être du Nouvelliste du Parnas^se ; elle est jolie, et si elle continuoit, ce seroit comme un manuscrit de Naudé. Il juge les Nouvelles ecclésiastiques même. Voilà tout ce que vous aurez de moi aujourd'hui. Que ferai-je de la Bible? Je n'ai point encore de nouvelles de M. Rouillé. (X^la viendra.
Lettre Xir.
A Paris, ce 29 mars 1733.
Je n'ai pu encore trouver le Menure ecclésiastique de février; les porteurs des Nouvelles ecclésiastiques ne se chargent point de cette marchandise, qui est bannie de leur bureau, à ce qu'ils m'ont dit, parce que c'est un homme neutre, et par conséquent un traître qui en est l'auteur. Quiconque n'admet point les convulsions est pire que moliniste.
J'aime votre indignation contre le Tewplr du (ioût on du (léfjoût. On le vend j)ubliquement à Paris et on n'en sauroit fournir. Que dites-vous du pas de trois qu'il
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fait danser par M. Hollin avec la Pellissier et la Salle, de Tair qu'a l'Aine d\Mre immortelle, de cette matit^re qui est renvoyée aux bancs de Sorhonne, du cardinal de liicbelieu, traité comme un péd^uit en présence de son neveu qui apparemment y a consenti, de l^ellisson traité comme un polisson, de Vllisloire de FAnidêmie, si déshonorée après avoir eu toutes les voix jusqu'à présent, de La Fontaine qui accourcit ses contes, de Bayle réduit à un tome, et voilà un petit vilain auteur, à qui on devroit faire passer la mer et l'envoyer iiUra sacramcnta. J'ai relu la Guerre des auleurSy de M. Guérct, dont il a pillé plu'iieurs traits, car ce n'est qu'un plaj^iaire. Est-il possible que le cardinal de Polignac et l'abbé de Uolbelin protègent un tel impudent, et qu'il s'en vante/
L'abbé Leclerc sera bien aise de se trouver dans le Journal des savants avec sa lettre critique, que l'on dit qui est décisive contre Bayle. Mais ce même journal fait un grand article d'un Traité du sublime de M. Silvrain, avocat, qui est un fou provençal, qui a pris l'ardeur du soleil de son pays pour du sublime, et qui n'est aussi qu'un barbouilleur de papier. Il y a dans le Mercure ( laïque) de tV*vrier une très-jolie critique de ce livre, ce qui doit rendre MM. les jo\irnalistes honteux.
Parlerons-nous de la Lettre de Louis XIV à Louis \V, qui a été brûlée par arrêt? C'est un des mauvais libelles qu'on ait vus : d'abord il y a quehjue politicpie, et vous croyez aller voir une division des intérêts des princes; mais bientôt la Constitution vient sur le tapis, et tout lo reste n'est qu'une satire grossière des gens qui sont en place. In M. Hobcrt, beau-frère du procureur du lioi, trouvé saisi de plusieurs exemplaires, a -été arrêté et mené à Pierre-Uncise pour ce bel ouvrage qui, de[)uis la réconciliation du I*arl<'m«'nt, n'avoit pas le moindre objet.
C'est une vraie curiosité que; la Hvlatiim de cette .uiciennc Cadicre, (jui se trouve dans un livre inq)rimé à
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Sens en 1G77; je vous en remercie, cela vaut bien la découverte de l'abjuration de l'Augustin. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur.
On parle d'une chambre pour juger les convulsionnaires, dont M. Hérault est le président, et six maîtres des requêtes. C'est une curiosité de voir les discours de ces prophètes pendant leurs convulsions.
L'affaire du juge de Salers à qui on auroit donné des coups de bâton est jugée; le donneur condamné à neuf ans de bannissement et en 1,000 liv. d'intérêts civils par contumace, le marquis de Salers et son frère Millars admonestés etaumùnés, et condamnés aux dépens. Ces MM. de Salers portent le nom de Descorailles et descendent d'un biUard légitimé dans cette maison; un Descorailles, qu'on dit de Bourgogne, a donné une requête contre eux et demande qu'ils quittent leurs noms et armes. Le M. de Salers a été dernièrement blessé par Descorailles, qui a aussi blessé le second frère, puis le premier frère est revenu qui a aussi blessé Descorailles. Voilà un beau combat.
Votre gentilhomme Bressan est venu; je n'ai pu me charger de son affaire à cause de l'état où je suis. Je lui ai indiqué un autre avocat. .M. deCiteauxa donné à dlnor à ses filles depuis l'arrêt; ils feront mieux de s'accommoder.
Lettre Mil
A Paris, ce I" avril irw.
M. l'abbé d'Olivct m'a apporté lui-uiênie, Monsieur, le De yalura de la deuxièm»? édition et les Tuscnlttnes pour M. de Uessye. Je les lui ai remis le même jour, L«t je vous en fais de très-humbles remerciements. Ce De Malura a de beaux accompagnements de votre lettre et de vos notes si savantes et si clairei». Je ne connoissois pas la
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ThcoUnjie des^ Philosophes^ hors que Haylo y est trailé à peu pr^s comme un athée, el il me semble que M. ral)hé lui en veut, svd tamrn. A récrard de Tapologie du livn» de M. Huet, elle est là hors de place et tout au plus auroit d\\ iMre mise à la fin du deuxième tome. Quoi qu'il en soit, je ne suis point étonné que ce livre soit parvenu î\ une deuxième édition, et mrme à une troisième, car il est excellent en toutes façons ; la traduction en a été bien Hifticile, et je ne sais si en certains endroits elle n'est pas un peu trop pédante, manquant de ce goût, de cette élégance et de ces grâces que nous avons aussi bien dans notre lancue que Cicéron dans la sienne.
J'ai bientôt eu trouvé le livre De la discipline el de la pénitence publique^ oi'né de toutes ces grandes approbations de Port-Royal et qui finit par la Relation de iM"° Gros, qui est une autre Cadière, en tous les sens ; car tout y est et il semble que la Cadière se la soit proposée pour modèle pour les livr<*s et écrits dictés du ciel, les extases, les sueurs de sang et les stigmates ; cela est tout à fait singulier; mais la Marie Alacoque ne fleurissoit-elle pas en même temps et en même pays que cette Jeanne Gros, et ne se communiquoient-elles point leurs visions?
Je viens de voir un arrêt du parlement de Bretagne, qui condamne au feu un imprimé qui a pour titre : Réflpjrions p<ntr les évéques de Irame. L'arrêt est du 28 mars ; cet arrêt est abominable; je vous en dirai seulement la première phrase. « />f».s évê(jues de Fronce, voyant l'aulo- • rite du Roi plier sous les violences du Parlement de Paris^ <i doivent enfin u tenir, parce qu'ils n'ont plus rien d'es- «( smtiel à espérer de la Cour en faveur de la reli(jion : ils u n^ peuvent que refjretler le tcmjis qu'ils ont perdu à atu tnxdre quellp vint efficacement à leur secours, n Voyez quelle fureur! Le reste est h\u'\i |)rès (h' même. G(»l arrêt est rendu sur le rérjuisitoire de M. le Procureur-tiénéral, qui est très-bien fait.
Le Temple du Goût est délesté et lu de tout le monde;
on le vouloit jouer aux Marionnettes, la police Ta empêché. Polichinelle étoit malade; arrive un médecin habillé de sa robe rouye (t ', qui lui conseille de se faire donner quelques coups de bâton pour se faire suer. 11 dit qu'il a déjà usé de ce remède, qui ne l'a point guéri; vient un autre médecin habillé de noir (2) qui lui ordonne un clystère ; il le prend, mais il lui donne la coli(|ue ; il crie, il est tout dégoûté; il faut lui apporter le Temple du Goût, et ce temple est une chaise percée; on l'amuse parce qu'il demande à être amusé; on lui apporte une Enéide de Virgile ; cela est mauvais, cela augmente sa colique, un autre ouvrage des anciens, encore pis, et il fait des cris horribles; on lui apporte un opéra, une pièce de Voltaire; ah ! cela est meilleur et il en veut bien faire un torchet. — La police est devenue bien diflicile; j'ai vu jouer des princes du sang aux Marionnettes, et on ne veut pas laisser un vilain Zoïle, à qui s'applique le décret d'Athènes: « Il est permis aux Clazoniens d'èlre sans pudeur. »
Enfin, après bien des audiences, les Chambres assemblées sur l'affaire de M. de Benoise, arrêt qui peruict d'informer contre M'"'" de Pleneuf et M. de Munchêne, des recettes au teujps de la mort seulement, sauf les actions.
Lellrr A7P.
A P.iri', LC I a\ 1 il I7'1.
La Bible vous est donc enfin parvenue, Mun.sieur, et voilà un bon livre pour le temps de IWques. Je ne puis vous dire de qui est la prélace, ni les notes augmentées, car il y en a. Je crois que plusieurs personnes y unt travaillé, et puisqu'il y a une approbation, il n'y a ri^-n de
(l;LeC. e).) L'abbé.
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suspect. On n'a point parlé de celte Bible jusqu'ici, parce qu'elle n a point viv (lêl)itée et que le deuxit'nie tome est à l>eine commencé; quelque dispute est survenue sur cela et on est au bureau de la librairie entre les associés; mais ce l)ureau est long, comme vous le voyez vousmême. Nous n'aurons de nouvelles qu'après la Quasimodo; M. de Uessye doit vous remercier de votre présent, comme vous du sien, et vous allez vous croiser.
J'ai parcouru le De AV/fi/ra; j'ai vu Bayle blâmé et loué ; ou le déteste, puis on y renvoie pour reconnaître son agrément et son tour, ce qui m'a fait relire l'article d'.lmphiarail'i qui est charmant, et où il est parlé du procès des partisans qui disoient qu'il n'étoit pas immortel jjarce qu'il avoit été homme, et que ses terres dévoient payer le tribut. L'invention de mettre la recherche des faux cultes en parti seroit bonne pour ce temps-ci; j'ai trouvé dans vos notes plus qu'on n'attend dans des notes, et vous y avez mis des recherches historiques qui font grand plaisir. M. l'abbé D. est bien heureux d'avoir un associé comme vous. J'ai bien remarqué l'augmentation de vos notes.
Voici l'épigramme entière de M. de Caylus :
l):ins ton temple assez mal bâti î.e firain (reiicens (jue tu m'as drparti, .Semble exiger de moi d'ai)|)rouver ton ouvrage. Volt*'iire, accepte ce louis Et laisse-moi racheter à ce prix I«i liberté de mon suffrage.
Malgré tout cela, ce méchant petit ouvrage .se lit, et a même quelrpies approbations. Je n'ai point entendu dire que le cardinal de IVjIignac le blAmc, et croyez-vous cjue cela ait été donné au public, sans que ni lui, ni l'abbé de Hothelin, ni le duc de liichelieu en aient eu connoissance?
Je n'ai encore poiîit vu le petit po/'mc! contre! les convolsionnaires; ce Mercure ne se montre point. .\e pour-
roit-on pas appliquer aux convulsions ce que Cicéron dit de la divination : Sive vis, sive ara, sive nalura!
On dit que le sieur Robert n'est où il est que par sauvegarde, cuslodia, et pour le tirer des mains de la justice. Le poCteRoy auroit là une mauvaise affaire, s'il éloit l'auleur du libelle. Cela est pis que le trait du Temple du Goût, qui est à la page 16 et qu'on lui applique; il faut dire comme leC. deGranvelle : Le papier se laisse écrire et ce ne sont coups de poignards. — Roy se montre partout. Vous avez raison, et vous l'avez nommé le Silvain du sublime et celui du faux ; il a dans la tète jusqu'à des Mémoires sur les affaires d'État : n'est-ce pas là un auteur sublime?
Il y a eu un Mémoire dans l'affaire de Salers où j'ai réformé quelque chose. Gela n'est pas trop bon ; mais les faits sont curieux et cette fausse naissance et noblesse de Scorailles y est bien éclaircie ; le vrai de Scorailles a été fort blessé, je ne sais s'il en reviendra, je tâcherai d'avoir un de ces Mémoires ; c'est peut-être le frère de votre demoiselle qui est blessé (j'apprends qu'il se porte mieux ).
Je n'ai point vu la feuille imprimée des Ré/lrxions pour les écéqucs; mais j'ai vu un arrêt du Parlement de Rrotagne du 28 mai's, qui le condamne au feu, et qui a été exécuté le même jour ; il est rendu sur les remontrances du procureur général, à qui le Parlement auroit remis cet écrit; il est qualifié : contenant plusieurs propositions contraires à l'autorité du Roi, à llwnneur des ParlcmentSy aux libertés de l'KtjUse (jalliranCy tendant à sédition et à exciter iespril de rébellion parmi les sujets du Roi,
La première phrase est abominable, les évéques de France vinjaut l'autorité du Roi plier sous les violetices du Parlement de Paris, doivent enfin se tenir, parce qu'ils n'ont plus rien d'essentiel à espérer de la Cour en faveur de la religion. N'est-ce pas un crime de lèse-majesté ?
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Lettre XV\
A Paris, Cl' Il .iMil i7:j.n.
I/ahbé D. a été malade coniine les autres; il m'a paru changé. Je ne lui ai point parlé de Bayle, il n'auroit eu que de mauvaises raisons à me dire, car il n'en peut avoir de bonnes à vouloir toujours le harceler. A propos décela, je viens de recevoir une lettre de iM. Desmaizeaux, qui dit in'avoir envoyé une lettre pour vous et un Mémoire de M. Masson sur VabaUullms, par un professeur de Tubingue Tété dernier, mais je n'ai vu ni le paquet ni le professeur, non plus que je n'ai point vu Tubingue; il dit (ju'il vous enverra ce mémoire en droiture. Il m'apprend que les six premiers volumes de Thou sont imprimés; il y a trois mois qu'on en est au 7% qui est le dernier et qui contiendra plusieurs pièces rares et curieuses; la continuation du Higault est latin du GMome, l'ouvrage paroltra dans cinq ou six semaines; je lui avois demandé l'abjuration du moine quiétistc; il sait ce que c'est, mais il a perdu sa copie, et il n'est j)as possible, me dit il, de savoir ce qu'est devenu l'original de M. Silveslre; il croit avoir vu cela imprimé en Allemagne dans quelque recueil; il cherchera; nous voilà bien instruits. Il corrige encore 5a Vie de Bayle et en va envoyer une copie corrigée àGaneau pour mettre à la tête du Dictionnaire qui s'imprime à Trévoux. Le livre de M. de (houzas ne se vend non plus en Angleterre qu'à Paris, et voilà bien de la science anti-pyrrhonienne perdue.
Nous disons ici Fabcr, parce (ju'il a écrit en laliu , et on n'y connallroit i)as iùmre ; je sais (pi'il étoit père de M. de Vaugelas; il tn est parlé dans la préface des yu/\s//o;j.s alphahéiiqurs y qui lui donne le nom latin et le francois, et Simon, dans sa liibliothèqury le nomme Antonius lùihf-r; on ne le connolt au Palais cjue sous ce nom. Quoi rpi'il «n
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soit, son autorité est bonne, et TaiTét ausbi; il va mettre en i'uite bien des accusés.
On juge de l'affaire de MM. de Sallers comme d'un assassinat qu'ils ont fait de M. Descorailles. Je ne sais point encore comment il étoit entré dans celte affaire du procès et par quelle porte, car je ne l'y ai jamais vu; on sera bien aise qu'il réchappe ; tous les gens de guerre sont pour lui. Je n'entends pas dire qu'il y ait un décret de prise de corps contre les Salers; il faut voir un des mémoires de M. de la Renade, qui est le nom du juge battu.
Nous allons avoir effectivement un second Temple du Goût, qui sera la chapellede l'avarice ; l'auteuravait vendu son livre à un libraire, puis l'ayant fait contrefaire luimême, il le revendoit. Le libraire , qui ne vendoit rien, voyant Paris fourni, se plaint; ils viennent ensemble chez M. Hérault, qui donne ordre pour découvrir cette contrefaçon ; on y veille de près, et on découvre qu'elle vcnoit de la part de Voltaire lui-même, qui envoyoit dès quatre heures du matin chez la V'*^ Mazière chercher les exemplaires contrefaits. Voyez dans quel temple on peut mettre un homme de ce goùt-lù. On dit que liousseau a invoqué le démon Coupletgor pour se venger; mais on n'a encore rien vu de sa part. Le deuxième Temple réformera le premier.
Je ne sais comment vous n'avez pas eu plus lût la sentence de rofficialité de Toulon, qui ilécharge le 1*. (iirard. Klle a été imprimée dans le temps, et même in-fulio, pour joindre aux autres pièces de même taille ; elle est du '20 février 1732, signée le 23 duJit mois, et il est vrai cpie le dire du promoteur, (jui n'a point les pièces (|u'on a tirées de son greffe pour les porter au Parlement, où elles sont encore, et (jui ne laisse pas de conclure à la décharge (ou relax, comme ils disent) de Taccusé, ei^t une des grandes singularités que l'on ait jamais vues en matière criminelle et en délit commun; mais il y en a bien d'autres dans celte affaire.
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Nousattoiulons Li Oiiasiniodo pour votiv disseilation ; M. Kouillé consentoit à riinprcssion à Lyon, ù ouiiso qu'elle marchoit à Tombre du Frerct ; niais quand elle marchera seule, cela n'ira peut-être pas de mùine. M. le procureur général est Texéculeur testamentaire de M' 'Chausserais; elle lui donne sa vaisselle d'ari.'-ent, qui est, dit-on , de près de vini^t mille écus, et elle a fait ses légataires universels Tllùpital- Général et les Enfants trouvés, qui en auront beaucoup, et on leur a déjà apporté liO.OOOliv. en argent la veille de sa mort, qu'on croit être un avancement d'hoirie. Je crains que cela n'ait empêché M. le procureur général de voir nos pièces ces fûtes.
J'ai vu la dernière édition des Réflexions de votre confrère l'abbé Dubos bien augmentée; à l'ouverture de quelques chapitres, j'ai trouvé une matière tendre traitée durement, et des autorités d'Opéra déplacées dans le livre d'un ecclésiastique. Je ne dis encore cela qu'en passant; je voudrois y trouver du bon , du meilleur, parce que je le vois souvent et qu'on aime à trouver du mérite à ses amis.
M. Croizille, (|ue vous pouvez connoilrc, et qui a été à Home avec M. Crozat, est allé en Pologne pour quoique négociation secrète; il a tout l'esprit d'un galant homme et boira bien avec les Polonois.
h'ilrr \Vr.
A Pari», ce 19 avril t75S.
J ai étécharnjc, Monsij.Mir, de revoir votre main; mais le voyage que vous projetez à Montpelliei' m'alfli^^r. C est apparemiuent l'air de cette ville (pie M""' la présidente Bouhier cherche, car pour des médecins, il y en a l*aris et tw-nia de ceux de cette Faculté : on ne peut que louer votre amitié et votre complaisance, et c'est à vos amis à s'y soumettre.
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A propos de iMontpellier, on parle ici beaucoup d'une instruction nouvelle que Tévèque a laite (/// sujet des miracles : on Tannonce comme un chef-d'œuvre. Cette matière a déjà été beaucoup traitée, et il faudra voir s'il y a quelque chose de mieux que dans l'instruction de M. le cardinal de Noailles sur M'"'' de la Fosse.
J'écris à M. Desmaizeaux pour le mémoire de M. .Masson ; il doit vous l'adresser en droiture, s'il y pense, s'entend. Le détail du combat desSalers est conforme à ce que vous en dites. Pour l'intervention au procès, je n'en crois rien, et elle eût été inutile, parce que le Parlement ne connaissoit de ce procès que par commission et let-. très patentes, et cela eût passé son pouvoir. Trois jours avant le jugement du procès, j'ai vu la femme du juge, qui ne m'a rien dit de cette prétendue intervention. Il est vrai que la légitimation a été reprochée et imprimée et d'autres faits sanglants , mais je n'en ai pas la suite.
J'ai vu l'épigramme de Vliivulnérablej qui ne passe pas pour être de Rousseau. Et il y a aussi des Observations critiques sur le T€)nple du Goût , où il y a d'assez bons traits qui tombent personnellement sur Voltaire sans le dire. Il le n)érite; c'est un bon apôtre.
Parlons de votre dissertation ; M. le procureur général a dità M. de Uessyequesi elle s'imprimoit séparément, dans six mois il y auroit 200 femmes (pii demandcroient hur séparation et le Congrès, etcjui prétendroient la cassation du règlement ; il faut donc se ré.suudreau Freret; mais on dit que M. Brunet, avocat, qui en fait les notes, n'y consent pas trop. Il faudra savoir de Lyon si l'imprimeur, (jiii le désire, est d accord avec M. Brunet; nous tAcherons d'accommoder le tout avec .M. Houille cpiand il aura les pièces. M. deRessye vous rend mille grâces de vos compliments. Je pensois bien comme vous sur le deuxième tome, et que vous auriez peu de notes sur ces matières hébraïques.
Cequ«;\(Uis dit«*s *^ur hs lir/lej ious sur la jjoêsie «•>( mu*
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vraieépiin'ainnio, iiui vaut mieux que tout le livre : je iTai pas eu la patience d'en lire deux pages. On dit qu'il travaille aux Oritjines dv la monarchie française, et s'il va obscurcir encore ces obscurités, nous allons avoir une belle instruction. PourTabbé DO..., on lui adonnéuntraiidans la (ritiuue du Temple du Ci oui , en disant que VoUaire a parlé de ihisloire de M. Pellisson comme on pourrait parler de son dur et puéril continuateur. Voilà un beau décbainement de satires.
I.e l:i avril, le l^arleinent a donné un arrêt qui condamne au feu le libelle des Réflexion pour les évèques • de France. M. Gilbert n'en a rapporté que le sens ; en Breta^'ue on a rapporté les propres paroles, et cela lait plus d'impression.
Il paroU une brocbure de 75 pages in-12, sans nom d'auteur ni d'imprimeur; qui contient trois lettres écrites à un ami au sujet de la Relation du Quiétisme. Cela est fait pour la justilicalion de M""" Guyon. Le style en est bon , lin, délié et judicieux ; mais je ne sais s'il produira un bon effet, caria Relation est si séduisante qu'elle vous impose, et empèclie la vérité d'approclier ; il y a des faits curieux dans ces lettres. L'auteur a eu beau se cacher, on sait qu'elles sont du 1*. de la liletterie, [jctc de l'Oratoire, ami de M""^ la duchesse de Sully, qui est un homme de beaucoup d'esprit et (jui a fait le petit Peloton pour M. de Saint-Aignan , en allant à Rome, et adressé à M"' d'Aiguillon. Uue va devenir la Vie de M"" Guyon qu'on dit faite par elle-même, si ces lettres sont bien vraies.' Mais sa mémoire ne sera-telle pas un peu offi'Hsée de ce que son apologiste dit (lu'elle n'étoit pas belle et iraime-t-on pas inirux rester (juiétiste (jue de passer [»our laide?
Je remarque que ces lettres sont une espèce de factum, et que Tauteur y parle souvent en jurlsconsulle et expo.sc houvenl des maximes de la jurisprudence criminelle. Quelque avocat n'y auroit-il pas mis la main?
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Le marquis de Lévy-Layran liis a été misa la Bastille, on ne sait pourquoi : on y a aussi mis un abhé Pelletier, auteur de livres qui viennent d'être dénoncés au Parlement et dont la saisie auroit été ordonnée par arrrt. Cette prison est une grâce contre les poursuites du Parlement.
On distribue un imprimé, en forme de remontrances au Roi. sur l'arrêt du 23 février, en ce qu'il adopte le concile de Constance, et les li""*^ et 17'"' sessions de ce concile excommunient et déposent môme de leurs dignités tous empereurs, rois, papes , cardinaux, en cas de contravention à ses décrets , en sorte qu'on dit au Roi : Le Parlement dit qu'il soutient votre indépendance, et en même temps il prend pour règle un concile qui fait dépendre les rois de son autorité. C'est une plaisante chicane, mais on fait tlèche de tout bois. Cet imprimé a été envoyé par la poste aux ministres étrangers qui sont en France. J'en ai vu un marqué 71 à la poste avec ces lettres : mars, qu'on interprète Marseille.
Quand vous serez à Montpellier, vous ne saurez tout qu'un peu tard, mais vous serez à la source des beaux écrits.
M. l'archevêque de Rouen est mort, et laisse une s\iccession bénéficiale. Metz n'est pas encore donné.
Letlre XV/I\
A l'.irK. rc 17 in.ii I7.T..
Enfin, Monsieur, je reçois de vos nouvelles, dont j'étois fort en peine, et je vois que vous êtes arrivé en bonne santé, hors votre main, qui est toujours malade et pour laquelle vos médecins de Montpellier, non plus (|uc les nôtres, n'ont point de remèd«?.
Il estsingulierque le (b'rniermand«Mnfnt du j>r«''lal soit si rare dans sa ville. L'airèt du Coiisril qui \o >up[)rime est du 25 avril, et il le qualilie contrnirr nu rrspert dû
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(i rFglisf et mi Hoi , icndaiif à émouvoir lea vsprifs et a (rimblcr la (raïuiuiUité puhUqHe. Dans les motifs, il est (lit qnon 1/ représente rK(jlise comme meuurée d'une destruclinn prochaine et dune révolution qui y fera succéder une Èt/lise tiouveUey composée de ceua' qui résistent à VÈglise présente : que (te si étranijes idées t/ sont annoncées d'un ton prophéiique et dans un style qui seroitplus convenable à une satire qu'au mandement d'un évéque. Voilà ce qu'il y a de plus fort dans Tarrèt; mais celte matière de miracles n'est pas pour cela abandonnée, cai* il paroit un gros écrit intitulé : Discours sur les miracles de }î. de PàriSy etc., qu'on attribue à M. le Gros, où il fait l'histoire chronologique des miracles de tous les siècles, depuis la naissance de Jésus-Christ , pour montrer qu'il y en a eu dans tous les temps, et il n'oublie pas même ceux de saint François-Xavier au di\-huilicme siècle ; et l'auteur a trouvé occasion d'y répondre au livre d'un anglican qui a écrit à ce sujet contre les catholiques en 1729 ; cette réfutation est bonne. Nous n'avons encore (jue la 1" partie de son discours : on nous en promet une deuxième, (pii prouvera la vérité itiduhitahle des miracles d'au jourd'inii, et encore une troisième. Ainsi nous allons être [)lus savants sur les miracles que sur la physique.
Il est vrai (pi'il y a un arrêt du (lons(iil, du T' mai. qui déclare nu! et (h- nul effet celui du Parlement du l't avril ; sur quoi le l»arlement a arrêté, le (> mai , (ju'il seroit fait des remontrances, et dans cet arrêté oîi a inséré la matière et le plan, et les consé(piences ;\ craindre de l'arrêt du 1" mai. Les remontrances ont été faites; on les dit bien dressées. !.»• Uni a rc-pondu (ju'i-lles passoient encore Tarrêt du 25 avril; (ju'il n'y avoit rien à craindre; que les évoques avoient déclaré ri même renouvelé depuis peu \oa\vh sentiments sur l'autorité du Hoi, et que le hoi pn-iidroit de son côté- toulrs les mo sures nécessaire'' pnur maintenir la tranqnilMté vA cnq.ê-
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cher les troubles et les divisions. Je ne puis encore vous dire ce que le Parlement fait sur cette réponse , car les Chambres sont assemblées pour cela au moment que je vous écris.
Voici où en est votre dissertation : M. le procureur général Ta rendue à M. Rouillé, eta dit qu'on ne pouvoit l'imprimer à moins qu'elle ne fiit traduite en latin; non pas qu'il n'en ait fait grand éloge, mais il voudroit une langue inconnue aux femmes et auxgensdu monde. M. H. me la doit remettre au premier jour avec le factum de Pasquier. Je ne crois pas que vous employiez à cela votre belle latinité. Je vous dirai que M. le procureur général a apparemment communiqué votre ouvrage à quelqu'un pour en avoir son avis, car on y a fait des observations qui me sont tombées entre les mains, et vous ne seriez pas en peine d'y répondre. Par exemple, on dit que l'impuissance] survenue après le mariage retient la femme dans tous les inconvénients que vous proposez et qu'elle peut donc y rester dans le cas de l'impuissance antérieure. Je crois que vous rirez bien de cette parité, où l'on égale le cas où il y a un sacrement à celui où il n'y en a point. Je pourrois vous faire voir ces observations, qui ne sont pas longues. Le grand argument est (jue lorsqu'il y a doute dans la preuve, il faut, selon vous-m^'uic, conserver le mariage. Or, on prétend qu'il y a toujours doute dans le congrès, même bien accom[)Ii.
Il faut laisser l'abbé Leclerc barbouiller son papier : on imprime à La Haye un autre Dictionnaire historique et critique en deux vol. in-fol., qui servira de supplément à Bavle, car il n'v a aucun des articles de Bavle dans celui-ci. On dit que c'est une traduction de l'anglais, et qu'il est conq)osé par une société de gens de b'ttrrs : voilà encore matière à barbouillage pour l'abbé.
Vous m'aviez déjà mandé le jugement du marquis de Mirebel. 11 y a une sorte de fondement , en ce que les informations porlent un' peu contre la mère, et les juges
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n'oiil pas cru qu'il [n\[ y avoir uu vrai va[){ de \ iolencc Jors(|uo la ni^re ne s'y opposoit pas; il a fallu [)ourlaiit venger TolTense faite au pc're, ou lui donnant une espt'^ce de réparation d'honneur et civile. Je remarque que le jugement est contre nn coutumax (jui «'sl mis hors de cour, et c'est nn exemple à ajouter au dernier arnH. Je crois que vous allez encore rire de mon apologie pour les juges dWnxonne.
Voltaire vouloit donner nne nouvelle édition du Temple; on lui a donné Crébillon pour censeur, qui a voulu censurer. Ils se sont brouillés, et le public est privé de cette édition et l'auteur du profit qui lui en seroit revenu, auquel il vise plus qu'à l'instruction publiquesurle goût, qu'il ne connoit point.
I^s trois Lettres sur la Relation du quiétisme deviennent rares, on les retire. Personne n'y croit. Prêchez, dit-on à Pauteur, et patrocinez d'ici à la Pentecôte ( nous en voilà bien près), vous serez ébahi jjue vous n'aurez rien persuadé. Cela est pourtant bon à lire et à garder pour joindre ;\ la Relation, Je vous en retiendrai un exemplaire si vous voulez.
Mon Dieu î que vous m'avez fait de peine en m'apprenant la mort du bon abbé Parisot! Je Pavois vu depuis peu, il devoit me venir voir tous les samedis après dîner, et le voilà enlevé. J'en suis trés-fàché , je voudrois remplacer son zèle. Vous savez. Monsieur, que mon cœur est tout à vous par respect, par amitié , par tendresse, et vous pouvez en disposer absolument.
Arrêté du 11» mai 17:rJ, depuis la réponse aux remontrances.
.Xrrété qu'en tout temps et en toute occasion la rompagnie représentera au Hoi les consécpiences de son arrêt du 1" mai dernier, et combien il est important, i)()urriiilérél dudit îk'igneur Roi, cl pour le maintien de la tranijnillité p!iblique, cpron ne puisse révocpifT <ii doute la
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compétence de la Compacnie à l'effet (rempiVher qu'on ne donne à la Constitution Inigenilus le caractère de règle de foi, qu'elle n'a reçu par aucune décision de l'Église et qu'elle ne peut avoir par sa nature, et au surplus que la Compagnie persiste dans son arrête du G du pr<> sent mois.
Lettre XV lit.
A Paris, rc 2fi mai MVi.
Je suis encore plus fâché que vous, Monsieur, de notre éloignement et de la privation de vos lettres, puis(|ue c'est moi qui y perds. J'ai eu Tlionneur de vous écrire aussitôt votre première lettre reçue , et je ne comprends pas ce retardement. Je vous ai mandé la nouvelle des deux arrêtés, et je puis vous assurer que le dernier, qui est sur la réponse aux remontrances, n'est point désapprouvé à la Cour. Ainsi voilà ];i U(>(j\c de foi bien atta(juée; on parle aujourd'hui d'un Concile national , et VAhnanarh dit qu'on verra bien des évèques en campagne. J'ai bien cru que vous seriez content de M. de Montpellier. Li*s réflexions que vous faites sur son mandement sont excellentes; c'est un bel ouvrage, mais il ne falloit pas faire le mal si grand, ni parler de révolution^ ni prier pour les juifs. J'ai vu les Motifs pour le P. Girard, et les ai entendu crier î\la porte des Tuileries par un colporteur (pu disoit : Motifs du jufjemrtif du /'. (iirard, accusé d'avoir fait des miracles, et personne n'en acheloit.
M. l'abbé Bouhier m'a fait remettre h's drux volumes des Eutrctiois de (jcéron, sur la yature des dieux, dont j(' vous rends de très-humbles grâces, et je ne Ic^ <\\\\\\r point de vue, comme je ferois d'une maîtresse.
Votre dissertation me reviendra après les fêtes, avec le factum de I\isquier; on a birn prur du scandale des mœurs, et j'étois dernièrement consulté »iur un testament
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où le tolalt'ur a fait une fondation do deux prtMres dans un hôpital ^^qui n'a [)oint do lettres patentes), pour y instruire les enfants dans la morale chrétienne et suivre les préceptes enseignés par les prêtres de TOratoire du collège de ; il y a aussi un legs universel à cet hôpital, et je ne crois pas que les lettres patentes lui soient accordées par cette voie. Ne semble-t-il pas qu'il y ait deux morales chrétiennes? C'est un notaire de Paris qui a reçu ce testament nouveau.
J'ai beaucoup entendu parler de M. Bon, et il me semble qu'il avoit entrepris de faire de l'étoffe avec des toiles d'araignée. L'auteur du Speclaclc de la nature devoit bien en parler. Il y a une deuxième, même une troisième édition de ce livre qui est augmentée, et il y a une vignette qu'on admire fort à la tète de ces nouvelles éditions. Nous avons ici un autre M. Bon, conseiller et député du Parlement de (irenoble, qui est un grand jurisconsulte, fils de feu M. Bon, célèbre avocat en ce Parlement; il est fortcurieux en livres, et il en a beaucoup de son p<Ve. H est ici pour disputer contre l'intendant pour leurs e;iux et forêts, et est bien propre à obtenir ce (pi'il demande
On a men«'' M. le Dauphin vA les autres enfants de France à Meudon pour y rester. M. de Pellevé, le gouverneur, qui n'a pas la tête trop bonne, s'est avisé de se plaindre (ju'on ne l'avoit pas consulté, et a cru (pie c'étoil une offense j\ son gouvernement de Meudon ; il est gardé à vue. Un autre gouverneur, qui est celui de l'Ile de Ceylan pour l(;s Hollandais, s'est révolté, a attiré toute la colonie ;\ lui, et Me A ses maîtres le commerce de; la cannelle, qui est de plus de 15 millions par an. On y a envoyé de Batavia des troupes poui- !<• nieltre ;\ la raison, si on jK'ut.
1^ cardinal (loscia est jugé; vous le verrez d.ins la iiazetle flr Ifnllaude : privé de tous ses bénéfices à la n'Acrvc d'une pension do (3,000 se. ; <|uc les sommes
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acquises par voies indirectes, seront converties en .lumônes; qu'il bonifiera les rloinniages causés à la Chambre apostolique, etc. Il me seml)le que voilà encore grande matière à liquidation; mais son argent le tirera de là, et même d'une prison au château de Saint-Ange, qui a été suspendue ; on voit des Ànerdolesde Validirntion du roi de Sardaigne, où il n'y a rien de secret que les traités contraires qu'il avoit faits avec l'Empereur et le roi d'Espagne au sujet de don Carlos. Voilà un étrange homme ! et aussi a-t-il étrangement fini.
Précis de la réponse du Roi aux rimonlranccs.
IT) mai 1733.
Les remontrances vont encore plus loin que l'arrêt du Parlement, ainsi le Roi ne peut que confirmer de plus en plus l'arrêt que S. M. a rendu, tant dans la forme que dans le fond.
Il ne falloit pas rappeler la crainte qu^on érige en dogme de loi les opinions les plus contraires aux maximes du Royaume : 1 Église ne s'élèveroit pas moins (jue les magistrats contre de pareilles propositions, et les évéques ont donné des témoignages de leurs senlimenls par les explications qu'ils ont données, en 17H, au sujet d'une des propositions de la bulle Vnifjenilus. Au surplus, le Uoi désire la paix aussi bien (|ue son Parlement ; il en a donné des marques dans une lellre qu'il a écrite à tous les évêques de son Royaume, et dont il parolt que la Compagnie est instruite. S. M. continuera de prendre les précautions nécessaires pour réprimer les troubles dont l'Église de France est agitée, et pour rétablir la tranijuillité publique.
Arrêté du Parlcmnit ni Ktnsét/unicc.
19 mai «733.
Arrêté qu'en tout temps et en toute occasion la Com- [)agnic représentera au Roi lesconséciucnces de son arrêt
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du 1" mai tlcrnier, o\ coml)ien il est important pour rinttMvt diulit Soigneur Koi, et pour le maintien de la trancpiillité publiipie qu'on ne puisse révoquer en doute la eomjKUence de la Compaiinie à reflet d'empt^cher qu'on ne donne ;\ la Constitution Unii/ctutua le caractère de règle de foi, qu'elle n'a reeue par aucune décision de l'Église, et qu'elle ne peut avoir par sa nature, el au surplus, que la Compagnie persiste dans son arrêté du 6 du présent mois.
Lettre XLV.
A Paris, cfi 1*' juin 1753.
J'ai eu l'honneur de vous écrire deux lettres, Monsieur, depuis que vous êtes à Montpellier, et je ne sais si vous les avez rerues. Je regrette tous les jours Dijon; il me semble que j*y portois les lettres moi-même et que j'en rapportois les réponses.
Il n'y a ici rien de nouveau que le schisme des convulsions. Les appelants sont partagés; les uns disent (|ue c'est œuvre de Oieu, les autres que c'est œuvre du diahle ; ils écrivent de part et d'autre ; nous avons un petit cahier imprimé qui a pour titre : Conp-d'oail^ etc. ; cela est d'un style élégant, sublime, et on voit le théAtre et le plan des convulsions toutes célestes, l/auteur parle d'après ce qu'il a vu, et il paroU qu'il a bien regardé et de près. D'autre part, il parolt une Hèpome à un écrit manuscrit qui a pour titre : Plan (jénvral dr l'œuvre des convulsions; et cette réponse, (pii est solide et modérée, vient aussi d'un appelant. On l'attribue à M. r.ibbé DugUft ; il infl celte (i-uvre dans le rang des Religieuses de Loudun, des filles d'.Vuxonne, de M""" Guyon, de Marie Alacocpn; et des fanatifpies des Cévennes. Ce qui vous svu'prendia, c'est querelle réponse se vend publiquement, et je crois qae M. rarchevôque de Sens ne sera pas routent de voir
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Marie Alacoque en si mauvaise compagnie, ni M"*' de Sully sa chère mère, ni M""" Guyon, qui n'a rien gagné à sa belle apologie. Notre langue gagne à tout cela un mot nouveau c|u'il faudra mettre dans le Dictionnaire de l'Académie : on appelle conçu Isionnislea ceux qui prennent le parti des convulsions. C'est une secte qui méritoit bien un nom ; leurs adversaires n'en ont point encore, mais avec le secours d'un ami, ils auront bientôt un parrain. 11 y a bien de quoi rire des efforts que Ton se donne de part et d'autre, à établir ou détruire celte chimère, et de voir combien d'esprit perdu à tous ces écrits.
M. d'Anxerre ne quitte point M. de Sens; il lui a encore écrit une troisième lettre, et il le ramène fortement au vrai état de la question, que l'archevêque paroîl avoir voulu détourner. 11 y a une théologie logicienne qui met les gens au pied du mur, et cela est très-incommode.
On a imprimé les arrêts du Parlement, les remontrances qui sont fort bonnes, la réponse à ces remontrances, dont nous n'avions vu que de mauvaises copies, et l'arrêté dernier. Ce cahier de cinq ou six pages est plus curieux que toutes ces autres feuilles dont nous sommes inondés.
On commence à parler sérieusement du concile national; je sais que la lettre des évêques au Hoi est imprimée, mais on ne la montre pas. De savoir ce cjui se traitera dans ce concile, c'est un mystère, et les préparatifs ne peuvent être que longs; mais c'est iiin' leuvre, puisque œuvre il y a, qui est bien équivoque ou liien délicate.
Le mar(iuis de Ménars a étal)li sa femme la maltresse de sa maison; il s'est interdit lui-même voiontairciuenl, et il y a eu sentence ; la jeune dame, qui y a juis goût, le veut faire interdire en justice, et avoir sii curatelle; le mari s'y oppose, et dit qu'il leur faut donner un curateur à tous deux j à lui, parce qu'il n'y voit iioutte el cju'il n'a
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plus lie mémoire, et ;\ sa femme, parce (pren cinq ans elle a trouvé moyen de tléponser V0,000 liv. par an de son revenu, en ne lui donnant que quelques louis pour boire, et elle doit encore il), 000 liv. ; il y a un exploit imprimé qui met tout ce scandale au net. C'est le comble de Fingralitude, car cette belle danie a été mariée sans dot. . On a aussi imprimé le plaidoyer de La Salle fils contre La Salle père, qui a vécu quarante ans avec sa femme sans se marier, et cela au milieu de Paris ; c'est certainement singulier. La ciiuse sera jugée demain ; le père est dans la liste des miracles; le lils a pris pour avocat contre lui Mannoury, qui est avocat des Jésuites. Cela fait un plaisant contraste. Je n'ai plus qu'à vous embrasser, Monsieur, et à vous prier de ni'aimer toujours.
Lettre XX'.
Du 2 juin <733.
Ma lettre étoit cachetée. Monsieur, et je lai rouverte, quand j'ai vu la vôtre du 21 mai, (jui m'a fait grand pl.'iisir, et d'ap[)rendre que M""' la Présidente a bonne esp< Tance en ses remèdes.
On parle du Concile nation;d, comme je vous l'ai dit dans ma lettre, et il est certain que la lettre des évécjues au Koi est imprimée, mais elle est secrète; on dit que M. le cardinal de Bissy a dit tout haut que cet ouvrage ne dureroil pas huit jours, et que les évùques ai)pel.»nts y seroienl convoqués, mais pour s'y voir condamner. Le concile national a donc le droit du [provincial, el il se tourneroit en provincial pour juger les évèques , ipii ne |)cuvent être jugés (jue par W. métro[)()litain et les douze coinprovinciaux ou voisins. Si cela dure, nous verrons de \)c;\\i\ écrits, et il faudroit en avoir une bibliothè(|ue separé*'.
L'histoire* de la musique de la cathédrale de M. est
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Jjien, comme vous dites, la matière d\in nouveau lutrin, mais où sont les Despréaux?
Bonnes gens, je ne vous vois plus, j'ai beau chausser mes lunettes. On ira à Toulouse, mais on n'y plaidera pas , et tout sera évoqué ; je le pense ainsi.
Je tacherai d'avoir les Lettres sur la Relation du quiétisme, quoique retirées. M""* la duchesse de Sully est allée à Montargis; ils disent à la Cour qu'elle est allée voir ses petits parents. Je ne sais si elle y aura porté des exemplaires de ces Lettres^ pour lesquelles on n'a pas eu beaucoup d'égard dans l'écrit de l'Anti-convulsionniste qui a mis M""*" Guyon au nombre des l'anatiques, et l'a collée avec Marie Alacoque. Je n'ai pas encore la dissertation et le factum; dès que je les aurai je Vous les enverrai par le Saint-Martin, avec la copie desobservations. Ceux qui vouloient votre dissertation en latin n'ont pas apparemment consulté les Conférences ecclésiastiques, car qui est-ce qui lit?
Je ne sais qui est ce hardi continuateur de Bayle. Nous le saurons et verrons comment il parle ; ils disent que c'est un Anglais. On imprime le Temple du tjoùt à La Haye; il n'en est plus parlé ici. Cela va faire le tour du monde et promener la honte de l'auteur.
Il a fait fort froid pendant ces petites vacances; je n'ai point été à la campagne. Il y a eu une inondation affreuse de la Loire à Orléans, où l'eau a été une pique et demie au-dessus du pont; c'est un ravage épouvantable là et dans plusieurs villes et dans les campagnes, et on compte la perte de plusieurs millions et beaucoup de gens noyés. Voilà de tristes événements : on ne manquera de les mettre sur le compte de la révolution et du retour des Juifs, dont Dieu nous garde.
La ChronoUujie des miracles est faite par un homme qui n'est pas crédule; il écrit d'après Vllistinre ecclésiastique de M. Fleurij, Haillet, Tillemont, etc. Et il est sincère jusfju'à rapporter ceux de saint François Xavier.
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Il me seiuhle que les attaques de voire main ne duroient pas tant à Dijon. Je crois que vous ne buvez pas de vin de l.aniruedoc et que votre Bouri^ogne vous suit. Je vous souhaite une prompte i;uérisoii. Dans le mémoire du iils La Salle contre le père, il y a une description de Saint- Lazare où il a été enfermé ; mais cela ne vaut pas Cliai)elle, ijui avoit un surplis et point de chemise, et un bénitier et point de chaud)re, etc.
r.etlre \XI'
A Paris, ce 9 juin ITri,").
Voilà donc, Monsieur, notre commerce qui commence à se renouer; mais je ne vois pas encore votre main, qui en est Tàme, et cela me fait bien de la peine.
Les évéquesont donné au Roi leur lettre signée d'une vingtaine d'entre eux, où : 1' ils le remercient de l'arrêt rendu contre celui du Parlement du 25 avril; 2' ils demandent un concile national, et je crois qu'ils ne savent pa.s ce (ju'ils demandent; T ils prient S. M. d'ordonner au Parlement de ne point connoltre ce (|ui est de foi, mais il y aura toujours la distinction de la police générale , et le vieux mol politique qui dit : La Keliyion dans VElal. 11 y eut en 171 G des écrits sur la demande d un concile national, l'un attribuée M. NoQct, avocat, Tau^reà M. Dupin, et ils furent imprimés à la suite du second tome du /^e;u"er.se//i('»< ^/c.s lihvrtés. il fait bon y recourir en ce temps-ci. J'y ai vu la diflicultéd'y juger les évê(jues, qui ne doivent Tùtre que par un concile provincial, il s'en trouvera bien d'autres, et déjà on dit : Si vous nommez la bulle rcf/le dv foi , vous allez ouvrir un schisme dans TKglise et vous demandez au Koi qu'il mette le feu dans son royaucne. Si vous n'y donnez pas ce nom ; il n'y a qu'à demeurer en repos, et ce scroit le meilleur parti. On .sait que .M. l'arche-
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vêque d'Alby n'a point voulu signer cette lettre au Roi.
La dissertation n'est pas encore revenue, mais elle est en mains fidèles.
On commence aujourd'hui au rôle de Poitou une cause d'impuissance sur un appel comme d'abus de l'oflicialilé de Poitiers, qui a déclaré le mari impuissant, et le mari
prétend dans les visites avoir montré par deséj qu'il
ne l'étoit pas. Je ne sais de quelle langue on se servira pour rendre ce fait public, et nous verrons si on se servira de celle d'Anne Robert : je sais bien que le procèsverbal des experts en parle, mais c'est avec indignation et comme d'une friponnerie faite par un valet en leur absence. C'est justement pour cette cause que nous avons besoin de votre ouvrage. La femme étant parente
de M. de T a dit dans son interrogatoire que son
mari étoit impuissanl et très-iwpuissanl. C'est M. Normanl qui plaide pour la dame, et un jeune homme, lils de M. Polhouïn, pour le mari : on court là comme au feu.
Le jugement contre le cardinal Coscia est à Paris en latin; je ne Tai pas encore vu; il avoit bien pris de l'argent de gens à qui il n'a rien fait avoir. Question s'il est condamnable pour cela? Les Piémontais disent que ce qu'il leur a vendu étoit à eux, et qu'ils ne lui en demandent rien. On ne lui a point ôté son chapeau de cardinal; ainsi il reviendra toujours au conclave, et puisqu'il a de l'argent il se tirera d'affaire.
Le 12 de ce mois, il y a une assemblée générale à l'Oratoire, pour l'élection d'un général; ils ne trouveront pas un second Père de la Tour, dont l'esprit étoit propre à tout. Paris dit que le cardinal de Bissy demande à l'être, parce que os apcrlum habent ad umnia. Nous verrons sur qui le choix tombera aussi bien que dans l'élecliou de Poloi:ne. On a découvert que la reine d'Uspagne, qui a des vues pour rétablissement de sa famille, négocie de celte couronne pour un des infants.
M. de Loriere, conseiller au Grand-Conseil, vient d'être
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décrété (l'assigné j)i>iir Cive ouï par ses ronlivros, (jui Tout i*eveiuliqué dans une sotlc affaire, où il a fait décréter de prise de corps par un jui:!' do son village le frère de son fermier, qui est un hou bourgeois de I*aris, et il Ta fait conduire dans une prison qu'on appelle chartre privée, et lui a fait signer le cautionnenienl du bail, dont son frère s'étoit plaint. Le Grand-Conseil a réclamé M. de Loriére pendant (]ue Taccusation principale de banqueroute prétendue du fermier et du frère est à la Tournelle. C'est une vraie récrimination; je voulais cpi'on cassîU tout, mais ils ont décrété, puis l'extraordinaire viendra, et voilà un homme perdu. Sa femme, qui est Saint-Simon, s'en meurt de déplaisir.
M. le comte d'Évreux et M. Crozat plaident pour l'hôtel d'Évreux. Le comte veut le- retenir pour son remploi de propres; le père dit : Le remploi est ad mobile j et je vous fais des offres réelles de vous payer en argent, puis l'hôtel d'Évreux viendra dans le partage, et nous en ferons une licitation. Quifl jurisf Cthi se plaide aux iicquèles du Palais.
Le curé de Saint-Sulpice a été bien malade; c'est l'archevêque de Sens qui a fait ses fonctions à la procession de la Fête-Dieu, où étoit la reine d'P^spagne, et doit prêcher au premier jour à Saint-Médard : il est bien hardi.
Lettre XXir.
A Pari», tT 16 juin IT.'W.
Je VOUS ai parlé, Monsieur, dans ma dernière lettre, du procès d'impuis.-ance (juiest à la Crand'C^liandire. Dès que r.'ivoail du mari a voulu [larler desii bonne mine et de sa l>eauté, c|ui annonçoit d'autres lionnes parties, M. Tabbé l*ucelle a tourné la tète; ravocatcontinuant sur sa bonne conformation,rabl)é s'est inq)atienté,ets'est retourné vers M. le I». l'.,4ui h'esl levé aussitôt, et sans avoir entendu
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la cause il est allé aux opinions, et a prononcé un appointement au Conseil sur Tappel comme d'abus, môme en droit, sur les demandes, quoiqu'il n'y en ait point. Ainsi vous voyez que le scrupule a gagné les juges, et il semble qu'on voudroit que les avocats fissent une traduction de leurs plaidoyers, comme on en demandoit une de votre dissertation. Voilà donc les impuissants en faveur; mais ce qui a été perdu dans les paroles sera regagné par les écrits, et on n'em[)êchera pas les factums des avocats, qui parleront leur langue bien françoise. Votre écrit est encore entre les mains de M. Houille; je n'ai pu le retirer, parce que j'ai une fluxion dans une oreille, qui m'a fait bien du mal et qui n'est pas encore finie; mais je n'en suis pas encore en peine : l'écrit est en bonnes mains, et dès que je sortirai je le retirerai.
Le curé de Saint-Sulpice a été bien malade; pendant sa maladie, on lui a escamoté un miracle dans sa paroisse d'une religieuse du Calvaire qui a été guérie par uneconvulsionnaire d'une fluxion sur la poitrine, et toute la communauté chanta un Je Deiim [»uur cette guérison à un salut de l'Octave du Saint-Sacrement. On en va donner une relation.
M. Hérault a reçu ordre d'aller interroger la religieuse guérie, car ce couvent n'est point sous la juridiction de l'archevêque de Paris; il est gouverné par MM.de Montpellier, d'Auxerreetdelroyes.On parled'un nouvel écrit signé par quatre cents curés contre le catéchisme de
Sens.
Il va un arrêt du Parlement, du 5 juin, cpii condamne au ieu un libelle envoyé de tous ccMés au sujet du concile de Constance, où les souverains sont soumis à son exécution à peine de perdre leur dignité. M. Gilbert a parlé là-dessus, et dit que cette objection nV'hl [ms nouvelle, mais sa réponse n'est pas bien claire : on u aussi brûlé un autre écrit séditieux d'un docleur à un A'reV/ur, qui annonce le schisnie ouvertement. On dovroit bien
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s'abstenir d'écrire, i)uis(|ue tout cela va au feu. Il parolt une Vie de M. \icole , et Vhistoire de ses ombrages, qui est de main de maître, llseinble qu'il soit revenu au monde pour écrire sa vie : on n'y a rien oublié, pas la moindre l>elite feuille latine ou Françoise ; l'auteur a tiré parti de tout, et nous y apprend historiquement grande quantité de faits très-bien décrits et très-bien distribués. Les dates y sont exactes. J'ai bien ri de voir que quand M. Nicole étoit retiré avec M. Arnaud ù riiolel de Longue.ville , ils faisoient les faclums de M""' de Longueville contre M'"'' de Nemours sur la principauté de NeufcluVtel, et que M. Nicole ayant eu un méchant petit procès à Chartres, il fit deux traités, l'un du procès injuste , l'autre sur les Arbitrages. Enfin il écrivoit sur tout; il se brouilla avec ses amis qui vouloient employer sa plume à une matière qui ne lui plaisoit pas, et on lui reprocha tout doucement de la pusillanimité. Tout cela est fort curieux; j'ai été fAché d'y trouver des traits contre l'ami lîayle, (/u'il dit avoir l'esprit assez faux et nulle équité. C'est tine cJiose pernicieuse ^ dit-il, ijue ces petits censeurs tjui s érigent en tribunal , qui disposent de toutes les tètes mal faites, gui sont toujtturs le plus grand nombre. Voilà de belles et bonnes injures, qui .se rapi)ortent aux numéros de la République des lettres; mais il faut remarquer (]ue Bayle y avoit parlé d'un livrede M. Nicole d'une façon qui ne lui [)lut pas. M. Arnaud n'en pensoit pas ainsi; il ne le regardoit pas comme un petit censeur; il se donna bien la peine de lui répondre sur son démêlé avec le 1*. Malebnmche, et cela produisit de beaux écrits. Il y a un article de AVco/rdans le Dicitonnaire Clu Bayle; l'auteur de la Vie n'y ré[Kjnd pas et ne l'a peut-être pas lu. Il parle de son testament, qui a été imprimé avec des apostilles injurieuses dans le Uccueil des factums de Lyon, fait par le vieil avocat Aubert, (pii est mort cette année, j\ quatre-vingtquatorze ans; il est plaisant d'y voir l'idée des régentes que M. Nicole vouloit établir X Troyes et A Chartres pour
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gouverner les jeunes filles. Et une de ces régentes étoit régentée par le valet cFun curé, qu'elle épousa. Comment une telle vision avoit-elle passé dans la tèted'un si^rand homme? J'aime bien sa modestie d'avoir abandonné à M. Arnaud la gloire du grand ouvrage de la Pcrpéluité de la foi, auquel il n'avoit pas travaillé. Mais vous aurez plus de plaisir à voir tout cela dans le livre, qui est bien écrit et amusant.
L'élection du général de l'Oratoire est faite ; elle est tombée sur le P. de la Valette , qui d'abord a fait le difficile pour accepter ; mais enfin il s'est rendu. Vous savez que c'est le frère de M. l'évéque d'Autun. Le général vaut bien l'évùque; nous verrons ce que ce changement va produire pour ou contre la congrégation. On parle toujours du Concile national, mais il n'avance point, et on commence à douter qu'il y en ait : ce remède est bien tardif. Le Parlement n'est point raccommodé avec ceux qui n'ont point suivi le grand parti : on refusa hier d'entendre le rapport que M. Le Rebours vouloit faire à la Chambre d'un procès de séparation de corps. La femme vouloit battre toute la Chambre pour se venger des coups que son mari lui a donnés; mais on en est demeuré 1î\, et on ne sait quelle en sera la fin. On dit cpie les nouvelles sont bonnes en Pologne pour le roi Stanislas. Ne voyezvous point à Montpellier un petit journal qu'on api)elle le Glaneur! L'auteur a de l'esprit et ne manque pas de malignité. Cela vient de Hollande , et je ne sais pas si on le laissera continuer : on arrêta autrefois l'Espril des Cours.
Lettre XXIir.
A Paris, ce H Juillet (m.
Je ne puis vous exprimer, Monsieur, la j<»io que m'a donnée votre lettre d'Aix du 2 juillet; elle est pleine de
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choses aimahles et intéressantes pour vos amis, et on est bien aise (jue votre mérite soit reconnu et honoré par tous.
1/Académieauroithien vouhi (jiie vous eussiez pu profiter de la présidence à Marseille. M. Tahlié Dubos auroil mis cela dans ses registres avec grand plaisir; mais au moins la députation y aura sa place. Le Parlement d'Aix s'est faithonneuren vousen taisant et n'a pu le pousser trop loin. Ce cérémonial est trés-remarquable, ou plut^*)! il ne fera pas loi, ayant été appliqué singulièrement au mérite plus qu'î\ la dignité, etc'est une exception bien glorieuse qui vous suivra partout où vous voudrez aller. Quelle joie n'avez-vous pas eue de voir les originaux de M""" de Sévignéentre les mains de M'"*" la marquise de Simiane, sa petite-tille? Nous allons attendre avec grande impatience ce beau recueil, où tout sera et même le Journal du procès de M. Fouquet. Cela sera singulier, écrit de la main d'une dame qui n'aura mis que des circonstances qui lui peuvent être propres, et aura laissé la procédure au JoMf/ia/deM. d'Ormesson, (pie sans doute vous avez parmi vos manuscrits. I^'un ne nuira pointa TautrcNous trouverons là un beau feu et de beaux traits d'amitié, et on courra plus après cela qu'après le procès du P. Girard. Enfin, le voilà donc mort àOôle, le Vde co mois : on parle d'une déclaration qu'il a faite en mourant, mais on n'a pas grande loi pour ces sortes de testaments: il a uncsoile de bonheur qui est qu'il n'entendra point tout ce (jui va se dire, car les langues ne se tairont pas de si tùt sur ce procès. On dit qu'on cherche La Cadière, je ne .sais pourquoi mon his in idem.
Je voislûen qu'on vousa envoyé mes lettres, mais vous ne me parlez poir.t des Lettres sur le fjiiiétisme^ cpi'on a dû vous faire tenir. TcMit l'esprit rpi'on y a mis n'a p. is justifié la dame dont on a pris la défense.
J'ai vu ici un de vos exeiiqilaires des explications des marbres cvccf. — O'i-'^înl vous serez retourné à Dijon,
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Foccasion se présentera plus facilement de les envoyer ici, et je vous remercie d'avance. Nous n'avons pas encore votre dissertation; elle est toujours entre les mains de M. Rouillé; mais à la fin il faudra qu'elle revienne. Toutes ces négociations de livres et manuscrits sont trèsinfidèles, et dégoûtent fort les bonnes gens qui vont leur droit chemin comme moi.
On a beaucoup parlé du Concile national et de la lettre du Clergé, et puis tout cela est allé à vau-l'eau. On parle Jjien d'autres matières plus importantes; c'est la guerre, dont on ne doute presque plus. Il n'y aura point de camp. Tous ces militaires pacifiques fîeviendront devrais soldats, à qui la dépense au moins sera comptée. Ce bruit en apaisera bien d'autres; et quoique la guerre soit un grand fléau, on lui devra au moins cette paix, qui sera bien chère, puisqu'on ne la peut acheter qu'à ce prix.
On nous a donné la Relation du miracle du Calvaire, quiestcurieuse pour l'opération des convulsions : on écrit toujours pour et contre, et j'ai relu l'article de Marthe Brossier dans Baylo, qui m'a bien réjoui (1 ) ; il s'y :serl du mot de conviihiou.
A propos de Bayle, M. de Crouzas, dans son Pijrrhonisme, a une plaisante idée de dire que Bayle a voulu faire des athées, et que comme des athées ne s'occupent guère à des écrits sérieux, il a rempli son Dictionnaire d'obscénités pour réjouir tous ses bons amis les athées, et cette société dont ilestle fondateur. Je ne crois pas qu'il y ait rien de plus fou qu'une telle pensée. Peut-on imaginer de donner un dessein de suite à l'auteur d'un dictionnaire, qui fait tantôt un article, tantôt Tautro, elle déterminer à divertir son pulilic athée avec des ordures?Cela n'est cuèrecbaritableà M. de Crouzas, et est encore moins
(1) Voir aussi le ranimai «ro>'^al mit rc qti'il (iit de n lie Uro-icr, it rumine il prend lepaili «lu l'.irlcni. ii(. <|ui avoil rounu <le raMaio*. Won pour ce temps ci.
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sensé. Je ne connois son livre que par le Journal des Savants, et je n'en veux pas savoir davantage. L'abbé Leclerc aura fait un grand saut d'exaltation en lisant cette ingénieuse école d'atbéisme luxurieux. Les nouvelles de Londres sont qu'on aura incessamment r//t.s^jtre de M. de Thou.
Un certain Prévôt, ex-bénédictin, est arrivé là avec une suivante; il s'est avisé , pour gagner du pain, de faire un Journal qui s'imprime en France sous le nom de Pour et Contre. Je ne l'ai pas encore vu; mais j'admire comment un moine défroqué et ravisseur de filles peut trouver le crédit de faire imprimer des bagatelles au milieu de Paris, pendant qu'on refuse des permissions à des écrits savants et utiles.
On instruit une affaire criminelle en première instance nu Parlement contre M. le marquis de l'Aigle fils et M. de Brèves, accusés d'avoir violé une femme mariée qui étoit femme de cbambre de M"'*^ Hattc , femme d'un fermier général, avec qui elle ne demeure point. Cela est arrivé sur les sept liouresdu soir : les officiers du Châtelet ont négligé la poursuite. Le Procureur du Uoi a été mandé à laTournelle. On informe de la soustraction de la plainte et du viol , et le plaisant est qu'on a visité la femme violée quinze jours après le délit
Lettre XXIV.
A Taris, ce 20 Juillet 1733.
J'ai eu l'honneur de vous écrire, Monsieur, depuis votre lettre d'Aix, et je vous ai remercié de toutes vos bonnes nouvelles^ et surtout des Lettres de M""" de Sévigné, qui nous préparent bien de la joie. Je vous parlois du viol. \jc Parlement a fait imprimer son arrêt, qui est san- ^'Innl contre le procureur du Wo'i : la femme a été visitée iniitilement, l'acteur principal est i\ la tête de son régi-
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ment, pendant qu'on fait ici le procès à des quidams. On croit qu'il n'y aura point d'autre preuve, et que la violée en sera pour son viol, avec une pension qui lui a été donnée, si ce n'est qu'ayant changé les faits principaux de sa plainte dans sa déposition, elle pourroit bien ellemême être décrétée : on l'a entendue comme témoin, X cause de son désistement. C'est une assez vilaine femme, qui n'est plus jeune et qu'on pourroit bien mettre sur la liste de celles pour qui Panurge dispcndoit son argent, et qui n'avoient plus d'espérance d'être aimées.
Le bruit de la guerre a étouffé tous les autres; on ne parle plus du concile : on dit pourtant que la lettre des évêques se porte à signer dans les provinces. On nous donne dans les gazettes de Hollande des déclarations très-hautes de l'empereur. Un M. de Croisille que nous avons envoyé en Pologne pour une commission secrète en est revenu. M. le Garde des sceaux a eu un accident d'une portière de son carrosse qui s'est détachée et qui l'a blessé; il a été saigné deux fois et se porte mieux, et est sans danger. Je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XX V\
A Paris, ce i' juillet \i:i:^.
Je ne sais. Monsieur, comment vous n'avez point de mes nouvelles, car je vous ai toujours exactement écrit; j'ai répondu à votre lettre dWix, et maintenant je réponds à celle de Montpellier du 17 juillet,
11 est heureux que les grandes chaleurs ne vous ayent point nui dans un pays même déjà si chaud. Il suit donc delà qu'il faut de la chaleur i)our la goutte , et en voilà l'expérience. On m'avoit dit ici l'assassinat de M. de Gensolen, avocat, mais je n'en sa vois pas la cause, (jui est abominable; si les plaideurs qui perdent leurs procès prennent ainsi le train de tuer les avocats, que devicu-
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dra notre ortiro c\ que deviendront tontes les faniillos cjni «Ml ont besoin? I.a veniieanco ne peut (Hre trop prande d'un tel crime; mais, comme vous dites fort hien, cela ne' l'essuscitera point le défunt, et le meurtrier est satisfait. Je regiftte d'autant plus M. de Gensolen que c'étoit un homme de mérite et votre ami. Vous ne m'aviez point parlé de son Traité du Franc-Alcu de Provence, et il est bien triste de ra[)prendreen celte occasion.
F!nfin, nous voih\ donc réduits î\ souliaiter de perdre nos causes, et nous allons voir une belle éloquence. En vérité cela fait tourner la tête; je croyois bien que les Provençaux se vengeoient par les chansons : Ti faro iuki canzotie: mais tuer, assassiner, empoisonner, c'est le partage des barbares , et le duc d'Épernon les connoissoit ))ien.
L'événement singulier de cette fonte de terre sans tremblement qui engloutit un village tout d'un coup est sans exemple. On a envoyé ici la relation î\ M. de Fontenelle, qui doit l'avoir proposée dans les Académies des sciences et des belles-lettres. Où irons-nous donc, si nous n'avonsd'un côté que des abîmes et de l'autre des assassins? N'est-ce pas 1;\ la tin du monde, le retour des Juifs et la venue d'KHe? Je ne garantis pas que les bons convulsionnistes n'en tirent de urands avanlaces et ne fassent de IkîUcs collections de tous ces faits.
On reparle tout bas du Concile , et on dit que le silence que Ton a gardé est tr^s-suspect. Il y eut en 1717 deux mémoires sur la tenue d'un Concihi national, l'un de M. Nouct, l'autre de l'ablM- Dupin. Je ne sais comment on ne nous réchauffe pas ces plals-l;\ , au lieu de nous donner des mémoires sur l'autorité du second ordre, que nous savons parcceur. Kn voilà encore un tr^s-gros de M. Legros qui vient de paroltre sur cette matière; il y a aussi les Auerdnirs rliinnises^ qu'on dit assez mal rangées; mais à la fin il y a un abrégé, qui vaut mieux. Je vous ai parlé de la Fie de M. Nicole. M. l'abbé de ronqmnne so
plaint fort qu'on y a atlrihné à M. Nicole les livres de la Perpétuité de la Foi défendue^ qu'il soutient être de M. Arnaud; et en effet le nom de M. Arnaud paroît partout dans les approbations, et c'e«^t lui qui en a fait l'épître dédicatoire, en l;itin, au pape Clément IX, où cependant il parle au pluriel et convient que ses amis l'ont un peu aidé.
La modestie de M. Nicole seroit un événement preque unique et au-dessus de l'humanité doctorale ou savante :
Auteur qui pour tout fruit moissonue Un peu de gloire : on le lui ravira, Et vous croyez qu'il se taira ?
Et puis, il y auroit eu là une certaine offense à la vérité, dont M. Arnaud n'étoit point capable.
Je vous remercie l)ien de vos Marbres f/recs, que je connois. M. de Ressye sera bien aise d'avoir quelque chose de vous, et je lui ai dit les honneurs que vous a rendus le Parlement de Provence, où il a pris une très-grande part. J'attends que M. l'abbé d'Olivet m'envoye votre présent, ou j'irai l'en faire souvenir. M. Rouillé est ;\ la campagne, e( ne ma encore rien remis; mais c'est un homme d'honneur. Je ne sais pas si le procès d'impuissance est distribué.
On plaide un incident du procès de Ker))abu sur la vérification du registre de mariage. Le viol ne va pas trop ))ien pour les accusés; quelques témoins ont levé l'incognito et le masque du quidam, et ou craint quohpie décret du procureur du Koi , ce (jui seroit très-désagréable. Je vous manderai ce qui sera décidé de l'affaire de Ménars, où il est cpiestion d'une double interdiction ; mais le mari restera toujours pour faire les enfants : ilen a déjà quatre. L'affaire de .M. de Lorière , conseiller au Grand-donseil, est étonnante; il est accusateur au Parlement et accusé dans sa compagnie, où on l'interroge tous les jours; il ne veut point entendre d'accominodc-
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mont, et il sacrifie lui, s;i femme, son fils et ses autres enfants et son corps pour soutenir une misérable procédure qui est capable de le perdre. Oscclum insipicns et inficrtum !
Lettre XXVI\
A Pans, ce ««'août 1733.
Pour réponse à votre lettre du 22 juillet, je commencerai par vousdire, Monsieur, que M I{ouill(' m'a remis la dissertation manuscrite et le factum en trés-bon état. Ils ont beaucoup voyagé; mais enfin les voilà revenus, et ils ont bien instruit des gens dans leur voyage qui n^en font pas semblant. Ceux qui auroient voulu la dissertation latine en ont trouvé le françois très-bon, et voilà le procès qu'on fit à Joubert dont vous me parlez.
Qui ne seroit fâché de n'avoir pas ses Erreurs populaires en françois? J'en viens de relire une partie , et m'y suis bien réjoui; il écrit très-bien en sa langue; il ressemble fort à Rabelais, il a beaucoup de sensetde gaieté. Uayle en fait un bon article, si ce n'est qu'il dispute sur son Age, et Joubert lui-même a dit son Age et celui de ses frères et sœurs, qui étaient vingt, dans le chapitre oij il traite de la naissance des garçons ou des filles. Il est plaisant qu'il eût dédié ce livre à la Reine de Navarre, qui y auroit fait de bons commentaires. 11 en dédid une autre édition à M. de Pibrac, ce Caton qui étoit lui-même amoureux de la Reine. l^'Epitre de la 2" partie à M. de Villeroy est de Joubert lui-même; il est aisé d'y rcconnoltre son style, et surtout est singulière l'énumération des qualités d'un grand ministre. Je me suis arn'té A ce livre, qui vient de Montpellier et (jui fait honneur aux médecins de cette ville.
M. l'ablié d'Olivet m'a fait remettre votre explication de marbres antiques, dont je vous remercie. Vous me donnez le goût d'être de ce goût-là.
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Nous n'avons pas encore vu le Procès du P. Girard avec les notes. Les adversaires diront qu'on en a retranche ce qu'on a voulu , et qui est-ce qui pourra les convaincre? Confrontera- t-on l'imprimé avec le secret du greffe? Cela parolt retomber dans le titre de Jnutilibus. Je crois que le P. Bouhours, loin de critiquer le poCte italien, crieroit comme un diable lui-même. La confession de mort ne m'est point encore apparue. Les méchants disent comme l'empereur de la Chine, lorsque le cardinal de Tournon s'évanouit danssonantichambre,prét d'avoir une audience qu'il poursuivoit depuis trois ans. C'est une anecdote qui est dans le livre dont je vous ai parlé, où il y a une relation mal traduite, mais un assez bon abrégé ;\ la fin. Nous avons plus (Yanecdoles que d'histoires publi(jues. Voilà encore un 3' tome des Anecdotes de la Conslilulion qui parolt^ et on dit qu'il y a au commencement un bel éloge de feu M'^^ le duc d'Orléans. On a débité un Mémoire sur les droits du second ordre du clenjê; mais il vient d'ùtre condamné par arrêt du Conseil du 29 juillet, comme contraire aux principes de l'ordre hiérarchi(pie et à l'obéissance qui est due à l'autorité de l'Église , tendant à soulever les esprits contre les jugements des premiers pasteurs et à troubler la tranquillité publi(jue : ce sont ses qualifications. C'est, dit-on, un ouvrage de .M. Legros; je crois vous en avoir parlé. On reparle du Concile: la Bulle est venue, les légats nommés; il se tiendra à Vernon ; la bulle sera regislrée au parlement de Uouen, et non à Paris; il ne durera que six jours, on y fera la besogne de six mois. Je vous dis tout cela de suite, comme les nouvellistes le débitent; et si cela est vrai, que ne verrons-nous pas de singulier et de nouveau?
On se prépare tout de bon à la guerre, qui peut-être ne viendra point, car cela se réglera selon ks événements de Pologne. Je viens de voir un homme qui en arrive, qui a assisté à la diéle , (jui a vu les deux [larlis des deux maréchaux concurrents prêts i\ s'égorger, puis, par le
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déixirtement des deux, Tuit pur pitié et compassion de leurs frères, un troisième élu sur le champ, et eu uu momeut les esprits apaisés et les sabres remis dans le fourreau. Tout parolt l)ien disposé pour le roi Stanislas. Dieu le veuille! Le Primat est un grand homme, et cjui boit bien.
La déclaration du Uoi contre les juifs, du '2ï mars 1733, registrée au Parlement de iMetz, le IG avril, n'est point du tout approuvée au Conseil du commerce : on parle de la révoquer; on a plus besoin d'eux que jamais, pour les chevaux, pour les habits de soldats, pour le crédit. On n'a pas songé à la guerre, et il faut avoir tout présent (juand on attaque ceux qui ont de l'argent et qui en prêtent.
On demande 50,000 livr. à chaque fermier général : on vient de donner le vrai titre de Prince à iM. de Tingry, qui sera reconnu en cette qualité à la Cour. Tout cela fait dire qu'il y aura guerre.
Il se fait un beau mariage: M. de Mildebourg, frère de M. le prince dTscnghien, épouse M"'-' de Larochefoucaulfc, fille du défunt marquis qu'on appcloit autrefois le chevalier de Koye; elle est belle comme le jour, et c'est une lleur de quinze ans. M. d'Isenghien donne à son frère dès à présent 30,000 liv. de rentes. M""" d'Isenghien donne 20,000 livr., et comme ils n'ont pointd'enfants, les futurs auront tout. Cependant le iiiari va partir pour son régiment dès que la cérémonie sera faite, et les ris se tourneront en larmes.
Le Parlement n'eulend puiiil railleiicMians l'affaire du viol. L'L violée a été entendue en déposition; elle a rétracté sa plainte et posé d'autres faits. Arrêt du 27 juillet qui adécrété de prise de corps MM. de L'Aigle et de lirèves et le secrétaire de M. le Procureur du Koi , et la violée elle-même, qui a été arrêtée sur-le-champ et conduite à la Conciergerie pour avoir varié dans son interrogatoire; elle a persisté dans sa rétractation , et il seroit bien triste
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pour elle d'avoir trouvé un supplice au milieu de lu joie. C'est une maladie dont La Peyronnie ne guérit point. Le secrétaire a été interrogé deux fois sur la soustraction de la plainte. On travaille tous les jours sur cela à la Tournelle,etle public est dans une agitation surprenante, qui commence pourtant à avoir pitié de la violée. Je ne la trouve pas dans le cas de l'article H du titre XV de l'ordonnance, n'y ayant point de recollement, ou, s'il y en a, n'ayant point varié depuis le recollement. M. le Procureur du Koi n'est pas encore dehors, et si on l'attaquoit il faudroit assembler tout le Parlement. — Un colonel décrété est-il interdit des fondions de son régiment? Qu'ai Juris? — Ce viola mis le monde en goût d'en faire d'autres, comme il est arrivé dans le coche d'Auxerre, où un batelier, qui a voulu aller au secours, a été jeté à l'eau et noyé; on parle d'un autre, arrivé à xMarseille. Voilà tous les démons déchaînés et un rut que la chaleur a causé.
C'est une vraie découverte (jue vos Demoiselles qui ont des lettres de M""' de Sévigné; il faut les avoir.
M. de Francastel, du Collège Mazarin, est moit et a donné le portrait de Bayle au bibliothécaire ; il doit avoir des lettres sur le Colloque de Poissy et sur le Pyrrhonisme historique écrites de la main de Bayle; si cela est perdu, le grand dommage.
Je viens de recevoir l'arrêt du 27 juillet, augmenté d'un décret d'ajournement personnel contre un valet du Procureur du Iloi, que Ion dit avoir été chargé de porter la plainte à Amiens, où le Procureur du Uoi a une maison; ce n'est pas la minute, c est une e\[)édition, car la minute est chez le commissaire. La nouvelle du régiment n'est pas vraie, mais M. de Laigle en est parti depuis le décret.
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Lettre XX MI'.
A Paris, ce «2 août I75."î.
Je VOUS ai déjà mandé, Monsieur, (juej'avois entre les mains votre dissertation et le factum; vous ne serez pas fâché que je les fasse voir à M. Nouet, dont vous connoissez le mérite, et qui est un des meilleurs juges de cette matière. Je vous ai écrit aussi l'état de Taffaire du viol , qui est prise plus au sérieux. Le secrétaire de M. le Procureur du Roi est toujours en prison, malgré les conclusions qui étoient pour sa mise en libcrié. A l'égard de M le Procucureur du Uoi, ayant eu des voix à l'assigner pour être ouï et d'autres pour rajournement personnel, il a été ordonné qu'il en seroit référé aux Cliambres assemblées parce qu'il est Conseiller honoraire du Parlement; et cette assemblée sera bientôt. Que pensez-vous de cette rigoureuse procédure? D'un .uitre côlé, on informe contre Monsieur et Madame de Saint-Supply, chez (]ui l'insulte avoit été concertée en dînant. Et on informe aussi contre ceux qui ont suborné la violée pour lui faire rétracter sa plainte , et qui lui ont fait sa leçon, et on prétend que cela tombe sur toute la famille de M. de L., p«'*re, hlles, gendre, etc.; enlin on ne sait ce que tout cela deviendra : la violée est toujours prisonnière et au secret. Personne ne lui parle , il n'échappe rien du secret de l'instruction; le marquis est toujours à son régiment à Besançon, et on ne voit pas que laCour ait rien fait contre lui. Ce sont les dernières nouvelles de cette affaire. Il y a bien de la matière criminelle et des [)rincipe.s à discuter. I^s conclusions contre le Procureur duKoi n'étoient point au décret, mais la Tournelle a été plus rude. Ma dernière leltn; vous a appris l'instruction précédente; vous n<; m'en parlez point, et je n)e [)lains de vos postes de Languedoc, qui sont tardives cl où je n'entends rien du tout.
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On dit qu'un va augmenter la Vie de 31. Aicole j où l'on a ouljlié plusieurs faits. Puisqu'on le veut, j'y consens, mais dans le temps on n'en parloit pas ainsi, et Tépilre adressée à M. Arnauld par Despréaux est une preuve contraire. J\ii les explications des Marbres grecs, et je les relis avec plaisir. Il y a bien de la divination dans cette science. Je crois qu'on est aussi aise d'à voir bien deviné que d'avoir résolu un problème de mathématiques. Ces obscénités en grec retournent à leur principe , mais on a Ijien fait de les mettre en francois dans la dernière feuille du Procès du P. Girard ; c'est le mot de l'énigme. Je vous ai parlé de Joubert dans ma dernière lettre, sur ce qu'on vouloit l'oblicer à parler en latin à la reine Mariruerite.
Un petit mot de procédure sur M"*-' Kcrbabu ; l'arrêt qui a mis hors de cour sur l'extraordinaire a dit : sauf à sc^ pourvoir à fin civile; elle s'est pourvue au Ch;\telet, et a demandé la communauté, le douaire, la dot. M. d'IIauleforta demandé son titre , elle a rapporté un extrait de sa célébration ; il a dit que c'étoit un acte sous seing privé et sujet à vérification; il a été débouté au ChiUelet et ordonné qu'il défendroit au fond. Appel de la première sentence, puis de la seconde. Arrêt qui ordonne sur le premier appel que le registre sera rapporté. Il l'a été, et .M. d'IIautelort soutient toujours que l'acte est sous seing privé, parce qu'il a été écrit sur un feuillet hors du registre et qui y a été attaché après coup. La dame soutient au contraire que c'est un acte public, tiré du registre et même du registre porté au juge royal; c'est sur cpioi ou plaide. Si c'est un acte et écrit privé, cela servira de moyen d'al)us contre le mariage : on voudroit épargner l'inscription en faux. S'il est acte public, la dame prétend sa demande bonne; mais on n'est pas encore à la lin; car quand l'acte seroit public, on soutiendra le mariage secret, incapable d'effets civils et ni de communauté ni de douaire. Kt pour la cpiittance des 75,000 liv., n'y ayant point de contrat de mariage, on la soutiendra
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un avantage prohibé. Voih\ bitn de quoi plaider encore longtemps, et cela finira peut-ùtre par (|iielque soninic de grâce que la Cour adjugera à la pauvre demoiselle
pour le dégilt de son p L'affaire de M. de Ménars
n'est pas encore linie : on l'a plaidée plusieurs fois, et je ne sais conimenl le public, qui est i)our les femmes ordinairement, s'est lourné cette foisdu côté du mari, qui est le côté d'un interdit; mais on crie contre l'ingratitude, et cela devient un procès de morale.
J'ai vu un écrit encore manuscrit au sujet du concile national; il y a de bonnes choses, mais cela vient bien tard : on va apparemment le donner au public. Cela est très-court, et en est mieux.
Je n'ai point encore vu la procédure du P. Girard; si elle est vraie, nous en jugerons en connoissance de cause; si elle est fausse, renvoyée aux calendes grecques, avec Texplication des obscénités.
Votre premier consul a fait une harangue courte, qui a soulagé sa mémoire et qui ne ressemble pas aux Lellres de Brulus. J'en ai bien ri, j'en rirai bien encore, comme dit la chanson.
On plaide à la Tournelle la cause de M. de Loriére; le Grand Conseil instruit l'accusation incidente et non récriniinatoire. Esl bien mal conseillé qui soutient un pareil procès.
Le 15 de ce mois sera le mariage de M. du iMircpoix et et de M"" Bernard de Uienx ; celui de M. de iMildebourg est fait.
Je ne vous parle point de la guerre : on la prépare en Alsace, en WaVut, sur mer; toutes les troupes parlent, tous Jes officiei's généraux sont nommés, et cependant on n'assure encore rien.
Lellre XXVIir.
A Paris, ce 16 ao6t 17:^.
La cause de APKerbabu (d'Hautefort) a été jugée, Mousieur; il est ordonné que dans trois mois elle fera faire la vérification des signatures de son extrait de mariage, qui sont celles du curé, de M. d'Hautefort, de la sienne et des deux témoins. On a jugé que cet acte non inscrit dans le livre, mais attaché par une feuille séparée, étoit un écrit privé, et par cet arrêt elle tombe dans le cas du mariage secret. Cette affaire se brouille de plus en plus.
Les Chambres doivent être assemblées au premier jour sur l'affaire du procureur du Hoi, qui inquiî'te bien des gens et des familles entières.
Le bruit public est que l'Empereur a donné un contreordre à ses troupes de Silésie pour ne point entrer en Pologne, et en a rappelé une partie, ce qui fait croire que la Czarine ne fera rien de son côté, et que le Koi Stanislas, dont le parti est fort grand , pourroit bien être élu. Nous sommes tout près de guerroyer, s'il le faut, avec cent mille hommes sur le Khin et cinquante mille du côté de l'Italie. Cela est beau après vingt années de paix, sans compter les garnisons et les milices et le courage des troupes. Toutes les querelles d'Allemand n'ont abouti qu'à se retirer. C'estune grande nouvelle; mais il y aura des préparatifs perdus, et la question est si nous ne demanderons pas d'être dédommagés de nos dépenses. M. le maréchal de Villars n'est pas du nombre des généraux nommés, mais il est tous les jours aux Tuileries, entouré d'une foule de gens de toutes sortes, grands et petits, et il doit être bien content de sa fortune et de sa gloire ; ildisoil le dernier jour : a Le croissant esta droite nous gagnerons la bataille ; » et il croit toujours y être.
On prépare une grande fêle pour le mariage de M. de
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Miivpoixavec M"' Bernard, qui se fait demain; cl celui de M'' Mole sera pour le 20 sept(Mnbre. Aprrs cela le bon homme pourra se reposer et calculer ce qu'il lui en coûte pour toutes ses alliances. Il devroit bien payer quelque historien pour faire son histoire; il ne manque plus que cela à son orgueil; il y auroit bien quelques petits chapitres anecdotes et obscurs, mais quel est le héros qui n'a point de taches?
Le Hoi va passer deux jours à Chantilly, et M. le Cardinal y sera un jour; ce voyage politique fait bien raisonner, et peut-être se passera-t-il dans la forêt pour lapins trrande partie. M. le garde des sceaux va àCrosbois jouir de sa gloire de ministre étranger, qui est à son comble et qu'il mérite bien. Si la guerre se passe sans guerre, et (jue l'élection soit pour nous, ce sera une grande victoire. La division est dans le camp janséniste, ilsécrivent les uns contre les autres; ils ne peuvent s'accorder sur les convulsions, qui durent toujours sans qu'on ait pu encore trouver leur vrai père; il parolt un écrit sur les difficultés du concile, et on ne sait encore s'il tiendra; il seroit beau d'y renoncer, comme on a fait à l'invasion de la Pologne.
M. Paris l'alné est mort en Lorraine, d'une goutte remontée, et bien des gens voudroient qu'il fût mort plus tôt. Nous n'aurions pas vu ces étranges opérations qui ont calculé toutes les fortunes et les ont réduites en zéro.
Je ne sais à qui en veut M. l'évéque d'Aulun ; il a, sur (le simples mémoires, enjoint aux habitants d'Arnay-le- I)ncde démolir le banc de leur seigneur, après trois publications, comme nuisant au service divin : et ce seigneur ♦•si .M. le prince Charles, à qui il n'a pas fait la moindre honntlclé et dont il a mal reru les officiers quand ils ont été se plaindre à lui. Je vous en dirai davantage' une autre fois. Celte action e-^l des plus singulières, et ce prince ne méritoil point a.ssurément une pareille insulte. Je
voudrois que vous fussiez de retour à Dijon; en attendant je vous embrasse de tout mon cœur.
Lettre XXLV,
A Paris, ce 20 août 17^,
11 y a eu, Monsieur, asseniljlée des Chambres le 18 sur l'affaire du procureur duKoi; 21 voix pour l'assigner pour être ouï; 12() pour renvoyer c\ la Tournclle : ainsi voilà le procureur du Roi hors d'affaire pour quant à présent , car il peut survenir des charges. Le commissaire a remis l'expédition au greffier, le greffier au secrétaire du procureur du Roi, le secrétaire l'a envoyé à Asniùres, maison de campagne, par un postillon, le postillon, interrogé, dit qu'il ne sait à qui il l'a remise; ainsi la preuve de la soustraclioit ne tombe point sur le procureur du Roi. S'il l'a communiquée et qu'elle ait été déchirée par un grand, est-ce là une prévarication qui mérite un décret? Il est pourtant vrai qu'il y a eu une négligence.
A l'égard de la violée, elle n'a point été décrétée comme accusatrice, mais parce qu'ayant été mal entendue comme témoin, depuis son désistement, elle a rétracté les principaux faits de sa plainte et surtout le viol. Voilà ce qui la regarde, et son procès est fait dans la I" loi ad L. CornvL de falsis. 11 ne s'agit point ici du tout de recolement. Je conviens de vos principes sur l'ordre des faits justificatifs; le Parlement n'y a point contrevenu, mais on ne l'a point gardé dans l'affaire de M. de Lorière, conseiller au Grand Conseil, qui est accusateur à la Tournclle, et vu même temps accusé et décrété d'assign^.'r pour être ouï dans sa compagnie, qui l'a réclamé et qui le traite durement; aussi le mérit(jit-il bien, car son affaire est horrible; mais il faut garder les règles.
A ce que je vois, il y a bien eu des nullités dans l'affaire du V. Girard; il me semble qu'on les a relevées,
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mais on n'y a point eu d'égards, et cela auroit éternisé Taffaire. Nous n'avons pas encore vu cette procédure , qui sera curieuse, puisqu'elle est entii're.
Je n'ai pu encore voir le troisième tome des Anecdotes de la Couslitutioii. Le défenseur de M'"" Guyon a fait ie jurisconsulte, ce ijui n'est pas son métier, et vous avez raison : elle étoit encore trop jolie après sa petite vérole pour un vilain moine.
Ce que je vous ai mandé du concile s'est répandu partout, et on fait des écrits à ce sujet manuscrits.
Je sais ce qui est arrivé autrefois au P. de Perchambaut, qui ne se rendit pointsur l'usure, qui consultalaSorbonne, qui eut la Sorbonne contre lui, qui répondit à la Consultalion très-mal, et cpii a fait imprimer tout cela à la lin de sa coutume de Bretagne, in-12en 2 vol. Peu de gens savent cette matière d'usure. Collet s'y est abusé, cl même l'auteur de la Pratifjur des billcfs entre les négociants y qui étoit pourtant un homme de la morale sévère. Il y eut bien des écrits alors contre lui, et M. Petitpied, dans ces derniers temps, en a parlé sur les contrats usités en Hollande.
Iai Hoi a été à Chantilly trois jours, où on a bien chassé et joué ; mesdames les Duchesses y étoient, M"'' de Clermont, M. le comte de Clermont, M. le prince de Conti; les autres princesses n'y étoient pas. Le Hoi, en revenant, a vu les ouvrages cpie fait la Ville à la Porte Saint-llonoré, qui a été abattue. On recommence à dire (ju'il n'y aura point df guerre, le tenq)s s'avance; ce[>endant les fermiers généraux ont fait un prêt gratuit de huit millions , et la ville donne (i millions 500, ()()() f. pour des charges sur les ports, dont on lui cède les droits ; il y en a une déclaration du Ki'aoïU, registrée au I\irlement le 18.
J'enverrai le pacjuet à .M. .Martin; j'ai prêté la dissertation A M. .Nou^'t, (jui me la doit rendre incessamment.
Lettre XXX\
A Pari», ce 27 août 4753.
Je dois réponse à deux de vos lettres du li et du 21 aoùt,Monsieur, et je m'en acquitte. Nous n'avons point encore vu le Secret du procès du P. Girard; mais on débite publiquement une lettre du préfet du collège des Jésuites de Dôle au recteur de la maison du Noviciat de Nancy, où il y a un bel éloge du défunt, qu'on donne comme homme faisant miracles et prêt à être canonisé. Dieu paraît dii^posé à glorifier son serviteur : ce sont les derniers termes de la lettre, qui est suivie d'une autre lettre circulaire, autre panégyrique, et de tout cela on croit ici le moins qu'on peut.
Le 22 de ce mois, il y eut arrêt à la Tournelle contre M.deLorière, conseiller au Grand Conseil, qui casse toute la procédure judiciaire , déclare remprisonneinent de Dujardin injurieux, iécruu biffé, condamne M. de Loriére en 3,000 li v. de dommages et intérêts envers Floissac, son fermier, en 6,000 liv. envers Dujardin, î\ donner acte au greffe qu'il les tient pour gens de bien et d'honneur dans huitaine, sinon l'arrêt vaudia acte, condamné en tous les dépens, permis d im[)rimer l'arrêt ; cela fut suivi d'un applaudissement et battement de mains de deux mille personnes, et j'y étois. M. Jol y de Fleury, avocat général, avoit, je ne sais comment, conclu à mettre sur l'extraordinaire hors decour, sauf àsepouvoir à lin civile; ces conclusions n'ont point été approuvées, et déshonorent son nouveau ministère. M. de Loriêre plaida lui-même ce jour-là et plaida mal, et finit par dire , pour se concilier ses juges, (ju'à sa place ils en auroirut tous fait autatit que lui. C'est comme s'il leur avoit dit : Vous auriez été aussi fripons que moi. Le voilà quitte du i*arlement, mais il ne l'est pas du Grand Conseil, où il est accusé de chartre pri-
o (:ouKKSl»ONl)A^c^: im:i)hk
véo cl clo Textorsion cruii cautionneiiu'iil; il avalera sa iiu'ilecine en deux vtMTes, comme on dit, et s'il ne prend congé de la compagnie, elle pourra bien le lui donner.
I/arrèl du Parlement leur donne une double leçon et do
sévérité et d'incomplaisance; le public est très-content de Tarrét, et non de Tavocat général.
L'affaire de M. de Laigle va toujours son train : on dit qu'il est à Besançon, clicz M. delà Neuville, son parent. Le dernier état est qu'il y a des conclusions à un ajournement personnel contre iM. de Saint-Supply, chez qui les accusés dln«''rent et s'enivrèrent le jour du délit, qui montra par sa fenêtre la porte où il falloit aller, qui dégagea ces messieurs après l'expédition faite, et qui a eu part à l'accommodement; c'est un ancien conseiller au parlement de Kouen, mais il ne l'est plus et n'est pas honoraire; il y aura décret aujourd'hui ou demain. Ce que vous n'avez pas entendu de la famille L., c'est la famille de Laigle, que l'on dit qui a fait leçon à la violée pour rétracter sa i)lainte; mais cette instruction ne se fait pas. M. le procureur du Iloi est tiré d'affaire juscpi'à nouvel ordre; s'il avoit été décrété, on dit qu'il y avoit deux cents dénonciations prêtes contre lui. On convient que le plaignant peut se rétracter, mais il ne faut pas qu'il reçoive de l'argent pour cela. Le régiment n'a point changé de maître; il est commandé pour l'Alsace, et c'est le lieutenant-colonel, M. d(^ la Clavière, (jui le conduit.
Le roi Stanislas a dîné le 2*2 -X Meudon, et en est parti en poste pour aller à Hrest joindre l'escadre qui le doit mener en Pologne ; la Ueinc s'est arrêtée X la Norville près Chartres et chez M'"" de Sabran, et a continué sa route vers Chambord. Leur sort est entre les mains de !)ieu et des électeurs. Vous souvenez-vous d'avoir lu Y llistinvc de la ncission de la Polofjnn df 1697, par la Hizardièrc? Cela est instructif pour ce temps-ci. Dans l'évangile dii jour de Saint-Ix>uis, indiqué pour l'élection il y a : « Homo rpiidam ahiit in regioncm longinquam ut acciprrrt regnum. » I-es
habitants disoient : « yolumus liunc regnare super nos. » Belle matière pour les spéculateurs. Enfin, il faut y être, car faute de cela^ M. le prince de Conti fut Roi et ne le fut pas.
Le mouvement des troupes est étonnant : il y en a tant en Alsace et dans le voisinage que les derniers régiments qu'on envoie ne peuvent pas passer Bar-sur-Auhe. Dans le Lyonnais, le Forest, le Mîiconnais, il y a plus de 25,000 hommes, et un officier de mes amis, qui a passé ;\ Màcon, y a trouvé les quatre bataillons du régiment du Roi : on ne doute pas qu'il y ait un traité avec la Savoie pour laisser passer en Italie. Avec tout cela, il n'y a encore rien de déclaré. L'Empereur a fait retirer les troupes de son camp de Silésie; mais la Czarine, Télecteur de Saxe et le roi de Prusse n'ont pas fait de même, et ils ont beaucoup de troupes qui peuvent troubler l'élection. 11 y a un écrit contre le roi Stanislas, et qui a été brûlé p.ir la main du bourreau en Pologne; cela fait grand bruit, car chacun demande satisfaction, et je ne sais qui apaisera cette querelle.
Il nous venoit de Hollande un petit ouvrage périodique sous le nom de (Jlaneur : Fauteur a joui du privilège de journaliste. Tout faiseur de journaux doit tribut au malin : il a cessé quelque temps par ordre supérieur, puis il recommence sous le nom de Secrétaire du Public; il écrit assez bien les nouvelles et raisonne en politicjue générale et neutre, mémo démêle bien ce (jui icgarde FAngleterre.
J'ai enfin vu le 3' volume des Anecdotes de la Ctnisiitution, qui est très-curieux. Le voyage de Tabbé Ciievalier à Rome est une vraie comédie italienne; l'auteur n'en restera pas lu, la main lui démange de nous écrire bien d'autres écrits. — L'archevêque d'Llrecht est mort, clou a fait son Êlntjr. — Les juges de Bayeux ont écrit une lettre à M. le Chancelier au sujet de révocation d'une procédure qu'ils faisoienl contre des chanoines de Bayeux,
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qui ont maltraité et injurié le cadiiviv truii appelant. In héritier normand en avoit l'ail plainte et t'ait informer; mais révocation va mis ordre. — L'archevêque de Sens et l'évêque d'Auxerre font toujours coml)at de lettres; il y a un méchant po^Mne du portefeuille du Diahle qu'on appelle Suilc (te Philotiuius, mauvaise suite sortie de la plume de (piehpu^ polisson.
Il paroit 2 volumes in-12 d'un livre intitulé : Causes célèbres et intéressantes, avec les JHfjements qui les ont décidées. C'est Martin Guerre. — Saint-Géran. — lîrinvilliers. — Le irueux de Vernon. — Caillé. — L'auteur Gavot de Pkaval, l)arbouilleur de papier.
Lettre XXXr.
A Paiis, ce 6 septembre <7:W.
J'entre en de bonnes vacations, Monsieur, puisque Je les commence par avoir l'honneur de vous écrire. Nous sommes dans une belle crise de guerre ou de paix. Le roi Stanislas est parti, les uns disent par mer, les autres par terre; c'est un vrai problème histori(jue, car nu Va vu s'endiarquer à Brest et on l'a vu aussi suivre le chemin de terre en poste. Quoi (ju'il en soit, il est parti, et tous les liruits des Moscovites entrés en Pologne deviennent incertains. S'il est élu, voilà notre ministère bien éelatant, et si la paix est au bout, quelle splendeur nouvelle!
Au Palais, on a expédié sur la lin bien des affaires; je vous ai mandé celle de M. de Lorière, qui doit être un peu consolé par la promotion de l'évêque de .Metz, (pii est cousin germain de .sa femme. Mais notre succession craint bien les procès des réparations, que ce prélat entend trop, comme il Fa fait voir à .N'oyon.
Voil.l M. ParchcvAque do Lyon bi<Mi (h';livré. « I d'iulres embarrassés.
M""^ de Ménars est interloquée ; avant d'y faire droit il sera fait une nouvelle assemblée de parents, au nombre de vingt, par-devant M. Delpech, qui donneront leur avis sur l'état et contestations des parties, et cependant le notaire séquestre recevra les revenus et en donnera tous les mois 800 liv. au mari et 1,200 liv. à la femme et aux enfants. Toutle reste réservé. Si les fermiers ne payent point, voilà des gens qui vont mourir de faim; leurs revenus sont dans le pays inondé. On s'est aperçu à la fin que la procédure étoit nulle, faute à la femme de s'être fait autoriser pour l'interdiction. M. Chauvelin, avocat général, avoit même conclu à la nullité; mais on n'en a rien jugé, et l'interlocutoire va la couvrir.
Le monitoire dans l'affaire du viol a été publié ; les curés y ont été embarrassés, parce que le mot de jouir par for-ce et par violence y étoit, et les dames y ont baissé leurs coiffes. Voilà une autre sorte de viol el de scandale. 11 y aura un autre monitoire sur la soustraction de la plainte, et le procureur du Roi n'est pas debors. Le décret est donné contre M. de Saint-Supply; il n'a pas encore été interrogé. Cette affaire est fort vive, la colère de la justice est terrible.
Le Hoi a usé d'une grande ci<''incnce en accordant la- Ijolition pour le crime de hi Lettre de Louis XI Va Louis A \ . Les lettres ont été pui)liées et enregistrées liierô, en présence de deux des accusés à genoux, l'imprimeur Mesnier et la petite imagére qui avoient été envoyés a la Conciergerie. Les lettres sont pour tous les autres accusés, M. Uobcrt de Stuel, l'abbt' litiion, (jUf l'on dit l'auteur, et encore un autre : on leur applicjucra le même remède quand on les aura envoyés à la prison de la Cour, et cela sera bien sot.
On parle d'un volume iViflùivres post/mines du V. Ilardouin, imprimé en Hollande, in-fol., où il y a un traité sur les romans des anciens (ju'il a fait modrrnt's. Mais voici bien une autre vision. C'^'^t un tr.iit*' rpii m pour titre :
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Athei (ietectiy et ces athées dvcouverts sont janst^nistes. MM. Arnaud, IViscal, Nicole, le P. Muibranchc, elc.,y ont chacun leur chapitre et leurs preuves , et Dieu sait les belles plaintes et les gémissements que Ton va entendre. Ouel visionnaire que ce P. Hardouin, au milieu de sa vaste science î
11 paroltune requête au Roi contre les jésuites de Flandre, où on les soutient incapaliles de succéder après les premiers vœux. C'est rancienne querelle. M. (lodefroy, avocat au Conseil, est auteur de cette requête qu'il faut voir.
Lellre XXX H\
A Paris, ce U septembre 173.1.
Les réilexions que vous laites. Monsieur, sur le décret contre les accusateurs qui se rétractent sont excellentes. Je ne puis cependant vous dire si elles seroient appliquées au cas dont il s'af^-it, dont on n'en sait pas précisément la nature. Ce qui est fâcheux, c'est que celte prison est longue et se prolonge encore par les moniloires, et la pauvre violée voudroit peut-élre être à recommencer.
Je vous ai mandé par ma dernière mon avis sur le lome 3* des Àupcdoles, qui revient au v6lre. Il est plein d'esprit, de faits curieux, de portraits três-ressemblants et placi'îs dans leur jour. L'affaire du Grand Conseil y est bien décrite : l'auteur a fait sa cour à M. Hérault, alors procureur général, en donnant sa harangue entière, cjui est pleine d'éloquence et faite dans une occasion d'éclat; en tin, la mort du cardinal Dubois et celle du Uégenl terminent très-bien le volume, quoique les objets en soient tristes; mais ils sont vrais, et si cet historien continue, il n«)iis fera grand jilaisir. Ilien n'a paru du I*. Cirard, quede jtiloyables lettres que personne ne croit. Kl nous n'avons point vu /f Secret du procès.
Sur l'usure, je counois le livre du sieur Le Correur, qui auroit aussi Lieu fait de se taire que de se mettre sur les bancs à raisonner sur une matière délicate, et où on ne veut point de raison. J'ai vu beaucoup d'écrits, petits écrils, mais forts contre ce livre, et j'aime ce que dit M. Petitpied dans une lettre du 19 janvier 1729 (qui a été imprimée), que tout se réduite dire qu'il n'est point permis d'exiger l'intérêt d'un argent prêté précisément en vertu du prêt. Il fait l'histoire d'une déclaration que le Uoi Louis XIV voulut donner pour permettre un intérêt modéré dans les prêts simples. La Sorbonne fut consultée, M. Fromageau , Pucelle, Vitasse et lui Petitpied, et tout d'une voix il fut décidé qu'une telle déclaration étoit contraire à la loi de Dieu , et le iloi n'en voulut plus entendre parler.
Je ne sais comment il se trouve encore des poëtes possédés du démon Coupletgor, après ce qui est arrivé à leur chef, qui a corrompu un très-beau génie pour sacrifier à cette abominable satire. Je ne vous demande pas les couplets, parce qu'on ne connoit pas les masques ici, et ce seroit un sel tout affadi. L'Apollon de cette poésie est toujours à Bruxelles, assez mal à son aise, et qui a l.i douleur de se voir insulter par Volt.iire. On dit que ce dernier a fait des Lettres sur les Aiujluis, qui seront fâchés de lui avoir donné retraite et d'avoir nourri un serpent dans leur sein.
On est toujours dans l'incertitude de la guerre ou de la paix. On a écrit de bien des endroits que le roi Stanislas est élu; mais ce sont des nouvelles précipitées et prises dans quelques suffrages favorables, qui n'ont pas encore formé un dernier avis; les troupes de la Czarine sont entrées, mais elles sont encore loin de la capitale. On sait en gros que le roi Stanislas est parti ; mais de dire si c'est par mer ou par terre, c'est un fait inconnu, (pie la postérité aura peine ;\ démêler. LagendiU'inerie a été mander, puis contr'ordonnée, et on ne comprend rien A ces mouvements.
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Je me mels de moitié avec vous du pari pour la paix.
Je vous ai parlé d'une saisie que veut faire M'"*" de Sainte-Maure entre les mains de M. Gaufridy et autres héritiers des Forcelet, que nous ne connoissons point. Mais puisque vous vous arrangez pour partir le '20 de ce mois, cela vaut mieux que toute cette procédure, que nous ferons faire par d'autres. Kl je vous aime bien mieux à Dijon que dans ce pays-ci, où les postes sont irrégulières, et où les physiciens sont supérieurs : quittez donc ce pays au plus tut. Ramenez madame la Présidente en bonne santé, et remettons-nous dans le cours de notre correspondance tendre et bien ordonnée. iMais il me semble que voilà un peu de néologisme : il vaut bien mieux vous embrasser en attendant votre retour et le souhaiter de tout mon cœur.
J'enverrai à M. Martin le paquet de la Dissertation, alin qu'il vous soit rendu au plus tut.
Lettre XXXIÏl\
A Paris, ce 7 octobre 17.")5.
Soyez, Monsieur, le bienvenu de tous vos voyages, et Dieu soit béni de vous revoir au milieu de votre patrie, de vos amis, de votre bibliothèque et d'un commerce plus famiber et plus sûr avec vos amis de Paris, dont je me flatte d'être du nombre. J'aurois l'honneur de vous dire d abord (pie M. de Plain, !<• fils, m'a remis votre lettre, et que sur-le-chanq) je hii ai donne une reconmiandation pour M. Piouillé, quoicpfil ne me paroisse pas que M. houille soit juge de cette affaire, mais les officiers de police de Lyon.
Je ne croyois prendre part à lu guerre qu'en général, mais je m'y intéresse de cœur, parce cpie M. h; prince Charhfs, cjue je croyois fixé dans sa charge de grand écuyer de France, vient d'être nommé, comme ancien lieu-
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tenant-général des années du Hoi, pour joindre les troupes qui sont en Daupliiné et delà passer en Italie, ou le roi de Sardaigne nous donne passage. C'est M. le maréclial de Villars qui a demandé ce prince , connoissant sa valeur et sa vertu; et aussitôt le voilà qui part, qui court à la gloire, qui quitte la Cour et qui nie laisse très-aflligé de ce départ. Car, quand le reverrons-nous ? Sa santé n'est pas bien forte, il s'en va bien loin ; l'entreprise de conquérir l'Italie est grande et immense, et peut être trèscourte ; mais aussi elle peut être longue, et que de dangers ne l'accompagnent pas! Je vous assure, Monsieur, que je suis très-fàché contre la guerre : on n'en sait pas trop le sujet. L'élection de Pologne a tr«''s-bien tourné : elle s'est conduite par un secret impénétrable, l'ne belle Hotte a servi d'illusion à toute TEurope pendant (jue le Roi alloit par terre; il est arrivé heureusement, il a été élunemine contradicente ; mais aujourd'hui l'unanimité est contestée : les troupes de LiCzarinesont venues, celles de rélecteur de Saxe s'y sont jointes, une partie de la nation s'est séparée. 11 y a eu, à ce que l'on prétend, une action, dont le roi Stanislas a eu grand'peine à se sauvera Dantzik, et on ajoute qu'il y a eu une seconde élection de l'électeur de Saxe. Je dirois à cela :
.Mais que nous cliaut que le Nord s'eulrcpille ?
si nous n'y avions pas un intérêt de gloire et d'affection tendre de parenté de famille. Ce n'est pourtant pas là le sujet de la guerre, car tous les préparatifs en étoient faits avant tout événement sur l'élection. C'est donc encore ici un secret impénétrable et qui ne nous sera découvert (|u'à demi dans le manifeste, si toutefois l'on en fait un, et si même il y a de la guerre ; plusieurs gens en doutent encore. Voilà où nous en sommes. Ceux du Rhin écrivent qu'ils le vont passer et assiéger Brissac. Les autres disent cpTon va faire venir aussi toute cette armée en Italie, et cpi'il n'y on aurarprurip. J.^*;nis rrsl<' à
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Pari^ spectateur lie tous ces t^vt^nements, tlont jesuis le livs- !iuinl»leservileur;et irétoitnion prince, (ju'ilsin'enlrvent au moment mùme (juej'alloisme reposer i\ sa cainpni;iH', je n'y serois intéressé (jue comme François et bon sujet. Vous n'aurez ici proprement que la lettre d'un nouvelliste, et nous allons tous le devenir si cela dure. Vous avez dû voir la préparation d'un camp à Lyon. Le passage des troupes se fait bien tard; mais on ditqu'elles arriveront assez à temps pour tout prendre, Milimais, Naplcs, Sicile, Mantoue. Et que l'erons-nous de tout cela? J'en ai la tête tournée. Votre retour me console. Je vous embrasse, Monsieur, de tout mon cœur, et j'ai bien besoin de votre amitié dans l'état où je suis. Je vous félicite sur les manuscrits que vous rapportez. J'ai lu dans la dissertation de Bayle sur les libelles diffamatoires une partie des grossièretés ingénieuses de Burcard, et il n'y manque que le Secret du P. Girard.
Lellre AAA/P.
A Paris, ce \C) octobre 17S3,
Pour recommencer notre commerce, j'aurai Thonnciur de vous dire, Monsieur, qu'bier on distribua à l'Imprimerie royale un écrit qui a pour titre : Motif des Résolutions du Jtoi; c'est un vrai manifeste, (]ui annonce la guerre contre l'Empereur; le Hoi se plaint de ce qu'il s'est opposé î\ l'élection de Pologne, par lui et par ses alliés, et qu'il l'a personnellement outragé par dos déclarations ré[)andues partout : on y a joint quatre pièces pour servir de preuves. Voilà une affaire sérieuse. J'a|)prends en c»; moment de Font«iinebleau, par M. le prince Charles, (jui n'est pas encore parti, que nous avons passé le lUiin le IV, et que le fort de Kehl est assiégé; le Uoi l'a dit tout haut. M. le niaréclial de Villars partira le 20. Avec cela on croit qu'il se fera cet hiver quehjue bon traité qui ac-
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commodera toutes les parties, et que dt^jùles Anglois y travaillent. Le Roi leur a déclaré qu'il ne vouloit point de neutralité de leur part, mais une alliance, et s'ils la refusoient, qu'il leur déclareroit la Lj^uerre.
On ne sait où est le roi Stanislas; quelque part où il soit, il est bien malheureux. L'électeur de Saxe n'est pas encore élu. L'Empereur auroit fait une assez bonne affaire avec lui de le faire roi de Pologne, pour lui passer sa pragmatique sanction. Le manifeste en dit quelque chose, mais en termes enveloppés, eljil y a bien à deviner dans cette langue politique.
Ceux qui vont en Italie seront bien f;\chés d'en revenir sitôt si la paix se fait cet hiver. M. de Fontanieu est allé à Turin pour arranger le détail.
Je vais vous renvoyer par le sieur Saint-Martin la dissertation, le factumde Pasquier, des observations de je ne sais qui et deux lettres de M. Houille à moi, où vous verrez que M. le procureur général a empêché l'impression, et il me paroit qu'on ne peut l'ajouter au Freret après cette déclaration; cela feroit tort au li])raire et à l'éditeur, M. Brunet. Et peut-être s'en prendroit-onà vous. Quand M. Rouillé le perinettroit, l'éditeur auroit toujours droit de se plaindre, et le sieur de Plain eu souflriroit.
L'abbé Leclerc a trouvé moven de faire vendre ses Remarques, mais non pas de les faire lire, en les joignant au Bayle; même bien des gens n'aimeront point celte interprétation , et cela pourroit bien faire tomber l'édition de Trévoux.
J'ai envoyé à M. Desmaizeaux, parla voie d'une petite danseuse qui va à Londres, vos Observations sur les Marbres d'Aix.ie n'en ai point encore de nouvelles. Ainsi vous me ferez plaisir de m'en rendre un autre, et un pour l'abbé de Fontenay. Le grave Djsmaizeaux va être bien étonné de voir cette petite jeunesse porteur d'une telle antiquité.
J'ai la procédure du P. Girard, avec le grec et ce petit
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paquet crorduresqui l'explique à la fin. Cela est bien fou. Au lieu de publier ce procùs, on Tauroit dû brûler; les témoins in rcUgione ont bien servi au pauvre défunt, mais non pas pour la canonisation.
Le livre du P. Hardouin fîiit grand bruit : on en soupçonne l'éditeur, qui étoit il y a deux ans en Hollande.
M. de Troyes vient de faire un factum en forme de mandement qu'il a imprimé avec l'arrêt contre les Jésuites. C'est une plaisante procédure ; l'ouvrage est beau et fort, et peut bien servir de compensation et de dos à dos.
Lettre AAAP.
A Paris, ce 20 octobre 1733.
On m'a remis, Monsieur, de votre parties trois exemplaires des Marbres. J'en aidéji\ donné un à M. l'abbé de Fontenay ; je garde le second pour moi, le troisième ira en Angleterre voir M. Masson quand je le pourrai; le quatrième que j'avois est allé réveiller M. Dcsmaizeaux, qui le recevra des njains d'une petite saltatrice, dont je n'ai point encore de nouvelles.
Nous voilà dans la guerre de tous les côtés, tout le monde part. La nation est comme une folle, et court à la vengeance de son Koi; outre les Motifs des résolutions qu'on vous aura sans doute envoyés, il y a un édit portant Déclaration aux Cercles et Princes de l'Empire, qui a été donnée en passant le Uhin, où le Koi leur dit qu'il n'en veut à aucun de leurs membres, qu'il déclare solennellement cpi'il ne veut point faire de concpiétes pour leur nuire, qu'il ne clierclie ([u'i\ [loursuivre THnipereur et se venger des mécontentements qu'il lui a donnés «\ la face de toute V Europe. Cet écrit est court, fort et n'a point paru imprimé encore au Louvre. On a passé le Ilhin le 13, 1 V et jours suivants. Le .siège de Kebl doit être bien avancé; il ne lais.se pas que d'y avoir de la besogne, si le
gouverneur a de quoi se défendre. On a pris ses mesures du côté de la Lorraine; nous en sommes en possession partout, et voilà la Champagne àcouvert des Allemands. La Fontaine disoit à ce même propos :
Ces gens-là ont des hanaps trop grands.
M. le prince Charles ne part que cette nuit de Fontainebleau. Je le croyois bien loin, il a été un jour à Villai-s, chezM. le maréchal, qui n'est pas encore parti. Le comte de Charolais, qui ne devoit pas partir, va sur le Khin, et part vendredi prochain; il a fait faire un grand équipage. Les autres princes sont allés devant, et courent tous à la vengeance du sang royal; car les Motifs parlent du sang. Je ne sais qui est Fauteur de ces Mo'ifii, où il parolt qu'il y a deux fins et deux mains. On ditM.de Fontenelle, cetpieje ne crois nullement, à moins qu'on n'ait voulu prendre un héraull octogénaire pour un héros aussi octogénaire.
Les nouvelles de Pologne sont bonnes pour nous; les confédérés se sont détachés, et sont revenus au Roi. .\insi nous aurons notre Roi, et nous ferons encore la guerre à ceux qui nous ont troublés ou cpii l'ont voulu. Les gens disent un mot de garnison sur l'Empereur : Vous avez voulu détrôner notre heau-père et nous drlrônerons votre gendre. Je ne crois pourtant pas (pi'on ail[)iis l.i Lorraine pour la garder; ce n'est qu'un enijimiit, dont lintérùt nous profite bien.
Nous lisons présentement plus de gazettes que de livres, et c'est dans une gazette (jue je viens de voir annoncée la nouvelle édition des Essais de Théodicée de Leibniz, avec une Vie de l'auteur et un catalogue de ses ouvrages. Cette Vie sera curieuse si elle est bien faite. Je ne sais où j'ai déjà vu son éloge, et jecrois qu'il est de M. de Kontenelle à l'Académie. On n'a pas oublié dans le catalogue le Spécimen de Rurchard, (piiaélé imprimé à Hanovre, en IGDG et IG97, sous deux litres diflérenls. J'en ai vu un
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fragment dans la dissertation de Bayle sur les libelles difraniatoires, et cela donne envie de voir le reste. Le manuscrit que vous rapportez contient apparemment ce spécimen et encore beaucoup d'autres choses que Leil)niz n'a point extraites. J'ai vu d ms la munie î^azette un Rousseau augmenté, un Roi de ^ Suède augmenté, un Temple du goût augmenté : voilà bien desaugmenlalions, où il devroit y avoir des diminutions.
Le de Thmi festinat lente. Nous allons avoir la traduction françoise avant que le latin vienne, et cela nuira à l'édition latine. M. Bukley a obtenu une diminution ou exemption de la taxe du papier, et va gagner sur les souscriptions; c'est ce que j'ai appris dans le petit journal du Pour et du Contre, qui ne vaut rien et que vous pouvez fort bien vous passer de lire, ouvrage d'un moine défroqué, et il faut que nous nourrissions sa défroque.
La guerre ecclésiastique va toujours, et le gazettier ne cesse point; il vient de donner la relation du chapitre général des Bénédictins, tenu à Marmoutier, qui est bien exacte, et ces morceaux sont curieux, mais pourtant le convulsionnaire a ses dépendances; cela est ennuyeux, aussi bien que Y Histoire de la Constitution, qui se continue et qui n'est (ju'une mauvaise gazette. Mais;\ propos d'histoire, je lisais hier celle de Lorraine du P. Calmet; il se moque de nous avec son style mou, doux et lade, frivole, bas, et qui sans les Preuves seroit un livre ;\ mettre au pilon. Je n'ai jamais rien vu de si plat, et cependant ce sont de gros in fol., cju'à [)eine on peut remuer, et qui serviroient bien au fort de Kehl k la place d'un boulet : je finis avec un peu d'indignation,et jesuis martial j\ ma manière.
Lettre XXX VI\
A Paris, ce 22 octobre 1733.
Outre les Motifs, on a donné au public, Monsieur, la déclaration pour les princes de l'Empire, qui ne porte point la peine de la vie, mais qui dit bien ce qu elle dit; vous la verrez imprimée. M. le prince Charles est allé à Lyon attendre M. le maréchal de Villars, qui a le titre de maréchal général, comme M. de Turenne, avec pouvoir de disposer de tous les emplois qui vaqueront, hors les régiments, en attendant le gouvernement du Milanais, que vous lui destinez. Voilà bien de la gloire. Il n'y a pas un seul Espagnol arrivé pour l'Italie, et on commence à en être fort en peine. La cavalerie espagnole, dont on vous a parlé, n'a point encore paru. Nos troupes doivent être à Verceil le 2 V, suivant le passeport ou feuille de route dont je vous envoie copie et qui contient les engagementsdu roi de Sardaigne ; cela m'a été envoyé par un ofticier de mes amis qui y est. On ne sait encore rien du fort de Khel, qui devroitêtre pris et repris, et qui n'auroil pas dû occuper un maréchal de France. L'occupation de la Lorraine fait grand bruit; mais c'est le sort de cet État. 11 ne parolt pas qu'il y ait encore matière de félonie pour le duché de Bar, le duc ne portant point les armes contre son seigneur et n'y ayant pas même de déclaration de guerre en forme. Croyez-vous que la justice se rende à Nancy au nom du Koi?
Ce n'est point la Salle cjui a porté vos observations sur les marbres ;cesi une petite hlle appelée droy/if, (jui a voulu prévenir la Salle ;maisj'appris hier que la deuxième fois qu'elle a dansé en Angleterre, elle s'est donnée une furieuse entorse, qui l'a'mise hors de combat : c'est un accident du métier. Je ne sais pas encore si elle a vu Desmaizeaux, et vous dites plaisamment (pr«'lle auroit dû être chargée des observations sur les Pri;q)ées.
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\\. lo marquis do Maffciest i\ Paris, et demeure rue Tra- Tersièrc, vis-à-vis une dame de mes amies. On lui doit faire voir au premier jour vos OhservationSy où vous le citez honorablement. Il travaille à son grand ouvrage. On m\i priHé son livre do Dvgll anfitealri, imprimé î\ Vérone, in-12, 17-28. J'en suis tout à tait content : il est plein do science, d'érudition, de critique, de politesse, et me donneroil envie comme vous, Monsieur, d'être antiquaire. J'aime cette langue italienne à la folie, et je suis bien aise que nos François aillent l'apprendre sur le lieu. Je prends les armes à ma manière.
Le P. Hardouin fera bien parler de lui après sa mort, comme il a fait pendant sa vie. Le prétendu éditeur n'aura garde de se nommer.
Je me souviens bien, du IV* livre de V Enéide de la traduction (jui meparoissoit parfaite; maisla poésie demande une dernière main, qui n'est pas souvent la dernière. Je suis bien d'avis de quelques courtes notes, je parlerai à l'imprimeur que vous me dites, et je vous en rendrai réponse.
Je vais pour quelques jours à Compiègne, comme vous me le conseillez. Le départ du prince Charles m'a arrêté aujourd'hui; les nouvelles journalières me retiennent, maisil faut renoncer à ce plaisir pour la santé, qui en est un plus grand. Le procès d'impuissance est appointé ; M. Soulet rapporteur. C'est bien ménager un tel mari que de ne l'appeler que malotru; je ne connois point l'auteur des observations contre votre dissertation. Je n'ai pas même à présent ces observations, qui sont dans les mains de M. de Uessye, et qui doit me les rendre au premier jour. Après quoi je vous remettrai le tout. Je ne sais si ce ne seroil imint M Brunet, éditeur des Libertés de V fUjUsv tjid- Hcanr, ou peut-être M. le P. G. lui-même.
Ja: roi dr Sar daigne, de Chypre et de Jérusalem.
Par le présent nous ordonnons aux conununautés cideMQS nommées de recevoir les troupes de S. M. T.-C.
ci-après spécifiées, et de leur donner le logement autant qu'il sera praticable au delà des monts , et elles seront présentées par toute la route des étapes par l'officier et commissaires des guerres destinés pour les accompagner et chargés de cette commission. Telle étant mon intention pour huit bataillons, faisanten tout 5,i80 hommes, etsix escadrons, faisantOGO chevaux, qui arriveront le 1'* de ce mois à Sezanne, et qui suivront leur marche comme dessous, etc....
Signé : C. Emmanuel.
Et plus bas : Fomana.
Lettre XXXVIP.
Fin oclobre 1753.
Nousavons vu aujourd'hui, Monsieur, la déclaration de la guerre, qui est du 10 octobre, où le Roi dit franchement que c'est à cause de l'injure que l'Empereur vient de lui faire en la personne du roi de Pologne, son beau-p^re. Cela est plus clair que les discours des Motifs, où il faut deviner. C'est dans cette déclaration qu'il y a peine delà vie, et elle a été apparemment publiée à latôte d(* Parmée, comme on vous a mandé. Il y est parlé des Motifs, qui ont été envoyés dans toutes les Cours de l'Europ»' : ils ont donc précédé. La tranchée a été ouverte le 19 octobre. Le 20 et le 21 les ennemis n'ont tiré que (juehjueK coups de canon, inutiles. La nuit du 21 au 22 ils ont fait un feu continuel. Celui (pii m'écrit, qui est un capitaine de cavalerie du siège, n'en savoit pas encore l'effet, parce qu'en m'écrivant il n'avoit encore vu personne revenu de la tranchée. M . le prince de Tingry l'avoil commandée et M le comte deTrémes, son gendre, l'y avoitaccompa^Mié. lime mande que M. le maréchal de Berwick a ordonné un détachement de cavalerie à pied pour la tranchée de 350 maîtres chaque jour, commandés par un colonel, un lieu-
tenant-colonel, sept capitaines, autant de lieutenants et de cornettes, pour les accoutumer, dit-il, auiiTand l'eu. Pour moi, je trouve que cVst 1j\ une terrible académie; le fort pourra bien tenir jusqu'à la Toussaint, pourvu qua les Allemands n'inondent pas la tranchée, auquel cas cela dureroit huit jours de plus. Ce morceau s'est trouvé plus gros qu'on nepensoit; le 22 au soir, nous avons du foudroverles ouvrages et démonter les batteries. — Un conseiller de Metz de mes amis, qui a une terre peu éloignée de Luxembourg, me mande qu'il a été obligé de déménager, qu'il y a un camp proche de Longwy commandé par M. deSilly, où il y a 10 ou 11,000 hommes, et qu'on a voiture c\ ce camp une quantité prodigieuse de grosses bombes, de grilles pour rougir les boulets et autres machines, avec les mineurs, bombardiers, canonniers et ouvriers d'artillerie, et qu'on ne sait pour qui cela est destiné. Je reçois une lettre de M. de Vernicourt de Lyon :il va en Italie et servira sous les ordres de M. le prince Charles, qu'on y attend aussi bien que M. le maréchal de Villars, dont la Gazette de France nous a appris le titre de maréchal général des armées du Roi. Celle de Hollande nous a dit la triste nouvelle de la deuxième élection en Pologne, de l'électeur de Saxe, qui est du 5 octobre. Ils n'ont point f/crdu de temps, car la convocation de la diète finissoit le 5. Voilà matière d'augmentation à la déclaration de la diète, et Tinjure complète. Le commandeur de Thianges, rpii a fait le Hoi sur la Hotte, est arrivé à Paris et a quitté tout ce théâtre. Je ne sais où il a laissé la flotte. Ceci n'a guère duré plus qu'une tragédie, mais il y aura encore quelques actes.
J'ai donné à M. de Hessye un des exemplaires de vos 3/ar^rcx, dont il rst bien aise et vous remercie. Ainsi M. .Masson .s'en passera. On im[)rimera magnifitpiement le IV* livre de ikuéidey sivous voulez me l'envoyer. Mais il y faut de petites notes sur le texte, comme vous avez dit î.«- sieur delMain sera à votre service quand il vous
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plaira, et je serai le correcteur. On ne m'a point encore voulu rendre les observations, ni me dire le nom de l'auteur. Je sais seulement que cela a été fait assez à la hâte, chez M. de Machault, à Arnou ville ; l'autre moitié du secret viendra bientôt, et vous aurez le tout incessamment.
Je n'ai été en campagne qu'un jour à Auteuil , où j'ai vu beaucoup de jolies dames, et pas un chapeau. Elles jouent, mangent et se promènent tristement. Il y en eut une qui dit qu'elles avoient quitté les mouches, le rouge et même l'eau de lavande. Cela seroit bon à faire une épigramme dans les Priapécs. M""" de Sainte-Maure se porte bien mieux. J'ai a[)[)ris (jue M. de .Mirepoix est avec son régiment dans la citadelle de liesanron. Est-ce \h. où doit être un Mirepoix et le gendre de iMutus? On dit M"*" de Brun retournée chez elle, et que M. de Ta vannes est revenu dans les terres de France par l'occupation de la Lorraine.
La (iazclle ilc France nous apprend l'effet de cette occupation, qui est faite sans préjudice à la souveraineté et aux droits du duc de Lorraine, et seulement pour empêcher les ennemis de s'en emparer. Je viens d'apprendre avec douleur la mort de M. (ioislard , conseiller de la Grand'Chaml)re. Il aimoit les ehevaux, il enavoit de neufs qui ont pris le mors aux dents ;\ sa terre; il s'est jeté hors de la chaise, il s'est rompu une jambe : on l'a mal raccommodée; on l'a rompue une seconde fois, et il est mort , au grand regret de tout le monde. Ou perd un grand juge, un homme habile , intègre et une des belles fleurs du Palais. Son fils étoit avec lui.
FIN DU TOMI Ol'ATUIKMF.
ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE
Abadfk (M.), I. 107, 108.
Abbesse (de Cht'lles), fille du réjjent. Intercède aupr^«; du réfjent, avec le cardinal de Noailles, pour les h^nédictins appelants, I, 5Ô1. — Oltticnt la permission, pour les Ix^nédiclins, d'élire pour général le P. de Sainte-Marthe.
I, 369. — S'ennuie dans son abbaye, II, 12. — Lettre de rarchevéque de Tours à —, et sa réponse, II, 488.
Académie Française. Loue fort mal après sa mort le roi Louis \IV, (piVlle a fort loué pendant sa vie, I, 202. — Complimente par députation l'abbé Dubois, premier minisire, II, 3il. — S»ance de réception du cardinal DiiIm)!-*,
II, 373. — Élection de l'abbé Ilouleville, :J79. — llaran;;ues di* réception du cardinal Dubois et de Fonlenelle, 379.
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Actions de la compagnie des Indes. Arrêts du conseil qui l«'ur donne un nouvel arrangement, I, 202. — Vicissitudes du commerce des — , 3 j7, 360, 363, 372.
Agents de change ^édit de création de OO nouveaux), l. rlil
AcENOis (M. d'). Chanson sur lui et la princ^'sse de Ctinti, IV. 1^)1. — Plaide pour faire revivre le duché d'Aiguillon, 233.
Ar.iT.ssF.AU (le chancelier d') Boileau r.tdniire. ï. 23. — S.i mémoire prixligieuse, 23. — Kstime Marais, I, ;i2 — K»l rap|>elé, à la joie universelle. Lettre de lui où il estquesti<m de Marais, I, 270. — Law va le chercher à Fresne et le ramène à Paris. 271. — A une conférence avec le régent. — Mot<|ue lui dit le maréchal de Villeroy, 271. — Louis X\' lui fait as'ie/. froil accueil.
272. — Sa popularité, 272. — Ren\oie les agioteurs de la place Vendôme,
273. — Vise l'édit sur les rentes. 280. — S4\> éganN |M>ur les U)urge«>is de Paris. — Tolère l'agio place Vendôme, 281. — Son mot au tégent <|ui veut lui imposer une mesure qu'il d<''< qtprou\e, I. 307. — Proteste contre l'émission de monnaie de billon , c'est a-dire altérée, 317. — Reunit chez lui les députés du Parlement. Essaye de le» amener ik une conciliation à propos des affaires du «système, 3''2-323 — Chanson du Ponl-Nenf à u louange, 331. — On lui re[tnKhe d'avoir con-^enti a la translation du Par-
540 TABLK AT.PHABl^TIQI^E ET ANALTTIQUE
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AccESSFAi (M. d'), le lils, procureur général. A l'esprit de son père, II, 398.
— Kst nommé conseiller d'Ktat, IV, 64.
Acir&SF.Ai (M. d' — de Vaijouan), frèredu chancelier. Est phiKjsophe, II, 375.
AiCLE (le marquis de 1'). Accusé de viol, IV, 50», 510, 512. •— La violée se rélracte, 517. 520.
AiisK aï"'). A |)our directeur le P. Boursault, IV, 473.
Alar^ l'ahbe). Conseille au roi de se faire saigner. — Réponse qu'il en reçoit, I, 493.
Albam (le cardinali. Renvoie le cordon. II, 207.
Albcroni (le cardinal). Son élévation au cardinalat. E.st un exemple des jeux ile la (ortune, I, 222. — Est caché; son a|)ologie devant le .«;acré collège, I, 361.
Albret lie duc d'). Le régent lui donne la charge de grand chambellan, I, 198. — Cède à Pontoise sa maison au premier président, I, 358.
Al^.cre fM. d'). Draps pour la mort de Ma<lame, II. 381.
Alicbe (le président d'). Sa relation de la séance <lu Parlement où la régence est conférée au duc d'Orléan*^, I, 158 et suiv. — Se marie, III, .3'JS.
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Anfossv (M.), a épousf^ la marquise de Vence, IV, 310.
Angervili.iers(M. *V). Kntieau ministère avec M. Des loris, 111, jiC; IV, 84.
Anlezi (M. ()'). Épouse M"" de GassioD, et est capitaine des gardes de .M. le Duc, IV, 388, 390.
Antin (le iliic d'), .surintendant général des bâtiments. Un édit présenté par lui rencontre l'opposition du Parlement, I, 226. — Méchant tour que lui joue M. d'Argenson, 273. — Grand agioteur, 28 t.
Anville (le marquis de Roye, duc d'). L|>ouse M"* de La Rochefoucauld, IV,
Archevêque dWrIes (Fohbin-Janson;. — Son mandement ridicule sur les sauterelles, I, 290. — Mandement ridicule de — , I, 494.
Archevé(jue de Narbonne. J. v Bkkciièke). — Sa harangue au jeune roi Louis XV, au nom de l'as-einhlée du clergé, I, 18 j.
Archevêque de Paris (le cardinal de >'o\illes). — Le duc d'Orléans le fait avertir de la mort de Louis .\IV, du(|uel il avait encouru la disgrAce, I, 177. — Vient à Versailles jeter de l'eau Ix'nilf au roi mort et saluer le roi vivant, 178. — Son beau mandement sur la mort de Louis XIV, 18i. — Interdit la parole à l'aumônier porteur des entrailles d'j feu Roi, (jui veut haranguera Notre-Dame, I8j, 186.
Archevè(jue de Reims (Mailly), présente une requête en forme de protestation au duc d'Orléans, I, lj9. — Fait cardinal. Devise satirique qu'on fait sur lui, I, 290-
Argkms (.M""" iVj. Meurt de peur, IV, ô7, 60. 113.
Arcenson (^Marc-René d'j, lieutenant «le police. Se plaint au régent du peu de respect du public pour la mémoire de Louis XIV ; ié|)onse philoso< phique du régent, I, 204. — Le Parlement décrète de corps trois de ses agents, 1, 213 — Garde des sceaux. Est un moment comme premier ministre, I, 263. — Se retire au couvent de Notre-Dame du Traisnel d»»nt l'abbesse est son amie, 272. — Méchant tour qu'il joue au duc d'Antin, 273. — Mol de M. le Duc sur son compte. 274. — Comment il est averti de sa disgrâce, 2"4. — Conserve les honneurs et les appointements de garde des sceaux, 283. — Il lait détruire Port Royal, 2s7. — Le Parlement épargne ses agents, à cause de sa di.sgrâce, I, 303. — Afîiche satirique contre lui et rabl)esse de Notre-Dame du Traisnel, I, 320. — K.>t fort mal, II, 127. — Sa mort, I28. — Son testament, 1*7. — hlstampc satirique à son sujet, 165. — Son épilaphe satiricjue, 162.
ARt.E>S0N (le marquis d'). Quitte Imtemlance de llainaut, III. 74.
Arce>son (le comte d'j, tils cadet «le l'ancien garde «le^ sceaux. On lui ôte la charge de lieutenant gênerai de police, I, 30J. — Sa plnlosophie «lans cette disgrâce, I, 308. — Est de nouveau lieutenant de police, II, 2'.»i. — Kst chancelier du duc d'Orléans, III, 3j. — N'est plus lieutenant de police, 73. — Fait con.^eiller «1 État, 77.
Arge.mon (M"" d'j. Vers sur sa disgrâce. De la façon de qui, I, 130.
Armkn«)>ville (M. Flelrul d'), ganle des sceaux. — Sa conférence avec Marai>. S«'s projets «le n-foirn*'. II, 3j6. — Va au lit de justice, II, 416. — Reçoit l«s sceaux. II, 2i8, 2J6. — Remet les M«au\, III, 2iu.
Arnald de Boisse, rapporteur «le l'affaire de Cartouche. Reçoit un pre.senl de 2,000 ecus, 11,316.
An>ALLD (M.), I, lOJ.
AROtET (Voltaire). Son mot a<i prinœ de C«)nti, I. 26S. — Détail» «ur sa famille et ses travaux, 209. — A été mis à la Rasiille, I, 2S6. — Son
542 TABLK ALPHA BfTIQUK ET ANALYTIQUE
mol épijjraminaliqutf sur la suppression des billets, I, i09. — Est bAtonné au \H)al (le Sèvres. Il, 311. — Son nu)t au cardinal Dulmis, et ré|H)nse de celui-ci, II, :Li8. — Va eu Touraine chez M. d'I'^sc. _ Kst charmé de lord llolin^brocke. — Son |)oeme de la Ligue, II, 377. — Querelle à la représentation iVlnî's de Castro avec le comte de Verdun, II, '»»1. (Voir Voltaire. ) Artillerie {Instruction sur /'), I, 379.
As» KLD (l'abbé d'). Ses remontrances au cardinal de Noailles sur son acceptation du Corps de Doctrine, I, '2G1. — Cherche en vain à faire révoquer par le cardinal de Noailles son acceidation du corps de doctrine, I, 31 4. — Relation de son interrot;atoire, II, 117, 123. — Est exilé à La Rochelle. 129. — Puisa St-Florentin, 137, 195. Ai'BR\, avocat, est in>ulté au palais par l'abbé d'Armaillé, — Se plaint au
Parquet, se désiste moyennant excuses à lui et au bAfonnier, II, 480. AiDKAN (peintre du Roi). A ordre de restaurer les peintures et dorures de la
grande Chambre, II, 329.
AïoLR. .\ vu un recueil de 363 lettres de Bayle non imprimées, I, 33. AmoM ( le «lue il' ). Kst frappé d'apoplexie, II, 179. — Son éloge, 180. — Tombe en apoplexie chez la Dangeville, II, 441. — Détails sur lui et les siens, 442.
AmoNT (le «lue d'). fils du précédent. Sa mort, III, 43. Aliio>t (la duchesse «1'). Sa mort, son portrait, III, 39. Al'vcrg.'ie (le chevalier de Bouillon, prince d'). Son mariage, son caractère,
II
Ai>EHG>E (la princesse d'). Épouse son écuyer, II, 318. — A une querelle
avec lecardmal Dubois, II, 448.
AvER>E (M™* d'), maltresse du régent. II, l.)7. — Soupe avec elle, 159. — Se montre avec elle a St-Clt)ud, 101. — A l'Opéra, loi. — M"" d'hlstrées lui donne un»* fête, 174. — Li* Ri'gent une autre à St-Cloud, isl. — Son mari a un gouvernement, 18G. — La maladie du régent fait baisser ses actions, 268. — Amie «le .M**" Dodun, 283. — Le régent se promène publiquement avec rlle aux Tnilt'rie><, 11,317. — Kst renvoyée; est accusée d'inlidèlité avec Richelieu, II, 3ti7. — Kst aimée par le gendre <Iu gar<le de* sceaux; tour qu'elle lui joue. II, 431. — S'ennuie fort à Versailles, 299. Avocate. Leur privilège de rester couverts à la barre en lisant «les citations, 1, .'iil. — Ne vont pas a Pontoi.s»*, 3.)9.— Se réunissent (lie/ le bAtonnier au jiujet de l'arrAl du 30 octobre, IV, 179. — Liste des signataires de la Contultation des 40. — Conférence de y\^tes Normant et de f'runay chez le cardinal de Fb'ury, I8:>. — Signent une Hequête au Roi, 188. — Calotte contre eux, 195. — M""" Marinberg examiné, 190. — Mandement contre «IX par l'évéque de Luron , 19G. — Instruction de l'archevôque de Pari4 contre la Consultation de» 40, 206. — S'assemblent à ce sujet, 210. — Dix sont exiléH, 279, 282.
AiDic!<t£ (Acmi'PA I)'). On publie sa Confession de Sanctj, I, 288. Al Ment (M. o'). Enlève une religieuse, III, 84.
Bailut (M.). On réimprime ses Jugements des savants, 1, 39j.
BAi.i/r.. Son exil, I, 128.
Barbicr (l'avocat). .Son Journal cité à pro|Hj» de Normand, I, :j, — Cent
vingt-neuf pages lui snffisrnt pour résumer la pério.le <le huit années à laquelle Marais consacre trois volumes, I, 83. — Marais est historiquement^ littérairement et moralement supérieur à Barbier. Développements et preuves de cette assertion, 86 à 97.
Barème (M.). Est arrêté, III, 441. — Perd son procès contre la succession de Le Blanc, IV, 40.
Baron (comédien) On apporte son portrait cliez Madame, mère du régent, I, 287. — Se repose; refuse de jouer Wenceslas chez Madame, I, 357. — Joue excellemment Inès de Castro; tombe malade, II, p. i41. — Rejoue Inès de Castro; son succès, il, 4j9. — Joue Le comte d'Essex^ I, 495. — Sa mort, IV, 84.
Basnage (M.). .Marais défend Bayle contre ses reproches, I, 35. — I, 104, 110, 112, 113, 114, 115, 116, 117, 118, 119, 120, 126. — Différence de son caractère d'avec celui de M. Bayle, I, 130. — Sa mort, 130.
Bassompierre (M. de). Epouse M"' O^letorse, IV, 377.
Baldry (l'abbél). Condamné comme simoniaque, IV, 154.
Balffremont (le marquis de). Est arrêté, 1,207. — Est gracié, 214. — Drape pour la mort de .Madame, II, 381. — A une scène avec le cardinal Dubois, II, 386.
Baljeu (le, comte de). Insulte le cardinal de Fleury et est mis à la Ba.stille, IVi 123.
Bayle (Pierre). Sa liaison avec M. Marais,!, lO, 11. — Remercie .Marais de ses communications, I. 11. — Remercie Marais de ses renseignements SUT Artiauld, Rabelais, La Bruyère, Santeuïl, I, 11. — Sur Hénault le poète, I, 12. Ses Lettres choisies citées, 12. — Esquisse de la linur.» littéraire de Bayle, 13. — Première trace des relations de Bayle avec Marais, 13. — Ses Œuvres diverses citées, i3. — Remercie Marais de ses Mémoires sur Guise, Henri III, le président de yully, I. 14. — Propose à Marais de continuer Gutherius, 15. — Marais s'en excuse, 15. — Estime de Bayle pour Marais, 15. — Marais aime les curiosités du droit et les causes grasses. — Il signale à Bayh» les factum<; de l'avocat Rouillai.!,
16. — Lui donne <Ie curieux rensei;;neinerits sur le poêle Laine, 15. — Sur le Journal des savants et celui de Trévoux. — Clôture do la corres(K)ndance de Bayle et de Marais (1705). 16. — Éloge «le Marais par Bayle, 17.
— Marais se constitue le defensenr de sa mémoire, i7. — .Marais selle dans ce but avec D»s Mai/eaux, 17. — Marais écrit une Vie de Bayle,
17. — Opinion de Boileau sur Bayle, 21. — .Marais conuiiunique à Brossette des documents relatifs à sa querelle avec la reine Christine, I, 26. - Lettre manuscrite de Marais à Ba>le reproduite par Brossi-tte, I, 27. — Dans cette lettre, Marais lui fait part d»' l'opinion d»- Hoilcau sur Ma com()te, I, 27. — Marais l'engage à corriger son article de David, 29. — Le culte de sa mémoire lie .Marais avec .M""* de Merigniac, 30. — DétaiU sur ses manus(riU, 31. — Son Avis aux Réfugies, 31. — Lettre* de Bayle inédites indiquées jwr Auger, 33. — Son |H)rlrait par Ferdinand, .1.1.
— Marais défend Bajie conire Ba>nage, 35. — Il i>>t l'ime de la correspondance entre Marais «-t M™' de Merigniac, I, 41, 47.— Lettre de Tâbbé Leclerc, de 575 pages conire lui, 48; I, H».}, |06, li^, 108, 110. Il.î, 115, 117, 119, 120,123. — Différenci' de son caractère «l'avin- celui de M. Ba>Dag«*, I, 130. Avait toujours quelcpie chose dans so« lettre* où on reconnaissait la main d'un grand homme, I, 132. — On trouve tout dans «e« écrite, 12, 2. — Sou opinion sceptique sur le janséoi&oM et le motiaisme, I, 287.
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1^' chancflior d'Anuosseau commot (juatre examinateurs à une en-
qut^le sur son Dictionnaire. Détails sur ce livre. L'édition qtron vouilrait faire onlnr eu Tranee eï>t «lidiée au Refont. I, 308, 309. — l'iosper Marchand eu>oie un exeniplaire <iu nouveau Dicftonnaire de — au n'^enl, 1, 396. — Ses Œuvres mêlées^ II, i'2t). — Su|»|)len)ent de Genève à son Dietiouudire, II, 43j.
BtAiJOL.vis ;,Mllede), fille du régent; son mariage avec le second infant d'Espagne, II, 327. — Cérémonie de son contrat de maria;;e , 3Tî. — Part pour l'Kspajîne. 373. — Nouvelles de —, II, 408. — Rinvoyée «rKspagnc, m, 172 Refu>e le comte de Charolais, IV, 102. — A la rougeole, 3GI.
Blalvai vMiuo de), «lame du palais de la duchesse de Berry, l, 198.
BtALVAi Ciuo.N (Mme de), amie du duc de Lorraine, II, 17 j.
Bico.N (avocat). Son mémoire dans le procès Saint- Edme, I, 222.
Beli i;>ioNT v lahU' de}. Lettre du président Bouhicr à l'abbé de Bellemont sur la mort de M. Marais, I, 4.
Belle-Isle (M. de), petit tils de M. Fouquet. Aura, dit-on, un cordon-bleu, II, 416. DisgrAcie, II, 474. — Son billet à M. Le Blanc, 470. — Kst décrété d'ajournement personnel, 478. — S'e.st présenté au greffe de la cominis»i«»n, 482. — Kst interrogé, 48:). — Son procès au sujet <le Belle-lsle, III^ 77, _ tsi arrêté, 90. — Son procès, 93, 103. — Sort de la Bastille,
BELZiNcr. (M. de), évécpie de Marseille. Son mandement sur la peste, I, 369. — S'enferme dans son palais, 4 j4.
Benoit Xill (le pape). Son élection, III, 104, 108, 122.
Bmi><.Hi M 'le marquis de), Sa mort, tl, 449. — Détails sur sa famille, 450.
BiJii>cnKïi (le ujarquis de),liis du précédent. Sa mort, III. 49.
Bernard (M.), I, 103. — Est le seul chargé des r^ouvelles de la République des lettres, I, 130.
BCR!«ARi> (Samuel), fameux financier. Son fils, M. Bernard <le Ricux, épouse M"e de Sanit-Charnans, I, 226. — Son avis sur la Hancpie, I, 3:)G. — Gagnr IO(»miilioDs, 3i7. — Se marie, 37 j. — Se marie avec M'"^ <le Saint- Chamans, I, 37 j. — Détails sur les mariages de ses deux fils, 376. — Détails sur sa première femme, 37f.. — Bruit a son égard, II, 19. — Refuse d'entrer dans la conjpagnic de.»» Indes, 2'é. — Sa tme de (Jr(>sl)ois, 15». — Fait arrêter un conseiller, III, 87. — Prête un million pour acheter du [)ain, 363. — Bien vu du cardinal de Fleury, 429. — Calotte contre lui, 402. — Sor. i^rlrait |.ar i;igaud , 499. — Son bu.ste par Coustou, 499. - Traite le» pléDi|>otcnliaircs, 543 — Donne une fête en l'hountur <le la naissance du Dauphin, IV, 68 - On lniappli(|ue une scène du Triomphe de rniterét, 183. — Nommé conseiller <ri:tat, 188. — Marie sa petite- lille au P. Mole 218. — Son liU vcn<l Grosiwis au ganle «les sceaux Chauv«'lin, 223 — Prête ses chevaux au nonce , 233. — Li«jui«lation «le son fils, 237, 239. — Marie une petile-lille au P. de Lainoignon, 407, 410, 412, 418. — Toute U Fr-na: vt-ul entrer dans sa famille, 470. — Nouveau mariage avec le inarquiH «le MirejKjix, 516.
BEKTHrixn Di. Mo.xaiEftîiE, frère de M"' «le Prie, créé intendant des finances,
ni, 154.
BiJiTnLurr (M"*';, meurt après avoir bien s«*ifrert, IV, 149. BtRVixi. (M. de), p. P. du Parlement de Grenoble. Sa mort, IV, 132. î ,r<'chal de^ Fait le niég»* de Kehl, IV, 535.
1, t»* /, oonvuUionnairc. Est arrête, IV, 3i5.
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Besenval (M. de), major Hes Suisses. Est chargé de la garde de Law, I, 262.
BÉTHL.NE d'Ouval (abbé «le). Quitte l'Kglise v[ épouse M"*" «le Valtaii, IV, 26.
BiGNo.N (M.), ancien prevùt «les inarcliands, I, 2:]'i.
BiGNON (.M.), (ils de l'intendant de l'aris. Est tué par le guet, II, lOJ,
BiGNON (l'abbé), I, 134. — Prévùt «les marchands en 171 j, I, 188. — Ganle de la bibliollièquedu roi ; comprotnisdans des dissi|>atiuns d'estampo.s ■ détails sur sa mère. Il, 342. — Est en «lisgrAce, 3j9.
Billets brûlés. Détails sur le brùtement des billets retirés pour la souscription des nouvelles actions de la Compagnie «les Indes, I, 377.
BissY (le cardinal de), évéque de ,M<'au\, célèbre un service solennel pour le feu roi à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, I, 187. — Leçon qu'il reçoit
du cardinal «le Noailles, I, 199. — Reçoit un démenti du régent, I, 229.
Fait sur.-eoir à l'exil des évétjue.^ de Nhnes et de .Soisst)ns, I, 2ji. Son
zèle excessif pour la cour de Rome, I, 3il. — Ne peut rallier les iH'nédictins de Saint Germain à la bulle, II, 107. — Va à Rome pour le conclave, tI4. — Publie 3 volumes sur la constitution, II, 381. — .\ounlle Lettre de lui >ur la constitution, II, 399. — Deux écrits contre son Instruction pastorale >ont con«lamnes et supprimes par le Conseil, II, i68. — Part pour le conclave, IV, 110.
Blvmunt (le président «le). Se distingue au Parlement par .ses «liscours libres et pojiuliiires, I, 233. — Son affaire à propos de l'altlwye de ReHulieu, II 338. — Dresse l'enregistrement «le Tédit de translation du Parlement à Pontoise, I, 363. — Tourne du c<jté de la régence, I, ii2.
Blansac (le comte de). .Son éloge ainsi que de tous les Rochechouart. II, 143. Blahl (de), avocat. Soutient l'usage de citer couvert pour ra\ocatà la barre,
BoiLEAU Despréaux. Ses relations avec Marais, I, lo, 13. — Ses relations avec
Marais, I, 17. — Marais rédige et recueille deux «le ses conv«'rsalions avec
lui ; .Marais l'appelle «/n jffi.so;! incarnée »,ll, 18. — Maraiscommuniqneà
Brossettedes Pensées diverses àa M. Despréaux tirées «le ses conversations,
II, 18. — Portrait de Boilean «l'après les .Vo^c.vde Marais, 19. — Extraits de ces «locuments, i9, 20. — Plaint les comédiens italiens des d«-s.«gréments que leur attire La Fausse Prude, 20. — Opinion de Boileau sur Bayle, 21. — Sur San!ec(pie, 21. — Trouve que le Noble n'est pas .«ians esprit, I, 22. — Sur Homère, 22. — Sur la mort de César, 22. — Donne à révè«pie de Me.iux son epilnr sur l'Amour de Dieu pour l'evaminer, I, 23. — Son iiiot sur .M. «le Vivonne, I. 2i. — Admire le syslèm»' de saint Augustin sur la grâce, 24. — L'abbé Tallemant calomnie ses mu'ur.<(, 24. — Railleries sur M. Perrault, 23. — Analyse de sa c«»nverhation a\er Maraiit du 12 «b'ceiiibre 1703, 25, 20. — Mot attribué à Racine sur S«arnjn, cause de .sa disgrâce, re\endi(iué par B«>ileau, 25. — .Marais fait part à Bavie de l'opinion de Bod(>au sur son compte, I, 27. — I, H î. — .Sa mort e.st une calamité litl«'raire, I. — .Sa satire «le l'Lquivnque est unclipf-d'«ruvre, 137, 13a, 1.39. — Son dernier «hagrin aéte un as.s3s>inat, 1.19. — A\ait fait imprimer VEquivoqu* di' -lui \i\.tiif. i » > Matlit le cungrés |»ar un ttait de satire, I, 147.
RoissiF.iu. (M 'c), peintre, I, 111, 115, l2o. _ Est grondée par Marais, |, |3|.
BoissiÈiiE (.M""" de la;. Sa mort, IV, 15.
Bo>>EVAL (le comte de). Le marquis «le Prié meurt |K)ur ne |)a< lui fair« la-
tisfaction, III, 391. — Se f.ul Turc, IV, 52. — L'n|»ère Séraphin en fait la
néi^ociation, 57.
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B4»TF.iir> (M.\ {îoiiverneiir «los Tuili'ries. Service qu'il reml au iluc«rOrléan> auprès «le Louis \IV, I, lîU — Louis W lui narhe au ne/., l'Jâ. — Disj^ririo parle Hoi. II, lO". — Calotte eoulre lui, II, i;M.
BossiET, f\éque «le Meaux. Sa querelle a>ec lenelon ju};ee par Uoileaii, I, J2. — Boileau lui donne à lire pour l'examiner son Kpilre sur Vanunir de Diru, I, 23. — Ou y a publier sa polili()ue tirée «le l'Kcriture Sainte, I, I3j. — On >eiil saisir dans les pa|)iers «le laMu' lUiiry un manuscrit «le lui sur les liliertts de TËglise gallicane. II, i7*).
RoTTF.Mi.iF (M. «le). Maltraite un huissier «lu Roi, II, 300.
BotoKVii.Li. (maniuis «le). Déclare son mariage avec la marquise de la Fert , IV, 15.
BoiDiM (M.), mc«leciii du Roi, I, 1!)0.
Eoivn.F.Rs («lucde). Compromis dans la restauration «lu mignonnage, 11,320.
— Kst exilé en l'icardie avec sa femme et son •;oiiveriienr, .321. BoiuiLR (le président). Mathieu Marais lui lègue ses journaux manuscrits, I,
1. — Où sont les manuscrits de la bibliolhè(iue duprésident Bouhier, L 2. (Motf). — Quelles publications lui doit la littérature historique, ibid. — Sa lettre à l'abln' de Reilemont sur la mort «le M. Marais, 4. — Marais est content du cas qu'il fait du recueil de ses lettres à M"'ede Mérigniac, I, 30.
— Affection profonde de Marais par Bouhier, I, 32. — Sa liaison intime et profonde avec Marais. Détails et recherches sur lescircoiistan(«'s <|ui amenèrent leurs rapports, I, 69, GO. — Voyages de Rouhier à Paris, 61. — Commerce é()istolairo de Bouhier avec Marais, I, 02, 03. — Marais renonce à son Journal, I, 04. — Les réunions «le la rue Saint-l'iacre à Dijon,!, 04.
— D«*t3il> sur la correspon«lance du pr«'si«lent Bouhier, 65. Klle ne comprend pas moins de 1 15 corres|)onddnts. — Leurs noms, 00. — IMiysionomie de Marais d'après sa correspondance avec Bouhier, 67. — Bouhier essaye de faire entrer Marais à l'Acaih-mie fran«;aise, 68. — Difficiilt«'s «levant lesquelles recule l'ablx' «roli\et, 09. — Marais se résigue spiritu«'ll«'ment, Oi). — Possèile le manuscrit de huit années du Journal de l'Ksloile, I, 289.
B«»inir.K (la présidente). Se renrontreà Plombières avec Voltaire, IV, 139, 144. BoiiLLo^ (le canlinal de). Sa fameus»*, lt;ltre cause de sa «lisgrAce, i, 129.
— Capture d'un vaisseau hollandais portant des meubles, de l'or et des lettres lui appartenant, 140.
Borii.ijo<<( (le «lue de ). Le régent donne à son fils la charge de gran«]-chamhellan. Sa maison se relève, I, 198. — Kst très-mal, II, 157. — Sa nu)rt, 179.
Bol ILI.0.1 (le duc de), lils du prt<«dent. — I.pou^e «il troisièmes noces .M"«= «le Guise, m, 162,314.
Bou.\i>\ii I iMis (M. de^. — Sa \ ic de Mfi/ioincf, II, 212. — Sa mort, 227. — ManuM rit delui que |M>ssède .Marais, II, 3iM. — Sa Vie de Mahomet est un livre étonnant, IV, 143. -— Sa réfutation «le Spino/.a ne trom|>cra per- •»onne, ."îfil.
B^.r I \i"vui.i.ir.n* (U comtesse de). Sa mort, III, 10. — Ktail aimée de l'évoque dp Renneu, 3fi.
Bill nRo\ ( Louis Henri, duc de y, dit Monsieur le Duc. .Son arrivée au Parlement, le 2 Mpiembf« 1715, I, 159.— Doit faire partie, à vingt-quatre ans arc'»mpli<», du ronneil «le R»'gence, 162. — Le «lue d'Orléans d«inan«le in}a enlré«e immédiate a ce couM-il, lO'i. — Deman<le à être mdejiendant du duc do Maine, 166. — Le Parlement le fait chef du conMÏI de Régence, 1^7. _ 1^0 dirUre il ■ ni du dur du Maine, 108 et IH.I. — Le Jeune
roi Loui* XV n<* veut i • oervi par lui, I, 195. — Porte au Parlement
un Mémoire conire la protestation «les princes légilimés, 207. Protéze
Law, I, 269. — Est l'amant de M'"' «le Prie, 1,297. — Sa conversation avec le curé de Saint- Sulpice, I, 409. — PrtMe à Law ses livrées, II, VJ — Veut régenter le régent, 34. — Se défend d'avoir protège Law, ci. _ Chantonné 77, 103. — Bruit de sa mort, 120. — .Ne tiendra pas les états de Bourgogne, 124. — Va mieux, 127. — Donne une fête au Roi, 190. __ Veut
acheter Ermenonville, 229. — Soutient les cardinaux, 2jG. On redoute
son gouvernement, 260. — Aventure scandaleuse à Chantilly, ?m2. Est
contre M. Le Blanc, à cause de .M'"' <le Prie, II, 381. — >omme premier ministre, III, 50. — Reçoit le roi a Chantilly, 111, 115, 110. — iH-bauches, 120, 124, 129. — Ennemi déclare des d'Orléans, i:,3, 102. — Brevet de la Calotte contre lui, 204. — Terrible .satire contre lui, 3i2. — K\:lé à Chantilly, 423. — Penl ses pensions, 443. — Maigrit, 444. — Débats au sujet du «luché de Bourbonnais, 474. — Se réconcilie avec la cour de .Madrid, 500. — Rentre »'n grâce, 302, 507, — É|)ouse en secondes noces la princesse de Hesse-Rhinfelds, 330. — Son proj«'t de déclaration sur l'âge des moines, IV, 131.
BoLRBo> (la duchesse de), mère de M. le duc. Elle loue le pavillon de La Samaritaine; chanson contre elle à ce sujet, I, 22i.
Bourbon (Caroline.de Hesse-Rhinrelds, duchesse de). A la petite vérole, IV,
BoiHET (M.), conseiller au Parlement. Sa motion sur la sûreté du jeune roi Louis XV, I, 172 et 182.
BouRET, curé de Saint- Paul. Sa mort, II, 62.
BoLRET(M.). Son procès, III, 4i9. — Ailmonesté, 523.
Bourgeois, trésorier de la Ban^jue. Ksi arrêté, II, 30. — Justifié, 33, 49.
Boutu.iK (l'abbé de la). Sa trahison et sa mort, I, 140.
BouR.No.NViLLfc (le duc de). DisgrAcié, lit, 03.
Bourse (La), tenue à l'hôtel de Soissons est .supprimée, I, 472.
BauHV\L\rs (M.), célèbre (inancier. Arrêt rigoureux rendu contre lui par la chambre de justice, I, 224,223.
Branc.vs (le marquis «le). Son duel avec le duc «le Nevers, III, 369.
Bret (M. le). Nommé conseiller d'État, I, 87.
Breteuil (.m. de), intendant de Limoges , achète la charge «le prévôt «le l'onlre. II, lit. —Remplace M. Le Blanc au ministère de la guerr»-, II, 473. — Nommé secrétaire de l.i guerre, III, 5. — Rinvoyé, 427.
Breteuii. (le chevalier de). Est tué en «luel par le chevalier de Cravelle, II, 132.
Bretelil' (l'abbé de). Est moqué, II, 307.
Brèves (.M. de). Accusé de viol, IV, 504, 510, 512. — La violée se rétracte, 317, 320.
Biiii.LAc (M"" «le), f«*mme du premier président du parlement «le Bretagne, console M. «le Gacé des infidélités de sa femme, I, 277.
Brissvc (la du«hesse de), née Pecoil. Sa querelle avec M™" de Polign.i. ri de Sabran, II, 237.
BR0Gi.iE(le comte «le) , ami «lu Régent, s«' tourne contre Law, I, 296. — Mot que lui dit le régent à propos des frondeurs. Sa ré|K»nNe, |, 330. — Nommé à l'ambassade «l'.Vngleterre, III, 73. — Plaisante mal à propos, 409. — A un «liflerent av«*«- M. «le M«-/ièfes, IV, ÎOi.
BiUNM.iK (l'ablx; «le). Ksluiihuri .li.il)»-, II, ",|. — Coimnent d .1 r.tbbaxi- du Mont-Sl-Miclul, 61.
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BmkV^A\ (M«' «lu). Tracasse le R« nont. II, 51G.
UK»»N>nTF. (M.). Sts Mémoires imslils sur Bi)ilean, 1,10. — Marais lui cominuni(|ue les jH'nstvs «liverses île M. Dt'spreaux tirées de ses coiiversalions; ses Mémoires tuedits sur Hoileaii, IS. — Marais lui coinniuniiiue des lettres sur la querelle de la reine Christine avec Bayle, I, ?.G. — Reproduit dans ses Mémoires une lettre de Marais à Bayle, 27.
Biiit.unu: (M.), ne\ eu de Bayle et héritier de ses manuscrits, 1, ;JG, 105, 106, 108, 109, 110, 111, 112, 114, 122, 124. — La mémoire de son onde ne le touche point, I, 132. — Marais corrige son MtMuoire, 133.
BiUN (M>1« de). Kst enlevée par M. de Tavannes, IV, 370, 376, 381, 397.
Biunktd'Kvrv (M.), in1ei\d.«nt d'Auvergne, I, 3:>S.
BiLLio.N (M. de). L'anecdote «le Tallemant des Béauv et d'Amelot de la Ilous.«^\e sur une distribution de louis d'or à ses couNives est fausse, 11, 395.
BiRETTE (M.), de rAcadémie des médailles, médecin, I, 190,
Bissv (l'abbé de), évêque de Luçon, ne croit pas en Dieu, III, 37.
Cadikbe (M"' ). Le procès du P. Girard fait beaucoup de bruit, IV, 201, 208,
216. — Son histoire mise en vers, 2'i3. — Le V. Girard brûlé au coin des
rues, 277. — Toutes les parties mises hors de causes, 30li. Cailla (conmiissaire de police). Est décrété par le Parlement, I, 213. — Son
procès se termine par un plus ample informé, L 303. Calmet ^ Le Père). Son Histoire de Lorraine, IV, 80. Calotte (le réjiiment de la). S'assemble à Livry, IV, 248. Camp de Condé à la place Vendùu)e, Tète satirique des agioteurs célèbres en
Ckmv (l'abbé de), historien. Sa mort, III, 8. Cami-istron (M. de). Sa mort, II, 400.
Camllac (le marquis de). Jette, par ordre du régent, de l'argent au peuple,
1^ I8'i. _ Ami <lu B'';;ent Ne tourne contre Law, I, 2%. Cai»kl 'joaillier,. Kst a>s.is^,iné, I, 313. CARic^A!« (le prince de). Le commerce des actions est transféré de la place
Vend<*nne à son jardin de l'hôtel de Soissons, 1, 309. Cabtolchi.. Son exécution, II, 198.— Ses complices, 300, 30j, 315. — Arrêt
contre 37 accuséi de sa bande. II, 3i0. — Soldat aux ganles arrêté qui
faisait partie de sa bande, II, 4:)2.
Catéchisme de .Monifiellier. On limiirime, II. 440. CAiM4RTn 'M, de), e\éqiie de l51oi>. Sa N-tIre a M. Le Boliien, grand-vicaire
de Vanne», sur l'acceiitation de la Constitution, I, li'W. C^^«o^T (la marquise de). Accouche de deux garçons. II, 164. I y Kl (le|)ere du). Sa mort, IV, 148. — Son épit^iphe, l;'.l. i u;. Cau.se prmcipale de 1 .irli.irnemenl des conjures (outre lui d'après
Boileau, I, 22.
(m, idej. J.pouM; M"""d'Orinc««on, II, 2i0. — K»t major
du '••'»f IV, 87.
CiiAVBo^vA (M*"* dej, wiur du prince de Ligne. Son épigramme sur .Maurepas,
IV, Ijfi. — S'rj»t mal mariée, 163.
Cluinbre de l'ArMrnal (»our juger le» graveur» cl imprimeurs, H, 279.
Chambre des comptes. Sa formule <lVnregistrement de l'é.lit des rentes sur
la ville, I, 295.
Chatiihrc de justice. (.ArriH pour le recouvrement des taxes de la), Il 383 CiUMii.i.AitT (M. de), I, 110. — Sa mort, II, 119. Chapelle (M. de la). Sa vie et sa mort, II, 469. Chardon de la Rochette. Indication des services rendus par Mardis à llayle,
I, 13. —Publie en 18M le manuscrit de Marais sur La Fontaine, I, i6*
— Se trompe sur la date de la mort de Marais, jG. Charn\ (le chevalier de), I, il9.
CHAiti.ES (le prince Charles de Lorraine). — Marais va chez lui à la charee, I, 478. — Réunit la fjran.le et la petite écurie, II, ii9.
Charles \II, roi de Suéde, n'est pas content de la paix entre le Turc et le Moscovite, I, li8. — Soupçon du maréchal d'IIuxelles sur sa mort IT, 205.
Charolais (Charles de Bourbon-Condé, comte de ). Vient au Parlement, I, 1.59. — Sert «lans l'armée de Hongrie contre les Turcs, I, 230. — Entre au Conseil de Régence, I, 2'Jl. — Fait négocier son mariage avec une princesse de Mo<lene, I, 32C. — Veut jeter les duc^ par la fenêtre. II, 382.
— A une galanterie. II, 41. — IJnVe M'"' de St-Sulpice , Ih, 99. — Frustré par la princesse de Con«lé de sa succession, II, 435. — Fait tapage chez la Delisle, III, 18. — Assiste au lit de justice, 193. — Va au catiaret, 198. — Est lrom[>é par la Delisle, 420. — Hérite du duché «le Rtmilwonais, 474. — .\mant de M"" de Courchamp. j81. — Vend le duché de Bourbonnais, à M. le duc, IV, 102. — Manque d'épouser .M"* de Beaujolais, 32ô. — Devait parler au lit de Justice, 4iG. — Sert k l'armée du Rhin, 031.
Charolxis ( L.-A. de Bourl)on-Con<lé, dite M'i«- de). Bruit de iion mariage avec le duc de Richelieu. Princesses de la maison de Bourtk)n «pu ont épousé de simples gentilshommes, I, 32.'». — Réponse qu'elle reçoit de «a grand'-mère, à laquelle elle avoue une grossesse, I, 3f.3. — Querelle d'etiquelte avec M"" d Humières au convoi de Madame, H, 3s(». — Ixrilà cette occasion une lettre très-vive au Régent, 380. — Reçoit des e\cu8«« de M'"' d'Humières. H, 3s2. — Mot que lui dit M. le duc son frère sur son mariage avec le duc de Richelieu, I, .120. — Son mot sanglant contre La>%, 403. — Sfpur «le .M. le Duc. Singulier discours que lui lient un avitcat. Il, 297. — Ses amants, .30|. — Le duc «l'Aurnont lui plaît. III. \:\. — Veut qu'on casse le Parhinent, IV, 413 — Re«;oit une invitation anonyme, iJ8.
Chvrost (le «lue «le). Le Roi le choisit pour son gouverneur. II, 329. — Réponse qu'il reç«)il «lu maréchal d»' ni«-lM>lieu à l'avis quil lui en a «lonné,
Cn\UTRi-s Me duc «le), fils du duc d'Orléans, r«''i:ent. Detn.in le ri «d»tient la grice de six gentilshommes arri'lés (K)ur la pr»»lestation de la nohle.^«e, I, 214. — Prend séance au Parlement comme prince du «ang. I, 9M. — Scène avec son jHTe, II, «17. — Rffiise de travailler avei le nouveau ministre de la guerre, puis cède, 'i77. — A la fwtile vero'e, W , i\\, 't\\.
Charost (le duc de). Aurait voulu é|»ouser M'"' de Cany, qui épouse le comte de Chalais, n,3'4.
CiivRTREt X. Leur pr«»cureur général fait un trou à la lune. H, 3»2.
Chastemtier (M. fie ). Tient les f.lats de Rourgjcne, II, |?7.
Chastflllx fie comte de) I)elail> hist«»riqueset géneal«)uiques sur la famille de. I, 376. — Epou.se .M"-^ «l'Aguesseau, 11,233, 239 Retu-nt «le Kre«e, 268
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Cha>sf (Airôl C4^lèbre pour la\ II, .JOC.
CiiATiMMiK (M. (le). Est nommé pix'vùt des marchantls, 1, 304. Son
élection, I, 317.
CnviTiirr ^le inarijuis «lu). Sa mort subite, 1, é28.
CRàTiLLO.N (le tluc lie). Kst arrêté, I, 207. — Est élarjîi, mais perd sa |>ension et son logement au Palais-Royal, ?» 4. — Epouse M""' noucliu, IV, 208.
CiivTiLLo.N (la tluchosse de). Kst aitmv du comte de Toulouse, III, 39.
Chuliev ( labU» do ). Sa mort, I, 303.
Cn.vii.Mis ( le tluc de). Ses démêlés avec le duc de Gramont, II, 11)3.
C<iAi«o>T(.M"" de), ajiioleuse, I, 28t.
Chmvki.in (le président de ), p^rdtMk'S sceaux. Hérite des précieux manuscrits de M. de Harlay, I, 216. — Nommé garde des sceaux, 111, 221), — Sa famille, 97, 229. — Secrétaire des alTaires étrangères, 230. — Est coadj'iteur du cardinal de Fleury, IV, 3j0. — Toute la cour le complimente, 3J3. — Est blessé, 505. — Sa gloire est à son cond)le, 516.
Châtigny (M. de). Envoyé de France à Gènes; sa conduite énergique et fiére ; détails généalogiques , I, 365.
Clielles (M""" d'Orléans, ablxvsse <le). Sa profession de foi janséni.ste, III, 177, 321, 329. {Voy. Abbesse de Cbelies).
Chéron (M""» du). Son aventure tragiipie, 11,259.
CHF.^ ^LiER, avocat, plaide le pour et le contre, 1, 220.
Chevilla (M. de), épouse M"" de Boislandry, I, 150.
CnEVBEVi (M.). La reine de Suède n'a rien dit contre lui, I, 129.
Chirac (M. de). Est nommé premier médecin du Roi, IV, 186.
Ciioisr.i I. (M"* de). Réclame son état, III, 85. — Protégée par la princesse de Conti, 99. — Son procès, 110. — Le gagne, 436. — Sa mort, 566,
CnoippES (M''" de). Sont très-jolieis, IV, 73.
Christijce lia rrine de Suède). Marais communique h P.rossctte des dt)cumenls relatifs à sa querelle avec HaNle, I, 20, 105. — C'était une étrange femelle, I, 129.
Ci.KiiENT XI, pa|)e. Sa mort, II, 1 12.
Ci.K«E.vr ( l'abbé), arrêté, II, 475, 476.
CiT-RnoNT (Louis de Hourixtn Coudé, comte de), a r.'.bbaye de StMartin-dcs- Cbamps, II, 'lO. — A M'"' de Grave, III, 118. — cîiassc avec le Roi à C)iantilly,lV, 518.
Ci.ERM<»>T (M"' de). E.st surintendanle de la Reine, 111,5, 3?.0,
Clerhont-Gmi.ihande m. de). Kst arrêté, I, 207. — Kst grAcié, 214,
CLtiMOTT-GEMi!»» (le comtc dc). Soupçonné d'être aimé de la princesse de Conti, II, 207.
Client ou Cmciie (M.), valet de cbarnbre du Régent; Law coucbe chez lui, I, 329.
CocHiJt, avocat. Plaide pour M'"' de .Sainte-Maure, IV, 2, 5. — Pour le marqni<i d'Ilaulcfort, 16. — Atmiogiste d'ime mauvaise cause, 25.
C^ctIjOCO.*» (1p marquis df) M»Mirt sans avoir U' bAton, IV, 139.
OcTUMxijj ( l'abbé de). Eit l'Ame damnée de Law, II, 6. — Kpouse M"' «lu Rev«*t. 135.
Cor.>T /M, de). Dit que c'e^t la faute de M. de Villars, I, I'»9.
C*iiK.^^ (M"" de). Amie «lu «lue «le La Keulllade; sa mort, III, 157, 302.
CoutVRit'.Rr. (Ijt Père de là), jésuite. Est chargé d'une mauvaise missioni
IV, KO
CoM«iNM.« le dietalier de), II, 22.
Compagnie des Indes. Anét du 22 juillet 1720 !a concernant, I, 336, 33G. — Obtient h perpétuité, 338. — Krnet de nouvelles actions; délire de l'agiotaoe, 351. — Entreprend riiabillement des troupes, 366. — Emet 50,000 actions à 000 fr. chacune, 371. — Tiaiteavec Van-Rol)er/ pour les draps, 382. — Le Régent est gouverneur per|^'tuel de la Compagnie des In'Fes, 408. — Réorganisation de la Compagnie des Indes, 40'J; 11, 430. — Célèbre arrêt qui forme son conseil et (i\e le dividende de ses actions, 438. Rembourse la Compagnie de Saint-Domingue, 43«J. — Son traité résilié, II, 40, 47. — Syndics ariélés, iC). — Soppose à l'arrêt du 26 Janvier, 114. — Arrêt qui la supprime, 115. — Arrêt qui nomme des commissaires pour juger ses affaires conlentieuses, II, 457.
Co.NDK (.\nne de Bavière, princesse de), bru du grand Condé, reçoit cliei elle la princesse de Conti, II, 208. — Sa mort, II, 421. — Donne tout à ses domestiques, rien à sa famille, II, 435.
CoNFLANS (le marquis de). Fait un .Mémoire contre la prétention des ducs et pairs d'agir isolément de la noblesse, I, 177.
Congés militaires. Édit qui [)ortc galères perpétuelles contre la contrefaron des cartouches gravés sur les brevets de cijngé ndlitaire, I, 228.
Congrès de la qnadru|)le alliance. Se tiendra à Cambrai, I, 341
Conseil (Arrêt du), du 2«J juillet 1720, I, .J3j; I, 3'J7. —Arrêt célèbre sur les actions, I, 432.
Conseil (Grand). L'n édil confère la noblesse à ge.s membres, I, 228. — Refuse d'enregistrer la déclaration du Roi sur la Constitulion, I, 436. — Séance solennelle où il «st procédé [lar ordre à l'enregistrement, 4iG. — Repousse les lettres patentcb de principal ministre pour l'atibe Dubois, II,
Constitution Unigenitus. Mandement de rarchevêque d'Arlc-s supprimé, II, 44. — Docteurs es Sorl>oniie rétablie, h'j. — Reijuêle «les évêques appelants, 91, 92. — Mémoire à son sujet, 99. — Appelants interrogés, 105, lOG. — Lettres de l'évêque de Soissons, 130, 148.
Constitution (Le jeu de la). Régies en vers du jeu de U Constitution, II, 334 a 33G.
Constitution (Chanson sur la). II, i37.
CoMi (Marie-Thérèse de RourlMjn-Condé, princesse de). Réponse dédaigneuse
que fait le Régent à ses sollicilations jHMir son fils, I, 358. — Chanson sur
elle, IV, 191. — Fait une neuvaine an tomlieau du diacre Taris, 359, 272.
Conti (Louis- Armand de Bourbon, prince de). Vient au Parlement, I, 159.
— Lit au Parlement un Mémoire contre la protestation «les princes h^timés, I, 207. Les piinces légitimés font imprim«'r c«' .MenM»ire avec leur réponse, 209. — Sa querelle avec M. et M"' «le Meuse (CU«)i>eiil ), I, 229.
— Dialogue à la comédie avec le duc de P.iciD'Iieu, I, Î6». — (Jagne contre M. de Lassay son procès du retrait du duch»* «le Merc«i*ur, I, 296. — Bruit de son arrestation, I, 333. — Chansonn<*, II, 77. — Justtilie M"" «le Lanjamet, 88. — Est pour le Parlement, 93, 103. — Se %oit rerus«'r la porte du Conseil, 115. — Son opinion sur les liquidations, 19?. — Sa femme le quitte, 206. - Fait une débauche, 207. — Se relire à l'Ile-Ailam, 219. — Chan>«)nni;, 220. — Présent «ju'd fait à son avocat, II, 331. — ll««.«»it Lettre de cachet pour Kurse4)ir à toute si^paration d'âfec (U femme, 11, 384. — Tent«' d'enlever sa femme, III, 5i, 57. — S»* remet avec elle, l75. — Raille M. le Duc. 198. — R« «;oit un brevet «le la Calotle, 463.
CoNTi (Louise-£lisal>eth de Bourbon, princesse de). Kst grosse, I, 223. —
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Acct>uclie «l'un prince, qui tst noininô, ronunoson frère mort, le comte de la Marthe, Î26. — QnitU' son mari. II. '>0G. — Kst gdit^e par lui, 200. —
Acrouilie, 233. — Demamle sa séparation, 278, 288, 2Î)T, 303. Jeune,
reçoit lettre «le cachet «pii ajourne la sohilion «le ses «leint^lés avec son
mari. II,38'i. — Le Hoi veut qu'elle (|iiilte le couvent, III, 33. IS'est
|vis année «le M. le Duc, l':t. — Frondense. l'.)0. — Veut «Mre surintendante, 320. — Éducation de ses (ils, 462. — Prétend au «luché de Bourbonnais, i74, 477, 480.
CoNTi Loui>-rran«;ois, prince «le). M»"- «l'Ilautefort lui lèj^uc la terre de Treignac, IV, 152. — Vend au roi la principauté d'Oran;îe , 244. — Kpouse M'e de Chartres, 325. — Chasse avec le Roi à Chantilly, 518.
CoR>FT (M. du\ c«Mèbre avocat, III, 147.
Corps de Doctrine. Les cinvs du doyenn»' «le Chàleaufort protestent contre, I, 3.10. — Ses motifs sont dans la Gnzelte de llnllande du 0 aoiU 1720, I, 370. — Les curés de Vieu\-C«>rl>eil protestent contre le corps de doctrine, I, 371. — Crilicpuî du corps de doctrine.
Cos>\c ( M. «le), éviVpie «le Valence. Sa vie, 341.
CoùET (l'abb»'), grand-vicaire du cardinal de Noailles; le domine et le gou- Terne, 1 , 267. — Scène avec l'abbé Mainguy, I, 268. — On le dit auteur du Corps de «loctrine, I, 321.
CoiRcnvup (M"" de), maltresse du comte de Charolais, plaide contre son mari, IV, 35. — Obtient sa séparation, 161.
CoiHTANV\ix (le maripiis de). Sa mort, II, 133.
CoiiutwF.R (Le père). A de terribles opinions sur la religion, IV, 123.
CoiRTF..>vr (le prince de). Sa rnorl violente, IV, 128, 133, 13'i.
CoYPfi. (Cliarle<), peintre, fait le portrait de Baron dans le rôle de Nicomè<lp, I, 288.
Criiih-lo> (poète). Sa réception à l'Académie, IV, 299.
Ceejl (M. de). Va intendant à Metz, I, 358.
Cboisilli: 'M. de), charg»' d'une mission secrète en Pologne, IV, 505.
Cbozat (M.) achète la charge de grand-trésoijer «h- l'orrlre du Saint-Ksprit, I, 204. — Aura le conlon bleu; prête un million h l'IJal, 205. — Hruil à son égard, II, 19. — Marie son fds à M"' de r.oiinier, II, 3'i5. ~ On le force à se démettre de la charge de grand-trés(»rier de l'ordre, III, 88. — A acheté Mouy des princes de Ligne, IV, 163.
CB<i/i^T le jeune. Mélomane, III, 92. — M""" Cro/.at em|)risonnée, 420. — ttait amoun'use avant d'être janséniste, 421.
CRtvMii. IW «lue de;. Se rend en prison, III. 503. — Absous, 505.
C/ar(le). Sa mort, digne sujet de tragédie, IV, 107, 111. Voy. Pierre ^^
DACitR (M). Sa mort. II, .361.
Dacifr (M"";, Sa mort ; d«'lail» sur elle, I, .391,
I)AV.r.\L' (le rnar«piiK de), .Sa mort, I, 428.
D\>f-rM: /l'ahlté de). Son di<«<.ourK au roi Louis XV, au nom de l'Académie,
«4 trouvé mauvaÎM, I, 202. — Sa mort. II, 399. Di^cr.Yii.i.t (M'"';. VM condamnée à lOOO écu« d'amende; fwunpioi, II,
. ' - — Le duc d'Aum«}nt loinlx' en a(M»ple\ie che/ elle, II, 4'é2. D^MM Le p.). Sa dispute av«T l'abbé «le Camp, I, 378. Daiii..«to!i (I^ p. (Je), je<tuile. Sa.rnort, III, 31.
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Dali'iiin (le), petit-fils de Louis XIV. Sa réponse au\ Comi'<1iens, F, li5. — Bref (h\ pape au Roi sur sa mort, I '»8.
Dauphin (Louis, de France), (ils de Louis XV, r.'^iije a M^^u-lon, IN , i«,>o.
Dkfkand (M'"' du). Accompagne M"" d'Averne à la Me donnée par le Régent, II, 181. Se brouille avec elle, 217. — Ses intrigues avec .M'"' d'Averne et les favoris du Ré};enl. Détails sur elle très-curieu\, II, 3'«7. — Met Inès en rnii liions, II, 474. — Assiste à la mort de M'"' «le Prie, III,
Desdonnf.lles (.m.), a ordre de se défaire de sa charge, IV, ;{.
Descaktfs (René), I, 109.
Des C\ZF\i\ /'M.^, vieil armateur de Saint-Malo, épouNeM'" de nri<iut'm»u\, arrière-(ielile-(iîle du inarcclial do Navailles, et lui fait des présents niagnitiques, I, 302.
Descmmffolks, hrùW' et « liansonn»-, III, 4'>3.
Deschiens (la famille). Plaisant Mémoire sur son origine, IV, 90. — P»'rd .son procès contre M'"' de St-Victor, 9i.
Descotfmx. firttiste. La Bruyère l'a peint dans ses Caractères^ III, 4j.
Desevre, peintre Son tahleau de la peste de Marseille, III, 31.
Desfontainfs (l'al)iK"), fait les portraits de personnes fort connues dans ses Mémoires de M'ne Barnevelt, IV, .139. 341.
Des Fohts (Le Pelletier), quitte le contrôle général, IV, 114.
Des Mm/.ealx (M). Marais se lie avec lui dans l'intérêt de la mémoire de Ba>le, I, 17, 121, 123, 12i, 125. — Marais lui reproclie d'enller la Vie de Bayle de papiers consistoriaux inutiles, I, 128. — N'avance point. On imprime un Supplément au Dictionnaire et un lîecueH de Lettres rpi'il a ramassées, IjI.jO. — Est un cancre, III, ';>72.
Dksmarets (M.), est désigné par Louis XIV pour faire partie du Conseil de Régence, I, 1G2. — Contrùleur général des finances; s'est réconcilié avec le Régent, T, 196. — Sa mort, II, 120.
Destolciies (>'éricault), reçu à l'Académie, III, 22. — Sa comédie des Philosophes amoureux, IV, 74.
Diamants (Arrêt qui prohibe l'usage et le port des), I, 31 j. — Défendus, I, 490.
Dicfionnaire du Commerce par l'ablH* Savary. Sa publication, II, 46G.
DoDAHT, médecin de la princesse de Conli, I, 190.
Doni \ (M.), président, puis contrôleur général, est remercié, I, 273. — Est nommé intendant de Bordeaux, I, 300. — >e peut élre maître des requêtes ; va à Pontoise; y est con>idéré comme espit)n, I, 337. — Les Bordelais ne veulent pas de lui pour intendant, I, 3"»8. — Est nommé contn'deur général,
11^ 277. Sa parente amie de M'"' d'Averne, 283. — Cliansonné pour son
marquisat, III, 1.) 4. — DisgrArié. ',29.
DoM.oiioïki (le prince de), and).issa<leiir du Czar, donne une fête, II, îOi.
Dombes (le prince de), vient au parlement, I, 159. — AimédeM'l'deCharolois, III^ ',3. Sa querelle avec le marrpiis de Nesle, 4'»7.
DoN«;ois (M ), greffier en chef du Parlement, I, 200. — Sa mort; I«i«s« deux millions de bien, I, 217.
DiiFix (M. de), conseiller au Parlement, fait lerlure du testament de l.oui'» XIV, I, lf.2.
DiRois (l'abbé), cardinal et ministre. Part «prd prend à la pai\ de rK4jli*e ; son chapeau est le prix de celle conciliation, I, 20S. — Est sacre archevêque de Cambrai par le cardinal de Rohan, I, 27i. — WtâiU i*ur;sa for-
Hi TABLK. AI.PIIAHKTIQUK KT ANALYTIQUK
Ion*, 57s. — Ses jnronîs, 276. — Hilh't |H)ur son sacio, 276. — Le Ri^j^ent lui donne (les coups île pie«l <lans le dei litre. '?'{\. — IMoléj;e les «leii\ fière.«î Clia\i^ny, I, Jfij. — K\alle le canlinal «le Hohan, II, 124. — Nommé cardinal et chansonné, 180, 181. — Son mandement, 223. — Entre au conseil de re-zence, 24fi. — Cliansonne, 263. — N'aime point les roués, 272. — Sijulenii par la duchesse <l'Oileans, 273. — K>t mailre de tout, 3(»ô, 306, 310. — Augmente tous les jours en crédit, II, 316. — IllAme l'évoque de
Fréjus «le sa retraite, II, 332. — Gourmande le procureur général, 332.
H-st ditlaré premier ministre, 333. — Hehise des gardes, 336. — Protège Kalconnet, médecin, 337. — Travaille avec le Roi, 33S. — A la feuille des K^nelices, 3 1 1 . — Reçoit les compliiiients des corps et compagnies, dont l'Académie française, 341. — Démêlé avec le garde des sceaux, 3'i6. — Harangue de l'évéque de Sois.sons au nojn de l'Académie, 3.>S. — Mot de Voltaire (.\rouet) au cardinal, et sa réponse, 3J8. — Sou niot à la mar(|uise de Cliarost, 359. — Ses rapports encore froids avec le comte d'Kvreux, II, 372. — .\ élé reçu à l'.Xcailémie française à la place de M. Dacier, 373. — Va assister aux Invalides à l'essai d'une composition (|ui éteint les incendies, 378. — Propose à l'Académie française d'élire l'abbé Ilouteville, 379. — Sa harangue «le réception est publiée avec celle de Fontenelle, 379. — Mot que lui dit Fontenelle, II, 382. — Scène avec M. de Baulfremont, II, 38G.
— Scène avec M"'»' de Feuquières, II, 398. — Menace le Parlement, 398.
— Son mot sur .M. d'.Vguesseau le (ils, 398. — Ses débauches, 400. — Oblige le Régent «le congédier sa maîtresse, 407. — Accablé d'affaires; a la lièvre, 416. — Fsl c«)nfirmé dans ses fonctions par le Roi, 429. — Pleure M. Pecquet, 433. — B«.ns contes sur ses brutalités, 4i5. — Querelle avec la princesse d'.Auvergne, 448. — Tombe malade, 450. — Est très-malade; on lui donne l'abbaye de Saint-Berlin, 468. — Sa complaisance p«)ur les intérél^ «lu Clergé, II, i83. — Son discours à l'assembh'e du Clergé, 486.
— .Sa mort, III, 3. — Jugé, 4, 6. — Son épitaplie, 7. — Son service funèbre, 13.— Chansonné, 20, 22.
Dici/>s (Mlle). Comment elle joue dans Inès de Casho, II, 483.— Épouse
le sieur L\imonr, III, .JOf..
Duels de M. de C«)urtanvau\ contre M. de la Baume; «le .M. «le Coigny et <lu
duc de Mortemart, II, 360. — Édit des duels, II, 424, 425. — Addition à
r«'«lit «les duels, II, i5l.
I>i \\\ {M.^Samort, sa bibliothèque, II, 490. Dlibksny, obtient le privilège du Mercure, II, 168. — Était un original, III,
De I.is,jnir. Son histoire avec une actrice, IV, 116. Du pAitr (M"<). Ses amours avec Racine, I, 26. Dti'LiH(M.), I, 111, ll.'i. 117, 120. -- Marais lui communique des Mémoir«*s,
1,131.— Fera peut être la Vie de M. fiaijle ; la fera mieux que Desmai/eaux,
136. — Analyse criti«pie «le k«)u «)uvrage, 138. Dliri. DR S\lM-.M^LIi (M.), « ()n^<•ill(•t• de 1,1 f;r;u)d«'-rii;unltre ; «st malade A
Pontoi^e, I, 362.
Dt-|>KC DR StMmr (M ),trésoiierd«' I raïuu'. Sa tradiK.tioïKlu/V/JV/^/rv J'irdu
appréciée, IV, .30. — Laisse entrer llar<li(»n avant lui a rA«uidi nii«', IGO. Dti'Lf (M.), acquéreur des ouvrages de Bayle, I, 150. DtnrvuT rM"') e«»t airnée de l'abbé de Coetlogon, II, 6, — Arrestation «le
siin ftere, contrôleur de la Banque, 30. — Sa mise en Ulx-rl*', il). — Son
mari^iKe, 235.
DES i\OMS ET DES MATIÈRES.
Elbc-lf (le duc d') perd sa femme et n'en est point triste, IV, 28.
Enluminures (les) de la Constitution, poein»^ satirique. II, iiO.
ENTRAf.iF.s (l'abbé d') se fait lulhérii-n ; est arriMé et reiif.Tim-. I, 27 8.
Epernon (le duc d) est exilé, puis rappelé, IV, 340.
Épidémie de petite-vérole, III, i, 16, 30, 38, I09, 2.^4.
EscLiMONT (M. d), prévôt de Pari-;, cliarpe Marais d'un mémoire sur sa charge, II, 383. — Prête serment de sa charge, II, 401. — Est reçu au Parlement, 405. — Est installé, 406. — Fait fonctions au Chatelet, 407. — Est déjà troublé dans ses fonctions, II, 4t6.
Espagne (la reine d'), fille du Régent, est arrêtée, III, 118, 119.— Rentre en France, 175, 213, 296. — Entre aux Carmélites, ô03, 507. — Se réconcilie avec la cour de Madrid, IV, 177.
Estrade (le comte d') est tué à la bataille de Belgrade, I, 230.
EsTRÉES (le maréchal d') écrit à l'archevêque de Rouen, par ordre du Régent, que son exil est levé, I, 198. — Grand agioteur, I, 281. — Est reçu duc, IV, hl.
EsTRÉEs (le duc d'). Sa mort et ses causes. H, 480.
EsTRÉF-s la maréchale d'). Son aventure avec M. de Marsilly, II, ". — Donne une fête au Régent et à M"ic d'Averne, 174. — .\ppelle d'Aguesseau mon folichon, 238. — Quitte le président Hênault, 301.
État de la France pour 1722. Sa publication; son auteur, II, 383.
Eu (le comte d'), frère du duc du Maine. Conllil d'attributions entre lui et le duc de Mortemart, I, 212. — L'emporte sur son concurrent, 213.
El CÈNE (prince) Détails sur sa victoire de Belgrade, I, 230.
Évêque (d'Agen). Son mandement, 1,2>3.
Évoque (d'Angers), Poncet de l\ Rivière. Sa harangue au duc d'Orléans au nom du clergé, I, 185.
Évêqiie (d'.\uxerre) est excommunié à Rome, IV, 71.
Évêque (de B!ois), Cvimm.tin. Sa lettre a .M. Le Robien sur le Corps de doctrine et l'accommodement à propos de la Constitution, I, 2j8-
Évêque (de Boulogne), de L'Angi.k. Sa lettre au cardinal de .Noailles, I,2i6- 250. — Sa circulaire aux évêqucs a|)pelants, 2.M . — Est renvové dans son diocèse, 234. — Y revient, 255. — Est reçu triomphalement, 201. — Émeute contre lui, I, 422. — .Sa lettre pastorale sur l'attentat commis contre lui, I, 4.')9. — Fait appel au concile de l'accommodement sur la constitution, I, 493. — L'archevê.pie de Reims veut convo(|uer un concile provincial contre lui, II, 462. — L'archevêque de Reims lui écrit de nouveau des lettres comminatoires. II, 484.
Evêque (de Castres), Qiioifrvn de Re\i jfi. L'archevêque d'Aries l'avertit que s'il oflicie dans son diocèse, il encourt l'excommunication, I, 261. — Sa lettre au cardinal de Noailles pour justifier son refu-i de Mgner le Corpc de doctrine, I, 495.
Evêque (de CbAlons), frère du cardinal de Noailles. Sa mort. I, 437.
Évêque (de Laon). Son mandement d'acceptation de la Constitution, II, 323. Qui il est, II, 324 — Son mandement fait du bruit, 332.
Évêque (de LoirdH^z). M. Fagon est en\o>e à llacine/, et retnpUcé par l'abW de Maupeou, agent du clergé, I, 307.
6ô6 TABI.K ALPllVHKTIQIIK ET AKALYTIQIIK
Evalue ^»le Marseillo\ nKLzrNCK, giaml coustiliilionnaire, allribuc la poste .iu\ apiK'Iants, I, 36*.).
■f.^iSlue (tlo Miri'|M>i\'. >.» mort, I, iGG.
Lvt^«liio [i\i' .Mont|>«'lli«'i), Coi.uKKT. Son opinion sur le Corps de Doctrine, I, 24 >. — Sa loltn' au carrlinal de Noailhs, 2i6-2J0. — Sa circulaire aux évoques appelants, 2ât. — Sera renvoy»', dit on, dans son diocèse, 2')'é. — Reçoit une lettre de M. de Verdun, «pu persiste <lans son appel, 2j.i.
t^tVjue (d'Orange). Évite les sollicitations de l'alibé de La Fare-Lopis, qui veut lui (aire signer le Corps de Doctrine, 1, 2G1.
Kvéque (d'Orléans). Arrêt d'abus contre lui, l, 220.
flvt^ijue (de Soissons), Lancif.t dk Gkuc.y Son mot sur le Corps de Doctrine, I, ?i2. — Sa querelle avec Texécpie dWuxirre, II, :{>i. — Dit la messe au LoiiTre |>our l'.Académie française, 330. — Complimente pour l'Académie ral)l)é Dubois, premier nunisire, II, 342. — Kxtraits de sa barangue, 338.
t\é(pie (de Si.steron) (Le Pi iik Lau iteai) s'oppose à l 'érection d'im évéclié à Saint Dié, 1,370.
Évm:i\ (le comte d') a épousé la tille de M. Crozat; est établi dans la cbarge de colonel général de la cavalerie, I, 20."). — Son démêlé avec M. de Coigny au sujet d«' la cavalerie, II, 109. — nduse de s'accommoder avec son frère le duc d'Albret, Mil . — Ne va point travailler avec le premier ministre, II, 341. — Iloinme singulier; son train de vie, 345. — A une e\|)li(alion avec le ("ardinal Dubois ; la glace n'est pas rompue, 372. — Le démêlé continue toujours, ;;76. — On parle de le renvoyer, M, 43â. — Lsl renvoyé, 438. — Perd sa femme, M"c Crozat, IV, 38. — Transige avecleducde Luxenibourg au sujet du retrait de Tancarville, 48.
t\KY (M. d'), niallre des requêtes, perd l'inlendance de Moulins, IV, 39.
Façon (M.), premier médecin de Louis XIV, se retire au Jardin-Royal, I,
Fagom (M.), conseiller d'État, est disgracié, I, 271, 273. — Est destitué |)Our
avoir dit qu'il fau Irait bnib'r les actions I, 290. — Kst nommé du conseil
des tinances, II, 230. — Fagonade contre lui, II, 381. Fagonade {Ut), II. 388 à .393.
Fm.i.^ri la duclies^e de). Madame de Sabran cbercbe à la donner pour mal-
tre>se au Régent, I, 483.
FaIjCO'<?ikt, médecin, protégé par le cardinal Dubois, II, 3.37. FAnf;J:««, grand agioteur, I, 28t. — On examine ses comptes, III, I.V4, 302 ;
IV, 207 — Kst déclaré débiteur de 'i millions, 3.» {. Farcis (M. de), lié avec \[^^ du Drffand, II, 217. — .Son procès, III, 533,
33f>, 'l'iO, 543, 548, 553.
Faus%e Prude {la), c/)médie contre M""" de Maintentm. Hoileau plaint les
comédiens italiens d«'R flé^agrénieuts qu'elle leur attire, I, 20. Faux-Munier.*^. Leur cbef pendu, III, 9(i. Faïk (M. île la), grand ennemi d'Homère, écrit une lettre fwur défendre l'arrêt
du canwW «lu 21 mai sur !♦♦■* actions, I, 2i»5 Fi^ru»^ (M. de), archevêque de Cambrai. Sa querelle avec Ro^suet jugée
par Itoileau, I, M. — Marais admire un de ses manden»ents, I, 140. —
*T fait M>n éloge, |4I.— -On f>arle de non arrivée à |»ari'>, l'i2.
\ ' ' le (be«alier de^. Sa mort funehte, II, 129.
DES ^OMS ET DES MAÏIKRKS. 557
Fermes (ancienne» actions sur les). Arrêt les concernant, I, 3CG.— Soutenues par d'Argenson et les Pairs, 366.
Fervaoif.s (le marquis «le) doit sa promotion a une l.tv«Mir jialanto, 111, S2.
Feiillkt de coNcnrs (M ). Ses Cousnief d'un Curieux, I, 10.
Felqlièp.es (M""* <le). Scène avec lecanlinal Dnitois, II, 39S.
Finances. État ^«^néral des dettes de i'Klat en 172<', I, 440.
Flavacoirt (ma<lame «le). Son mot au Heyenl, 11, 217.
Fi.Eir.v /l'abbé tU'), confesseur du roi, lomhe vu .'i(i<i|)|«'\ie. II, ?~i. — Ses ouvrages. Sa mort, 11, 479. — On veut saisir dans ses papiers un manuscrit de Bossuet, II, 479.
Fleirv (l'abbé de), évêque de Fréjus, »'sl nomnié itn'cepttur de Louis XV, par le testament de Louis \1V, I, 103. — Sun liatiile départ de la cour, II, 330. — Motif.s qu'on lui prtMe, 331. — Est de retour; explication qu'il donne, 3:J2. — S'op|>05e au ra|)pel <le ^■illproy, III, 61. — Kst maître de tout, 232. — A été amoureux de M™c de Gontadt, 2i3. — Sa letraite politique à Issy, 380. — Libelle contre lui, IV, 7.j.
Flelttelot (.m.), conseiller au Parlement de Dijon, ami de Doubler et de .Marais, I, 74.
FoLAHD (le clievalier de) protégé par M. Le Blanc, III, 5j7.
Follemi.le (le président <le) a un procès pour des tétons pris, IV, 146.
Fonds étrangers. Ordonnance du Boi qui défend de placer des fonds à l'étranger, I, 315.
Fontmne-Mvp.tel (M™e de) demande les sacrements à la sollicitation de Voltaire, IV, 402.
FoNTAMEi, maître des requêtes, épouse .M'l<= de Villequoy, III, 'j7.
Fontknelle (M. de), I, 116. — Critique que fait île lui le I». Laul)russel, I, 142, 143. — Fait le manifeste de la Beyence. Manifeste de l'exil du marécbal de Villeroy, II, 339. — Sa harangue de réception au cardinal I)ul)ois, II, 379. — Son mot au cardinal Dubois, 11, 382. — Sa harangue au cardinal DulHjis, universellement criti<|uée. 11. 38i. — Ses Lettres au cfiev. d'/Ierh,... données en prix par les J«'suite.>, IV, 1Ô9, 162. — Son éloge par le P. Porée, 209. — Chute de son Endijmion, 24 i.
Forges (eaux de). Deiails sur ses visiteurs en 1720, I, .39j.
lor-l'Évéque (prisonnier tué au), II, 463. — Procès et exécution du cadavre, 463.
FnvGLiEH (l'abbé) justilie Socrate. IV, .!. - Ami «le M. Anfossy, 312.
Fra.ncastel (l'abbé de), I, 106.
Fra>ci>e, tille natur«lle de Descaries, I, in'j.
FRÉmnic-Gi ii.i.Ai MK I, roi de Prusse. Bruit de sa mort daoâ une ftédilion excitée par son lils, IV, 113.
FoicMT (M.), conseiller d'Étal. Sa mort, II, 69.
FR0M\f;rT, directeur de la Banque, est arrête, II, 30. — .Mis en liberté, 49.
FiET (avocat), légataire «le l'abbe «le Iliesat, IV, s8.
Gacé (M. de) se console des infidélités de sa fenime avec M»« de Brillac,
Gacé (M""* de). Son orgie à un souper chez M"»* do >esle, I, 21 j. — S'é-
chapi)e «lu couvent ou elle a élé reléguée, I, 277.
&S8 TABLK ALPHABKTIQUE ET A^A1A TIQUE
GvLLARD ^>Iar)juerite), veuvt' du président Le IVion, ost condamnée pour axoir Youlu em|K)isonner son mari, IV, 34.
G%?iDtLt (M. «le) é|H)Uje M"«' de Tiugri, IN , »>. _ On dit de bonnes noii- ^ellesde la consonniiation. ?.'>.
Cl VKDEL (M. de), cadet au\ gardes du corps, tue en duel, rue de Seine, M. «le Sagelte, iiiouscpielaire, I, 2«J7.
Gakoel (M"«-). Son procès, ill, i7y, 497.
Gaimo>t (M. de", maître «les reipuMes, I, 571.
Gazette (la) de Hollande publie les arrangements refus«^s par le Parlement le 18 juillet 1720, 1, 361.
(in Li m Mo>T\UT (M.), un «les «liretteurs de la Banque. Son mot sur les rigueurs nouvelles réservées contre le l*ariement, I, 337.
Gémissements sur Port-Royal. Viennent assurément du tombeau de M. Arnaud, I, 128.
Ge>sole> (>r de), avocat, est assassiné par un plaideur, IV, 505.
Geokkri viLi.i; (M. «!<'} est designé pr le testament de Louis XIV, comme sousgouverneur de Louis XV, I, 1G3.
Glorck» r', roi «IWngleterre, Etrange mésaventure avec sa maîtresse, I, 303.
GesvRLs (la marquise de), célèl>re par un procès d'impuissance. Sa mort, 1,
Gesvres (le duc de) reçu au Parlement, H, 283. — Est exilé, IV, 1G8.
G»>VRKs (la duchesse «le) a beau((»n|) dVs|)rit et de naturel, IV, l.)7. — A toujours ses In'anx yeu\ et queUpi'un «|ui les aime, 158.
Gilbert de Voisl-^s (l'avocat général). Son réquisitoire contre deux libelles relatifs à la Constitution, IV, 1». — Parle à merveille «lans l'affaire d'IIautefort, 21, 3?. — C«)n( lut contre le llniiairc Homaiu, \l. — N'est ni janséniste ni molini^te, 202.
GoDEKKOT (M ), président de la chambre des comptes «le Lille, publie le journal «le l'Étoile avec «les noies, I, 281J.
GiM-ii.T (M.), avocat, est r«)crasi<)n d'une «lispute entre le Parlement «'t les avocats, qui prétendent se couvrir «piand ils lisent ime < italion, I, 3il.
GoTTAiT (M™e de) se brouille avec M™c de Villars, et la chansonne, IV, 312, 314, 319, 320, — Est rhan>onn«''e à son tour, 323.
Coi>A\iN VILLE (M. de). .Sa mort, IV, lUi.
Gramokt (le comte de) brigue l'Académie, IV, 2G2.
Gp. \îio^T (Louise de Roquelaure, comtesse «le) meurt non sans soupçon de |>oi>4)n, IV, lOJ, lOî», 22'J.
Cirande-I>ucbess4* (Madame la), fille de Gaston d'Orh-ans. Sa mort, II, 192.
Grave (Mœ* de) e^t la commo«le de M™^' Prie, III, 111. — Maltresse du C«e de Clermont, 118, 119.
Gh^//>i.RT (l'ai)!»* de). Bruit de sa mort; «hlail-; sur lui, I, iri3. — Fait une chanson pour M"»*^ d't'ssé, II, 27i. — Le Grenadier Gn-courf, III, 2 .!t. _ Assiste au festin du régiment «Je la Calotte, IV, 248.
Grêle. Terrible gn'U* à rhâl«inH, I, .373.
Gri >.R>: 'M.), dire<:teurde rOjM'ra, donne un«- f«'le, IV, 2:)2, 254. — Chan- MMiné, 255.
GhtT5 /JH"*") refuse d'élre ducheitsede Ma/arin, IV, 211.
GiERRois (Cil. «h'Ki, biographe distingué du iMoidcnt Houliier, I, 03.
Gik.iir. (le duc d»-;, colonel «les gardes françaini-n, prête main forte avec ses troupef au duc d'()rléan<» et fait cerner le Palais, I, 183.
GtiscARD (M. de), lieutenant général. Sa mort, II, 9.
GuiscARn (le comte de), joueur de profession, se lue, II, 289. GuYON (Mnie). Est fort malade, IV, 451. — Kst grande coureuse, 4â4. GuYori DE Sardièke (M.), fils de M"'^ Gu>od. Sa bibliothèque, II, 423.
Harcourt (Le maréchal d') est désigné par Louis \IV |>our faire partie du conseil de régence, I, 162.
Harlat (M. de , (ils du premier président. Sa mort, I, 213. — l)i)nne de précieux manuscrits à M. de Cliauvelin, 216.
Harl\y-Celi (M. «le), intendant a Met/. S.i «juerflle et sa réconciliation avec M. de Saillant, I, 217. — Perd son lils et demeure seul de la famille de Harlay, ï, 226. — Ses querelles avec .M. de Saillant et les oftîciers de Metz le font rappeler, I, 301. — Kst nommé plénipotentiaire à la paix d'Espagne, 1, 30.').
Harle\ (lord). Sa lettre pacifique et courtoise à M. de Pontchartrain, I, 13>.
Ha:iotre (la princesse de) vient à Paris, I, 503.
llAUTEkoRT (M"" <!'). Son procès, III. J27. — Toute la cour y assiste, IN, 9, 16, 17. — Elle le gagne, 32. — Puis le perd, 133.
Heltétics fils, médecin, I, 190.
HliIallt (le président; est quitté |>ar la maréchale d'Kstrées, II, 301. — Chansonné, 303.
Henri IV. Son c«rur est aux Jésuites de la Flèche, I, 187.
Hkrallt (René), intendant, nommé lieutenant de police, III, 216. — Kst désigné par le roi pour assisîter à rassehd)Iée générale de l'Oratoire, IV, 68. — Les jansénist.'S le chansonnent, 3.'}6. — Se remarie a M"* <Je S«*chelles, 4 j6. — Brocard à son sujet, 438. — Doit présider une chambre pour juger les convul>ionnaires, 473. — Voltaire a recours à lui, iHI.
HoMLRE. La raillerie de Poljphème sur Llyssc, I, 22.
IIoR!i (le comte <le , est roué en place de Grève, I, 281.
HoLEL (MI'l), nièce de -M'"^ de .Sabran , devient maîtresse du Régent, II, 464. — Bénéfices de sa position, 467. — Sa naïveté, 477.
HocTEViLLF. (l'abbé). Sa Hclijion chrrhctnic pruuvte ... II, 2i3. — Secrétaire du cardinal Dulxiis; est élu à l'.Xcademie franrai»»', II, 379.
Hi'ET, évoque d'Avianches. Sa mort et son t-loge. II, 70, 71.
HuMiÈRES (la duchesse d'), a onire de faire des rxcuses à .M"«' <le Charulais, II, 382.
HuxELLES (le maréchal d'),>a parler comme un Cinion, I, 30. — Est de.signe par Louis .\IV pour faire partie tlu conseil de Rt-gmce, I, 162. - Le Régent veut lui donn«r une abbaye, I, 196. — Ou lui attribue ^in^tigallon d'un écrit en faveur de la Con>litiilion, I, 219. — Se démet de ses finplois, IVj H3. .N'ap|)roii\ail pas lalliaïue avi'c l Anglflerre, >>i, 87.
IBEHVILLE (M. d'). Son (Mjrtrait; M mort, III, 32.
Inès de Castro (Smtimenls irnn s[M'claleur franrals sur), bnHJiurr, II, «n ,.
Indes (la t'onip.ignie de.s) reroit un.; nouvtllf organisation, III, 'M. — Diti- <lende donné, 72. — A le pnvd«'g.' des |.olrrie*, 92. — Tirage, yg. — |.,)terie composée, 113. — Se» billet» proleste.n, 281. T'jy. Compagnie d«i» Indes.
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InrAMC (!'), «lestinéo à Louis \V, entre en Franco, II, 22?. _ Ueçoit de granits fêtes. 247, 249, 251. — A «le l'esprit et de la boault', 232, 271. — Son discours en trois points au\ ambassadeurs, II, M.i. — A la rougeole, III, t.y. — On parle tU' m)ii reuNoi, ".M. — Ksi rcnNoyée, Iâ9, IG2, 172, 178, 184, 190, 199. :ill, 31 1.
I>:iocF!tT XIll. Son élection, II, LiS. — Son cloj^e, 1 j5.
IsLNciiicN (le prince d'), marie son fière, IV, 510.
Italiens ^es Conu'«lions). Le président de lîi.mioiit |>roteste contre la pension a eux accord»!', I, TXi.
Jacob (Le Bibliophile), M. Paul Lacroix. Elo<];c du travail de Marais sur La Fontaine, I, 56. — Se trompe sur la <l;jte de la composition «le ce travail et sur la «late de la mort de Muais, I, 50.
jACQifcSlI, roi «rAnj;lelerre, va «pjilter Saint-Ciermain, 1, li8.
Jé.suites (les) font représenter un ballet saliri<pie de V Industiiey I, 395. — Leur conduite en Chine contre «leux missionnaires appelants, 1, i06.
JoL^ DE Kleiky (M.), procureur ^♦'nt'ral. Ses réipiisitions au Parlement le 5 septembre 1715, I, 158. — Parle sur le resp«cl drt au fou Roi et à ses dernières volontés, 161. — Procède à l'ouverture de l'armoire où est déposé le testam«-nt de Louis XIV, IGt.
JoMzvc (la comtes.se d<'), snur «lu président Ilonault. Sa mort, III, 233.
JoRBY (A.<vsassinat de M. lo procureur), II, 439. — Arrestation de son meurtrier, II, 452.
JiBiEi (.M.), I, 113, 114.
KEBK%Bt (M"* de), s'enfuit du couvent de Noaullo, IV, 110.
Ls UiDouRE (M"* de). Vient à Paris, IV, 132.
L% IlBOMF. (M"»e de). Fouettée par un ami de son mari, IV, 23.
L4 Cn\isME(M. de). Sera plutôt arailemicien que fermier g(''néral, IV, 339.
L\ FabiiM""" de;. .M»iiit d'un nHe, IV, 9'i.
La V\\€ m. «le la), grand anioteur, I, '}.ù\ . — C'an«lidat à l'Académie, IV, 93. — K^t élu, IV, 106. — Reçu par la .Motte, IV, 112.
La Febté (la duchesse de). Son système historique sur le mi^nonnage, II,
L% Feiillade (le «lue de). .Sa mort. III, I i9, 29o, 293.
La FoirrAi.*«e. .Marais fait Aur lui un ouvrage excell(>nt, I, 54, 55, 56. — V\mploi»' !*• mol touverainement, I, 133. - S«)n «lict«)n, qui se vérille tous les jour», liO. — Ou il a pris plusiiurn «le ses ront«'s et fal»l«'s. Le Funnulatre récréatif^ etc., I, 299. — Cité sur le roi Jactjues, I, 305.
La FoBcr. (le dur de U). Son attitude au P.irlem«nt le 2 septembre 1715, I, 161. — (iran«l agioteur, I, 281. — Son ambassade en Angleterre est o*n1r«- mandée. .Sa n>n«liiile envern sa méie, 283. — Sa maiivaine foi et sa cupidilr, I, 454. — Saisie «le ses prutinionK «l'ipiceiie, II, 67. — S«jn |irooè« à ce Aujet, 'k, 77, 79. •— Pleure à chaudes larmes, >^l. — Toujours
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son procès, 83. 89, 93. — Est accusé de l'union des Pairs e! du Parlement, 90. — Son afVaire renvoyée au Parlement, 10-.>. I0.i, lOj, 110, 120, 158, 162, 1G5, 170. — Marie son neveu a M'i^ de Biron, 17'2. — Veut faire reviser son procès, III, 47. — Manque le Mton, 83. — Sa mort, 43G.
L\ Force 'M"f de), l'ait <rexcellents noèls, II, 3j.
La Forest (M. de). Arrêt du conseil contre lui qui li\e la jurisprudence relative aux biens des protestants réfuj^ies, I, 227.
La Golpillière, conseiller. Est ruiné par le système et se tue, II, |38, 1 jo.
Lv Grvnge-Chancf.l. On commence à voir ses Philtijpiques, I, 39». — Détads sur Lajiran^e-Chancel, 405.
Laissé, poète, I, lis, 120, 122.
La Jo!icnÈRE (M. de). Est arrêté et mis à la Bastille, II, 458. — Est mal dans ses affaires, II, 463. — Pleure du matin au soir, II, 482. — Acquitté, III, 200.
La Lande, compositeur. Éloge de son Miserere , II, 118,
Lambert ( le président ). Meurt peu regretté, IV, 39. — Était très dur, IV, 47.
Lambert (la inaniuise de). — Est un bel-esprit, III, I44. — Caillette de Fonteiielle, III, 400, 464, 504.
Lambert (M"" <Je), bru de la précédente. E.st grosse, IV, li3, l'ifi.
La Mésvncère (M. de). Son mariage avrc M "^ de Bailleul contrarié, IV,
La Mlsvngère (M'n«"de), (ille de M™* de la .Sablière. É|)ouse Noce, II, 273.
La Moig>o:i (M. de), premier président, ami de Boileau. lui |)ermet défaire enregistrer sa satire conire le congrès à la première occasion, I, 147. — S«tn projet de concilier les coutumes ^ur les matifres leodales, I, 229.
La MoicnoN (M. de), avocat général. Son avis dans l'affaire des princes légitimés, I, ?.08. — Ses conclusions, 1, 211. — Parle ben, I, 212.
La Moioori de Coirso (.M. de), révoqué de l'intendance de Bordeaux, I, 305,
La Motte (M. de), I, 120. — Fait une ode contre J.-J. Rousseau, I, 131. — Fait des fables, I, 286. — Est amoureux de toutes nouveautés. Favorisera sans doute l'invention d'im nouveau s>steine de vers de (in(|pie<is. I,.{7i». — N'est pas content de son f!omulns, II, 2»l. — Son //<cv de Castro, II, 434.
— La lit au Régent, 434. — Keprésenlation de son /nés de Castro^ II, 441.
— Inès parodiée, III, 2. — Jugée, II, 27. — Couche avec M'^^de Tencin, 419^ _ Epigranuuecontr.lui, IV. 212.— Vers allrrux roulre lui, 218. — Fait les manden^ents de Monseigneur Tencin ; sa mort, 328. — Vers à mid sujet, 332, 3.17. — I">t remplace a l'.Xcademie j>ar l'evéque de Luçon, 347.
L\ Motte IIomocociiT (.M. <le). A la grandessc et est en faveur. Il, 307.
La NELMI.I.K (M. de). E>t grand epistolaire. IV, 32.
Lanjamet l.M'"' de). A part a la brouille du pnnce et de la prince<.se d'Auvergne, 11,87. — Écrit au roi une lettre en ver», .300, r09. — Le roi lui fait écrire pour sa fèie une seconde U'itreen vers, 11,317.
La Petuome, cliirurgieu. — Sa liaison avec la romli-SM' de Li»rv, III. i.j.
La Porte (M. de), maître de* comptes. Sa mort, III, 19.
La Rkvme (M. de), lieutenant de po ice. I, 1 1 1. — Son origine, III, i;».
La Rivière (le ilievalif-r de). Épouse par am«»ur M""- de Brissac, 11, 37j.
La R<MiLE (M. dei, I, I08
La Salle, doyen des maîtres des requèN> S. inoit lll "'#
La Salle (M'"^ de). Sa mori, IV, 60
La Trlmolille (le duc de). Eil éloigne du rui, 111, lli. — S. inaiie, 177. T. IV, 36
Ul
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L^iTREi: (M. «îe>. Ri-m! sa frinine à son boau-frèro, II. «fi, 117.
LirMN (le dur «le). I,e roi «l'Aiij;ldtMre Jacques va passer six jtmrs vhvy.
k Passy, I, ns. — RtWption ironi(|iie qu'il fait h madame Law, !, ',!,'),
Se retire au\ Pellls-Au^uslins, III, ;{«), 41.
La Valfite Je P. tie). Kst eUi giMu^rahle l'Oratoire. IV, 501.
La VAiLiÈnE (le duc «le) h'ipouse M"*' «l'Use/, IV, 341.
Lavh.isk («le), avocat, exécuteur testamentaire de l'abbé Fleury, II, 479.
La Vkim.ùrf (M'"'' «le). Va d(^livrer sa s«i'ur, M'"«' de Listenoy, IV, 128. — Cher» lie a se rtMiiaritr, 201. — 1 pou se le duc de Ma/arin, .>ji.
Lavv, fameux linancier. On lui ôte sa place «le contr(Meur général, et il est réduit à «Mre cbef «le la Uan<iue et Compagnie des Indes, I, 2fi2. — N'entend rien aux remontrances d«s Pailenunls. Sait à p«'in«' la siluation «le nos provinces, I, 2Gi. — Son (ils e.st éloifîm? «lu Louvre par un .sobriquet malin, 2f»4.
— Se fait catholique à Corbeil, 2Gj. — Mot impertinent qui lui est dit sur les billets, 2G5. — Grand mouvement au PalaisHoyal pour le chasser, I, 269. — K.st prot«^j;é par M. le Duc et beaucoup de grands .seigneurs, ?.i't\).
— Va cbeicber à Kresne M. d'.\gues.seau, 271. — A une conférence avec le chancelier, 271. — Quatrain contre lui, 282. — Chanson sur .sa conversion,
- — Kst re«;u secrétaire du Roi, 284. — Conspiration où il s'agit «le le I ■ |>en<ln', 295. — Triouqibe «le cette conspiration en faisant rappeler «l'ARuesseau et renvoy«'r d'Argenson, 29fi. — Veut recommencer son syst. I.,.', I, 316. — Ist bai «le l'abbé Puc«'lle, I. 323. — L' Parlement «leh II le qu il soit caution «le .son système. 324 et 327. — Kmeide contre lui, S27. — Son hôtel est menace, 328 —Se réfugie au Palais-R«»yal, 328. — Mange chez M""" de Nancré et couche chez Coche, valet «If chambre du l't ,:ent, 329. — Se montre à l'Opéra dans lajl«)ge«lu Kt^gent, 334. — M""" de Torcy, prise. |)Our sa H'mme, est insultée, 337. — Rentre chez lui, 350.
— Son pari sur l'exil «lu Parlein«'nt, 351. — On parie en .Viigicterre qu'il sera pendu, 351. — Le Régent lui donne au Palais Royal l'appartement du iii.trijiits .1 IM.iiii|)es, I, 365. — Fait t<nid)er, par envie, h's a« lions «les K«riiii-*, .<■(.. — Marais lui applique un passag»; «Miergifpie «l'un vieil auteur, 372. — Mot c<(tni«|ue *lu comte «le Revel à — , 401. — Se brouille avec le Régent, 401. — .Mot de .M"c de Cbar«)lais contre lui. 403. — Sa lille est insultée a la foire «le llesons, 412, — Tour «pi'il joue au duc d'AII»r«'t, 442.
— Fureur du [M'uple contre un ofli«;ier pris p«)ur Lavv, 404 — Son secrétaire le trompe et se sauve en Itali«*, 476. — Épitaphe satiriipu; «ontrc lui, 481. — Est dans de nouvelles transes. Kst insulté h la Ranque, 497. ~ Reiloute la nronrdialion du Parlern«'nt avj'c, le R(';;ent, II, 5. — l)('( «)uragé, 13. — A contre lui la l'araln-re, |6. — Va à I Opéra, 18. — Quitte Paris, 21, — A enc>ore un parti, 24. — Perdu sans ressource, 26, 27, 29. — Son ..ii;:ine, .32. — Pa*se à Rruxelle<«, .33, 36. — Sa femiiu» reste à Paris, 34, 1' . — C^iurt toujours, 57. — Assiste au carnaval de V«'ni.*e, 67. — Son frère mix a la Bastille, i:.2. — Bien reçu en Angh-terre, 233. — Lettres fiatenteA ^ur «leu\ arrêt» dont l'un cht rendu sur s«»n rapp«)rt, II, 471.
Lav».r, avor.it iiiiglaiA, con>>|iiiat(ur, pt-ndu et «'•carlrlé ii Londres, II, 4r>0.
Le Bla^c (M ). secrétaire d flIat de la guerre. Jette d«- I argent au pt uple d^n^ une émeute contre l.^w, I, 328. — Fait gravera la Bashlle les lettres < .trhet |Hiur le Parlement, 337. — Annonce une réforme dann le militaire. Il, 46. — A le», routes, 127. — A pensé Atre cha«i»é. A M""" «le Plé« oeuf pour malIre^M», II, 316. — Penclm iM'auroup. Co(ripr«)niiH dans l'affaire de la Jonclière, II, 376. — Se rétabliL Aime toujours .M""* «le Pléneiif,
II, 381. — Se justifie entièrement, fl, 412. — Exilé et remplacé par M. «le Breteuil, II, 473. — Est dermit;>einent eloif-né, 111, 6. — .Mis a la Baslille, 90. — Son procès, 103- — R» vêle <les secrels, 115. — Solennité de soD procès, 139. — Cause de sa disgrâce, 141. — Sort de la Bastille, 182. —
Son affaire rapportée, 281. — E>t rappelé, 427. — .Malade, 430, 437.
Mort de M. de Traisnel, son gendre, 433. — Ressuscité, 446, 536. -- Est fort mal, 540. — Sa mort, 544.
Le Camus (le président . Se remarie, II, 383.
Leclerc (l'abbé), zoile de Bayle, I, 21. — Sa lettre de 575 pages à Marais contre Bayle, I, 47. — Sa Bibliothèque. — Est un liomme gros^ie^, IV.
Lecol VRELR (Adrienne). Joue dans O-^dipe, I, 261). — Comment elle joue danH Inès de Castro^ II, 485. — Meurt ilans les bras du comte de Saxe, IV, 1 15.
Leczinska (Marie), reine de France, III, 173 — Sa maison, 176. — Cliansonnee, 197. — Donne des Heures au Roi, 206. — Accouche de deux princes.ses, 228. — Travadle au rappel de .M le Duc, 253. — Malade, 439, 440, 443, 49i. — Va à Notre-Dame, 577.
Le Dlch\t (.M.j. Commentateur de la Satyre Ménippée et de Rabelais. Publie la Confession de Soucij. I, 288.
LEr.E>DRE DE CoLLANDBE (M.). Épouse la fille du mar(|uis d'Argenson, II, 128, 147. — A une liile de M'^e du Roure, 173.
Le GiEncnois M.). E>t nomme ronseilier d'Élal, I, 216.
Leibm/, I, 108. — La lecture de .>es ouvrages est forte et «lemandc beaucoup d'attention, I. 137. — Marais se moque de son raisonnement sur la ntcessilédu mal dan.» le monde, I. 137.
Lelo.x; (le P ), Oratorien, I, 120. —Sa mort. II, 177, 185.
Lemontey, cbfirgé par Napoléon d'étudier à ses sources la corruption du système iiionarchi(|iie de Louis XIV. N'a pu que commencer cette tâche, 1,83.
Lenglet lHFKt>.N0v (l'abbe). xMis 3 lu BaNiille. 111,312.
LÉo.N (la princes.se de), née Roquelaure. — Tait une débauche avec le Régent, H, 249.
Le Peïxetier des Forts. A le contrôle général. III, 429.
Le Pelletier de la Hoisswe. Nomm»* ronirrtieur gen«'ral. H, 17. — Est con.seille par Desmarets, .14. — Son projet >ur la Banque, 37. — Est remplacé par Do<liin. 277. — A une aitaque, 284.
Le Nain (M ), doyen du Parlement. Sa motion à la séance du 2 «septembre 1715, I, 181.
Le Rocnois (M»""), actrice Sa mort, III, .')93.
Lkscai.oimer (M. de), I, 120. — Nommé cons^eiller d'I^tal, IV, 87.
L'h-STdiLE (I». dr). On pub le son Jouninl de Henri III et Henri IV atec noies de M G«Mlefio>, I, 2S9.
Le Tei lifr (le P.). E.st nommé, par le testament de Louis .\IV, confe&.senr de Louis XV. I, 163. — Est l ennemi du canlinal de Noailles, |7S. — Accueil intilique qu'il nçoit du Re^rnl. Sa disgrAie, |H9.
Lettre d'un chanoine retire du uioridc >.ur i'.ici itiniiio Irineut an tujot de la Constitution, I, 243.
Lkvy Laviun le marquis de). .Mis a ta l'.aslill»', IV, iH.'i.
LisTEisoY (M""" de; Singularité de s^'s amonrH. IV, 1 16. — Est tirée de prison par sascpur, I2H. — Se dit grouse de M"" de LamiMTi, H7.
LioE (!<• prince de). K des mignons et est emprisonne au cliAteau de Doullrns, IV, 151. — Mi-, en liberté, 155. — Se séjjare d'âfec sa femme, 163, 165, 167
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I.i.nukkn (le Père <ie). Confesse h- Roi, II, ;{30. — Sun choix jjprtv par le l';»|>e. 11, 360
l.il «le jii>tice .K- «UH-laralioii «le la majorité du Uoi. Publication du Proccs- Verbal, II, '«28.
LivreSy brochures et curioùUs feuilletas et visités par un cardinal dons le cabinet d'un chanoine, etc. Petit pamphlet contre le cardinal «le Noailles et rablH'Conet, 1,310-312.
LivRO.N (M™«^ de). Kst une folle, IV, li, 21.
Li\i> le chev. de Lorraine, prince de). Epouse M"«^ «le Ueanvan-Craon, II, 1T6.
Lovn^Ri) n'KuMK.No.NMLi.E. Refuse «le v»'n«lre sa terre à M. le Dnc, II, 229.
LoKRviNF. Je «lue «le). Le Pape lui refuse l'érection «l'un e\c\he à 5aint-I)ié, I, 370. — Marie le chev. de Lorraine à M" «le Heauvau, II, 175. — Renvoie à rKmp»Meur la Toison «lu prince Charles «le Vau«lem«)nt, II, 408. — IN'rd son tils aine, III, 31. — Son séjour a Paris, IV, i(»(».
LoRHAi.NE (le prince Charles de), jîrand-écu>er de Krance. Tient le Roi entre ses bras au lit «le justice de seplembre 1715, I, 199. •— Est quitt«^ pas sa femme, II. 79, 84, 109, 110, II»), l.)4, 169, 202. — Se plaint «le Reringhem, 12i. IJO — Porte le manteau «lu Roi au sacre, 280. — Explication atec le Récent à propos de l'arrestation «lu maréchal de Villeroy, II, 325. — Acciilruts de chasse. II, 3G7. — Marais est clief de son conseil, II, 401. — Ib'iiie «lu duc «le Melun, III. 120. — Va voir le roi Stanislas, IV, 80. — Est gravement malade, 198. — Désigne pour servir en Italie, 527.
Lorraine (l'abbé de). Son prétemlu mariage avec M"c de la Mésangère, 11, 234,259.
Loiis XIV. >"a jamais voulu épouser la nièce du cardinal Ma/.arin,l, 21. — Récite fort bien les vers, I, 23. — Lit à Mn^e de M«)iilespan l't'pitre sur la Hollande de Boileau, I, 23. — ïlcrit une belle lettre au Parlement pour le rfiiiercier de su rinnciir contre le cardinal de llouillon, I, 129. — Esta Marly et on \a commencer un nouvel escalitr à Ver.sailles, I, 140. — Révoque .sa permission «riinpiiiiuT le Muuveau Testament du P. Qiiesnel, I 150 — Sa réponse au chancelier sur la paix, 150. — Lecture de son testament au Parlement. I. 102. — Sa m«jrt. Détails pivcis, I, 177. — Ses eotrailles sont |M)rt«'es à Notre-Dame, puis a Saint- I)«'iiis, 185. — Service soUnnel à rabba>e«le Sainl-deiiiiain des Prés, 187. — Son c<pur est mis avec celui «le I.Aiuir> XIII â la maiMin (irofevse «les Jé.suites, rue Saint Antoine,
|j^7 Epi^r.immes et épitaplu'^ ironi<|ut's sur lui, 189. — Son coips est
porté de Versailles a Sainl-I)«nis, I, 192. — Le peuple rt*;:arde cela CDinmi; DDe fêle, 192. — Son corp» est exposé sur un lit «lont le ciel ollre le portrait de M'"^ «le Montespan, 193. — lk>nlemps plaide auprès de.' lui la rauwdu «lue «rOrleans, 193. — A é-t»* mal .soi^;ne |iai les méde<:ins, 197. — Oniplel'» >>iir >a m«irl, 2i)i. — On r«'Meiit |t«'u a |»i'ii a son l«'.»laiii(nl, I,
l^iLi» XIV [Histoire dc>, par les niedailtfi, 11, 4'J.
L^Jiib XV. Le «lue «lu MauM- est de.^inrie par Lttiiis \\\ pour avoir sa tutelle et M H'inle, 1, 103. — t'n co«licille du testament <!«• Louis XIV ordonne de le tran>«|Hirter a Vinci'nne,-«, I, 163. — Succède à Loui» XIV. Commence à régner a (in<{ ann mx moiK quinze jours, I, 177. — Sa premienr déclaralion e>il une pr«>(«i'^iion «lu Pdr.ement, 180. — L«*s datne' «le la rour s'oppo«nt a ce qu'il tienne s >n lit <le juh ic ■ un v<ndreli, 187. Est indispote. 1»8. — Cun^ullatioa de mélecio* «ur l'air qui lui est |)néceHsaire,
190-191. —Part pour Vjncennes, VJ\. — Va «le Versailles à Vincennes, I, 192. — Il crie lui-même : Vive le Roi ! Adoration «les Parisim* |>our lui, H)2. — Son mot à propos <le son «liscours au Parlenienl, 194. — .\e veut [las que M. \c Duc le serve comme };ran«l-maltre, 195. — Crache au nei tie Hontetnps, 195. — Donne des noisettes à éplucher à M. de la Vrillièr», 195. — Ne peut pas bien dire sa réponse au clergé. — Pleure en secret le Roi son aïeul, 195. — Si^ne au contrat de ruariat^e du comte de Thorinny, 198. — Monnaie nouvelle frappée à son coin, 198. — Vient tenir a Paris un lit de justice. 199. — Le prince Charles de Lorraine le tient entre ses bras, 199. — Dit fort bien son |)etit discours, 200. — Son attitude au lit de justice, I, 201. — Retourne à Vincennes, 201. — Reroit solfuiu-llrmi-nt les compajinies, I, 202. — Loue la conduite du Parlt-ment dans l'affaire «les princes léj^itimés, 209.— Prend le «leuil du comte de la Marche, 213. — Protocole remarquable de sa déclaration du .31 juillet 171 7,1, 228. — Proroge le Parlement, I, 230. — Reçoit ses reinontrance.s, 230.— Y arciNle, 237. — Le tils de Law va «ouvenl le voir au Louvre, 264. — Passe la refue des troupes «lu camp de Charenton, I, 305. — Donne un soufflet au ihevalier de Pe/ay, I. *><70. — Fait assez froid accueil au chancelier «IW^uesseau, 272.
— Se plaint au maréchal de Villeroy de ce «pion n»- le mène pas à Versailles et à Trianon, I, 310. — Crre un n'aiment déjeunes seigneurs appelé Royal- Terrasse, I, 318. — Ktahlil un h<ipital à Versailles. I, 307. — Va à l'Opéra, 359. — Dfclaration sur la Constitution, 4î3. — Fait une chute, 484. — Sa réponseà TablH' .Vlar>, 493. — Danse très-bien. II. 31. 38. — S'amuse beaucoup à la comédie de Dom Japhet, 47. — E.st malade, 63.
— F.st pubère, 83. — Passe une revue, 109. —Chasse au vol, 12'». — Répriman«lp M. de Mailh'bois, 132. — E>t malade, 182 — F>t saigné au pi«*<l, 183. — Illuminations pour sa convalescence, 184 — Va à N«)tre-I)ame, 185. — Reçoit une fête de M. le Duc, 190. — Son mariage acconlé avec r Infante, 191. — Fête à ce sujet, 195, 215. — R«^çoit l'Infante, 25S. — Ouvre le bal, 257, 258. — S'établit à Versailles, 272, 27s, 288, 292, 297.
— .Assiste à la procession «le la Fétt-Dieu. 292. — Va à .Sainl-Cyr, 30. >,
— Fait adresser une seconde lettre en vers h M"»« «le Lanjamet, II, 317. — Se lève de grand matin, 320. — Comment on lui e\pli(|ue l'attentat pour lequel «If j«'une> seigneurs s«)nt exilés, 321 — L i |«*uiiesse de la rour voudrait lui «lonner im goOt |»our les hommes. II, .{22. — Regrjtt»' et pleure lemaiechal de Viller«)y, 325 et 320. — Dépositions linaruieres prises |H»ur la taxe «le joyeux avènement. 327. — Candidats à la place de nouvemrnr,
327. — Sa trist»*ss«' «•«)ntinu«? et fait bii'n augurer «le sa sensibilité, II,
328. — Choisit le duc «le Char«)st pour gouverneur, 328. — Kst confirmé. Va faire sa première cominuni«)n, 329. — Veut envoyer de^ fi^uM au maréchal de Vilhioy, 330. — Fait sa première communion, 330. — Se confesse au P. «le Linières, 330. — LVvèqu»* «le Fn-jus, s«»ri pr«'ri'pteur, m retire «le la cour. Louis XV lui écrit «le revenir. 331. — Le Régent lui e\plicjue la nécessité «le transférer le Parlement à Ponloise, 3.13. — Donne une pension à la marquise «le Charosl, 347. — Préparalif» de wn ^cre,
349. — R«çoil «lu Pape lagn'ment |>our son confesseur. M. de Linièrr*,
350. — Jeu militaire fait pour instruire le Roi. D.lads ruri«i\. 3.»9.
— Détails sur son «lacre, 364. — Ne Tait ni duri» ni man^rhauv, mail seulement une pr«)motion du Saint Ksprit, II, 395. — Diisifacte Boa» temps, 407. — Sa mala«lie, 409. — Fait troi» «lues. 4M. — Entre daai sa r^uat'jrzième anrMre, 413. — Donnera les entrées, 410. — Vient a Paris, il7.
TABLE ALPHABKTIQUK KT ANALYTIQUE
— Va voir l.i princesse de Coiiti, 417. — Lit deju^^tic»^ pour la «li-claration de sa majorité, il 8, ill), i20. — K'aiine p;«s les spertacles, .'i?i. — R«'\ient à Versailles en Iwnne santé, 422. — Premier arrêt de sa majorit»^ 42?.. — Nomme aii\ quatre entrées, 42f). — Raille le marquis de Nesie, 427. — Veut foniler un ordre plaisant de la Moustache et du Cabinet, 443. — >"dime iH»int le monde. M. de Nan;iis est Tort de ses amis, II, V'i3. — Règle le conilit entre le ^rand et le premier écuyor, 11, 459. — Mange en compagnie|>ourla première loià, III, 14. — Aime beaucoup la chasse, 32. — Monte à cheval, 4:». — Peu alTligr de la mort ilu Réj;**nt, 51. — Se refuse au rapi>el de Villeroy. 61. — Donne un soufllct, 75. — Se plaft à tontes sortes de malices, 76. — Se fortilie, 110. — Est le C.anymède de la Tremouille, 114. — Va à Chantilly, IIG. — Son éducation va comme elle peut, 132. — Voyagea Marly, 145. — Malade, 153, 436.— On lui destine M"»? de Vermandois, 159; —La princesse de Hesse-Rhinfelds, 172;— Marie Lec/.inska, 173. — Son mariage, 183, 187. — Tue M. de Sourches, 243. —A une fausse pleurésie. 297. — Est secret, 430. — A beaucoup grandi, 446.
— Prend la perruque, 458. — A une sorte de catarrhe , IV, 436. — Est guéri, 438. — A une incommodité qui l'empêche de monter à cheval, 445.
— Passe trois jours à Chantilly, 518.
Lorvi..sY (la duchesse de). Maltres.se de M. de Lamothe, 11, 12.
Lot > HE (entrées au). Recherche sur le privilège des ducs, H, 402.
LuBERT (le président de). Ses concerts du lundi, III, 12.
LiDE (la duchesse du). \ plus de pensions que tout le Parlement. 1, 233. —
Fait un testament de Ral)elais, III, 391. LoNATi (Mn>e). Présent qu'elle fait au\ dames de la cour. II, 443. — Sa mort.
Il, 477.
LcnEMBOiRC (le chevalier de). Épouse M™* de Harlay, I, 150. LcxEUBotRG (M. «le). É|>ouse Ml'e de Sénozan. IV, 1(59. LoYTtts (la duclii'ss»' de). n»'e Bourhon-Si>issons. Sa mort, 11,49.
Mabocl, évoque d'Alais. Est désigné pour faire l'oraison funèbre de Louis XIV àPtotrc-Oame, I, 192.
MvD4ME, duchesse d'Orléans, mère du Régent. On apporte chez elle le portrait de Baron, I, 287. — Dit au Régent son lils que tonte la France se plaint de lui, I, 296. — Est très malade. Ses mots à .son tils, au duc de Charost, II, 374. — Sa mort, 377. — Son épitaphe, 377. — Son convoi est l'ofxasion d'une querelle d'étiquette entre M'I«; de Charolais et M'nc dllumière«, II, 380. — Sonserviceel .son oraison funèhrea Saint-Denis, II, 4()8.
MàFFÉi (M.), nonce du Pape. Se plaint au cardinal de Noailles de quelques ctiréH, I, 303.
Mifrii (le marquiH de), h:»! à Paris, IV, 468, 534.
Mkiu^vn& (Mm*! de). Parodie de Persée à l'occasion d'une de ses galant«rien, II, 442.
M4IILIM0IB Me marquis de). Rnt réprimandé par Louis XV, II, 132. — Va en It^ili»* Ciiminc lieutenant général, IV, 120.
.M\tiii.m>i<< (là marquise de). Aimée du Roi, III, .19.
M*iLLo«. le marquis de). É|K)Ufte M«ic dllarcourl. Illustration de Bon orifpnc, I, 380.
Lt (te cardinal de). Ne va pas à Rome, II, 118.
Maimbolbc (le P.), J, io4.
Maine (le duc «lu). Vient au Parlement, 1, i j9. — Kst désigné |)ar Louis XIV pour faire partie du conseil de r-gence, 102. — Est désinné |>ar Louis XIV pour avoir la garde et tutelle de Louis XV, I, 163. — Le duc dOrleans lui abandonne la tutelle du jeune Roi, 165. — Renonce à cette charge, trop amoindrie, 166-109. _ Kxplirations à c Nuj.'t entre le duc d'Orléans et lui, 109. _ Nouveaux détails sur la séance du Parleui»*nl dou il sort annule, 180, 182. — Opine pour que le Roi soit conduit à Vincennes, 191.
— K>tà Vincennesavec le roi Louis XV, l, 197. — On lui de>tine lappartenrietit <le la Reine aux Tuileries, 202. — Proteste au Parlement, a\ef le comte de Toulouse, contre tout ce qui sera fait dans l'affaire des princes, I, 207. — l'ublie Meuïoires <ur .Meuioires dans laffaire des princes le^iitimés, I, 211. — On lui laisse la qualité d'oncle, 214. — Est rétabli dans ses charges, II, i7i, 301, — Se réconcilie avec le Régent , 310 — Veut assister au lit de justice de la déclaration «le majorité de Louis XV, II, ii8.
— L'affaire des princes légitimés est réglée. II, 446. — Déclaration, 4.il. Maine (la duchesse du-. Fait des n«x'ls, IV, 4.')8.
Mawcîiv (l'abbé). Mot que lui dit le premier président, I, 263. — Conseiller au Parletuent. \ une scène avec l'abbé Couet, 268. — Est manrié de Pontoise à Paris, I, 363.
Mamtenou ( M'nede). Les comédiens italiens disgracies à cau^ de la faussr Prude, I, 20.
Maisons (le président de). Tient table fastueuse à Pontoise, I, 302. — Son mariage, I, 402. — Meurt de la petite vérole, laissant des dettes immenses, IV, 29C. — Mort de son lils, 430.
Malkziflx m. de). .Malmené par le Régent, II, 56.
Maltf. (ordre de). Réponse <lu grand>inaltre à une sommation (lu commandant de la Hotte ottomane, II, 360.
Ma.n?<or\ (avocat). Plaide pour les Jésuites dans l'affaire des tableaux, IV.
M.ARAis (Matthfeu). Lègue ses journaux manuscrits au président Boiiliier, I, I.
— Son portrait moral. Il aspire à l'Académie française, 6. — Il échoue et y renonce, G. — Sa maison de la ru«* d'i Bouloi. Sa mort obscure, 7. — lia mampié à l'.Acadéuiie française, 7. — >a:s.sance de .M. Marais Son acte de baptême. Erreurs sur son compte ,8. — Il est reçu avocat. Il est du dixième l)anc. N'est pas cité comme t)âtonnier, 9. — Son nom est omis par Fournel et pas I)u[)in, 9. — Sa liaison avec Rayle, Iloileau, llouhier, etc., 10. — Sa correspondance avec Bayle commence en 1698, 10. — Il se f.iit l'auxiliaire de Ha) le. Remerclments et compliments de Bayle, 11. — M. Tascliereau regrette que Ba>le n'ait |>as consacré un article à I..a Bruyère était négligé les matériaux en\oyé> par Marai>, 1 1. — Co
des renseignements alMjndants et curieux sur /4r/»aM/rf, /i ,
La Bruyère; sur Hénault le pwte, 12. — Marais ne veut pas être nommé par Ba>le, 12. — E^quiNse de la {ili\sion<Mnie de Mirais, I3. — Première trace «les relations «le Marais a\i*«- Bj>le, 13. — Relati«)ns de Marais avec Boileau, 13. — Offre à Ba>le et à son éditeur une copie plat complète du Tétrmnqne, li. — Envoie à Bayle de* renstMgnemenls uir Guiie, t/rnri III, le (irésident de Muliy, 14. — Ba>le lui projK)*e de cootinuer Guffierius vi son «)U\ rage sur les avo<-4ts, 15. — M.irais s'en e\cu<e, 15, — Estime de Bayle pour .Marais, 15. — Aime le* curi«)Mt«s du droit et les causes grasses. Signale à Bayle les factuuu de l'aTocat Rouillard.
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Lui lionne de ciirieiiv renseinnoinenls sur le poêle Laine \ sur le Journal lies Savants et celui «le Trevoii.r. CUMure «le sa Corrrspomlance avec Havle I703), Ifi. — Kloue tie Marais par Ha>le, 17. — Marais seconstitue le «lefen>eur tIe sa mémoire, 17. — Se lie dans ce but avec Desmaizeaux, 17.
— Écrit une Vie. de lîajle, 17. — Ses relations avec Uoileau, 17. — Marais recueille «leu\ «le ses conversations avec Roil»>an , 18. — .\ppelle Boileau la raison incarnée, 18. — C'oinmuni(pu' a IJrossetle les Pensées diverses «le M. Despréau \, tirées de ses conversations, 18. — Portrait de Boileau d'après ses notes, 19. — Extrait «le ces documents, 19, 20, — Anaivse de sa Conversation avec M. Despréaux, «lu 12 «léceinbre 1703, 25, 26. — C«>mmuni«jue à Hrossette des lettres relatives au «léimMé «le la reine Christine avec I5a>le, 26. — Lettre «le Marais à Bajie, repr«)«luite l>ar Brossette, 2". — Dans cette lettre Marais fait part à Bayleule l'opinion d.« Roileau sur son compte, 27. — Enfîaj^e Bayle à corrijîer son fameux article de David , 29. — Ses relations avec M">« de Merigniac, 29. — C'est le culte commun de la mémoire de Bayle qui forme ce lien, 30. — A peut-être «'crit cin«j à six mille lettres à M"><' «le Méripniac. Kst bien ai.se «|ue Boubier en .soit content, 30. — Détails sur les manuscrits «le l^yle, 30. — Désaveu de VAvis aux Réfugiés. Marais convient et nie tour à tour «lue Bayle en soit l'autonr, 31. — Pourquoi il renonce à écrire «l«'s journaux manuscrits, 31. — AKeclion |)rofunile «le Mar.us pour Houbier, 32. — D«)nne à Houbier des «létails sur la vif et le caractère «le M™* de Méri;:niac, 33. — Analyse «le la correspondance de Marais avec M"" de Méri^iniac. 34, 35, 3C. — .Marais «léfind Bayle contre Basnape, 35. — Appréciation «le la corresp«»n«lance de .Marais avec M™'" de Méri^niac, 33.
— Sa physionomie epistolaire, 38,39, 40, 'il. — Sa chasse aux manuscrits de Bayle, 40, 41, 42. — Curieux détails sur le poète Lainé donnés par Marais, 42. — Témoinnaj^es «le son esprit, «le son co'ur, 43. — Sa U'Ile humeur survit aux inlirinités, 44. — Son n«)i1t éprouvé, 45. — Sa haine des commentateurs in«li*crets ou maladroits, 46. — Dt'fend Bayle contre rabl>é Lederc, 47. — Impression que la Réj^ence a faite sur Marais. J.lle «It'lerinine sa vocation «le clir«)ni«iueur, 47. — Comment a été rédigé s«»n Journal, 49. — S«>n véritabb' ancétr»', c'«'sl L'I'.stoile. C'est un «)bservateur déhinléres.sé. l\ ne sonj^e |M)int à la postérité, 49. — S«'s afiinités avec d'Argt-nson, 50, — Le Palais lui crée des relations excellentes pour lion dessein. C'est le Parlem«'nl «pii est s«)n «)bservatoire, 50. — Marais e.»l un «les originaux iiitxh'stes «'t des épicurien» insoucieux de la Réf»ence, 50,-11 manque volontairement plug d'une occasion de fortune, ôO. — Son irn|><)rtance et son cré«lit c«)mme av(H,ât consultant. Ses illustres clients, il, — Marais refuse «le .servir l«'s prétenti«)ns aiid)itieiis«'s «lu (ar«linal «le Roban, 51. — D'A^ue-sseau fait ^rand cas «le lui, 51. — Sa vie est nette • t «vann fautes. j2. — Il est le conseil et l'ami du prince «le Lorraine, «le M. 'le |{ulli«in. «le M. «l'Armenonville, «le .M. «le Il«»ulainvilliers, «le la «lu- (bes-e «le Gesvr«'S, «le M. «le Nicolai, «lu P. Lelonj^, «l«' Rr«)SHelte, Sainlliyarinthe, l'ahlM' Iranuier, de «l'Olivi't, La M«)nno>e, «le Valincourt, «le M. «le Vjîftot, du P. Bou^erej, 52. — Rares t<'m«)if;naKes du cas <|ue fai-
• 'it «le lui les hommes célèbres, 53. — Marais, épris du n^ii'*' <'« Il i'inlaine, lui consvicre un ouvrage, 64. — Comment cet «»uvrane fut écrit, bi. — Ce travail e%t publié AuccesHivement par Char«l«>n de la Rortiette et par le Bit>liei»hile Jd<:ob , :>6. — Walkenaer lui doit plus 'jij .1 n'en coDTii-ot, j7. — Se» alk-ctioiui et «ci (puuvt'S duuic&liques ,
5". — Il perd sa sœur cadette, compagne de sa vie célihataire. Extraits touchants de son Journal relatifs a sa su'iir. 08. Sa naïve crudit»^ d'expressions, 57. — Le président Bouliier entre dans la vie de Marais et roccupe bientôt presque entière, 39. — Occiision et caractère «te cette amitié, 59. — Ses comineiueinents ol>srurs , 60. — Voya;;es «livers de Rouhier à Paris. 61. — lioiiliier e>t le plus grand curieux du div-liuitième siècle, 62. — Correspondance de Marais avec Rouhier. Son aspect volumineux et touffu , 02. — Renonce à son Journal, 61. — Traits que sa correspondance avec Rouhier ajoute à la pll>^ionol^ie de Marais, 07. — Rouhier et d'Olivet veulent faire entrer Marais à rAcad»Mnie françai.<ie, 68, 69. — Marais se résigne spirituellement a son r'chec, 09. — Mais il demeure le fidèle observateur des travaux et des débats académiques, 70.
— Sa jovialité. Ses l>ons mots à la gauloise, 70. — Marais, comme avocat, est janséniste et gallican, surtout gallican et parlementaire, 71. — Il s'abstient des délibérations tumultueuses et de lupitosition que fait <on ordre, 72. — Marais a tme des plus |»elles clientèles de son temps, 72. — Liste de quel(]ues procès célèbres auxquels il a été mêle. 73. — Marais plaide surtout les causes en séparation ou adultère. Il eftl V Avocat des dames, 7.'). — Décadence de la mngistrature, d'après .îon Journal, 76.
— Marais littérateur ; ses articles du Mercure, 77. — Sa ph>viunomie littéraire, 77. — Sa prédilection pour les chefs-d'«puvre du seizième et du dix-septième siècle. 78. — Abondance de son érudition. Ennemi implacable du faux goût de Fontenelle, de La Motte et «le Moncrif, 80. — Matlliieu Marais historien. Sa pliNS'onoTni»'. Sa valeur, 81. — St-s Mémoires comblent la lacune entre Dangeau et .Saint Simon, «l'un uHé. le duc «le Luynes, de l'autre. 82. — Supériorité du journal «le Marais jtur celui de Rarbier, 83. — Nous «tonne le tableau «lélinitif de la Régence, 8'#. — S«»n journal a déjà été publié en extraits, sauf b' premier volume, al«)rN |K*r«lu, par la Rente rétrospective de M. Ta.sthereau. Ce |)remier volume a été depuis retrouvé, 8i. — Marais est, historiquenwnt, littérairement et moralement, supérieur à Rarbier, 8i. — I)i'\«'lMppoments et preuves de cette assertion. 80 à 97. — Mort de Mallhi.u Marais, 97. — .\cte «le décès. 98. — Réflexions finales, 98. 99. — Rtiiu-n immts aux litx'raux et dévoués coopérateurs «le l'jntreprise «le rexliumati«)ndii journal «le Marais. I)«i<licace à la Société de r Histoire de France, 99, 102 —Ses Lettres à Madame de Mcrtyniac, de 1707 a 1712, I03 à i:.0. — Sur la m«»rt de son frère, 128. - Donne un Mémoire k M. Dupin pour diM-ul|»er M. Ravie «le l'Avis aux /{c/uqiés, 1.13. — E^t amoureux de l'amitié, 136. — Ne peut se résoudre à «lonner U's Lettres «le Ra>le, 139. — A«lmire un man«lement de IVnel«)n , 140. — Proteste contre l«'s critiques du P. Laubruî^sel sur Ravie, 1 il. — Choisit «h'finitivement les «leux ^ers a mettre au bas «lu fjorlrait «le Ravie, l i4. — Gaulera le ««fret «le U Rix-liefoiirauld et s en servira le plus tard «pi'd pourra, li3. - Arrêt célèbre «lu ConM-il de R«'*gence en fav« ur «les armati-ur!', rendu sur ^es .Mémoire», 221. — Le chancelier «l'Aguesseau fait non éloge, 270. — Kchèle df« actiooi et s'en trouve mal, 320. — Kxtrait dun«' b-tln» «jud rrroil de M»n frère, 373. — A une conférence a^ec le ganle «l«s Meaux, II, 3;.5. — Pnimrt «le* Mémoires sur diverses réforme» à M. «l'AguesM-au. 356. — E»»t chargé par le prév<jt de Paris d'un M<' moire sur le pii*ilége «le m charge, 3H3. — Ses retheiches et d«couv»rtes Mir les pri\ileiies du pre\«"»l «le Parte, 387. — Chef du Conseil du prince Chai le*. *01. — .a voir l'aboé de
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Yertol, 431. — Possède trois inaniisci ils du P. Caussin, 432. —Son opinion
sur Ifi^s. Est consultô sur Taflaire Tallioiiel, 480. MARCMAnTiLLE ( M"'*" do). SoM piocès,lll, 575. — Est (JohoutOf do sa d»'-
iiuindt> en se|»aralion, IV, 36, G2.
M \m Hi CoNTi (le comte de I.a , lils «le M. le priiiee deConti. Sa mort, 1, 223. Marcieix (M. de). Est nommé coinnuuidaiit à Lyon. I^ourcpioi, 11, 3«1. Mar écual (M.), premier ciiirur^tien de Louis XIY. Louis XIV, sans lui,
serait mort sans secours, I, I97.
Mari;o> (rahl)ede), auteur de la Fagonode, II, 381. Makim: (conseil de la). Sa composition, 1, 429.
Marldoroigh. Est déclaré innocent, 1, l46. — Ses funérailles, II, 3iO. MvRLi. (le chevalier de). Son aventure avec M™e de Sandricourl, II, 274. Marseille (peste de). II. 10. 15, 39, 125, 142, 270. 291 (voir Peste de) . Massiel (l'ablH»). Sa mort, H, 361.
Mas&illon. Donne une attestation de bonne vie et mœurs à l'abbé Dubois, I,
275. — Détails curieuv sur Massillon, I, 488 Alabbayede Savi';ny, II,
51. — Man<|uedétre assommé à Riom , 144. — Fait l'oraison funèbre de
iMadame à Saint-Denis, II, 408.
Matthieu, avocat. Travaille aux ordonnances du chancelier d'Aguesseau ,
IV. 48 Macco>s£IL (M. de). Epouse >!'•'• de Curçay, lll, 377. M^iREi-AS (le comte de), cité, II, 55. Machep^s (le comte de), .secrétaire d'État de la marine, lll, j. — Assi.ste au
procès de M""" d'IIautefoit, IV. 13.
Ma/vhi'ï (le cardinal). Louis XIV n'a jamais voulu épouser sa nièce, I, 21. .Ma/abin Je duc), E|)0use une (îlle de quinze an>:, I, 150. — Se moque du
due «le La Force, II, 68. — Quitte et re|)rend Emilie, II, 436. Mazari^ï (la duchesse de). Est dame d'atours de la Keine, IV, 273. — Reste
Teuve de nouveau, et la plus jolie femme de la cour, 294. Mciu.MfT-EFFE.NDi, ambassadeur turc. Son arrivée. 11, 101, 104. — Reçu par
le Roi, I0« — Sa prudence, llh.
Mmlleraye (le duc de La). Donne des coups de fouet à un prêtre, II, 484.
— F^t arrêté et mené à la Raslille, 48.). — F^st transféré à Vincennes, ou il s'ennuie fort, 489.
MttioRT (le (omte de). Épouse la .s<i'ur de M^c de Mailly, II, loi.
Mniii^ (M.). Travaille à une nouvelle émis.sion de pa[)iers, lll, 60.
MkiLi.N (le «lue de). A M"'' «le Charolais, 11, 301. — Tué par un cerf, lll,
MiJi» (le chcTalier de). Sou orinine, III, 475.
M>Hic.<«uc (M™' de). Corres|Kjn<lanc^ «le Matthieu Marais avec M™* de Méri- Uniar, I, 103 à 150. — Ses relations av«'«- M. Marais, |, 20, — C'est le culte commun de la mémoire de Ray le i{ui forme ce lien, 30. — Marais lui a peut-être écrit cinq ou ftix mille lettres, 3U. — Détails sur les manuscrits de Rayle, 30, 31. — Vie et portraits de M""' de Mérinniac, 33, 3i. — Ana- IjFW «le la correspondant* «le Marais ave«; M'"« «le Mérinniac, 3'i, 35, 36,
— .Maraift «léfend Bayle amtre ltasna{ie, 35. — Appréciation de la corresp«»odance de Marais avec M""" de Mérigniac, 38.
MlftODr. ( M"»'' de). (',»v,ne s^in prwiîs, IV, 48.
Uà^AUctMt (M. de I^). Son mot à un pauvre qui lui demande l'auiix^ne, 1,
UMêuunni (M*' de). Ïa{ arrêtée comme conrulsionoaire, IV, 354.
Mesmes (le président de). .S'est fait de l'Aca^Iéinie. Chanson contre lui, I, 134. — Ouvre la séance du Parlement, le 2 septembre 1 7 1 5, par divers avis sur ce qui va être fait, 157. — Procède a louverture ^\o l'armoire où est renfermé Ie;testament de Louis XIV, IGl. — Le fait lire solennellement, IC2. — Contredit le duc de Villars sur une opinion prêtée à Louis XIV, 171. — Prend les voix du Parlement, 172. — Sa question à M. IJourel. Sa re|)onse au maréchal duc de Villars, 18?. — Ne veut pas dire au Parlement le nom de la maladie du Roi, lh8. — RenrI compte au Parlement de la mauvaise réception que lui a faite le Récent, 231. — Kclianf-es de gracieusetés entre lui et le duc de Noailles, 235. — Se concilie le Parlement par sa dignité et son esprit, 236. — Présente au Roi le? remontrances du Parlement, 236. — Annonce au Parlement en termes comiques la mésaventure de Law à l'émeute de juillet 1770, 329. — Est arrivé à Pontoise, ou le Parlement est transféré, 336. — Le Régent lui fait faire des compliments sur ^a conduite, 357. — Tient table ouverte à Pontoise. Il parle bien et y est fort aimé, 3jS. — Détails sur le séjour à Pontoise, 362. — .Marie sa fille au duc de Lorge, II, il. — Mort de son fiere, 128. — Sa mort, III. 12, 17.
Metz (M. de), cx)nseiller à la Cour des monnaies, cousin de .Marais. Est menace du reirait lignager de la terre de Briante, I. 367.
Meuse (Cboiseul) (M. et Mo>« de). Sont chassés de l'hôtel de Conti, I, 22'.).
MÉziKRES (le marquis de), grand agioteur, I, 281.
MbziKitKs (.MnJi- de). Ses Mémoires contre le prince de Ligne, son geodre, IV, 184.
MiOTTF, fameux parti.san. Son mariage, I, 381.
MiRF.POix (le marquis de). Épouse la petite-fille de Samuel Bernard, IV, 471, 51 i. — Commande à Besan(;on, 537.
Mirliton, vaudeville nouveau (dit), II, '('•" — On attribue celui qui < nml en juin 1723 à M. de Meuse, II, 467.
MiROMESML (M. de), colonel. A onlre de se deLiire «le sa charge, II. il»"..
MississiPi. Relation qui le représente comme le paradis lerre-tre. I. .'tîl — Massacre des habitants par les $auvage.<<, IV, 120.
MoDK.NK ( M"<^ de Aalois, «luche.sse de), fdle du Réginl. Son eiiin.- 1 1 >.» leception dans ses États, I, 31S-3I9. — Étant M"'' de VaU>is, a eu une intrigue arnoureu.se a\ec le duc de Richelieu, I, .126. — Cause de s«»n voyage en France, II, 118. 122. — Retourne dans ses États. 156, 168.
MoLt (M.), conseiller de la grand'chambre. Perd son procès contre .M"*" Mole, I, 237.
Moi.É (M"f ). Détails curieux sur le procès intenté |>ar elle à M. .Mole, conseiller de la grand' chambre, quelle prétend être son père, I. 222.
Mo>Aa) (le prince de). Sa mort, IV, 213. — Sa fille lui succède dâo» sa *ooveraineté, 21'!.
MoNCiiE.s!<A\ (Losme de), po(>te chartrain, III. 448.
MoNNovE (M. de La . Knvoie ses lettres de Rayleà Mai.n-. i, i r-. — t.nvoie à Marais des vers latins à mettre au bas tlu |>ortrait de Uayle, lU. — Se% JS'ofls bourguignons, II, 44 4.
MoJiTARCis (M. de). Persécuté, III, 88.
MoNTRfr.iARii (le duc de). Fait d»** enfants partout, III, 448.
Mo>TE-^r'AN (M""- «le). Louis XIV lui lit Vfpitrr sur l.i Hollande U« I > -
Elle jileure, I, 23. - Son portrait est ..n . lel du lit sur lequel e«l -Aile corps de Louis Xl\ , I, 193.
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MoTF.H.uiBi (l** prositlent tJe). Son Temple de Gnid(\ III, I7i, 312, ;ilj.
— Brigue rAcadémio, 49*, 601. — Ksi élu, :>05, à08, j'20. >lo>TK>ori«»i (lo martk"lial do). Kntre an conseil «le Rt';;en(t', I, 2*H. — La\>
lui proint'l tie faire sa fortune, 3à0. Movri'ENsiFR (M"e de), fille ilu Rt^jient. — Épouse le prince des Asturies,
11, lyo, 222.
MoR^s i Peirenc de). Noimné inspecteur de la Compagnie des Indes, III, 23.
— .\s>isle à une as.-seinhltv, IV, iO. — Aura la direction de la Compagnie des Indes. 204. — Sa mort, 442.
MoRvs '\\">f de), lille de Fargès, IV, 442. — On lui pro|)ose d'épouser Don
Carlos. 445.
MoRK.vi DE SKciitu.Fs, maître <les requêtes. Mis à la Bastille, III, 90 — Kn
sort, 103. — Remis à Vincennes, 115.
MoRir, fameux agioteur. Kst taxé à 7000 actions. Détails curieux, I, 496. MuRiAGM (Mnie de). Change le maniuis de I/Aigle pour le chevalier de
Crequi, qu'elle épouse, IV, 31, 36.
>loRTKM\RT (le marquis de). A un coullit d'altribulions avec le comte d'Eu,
I, 212. — Le comte d'Eu l'emporte, 213, 214. MoRviLLi: (le comte de). Kst nommé secrétaire d'Étal de la marine, II, 261.
— A les affaires étrangères, 111, 7. — Les perd, 230. — Sa mort est une grande perte, IV, 338.
MunFi^u.it M""' de;. Publication de ,>es ^fémoires,\l, 431.— Publication
de ves }ftvwncs à Amslerdam, II, 462.
Moi-.<;4.»i FTAIRF.S. On lève la ganle qu'ils faisaient au Palais. Les lilles du
Palais pleurent leur départ, I, 360.
Mu.Y M'"'' «Ir). F^l fort aimée et fort aimable, IV, 222. Mi^ (la marquise de). Nommée gouvernante du futur Dauphin, IV, 49.
>v>taK (.Minfde;. Donne l'hospitalité à Lav>, I, 329.
Na!«cis (M. de). Favori de Louis XV après l'avoir été de sa mère, II, 443.
Naju.is (le marquis de). Chevalier d'honneur de la Reine, III, 83. — Sur
U's rang> |Kjur l'Acailemie, IV, 453.
>'AsêAL (M«"e de). Donne un soufllel a M. «le Longaunay, IV, 147. Mecrologe de PortKoyal. On le «lebite en secnt, II, 436. ytALt (le marquis de). Figurera à la cérémonie «lu sacre. II, 161. — Raillé
par le Roi, II, 427. — A des prétentions sur la prin« :ipaut«' «l'Orang»', IV,
.N'e-sle (la marquise de ). Maltre.sgc de M. le Duc, a pour amant M. de Sou-
bi»e. Orgie ch»z elle. Aventures qu'y c«>urt >!«»«• «h- (i.icé, I, 215. — A
unld-.dun grand princi», III, lOO. — Rivale <l«i .M'"e ,le prie, 111. .>CTFBi (le duc de). E^t reçu pair, II, 53. NiCAitfc (l'abbé), I, 108.
Picolai (le premier préftident de). A l'esprit fin, II, 291. .^niixe(rat>bé), janséniste. Km! arrêté, IV, 1C3. .NoAiLLCA (le cardinal de), archevêque de Paris. Son mot au cardinal «le
Bu«)r, I, 199. — On imprime un Recueil de toutes U» lettres à lui adre«-
»ie% (lar Im ciirén du diua'Mr de Parit» au sujet de la C«>n)-tilnti<)n, I, 221.
— S'engage (Kiur touK lesévéques de Kon |»arti a f>ign«r la udix, I, '244. — DéUib fur l'affaire du Corpt de doctrth'i, 244. — Sa lellic a Be« curég
surprend l'évêque de Marseille, 246. — Ses discipU-s et jiartisans à Lille, montrent plus de fureur que jamais contre ceux qui ne veulent pas recevoir Il Constitution, 243. — Lettre a lui adressée par les ««vaques df Boulogne et de Montpellier, 24C, 240. — Int.rcède au|»res du R»-;-. ni \miit les U'nedictins appelants, 2Jt. — Kst solli< itt* »le retracter sa U-lIrt' a ses curés, 2 j2. — Son échec auprès des chanoines de Notre-Uanic, 2Ô6. — Objections qu'il reçoit de l'évêque d'Ax à son projet d'afcoinnmdenient.
Histoire de son acceptation du Corps de doctrine, I, 2j9, 2tiO
Reçoit des représentations des docteurs de Sorbonne, 260. — Détails sur l'audience, 261. — Sa lettre circulaire à ses curés est condamnée à Rome. 26t. — Communique un Mémoire sur la paix de VEgli^e, 201. — YM fortement atta(|u«' [);ir le.s aiqielant'*. Pamphlets contre lui, 267. — Camoullet qu'il .reçoit de l'évêque d'Ax, 267. — Est gouverné pir l'abbé Couet, 267. — >e sait plus ou il en est, 268. — Ce qu'on dit de son accommodement, I. 26*». — Son au<lience à la deputalion des d«>ct«urs de Sorhonne, I, 31 i. — L'a>stnd)lee des curés du do>enne de CliAteaulort proteste contre le Corps de doctrine^ I, 330, 331. — Le cure de SamtLeu lui fait sentir ses contradictions, I, 331. — Demande au Parlement de supprimer son Mémoire sur la paix de l'Knlise, I, 3r.:{ — l'rote>te contre la publication de son Mémoire sur la paix <le l'Église, I, 36.J. — Les fnré> de Vieux- Corbeil protestent contre son Corps de doctrine^ I, 370. — Lettre qu'il reçoit des curés du doyenné de Chelles, I, 3K9. — Son mandement sur les calamités [luhliqiies, I, 420. — DilTere son acceptât (»n du Corps de doctrine et de la C«)n>titution. Colère An Hep'nl contre lui, I, 430. — Le Relent le maltraite, I, 463. — I*«»rte son mandement au Louvre et au Palais-Ro>al sans le publier, I, 484- — On publie dans les rues son mandement Mir la Constitution, I, i'.M. — Stin mandement, Jl, 62. — Se condamne lui-même, 117. — Meurt <lans le giron apo^tollque, IV, 25. — Institue le duc de Noailles son légataire, 26. — Son mandement posthume, 29. — Est une Imminence girouette, 33.
NoAii.LES (M. de), évéque de Chiiloiis. Son exil est levé, I, 199.
No.Mi.LKS (le duc de). Kxpose la situation linanciere devant mie deputalion «lu l*arlement, I, 23*. Lchan;;e de gracieusetés entre lui et le premier président. 233. — Kst exilé. II, 29H. — Son exil est renouvelé. II, 417. — Rappelé d'exil, m, 3M, 4.). — Dotme ime leçon au Hoi, 76.
Noailles (l-rançoise- Adélaïde de). princes>e d'Auvergne. Quitte .son maii, II. 79, 87, 116.
Noble (Le). Boileau ne le troine \i:\% san> esprit. I, 22.
NocK (M. de), un des fameux Houts, favori du Régent. .Son mot au Regeni sur IVdit du 3 juin 1720 concernant les actions. I, 273. — .Se tourne contre Lavs, I, 296. — A épousé une nièce de .M. de La .Mé.^ngère, I, 373. — Kftt exilé. II, 272. — Revient «le son exil. II, 317 -- lk»n mol de lui, III, j. — Rappelé (>ar le R»'g«'iil, 7.
NoHMAM» «)U Lk .N«»rii\?id, a\ocat célèbre. Refuse «le demasder une (.l«rp i. l'Académie française, I, 3. — Est malade. IV, 203.
No\io> 'M. de , pr«'^i«lent au Parlement. Est d'avis de repousser les pu lentions des ducs et pairs, |, I3H. — Son Hllerralinn avec M. de Saint Simon au sujet des privilégies «les ducs et pairs, I7l. — Remet <iu Roi htul le jugement de ce différend, 172 «l 183. — Était pour l'enregi-strement pur et simple de l'edil de translation a Poiitoiie, I, 36 1. — Nomiue premier président, III, 51, 52, 54. — Reçu a lAcadeinie, lii.
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Ogu. <,M.), receveur général lUi clergé. Kst réintégré par anél clans ses fonctions, I. •»:'!.
Oi&t (le marquis il'). Promesse «le mariage singulière, produite par les actions, a>ec la tille d'André, fameux Missis^sipien, àgce do deux ans, 1,
OuvnT(rabl)é d'). Apprend au présiilent Bouhier la mort de Marais, I, 3.
— Ses Lettres au président Bouliior; citées, 4. — Lui et lU>ulii»'r veulent faire entrer Marais à l'Académie franraise, 68, 01). — Lellre <le d'Olivet a Bouhier à ce >ujet, 69. — Concurrent évincé de l'al.be liouleville à l'Académie, II, 379. — Va en Hollande IV, 109. — Sa lettre à la duchesse de liuntaud, 170.
Olliek de VERNtiiL, avocal général. Fait banqueroute, II, 50.
Opéra (t)al de I). Détails sur ce hal en 17U), I. 'iSI.
Orléans (le duc d'), He^ient. Fait avertir le Parlement «ju'il se rendra dans son sein |H>ur lui demander la régence, I, 157. — Son arrivée avec les 159. — L'archevêque de Reims lui piéNente une requête pro- I •. 159. — Prend la parole pour exposer au Parlement les der-
nières paroles du feu Roi, 160. — Lit un discours très-eloquent, J61. — Demande a la courses avis et remontrances, 101 . — Remet au premier président un codicille au testament de Louis XIV, 162. — Est designé par Louis \IV comme chef du Conseil de régence, 162. — Le testament <le Loui-i \IV lui interdit le commandement des troupes de la mais<in ilu Roi et le tr«msférement «lu Dauphin sans l'avis du Conseil de régence, 163. — Kvprime sa surprise <I»'S dl^positions du lesl.itnent de Louis XIV. 163.
— Requiert le Parlement d'opiner d'abord sur les droits qu'il tiriit de sa naÎMance, 164. — Le Parlement lui confère la Régence, 1 .4. — Demande l'entre*' au Con*«ei| de régence du duc de Bourbon, 1<>5. — Annonce la furm^lion de r4)nseils de gouvernement, 165. — A une conférence avec les gens du Roi, I6(>. — Demande à n'être (>oint as<.njelli au Conseil de régence. Ses nobles et habiles paroles, 167. — Ses explicalions avec le duc du Mrtine, «pii remmce à la suriidejidance de l'educilion de Louis XV,
169. Remercie le Parleuient. Deinande acte au Parement des reser-
Te« des «lucA et pars, l"l. — Se reserve de prononcer sur le ililferend,
172. — Rehte chargé de la sftrelé du jeime Roi, 172 — Part pour Versaides, aux aalauialions du f»euple, 173. — Texle de sou discours au Parlement,
173, 174. — Mémoire donné par M. le duc d'Orléuns n qm li/ues-uns du Parlement, dès le jour de In mot du Hoi, 174, 176. — Va saluer
• «u roi Louif» XV à la tête des princes du sang. 177. — Lui pré- - diict et fiairs et la nol»le>se du roy.iume, 177. — Avertd le cardmal de NoadleK.di^uracié, de la mort de Louis XIV, et lu' fait bon accueil, I7jj, — Xouveaux détails Rur sa venue au Parleuient, 179, — et »ur les d^bat% auxqueln donne lieu M demnode de la Régence, 179. 1H3. — Fait jeter de laigent au |>euple par M. de ('amllac, IM4. — R'-nd la liberté h l'abtié .S<T»ien, I8i. — .Sa prome^Ke à cet égard au duc de Sully, 18i. — Omlrrmjnde . |>ar Kuile d'une indis(>OHiti(m du Roi , le lit de jUAlic4' du 7 ■•, 188 — Son ^utlience ironique au P. I,e Tellier et À «en cont -'j, _ Provoque une conHiilLitiori «le mt-decini *ur l'an nécessaire
M Roi. Opte pour Viocenneii, i90, 191. — Conduit le jeune roi LouiM XV
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à Vincennes, 192, — Reçoit les hommages <Je toiile la France. Fait évacuer le Palais-Royal et le Luxembour-; , donnée sa hlle, 193. — Donne un pavillon aux Tuileries A Bontemps, 193. — Bonleinp> plai.l.- >a rau;^ auprès de Louis XIV, 193. — Son alTdhililé. Son mut a M. .IHuxtlIes, 196. — Kst mécontent du chancelier Voysin; |)oiirquoi, 196. — Lève l'exil (le rarclievé«|ue de Tours, 198. — Proclamation solennelle de la H«H;»'nce an lit de justice du 12 septemhre 17 Ij, 200, 201. — Envoie au Parlement la lorme des conseils, 202. — Révoque les ordonnances rotriclives «le 1667 et de 1673. — Fait consigner les jésuites à .«.a f»orte, 204. — Sa tolérance pour les chansons contre le leu Roi, 204. — Fait arrêter les
six auteurs d'une prote^lHtion de la nohlesse, 207. Lour le P.uleinentde
sa conduite dans l'affaire des princes lejiitimes, 209. — Ole son io-'ement et sa pension a M. de C hàlillon, 214. — Sa lettre circulaire aux é\ëques, 217, 2l8. — L'Université lui pr<^sente un Mémoire en ré|>onse à celui du clerjïe, 218. — Représente le Roi à la prore>sion de Notre Dame, I. 227. — Honne un démenti au cardinal de Bissy, 229, — Reçoit fort bien le chancelier d Aguesseau. Disgracie M. Fagon, 271. — Son mot sur la bassesse du duc d'Antin, 274. — Comment il avertit M. d'Argenson de sa disgrâce, 274. — Donne au Pal.iis-Royai un dîner niagni(i.|ue pour le sacre de l'archevt^que de Citnhrai (Dubois), 276. — Donne des roups de pied dans le derrière à Tabbe Dulwis, 276. — Semble raccommo4lé avec le Parlement, 279 — Quatrain contre lui, 282. — Con*>pi ration ()our mener le roi au Parlement et destituer le Régent, 2\)'o. — D'Argenson lui cons«'ille de se défaire de Law, 296. — Reçoit fori mal une depntation du Parlement qui a rejeté l'édit de suppression du dixème, 23 1. — Enchante le Parlement, 235. — Se brouille avec le Parlement, 263. — Son uw\ sur la signature du Corps de. doctrine, 267 —L'édition de Raylede 1720 lui est dédiée, 309. — Sa lettre à la cour des Monnaies contre le tratic ap|)e|é Billoiinoge, 3l3. — Sa réponse au Parlement, (|ui prétend connaître de ce crime, 316. — Sa réponse aux plaintes du l'arletnetd de ce «pie la nan«|ue est fermée, 317. — Mot que [lui «lit un lialeli«r «pii ne le connaît jws, 321. — Explique au Roi la translation du Parlement à Pontoise, 331 et 333. — Son mol à Briiglie sur l«-s fron<leurs, 3.')0 — A jteur. S*ène d'hallucination au Conseil. 1^1 s ha^ila^t^ «lu Roule le (xiursuivent de malniictions, 3j(>. — Approuve la conduite «lu premier pre>i«l«nl, 357. — .Son mot a la princessiî de Conti, 358. — Donne a Law l'app-irtemenl du marquis d'Est impes an Palais-Royal, 365. — Permet aux Ivnedirtms , sur les instances de sa fille, l'ablies-e d»' Chelles, «l'elire le P. «le Sainte Marthe pour général, 369. — Pas>e par les remèdes, 375. — Bon mot à Law >ur d' Aguesseau, 387. — Man«pïe de se noyer à Amiens, 394. — On lui envoie un exemplaire du nouveau /><r^o;iwaire «le Ba>le, .^96. — Pren«l urf appartement au Louvre, 398. — Rit d'une paro<lie «outre lui, .199 — Broudié avec Law. avec d' Aguesseau, 401. — Est gouverneur periM^luel de la Compagnie des In«les, 408. — Est furieux contre le Pailenu>iil, 425. — Craint l'apoplexie, 429. — Le maf«-(hal «le Villemy ne *eiit p** qu'il parle .lU Roi en particulier, 438. — Beçoil mal les représentation' «le« %i\ corpA dc« marclian«ls, 4 18. — Sa colère amlre le car«imal «le Ni»a Iles. 450. — Scène av«c le caniinal «le Noaillen, *63. — S«»* gro* moli». Ei*l en querelle avec Mro^" «le P.iraln're, 483 — liilri^ue* galant'** ^ *•• de M"»*" de
Sabran et de .M'"'' «le Fadari . 483. — Deux ■^' il *e ujonlre
cynique, 489. — Parait avec sa maîtresse au théâtre du Palaia-Royal, 195.
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— Ajounu* les. rcfonnos piomls»«s, II. 48. — Voit «les (illes <ru|)éra, 48. — Bat M""' iie Paial)ère, ji. — Malade, 56. — Se raccoininode avec M'"*" île Tarabere, 6T. — Tient un ;iiaml conseil de linnnees, GO. - Chansonn*'. 6b. — Conseille au «lue «le la Force la retraite, W — Se montre aux lial> »le carnaval, 93. — Hedoule liinion îles Pans et «les Parlements, «JG. — Clianftonoé, 10;{. — Fait se> ilevotions, 119. — Se querelle avec sa lenime, l^o. — Envoie le maréchal de Tallanl à Rome, 124. — Plaisante sur ses iKtnne.^ fortune^. lOô. — Donne une f<Me a M"'f «r.Wenie, 181. — Ne (juille |w»s le Roi malade, 18G. — ArrtMe le mariage «lu Roi avec l'Infante, 191 — Propos à son sujet, 21 fi. — hsl tout-puissant, 23S. — Son aventure avec la princesse «le Léon, 249. — Malade |M)ur s'iMre liop écliaufle, 2C0, 265, 268. — N'aime pas Versailles, 299. — N'aime plus l'aris, ;il6. — Se promène publiquement aux Tuileries avec M'>»<? d'Averne, 317. — A une scène avec le maréchal de Villerov et le fait arrêter. 11, 324. — Son explication a ce sujet av«c le prince Charles, 325. — Laisse aller le maréchal dans son gouvernement, 32G. — Déclare le maria-ie «le M"*" «le Beaujolais, sa fille, avec l'uifant d'Kspawne, 327. — Kst très-fàché «le la malice que lui a faite l'evéque de Fréjus. 331. — Scène avec M^c d'Averne. La conjiedie, 3G8. — Revient à sa femme, 308. — Pleure la perte prochaine de !^ iiîère, 374. — Lit la Fagonuade, 381. — Dernier Conseil de Régence. Son pouvoir est lini, 406. — Dubois l'oblige à renvoyer sa maîtresse, 407. — Continue d'administrer, 410. — Fait faire trois ducs au Roi, 411. — Va, dit-on, se faire déclarer Dauphin, 414. — Fait partie du conseil d Klat, 417. — Scène avec son fils, 417. — La Motte lui lit son Inès de Castro, 434. — S«»n mot à la princesse d'Auvergne, 448. — Prend (Mjur n»altresse M"*" Houel, U\'*. — De()()uille de tableaux «le maîtres l'é^îlise de Reims après celle de Narbonne. Son goût pour U'^ tableaux, 4Gj. — Couplet contre lui, 467. — Persuade au canlinal Dul>ois de se faire opérer, jll 3. — Premier ministre, 5. — Nomme son lils naturel à rarcbevêché de Cambray, 3''.. — .Sa mort. jO. — Son autopsie, 51. — Ses obsèques, 58. — Son oraistin funèbre, 83.
Orlka<u (Louis, duc de Chartres, puis duc d'), fils du Régent, l^stfait colonel général «le l'infanterie. M, 130. — Kst malade. 18G, 221. — Reconcilie son |jereavec le «lue «lu Maine. 310. — Ap()iend la mort «le .son pèr»', III, 50.
— E&t écarte des alTaires, 5G. — Sa maison, 61. — Se marie, 91, 106. — A refumé une Conde, l.>9. — Manque d'être tue à la chasse, 366. — Rivalib- • ntre la maison «l'Orléans et celle de Condé, 500. — Perd une fille, â'i4. — Se ptiie des coiis»'ils du Roi, IV, 3.)<t. _ Y rentre, 353. — (iagne de son lils la petite v« roi." , i'ii. — Kst d«- urarid exi-mple, 44 j. fVo>e/. Cmartru (duc de)
Ori.»^*"*» 'la duchesse M ;, née ()nn(:•■s^e «l«* iJad»', hMiiiiie «lu preci'dent. A
bt^ucoup d'esprit, 111, Ij'i. — A un lils, 181. — .Sa mort, 439, 440. OhU.am (le chevalier d'), gran<i>prieur. A l'abbaye d'ilautvillers, II, 50. f)i««is«rf»?i (M. d ), maître des requêtes, 1.271. OnH> M.j. Kst n«imm«- coiitrrth'ur g«'neral, IV, 114. iHf>4in%t (le duc d'). File raiiR>iir espagnol avec une petite fille de rO|)éra, I,
(Hitnor. (Compagnie d'). Kiclue du marché fran^ai.s, III, 9. OviM. On trouve la Régence et le hVAtème en trois ver* de* Tritfes , f , 3M.
Pâmer (rOR(.EViLi.E (M). Histoire île sa fortune. Son mariage avec M"« de Sainte-Hermine, parente (te M. <ie La Vriliiere, I, 20 i, '2GJ.
Panserox ( rat)be). Plaide contre M. <te Levis, IV, 78.
Pai'Arel, fameux traitant. Tiendra compagnie à Lyon au maréclial de Villerov, II, 414.
Pâques parisiennes. Détails sur l'émeute que .Marais baptise de ce nom, I,
Parabère (la marquise de). Mort de sa mère, M™« de La Vieuville, I, I98.
— Ne soutient plus l.aw (pie faiblement, I, 2ri9. — Le Rr^ijent va la voir à AsnitMes, 1, ;{'21. - Vient lo;;«'r au PaJai.N-Royal. — l:l>t uro^se, I, 3yi.
— Est en querelle avec b' Relent, I, 483. — Supplautée par La Fallari, II, 2. — Hostile à Law, 5. — Reprend faveur, 6, 16. — Ne veut plus voir le Rej;ent, 48. — Est surprise par lui et battue, j3. — Se raccommode avec lui, j7, 119. — .Man(iued la tbicbesse d'Oiléan"», 122. — Se relire à Beauran, 136. — Bruit de sa mort, II, 317.
Paris (les frères). Ont ordre de se retirer en campagne, ], 30 j. - Repren- (bont l'administration des linances. II, 34. — R»*viennent indirectement à la cbar^je contre M. Le Blan(', 11,423. — Leur .V^woir^, 43'». Calotte contre eux, II, 440. — Sont •livi.si's, III, *Ji, 103. — Leur exil, 433, 437.
— Abandonnent Duverne\, 447. — (•a;:nent un procès, 525.
Paris (.M.) rdliu', fameux linancier. Forme le centre de l'opposition contre
Law, I, 296. — .Meurt trop tani, IV, ôlfi. Paris de Montmartel (.M.). Ksi rétabli dans la cliar^e de garde du ln-^m
royal, IV, 188.
Paris Dlvei'.nev. Est favori de M. le Duc, III, 186. — Cliansunn»', 198. —
Mis a la Bd.^tille, 241. — Conseiller d'État, 278. — Kxile, 427, 429, 433,
437, 444. — Fait un .Mémoire, 616, 526. Parlemf'iit (de Paris . Est averti que le duc d'Orb'ans se rendra dans son sein
pour demander la R«'j;»*nce, I, 157. — .Xiri^tenue le dur. d'Orb'aiis sern
reçu comme M. de Berry, I, l:i9. — CDnfére la Régence au duc d'Urlt-ans,
164. — Coupe en deux la séance solennelle du ? septendire 1"I5, IfiT.
— Décbar;;e le duc du Maine de la sùrelc lu jeune Roi, l7o — .Non w aux détails sur la séance du 2 septembre 171», I, 177 a 183. — Mil proro^ie jusqu'au 1" octobre, 186. — Détails du lit de justice du 7 septembre et son ajournement, 188. — Oiseaux délivré» , suivant l'ancien usatie, dans la cour du Palais, I, 199, 201. — Détails de la cérémonie du lit de justice du 12 septembre 1715, I, 200. — Le rrg»'nt lui eii\oie le plan «lesron- .seils, 202. — Le Régent lui envoie deux é<Iils qui révoquent les ordonnances restrictives de 1667 et de 1P"3, 202. — Trente-ri ' 'l'ibommen prole>tent contre la décision prise a l'égard des prin». ■ », I, 206.
— Casse celte protestation. lub-rdit Ibuissier qui l'aftigniliee, 206. — .affaire de la protestation de» princes légitimes, 207, 208. — ArrMe d'envoyer une depiitation au Roi à ce sujet, 208. — Le Roi et le Ri'grnt louent sa conduite en cette afiaire, 209. - Knregisire IVdil du Roi wir les prétentions des princes légitimés, I, 210. —Détails de la séance, îiu. — Pulilicationà l'audiencede réditenfaveurdcftprince-sduMog, 211. — Derrèlf de prise de corps le commisiijure Cailly et deux iospectrur' de police, ?|3.
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— Détails sur l'opposilion qii'il fait à uucdit poit.iiil (tvutioii d'un treso rier g»»neial des b.\tiiiieMts, 2'îo. — lU'pousso \\\\H pour la suppression du dixitMne, I. ".'Jo, 231. — L'i'niej:islr«' >('uU'iinnt en piiilie, 'J3'2. — Le Régent mande le I*arlenu>nt devant lui. Dilails de (cllr audience, I, '.>3'i. —Le Rident le sétiuil. ?.33. — Cède sur tout, excepté sur les intérêts des billets d'Etat, I, 23j. — Arrête des remontrances au Roi sur certains points de l'eilil Je suppres>ion du tlixieme. 23C. — Le Roi ) accède, 237. - Knregistre ré<lit avec la déclaration sur les remontrances, 237. — Kst toujours dans la disgrâce du Régent, 263. — Ses remontrances .sur l'édit de réduction des rentes, 263. — Semble rac(ounnode avec le Regcnt, 279. - l".nregistre l'édit sur les rentes de la Ville, 27*J. — Se plaint comme d'une usurpation des arrêts de la cour des Monnaies contre le liiUonnnge, I, 316.
— Se plaint au régent de ce que la Hamjue est fermée. Re|>ouse évasive que .sesdcputes en re(;oi\eiit, 1, 317. — Enregistre la declariition du Roi pour le rétablissement îles francs-j^alés, 321. — Se réunit par députes clic/ le chancelier, 322. — Refuse renre4;istrement |)roposé de tous les arrêts rendus 5»ur le fait do la Ran(|ue, Compagnie des Indes, billets et actions. Demande de clia>>cr Law, 322. — Trouve pi-rilleux rétablissement *lu compte ouvert en Banque, 323. — Demande que Lavv se porte caution de fcon svstème, 324. — Demande «pi'on lui livre Law, 327. — Rejelte l'edil qui rend |>erpétut'lle la Compagnie des Indes, 32i». — On lui atlriliue une part dans l'émeute de juillet I720,'332. — Kst transféré à l'ontoise, 332-333,
— Motifs et prétexter de cette mesure, 334. — K^t mal à l'aise à Pontoise 338. — Les mousquetaires le parodient au I*alais , 338. - Comparaison de la translation de 16J2 avec celle de 1720, 339, 3i0. — Anal). se «l'un manuscrit de Jolly sur la nature et la qualilv du Parlement, 3i2-34C. Dilferences de la tran>lation de Ifi'iy cl de celle de 16J2, 346, 350. — Knregi^l^e ledit qui le tran>lèr»' à Pontoise, 3J2. — Chanson sur la translation, 365. — Atteufl son sort tranquillement et se |)repare à rendre la justice, 358. — On cherche à faire retomber sur lui la faute et la res|)on- «abilitt* lie l'endjarras des affaires publique.-, 361. — Arrangements (ju'd a refuM's, 361. — Recuit a Pontoise Icscomplinn'ntsde la Chambre des compte*, de la cour des aides et «le la cour «les monnaies, 362. — On lui «léfère les lettre- patentes sur le Corps de doctrine , 363. — Les procureurs plaident a Pontoise, 365. — Adieux satirif/ucs du l'arlcincnf. Chanson, 373. — Le Rj'gent, Lavv, .M. le Duc et d'Aguesseau y sont fort maltraités, 375. — Chanson qui voit dans .son exd l'expiation de la cassation du tes tarnent de Louis XIV, 377. — L'Cniver.sité lui envoie «les députés, 3H2. — Reçoit une «hclaralion «lu Roi sur la Constitution, 3s4. — Vie qu'il mène a Fontoi&e, 387. — liruit «le hon raj»pel, 395. — On |iarle de le renvojer à Blou, 402. — Débats &ur l'affaire de la Constitution, 414 à 4 19. — Détails nouveaux sur la M-ance «lu 2 s'eptemhre I72(>, 'lîil. Le R«''gentest furieux contre lui, 425. — Requête d«' Il niversilé au Parlement, -426. — Chambie àt% vacation» établie a Paris par le Conseil, 460. — Kst transf«'ré a Rlois, 477. _ La translation n'a pas. eu lieu, 478. - Messr roiiye à Pontoise, i99. .. K^r«•gi•^lr<' la «léclaration |H)ur la Constitution, il, 4. — > Est rapp«'le, 24, 27, 28. -- Supprime plusieurs mandements, 43, 44. — Son arrêt ftur |p» dftte» du Roi, 58. - Ses remontranc»'»», 95, 285. — Fait «hs le- Uiontr«nri'B i^ur deux éditii. Décadence du droit de remmiirnnce. Il, 33?. ~~ I M>nl rrgi»»tie% par ordre, 3il. — Est rabroué |iar h- cardinal |i \ nre(;i)>trc uu •ht 'le ciealioude mallrisc» u l'occasion du
joyeux avènement, 401. — Réception du prévôt de Paris au Parlement, 406.
— Lit «te justice pour la déclaration de la majorité du Roi, 411). — Sa rigueur contre un laquai!^ séditieux, «iTO. — Fait des remontrâmes au Roi bur le privilège des maîtres des requêtes, 482. — Fait d'inutiles remontrances avant d'enregistrer par ordre la déclaration concernant \e< anciennes rentes du clergé, 483. — Lit de justice, III, 19J. — Assemld.e* de» Chambres au sujet du lit de justice, IV, 121. — Mande à Versailles, 123.
— Délibère, 125. — Supprime V Instruction pastorale de Tencin, 201. — Conilamneles IS'ouvelles ecclésiastiques^ 203. — Va à Ver.>ailie», 284. — Réglemente lc> deux |)uissances, VJ2. — Va a Marly, 321. — Mande à Compiegne, 302. — Refuse lenregistrenHiil, 306. — Demande la lilttrte de l'abbé Pucelle et de M. Titon, 371. — Nouveanx exils, 374, 378 — Lit de justice, 407.
Parlement (de Bordeaux). Fait jeter des blés gàtt-s à la mer, I, 468. Parlement (de Dijon). Ses remontrances sur Tedit de réduction des rentes.
Parlement (de Douai). Enregistre la déclaration du Roi sur la Constitution,
Parlement (de Metz). Rend un arrêt contre rarclie\é(pie de Reims, 1, 22o. Parme (le duc de). Sa mort, IV, 203. Pecoclt (M.), premier commis de5 affaire.^ etrangere.<». Sa mort, pleurce du
cardinal Dulxjis, II, 433.
pECQiic.NT (le duc de). Sa mort, IV, 200. PELLEiitK DK La lloLssA>t M.,, cliaiuflier du Re;:enl. Quitli' sa place dao»
les (inances, I, 270. — Est remercié, 273. Vo\e/ Le PkU.LiiER.; PEI-LETIER iJES FoRTS (M.). Est nommi; commissaire général de» financrsi, I,
271. — Signe l'édit sortes rentes, 2H0. (V. Le Pilletier.) Pellismi.r (M"' ), chanteuse. Son couplet sur Marie Alacoque, IV, 104. -
Vole le juif DuUs, 140. — Lequel s'en venge par une satire, 326. — Son
procès, 220, 2i(>. — Couplet sur elle, 242. PtLLisso.N (M.). Parle, dans .son Histoire de V Académie^ des Mémoires de
rtstoile, 1, 281).
Pensions sur le sceau otecs à l'ablx- \essiere, à l'abbe de Saint-Keniy, à
Terrasson, avocat, et Couet de Mombray. A qui donner, II, 320. Pkrrmlt. Raillerie de Boileau sur son compte, I, 26. Perrinellk favuc.it . Tia\ aille aux ordonnaiKts du rlianreli»r Da2ur>';«ju.
IV
Peste de Marseille. D. lails sur -^es débuts, 1, .iti.>> — L-l a .Mai ^» nu-, 1, jt.a.
— Détails, 3SH. — Kxa^peralion des Marseillais .v.piestre*, 3'JI. — L« Cour leur envoie des secours , 394. — Gagne la Provence, 4o5, — Rap|K)rt «les médecins envoyés sur les lieux, 413.— t*l plus forte que jamais. Détails, 4ji. — 7e Ifium il >otie-I)ame |Hnir la ce'.sation de U peste, H. 411.
Petit de Rava.xxl (l'abbé). Le Régent le nomni»- •■n .ii.i .1 i i.i ii
Plnrome (La), fameux chiiiiigien. He.sogne que lui duuuiut k» lcutitic& Je la
Cour, II, 443. (V, L\ pL\ao>iE..
PuAY (le chevalier de), favori de Louis \V, en reçoit un ^oufllel, I, 170. PuAiAiiis («luchesM- de;. Son |»oitrail, son II, 1. .Soutient Lan,
6. — A pasMî miiime une ombre, o. — li i leau, «. —Tout a (ail
renvoyie, 48. — *»oii mari sVrliappe du foil de Joiix, ??f. —Le Regnit
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mt'urt entre ses bra-J, III, ÔO. — A un luocis, j7J. - Preml les eau\ u Passy, lY, 147.
riiiLiPPL IV, roi d'Espajinc. Manifeste de luisons foinicde lettre à Louis XV, extrait de la Gazette de Hollande, I, 239, 241.
rniLiPi'E V. son abttication, 111, 75,70, 91. — S'allio av.r ri:in|»iie, KSi. — Sa moit, 26S.
Phthppiquts. Painpiilet rimé contre le I\é};eiit. Leur apparition, I, 2S5.
Philosophe f /f ) , cométiie du 1*. Cerrean, jon»^<' au rollép*. Détails sur celle pitTe, 1. 319.
Fifcnni: 1"^ (le czar). Son audience à rainl)assadeur de Pologne, I, 384. — Rentre triomphant à Moscou de l'expédition de Perse, II, 'i09. — Sa mort, III, 156. — La c/.arine soupçonnée, 30.», 307, 309.
PiRC^ (le poète). Son Cnllisthcnes rej;ajiue le public, IV, liO. — Sa Daphnù e.Nt une den»oiselle atlaclue à la duchesse de Rel/., IGI. — Gustave ]yasa applau.H maljîré la cabale de Voltaire, 46G.
Pl\tk> (M'"c de), mallresse «lu roi d'An^slelerre, III, 114.
Puxo ' le inar(juis de), epou.se M'if de la Vnllière, 11, 289.
Pli.iiàrti?< (le marquis de) obtient du Régent la grâce de son oncle, l'archevêque de Tours, 1, 199.
l'oggiaiui, anal)se de le livre et détails à son sujet, I, 299.
Poirier (M.), premier rfiédecin du Roi. Est consulté sur le séjour le plus favorable à Louis XV ; opine pour Versailles, I, 190-191. — Cède le Jardinroval a M. Fagon, I, 197.
PoLiOAC le cardinal de). Va parler comme un Cicéron, I, 130. — Est rap()clé, II, 10, — Est retenu h Ancliin, 3i. — A le génie et le style du cardinal t.e Retz, IV, 131. — Insulté à Rome, 212. — Toml)e malade en revenant d'Italie, 361. — Est des Marly, 398.
PoLicMAC (.M. de;. Est arrêté, I, 207. — Est grAcié, 21 i.
Poi^s (le priQce de). Arrêt du Parlement en sa faveur, (pii lui rend Thôtel Matignon, II, 4.'>4.
Po>.s .M""' de,, dame d'atours de la duchesse de Berry, I, 198.
Po%sic!«ofi (l'avocat), son aventure fâcheuse avec M'"» de Bernay , IV, 16i.
po!«TCHAmTRAiM (M. de), reçoit une lettre pacifique et cuurloi.se de lurd llarlav, |, 122.
Porti* Samt- Honoré Ma) e.->t ah.itlue, IV, .'jIH.
P(rrHLAL, avocat. Honoraires qu'd i-e(;oit du prince de Conti, II, 331.
pR\iifcisoL\ (M">'d»';, née C'h.th.innt'>. Son aventuie à Chantilly, II, 292.
Pii.fc«»r (l'ablK*) fait un Joiirna! (>our gagner du pain, IV. joi, :)32.
PRLTÙT (M>1«). Sa di.spute avec l'ambassadeur <i« Malte, III, 397, 402.
Prie (le marquis de, . Détails hurliii, 1,297. - Équivoijues (pi'on lui prête, I, 298.
Prik (la marqui.-»e de) e»t la mattreHKe de M. le Duc ; détails sur elle et »à famille. I, 297. — Sa querelle avec sa mère et M, Le Rlanr, (pi'elle «lierrhe a perdre, 11,317. — Favofi»e W goùl de la musiipie ilalienne. II, .109. — .N'aime pa» M"e de Pléneuf, m mère. II, 381. — Ce «pi elle reroil d.- .M. le Duc, II, 21C. — Chanson Mir elle, 256. — Sei» actions han.ssent, 268. — Sa querelle avec M""- de PramenouN, 292. — PréU-nd gouverner, lit, :,7. — fclete h» famille, 73. —Très-bien a\er le «nmlede Li\ry. 82. — Fuode un concert italien, «1. — Caune de ha haine <;onlrf Le IJlanc, 141. -_> « pa» d'argent. 191. — Satire contre elle, ?0'i, 208, 219. — Est
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exilép, k").!. —Sa mort, 252,317, 491, 497. — Son fils meurt aux Jésuites
iV, 129.
Procession de Notre-Dame de 1720, I, 383. Prophétie expliquée, I, 377.
Prlnelay (labbé de), enlève M»f de l'Aigle, II, 101. Prlnelat (le marquis de), enlève M"c de l'Aigle, III, 8) PccELLE (l'abbéj, conseiller au Parlement. — Son mot au clidon-lur contre
Law, I, 323. — Est mande de Pontoise à Pari«, I, 363. — A une nourelle
attaque, IV, 83. — Est exilé, 364. — Rappelé, 419.
Quadruple Alliance. Le congrè.s se tiendra a Cambrai, I, :;4I. QuEsr(EL(le Père). Les administrateurs de l'Iiopitalneneral, auxquels il a fait
un legs, font célébrer pour lui un service solenn»! a l'r^li.M-d»' la Pitir, I
251. — Relation de .sa mort, I, 2bf». — A et»- [tiu> fli,t>li' iiur ^..int Viijii^
tin, I, 287.
QiiQiF.RAN DE Beauel, évêquc de Castres, est désigne pour laiic 1 uidia«jn
funèbre de Louis XIV à Saint-D -nis, I, 192.
Rabei.m.^. Son mot sur les écre\isse.s, I, 290.
Raci.ne. Son mot sur Scarron , cauaC de sa disgrAee, revendique («r Hoileao,
I, 25. — Ses amours avec .M^e Duparc, 2 j. Racine (M.), fils. Ses Deux Epures sur l'àmedes b^tes, 1, 422. — Son poeint
sur la Grâce, II, .{71.
Rac€enet (l'ablx;) se coupe la gorge, II, 430. Rabbire (le manpus de) prend part à une s(»'ne d»* jlcb.iuclie dans le»
bosquets de Versailles, II, 3?0. — Est mis a la Bastille, 3? l. Ramsay (le chevalier de). Son Voijarjr de Cyrtts, III, jOj. — In turliarisme
lui fait manquer IWradétnie, I\", 160. — (Jouverneur du duc de Châtcau-
Thierry, 19i.
Rav>io>d (.m.), introducteur des ambassadeurs. Détails .sur .M>n compte, I.
283. — A la faveur du roi d'.\ngleterre, I, jO'A. Re^aidot (l'abbé). Sa mort, I, 410. ~ DétaiU mur lui, 411. REi/(le cardinal de). .Son mot sur les ras.MMnblements pi)pulaJro.>, I, 318. —
Extrait de ses Mémoires sur* le Parlement, I, XiO. Retz (le duc de) prend séance au Parlement, II, 237 Ret/ (la duchesse <le), |)etite-lille du maredial de Vili.ru). >. ir.*.,
sa querelle avec sa bell«*-h«riir la marquise d'Alincourt. L^l de
la cour. II, 319. — Surnom qu'on lui donne, .i2i. — I |hiusi> le romte de
Roye, III, I.>7.
Rctel (le ciimte de). Son mot comique a L.i>\ , I, un. RicnELiEi fie duc de). Dialogue a la comédie a*ee le prince de Conli, I, ?eW.
— Sa généalogie, I, 292. — Itruit de son mariage avec .M^'' de ('liaroUi)i. I, 326. — Est veuf. A été trois fuis a la Raslille, 326. — .Sa généalogie, 326.
— Le bruit de son mariage ,iver M"»* de Cbarolai* - i • — La Gazrffr df llolhiiuie annonee son maiijge a\». i :*, |. 361. — Est à son régiment a Oloron, 363. — Reçu à l'Académie, 11, 17. — Sa réception an Parleinent romme pair, PM. — A mademoi«elle de Clia-
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rolais, 301. — Fail le RéRont c .. a\ec M""" «rAvcnu'. Il, ;ifi7. — A M""* i]f Contant, m, 107.
KirniLiFU ^lo marquis ilo) veut e|>ouser la presidento de Lislt», IV, .16.
Ru MER ^M 1. Ses fablo;;, IV, 173.
Rir.oi ART (M. de), intendant «le la Martinique, est expulsé par les habitants, I, 213.
Rica île chevalier «le). Son «Uiel avec le clievalier «le Pesay, I, 468.
Tm 1 \ (M. «le) est ant'lé, I, 307. — VM RiAcit», 214.
li M D, peintre, III, i09, 5G9.
RiGAiLT. lin()orlanc« histori«iue «le ses manuscrits, IV, 9.i, 98.
R<iBjRT (M.;, conseiller au ^ran«l conseil, est expulse «lu Luxembourg, qu'il ne veut |>as «piitler, I, I9;{.
RoBiRT l'abb*'). Conseiller au Parlement. Sa n)oli«>n (avorable au «lue «l'Ori.ans. I, tso.
Robin (M.), premier commis «les lînances. i^crit à Marais, II, il t.
R«>«:iiF-Bouss\rn (M'"»* lie la) tue son beau fr^re, III, 107.
R«M.iif:FORT (la maréchale «lej est «lij^ne «i'orner le temple de Vénus, IV, ?X>.
Ror.iiEFOic4i'LD (M. (le la), le Moraliste. Son secret, I, 145.
R«>r.nrFoic\iLD (M"« «le La), belle comme le jour, épouse M. de Mildebourjî, IV, ,10.
RocHiFoicxiLD (le «lue de la) est reçu duc et pair sans visites, I, 169, 179.
R«tH^x Herardinalde) s'enfiape pour tous les év<''qucs de son parti, h signer la |>ai\, I, 2i4. — Fait surseoir à l'exil des evéqiies «le Mines et de Soissons, 254. — Sa lettre à rév«*'que de Langres, 2:)j. — Sacre l'abbe Dulwis archevêque de Cambrai, I. 27.'». — Son créilit tombe, II, 3! fi. — Revient de Rome et «ntre au conseil. II, 236. — Protestation des ducs à ce sujet, 236. — Sa prétention jnsliliee, 239. — Reçoit l'Infante, 262.
Ron\N (le princ« «le) se marie, IV, 411.
Rono-GiéMEMF.E (M. de) archevêque «le Reims, est reçu pair ecclésiastique,
Roi.L«!<D (le prési«lent). Sa (iiuTclle avec les aNocats. «pii vcniont rester couverts en lisant, I. 3il.
RoLM> M. .^ •', I, 1 iT. Hi'lc^nc a hnle, II, tt.i. -- Na mnmhe
d'étudier, y •\ M. .Anl«>ssy. IV, 17,». — Ne s«ra pas de l'Acadimie,
17». — Est un Iwn homme, 39 «.
" .. r -1. Son opéra de .Sr/wvo;}, IV, i m.
I labb«') Sa réputation. Il, 219.
Roni.LL DE MF.5LAT (M). Son te^lament, «ontenant un i«'f^s à l'Académie de» f i.n • s est confirmé par sentence «lu ParlÎMnenl, I, 238.
i:.,i \\ M'n<" du), rnallreRne «lu Dauphin, II, 172, 173.
r.rf ^^VKX J.-B.;, I, 121. - La Motte fait une «>de «•«)ntre lui. VA l'auteur «le MTfc bâtoni.ableii «|ui l'ont perdu, I, 131 . — S«»n procès et son bannissement, I, 286. — Il y a dan» rch Œuvré» une Francmade et une Picadr. f>n lui attrilHie /m Fngonndr, II, .TSI.
H,„ .t.. . ,.H 1.. rotnte de;, lié avec In maréchab' «IKutrées, H, 301 .
Rot arrêti^, imijs exilé, III, W%. — Son mariage, IV, 41.
.1 i.rs pour le. réuiment «1«*), 1,381. I I ...•, III, 1.30, 13:>.
DES NOMS ET DES MATIÈRES. ô83
Sabr AN (la marquise de), maîtresse du Régent, a une prise de ht\i avec Monsieur le duc, I, 298. — Veut reprendre sa place, I, 483. — Présente M"»« de Ptialaris, H, 8. — Aimée du prince d'Isenshien, 9. — Noblesse de sa maison, 258. — Donne M'»-^ Houcl au Ré;;»nl, II, ici. — Couplet contre elle et le Récent, M, 4f)7. — KmpAclie qu'on ne saigne le Régent, IM, .)0. — La reine s'arrête chez elle, IV, 320.
Sabra.x {\e chevalier de) est tué par le chevalier de Keravi, IV, !«r..
Sacre (de Louis \V). Pourquoi il nV-t fw^ cerl.iin que les 3mhaN<adenr«« veuillent y aller, II, 349. — Détails sur la forme des alwlilions au .«^icre, 350. — Médailles du sacre, 3GI. — Prières pour le sacre, 367. — Planche du sacre par Chcviliard, II. 413. — Grâces du .sacre; Louis .\V en a fait plusieurs, 11,470.
Sagette (M. de), mousquetaire, est tué en duel rue de Seine, par Gardel ciidel aux gardes du corps, 1,290.
Saillant (le marquis de), commandant à Metz. Sa querelle et sa PTonciliation avec M, de Harlay-Céli, I, ?.[7. — Cagne un pari contre le marquis d'Kntragues, II, 322. — Épou.-e M"c de Maulevrier, 32Î.
Saint- Albin (l'ahbé de), (ils du Régent et de la Florence, II, :»0, 51. — ¥M noinriif' roadjuteur de Camhrai, 139. — Nommé à l'archevéclié de Cambrai, III, 30.
Saint-Chamans ( détails historiques et généalogiques sur la famille de), I, 376.
Saint-Ehme (M"ie ,f,.). Arrêt notable en sa faveur, I, 221.
Saint- Ksprit '^ordre du). Nominations. Ml, 81, 100, 520.;
SAiNT-I-LORrNTiN (le marquis de) é|)ouse une lille naturelle du roi d'Angleterre,
Saint-Geniez (le marquis de). Détails sur lui, I, 483.
Saint-Georcf^ (le chevalier de) ou le prétenilant. fils de Jacques II. Le Pape
nomme trois cardinaux cl trois dames pour a,S!»i>ter aux roiKlies ''- -*
femme, I, 305. — .\ un fils, II, 00.
Saim-IIkrem (Montmorini. Sa mort, II, 302. SAi,Nr-llvA<".i>THE M. de) .i beaiK Diip <l i>iti it . I \ , ! lO. N'e^t pas (\aiholi-
que, 45'i.
Saint-Port (>f. de), avocat gênerai au ;ii.»n'l <ou^«*il. >Mn «ii>-<nurs laconique
à Louis XV, I, 202.
SaintRéal (M. de). Piiblicitiou de 5r5 Œuvres a la Ha>e, II, il4, iI5. Saint Simon (le duc de). Son altitude au Parlement le 2 septemlire |715, I,
100. — Reclame acte au Parlement de ses réserve» i»ur Im fiiitilege* de«
ducs et pairs, I. 170, 182. — .Sou lils traite le duc de M" '■iihl-
hnmmr df rnmpfujur, I, 351. — ( h^nson sur lui, 352. — ^ ont la
toison et la grandesse, II, 233. — Nomme U*s princi^ du Ming se* ro«itin«.
283. — Pourquoi il ne \ient pi^ au Louvre r4)iiq>limeiiter l«> Roi a l'occaMoa
de la mort de Madame, II, .i>'i.
Saint-Simon (\e marquis de) conduit ."i Joui, III, 8'i. S\iNT-SuLi'U E M'"*" de). Son aveulure avec le coirde de Chaniinn « l .lulien
jeunes seigneurs, II, 75, 98, 191, 21), 200. S\i>TF.-.\i LAIRE (la marquise de) réclame 50 actions à l'abbé Alary, IV, 3H,
Svintf-Heive (M.)analyAe «leux documents de Marais sur Ii4iileaii, I. 10.
S8I TARU: ALPHAHl-TIQUE ET ANALYTIQUE
SAiïrrKMARTur. {le V. «le) est fin m^nnal (l«s n«iu'ili« tin>i, I, .if.'J.
Sm^te-Maihk (ItMointede). Dosasréinont «nie lui (loiine le Uoi. Son élounlnie. Provotnie en «hiel le coinle de Go>oii, 11, i72. — Kst banni de l*aiis, IV, 35. A ordre «le se ilffaire «le son n'^iitm-nl, JO.
Saivik-Mai RE i,\A comtesse (le\ née la Vienville, aiim-e <lu dm- «le Chartres, 11, 8. - Plaide contre son mari, IV, 2, 9, i:i, 24. — l.st refusât «lans dix couvents, GG. — l-.ntre aii\ Henedietines «lu laiiboiir^; Saint-Antoine, 7S.
S\LLÊ (M"f) va en Anjileterre, \\\ :»3;{.
Sandrier (M). Sa mort tragique et mystérieuse, II, 437.
Sam>riek de Mitr^, receveur j:«^neral, est en fuite, II, ?.7.'). — Kst Uu\ 27G.
SA>LECoiE(le P.}. (.)|ùnion«le UoiU^au sur Sanlec<iiie, I, 'M.
SAt'Ri> (M.). Marais est bien aise qu'il ail ^aj^ne son procès, I, 13G. — Vaut cent Rousseau, pour ne pas dire cent nulle, 13C.
Saussave (l'abbaye «le la) rec-oil le «Ion «les anciens sceaux de France rompus, en vertu «l'un privile}je«le Saint Louis, I, 187.
Savoie (le duc de; fait publier un code civil et criminel, II, 48G.
ScAi»ii«>N. Mot de Racine sur Scarron, cause de sa disgrâce, revendiqué par Boileau, I, 2ô.
SÉCHEU.KS (M. Mon au de) est chargé d'une révision Hnancière, I, 190.
SéccR (M™e de), lille «lu Régent et de la Desmares, III, 3G.
Secit M'abbé). Son pain'iivrique deSaint-Sulpice, IV, 9G.
Servien (l'abbé). Le Hegenl le fait sortir de la prison de Vincennes, I, 184.
Sforce (la duchesse de) visite l'abbaye de Montuiartre, II, T. — Sa m«)rl, IV,
SiMoM (M. >, critique «le Bayle, I, il », 1 19, 120. .
SoHMERV M. «le est «Uisigné par le testament de Louis \1\ comme sous-gouverneur de Louis x^ , 1, 103.
So\>c5 (M. de), évê(|ue de S«'nez. Consultation d'avooiit à son sujet, 111, 235.
— Son inan.lemenl, 473, 479. — Répond à Tencin, |V, 23. — Rruil de sa mort, 198.
SoiiSOM (évêque de). Sa vie «le Marie Alacoque, IV, 87, 89. — Kst moqué ,, • ; ■ .pn<, 106. — Calotte coiitr»' lui, 1?9. (V. Évéque de).
Soi- - >d»'iapris lin, IN, 73, 77.
.SoLBiSE (le prince de) est l'aniant de Mme d». Ncsle, malhcssc «le .M. le Duc, I, 215. — Le plus bel liounue do la cour. Sa mort, MI, 109.
Soi-Ris (le» demoiselles) chassj'es de l'Opéra, 11, 'il.
SotTBÉ Me marquis de) catisj* la mort de .mju lils, 11, 170.
Stohi.a» (U'c^inski; a un grand parti en Pologne, IV, 509, 51.').— Pail de Meud«»n |Mjur s'«;mbarquer à Brcftt, 520. — On ne sait «ui il est, :)29, 531.
— t'ont re-«-leclion «le r«*le« leur «h* Saxe, 'i30.
ScLLT (le duc «!«•;. Le rég«nt lui prom«'l la liberté «le son oncle, l'abbiî Ser- Tieo, 1, 184. — ï:|»ou»e la comtesse de Vaux, II, 132. — Sa suctîession disputée par le marquis de Réibune d'Orval et l'abh- «lOrval, IV, 11,10, 113.
SciXT (la duchesM- d«*/ fait travailUr M""" (;u)«>n a une vie de ita mère, IV, 460. — Le P. de la Bletterie son ami, 48i. — Va à Montargi», 495.
Tâf MOI r.T (M. d< ;, Miupçonné «le friponnerie sur les actijinn pondant le visa, h t >i|4 Mir cette affaire et wh complices. M'est \}àn de» bons Talhouét, II, 4J3. — ÏM arrAK^et jugé, '..'..'i. — ÏM décrété de prin- d»- «orps 475. —
Conflit (le privilf^pes à IVcasion «le son procès, 47 j. — Rt-fuse «le répondre, 478. — Marais est consnité sur son affaire, 480. — Persiste à se tair»-, 485. — Détails sur son affaire, 490. — Sa femme publie un niemoire jnjur le défendre, 491. — On intercède |)Our lui, IIF, il. — Cliansonné, IJ. — Sa condamnation, 14. — Commué, lô, 17.
Tallard (le maréchal de) est «lési;;né par Louis XIV pour faire partie du t«jnseil «le réf^ence, I, 1G2. — Entre au conseil de régence, I, 523. — Envoyé à Rome, IF, ni.
Tallema.m fl'abbe) calomnie les mœurs de Boileau, I, ?4.
T.\RTARiN (M'), bâtonnier, négocie avec le chancelier, IV, 180.
Taschereau (M.) regrette que Rajle n'ait pas efnpNiyé les matériaux «jue Marais Itii avait envoyés sur la liruyèr»*, I, 11. — Marais ne veut pa> être nommé par Bayle, 12.
Taschereai de Raiory (M.), lieutenant «le police, I, 30J. — Inaugure la translation «le l'agio à l'Iuilel «le Sois^ons, I, 3jî».
Tavannes le \i«omte «le) épouse M"'' Mailly-Dulirenil, II, 167. - Sominr énorme qu'il perd au pharaon contre M'"<^ de Livry. Il, 337. — Ren\uie .<ui femme, III, 134.
TÉLLMAi.iiE. Marais offre à Ray le et à son éditeur une copie plu^ complele du Telemaque, I, 14.
Tencin (M™*? «le). M. de La Fresnaye se lue chez elle, III, 406, 408. — Mise à la Bastille, 413, 414. — Y tombe malade, il7. — Acquitti*e, i3i. — S«» retire en Dauphin»', lil. — Chansonnee, 4yj, .»1J. — Tient ch»'/. elle une seconde assemblée «lu Clergé (|ui la fait exiler, IV, 137.
Tex.in (l'abbé «le), archevêque d'Kmhrun, puis cardinal, reioit l'abjuration «le Law, I, 265. — Grand agioteur, I, 281. — Charjson Nur la conversi<»n «!«• Law, 282. — Kst ra>é de la feuille, M, 51. — Accu.se «le sim«)nie par l'abb«" Vessière.s, 108, 112, 113. — Va a Rome |)our le <oncla\e, 114. — A un brevet de la calotte, 13i. — ÏM à Rome, II, 320. — Son secrétaire Houteville, m, 37. — Sa polemi(|uc itnprim«'e avec Soanen, IV, 7, 8. — Pari pcjur .son «liocè-i»', 27. — Vi>e au «Iu^mmu, 58. — Son cas «1»* simonie rappelé, 150. — Son Instruction sujiprimée par le Parlement, 201. — Vern contre lui, 218. — Retourne «lans son «liocèse par le jdus court chemin, 310. — La M«)lle fait .ses mandt nienls, 328.
Tt.>(;iN le prési«lenl «le), frère «le l'ablM*, galant de la mère «le la «iuchesM de rallari, II, 2, 5.
Terrasso.n (l'abbé). .Sa lettre sur \e système, I, 264. — Cliansonné. II. |«»3. — Remplace M. de Morville a l'Académie, IV, 3i8. — Ksi reçu par r«:>%è«|ue de Sen?, 37o, 571, 373.
Terrât (.M. de), chancelier «lu duc d'Orléans, a le cordon bleu, |, 205.
Tessé (h' maréchal d«'). Sa retraite aux C.imaldules, II, 154.
Tfj»sé (le martjuis «le). Sa < hanstin « «)ntre sa U'IIe-méie, IV. 209.
THt.SLT (rabl>«i «le) meurt et institue M. I)ague.s.s4>au «le Freine !»on légataire univers«l, IV, 83.
TuK?F«>vRT, de l'opéra, II. 207, — Se marie a une fort jolie lille. IV, 43.
TiilRloT (.M.) «leputé «l'Aniuet, IV, 237.
Thoricny (le comte «le;. Le roi Louis \V signe son conir «t l.- miri.^.... ^v^r M'"- «le .Matignon, I, 198.
TiNciiY (lt> prini e de) publie a Lille une defen.se de pailer Ac U ( uusliltiliua, j |)eine «le punition c<mH>rel|e, I, 245.
ToRCY (le marquis de). Cause Je ki dis^r.kle, III, 44.
£85 TABLK Al. PU A DISTIQUE KT ANALYTIQUE
ToRo M""" t\e). Les |»a>!sinri la |ir«>nnent pour M""' \.a\\ v{ voiilont la noyer, I, 3J:.
Tout (M«»* iIu), gramle amie de Fonleuellc, II, 273.
T«>s<:A>r (W grand •lue «le). Arrt^t du Parleinoiit «lans son (>n)(('> lontr»' M™f dK|>iiu>>. Il, ».>4.
Toi LOI SE ^le comte de) vieul au Pailomonl, 1, loi). — Est désigné par Louis \IV |H)ur faire partie du conseil de Ut'jionce, 102. — IMolcstc contro l'arn>te du Parlement (|ui viole les dispositions du testament de Louis \IV, 173. — l'roleste an l'arlenient a\er le dur. du Maine, contre tout ce qui sera Tait dan> l'affaire des Princes, I, 207. — On lui laisse la qualité d'oncle, 214. — N'est plus rien. II, 'i33. — Son Mémoire au Roi, II, 453. — Amant secret de la duchesse de ChAtillon, III, 39. — Déclare son mariage, J2.
ToiRNON (le cardinal de). Son martyre, I, 150. — Les jésuites de Mûcon qui l'ont fait mourir, sViiiparent de ses papiers, 1,307.
ToiR>o> (Moii^ de; quitte son mari et se retire chez la princesse de Conti, IV, 211.
Tresmks (le «lue de), pouverneur de Paris en 171ô, I, 1S8. — Place le jeune roi Louis W sur .son troue au lit <le justice, I, 200. — Sa haranjiue <lans une émeute, I, 327.
Tiuuaim: (M), prev«M des marchand.s, I, 234. — Se démet de la place de prévôt des marchands, I, 3()i. — Sa mort, II, 178.
Tiri.>m: (le maréchal de) veillait pour tout le monde, I, 14;).
Tlre>>l (le prince de) é|>ou.se la lille de Sohieski et meurt, III, 2».
TiRCOT (le président) est nommé prévôt des marchands, IV, :vj.
liv.i.n] M"" , feiniiie du maître des ie(|ne!es. Sa Ite.iute, IV, 39.
Il in.iii i>i Saim Ci \ji; m.) est railleur d'un poeinr laliii mu la cliamhre ardente, IV, i>;;
TiR>m fia teuvi- lait a L(»ndie-; un le};s pour augmenter les l'etiles-ÎVtaisons,
Iniver^ité d'Avignon. Arrêt contre elle, II, 471.
I niverAitede Dijon. Arr^"*! qui la compose seulement «riine la<ulte de Droit,
II
t niv» Parisj iireseiite un mémoire au Kéji«'iit, I, 219, — l.nvoie
dc' , au Parlement a Pontoi.^e, I, 382. — Sa requête au Parlement
de ParÎA, I, 426. — Forme op|N).-.ition au projet de l'érection de deux uni- I' . t à Pau, II, 3;.7.
ï ■ ' desy riMMirl a Home, II, :]8».
I »*i M«c ,j^ eut trèft-hage, II. 27 4.
Val>4e-CrAc« (l'abbaye duyCoUKerve trei/e o i qiiator/.e co-ars rie reines ou de
princiMi. I, 187.
^ ' ! dr^ |H'rd M'4 manuscrits r|an^ un incendie, III, 3H7.
^ ^1 ! !«' la), gou\etni'iii lit- l.i M.ii f iiiiiiui' •-1 m-khim- cii I i.irirr p.ii
le» iMliil^ntit, I, 212 V4RK%»c.% (M' de;. S*>n Miiiiuiu- tluqucnl, IN, 1.
VALRtAi. (l'abbé de j surplis a\»'c la luai-.jiiise de Fuitier>, III. ITu, 31 j.
Valvraï (Mme ,],-) soutient la IMialari>, 11, G
Vendôme (le duc dei. Sa mort suïH)ecte de poison, I, 14i»
Vemadolr (la duchesse de . Louis \1V la désigne coinim- {•»»ii>ern uitt- de Louis XV jusqu'à sept an>, I, 103. — Insiste pour que le Roi >oit con«luit à Versailles, 191. — Gouvernante de Louis \V. L'as.si^te au lit de justice de I7i5, 200. — Accompagne en Kspa^ine M'Ic d'Orléans, 11, 210.
Vercier, poète, est assassiné par la bande de Cartouche, II, 300.
Verm\>dois (>I"«^ de), snur de M. le duc, reçoit une déclaration d'un fou, II, 207. —Sera reine de France, III, 131).
Verneiil (M. de), neveu de Renaudot, est candidat à TAcademie, IV, 93.
Versailles. Fondation d'un hôpital à Versailles. Détails, I, 307.
Vert.it (l'ablk,' de). Marais va le voir, II, iJl.
Victor-Amédée II (roi deSanlaigne), abdique (wur é|)ouser M"»* de Sainl-.Seba>tien, IV, 102.
ViixviLLE (la marquise de la), mère de M'"*" de Parabère. Sa mort, I, 198.
Vieux- Po.NT (M., de) est arrêté, I, 207. — Est gracié, 214.
ViLLARS (M. de), I, 110, 127.
ViLLARS (le maréchal de) a été bien reçu à la cour, I, 133. — Fait un saut <le joie à la nouvelle de la mort dii rKmpereur, 141. — .Sa dispute avec M. de Coif^nv, 14'J. — Prête au roi Louis \IV la sanction des privilèges des ducs et pairs. Est contiedit par le président de Mesmes, I, 171, 182. — Le Récent ra|»poile le général des frondeurs, I, 3j0. — S'entreimt entre le Régent et le Farleiiienl, I, 48i. — Les commissaires pour l'affaire des trésoriers s'assemblent chez lui, lU ;37. — Est fait grand d'Espagne, II, 480.
— K-t de tous les conseils, Ilî, 60. — Sa |topiil.irité, IV, ôlô. — Va coimnaiider en Italie, ô2S. — Nommé marfchal-g<'ner;il, .i33.
ViLLAiiS (la maréchale duchesse de). Son portrait par lîoidainvilliers, 11,228.
— Chansonnée, III, 2Gi. — Couplets contre elle, IV, 320.
Vii.LVRS (le marquis de), lil.s du maréchal, épouse M"'' de Noaille.s, II, 186.
ViLLEROv (le maréchal de) est designé par Louis \IV pour faire partie «lu conseil de Régence, 1, 102. — Le testament de Louis \l\ lui confie le eommandement de la maison du Roi et le nomme gouverneur de Louis \V, 103. — Opine pour que le Roi soit conduit à Vincennes, 191. — Est .i coté du roi Louis W au lit de justice de I"l.», I, 200. — Son mol au chancelier d'Aguesscdu, 1,271. — Le Hegeiit l'appelle le rjeneralissinir des frondeurs, I, 3jO. — Compliment en vers des harengéres sur sou rétablissement, 35.^. — Son petit-lils, M. d'Alincourt, epoii.se >!'•«• de Hoiifllers, I, 404. — Veut empêcher le Régent de parbr au Roi en parliculin, I, i38. Demande des lettresde cachet «outre sa propre famille, Srandale du Ihjsquet de Versailles. Disgrâces qui en sont la suite, II, 321. — Scène a\«- le Régent. Est arrêté, 32.'>. — Va à L>on dans son gouvernement, 327. — Candidats a sa succession, 327. — Annonce oflinelle de si» disgrâce, 3ÎU.
— Le duc de Cliarosl le remplace, 329. — Sa re|K>ns.' à l'avis que lui en donne le duc de Charost. 3 »9. — Le Roi veut lui envo)er des ligue», 3J0.
— .Manifeste sur .sou exil attribue a lontenelle, 339. — Son vovai;»- pour L)on, 340. — Vers sur lui, 3i3. — Est toujours exile. II, 4U. - Son exil est renouvelé, II, 4l7. — fxril |»our s'étourdir a tout le monde, même aux comédiens. II, 43». — Est fort malade, IV, 92. — .Sj mort, 149.
ViiXLRov (le duc de) n'a pM le bâton, III, 82. — lin de son exil, 113. - I ait une chute, .m
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> iLLKTTi: (le in.iiquis de) est lue a la bataille tle Belgrade, I, 230.
VnTiMii.iK nu Lie (aiche>êiine «t'Aix), nomim^ à rarclievéclu^ de Paris, IV, 2ù. — Ses premiers actes, .18, J9. — Pro|>ose l'acceptalion de la Conçtitulion, 6J. — Aime les écrevisses, 77.
Visa des béneiices fails dans le système, II, G». — Commissaires nommés, 65, IÎ3, 140, •>69. 2S7, 291, 294.
ViTRT (le P. «Ie> e<l 1111 homme miéri du loup ;iaroii, I, 129.
\ ivo>Nfc ^M. de). Mot lie lioileaii sur lui, I, 2i.
Voltaire ^M. de). Son |H)emp de la Ligue est merveilleux, IM, 89. — Succès de Marianne, 174. — L'Indiscret^ 217. — fuue, 2r)3. — Ses vers à M'"" de .Moutbrun, 207, 271. — Atlatpié p.ir l'altlh' Nadal, 317, 306. — De-iavoue son poème, 373. — Suit la Cour, 37G. — A un l)eau ^énie, 379.
— IWtonné, 392, 393, 39fi, 4tl. — V.mbasiillé, 413, 422. — Son F.siai sur le pnvnie e})iqHi, jj4, .)69, 571, .')S2, JSO. — Relire sa tra^crlie de Hrutus. IV, 102. — Y.>i à IMombière.^ avec le duc de Hidiclieu, 139, I4'i.
— On n'aura pas le Charles \II pour<les raisons politi(|ut's, 149. — Brut us sera joue, 188. — Chansouué, 242. — Il faut lui apprendre à parler, 240.
— Ses Lettres sur les Anglais, 294. — Traître à sa pairie dan.^ sou C/tarles A7/, 32 j. — A un trè> beau jîenie, 327. — Devrait Otre de l'Acatfëmie,329. — Vers de lui, 334. — On s'étoulTe à ;?a/re, 404, 406, 410.— M>stilie par le poète Lafichard, 437. — Sa Marianne, 438. — Con.-;eille a \\a\v ,1,. I ontaine-MarttI de demander les sacrements, 401. — Kst hardi et se protépe lui-mf-me. 462. — Son élope de Lecouvreur supprimé, 463.
As>iste à l'ouverture du corps de M'"e de Fontaine- dartel, 46j. — Ca-
Itale contre Piron, 400. — Son temple du (jnût (•rili(pi(', 472, 474, 476. — Epijiramme de M. de Cavius contre lui, 478. — SpCcule sur la contrefaçon du Temple, k?>l. — Se brouille avec Crébillon, 488. (V. Aroiet.)
VoiOT (M. de) a ordre de se défaire «le sa charf^e, IV, 3.
VoiHJ* (le chancelier) est dési;;né par Louis XIV pour faire partie du conseil de r»*î;ence, I, 102. — Scelle avec les nouveaux sceaux une di'ciaralion de prôro^ialion d<i Parlement, I, 186. — Bruit et motifs de sa disyrAce, I, l<ji-,. _ Sa d«Mnission, I, V«»3.
Vr.iLLunr. (M. de la). L»* roi Loui> \N lui doiun- îles noisettes à éplucher, I, 195. — Signifie à IVvèque de Boulo-^ne son renvoi dans son diocèse, I, 25i, _ P«)rte sa destitution a .M. d'A^uesseau le liU, I, 305. — Son (ils t ^a Mirvivancf. .Sera le lu^ Phèjipeau\ secrétaire d'ttat, II, 415.''
Waiaexacr le baron;, biojîraphe de la Tontaine, doit plus qu'd n en c )nvient i l'ouvrage de Marais sur le K.ibiilisle, I, '»7.
iii |J^ lA iKuir KU'iwntTUiit.
h.iii; \'r \
Il est (liffifile de reproduire sans Inutes, à travers l»'s inexaeliliules a peu près inéxilables delà eopie , un manuscrit d'une écriture peu correcte et d'une leclun* fort épineuse. Mais il est plus dillieile mcore a un éditeur eouseiencieux de ne pas faire amen<lr honorable de SCS erreurs involontaires et de ne pas les reparer autant (ju'il est en lui
M de L.
lOMK I.
Pajîe 0, lijim- 22, au lieu dr : les, lisez : la.
Pa;;e 12'», li^iH' ■?.», an li«Mi <!<• : ci imifinli/is, lis*»/ : crnnuintisfes
Pajio 14:{, llyni' hl, an lieu «le : cortujaf, lis**/ : rorrhjo.
Paj;e 103, lij^nr i), au lieu île : mntf/uix de Villeroijy lise/ ; ni urée fiai.
P.me IfiT, li;;ne 1 '♦, au lieu de : .1/. ie Imc, lise/ : M le due d'Orlmiis.
Pajie \\i2, li^iiie 12, au lieu «le : le roi son père, lise/ : le roi .son aïeul.
Paj^e 200, li^ne i, au lieu de : Ti'tesmes, lisez : Tresmes.
Pa^p 285, a la n«»te. nn lien <le : jiremisse.<!, lisez : prémices
Pa;;e 2H*J, a la note, an lieu «le • U.'ji à \ùUS, li.M'z : liîli à I jl»«.
Pa{;e 3U0, li(;ne l'i, au lieu de . » les pommes d\ippius, lis<>z : les pommes
(IWppius MriiM' pa^e ;ioo, a rav.iiilHcinin niIs.i |,i lui «li* Li paue. ,iii lieu <lr . nih\,
lisez : art> s Pap' :r2'J, ligner», an lu'u <ir . Diffors, li>e/ /Jr* Imt s
TOMK II
Pap' 2(i, au\ vers, premier vers, lisez : pr.i staitli.\ an lieu «If . pr.t .\f(iiiti\ An ser<»n«l vers, Useï ; .iqntparanda , an lieu de : .Kfui paranda. Au i|uatriéint* vers, lis«v. : secuta au lieu <le ; semt.r. Au sixième, lis**/ : A/'«.' au lieu de . fama. Le >i-('ond vit-* Je rliatpie ili'^lique, i|ui e*>t un |H-nlaMielre, «tevrail ëlie rentl** l«'::iTeinent, an lieu «IVtre >\\r la iinmih* li;'ne «pie ie |>renu< i
<^liMne pa(;e, dan> l'epUaphe, iiiéiiie leniaitpie •ralHinl An (piatneine ver^,
T. IN. :w
69« KIUIA'IA
Vist't : Md'onntfin au li«u tU' : Mituiden. An rii\(|iiiènu' vir:*
il <h*vrail > avoir uim* vir^nU* après ftosfhac. VMif I'», li;:n«' t"\ ;•«! !'»•« •'»" -...W^/rmi»;*/, liM/. : Murmoitficr. I',.-.- i»:». «o/f, au li«u <le : Ceonjes <U* la Moiliiuu», lise/. ; Cuillnume. Pane 124, IJgn»' 17, au liru «I»' : pour, lisez : par. IVi«;e 131), «o/r. au lifu «le : mort en I77i. li"e/. : tnort en l7ni. Paj-e l«i, li^ne l4, au lieu «le : Dauges, lisez : Donges. Page 190, ligne 14, au lieu «Je : Sergins, lisez : Seryniex. Page 219, ligne 24, au lieu »le • victnrem, lisez : recloretn. Page 225, ligne 30, au lieu «le ; Duneborde, lisez : Duncmuml. Page 237. lijine 5, au lieu «le : capitaine aux gardfs, lisez : dvs Cardes. l'a^e 237, lijiue tl. au lieu «le : d'Oquèvre, lisez : d'Ocqurrrr l'ajio 26 j. slroplie 11. au lieu «le ;
Mais priez Dieu bas qu'il me garde, lisez : Mais priez bas Pieu quil vie garde.
Page 275, no/p, au lieu «le : la maréchale de Roclieftut, lisez : hi mm
tesse de.
Page 295, ligne 5, lisez : pour rompre au lieu «le : pmir rendre. Page 310, ligne 26. au lieu «le : Frérune dWmiral, li>ez ; Frcnionf d\\i(
neud.
Page 310. ligne 3. au lieu «le : 3/. de Hoche, lisez : M. de lioesse. Page 32i. lignes 3 et 4, au lieu «le : le Lanebel, lisez : h' lamhcl , el au
lieu «le : la boire, lisez : la barre («le hAlaid !>«•). Page 3«0, lignes 11 et 10, au lieu «le Chavry, lisez : Chornij. Page 340. ligne 27. au lieu «le : d'activés remontrances, li>ez : d'4léraiive%
remontrances.
Page .340, li^jne» 14 et 15, au lieu «le : d'fforbigny et de Fontmen. lisez :
d'Herltign'j et Fontanieu.
Page 3'j4, au lieu «le : avec Cégard, lisez : à cet égard. Page 302, ligne 25. au lieu «le : Faquon, lisez : Fagon. Page 373, ligne 7, au lieu «le : un des evéques de quartier, lisez : un des
ecuyers de quartier.
Page 370, ligne 11, au lieu de : M"*" de lUanjet, lisez : de lilansnc. Page .3»«, ligne 30. au lieu de : ni les bains ni les mauvais chemins, li
liez : ni In boues ni les mauvais chemins. l:tic Mil, dirniére ligne, au lieu «le : I09'i, lisez : 159'». Pi;;.- .190, li,iue 14, au lieu «le : liourdelu, lisez : Bourdelot. Vàjif :i'J<>. iigu»' 2<i. au lieu «le : dr Lnde, lisez : Du l.udv. PiU'- ;;97. liun.' 1, au li«u «le : Frustemberg , lisez : Furslemberg. P.i^f ;••", li_'iii- :»i, au lieu de : Frappaolo, lisez : Fra Pnolo. Page I. au lieu «le : Fonquières, lisez : Feuquitres.
Prtge .> ».r \<^u*' ;». au li«u «le : son père, li-iv ; son frère. Page iOI, ligne 17. au lieu de : mnrec haussier, liM*/ : sénéchaussée. Pag»- 409, la fer», an lieu «le : hanc, \m'i : hic, et au lieu «le rnpil li*«/
rnptt.
Pag': <!' Il,:»»- I0.au lieu «!«• : soui-infendant, line/ : siirni/rmhnit Page 413, ligne 77, au lien de : Cnipso, linez : Ko ipso.
KKKATA. .;9I
Pa<:»^ '»I9, ligne dernitMv. Mt-tt»/. un (wiiit aprr»s pnrmt les ducs, el coiili-
nuez : Parmi lex maréchaux il ne s'est trouve que, etc. Page 420, ligne 26, au lieu «le : le vianjuis de la Vnllihe, lisez : la inm
quise de.
Page 422, ligne 4, au lieu «te : et de tous sens, lisez : et de Sens, tous frères
et sanirs.
Page 426, ligne première, .lu lieu dr : Johnsenc, Hm-z • Jannsens. Page 427, ligne 31, au lieu «le : aur ^entrées, lisez : aux grande* entrées. Page 428, ligne 26. au lieu <!«' : d'Auhignéd'Épée, li^e/ : d'Aiihitjne (dé-
pée).
Page 432. ligne 12, au lieu de : étant ne le 5 décembre 1638, lisez : tr
j septembre Hi38.
Page 435, ligne 28, au lieu «le : les princesses de Charolats, Wm't : la
princesse de Charolats.
Page 439, ligne 18, au li«'U de : A sa servante, \i>e/ : et sa servnnte, ««n
supprimant W point.
Page 451, ligne 3, au lieu de : et après la démission, lisez ; ou après In
démission.
Page 455, ligne 7, au lieu «le : leur avait envoyé, lisez : lui avait envoyé. Page 460, ligne 32, au lieu «le : le temple de liar, lisez : à Temple- Har Page 461. ligne 2, au lieu : au rebelle Mirevex, lisez : ,Vir- }yezzoo. Page 473. ligne 31, au li«'ii de ; le qiini de Saint-Vrafien, \\<^7 : de .Saint-
Germain.
Page 475, ligne 8, au li«'ii de ; la Piironie, lisez : l.a l'eyronme.
TOMK III
Page 97, lise/ ; Schwarizembery, au lieu de ; Schirarfzrmboury.
Page 174, lisez : on en a elc scandalise, au lieu d»* : il en a
Page 283, ligne 36, au vers, au lieu de : electzo, lisez : electro
Page 298, aux deux vers, au lieu de : nititar ohcuris, lisez mttnti obscur is.
Page 316, aux ver« de la «leuviérne citation, au lieu «le : suspicio vimx, lisez : suspicio f ima'.
Page 359, «latez la lettre X.WIl* de 1735 et non 1755.
Page 391, au lieu «le : marquis de Prie, lisez : de Pne.
Page 406, a la citation «le Virgile, au lieu «le . hoc, lisez : hos
Page 420, au lieu de . lycosonnicne, lisez : lycophmnien.
Page 467, au lieu «le : contre, lisez : comme (les .Note» «le Bronselle).
Page 475, au lieu «le: plassac- .Méré, lisez . Plassac-Mere.
Pag'* 4h3, au luu «le : mollia fnndi, IIm*/ mollia lauih.
Page 489, au lieu «le : amender, lisez ; amener
Page i9(i, au lieu «le : Londrin, li^rz : Ciaidim.
Page &2(>, au lieu d»- cette lettre «le .\|. Mallet, Iim/ lelle «le .M \Uliet, ( 'e»t-a-«lire la harangue.
.>îl-.»
I.KU A'IA
roMi iv
r^S»» y, lijinf >:, au Ih-u «le : se ptaidti, lis»/ ; n/i plaido
I**;;»' 13. Ii}nn' I". au lieu «le : Pdris, lise/. /V/ris
l»aj;«'î»T, li;:ne«». :ui lieu «l«> : Srrnn, lisez : Servicn.
Pa;;e liS, wo/*-. au lieu «le : Y.ri Votfe-MfUvron,\\M'/ : /.f» Mofte- HetivroH
IVij-e 183, ligne 25. au lieu «le : expediendn salutis, lise/ : e.rpedinèita s<ilufis.
Paj:e •.>o:, li^ne I, au lieu «le : AikjIios, lise/ -. Anylois.
VA\ie 3f»i, ligne 27, au lieu «le : consirrnatien, lisez : consternation
Page 377, ligne l«>, au lieu «le : (jre/Jier des infirmât ions lise/ : des informations .
l'âge i3s, ligne 32, au lieu «!•' : si elle vouloit, lise/ : .s'</ vouloit.
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